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Ce  volume  a été  préparé  par  les  soins  de  la  Commission  d' organisation . 

La  Commission,  considérant  que  ce  Congrès  était  le  premier  de  ce  genre  et 
cpie  V expérience  n était  pas  encore  acquise  de  réunions  analogues , a cru  devoir 
publier  tous  les  documents,  sans  exceptions,  de  nature  à faire  connaître  non 
seulement  l’histoire  de  la  Session  proprement  dite,  mais  encore  celle  de  sa 
préparation,  et,  en  rendant  compte  des  travaux  du  Comité  international 
permanent,  celle  de  sa  continuation  (F.  titre  VIII). 

Elle  espère  ainsi  faciliter  leur  tâche  aux  organisateurs  du  prochain 
Congrès,  qui  se  réunira  en  Suisse,  en  1 904. 
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ORIGINES  DU  CONGRÈS 


Il  faut  voir  l’origine  du  Congrès  dans  les  deux  demandes,  ci-après, 
adressées  au  Commissaire  général  de  l’Exposition  Universelle  de  1900 
par  l’Association  Amicale  des  Professeurs  de  Dessin  de  la  ville  de  Paris  et 
du  département  de  la  Seine.  La  première  en  date  du  2 novembre  1894  et 
la  seconde  envoyée  le  27  mai  1895  : 

Lettres  de  rAssociation  Amicale  des  Professeurs  de  dessin 
de  la  Ville  de  Paris  au  Commissaire  général  de  l’Expo- 
sition Universelle  de  1900. 

Lettre.  Paris,  le  1^2  novembre  1894. 


Monsieur  le  Commissaire  général, 

Le  Conseil  d’ Administration  de  l'Association  Amicale  des  Profes- 
seurs de  Dessin  de  la  ville  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine 
a pensé  qu’il  y aurait  intérêt  à provoquer,  pour  l’époque  de  l’Expo- 
sition Universelle  de  1900,  un  Congrès  sous  le  titre  : 

« Congrès  international  de  l’Enseignement  du  Dessin, 
et  des  Arts  et  Sciences  qui  s’y  rattachent  ». 

11  a considéré  qu’il  était  du  devoir  de  la  Société  des  Professeurs  de 
Dessin,  diplômés,  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine,  qu’il 
représente,  de  convier  toutes  les  personnes  qui  s’occupent  de  ces 
questions,  prenant  chaque  jour  de  plus  en  plus  d’importance,  à 
l’effet  d’exposer  leurs  vues  sur  l’enseignement  intelligent  du  Dessin, 
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son  application  pratique  aux  divers  arts  et  sciences,  à l’illustra- 
tion, etc.  : de  centraliser  ainsi  les  méthodes  non  seulement  Fran- 
çaises, mais  aussi  Etrangères,  souvent  si  intéressantes  et  malheu- 
reusement trop  peu  connues  ; de  provoquer  enfin  les  études  ou 
mémoires  spéciaux  des  congressistes  sur  les  sujets  se  rattachant  aux 
travaux  du  Congrès. 

Désireux  d’ofïrir  la  plus  cordiale  réception  à nos  hôtes  Etrangers 
et  soutenir  ainsi  la  bonne  réputation  de  riiospitalité  Parisienn(‘, 
notre  Société  serait  très  heureuse  si  rAdministration  de  l’Exposition 
voulait  bien  prendre  sous  sa  protection,  en  lui  décernant  le  caractère' 
officiel,  le  Congrès  dont  elle  prend  ici  l’initiative.  Elle  sollicite 
également  de  votre  bienveillance,  appui  pécuniaire,  exonération 
partielle  des  frais  ; se  conformant  d’avance  à la  décision  éclairée  que' 
vous  voudrez  bien  prendre. 

La  Société  fera  tout  ce  qui  dépendra  d’elle,  pour  assurer  à nos 
hôtes  d’Etranger  et  de  Province,  la  réception  la  plus  coreliale,  la 
plus  imposante  et  aussi  la  plus  utile. 

Telle  est.  Monsieur  le  Commissaire  Général,  la  demande  que  nous 
venons  soumettre  à votre  haute  approbation. 

Veuillez  agréer  l’assurance  de  tout  notre  dévouement  pour  mein'r 
à bien  l’organisation  de  ce  Congrès  et  recevez.  Monsieur,  l’expression 
de  nos  sentiments  les  plus  respectueux. 

Pour  le  Conseil  et  par  approbation,  en  séance,  du  5 novembre  1894. 

Lp  Bureau. 

Le  Président  : La  Vice-Présidente  : 

Léon  Frangken,  V'®  Noble, 

Officier  d’ Académie.,  Ingénieur  Civil.  Artiste  Peintre. 

La  Secrétaire  : Le  Secrétaire- Adjoint  : Le  Trésorier  : 

Luisa  Léchelle  (1),  J. -F.  Pillet,  F.  Balzac, 

Artiste  peintre.  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures.  Architecte  E.  D.  B.  A. 

La  T résorière- Adjointe  : 

Jeanne  Thier, 

Artiste  peintre. 


(I)  Depuis,  Cliatrousse, 
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fjHtre.  J*nrls!,  Ip  21  mai  / S9d. 

Monsieur  jæ  (^ommissaike  général,  ' 

L’Association  Amicale  des  Professems  de  Dessin  diplômés  de  (a 
ville  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine  a Plionneur  de  vous  l e- 
noiiveler  sa  demande  du  12  novembre  dernier,  à Peflet  d’organiser 
un  Congrès  international,  pour  l’époque  de  l’Exposition  Universelle 
de  1900,  sous  le  titre  : 

((  Congrès  International  de  l'Enseignement  du  Dessin  et  des  Arts 
« et  Sciences  qui  s’y  rattachent  », 

L’Association  a chargé  une  commission  d’examiner  l’établisse- 
ment d’un  avant  projet  destiné  à serAur  de  base  d’organisation  au 
Congrès  et^  sur  le  conseil  que  nous  a donné  Monsieur  le  Secrétaire 
général,  nous  annexons  ci-dessous  ce  dernier  au  renouvellement 
de  notre  demande. 

AVANT  PROJET  DES  TRAVAUX  DU  CONGRÈS 

Ordre  des  travaux.  1.  Réunion  préparatoire. 

2.  Séance  d’ouverture. 

3.  Séances  des  sections.  (Présentations,  communica- 

tions, vœux  émis). 

4.  Conférences  spéciales. 

5.  Séance  de  clôture.  (Révision  et  adoption  des  vœux 

émis  en  section). 

U Section.  . . . Enseignement  du  Dessin  aux  Ecoles  Enfan- 

tines et  Primaires. 

Méthodes  et  programmes  d’Enseignement,  modelage, 
matériel  scolaire,  personnel,  bibliothèques. 


Section.  . Enseignement  Secondaire  et  Supérieur. 

Dessin  d'Art. 


t Cours  de  jours 
Groupe.  < et 

( Cours  fermés 


i Cours  ouverts 
et 

Cours  d’Adultes 


Méthodes  et  programmes  d’Enseignement,  matériel 
scolaire,  personnel,  bibliothèques,  matériel  de  re- 
production et  d’outillage,  moulages,  photographies, 
instruments. 
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3'-  Section.  . 


. Enseignement  Secondaire  et  Supérieur. 
Dessin  Industriel. 


Groupe. 


Cours  de  jours 
et 

Cours  fermés 


2^  Groupe. 


Cours  ouverts 
et 

Cours  d’Adiiltes 


Méthodes  et  programmes  d’Euseignement , matériel 
scolaire,  personnel,  bibliothèques,  matériel  de  re- 
production et  d’outillage  . moulages  , phologra- 
phies,  instruments. 


/'  Seclinn.  . . . Historique  de  l’Enseignement  du  Dessin 

d’Art  en  France  et  à l’Etranger. 

Cours  spéciaux  et  de  haut  enseignement  s'y  rattachant. 
Examen  des  propositions  pour  leur  création,  exten- 
sion ou  modification.  — Examen  sur  la  nécessité  de 
développer,  créer  ou  modifier  les  Ecoles  de  Dessin 
d’Art  et  d'Art  décoratif.  — Conférences  vulgarisa- 
trices. 

b®  Section.  . . . Historique  de  l’Enseignement  du  Dessin 
Industriel  en  France  et  à l’Etranger. 

Cours  spéciaux  et  de  haut  enseignement  s'y  rattachant. 
— Examen  des  propositions  pour  leur  création,  ex- 
tension ou  modification.  — Examen  sur  la  nécessité 
de  développer,  créer  ou  modifier  les  Ecoles  de 
Dessin  Industriel  et  Dessin  professionnel.  — Confé- 
rences vulgarisatrices. 

Conférences  spéciales  sur  des  sujets  se  rattachant  aux  travaux  du  Con- 
grès par  les  adhérents  qui  en  auront  marqué  le  désir. 

Il  est  implicitement  compris  que  les  travaux  du  Congrès  porteraient  à la 
fois  sur  l’enseignement  du  Dessin  aux  garçons  et  aux  filles.  Les  professeurs 
Dames  pourraient,  par  suite,  prendre  part  complète  aux  travaux  du  Congrès. 

Dressé  par  la  Commission  d'Examen. 

Espérant  votre  bienveillant  accueil  à notre  proposition,  nous  vous 
prions.  Monsieur  le  Commissaire  général,  d’agréer  l'expression  de 
nos  sentiments  les  pins  respectueux. 


Pour  copie  conforme  : 

Pour  l’Association  Amicale. 

Les  Commissaires  Délégués , 

A.  ViMONT,  Léon  Francken, 

Directeur  de  V Ecole  Germain  Pikrn.  Ingénieur  civil. 

Ibi.  Valton,  h.  Ancian,  .L-F.  Pillet, 

Professeur.  Architecte . Tnffénieur  des  Arts  et  Manufactures . 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  INTERNATIONALE  DE  1900 


Conformément  aux  règlements  de  l’Exposition  Universelle,  la  demande 
de  l’Association  fut  renvoyée  à la  section  de  la  Commission  des  Congrès, 
commission  présidée  par  M.  O.  fr/'eVux/,Vice-Recteur  de  l’Académie  de  Paris. 
Elle  y fut  présentée  par  M.  le  Professeur  Ch.  Garhd,  Délégué  général  pour 
les  congrès  de  1900. 

Un  rapport  fut  demandé  à M.  J. -J.  Pillnl,  membre  de  la  Commission, 
à l’effet  d’étudier  cette  demande  et,  s’il  y avait  lieu,  de  proposer  une  liste 
des  personnes  qui  pourraient  composer  la  Commission  d’organisation  du 
Congrès  demandé.  Voici  ce  rapport. 

ORGANISATION  D’UN  CONGRÈS 

DE  L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN 


RAPPORT  PRÉSENTÉ 

A LA  l'o  SECTION  DE  LA  COMMISSION  DU  CONGRÈS, 

In  8 novpmbvp  1898 

Par  m.  J. -J.  PILLET 

Inspecteur  honoraire  de  l’Enseignement  du  Dessin  et  des  Musées 
Professeur  à l’Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  etc. 


Messieurs, 

La  Direction  générale  de  l’exploitation  à l’Exposition  universelle 
de  1900  a été  saisie  d’une  proposition  de  Congrès,  de  V Enseigne  ment 
du  dessin^  demande  émanée  de  V Association  amicale  des  Pro^'esseurs 
de  Dessin  de  la  ville  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 

Aux  termes  du  règlement  des  Congrès,  l’administration  se  réserve 
' le  droit  d’étendre  ou  de  modifier  les  propositions  de  Congrès  qui  lui 
sont  faites  afin  de  donner  à ces  réunions  un  caractère  général  et 
international.  C’est  à ce  titre,  Messieurs,  que  vous  m’avez  chargé  de 
préparer  une  liste  des  personnes  qui  pourraient  composer  la  Com- 
mission d^ organisation  du  Congrès  de  d Enseignement  du  dessin. 

Je  dois  dire,  tout  d’abord,  que  c’est  une  Commission  exclusiAmment 
française  que  j’ai  cherché  à constituer,  estimant  que  c’est  à elle 
que  doit  revenir  plus  tard  le  soin  de  solliciter,  en  temps  utile,  des 
- adhésions  étrangères. 


10 


ORIGINES  DU  CONGRÈS 


Les  noms  que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  proposer  soûl  ceux 
de  personnes  qui,  suivant  moi,  sont  li*ès  indiquées  pour  mener  à 
bien  la  préparation  des  travaux  du  Congrès,  travaux  donl  je  vais 
essayer  de  tracer  le  plan. 

Le  champ  d'action  du  Congrès  doit-il  comprendre  l'ens(dgnemenl 
complet  des  Beaux-Arts  et  celui  des  arts  décoratifs?  Votre  rappor- 
teur ne  le  pense  pas.  Il  estime  que,  pour  se  conformer  à son  titre,  l(‘ 
Congrès  doit  se  cantonner  dans  l’enseignement  du  Dessin  propremeni 
dit,  sorte  de  vestibule  de  l’enseignement  des  Beaux-Arls,  en  prenaul 
le  Dessin  sous  les  trois  formes  généralement  admises  et  qui  sont  : 

Le  dessin  d’imitation. 

Le  dessin  géométrique. 

Le  modelage. 

On  s’accorde  à reconnaître  que  ce  titre  « Dessin  d’imitalion  » 
n’est  pas  bien  choisi  et  qu’il  ne  condense  pas  d’une  manière  heureusi* 
les  idées  dont  il  devrait  être  l’expression.  On  a proposé  d('  lui  sul)s- 
tituer  les  mots  : « Dessin  à mie;  Dessi/i  à main  levée  ; Dessin  (l\ivl^  » 
sans  que  ces  expressions  soient  ni  plus  explicites  ni  plus  complètes 
que  lui  ; tout  au  plus  pourraient-elles  lui  servir  de  sous-tiires,  ainsi 
que  je  vais  le  montrer. 

Espérons  que  le  futur  Congrès  trouvera  une  appellation  plus  juste. 
Avec  l’université  acceptons  pour  Linstant  la  dénomination  de  Dessin 
(Idinitation. 

Le  Dessin  iV imitation  a pour  objet  : 

L’observation  c/,  comme  conséquence  de  cette  observation^  la 
représejitation  qraphique  de  /«forme,  (t  ) 

L’observation  se  fait  avec  le  secours  unique  des  yeux,  sans  em- 
ployer d’instruments  de  mesure  (c’est  donc  là  le  dessin  à vue)  ; la 
représensation  graphique  s’obtient  généralement  sans  instruments 
(c’est  le  dessin  à main  levée).  L’objectif  final  des  Etudes  est  la  repré- 
sentation d’ornements,  de  statues,  de  figures  vivantes  et  d’œuvres 
artistiques  (c’est  le  dessin  d’art). 

La  vue  étant  le  seul  de  nos  sens  qui  nous  permette  de  juger  <b‘ 
la  forme  c’est-à-dire  des  résultats  d’une  sorte  de  lutte  engagée  entre 
la  lumière  et  la  matière,  le  dessin  d’imitation  est  donc  le  principal 
et  presque  le  seul  éducateur  du  sens  de  la  vue.  C’est  pourquoi  il  a 
pris  place  dans  les  programmes  de  tous  les  établissements  univer- 
sitaires, depuis  les  Ecoles  primaires  jusqu’aux  Lycées. 

11  fait  aussi  partie  des  programmes  des  Ecoles  techniques,  des 
Ecoles  spéciales  (militaires  ou  civiles)  et,  bien  entendu,  de  ceux  des 
Ecoles  de  Dessin  et  de  Beaux-Arts. 

M.  Emile  Trelat^  en  conséquence  de  cette  définition,  proposait  de  dire  le  Dessin 
formel  et  non  plus  le  Dessin  d’imitation  (Congrès  des  arts  décoratifs  : Comptes 
rendus,  page  409).  Au  Congrès  de  1900  on  a proposé  le  mot  : Dessin  plastique. 
étant,  de  plus,  entendu  que  la  Plastique  est  la  science  de  la  forme. 
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Sur  la  liste  qui  vous  sera  présentée  figurerout  doue  les  noms  dv 
personnes  très  indiquées  pour  préparer,  au  nom  des  établissements 
ci-dessus  désignés,  la  discussion  des  questions  relatives  au  dessin 
d’imitation. 

Le  />cvsm  géométrique  a pour  but  : 

U étude  et  la  représentation,  mathématiquement  exacte^  de  la  figure 
des  objets. 

\ràfiqure  comprend  tout  ce  qui  est  le  résultat  démesurés  prises 
ou  de  rapports  géométriques  observés  sur  les  corps. 

Si  l’on  veut  figurer  un  objet  dans  son  apparence,  on  en  fait  un  des- 
sin qw.rspectif . Les  méthodes  dites  de  projections  coniques^  groupées 
sous  le  nom  de  perspective  linéaire^  science  toute  géométrique,  per- 
mettent de  réaliser  avec  précision  un  pareil  dessin. 

Si  l’on  veut  que  l’objet  soit  représenté  dans  ses  dimensions  ou, 
plutôt,  dans  ses  proportions  vraies,  on  en  fait  un  dessin  géométral  : 
à cet  effet  on  imagine,  par  une  abstraction  de  l’esprit,  que  le  spec- 
tateur qui  regarde  l’objet  s’éloigne  à rinlini  : ses  rayons  visuels  de- 
viennent parallèles,  la  projection  conique  se  transforme  en  une  pro- 
jection cylindrique  et  la  représentation,  toute  conventionnelle  d^ ail- 
leurs^ que  l’on  nomme  un  dessin  géométral  s’obtient  par  les  mé- 
thodes de  la  géométrie  descriptive . (Peut-être  ferait-on  mieux  de  dire 
delà  projective  linéaire  par  opposition  pjerspective  linéaire). 

La  géométrie  est  donc  la  science  à laquelle  fait  presque  exclusi- 
vement appel  le  dessin  géométrique  ; c'est  aussi  la  géométrie  qui 
apprend  à déterminer  les  ombres  sur  un  dessin  perspectif  ou  sur  un 
dessin  géométral  en  faisant  telle  hypothèse  que  l’on  voudra  sur  la 
position  de  la  source  de  lumière. 

En  résumé,  tandis  que  par  le  dessin  d’imitation  on  apprend  à 
observer  et  à reproduire  graphiquement  la  forme  d’un  objet  qui 
existe  et  que  l’on  a,  au  préalable,  regardé  attentivement  et  méthodi- 
quement, par  le  dessin  géométrique,  on  apprend  h mesurer  un  objet, 
c’est-à-dire  à se  rendre  compte  de  sa  figure  et  à reproduire  cette 
figure  en  acceptant,  pour  l’objet  et  pour  le  spectateur,  telles  posi- 
tions relatives  que  l’on  voudra. 

La  méthode  du  dessin  géométrique  est  tellement  sure  que  la  re- 
présentation, géométrale  ou  perspective,  d’un  objet  peut  se  faire 
sans  que  ce  dernier  existe  ailleurs  que  dans  l’imagination  du  dessi- 
nateur. C’est  pourquoi,  au  point  de  vue  des  industries  et  des  métiers, 
le  dessin  géométrique  possède  une  très  grande  importance  ; il  est 
l’intermédiaire  obligé  entre  la  conception  et  la  réalisation.  Ses  princi- 
pales applications  se  font  en  architecture,  en  construclion,  en  topo- 
graphie, en  mécanique,  en  décoration. 

Le  dessin  géométrique  apparaît  faiblement  dans  les  programmes 
des  Ecoles  primaires  élémentaires;  et  davantage  dans  ceux  des  Ecoles 
primaires  supérieures  et  des  Ecoles  normales  d’instituteurs  ou  d’ins- 
titutrices. Très  sagement,  dans  ces  établissements,  il  sert  de  point 
de  départ  au  travail  manuel. 

Dans  l’enseignement  secondaire  moderne  on  lui  a tracé  des  pro- 
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grammos  resli-oiiils  mais  bien  enchaînés.  Dans  l'enscégnemenl  s(‘- 
condaire  classique  il  ne  se  présente  que  par  excejition,  à la  lin  des 
études,  pour  la  préparation  aux  Ecoles  du  Gonvernemenl  et  il  s(‘  met 
à la  remorque  des  programmes  d'admission  de  ces  Ecoles. 

Dans  les  lycées  on  collèges  de  jeunes  filles  il  n’enesl  pins  (jm'slioii 
aujourd’hui. 

Î1  est  très  sérieusement  enseigné  dans  les  Ecoles  techniques  et  dans 
les  Ecoles  de  Dessin.  11  y apparaît  par  liii-méme  et  par  ses  applica- 
tions qui  x^arient  h l’infini  suivant  les  exigences  des  dilférenls  méliin-s. 

Sur  la  liste  que  je  présenterai,  vous  verrez  figurer.  Messieurs,  h‘s 
nomsxle  personnes  compétentes  aussi  hien  pour  la  théorie  du  dessin 
géométrique  que  pour  ses  nombreuses  applications. 

l.e  Modelage  nous  permet  de  réaliser  la  représentation  la  plus 
parfaite  qui  se  puisse  des  objets  puisque,  grâce  à lui,  ces  objets  sont 
reproduits,  en  quelque  sorte,  dans  leur  réalité. 

Au  point  de  vue le  modelage  équivaut  au  dessin  d'imi- 
tation puisque,  sur  une  représentation  modelée,  à condition  ({ue  la 
matière  constituante  soit  bien  choisie,  la  lumière  rngendrei’a  la 
forme  comme  elle  ferait  sur  l’objet  lui-mème. 

11  équivaut  au  dessin  géométrique  puisqu'il  permel,  en  jUM'iianl 
sur  la  Jiguration  modelée  toutes  les  mesures  (|in‘  l’on  voiulni,  d(‘ 
juger  de  la  exacte  de  l’objet  lui-mème. 

En  France,  le  modelage,  en  ce  qu’il  a de  très  (démenlain',  (‘st  cn- 
seigné  dans  les  Ecoles  normales  primaires  d’instituteurs  en  inènn' 
temps  que  le  travail  manuel.  On  u’en  fait  pas  chez  les  instilulric(*s. 
On  le  trouve  aussi  dans  quelques  Ecoles  primaii’es  supéri(*ures  d(' 
garçons.  L’Enseignement  secondaire  l'ignore  entièrement. 

11  occupe  une  large  place  dans  toutes  les  l^icoles  de  Deaux-Arts  ou 
d’Arts  décoratifs  aussi  bien  que  dans  un  grand  nomhi-e  d’ Ecoles  (b* 
Dessüi. 

On  ne  le  voit  figurer  dans  aucune  des  Ecoles  techniques  Françaises 
meme  pas  dans  les  Ecoles  d’Arts-et-Méliers  où  il  serait  cependant 
appelé  à rendre  les  plus  grands  services  pour  tout  C(‘  (]iii  touche  à la 
fonderie  et  à l’ajustage. 

Sur  ma  liste  xoiis  verrez.  Messieurs,  ligurer  des  sculpteurs  prêts  à 
éclairer  la  commission  d’organisation  sur  toutes  les  questions  rela- 
tives au  modelage. 

Ouoiqu’il  ait  été  dit  au  commencement  de  ce  rapport  que  le  Congrès 
ne  serait  pas  un  Congrès  d’art  décoratif,  néanmoins  il  y sera,  certai- 
nement, parlé  de  composition  décorative.  En  effet,  dans  beaucoup 
d’Ecoles  primaires,  surtout  de  jeunes  filles,  dans  toutes  les  Ecoles 
uormales  d’institutrices  et  dans  quelques  collèges  ou  lycées  de 
jeunes  lilles,  surtout  lorsque  l’iiistoire  de  l’art  y est  enseignée,  on 
demande  et  on  réussit  à obtenir  que  le  Dessin  ait  son  application  à 
la  décoration  des  ouvrages  de  la  femme.  Par  le  Dessin  d’imitation 
et  par  le  modelage  les  élèves  apprennent  à connaître  et  à aimer  les 
fleurs  ; par  le  Dessin  géométrique  elles  sont  exercées  à les  styliser 
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et,  en  les  associant  à des  réseaux  composés  plus  ou  moins  géomcitri- 
quement  à les  grouper  en  donnant  naissance  à de  véritabhîs  com- 
positions. La  sanction  de  ces  intéressantes  études  décoi*ativ(‘s  est, 
généralement,  du  moins  chez  les  jeunes  lill(‘s,  leur  exécution  maté- 
rielle réalisée  à l’atelier  de  coutui-e. 

Cet  enseignement  élémentaire  de  Laid  décoi*atif  est  encore  à l’état 
embryonnaire  ; il  cherche  des  directions.  Nul  doute,  par  conséquent, 
qu’il  ne  soit  question  de  lui  dans  le  Congrès  et  c’est  pourquoi,  sur 
ma  liste,  j’ai  porté  les  noms  des  personnes  dont  la  compétence,  en 
arts  décoratifs,  est  indiscutable. 

Ces  préliminaires  étant  posés  et  suffisants,  je  pense,  à justilierun 
Congreès  de  LEnseignement  du  Dessin,  j’ai  cherché  à composer  la 
commission  d’organisation  en  partant  des  considérations  suivantes. 

Dans  un  Comité  de paîronage  on  pourrait  placer  les  personnes  qui, 
tout  en  s’intéressant  pour  des  raisons  diverses  à renseignement  du 
Dessin,  seraient  empêchées  par  leurs  absorbantes  fonctions  de 
prendre  une  part  activ('  à l’organisation  d’un  Congrès. 

Tels  seraient  pour  Paris,  MM.  les  Directeurs  au  Ministère  de 
l’Instruction  publique,  au  Ministère  du  Commerce,  et  à la  Préfecture 
de  la  Seine,  MM.  les  Directeurs  de  nos  grandes  Ecoles  du  Gouverne- 
ment ; des  Députés  et  des  Sénateurs,  des  Membres  de  l’Institut  et 

des  Artistes^  des  Ingénieurs  et  des  Industriels Pour  la  Province  : 

MM.  les  Recteurs  et  quelques  Inspecteurs  d’Académie,  des  Préfets 
et  des  Maires,  les  Directeurs  de  nos  principales  Ecoles  de  Beaux-Arts 
ou  de  Dessin,  toutes  les  personnes  enfin  que  l’Enseignement  du  Dessin 
intéressera  et  que  l’on  saura  être  disposées  à faire  autour  d'elles 
une  active  propagande  en  faveur  du  Congrès.  Le  nombre  peut  en  être 
assez  considérable.  Ces  hautes  personnalités  représenteront,  au  Con- 
grès, des  services,  publics  ou  privés, importants  en  même  temps  qu’elles 
y apporteront  de  grandes  compétences  et  de  chaudes  sympathies. 

A leur  défaut,  les  mêmes  intérêls  pourront  être  représentés, dans  la 
Commission  d’organisation  dont  je  vais  vous  proposer  la  composition, 
par  des  membres  auxquels  il  sera  moins  indiscret  de  demander  du 
temps  et  du  dévouement. 

Je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  pi’oposer  les  noms  de  soixante  jier- 
sonnes.  Je  n’ai  pas  choisis  les  noms  au  hasard,  et  je  crois  que  tous 
les  intérêts  liés  aux  choses  du  Dessin  seraient  représentés  par  leurs 
titulaires,  étant  donné  surtout  que  certains  d’entre  eux  appai'tiennent 
à plusieurs  services  ; c’est  ce  que  vous  prouvera,  je  l’espère,  rénu- 
mération des  titres  et  des  fonctions  de  chacun. 

Bien  entendu,  figurent  sur  cette  liste,  les  noms  des  principaux 
promoteurs  du  Congrès. 


Le  Rapporteur^ 
J. -J.  PlI.LKT. 
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La  première  section  de  la  Commission  des  Congrès  n’a  pas  cru  devoir  ac- 
cepter dans  leur  intégralité  les  noms  des  soixante  personnes  proposées  par 
son  rapporteur,  malgré  la  compétence  incontestée  de  chacune  d’elles.  Elle 
a fait  remarquer  qu’une  commission  d’organisation  était,  avant  tout,  un 
organisme  de  travail  ; qu’elle  aurait  à fonctionner  pendant  plusieurs  an- 
nées peut-être,  c’est-à-dire  depuis  le  moment  où  elle  chercherait  à mettre 
le  Congrès  sur  pied  jusqu’à  celui  où  elle  déposerait  son  mandat  après  avoir 
publié  le  volume  des  comptes-rendus  ; avant  tout,  il  importait  que  cette 
commission  fut  composée  de  membres  qui  seraient  d’autant  plus  assi- 
dus aux  séances  que,  d'une  part,  ils  seraient  moins  nombreux  et  que, 
d’autre  part,  ils  n’auraient  pas,  par  ailleurs,  de  fonctions  trop  absorbantes. 

En  un  mot,  fut-il  ajouté,  il  ne  fallait  pas  nommer  cette  commission  par 
des  considérations  de  politesse  à faire  mais  plutôt  par  l’idée  de  travail  à 
demander. 

En  conséquence,  le  rapporteur  fut  invité  à présenter  une  nouvelle  lisl(‘ 
de  trente  personnes,  au  plus  ; c'est  ce  qu’il  lit  à la  séance  suivante  : (1) 

(V.  cette  liste  en  tête  du  titre  I.  Commission  d' Organisation]. 

NOTE  PERSONNELLE  DU  RAPPORTEUR 

(1)  La  liste  de  60  noiùs  que  j'avaisproposée  comprenait,  entre  autres,  ceux  de  lous 
les  Inspecteurs  et  Inspectrices  de  l’enseignement  du  dessin,  aussi  bien  de  l’Etat  (|ue 
de  la  ville  de  Paris.  Peut-être  faut-il  regretter  que  la  liste  primitive  ait  été  ré- 
duite si  cette  mesure  a dû  avoir  pour  conséquence  l’abstention,  si  regrettable  pour  les 
travaux  des  Congrès,  d’un  trop  grand  nombre  de  mes  honorés  Collègues  d’inspection. 

M.  Chipiez  : Jnspecteur  de  l’Enseignement  du  dessin  et  M.  Guérin,  Directeur 
de  l’Ecole  normale  de  l’Enseignement  du  dessin,  avaient  été  portés  sur  la  liste, 
définitive.  Ils  ont  t^us  deux,  dès  le  début,  donné  leur  démission.  C’est  avec  le  plus 
grand  regret  qu’elle  a dû  être  acceptée. 

Le  rapporteur,  J. -J.  Pileei. 
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COMMISSION  D’ORGANISATION  (i 


A.  — BUREAU 


PRÉSIDENT. 

M.  Colin  (Paul),  Inspecteur  général  de  renseignement  du  Dessin,  profes- 
seur à l’Ecole  polytechnique,  membre  honoraire  de  V Association  amicale 
des  Professeurs  de  dessin  de  la  ville  de  Paris^  artiste  peintre. 

SECRÉTAIRE  GÉNÉRALE. 

Ghatrousse  (Luisa),  professeur  de  Dessin  dans  les  écoles  de  la  ville  de 
Paris,  vice-présidente  de  V Association  amicale  des  Professeurs  de  dessin 
de  La  ville  de  Paris,  artiste  peintre. 

TRÉSORIER. 

M.  Francken  (Léon),  professeur  de  Dessin  géométrique  au  lycée  Voltaire, 
et  aux  Cours  supérieurs  de  la  ville  de  Paris,  ancien  président,  membre 
du  Comité  de  V Association  amicale  des  Professeurs  de  dessin  de  la  ville 
de  Paris,  ingénieur  civil. 


MM. 


MEMBRES. 


Arnold,  professeur  aux  cours  supérieurs  de  la  ville  de  Paris,  ancien  prési- 
dent du  Comité  de  TA.  P.  V.  P. 

BasTien  (M“®j,  professeur  de  Dessin  à l’Ecole  normale  d’institutrices  de  la 
Seine,  à l’Ecole  normale  de  Fontenay,  A.  P.  V.  P.,  artiste  peintre. 

f Bayard  de  la  Vingtrie,  inspecteur  de  l’enseignement  du  Dessin  et  des 
Musées,  répétiteur  de  Dessin  à l’Ecole  polytechnique,  sculpteur-statuaire. 


(1)  A.P.  V.P,  signille  : Association  amicale  des  Professeurs  de  Dessin  de  la  ville 
de  Paris. 
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MM. 

Bécourt,  professeur  de  Dessin  géométrique  au  lycée  Sainl-Louis  el  à l’école 
J.-B.-Say. 

CoiîDEAU,  chef  des  travaux  graphiques  à l’Ecole  centrale  des  Arts  et  Manu- 
factures, professeur  de  dessin  géométrique  à l’école  Lavoisier,  profes- 
seur à l’Ecole  spéciale  d’Architecture, ingénieur  des  Arts  et  Manufacl  lires. 

Coquelet,  chef  des  travaux  graphiques  à l’Ecole  supérieure  des  iNlines,  pro- 
fesseur au  collège  Rollin,  préparateur  du  cours  de  constructions  civiles  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  A.  P.  Y.  P. 

CiiosT,  chef  du  bureau  de  l’Enseignement  et  des  Manufactures  nationales  à 
la  Direction  des  Beaux-Arts. 

David  (Charles),  professeur  de  Dessin  à l’École  r^tionale  des  Arts  Décoratifs 
(jeunes  gens)  el  aux  Établissements  de  la  Légioii  d’honneur,  artiste  peint l'e. 

Devos,  professeur  de  Dessin  au  hxée  Condorcet,  artiste  peintre. 

DE  Galembert,  chef  du  1®^’  bureau  à la  Direction  de  l’Enseignement  Secon- 
daire, au  Ministère  de  l’Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts. 

Guébin,  Inspecteur  principal  de  l’Enseignement  du  Dessin  de  la  ville  de  Paris, 
à la  Préfecture  de  la  Seine,  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  membre 
honoraire  de  A.  P.  V.  P. 

Jacquemart  (Paul),  Inspecteur  général  de  l Enseignemenl  Techniipie  au 
Ministère  du  commerce,  de  l'Industrie,  des  Postes  et  des  T(‘h(graphes, 
ingénieur  civil  des  mines,  membre  honoraire  de  A.  P.  V.  P, 

Keller  (Alfred),  professeur  de  Dessin  à l’École  Normale  delà  Seine,  à l'école 
J.-B.-Say  et  à l’école  Alsacienne,  ancien  secrétaire,  membre  du  Conseil  de 

A.  P.  V.  P. 

Leblanc  (René),  Inspecteur  général  de  l'Instruction  primaîire.  au  ^linistèrc 
de  rinstruction  Publique  et  des  Beaux-Arts. 

Luneau  (M^^®  Eugénie),  professeur  de  Dessin  aux  écoles  de  la  ville  de  Pai-is, 
ancien  secrétaire,  membre  du  Conseil  de  A.  P.  V.  P.,  artiste  peintre. 

Morice  (L.),  Inspecteur  de  rEnseignement  du  Dessin  de  la  ville  de  Paris  à 
la  Préfecture  de  la  Seine,  statuaire,  membre  honoraire  de  A.  P.  V.  P. 

Myskowska-Dubreuil  (M“®),  Inspectrice  de  l’Enseignement  du  Dessin  de  la 
ville  de  Paris, à la  préfecture  de  la  Seine,  membre  honoraire  de  A.  P.  V.  P., 
artiste  peintre. 

Pasquier,  Directeur  de  l'Enseignement  Industriel  au  Ministère  du  Commerce, 
de  l’Industrie,  des  Postes  et  des  Télégraphes. 

Pillet  (J.-J.j,  professeur  au  Conservatoire  National  des  Arts  et  Métiers,  à 
l'L.cole  des  Beaux-Arts  et  à l’École  spéciale  d’Architecture, Inspecteur  ho- 
noraire de  l’Enseignement  du  Dessin  et  des  Musées,  membre  honoraire  de 
A.  P.  V.  P.,  architecte. 

Pillet  (J. -F.),  professeur  de  Dessin  géométrique  aux  écoles  de  la  ville  de 
Paris,  ingénieur  des  arts  et  manufactures^  ancien  secrétaire,  membre  du 
Conseil  de  A.  P.  V.  P. 

PosELER,  professeur  aux  écoles  de  la  ville  de  Paris,  à l’école  Germain-Pilon 
et  au  lycée  Louis-le-Grand,  membre  de  A.  P.  V.  P.,  artiste  peintre. 

DE  LA  Rücque,  professeur  d’art  décoratif  aux  écoles  Nationales  d'Art 
Décoratif  de  Paris,  artiste  peintre. 
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ScHMiT,  chef  du  bureau  à la  Direction  de  rEiiseignement  Primaire,  au 
Ministère  de  l’Instruction  Publi(jue  (;t  des  Beaux-Arts. 

Valton-  (Edmond),  professeur  de  ])<essin  aux  écoles  de  la  ville  de  Paris  et  à 
l’école  Germain-Pilon,  président  de  A.  P.  V.  P.,  artiste  peijitre. 

WoLFF,  chef  du  2"  bureau  à la  Direction  de  l’Enseignement  Primaire  à la 
Préfeclure  de  la  Seine. 


La  Commission  d’organisation  s'est  divisée  en  trois  sections,  comme 
suit  : 

B.  — LES  TROIS  SECTIONS  DE  LA  COMMISSION 


1'*^  Section.  — Enseignement  général. 

président  : jNI.  J. -J.  Pillet.  — Secrétaire  : M^^®  Marie  Bastien.  — 
Membres  : L.  Ghatrousse,  IL  Luneau,  Myszkowska-Dubreuil  ; 

MM.  Becouut,  Devos,  Poseler,  de  la  Rooue,  Ed.  Valton,  Wolf. 

2‘^  Section.  — Enseignement  technique. 

Président  : M.  Paul  Jacquemart.  — Secrétaire  : M.  J. -F.  Pillet.  — 
Membres  : L.  Ghatrousse,  E.  Luneau  ; MM.  Arnold,  Cordeau, 

L.  Francken,  PtENÉ  Lerlanc,  L.  Morice,  Pasquier. 

3®  Section.  — Enseignement  spécial. 

Président  : M.  Louis  GuÉîun.  — Secrétaire  : M.  Coquelet.  — Membres  : 
M“’®®  L.  Ghatrousse,  !L  Luneau  : MM.  Arnold,  Ch.  David,  L.  Francken, 
Keller. 

Hors  sections  : MM.  Crost,  de  Galambert,  Schmit. 


Le  premier  soin  de  la  Commission  d’organisation  fut  d'envoyer  la  cir- 
culaire ci-après,  au  nombre  de  dOOO  exemplaires  environ  : 

1®  A toutes  les  administrations,  chambres  de  commerce,  chambres  syn- 
dicales, écoles  professionnelles,  écoles  de  beaux-arts,  écoles  d’arts  déco- 
ratifs, écoles  de  dessin,  lycées,  collèges,  institutions  libres,  etc... 

2®  A toutes  les  personnes  .que  le  Congrès  de  l’enseignement  du  dessin 
pouvait  intéresser. 

3®  A la  Presse  française  et  étrangère  (1). 

Cet  envoi  fut  fait  non  seulement  en  France  mais  encore  dans  le  monde 
entier. 

Ce  travail  a été  rendu  possible,  grâce  aux  listes  obligeamment  préparées 

(1)  La  Presse  a fait  très  bon  accueil  à la  circulaire.  Beaucoup  de  journaux  l’onl 
dans  tous  les  pays,  reproduite  en  totalité  ou  en  partie.  Nous  lui  adressons  ici  nos 
plus  vifs  remerciements  pour  le  concours  si  dévoué  qu’elle  nous  a prêté. 

Voir  plus  loin  (p.  37  et  38)  la  lettre  spéciale  adressée  à la  Presse. 
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par  les  soins  de  Messieurs  les  Commissaires  (îénéraux  accrédités  aii])rès 
de  TExposition  par  les  GoLiyernemeiits  étrangers,  et  grâce  aussi  à la  IVan- 
chise  postale  que  l'Administration  de  l’Exposition  avait  pu  olitenir  pour  le 
('.ongrès,  aussi  bien  en  France  que  dans  les  autres  pays  de  rFnion  l^ostale. 


C.  — PREMIÈRE  CIRGLLAIRE  DE  LA  COMMISSION 


J^ans,  le  mai  ISH9. 

Monsieur, 

L’enseignement  du  Dessin  préoccupe  à iusle  (ilre  toiilrs  1rs  Xalioiis,  et 
des  efforts  considérables  ont  éh‘  faits  pour  l'organisiu-  et  pour  le  géné- 
raliser. 

Le  Congrès  international,  de  1900  aura  pour  couséqueucr,  uou>  Ibîspi'-rons, 
de  coordonner  ces  efforts.  A ce  titre,  il  intéresse  non  seulement  les  pj-ofes- 
seurs  et  les  hautes  personnalités  qui  ont  la  responsahililé  de  l'Eiiseigne- 
ment  public,  mais  encore  toutes  les  personnes  <pii  ont  à tirer  du  Dessni  un 
profit  immédiat. 

Ce  Congrès  international  ainjuel  nous  serions  heureux  de  nous  voii-  preudi’e 
part,  et  dont  yoli>  trouvei’ez  ci-après  un  extrait  du  Règlemeiil,  sera  divisé 
en  trois  sections  : 

Section.  — J:nse/g}ieme/it  général  ; 

2®  Section.  — J^nscignonent  terhiticjue  ; 

3®  Section.  — Ens-cignement  spécial. 

Jha.  l'°  SGCtion  étudiera  les  méthodes  généiuilcs  du  dessin  d imitation, 
du  dessin  géométrifjuc , du  modelage  et  tout  ce  qui  peul  conlrihuer  à en  assu- 
l'er  la  meilleure  application. 

La  2"  Section  étudiera  tout  ce  C[ui  concerne  l lénseignement  du  dcs.‘iin 
techniciiie,  c’est-à-dire  celui  cpii  est  donné  en  vue  d un  ou  plusieurs  métiers 
déterminés,  soit  dans  des  écoles  proprement  dites,  soit  dans  des  cours 
spéciaux. 

La  3*^  Section  étudiera  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  écoles  spt-ciales 
ih'  dessin  dans  les({uelles,  à la  suite  de  renseignement  général  du  dessin,  b' 
développement  de  ce  dernier  trouve  son  application  aux  diverses  profes- 
sions d’art  : arts  décoratifs , arts  industriels,  métiers,  etc. 

Nous  vous  prions  donc  de  bien  vouloir  nous  envover,  avant  le  l'“'’juin 
1899,  l’énoncé  des  questions  ([u’il  cous  semblerait  utile  de  eoir  traiter  par 
!('  Congrès. 

C’est  parmi  toutes  les  questions  qui  parviendront  à la  Commission  d or- 
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gaiiisatioü,  ayant  1(3  délai  ci-cl(3ssus,  que  sera  fait  le  choix  dédiiilif  des  sujets 
à li-aiter  par  le  Congrès. 

La  liste  des  sujets  à traiter  vous  sera  adressée  eu  temps  ulih*. 

Nous  espérons,  INI.  , que  vous  voudrez  bien  partie! p(‘r  au  Con- 

grès et  nous  vous  serons  reconnaissants  de  l)ien  vouloir  faire  autour  de  vous 
une  active  propagande. 

Nous  vous  adressons,  sous  ce  pli,  un  bulletin  d' adhésion  (Ij  que  nous  vous 
prions  de  bien  vouloir  remplir  en  suivant  les  indications  données  et  d(‘  nous 
le  retourner  dans  l’enveloppe  ci-jointe. 

Veuillez  agréer,  M.  , l'assurance  de  noh-e  considéi*alion  très 

distinguée. 

Pour  la  Commission  d'oroaiiisalion  : 

/.e  Ih'ésident , 

Paul  COLIN, 


Président  de  la  1''^  Section , Le  Président  de  la  Section,  Le  Président  de  la  Section, 

.Iules-Jean  PILLET,  Paul  JACQUEMART,  Louis  GUÉRIN, 

Jâl  Secrétai  PC  générale, 

Luisa  CIIATROUSSE, 


(l)  Voir  plus  loin,  D •.  Le  modèh'  du  bulletin  d’adliésiou  et  E.  le  règlement. 


D.  — Bulletin  d’ Adhésion 

AU 

CONGRÈS  INTERNATIONAL 

DE  L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN 

L®  SESSION 

(Paris,  29  août-l^r  septembre  1900.) 

Je  soussigné  : 

(Nom  et prénoms{\)  : - 


(Profession)  : 

(Titres  et  (jualités)  : — — - - - 


SIEGE 

DE  LA 

CüliSSlOND’OKGâNISAÎlON 

Al]  CERCLE  DE  LA  LIDRAIKIE 
Boulevard  St-Germain,  117 


PARIS 


(Adresse)  : .. 


déclare  adhérer  au  Congrès  international  de  l’En- 
seignement du  dessin,  accepter  les  conditions  du 
règlement  du  Congrès  et  désire  être  inscrit  dans 
1 section 

Je  désire,  en  outre,  voir  étudier  par  la  commission 
d’organisation  les  questions  indiquées  ci -après  et 
serai  disposé  à rédiger  et  présenter  un  rapport  sur 
celle  mentionnée  spécialement. 

J’adresse,  en  un  mandat  postal^  à M.  le  Trésorier 
de  la  Commission  d’organisation  ( boulevard  Saint - 
Germain,  117,  à Paris),  la  somme  de  dix  i raxcs,  mon- 
tant de  mon  droit  d’inscription. 

A le 1899, 

Signature  : 


(q  Prière  d’écrire  très  lisiblement. 

(■q  2c  ou  3®  section. 

N.  B.  — Une  carte  de  membre  du  Congrès  sera  envoyée,  comme  quit- 
tance, après  réception  du  mandat. 
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E.  — RÉGLEMENT. 


Aht.  1'^''.  — Conformément  à Tarrèté  ministériel  en  date  du  19  décemhi-e 
1898,  il  a été  institué  à Paris,  au  cours  de  l’Exposition  universelle  de  1900, 
un  Congrès  international  de  l’Enseigne^ient  du  Dessin. 

Art.  2.  — Le  Congrès  s'ouvrira  le  29  août  dans  le  Palais  des  Coiii^ri-s  ; 
sa  durée  sera  de  quatre  jours. 

Art.  3.  — Seront  membres  du  Congrès,  les  personnes  qui  auront  adresx* 
leur  adhésion  à la  Secrétaire  générale  de  la  Commission  d’organisation  avant 
l'ouverture  de  la  session,  et  qui  auront  acquitté  la  cotisation  dont  le  montant 
est  fixé  à dix  franes  (10  francs). 

Art.  4.  — - Les  membres  du  Congrès  recevront  une  carte  qui  leur  sera  dé- 
livrée par  les  soins  de  laCommission  d'organisation.  Ces  cartes  ne  donneront 
aucun  droit  à l'entrée  gratuite  à l'Exposition  (1). 

Art.  5.  — Le  Bureau  delà  Commission  d'organisation  fera  procéder,  lors 
de  la  première  séance,  à la  nomination  du  Bureau  du  Congrès  qui  aura  la  di- 
rection des  travaux  de  la  session. 

La  Secrétaire  générale  de  la  Commission  d'organisation  reste  de  droit  Se- 
crétaire générale  du  Congrès. 

Art.  ().  — Le  Bureau  du  Congrès  lixe  l'ordre  du  jour  de  chaque  séance. 

Art.  7.  — Le  Congrès  comprend  : 

Des  séances  publiques  ; 

Des  séances  générales  ; 

Des  séances  de  sections  ; 

Des  conférences , 

Des  visites. 

Art.  8.  — Les  membres  du  Congrès  ont  seuls  le  droit  d'assister  aux  séances 
qui  ne  sont  pas  publiques  et  aux  visites  préparées  parles  soins  de  la  Commis- 
sion d’organisation,  de  présenter  des  travaux  et  de  prendre  part  aux  discus- 
sions. Les  Délégués  des  Administrations  publiques  françaises  et  étrangères 
jouiront  des  avantages  réservés  aux  membres  du  Congrès. 

Art.  9.  — Les  travaux  présentés  au  Congrès,  sur  des  questions  mises  à 
l’ordre  du  jour  dans  le  programme  de  la  session,  seront  discutés  en  séances 
générales.  Tous  ces  travaux  auront  été  étudiés  à l'avance,  en  séances  de  sections. 

Art.  10.  — Aucun  travail  ne  peut  être  présenté  en  séance,  ni  servir  de 
point  de  départ  à une  discussion,  s il  n'a  pas  été  compris  au  nombre  des 
questions  portées  à l’ordre  du  jour  du  Congrès. 

Art.  11.  — Les  orateurs  ne  pourront  occuper  la  tribune  pendant  plus  de 
quinze  minutes,  ni  parler  plus  de  deux  fois  dans  la  même  séanee,  sur  le  même 
sujet,  à moins  que  l’assemblée  consultée  n'en  décide  autrement. 

(I)  Eu  réalité,  par  faveur  spéciale,  M.  le  Commissaire  général  de  l'Exposiliou, 
sur  la  demande  de  M.  Gariel,  a décidé  que  les  cartes  donneraient  accès  gratuit  à 
l’Exposition  pendant  toute  la  durée  du  Congrès. 
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Art.  12.  — Les  membres  du  Congrès  qui  auront  pris  la  parole  dans  une 
séance  devroni  remettre  à la  Secrétairegén<'rale,  dans  les  vingt-f[uatre  heures 
un  résumé  de  leur  communication  pour  la  rédaction  des  procès-verbaux.  Dans 
le  cas  où  ce  résumé  n’aurait  pas  été  remis,  le  texte  rédigé  par  le  Secrétaire  de 
séance  en  tiendra  lieu,  ou  le  titre  seul  sera  mentionné. 

Aht.  13.  — La  Commission  d’organisation,  après  accord  avec  la  Commis- 
sion supérieure  des  Congrès  et  Conférences,  pourra  demander  des  réductions 
aux  auteurs  des  résumés  ; elle  pourra  elfectuer  ces  réductions  ou  décider 
que  le  titre  seul  sera  inséré,  si  l’auteur  n’a  pas  remis,  en  temps  utile,  de  ré- 
sumé modifié. 

Art.  14. — Les  procès-verbaux  seront  imprimés  et  distribués  aux  membres 
du  Congrès  le  plus  tôt  possible  après  la  session. 

Art.  15.  — Un  compte  rendu  détaillé  des  travaux  du  Congrès  fera  l’objet 
d’un  volume  publié  par  les  soins  de  la  Commission  d’organisation.  Celle-ci  se 
réserve  de  fixer  l’étendue  des  mémoires  ou  communications  livrés  à l’impres- 
sion. Elle  fixera  ultérieurement,  d’après  le  nombre  des  souscripteurs  et  d’a- 
près rétendue  de  la  publication,  le  prix  du  volume,  ainsi  que  celui  des  tirages 
à part  demandés  par  les  auteurs  des  mémoires. 

Art.  16.  — Le  Bureau  du  Congrès  statue  en  dernier  ressort  sur  tout  inci- 
dent non  prévu  au  règlement  pour  la  durée  de  la  session. 

Paris ^ juin  IS99. 

A la  suite  de  Lenvoi  de  la  circulaire  précédente  de  nombreuses  adhésions 
sont  parvenues  ainsi  que  des  préparations  de  questions  à étudier.  Le  rapport 
suivant  rend  compte  de  ces  premiers  résultats. 


F.  —PREMIER  RAPPORT  DE  LA  SECRÉTAIRE  GÉNÉRALE 

SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  COMMISSION  D’ORGANISATION 


Une  première  circulaire,  adressée  en  mai  et  juin  dernier  à tous  les  Pro- 
fesseurs de  Dessin,  à toutes  les  personnes  que  l’Enseignement  du  Dessin 
intéresse  à un  degré  quelconque,  et  aussi  à tous  les  journaux,  tant  en 
France  qu’à  l’Etranger,  a fait  connaître  au  public  la  préparation,  pour 
l’année  1900,  d’un  Premier  Congrès  international  de  l’Enseignement  du 
Dessin. 

Dans  cette  première  circulaire,  nous  faisions  connaître  la  composition 
de  la  Commission  d'organisation,  sa  subdivision  en  trois  sections  d’études  ; 
nous  y ajoutions  un  extrait  à\x  Règlement  du  Congrès  et  nous  faisions  appel 
à tous  pour  que  l’on  nous  indiquât  les  points  sur  lesquels  il  serait  utile 
d’appeler  la  discussion. 

Depuis  cette  époque,  la  Commission  et  ses  différentes  Sections,  bien 
des  fois  réunies,  ont  élaboré  un  projet  d'Ordre  du  jour  des  travaux  du 
Congrès,  projet  basé  sur  les  desiderata  formulés  par  divers  adhérents. 

De  nombreuses  propositions  ont  été,  en  effet,  adressées  à la  Commission, 

Quelques-unes  se  ressemblaient  dans  leurs  généralités;  d’autree,  et 
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c’était  le  plus  grand  nombre,  portaient  sur  des  points  de  détails  fort  inté- 
ressants en  eux-mêmes,  mais  qui,  traités  séparément,  n’eussent  pas 
donné  à nos  discussions  le  caractère  d’ensemlile  qu’elles  doivent  avoir. 

Néanmoins,  ces  propositions  présentaient,  en  général,  de  grandes 
analogies  entre  elles  ; c’est  pourquoi  la  Commission  a pu  les  grouper  et 
les  réunir  pour  en  dégager  finalement  le  texte  des  dix-sect  questions  aux- 
quelles, suivant  elle,  le  Congrès  devra  restreindre  son  champ  d’études. 
(On  en  trouvera  ci-après  l’énoncé.  Y.  plus  loin,  C.). 

Ces  questions  seront  étudiées  et  discutées  dans  les  séances  de  sections. 
Elles  donneront  lieu  à des  propositions,  à des  conclusions  ou  à des  vœux 
dont  l’approbation  sera  soumise,  dans  les  séances  générales,  au  vole  de. 
tout  le  Congrès  (1). 

Mais,  pour  que  les  discussions  soient  rructueuses,  il  faut  qu’elles  aient 
été  soigneusement  préparées  ; nous  pensons  qu’elles  pourront  l’être,  grâce 
aux  mesures  suivantes  : 

Nous  donnons  plus  loin  le  texte,  largement  motivé,  des  questions  qui 
seront  portées  à l’ordre  du  jour  du  Congrès,  alin  que  chacun  des  Adhé- 
rents, après  avoir  pris  connaissance  des  points  à traiter,  puisse  nous 
envoyer  des  observations  ou  des  notes  qui,  traduisant  les  idées  person- 
nelles de  leur  auteur,  ou  rendant  compte  de  choses  existantes,  seront  d’un 
puissant  intérêt  et  d’une  utilisation  immédiate,  ainsi  que  nous  allons  le 
montrer. 

En  effet,  ces  notes,  que  nous  sollicitons  instamment  et  dont  nous  dési- 
rons l’envoi  dans  un  délai  aussi  rapproché  que  possible,  seront  groupées, 
analysées  et  condensées  par  des  Rapporteurs.  Elles  donneront  lieu  à des 
rapports  préliminaires  qui  seront  imprimés  et  envoyés  à tous  les  Congres- 
sistes avant  Eouverture  de  la  Session.  Chacun  se  trouvera  donc  ainsi 
absolument  préparé  pour  soutenir  toutes  les  discussions  etpouc  focmuhn- 
des  observations  en  toute  connaissance  de  cause. 

Ces  rapports  préparatoires,  ayant  pour  objet  de  grouper  méthodiquement 
les  éléments  devant  servir  de  base  à la  discussion,  seront,  nous  le  répétons, 
le  résultat  de  l’analyse  que  fera  leur  auteur  ; 

1*^  des  travaux  antérieurs  se  rapportant  à la  question  ; 

2®  des  notes  que  la  Commission  aura  reçues  des  adhérents. 

Nous  espérons  que  nos  Collègues  étrangers  se  montreront  prodigues  pour 
l’envoi  de  ces  notes  et  que  quelques-uns  d’entre  eux  voudront  bien  accep- 
ter, au  même  titre  que  leurs  Collègues  français,  la  rédaction  de  rapports 
préparatoires. 

Nous  remercions  xdvement  tous  ceux  qui  voudront  bien  nous  aider  dans 
la  grande  tâclie  que  nous  avons  entreprise,  et  que,  avec  leur  précieux  con- 
cours, nous  espérons  mener  à bien. 

La  Secrétaire  générale^ 

Jatsa  CHATROUSSE, 

(l)  Nous  pensons  qu’il  y aura,  au  plus,  trois  séances  partielles  de  sections  et  deu.K 
séances  générales  d’adoption  des  vœux.  Il  faut  compter,  en  outre,  une  séance  par- 
tielle dans  chaque  section,  pour  discuter  les  questions  qui  pourraient  se  produire 
spontanément  ; et  deux  séances  générales,  une  d’ouverture,  une  de  clôture,  dans 
lesquelles  aucune  discussion,  ni  aucune  adoption  de  vœux  ne  pourront  avoir  lieu. 
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AVIS  IMPOllTANT 

1.  Les  notes  rédigées  par  les  aclliérents  sur  les  questions  ci-après  devront 
être  reçues  au  Secrétariat  général  avanl  le  ITj  dkcembhe  LSOO. 

il.  Le  dépouillement  de  ces  notes  sera  fait  par  la  Commission  d’organisa- 
tion entre  le  15  décembre  et  le  l'‘‘‘  février^  et  les  Rapporteurs,  pour  chaque 
ffuestion,  seront  désignés  au  plus  tard  pour  cette  dernière  date. 

ni.  Les  Rapporteurs  auront  du  R'*’  février  au  1°''  avril  pour  rédiger  les 
i-apports  préparatoires. 

IV.  Ces  rapports  seront  mis  à l’impression  (après  avoir  été  traduits,  s’il 
y a lieu,  en  langue  française)  du  R'’  avril  au  ia  juillet. 

Ils  seront  adressés  aux  adhérents  avant  le  15  août,  ainsi  que  la  circu- 
laire qui  réglera  définitivement  l’ordre  des  travaux  du  Congrès. 


G.  - QUESTIONS  PROPOSÉES  A I/ÉTUDE 

PAR  LA  COMMISSION  D ORGANISATION  (1) 


PREMIÈRE  SECTIOA 

Section  d’Enseignement  général. 

La  première  Section  se  propose  d’étudier  tout  ce  qui  se  rapporte  à la 
méthode,  aux  programmes  Qi  à ldi  pédagogie  de  l’Enseignement  du  Dessin, 
dans  ce  que  cet  enseignement  a de  plus  général,  c’est-à-dire  sans  viser  les 
applications  spéciales,  lesquelles  ressortissent  aux  deux  autres  sections. 

On  propose  d’adopter  les  définitions  suivantes  : 

hd,  méthode  est  l’ensemble  des  principes  qui  doivent  inspirer  un  ensei- 
gnement. 

Lq  programme  est  la  succession  des  opérations  de  l’esprit  par  lesquelles 
la  méthode  se  précise. 

La  est  l’ensemble  des  exercices  à faire  et  des  procédés  à em- 

ployer pour  appliquer  les  programmes. 

Dans  l’enseignement  du  dessin,  la  pédagogie  comprend  les  questions  de 
salles,  matériel,  modèles,  procédés  d’exécution,  tenue  de  classe,  inspec- 
tions, etc. 

Question 

Considérant  : 1"^  Qu’au  point  de  vue  général  du  développement  des  facultés 
de  l’esprit  le  Dessin  est  le  principal  éducateur  du  sens  de  la  vue  et  qu’il  est 
plus  capable  que  tout  autre  exercice  de  développer  la  faculté  et  la  méthode 
d’observation  : 

(1)  Les  Rapports  préparatoires  sont  donnés  plus  loin  aux  titres  I\Â  \ et  VL 
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2*^  (}u’aii  point  de  vue  de  la  pédagogie  générale  son  enseigneînenl,  gràct*  i\ 
la  forme  concrète  et  attrayante  des  exercices  qu'il  entraîne,  peut  venir 
puissamment  en  aide  à d'autres  enseignements,  et  parliculièrement  à celui 
des  sciences  ; 

3°  Que  l’enseignement  du  Dessin,  arrivé  à un  certain  degré,  ne  saurait 
trouver  de  meilleur  exei*cice  que  la  copie  des  cliefs-d’œuvre  de  l'aiT,  et  ipie 
par  cela  meme,  rien  ne  l’équivaut  pour  former  le  goût  d’une  nation  et  pour 
lui  donner  le  sentiment  du  beau  ; 

4"^  Que  pour  toutes  ces  raisons  l’étude  du  Dessin  s’iiïqiose  conime  obliga- 
toire dans  l’enseignement  public,  à tous  les  degi’cs  : 

Considérant  en  outre  : 5°  Que,  pour  toutes  les  autres  études,  des  sanctions 
sont  reconnues  nécessaires  puisque,  dans  tous  les  i>ays,  on  a institué  des 
examens  pour  les  établir  et  qu’il  ne  doit  exister  aucune  raison  sérieuse  pour 
que  renseignement  du  Dessin  fasse  exception. 

Vu  : les  questions  adressées  par  Mesdames  L.  Cliatrousse,Dupuy,  Ducru<‘t  : 
MM.  Berger,  Bonnand,  Bourde,  Duolé.  Gosserez,  Iludry,  Lelièvre,  Levas- 
seur, deMonségur,  J.  F.  Piliet,  Poseler,  Baymoud,  Pvondot,Roubaud,  Tai'avaut 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

.Nécessité  de  rendre  l’exseicneme.xt  de  dessin  oiujcatoihI': 

1.  /vC  Dessin  considéré  an  point  de  me  général  du  dérehggnonrnl  de  l'esj)rh. 

IL  Des  sanctions  à apporter  à son  enseignement . 

Ont  été  désignés  comme  rapporteurs  : 

M.  Bonnand  (Privas),  M™®  L.  Ghatrousse  (Paris),  MM.  le  D*^  .losr 
(Dusseldorf),  G.-W.  Molkenrœr  (Amsterdam),  Miss  W'eecer  (létats-Unis  i. 

2®  Question 

Considérant  : 1®  Que  la  méthode,  en  dessin,  n’est  pas  couij)rise  de  même  ])ar 
toute  le  monde  ; 

2®  Que  les  programmes , aussi  bien  que  leur  pédagogie , doivent  être  une 
conséquence  de  la  méthode  adoptée  ; 

3°  Qu’il  est  demandé,  de  plusieurs  cé>tés,  de  modiller  les  programmes  sans 
spécilier  desquels  il  s’agit  et  qu’il  importerait  d'être  fixé  sur  ce  point  ; 

4°  Que  le  Ministère  de  l’instruction  Publique  français  a expérimenté,  de- 
puis vingt  ans,  une  méthode  dont  les  résultats  ont  figuré  avec  intérêt  aux 
diverses  expositions  internationales  ; 

5®  Que  la  meilleure  plate-forme  pour  discuter  « la  méthode  » semble  devoir 
êlre  d’exposer  l’une  d’elles  et  que  celle  du  Ministère  français,  ayant  été  ins- 
pirée par  un  de  nos  plus  grands  artistes  et  ayant  été  expérimentée  sous  sa 
haute  direction,  tout  porte  à croire  qu’elle  pourrait  utilement  servii  de  base 
à une  discussion  aussi  large  et  aussi  indépendante  qu’on  peut  le  désirer. 

Vu  ; les  questions  adressées  par  : MM*"®*  L.  Ansidei,  J.  Bourdais,  L.  Clia- 
trousse,  Dupuy,  Higonnet,  L’Hominet,  J.  Peyre  ; MM.  Bonnand,  Bourde, 
Bourges,  Cornac,  Castex-Desgeanges,  J.  David,  Defontis,  Fournereau, 
Gauthier,  Gosserez,  Hudry,  Icart,  Lanternier,  J. -F.  Pillet,  Poseler,  Kd. 
Yaltoii,  Vhé,  A.  Vimont). 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 
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ENSEKTN'EMCiXT  DU  DESSLX  d’IMITATIOX. 

Méthode^  profjmmnie  et  pédagorjle  du  3Iiiiistère  de  l' J eiieliou  puhti(/m> 
français. 

ilapporteurs  : Bastien  fParis)  ; MM.  J.-.l.  P illet  (Pai’is). 


3*  Question. 

Considérant  : 1®,  2*^,  .‘P,  5*^,  (comme  pour  la  deuxième  queslion). 

Vu  : les  questions  adressées  par  MM.  Coquelet,  A.  David,  l)elalti*(‘, 
Gauthier,  Gibert,  Icart,  Palu,  J. -F.  Pillet. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 


EXSEIGXEMEXT  DU  DESSIX  GÉOMÉTRIQUE. 

Méthode^  programme  et  pédagogie  du  Ministère  de  V Insl ruction  ptubligur 
Français. 

Rapporteurs  : MM.  Bécourt  (Paris),  Coquelet  (Paris],  Cordeau  (Paris), 
J. -J.  Pillet  (Paris). 

4"  Question. 

Considérant  : 1"^  Que,  sans  vouloir  imposer  un  programme  d’enseignement 
du  Dessin  aux  tout  jeunes  enfants,  il  a été  fait,  néanmoins,  des  tentatives  du  plus 
grand  intérêt  aussi  bien  dans  les  Jardins  d’enfanls,  de  l’Etranger,  que  dans 
les  Ecoles  maternelles,  en  France,  pour  créer  et  expérimenter  des  exercices 
de  nature  à préparer  l’extrême  jeunesse  à la  compréhension  et  jusqu’à  un  cer- 
tain point,  à l'étude  de  la  forme’, 

2°  Que  ces  tentatives  sont  le  fait  d’initiatives  personnelles  qu’il  importe 
d’encourager,  sans  vouloir  trop  les  réglementer  ; 

3°  Que  les  milieux  dans  lesquels  ces  expériences  ont  été  tentées  ont  du 
exercer  leur  influence  aussi  bien  sur  les  procédés  employés  que  sur  les 
résultats  obtenus. 

Vu  : la  question  posée  par  M.  Guébin. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

LA  DRÉPARATION  A l’EXSE  IGXEMEXT  DU  DESSIN  DANS  LES  CLASSES  ENFANTINES 

Etranger  : Jardins  d'enfants; 

2"^  France  : Ecoles  maternelles  ; 

iP  France  et  Etranger  : Tentatives  individuelles. 

Rapporteurs  : M"*^  de  Labouret  et  M.  Alfred  Keller. 

5®  Question. 

C onsidéraiit  : 1°  Qu’il  est  du  devoir  des  pouvoirs  publics  de  faire  en  sorte 
que  l’on  apprenne  à dessiner  à tous  les  enfants  des  écoles  primaires,  aussi 
^ bien  des  grandes  villes  que  des  plus  humbles  villages  ; 

2*^  Qu’il  importe,  à cet  effet,  d’être  fixé  sur  les  limites  de  la  partie  des  pro- 
grammes généraux  (de  Dessin  d’imitation  et  de  Dessin  géométrique)  à impo- 
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ser  pour  ces  éludes  d’ordre  primaire  ainsi  que  sur  la  i>édagogie,  simpliflce , 
qui  leur  convient  ; 

3°  Que  si  dans  les  grandes  villes,  disposant  d'importanles  ressources,  ou 
peut  conüer  à des  professeurs  spéciaux  de  Dessin  soit  la  tolalilé,  soil  une 
partie  des  élèves  des  écoles  primaires,  il  ne  saurait  en  êlre  de  même  pour  les 
petites  villes,  ni  à plus  forte  raison  pour  les  villages  ; 

4°  Que,  même  dans  les  grandes  villes,  au  moins  pour  le  début  des  éludes, 
Finstituteur  doit  être  le  professeur  de  Dessin  des  enfants  des  écoles  |)rimaircs  ; 

5°  Que  Finstituteur  remplira  parfaitement  celte  fonction  pourvu  que,  soil 
à FEcole  normale  soit  ailleurs,  on  lui  apprenne  à enseipjicr  le  Dessin  primaire  ; 

Considérant  en  outre  : 6^^  Que  la  cjuestion  d'éconoiuic  s'im])ose  au  ])remier 
chef,  car  les  ressources  des  écoles  primaires  sont,  en  général,  très  res- 
treintes et  le  nombre  de  ces  écoles  est  si  grand  pSO.OOO  environ,  en  France) 
qu’une  dépense  même  minime  pour  chacune  d’elles  entraînerait  une  dépense 
totale  trop  considérable  pour  que  les  parlements  ])uissenl  l'engager  ; 

Que  des  tentatives,  couronnées  de  succès,  ont  néanmoins  été  faites  à Pa- 
ris, en  France  et  à l'Etranger,  et  qu’il  importe  de  les  counaîti'e. 

Vu  : les  cjuestions  posées  par  Moreau  ; MM.  Baumel,  Bermyii,  .1,  Da- 
vid, Gillet,  Icart,  Leclerc,  Pelosi,  Piondot,  Trupbême. 

On  met  à Fétu  de  la  question  suivante  : 

l'EXSEIGXKMEXT  t)l  UESSIX  A l'ÉCoLE  I’IUAIAIHE. 

(L’Instituteur,  professeur  primaire  de  dessin.) 

Hésullais  ohlemis  et  procédés  emploiiés  : 

D A rFtranfier  ; 

2°  Fn  France  {écoles  primaires  et  écoles  normales  : 

3®  A la  Ville  de  Daj-is. 

Rapporteurs  : M'-''®  Bastiex  ; M'"®  de  Lauoudet  : MM.  J.-.L  Pillet  e( 
Ed.  Valton. 

6 Question. 

Considérant  : 1°  Qu’il  y a intérêt  à faire  pénétrer  Fart  au  foyer  domestique  ; 

2’  Que  des  tentalives,  couronnées  de  succès,  ont  été  faites  dans  ce  sens  en 
France,  tant  dans  les  écoles  normales  que  dans  les  collèges  ou  lycées  de 
jeunes  filles  de  même  que  dans  les  écoles  primaires,  et  qu’il  doit  en  être  de 
même  à l’Etranger  ; 

3°  Que  la  préparation  graphique  des  travaux  féminins  constitue,  au  premier 
chef,  une  application  attrayante  et  utile  de  l’enseignement  du  Dessin  ; 

4°  Qu’il  importe  de  ne  pas  borner  ces  applications  à des  copies  d’exemples, 
même  bien  choisis,  mais  qu’il  convient,  au  contraire,  d’apprendre  aux  jeunes 
lilles  à composer  elles-mêmes  leurs  modèles  ; 

.3”  Qu’il  y a lieu,  également,  de  chercher  à développer  le  goût  chez  les 
jeunes  garçons. 

Vu  : les  c{uestions  adressées  parM“®®L.  Ghatrousse,  Irnbs,  Kieffer,  Maguet, 
Raymond. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 


COxMMISSlON  d’organisation 


2î) 


K.XSEir.NKMENT  l’OIM  LAIHE  DE  LA  COMPOSITION  DÉCUHATl VE. 

Pour  /c.s  jmnrs  fillr^  ; 

2*^  Pour  les  juin I es  (jarvou^ 

Rapporleiips  : Imbs  ; MM.  A.  Keller  et  Quicnolot. 

7 Question. 

Considérant  : lA  Que  le  recriiteiiierit  de  bons  professeurs  est  une  question 
vitale  pour  l’enseignement  du  Dessin; 

2°  Que  dans  presque  tous  les  pays,  des  examens  et  des  dipbuîies  sont  ins- 
litués  pour  recruter  des  professeurs  de  dessin  ; 

3°  Que  s'il  importe  d'avoir  des  professeurs  artistes  (dessin  d’imitation)  ou 
savants  (dessin  géométrique)  il  importe  tout  autant  que  ces  professeurs 
sachent  bien  enseigner,  (T,  qu’ils  connaissent  les  programmes  et  leur  pé- 
dagogie ; 

4*^  Que  des  professeurs  ayant  des  situations  acquises  peuvent  ne  pas  pos- 
séder de  diplômes  et,  cependant,  donner  un  excellent  enseignement  ; et  qu’il 
serait  injuste  et  maladroit  de  les  forcer  à subir  des  examens. 

Vu  : les  questions  posées  par  M'*^^  Raymond  ; MM.  Bourde,  Roubaud. 

On  met  à l’étude  laqiiestion  suivante: 

LES  i'HOFESSEURS  DE  DESSIN. 

(Dessin  d’imitation  et  dessin  géométrique.) 

I.  RcrrulenuoU  drs  profrssrurs  de  Dessin. 

Examens,  diplômes,  écoles  normales  d’enseignement  du  Dessin. 

II.  Per fecllonnenienl  des  professeurs  en  exercice . 

Sessions  normales,  conférences,  etc. 

Rapporteur  : M.  Soulié. 

La  Commission  serait  reconnaissante  aux  adhérents  de  lui  adresser 
des  notes  sur  les  deux  questions  suivantes  que  le  Congrès  pourra  tenter  de 
discuter,  si  le  temps  ne  lui  fait  pas  défaut. 

Question  annexe  A 

(Modelage) . ^ 

Considérant  : V (^ue  la  Sculpture  est  un  des  trois  arts  du  Dessin  et  qu’un 
enseignement  général  devrait  la  comporter  sous  forme  de  modelage  ; 

2°  Que  l’enseignement  du  modelage  (méthode,  programme,  pédagogie)  est 
un  des  points  sur  lequel  le  public  enseignant  est  le  moins  bien  fixé. 

On  propose  d’étudier  la  question  suivante  : 

ENSEIGNEMENT  DU  MODELAGE. 

Rapporteur  ; M.  Ch.  Valton. 
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Question  annexe  B 

Considérant  : Que  la  question  de  renseigneineni  de  l’Iiisloire  de  l'art  dans 
les  Etablissements  universitaires  a été  étudiée  en  1(S04,  au  Congrès  des  Arts 
décoratifs  et  qu’elle  v a donné  lieu  à l'adoption  des  vœux  suivants  ; 

1*^  Donner  une  [)lace  de  plus  en  plus  large  dans  l'histoire  générale  à l’iiis- 
toire  de  l'art  ; 

2°  Couronner  l'enseignement  général  par  des  conférences  surl'hisloire  de 
l'art  (avec  projections  lumineuses)  ; 

o”  Inviter  les  professeurs  de  Dessin  à ne  jamais  faire  dessiner  un  modèle 
sans  avoir  préalablement  expliqué  aux  élèves  l’époque  à laquelle  il  a|)|iai*- 
tient  et  le  caractère  qui  en  constitue  la  beauté  ; 

4°  Encourager  les  visites  aux  monuments  et  aux  musées,  sous  la  direction 
des  Professeurs  d’histoire  et  des  Professeurs  de  Dessin  ; 

' 5®  Demander  que  dans  rirnagerie  scolaire  et  dans  l'exécution  des  illustra- 

tions de  livres,  on  ne  perde  jamais  de  vue  qu’elles  doivent  servir  à l'éduca- 
tion esthétique  de  l’enfance. 

On  propose  d’étudier  la  question  suivante  : 

EVSEtOXEMEVT  UE  l’iUSTOIHE  ])E  l’aHÏ  t)AXS  LES  ÉTAHLISSKM E.NTS  IM VEHSI  l’Atr,!:^ 
Rapporteur  : M.  Ch.  David. 


DEUXIÈME  SECTION 
SECTION  DENSEIGNEMENT  TECHNIQUE 


La  deuxième  section  du  Congrès  international  de  l'Enseignement  du  Dessin 
est  celle  de  V Enseignement  technique . Elle  concerne  les  Ecoles  ou  Cours 
établis  en  vue  ddine  profession  déterminée,  et  dans  lesquels  l’Enseignement 
du  Dessin  doit  être  donné  dans  les  conditions  les  plus  propres  à assurer  le 
|)rogrès  et  le  perfectionnement  de  cette  profession. 

Tandis  que  la  première  section  du  Congrès  examine  l'Enseignement  du 
Dessin  au  point  de  vue  le  plus  général,  que  la  troisième  section  étudie  les 
Ecoles  spéciales  dans  lesquelles  le  Dessin,  constituant  le  fond  des  études,  est 
enseigné  sous  toutes  ses  formes,  avec  application  à toutes  les  professions 
ayant  à tirer  prolit  de  cet  enseignement,  la  Deuxième  section  doit  s’occuper, 
en  détail,  de  divers  enseignements  professionnels  spéciaux. 

Dans  ces  conditions,  la  rédaction  des  rapports  dépendant  de  la  2®  Section 
pourrait  comporter  deux  parties. 

L Comment  le  Dessin  doit-il  venir  en  aide  h la  profession  examinée  ; 

IL  Dans  (luelle  mesure  et  sous  quelle  forme  conviendrait-il  de  donner  pour 
cette  profession,  dans  les  Écoles  Spéciales  de  dessin  ci-dessus 
visées,  les  notions  techniques  complénientaires. 
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1"  Question. 

('"onsidérant  : (^u'avanl  (i'ahorder  l’étude  de  l’ l^oiseigniuneiit  du  Dessin 

eu  vue  d’une  profession  dcderminée,  il  est  nécessaire  de  classiu'  les  diverst's 
pi’ofessions  pouvant  bénélicier  de  cette  étude  ; 

Qu’il  existe  pour  la  plupart  des  professions  des  Ecoles  ou  Cours  spii- 
ciaux  dont  il  y aurait  lieu  d’avoir  la  nomenclature. 

f'/(  : Les  cpiestions  adress(*es  par  MM.  P.  Chainet,  Hector,  P.  Ijandrv, 
On  met  à letude  la  question  suivante  : 

STATisTipri:  UE  l’exsekeneme.xt  TEeiEXIQrt; 

I . Quelles  sont  les  professions  aijunt  à bénéficiei‘  de  l'enseipjirmonl  du 

Dessin.  — Leur  g ron  peine  ni  en  calégories  ; 

II.  Classi ficalion  des  Jdeolrs  Lechniques  dans  lesquelles  on  éludi(>  /n  Drssin. 

Rapporteur  : M.  Becouht. 

2°  Question. 

Considérant  : iP.  Que  les  professions  appelées  à bénélicier  de  l’Enseignement 
du  Dessin  sont  extrêmement  nombreuses  et  variées  ; 

2^  Qu'elles  peuvent  toutefois  être  groupées  en  catégories  nécessitant  des 
études  présentant  entre  elles  une  certaine  analogie  ; 

.‘P  Que,  jusqu’à  présent,  l’Enseignement  du  Dessin  technique  et  profes- 
sionnel, tel  qu’il  a été  délini  ci-dessus,  est  donné  pour  chaque  profes- 
sion par  les  procédés  les  plus  divers  trop  souvent  laissés  à la  fantaisie  des 
maîtres  et  échappant  quelquefois  à toute  méthode  ; 

iC  Que  chaque  profession  aurait  intérêt  à voir  adopter,  en  ce  qui  la  con- 
cerne, des  principes  rationnels  pour  l’Enseignement  du  Dessin  qui  l’inté- 
resse ; 

Considérant  en  outre  : Qu’il  est  nécessaire  de  développer  le  sentiment 

du.  Beau^  quelles  que  soient  les  applications  visées,  qu'il  s’agisse  de  pro- 
fessions artistiques  ou  de  professions  c[ui  paraissent  s’éloigner  de  l’art  par 
leur  cai’actère  utilitaire. 

Vu  : Les  c[uestions  adressées  par  M'“^*  Marie  Daressy,  Luneau,  jMarie 
Moreau  ; MM.  P.  Beauvais,  Berger,  L.  Berthet,  J.  Digeon,  J.-V.  Gils,  A. 
(frivel,  Gruson,  V.  Icart,  A.  Lanternier,  L.  Morice,  P.  Poseler,  F.  Régnier, 

On  mel  à l’étude  la  question  suivante,  qui  est  multiple  : 

Le  DESSIN  DANS  l’eNSEIGNEMENT  TECHNIQUE. 

i.  De  l’Enseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques  préparant  à la 
profession  d’Architeete  ou  cC/n^é/u’cn/’.  Architectes,  Ingénieurs, 
Mécaniciens,  Constructions  civiles.  Mines,  Constructions  navales, 
Travaux  publics,  etc. 

IL  De  rEnseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques  s'occupant  des 
Industries  du  Métal.  Mécanique,  Serrurerie,  Bronze,  Orfèvrerie, 
Bijouterie,  etc. 
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III.  De  rEnseignemeiit  du  Dessin  dans  les  Écoles  lechni(|nes,  s'occnpanl 

des  Arts  dii  Bois.  Menuiserie  et  Charpente,  Modelage  mécani<|iir, 
Ebénisterie,  Sculpture  sur  bois,  etc. 

IV.  De  l’Enseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  lechniques,  s'occupaiil 

des  Arts  du  Feu.  Céramique,  Verrerie,  Vitraux,  etc. 

V.  De  EEnseignement  du  Dessin  dans  les  Écoles  teclniiques  s’occupant  des 
Arts  de  la  fcwwe . Couture  et  Coupe,  Broderie,  Tapisserie,  Drii- 
telles.  Fleurs  artificielles,  etc. 

VI.  De  r Enseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques  se  rapportaiil 
à des  Arts  divers.  Tissus,  Papiers  peints.  Art  du  Livre,  Carto- 
graphie, Topographie,  ’Eableaux  industriels  et  scientifiques,  t‘lc. 

llapporteurs  : Llxeat  ; MM.  A.xolade,  Cohdkai  , Ehaxcken,  IIista. 

Rat  LT. 

S""  Question. 

Considérant  : P Que  le  dessin  graphique  ou  industriel  emploie  des  signes 
ou  symboles  qui  ont  pour  but  d’augmenter  la  somme  des  renseignemmi 
fournis  parle  graphicpie  proprement  dit  ; 

2"^  Que  la  nature  de  ces  signes  et  symboles  varie  non  seulement  smvanl  les 
applications,  mais  encore  suivant  les  pays  ; 

3*^  Qn’il  y aurait  lieu  d’examiner  dans  ([uelles  j)ropoi*tious  l’on  [>ourr<iii 
arrêter  une  entente  internationale  pour  préciser  leur  forme  et  signification . 
et  dire  quels  seraient  les  signes  susceptibles  de  se  jirèlei*  à une  eodiücalioii 
aAuantageuse  parmi  le  nombre  incalculable  de  symboles  (“xistants  (earlogra- 
phiques,  statiques,  statistiques,  d’appareillage,  de  niéeaniquc,  de  calcul  gra- 
phique ; teintes  conventionnelles,  signes  professioniu'ls d(' divers  métiers,  eie.  . 

Vu  : Les  questions  adressées  par  M.  J. -F.  Pillet  ; 

Ou  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

Unificatiox  des  symboles  utilisés  ex  dessin. 

I.  Nécessité.,  aussi  bien  pour  rEnseifjnenicnt  du  Dessin  (po-  pour  les  appli- 

cations industrielles,  de  préconiser  l'unilication  intf'rnationale  des 
signes  et  sgmboles  eniplogés  dans  les  diverses  professions  : 

II.  Etat  actuel  de  la  question,  et  propositions. 

Rapporteur  : M.  J. -F.  Pillet. 

4®  Question. 

Considérant:  l"*  Qu’il  y a utilité,  d’une  part,  pour  le  Professeur,  à con- 
naître la  technologie  des  professions  correspondant  à son  enseignement  ; 

2®  Que,  d’autre  part,  il  y a utilité  non  moins  grande,  pour  les  élèves,  à se 
rendre  compte  par  eux-mémes,  à l’atelier,  de  la  réalisation  matérielle  dc" 
objets  se  rattachant  à leur  profession. 

Vu  : Les  questions  posées  par  M“®^  Chatrousse,  Luneau  ; MM.  A.  Grivel. 
V.  Icart,  A.  Lanternier,  Morice  et  J. -F.  Pillet.  F.  Regnier  ; 

On  met  à Fétude  la  question  suiA^ante  : 
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Rapports  aétarlirenthe  l’atelier  de  travail  maxuel  et  le  cours  de  dessin. 

I.  Impor lance  jjour  le  Professeur  d' Proie  lechnir/ue  ou  de  Cours  profession- 
nel à faire  un  sïage  réel  rlnns  les  dioers  corps  de  métiers  corres- 
pondant à son  enseignement  ; 

IL  Avantages  résultant  du  rapprochement  des  Cours  ou  des  Pcoles  techniques 
s])éciales^  et  des  ateliers  libres  de  travail  manuel  correspondants. 

Rapporteur  : M.  Poseler. 

TROISIÈME  SECTION 
SECTION  D’ENSEIGNEMENT  SPÉCIAL 

La  3®  Section  se  propose  d’étudier  tout  ce  qui  a rapport  aux  Ecoles  spé- 
ciales de  Dessin. 

On  désigne  ainsi  celles  dans  lesquelles,  à la  suite  de  renseignement  gé- 
néral du  Dessin,  le  développement  de  ce  dernier  trouve  son  applicati  on  aux 
diverses  professions  (ar/5  6^écom/i/^,  arts  industriels,  métiers,  etc.). 

C’est  pourquoi  dans  ces  établissements  on  donne  ordinairement,  sous  le 
nom  de  « Cours  préparatoires  »,  un  enseignement  général  et  on  le  fait 
suivre  sous  le  nom  de  « Cours  d applications  » d’nn  enseignement  donné 
en  vue  des  besoins  locaux. 

Ces  cours  de  Dessin  appliqué  se  distribuent  généralement  dans  les  trois 
grands  groupes  suivants  : 

I.  Les  industries  d’art  ; 

IL  Les  industries  du  bâtiment  ; 

III.  Les  industries  mécaniques. 

1 Question 

Considérant  : Que,  pour  qu’une  Ecole  spéciale  de  Dessin  fonctionne  utile- 
ment, il  importe  avant  tout  : 

Qu’elle  soit  fondée  en  connaissance  de  cause  ; 

2°  Qu’elle  possède  un  bon  règlement  ; 

3®  Que  son  personnel  enseignant,  en  plus  des  connaissances  profession- 
nelles nécessaires,  possède  une  valeur  pédagogique  constatée  soit  par  un 
stage  soit  par  tout  autre  moyen. 

Vu  : Les  questions  adressées  par  M*®®  Daressy  ; MM  . Arnold,  Berger, 
Dubouloz,  Grandin,  Guébin,  Relier,  J. -J.  Pillet,  Truphême. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

ORGANISATION  DES  ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  DESSLN . 

I.  Classification  actuelle  des  Ecoles  sijéciales  de  dessin , règlements  en  vi- 
gueur pour  en  assurer  le  meilleur  fonctionnement  ; 

IL  Preuves  de  capacité  professionnelle  et  d'aptitude  pédagogique  ci  exiger 
des  Professeurs. 

Rapporteurs  :_MM.  Arnold,  Bordier,  Guérin. 
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2"  Question 

Considérant  \ Qu’il  importe  que  tout  élève  d’utie  école  spé(;iale  de 
dessin,  quelle  que  soit  la  profession  qu’il  ait  en  vue,  possède  des  notions 
générales  en  dessin,  aussi  bien  qu’en  sciences  ; 

2°  Que  cette  idée  est  celle  qui  a inspiré,  à l’École  Nationale  des  Beaux-Ai'ls 
de  Paris,  la  création  de  l’enseignement  simultané  des  trois  Arts  ; 

3°  Oue  dans  l’application  on  obtient  difficilement  la  réalisation  de  ce  desi- 
deratum ; soit  parce  que  l’on  n’est  pas  fixé  sur  le  minimum  des  notions  à 
exiger  de  tous,  soit  parce  qu’il  est  difficile  d’organiser  l’emploi  du  temps  de 
manière  à permettre  à tous  les  élèves  de  suivre  des  cours  obligatoires,  soit 
par  toute  autre  raison. 

Vu:  Les  questions  adressées  par  Daressy,  Luneau  ; ADJ . Aimold. 

Balzac,  Basset,  Coquelet,  Debain,  Granier,  Guébin,  Lanternicr,  Laurent. 
J. -J. Pillet. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 


COURS  PRÉPARATOIRES  DANS  LES  ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  DESSIN. 

1.  Du  minimum  des  connaissances  générales  éi  exiger  dxs  élècrs  d’une  hcnir 

spéciale  dans  les  divers  modes  de  dessin,  aussi  hicn  giien  modelage  n 

en  sciences  ; 

IL  Orgcmisation  ddin  eMseignement  préparaloire  devanl  assurrr  le  rerrn- 
tement  régulier  des  Ecoles  spéciales. 

Bapporteurs  ; MM.  Coquelet  et  Devos. 


3®  Question. 


Considérant  : P Que  dans  les  Cours  préparatoires  où  se  donne  un  enseigne- 
ment général  qui,  par  conséciuent,  est  le  même  pour  tous,  il  est  facile  de  rea 
User  l’enseignement  collectif,  le  seul  qui  développe  1 émulation  , 

2®  Qu’il  en  est  tout  autrement  dans  les  divisions  d’application  pour  les  rai- 
sons suivantes  ; 


a)  Les  professions  représentées  dans  les  sections  cl  application  peuvent  être 
très  nombreuses. 

b)  Dans  chacune  d'elles  il  peut  y avoir  des  élèves  de  1«  2',  et  même  de  d 
année,  c’est-à-dire  de  forces  différentes  et  auxquels  il  faut  donner  des  travaux 
distincts  ; 

c)  Un  même  professeur  doit  pouvoir  distribuer,  à lui  seul,  plusieurs  de 
ces  enseignements  de  nature  et  de  degré  différents. 

Considérant  en  outre  3°  cjuily  a grand  intérêt  à donner  l’enseignement  col- 
lectif dans  la  mesure  du  possible. 


Vu  : Les  questions  adressées  par  MM“'»  Daressy,  Luneau  ; MM.  Arnold. 
Balzac,  Coquelet,  Debain,  Francken,  Guébm,  Grandin,  Gramer,  Ke  et, 
Lanternier,  Laurent,  J.-F,  Pillet,  J. -J.  Pillet,  Trupheme,  Ed.  Valton. 


On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 


COMMISSION  d’organisation 
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pédagogie  des  cours  d’application  dans  les  écoles  spéciales  de  dessin. 

L Procédés  généraux  de  pédagogie  à adopter  dans  les  diverses  sections  ou 
subdivisions  d'enseignement  appliqué. 

IL  De  la  nécessité  de  donner  un  enseignement  technique  se  rapportant  aux 
diverses  professions  des  élèves. 

Rapporteurs  : MM.  Fuancken  et  Paul  Valet. 

4°  Question. 

Considérant  ; Que  toutes  les  réalisations  de  forme  sont  soumises  à des 
rapports  d’ordonnance  de  proportion  et  d’harmonie  qui  mettent  en  valeur  le 
produit  fabriqué  ; qu’à  ce  point  de  vue  les  connaissances  architectoniques 
sont  indispensables  non  seulement  à toutes  les  personnes  qui  s’occupent 
spécialement  d’architecture,  mais  encore  à toutes  celles  qui  veulent  réaliser 
des  compositions  de  plein  relief,  se  rattachant  aux  différents  arts,  quelle  que 
soit  leur  application  constructive,  mécanique  ou  décorative  ; 

2°  Que,  dans  ce  sens,  pour  développer  chez  le  public  le  sentiment  esthé- 
tique, on  tente,  dans  tous  les  pays,  de  mettre  à la  base  des  études  les  prin- 
cipes généraux  de  construction  déformé  pour  lesquelles  les  notions  d’archi- 
tectonique sont  le  meilleur  guide  ; 

Considérant  en  outre  : 3°  Que  pour  des  raisons  analogues  il  importe  d’an- 
nexer, à renseignement  du  dessin  proprement  dit,  des  enseignements  complé- 
mentaires tels  que  ceux  de  l’anatomie,  de  l’iiistoire,  de  l’art  et  de  la  perspective. 

tp  Qu’en  l’état  actuel  ces  divers  enseignements  spéciaux  sont  tantôt  pro- 
fessés par  le  maître  de  dessin,  tantôt  par  des  spécialistes  (médecins,  hommes 
de  lettres,  etc.)  et  que,  de  ces  deux  modes  de  procéder,  il  y aurait  lieu  de 
rechercher  le  plus  profitable  aux  études. 

Vu  : Les  cjuestions  adressées  par  M”®  Bastien  ; MM.  Arnold,  Balzac, 
Basset,  Coquelet,  Dubouloz,  Francken,  Granier,  Grandin,  Guébin,  Keller, 
Lanternier,  J. -J.  Pillet,  J. -F.  Pillet,  Poseler,  Tavarant,  Truphéme,  Ed.  Valton, 

On  met  à Fétu  de  la  question  suivante  : 

DES  enseignements  ANNEXES  DANS  UNE  ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN. 

l.^Programme  des  connaissances  cV architectonique.^  d' anatomie  artistique, 
dliistoire  de  l’art  et  de  perspective,  utiles  à donner  dans  une  Ecole  spéciale  de 
Dessin. 

IL  Pédagogie  de  ces  divers  enseignements. 

Rapporteur  : M.  Poseler. 

5®  Question. 

Considérant  : 1®  Qu’il  importe  que  tous  les  ouvriers  du  bâtiment  sachent 
lire  les  plans  des  édifices  à la  construction  desquels  ils  concourent  ; 

2“  Qu’ils  doivent  connaître,  en  partie,  les  spécialités  de  leurs  collègues  alin 
de  pouvoir  faire  concorder  leurs  travaux  ; 

3®  Qu’il  importe  que  les  ouvriers  mécaniciens  possèdent  sur  leurs  profes- 
sions des  notions  théoriques  que  le  travail  trop  spécialisé  de  l’atelier  ne  leur 
permettra  jamais  d’acquérir  ; 
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4°  Qu’ils  doivent  savoir  lire  un  dessin  et  que  la  tendance  d(*s  bureaux  d'é- 
tudes est  de  leur  fournir  surtout  des  dessins  cotés  ; 

5’  Que  les  formes  mécaniques  sont  une  conséquence  non  seideinent  de  la 
fonction  que  Torgane  doit  remplir,  mais  encore  des  ellbrts  qu’il  doit  suppor- 
ter et  des  conséquences  de  sa  réalisation  matérielle  (modelage,  moulage, 
coulage,  ajustage  etc.)  ; 

G®  Qu’il  est  désirable  c{u’un  bon  ouvrier  soit  mis  à même  de  composer  et 
de  calculer  les  organes  de  machines  qu’on  lui  demanderait  ouqu'il  inventerait. 

Considérant  en  outre  : 7®  Qu  il  apparaît,  que  pour  tous  les  artisans,  l'ensei- 
gnement par  le  croquis  coté  doit  l’emporter  sur  celui  par  les  dessins  au  net. 
pour  les  raisons  suivantes  : 

a)  Les  croquis  apprennent  aux  ouvriers  à tenir  des  carnets  d'attâcliemenl  : 

h)  Ils  ne  nécessitent  pas  remj)loi  d'instruments  qui,  pour  êti’c  de  bonne 
(jualité,  sont  coûteux  ; 

c)  Ils  permettent,  grâce  à leur  rapidité  d exécution,  d’aborder  en  peu  de 
temps  beaucoup  de  sujets  d’étude. 

d)  Ils  sont  plus  faciles  à exécuter  que  des  dessins  au  net,  par  des  ouvriei's 
dont  le  travail  journalier  alourdit  la  main. 

; les  questions  posées  par  MM.  Arnold.  Balsac,  Basset,  Coquelet,  l)o- 
i)ain,  Francken,  Granier,  Guébin,  Relier,  Lanternier,  J. -F.  Pillet. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

ENSEIGNEMENT  DE  LA  CONSTRECTtON  DANS  LES  ÉCOLES  Sl’ÉCIALES  DE  UESStN 

Eléments  de  construction  à enseigner  aux  élèves  dont  les  professions  S(‘ 
rapportent 

Aux  indusli-ies  du  bâtiment  : 

^2^  Aux  industries  mécaniques  : 

ÎF  Aux  industries  d art. 

Pvapporteurs  : MM.  Auxold,  Paul  Astaix.  Abel  Chaxckl. 

6 Question. 

Considérant  : Que  dans  certaines  Ecoles  renseignement  de  la  Composi- 

tion décorative  se  fait  à la  salle  de  dessin,  avec  conseils  individuels  du  Maître, 
sans  être  précédé  d’aucun  cours  s’adressant  à la  collectivité  des  élèves  ; 

2°  Que  dans  d'autres  l^coles  cet  enseignement  donne  lieu,  préalablement, 
à un  exposé  didactique,  professé  en  chaire,  accompagné  de  dessins  exécutés 
devant  les  élèves  et  sanctionné  par  des  exercices  d’application  à faire  en  de- 
hors de  la  leçon  ; 

3*^  QiÉil  y a lieu  d’examiner  dans  quelle  mesure  ces  deux  modes  d’ensei- 
gnement doivent  être  employés,  simultanément  ou  séparément. 

Vu  : Les  questions  posées  par  M'^^es  Bastien,  Daressy,  Decruet.  Luneau  ‘ 
MM.  Arnold,  Basset,  Dubouloz,  Francken,  Granier,  Gnébin,  Icart,  Relier? 
J.-J.  Pillet,  Poseler,  Truphême,  Ed.  Vallon. 

On  propose  de  mettre  à l’élude  la  question  suivante  ; 

ENSEIGNEMENT  DE  LA  COMI’OSITION  DECORATIVE  DANS  LES 
ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  DESSIN 

Bapporteurs  ; MM.  Bohdier  et  de  la  Rocque. 


COMMISSION  d’organisation 


H.— DOCUMENTS  DIVERS 


1°  LETTRE  A LA  PRESSE 

La  lettre  ci-après  a été  adressée  aux  Directeurs  des  principaux  journaux 
de  la  France  et  de  l’Etranger  afin  de  les  intéresser  au  Congrès. 


Paris,  le  15  Avril  1899. 

A Monsieur du  Journal 

Monsieur  le  Directeur^ 

Nous  savons  combien  la  Presse  se  fait  honneur  de  porter  à la  connaissance 
du  Public  toutes  les  choses  relatives  à l’Enseignement  et  à l’Art  ; aussi  nous 
permettons-nous  de  vous  adresser  une  Circulaire  relative  à unCongrès  In- 
ternational de  PEnseignement  du  Dessin. 

Ce  Congrès,  institué  par  Arrêté  ministériel  en  date  du  19  décembre  1898, 
aura  lieu  à Paris,  du  29  août  au  l®’’  septembre  1900,  au  Palais  des  Congrès. 

Nous  vous  serions  reconnaissants  de  bien  vouloir  insérer  dans  votre 
Journal  l’extrait  de  la  Circulaire,  que  nous  vous  remettons  ci-contre  et  prêter 
ainsi  à notre  œuvre  l’appui  de  la  grande  publicité  du.  . . . (1) 

Nous  vous  adressons  par  anticipation  tous  nos  remerciements,  nous  met- 
tant à votre  entière  disposition  pour  tous  les  renseignements  complémen- 
taires que  vous  pourriez  désirer. 

Veuillez  agréer,  M.  , l’assurance  de  notre  considération  très 

distinguée. 

Pour  la  Commission  d’organisation  ; 

Le  Président, 

La  Secrétaire  générale,  Paul  COLIN, 

L.  CHATROUSSE, 

Nota.  — Cette  lettre  était  accompagnée  de  l’extrait  suivant  de  la  circulaire 
(v.  plus  haut,  C.).  Beaucoup  de  journaux  l’ont  publié,  in  extenso. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900. 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN 


L’Enseignement  du  Dessin  préoccupe  à juste  titre  toutes  les  Nations  et 
des  efforts  considérables  ont  été  faits  pour  l’organiser  et  pour  le  généraliser. 

Sur  l’initiative  de  V Association  amicale  des  Professeurs  de  Dessin  de  la 
Ville  de  Paris,  un  Congrès  International  de  l’Enseignement  du 
Dessin  a été  institué  à Paris,  par  arrêté  ministériel  en  date  du  19  décembre 

(1)  Voir  l’extrait  de  la  Circulaire  ci-dessous. 
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1898,  et  une  Commission  d’organisation  de  trente  membres  a été  nommée  à 
Teffet  d’en  préparer  le  Programme  et  de  recueillir  les  adhésions. 

Ce  Congrès  se  réunira  à Paris  du  29  août  au  1^'’  septembre  1900 
au  Palais  des  Congrès. 

Il  sera  divisé  en  trois  sections  d’étude  : 

1°  Enseignement  général; 

2*'  Enseignement  technique  ; 

3“  Enseignement  spécial. 

Seront  membres  du  Congrès  toutes  les  personnes  qui  auront  envoyé 
leur  adhésion  avant  Couverture  de  la  Session,  et  acquitté  la  cotisation  dont 
le  montant  est  fixé  à dix  francs. 

Toutes  les  communications  relatives  au  Congrès  doivent  être  adressées 
à Madame  Luisa  Chatrousse,  Secrétaire  générale,  ! 1 7 , boulevard  Saint- 
Germain,  à Paris  (siège  de  la  Commission  d’organisation). 


2o  LETTRE  ADRESSÉE  AUX  RAPPORTEURS 
DES  QUESTIONS  MISES  A L’ÉTUDE 

9 mai  J 900. 

Monsieur  et  cher  Collègue, 

En  réponse  à la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m’écrire,  je  vous  envoie 
par  pli  spécial,  les  notes  reçues  par  la  Commission  d’organisation  du  Con- 
grès sur  la  question  que  vous  voulez  bien  traiter. 

Il  sera  très  nécessaire  de  condenser  autant  que  possible  vos  observations 
et  vos  arguments,  les  rapports  devant  être  très  courts.  Ils  devront  se  ter- 
miner par  des  conclusions  très  nettes  qui  serviront  de  base  à la  discussion 
en  séances  du  Congrès.  Veuillez  à ce  sujet  vous  reporter  aux  derniers  ali- 
néas de  mon  rapport  (pages  6 et  7 du  Bulletin,  n®  1,  de  novembre),  dont  vous 
avez  reçu  un  numéro  clans  ma  dernière  lettre. 

Nous  vous  prions  de  ne  pas  perdre  de  vue  aussi  que,  le  Congrès  étant  In- 
ternational, les  questions  posées  ne  pourront  être  traitées  qu’au  point  de 
vue  de  l’intérêt  général  de  l’Enseignement  du  Dessin.  Les  questions  d’intérêt 
purement  national  ne  pourront  donc  être  discutées  au  Congrès. 

Veuillez  bien  n'écrire  votre  rapport  que  sur  le  recto  du  papier.  — H 
devra  me  parvenir  avant  le  10  juin  pour  être  soumis  à la  Commission  et. 
envoyé  à l’impression  en  temps  utile. 

Croyez,  M.  et  cher  Collègue,  à ma  considération  parfaite. 

La  Secrétaire  générale, 

L.  CHATROUSSE. 


TITRE  II 


CONSTITUTION  DU  CONGRÈS 


A.  — MEMBRES  D’HONNEUR 

MM. 

Aynard  (Edouard),  Député  du  Rhône, Yice-Président  de  la  Chambre  des  Députés. 

Bayet,  Directeur  de  rEiiseignement  primaire  au  Ministère  de  l’Instruction 
publique,  membre  du  Conseil  supérieur  de  ITnstruction  publique. 

Bédorez,  Directeur  de  l’Enseignement  primaire  de  la  Seine,  inspecteur  d’académie. 

Bellan,  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris,  ancien  syndic,  membre  de  la 
commission. 

Bénédite  (Léonce),  Conservateur  du  Musée  du  Luxembourg,  critique  d’art. 

Benoit-Lévy,  Président  de  la  Société  populaire  des  Beaux-Arts. 

Berger  (Georges),  Député  de  Paris,  président  de  l’Union  centrale  des  Arts  décoratifs . 

Bouquet,  Directeur  de  TEnseignement  technique  au  Ministère  du  commerce, 
de  l’industrie  des  postes  et  télégraphes. 

Bourgeois  (Léon),  Député  de  la  Marne,  ancien  ministre  de  l’Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts. 

Buquet,  Ingénieur,  directeur  de  l’Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures. 

Canet,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures  , président  de  la  Société  des 
Ingénieurs  civils. 

Clairin  (Emile),  Avocat  à la  Cour  d’appel,  ancien  président  de  la  4e  commission 
du  Conseil  municipal  de  Paris. 

DE.\îovr-B!?E'roN  ATrginie)_  Artiste-peintre,  présidente  de  la  Société  des 

lemmes  peintres. 

Dubois  (Paul),  Statuaire  et  peintre,  membre  de  l’Académie  des  Beaux-Arts, 
directeur  de  l’Ecole  nationale  des  Beaux-Arts. 

Du.tardin-Beaumetz,  Artiste-peintre,  député  de  l’Aude,  rapporteur  du  budget 
des  Beaux-Arts. 

Fouret  (René),  Libraire-éditeur,  président  du  Cercle  de  la  Librairie. 

Gréard  (Octave),  Vice-Recteur  de  l’Académie  de  Paris,  membre  de  l’Académie 
française  et  de  l’Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  Inspecteur  général 
honoraire  de  l’Instruction  publique,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l’Instruction 
publique. 

Guillaume  (Eugène),  Statuaire,  membre  de  l’Académie  française  et  de  TAcadémic' 
des  Beaux-Arts,  directeur  de  TuiCole  de  France  à Rome,  Directeur  honoraire  des 
Beaux-Arts. 

Jacquet  (Achille),  Artiste  graveur,  membre  de  l’Académie  des  Beaux-Arts. 
Président  de  la  Société  des  Artistes  français.  Graveurs  au  Burin. 
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Larroumi  T (^Gustave',  Directeur  honoraire  des  Beaux-Arts,  membre  et  secrélaire 
perpétuel  dr  l’Académie  des  Beaux-Arts,  professeur  do  littérature  à la  Sorbonne. 

Laurens  (Jean-Paul),  Artiste-peintre,  membre  de  l’Académie  des  Beaux-Arts, 
président  de  la  Société  des  Artistes  français. 

Laussedat  (lieutenant-colonel),  Membre  de  l’Institut,  Directeur  du  Conservatoire 
national  des  Arts  et  Métiers,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l’Inslruclion  publique. 

Legrand  (Victor),  Président  du  Tribunal  de  Commerce,  à Paris. 

Legros  (A.),  Artiste-peintre,  professeur  à Londres. 

Liard,  Membre  de  l’Institut,  Directeur  de  l’Enseignement  supéi-ieur  au  Miuislère 
de  l’Instruction  publique,  conseiller  d’Etat  en  service  exti-aordiiiaire,  ancien  rc'cteur. 

Maurou  (Alfred),  Artiste-lithographe,  président  de  la  Société  des  Arlistes 
lithographes  français. 

Molkenboer  (W.  b.  G.),  Artiste-peintre  et  sculpteui*.  Inspecteur  des  Écoles 
Normales  de  l’Etat,  à Amsterdam. 

Mongin  (Auguste),  Artiste  graveur,  président  de  la  Société  des  AquaforI  istes 
français . 

Normand  (Alfred),  Architecte,  membre  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  pi*ésident 
de  la  Société  des  Architectes  français. 

Poincaré  (Raymond),  Avocat  à la  Cour  d’Appel,  dépul<*  de  la  Meuse,  ancien 
Ministre  de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Rabier  (Elie)  , Directeur  de  rEnseigneracnt  secondaire,  au  Miuislère  de 
l’Instruction  publique. 

Robert-Fleury  (Tony),  Artiste-peintre,  président  de  la  Commission  de  la 
propriété  artistique,  vice-président  de  la  Société  des  Artistes  français. 

Roty  (O.),  graveur  en  médailles,  membre  de  l’Académie  des  Beaux-Arts, 
professeur  à l’Ecole  nationale  des  Beaux-Arts. 

Roujon  (Henri),  Membre  de  l’Institut,  Directeur  des  Beaux-Arts 

Toussaint  (M^‘®  Julie),  Présidente  de  la  Société  des  Ecoles  u Elisa-Leinounier  » 
pour  l’Enseignement  professionnel  des  femmes. 

Trélat  (Emile)^  Architecte,  Directeur  de  l’Ecole  spéciale  d’Archileclure  d('  Paris. 


B.  — DÉLÉGUÉS  OFFICIELS 


Autriche. 

MM.  Barbiscii  (Hans),  professeur  à l’Institut  impérial  d’éducation  et  d’instruction 
des  filles  d’olliciers,  à Vienne. 

Hruby  (J.),  directeur  de  l’École  d’art  industriel,  à Prague. 

Andel,  Brechler,  Friebl,  Ikoda,  Laugl,  Lukas,  Stéphanoavicz,  inspecteurs 
de  l’Enseignement  du  Dessin,  à Vienne. 

Belgique. 

MM.  -J-  DE  Vriendt  (Albrecht),  artiste  peintre,  membre  et  directeur  de  l’Académie 
royale  des  beaux-arts  d’Anvers,  membre  de  l’Académie  des  beaux-arts  de 
France,  à Anvers. 

CooMANS  (Jules),  ingénieur-architecte,  directeur  de  l’École  professionnelle,  à 
Ypres. 
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Grande-Bretagne. 

M.  AVare  (P'abian)^  délégué  du  comité  de  l’Educatiou  et  de  rEnseiguenieut  de  la 
Commission  royale  britannique  à l’Exposition  de  1900,  imniibre  du  jury 
de  la  classe  IV,  à Londres. 

^ Bulgarie^ 

M>ne  J3E  LA.  F, ARGUE  (Gabriellc),  artiste  peintre,  à Paris. 

M.  Mrkvicka,  artiste  peintre,  directeur  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts,  à Solia. 

^ Cuba. 


M.  Ruiz  (Juan),  représentant  de  Cuba  à l’Exposition  universelle  de  1900,  à Paris. 

Équateur 

AI.  Billa  (J. -B.),  architecte,  attaché  au  Commissariat  général  de  l’Equateur  à 
l’Exposition  universelle  de  1900,  à Paris. 

États-Unis. 

Miss  Sartauv  (Emily),  directrice  de  l’Ecole  spéciale  de  jeunes  filles,  àPhiladelphie. 

Miss  CoHEELER,  professeur  de  Dessin  à New-York. 

Aliss  Wheeler,  directrice  de  l’Ecole  secondaire  privée,  membre  du  conseil  de 
direction  du  collège  de  jeunes  filles  de  Brown  UnU’ersitj,  à Providence. 

France. 

MM.  Colin  (Paul), inspecteur  général  de  l’Enseignement  du  Dessin  et  des  Musées? 
professeur  à l’Ecole  Polytechnique,  artiste  peintre,  à Paris. 

Leblanc  (René),  inspecteur  général  de  de  l’Enseignement  Primaire,  au  Mi- 
nistère de  l’Instruction  Publique,  à Paris. 

Hongrie. 

M M.  Grunwald  (Adalbert),  professeur  à l’Ecole  spéciale  d’industrie,  à Budapest 

ZuLAVszKi  (André),  professeur  à l’Ecole  supérieure  d’industrie,  à Budapest. 

Japon. 

M.  Seidi  Kouroda,  professeur  à l’Ecole  des  beaux-arts,  à Tokio. 

Luxembourg. 

MM.  Engels  (Michel),  professeur  de  dessina  l’Athénée,  à Luxembourg. 

Hirsch  (Antoine),  directeur  de  l’Ecole  d’artisans  de  l’Etat,  à Luxembourg. 

Mexique. 

MAI.  Contreras  (Jésus),  statuaire,  délégué  spécial  des  beaux-arts  à l’Exposition 
universelle  de  1900,  à Alexico. 

Alvarez  (Manuel-F,),  ingénieur,  directeur  de  l’Ecole  des  arts  et  métiers,  à 
Mexico. 

Ramirez  ('Ignacio),  ingénieur,  adjoint  aux  groupes  IX  et  XAH  de  la  Commission 
mexicaine  à l’Iixposition  universelle  de  1900,  à Alexico. 
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Roumanie. 


M.  Stérian  (George),  architecte,  ancien  député  au  Parlenieiit  i‘Ouinaii 
technique  du  Gouvernement  royal,  à Paris. 


i,  conseille 


Russie. 

MM.  Bexoist,  Conseiller  d’État,  à Saint-Pétersbourg. 

DES  Carrières,  conseiller  d’Etat,  cà  Saint-Pétersbourg. 

DE  Kiréevsky,  attaché  au  Commissariat  général  de  Russie,  à l’Exposition 
universelle  de  1900,  à Paris. 

de  Pastchexko  (Wladimir),  statuaire,  attaché  au  Commissariat  général  de 
Russie,  à PExposition  universelle  de  1900,  à Paris. 

DE  ScHWAY,  conseiller  de  Cour,  sous-chef'  de  service  à la  Chancellerie  pai-ti- 
culière  de  S.  i\I.  l’Empereur,  délégué  de  l’administration  des  institutions 
de  Plmpératrice  Marie  à Saint-Pétersbourg . 

Marcerou  (Paul),  architecte,  délégué  de  la  Société  impériale  d'encouragemeni 
aux  arts,  à Saint-Pétersbourg. 


Suisse. 

MM.  Geyoud  (Léon),  député,  directeur  du  Musée  industriel  et  de  l’Ecole  des  Arts 
et  Métiers,  à Fribourg. 


G.  — LISTE  DES  ME 


A 

MM. 

Ablett  (Thomas),  Directeur  honoraire 
àel'A  Roy  al  Drawing  Society , 50,  Queen 
annés  Gâte,  Westminster,  à Londres. 

Adalberon  (le  frère),  Professeur  de 
dessin  et  d’horticulture.  Etablissement 
Saint-Nicolas,  à Igny  (Seine-et-Oise). 

Adolphe  (le  frère),  Professeur  de  des- 
sin, 68,  rue  Raynouard,  à Paris, 

Alanawieff  (Michel),  Ingénieur,  École 
technique,  à Bakou  (Russie). 

Alfred  (le  frère).  Professeur  de  dessin, 
29,  rue  Oudinot,  à Paris. 

Allorge,  architecte,  Professeur  de  des- 
sin géométrique,  2,  rue  de  Paris, 
à Montléry  (Seine-et-Oise). 

AmÉdÉE  (le  frère).  Professeur  de  dessin, 
212,  rue  Saint-Antoine,  à Paris, 

André,  iNIembre  de  la  Chambre  de  Com- 
merce d’Angers,  13,  rue  Brissac, 
à Angers. 
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Angl.ADE,  Artiste  peintre  vei-rier,  Pro- 
fesseur aux  écoles  Elisa  Lemonniei-, 
55,  boulevard  du  (Montparnasse,  a 
Paris. 

Ansidei  Luigia),  Artiste-peintre  i*t 
Professeur  de  dessin,  Presso  Baron 
Carlo  de  Nobili  à Catanzaro  (Italie). 

Antoix  (Stefanowicz),  Artiste-peintre,  <i 
Léopol  (Autriche). 

Arnaud  (Georges),  Professeur  de  des- 
sin géométrique,  5,  boulevard  Henri  nP 
à Paris. 

Arille  (le  frère).  Professeur  de  dessin, 
rue  de  A enise,  à Reims  (Alarne). 

Arnold  (Georges),  Architecte,  Profes- 
seur de  dessin  géométrique,  170,  av»‘- 
nue  d’Italie,  à (Paris. 

Arnoult  (APle  Charlotte),  Professeur 
de  dessin,  au  lycée  Fénelon,  7,  rue 
des  Petits-Hôtels,  à Paris. 

Assocl\TION  amicale  des  Professeurs  de 
dessin  de  la  Ville  de  Paris  et  du  dé- 
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parlement  de  la  Seine,  117,  boulevartl 
Saiiit-Gcrmaiii,  à Paris. 

Association  Philoleclmique  pour  ren- 
seignement <les  adultes,  47,  rue  Saint- 
André-des-Arts,  à Paris. 

Association  Polytechnique  pour  l’ins- 
truction des  Adultes,  à Paris,  adresse  ? 

Astaix  (Paul),  Architecte,  Ingénieur  des 
Arts  et  Manufactures,  59,  avenue  de 
la  République,  à Paris. 


B 

Balzac  (F.)  Architecte,  Sous-Directeur 
des  travaux  municipaux.  Professeur 
d’architecture,  11,  rue  Pierre  Corneille, 
à Tourcoing  (Nord). 

Barbier-Duval  (M‘'“^),  Professeur  de 
dessin  à l’Ecole  normale  d’institu- 
trices, 16, rue  Montbauron,àVersailles. 

Barbisch  (Hans),  Professeur  à V Insti- 
tution des  jeunes  filles  d’officiers,  à 
Vienne  (Autriche). 

Barthélémy  (le  frère),  Professeur  de 
dessin,  68,  rue  Raynouard,  à Paris. 

Basset  (Urbain),  Statuaire,  Directeur  de 
l’Ecole  industrielle,  1,  rue  des  Dau- 
phins, à Grenoble  (Isère). 

Bastien  Marie),  Professeur  de 

dessin  au  lycée  Fénelon,  à l’Ecole 
normale  d’institutrices  de  la  Seine, 
52,  rue  Madame,  à Paris. 

Baumel  (Professeur  de  dessin.  Direc- 
teur de  l’Ecole  municipale  de  dessin, 
au  collège,  à Mende  (Lozère). 

Beaufery  (MH®  Louise),  Professeur  de 
dessin,  1,  rue  Demours,  à Paris. 

Beauvais  (Joseph),  Directeur  de  PEcole 
de  Commerce  et  d’industrie,  à Reims 
(Marne). 

Beauvais  (Pierre) , Professeur  de  dessin. 
Ecole  pratique  d’industrie,  au  Mans, 
(Sarthe). 

BÉCOURT  (Louis),  Professeur  de  dessin 
au  lycée  Saint-Louis  et  à l’Ecole 
J. -B.  Say,  16,  rue  Tahère  à Saint-Cloud 
(Seine-et-Oise) 

Bénard,  Secrétaire  général  de  la  Société 
Philomatique  de  Bordeaux,  2,  Cours 
du  XXX  Juillet,  àBordeaux. 

Béranger  (A.)  Professeur  de  dessin  au 
lycée,  Président  de  l’Association  des 
Cours  industriels,  1,  rue  de  la  paix,  à 
Oran  (Algérie). 

Benoit  (le  frère).  Professeur  de  dessin, 
rue  Ernest  Renan,  à Issy  (Seine). 


Berger,  Professeur  à l’Ecole  municipale 
de  dessin,  6,  Place  des  Pénitents  de  la 
Croix,  à Lyon. 

-J-  Bayard  de  la  Vingtrie,  Slatuaii-e, 
Inspecteur  du  dessin  et  des  musées 
à Paris. 

' Berger  (Georges),  député.  Président  (h' 
l l’Uüion  centrale  des  arts  décoratifs, 
8,  rue  Legendre,  à Paris 

Bermyn,  Professeur  de  dessin  au  lycée, 
35  , Place  Ducale  , à Charlevilb* 
(Ardennes) . 

Berriat  Saint-Prix  (M>'®  Clémence). 
Professeur  de  dessin,  46,  rue  Ma- 
dame, à Paris. 

Bettex,  Directeur  des  cours  profes- 
sionnels, 8,  rue  Haldemaud  à Yverdou 
(Suisse). 

Berthet  (Louis),  Professeur  de  dessin 
à l’Ecole  pratique  d’industrie,  Aveniu' 
de  la  Gare  à Montbéliard  (Doubs). 

Bertrand  (MH«  Mathilde),  Professeur 
de  dessin  au  lycée  de  jeunes  hiles,  13, 
rue  Montgrand,  à Marseille. 

Biard-Jeandel  (Joseph),  Professeur  de 
dessin,  14,  rue  des  Lombards,  à 
Auxerre  (Yonne). 

Bion  (J;  Ernilio),  Dessinateur  technique 
de  la  voie  permanente  du  chemin  de 
fer  central  du  Brésil,  139,  rue  Sant’ 
Anna,  Piio-de-Janeiro  (Brésil'. 

Bloch-Alcan  (Emile), Architecte  Expert, 
Professeur  de  dessin  géométrique , 26, 
rue  Cardinet,  à Paris. 

Blu,  Professeur  au  collège,  Directeur  de 
l’Ecole  de  dessin,  14,  Place  del’Hôtel- 
de- Ville,  à Compiègne  (Oise). 

Bogureau  (MHe  Jeanne),  professeur  de 
dessin  à PPicolc  Nationale  des  Arts 
décoratifs,  rue  de  Seine,  10,  à Paris. 

Boin,  Orfèvre,  Membre  et  délégué  de 
la  Chambre  de  Commerce , de  Paris, 
10,  boulevard  Malesherbes,  à Paris. 

Boison  (Jules),  fabricant  de  meubles, 
Président  du  patronage  industriel 
des  Enfants  de  V Ebénisterie,  77, 
Avenue  Ledru-Collin,  à Paris. 

Bonheur,  Directeur  de  la  Section  des 
mécaniciens  à l’Association  Philotecli- 
nique,  47,  rue  Saint-André-des-Arts,  à 
Paris. 

Bonnand  (Etienne),  Professeur  de  des- 
sin au  collège  et  aux  Ecoles  nor- 
males, à Privas  (Ardèche). 

Bonnier  (Louis),  Architecte  de  la  ville 
de  Paris  et  du  Gouvernement,  Archi- 
tecte en  chef  des  installations  à 
l’Exposition  de  1900,  Secrétaire  el 
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délégnéde  la  Société  d’Encoucagcment 
à l’Ai-t  et  à l’Industrie,  31,  rue  de 
Berlin,  à Paris. 

Bordier  (Jules),  Artiste-peintre  et  Ar- 
chitecte, Professeur  de  dessin  au 
lycée  Louis-le-Grand  , 10,  rue  de 

Nesles,  à Paris. 

Bosch,  professeur  de  dessin,  à Ravems- 
burg  (Wurtemberg)  . 

Bouisseren,  Statuaire  Professeur  de  mo- 
delage à l'Ecole  Dorian,  37,  Avenue 
Parmentier,  à Paris. 

Boulatoff  (B,),  Professeur  de  dessin 
à l’Institut  Alexandre  II,  à Nijni-Nov- 
gorod  (Russie). 

Boulay  (Mlle  Marie),  Professeur  de 
dessin,  5,  rue  des  Lions  Saint-Paul, 
à Paris. 

Boulet  (Thadée),  Professeur  à l’Ecole 
pratique  d’industrie,  84^  rue  Saint- 
Julien,  à Rouen. 

Borchard  , Inspecteur  de  l’Enseigne- 
ment du  dessin  et  des  Musées,  11, 
Place  Pigalle,  à Paris. 

Bourdais  (Mil®  Julienne),  Professeur  de 
dessin,  12,  Avenue  de  Versailles,  à 
Paris. 

Bourde  (Professeur  de  dessin,  lycée 
Ampère,  13,  rue  d’Alsace,  à Lyon. 

Bourgeot,  sculpteur,  40 , rue  Du- 
quesne, à Lyon. 

Bourges,  Professeur  de  dessin.  Ecole 
normale  ; Lycée  et  Ecole  municipale 
de  dessin,  3,  rue  du  Portail-Bienson 
à Avignon  (Vaucluse). 

Bourgonier,  Professeur  de  dessin,  41, 
rue  de  la  Pompe,  à Paris. 

Bourguet  (M®e),  Directrice  de  l’École 
normale  d’institutrices  de  la  Seine, 
56,  boulevard  des  Batignolles,  à Paris, 

Boutellier,  directeur  de  l’Ecole  natio- 
nale des  Beaux-Arts,  à Dijon. 

Bouvard  (Frédéric),  Professeur  de  des- 
sin à l’Ecole  professionnelle  de  jeunes 
filles,  14,  rue  Froissart,  à Paris. 

Bouzin  (Emile),  Professeur  de  dessin, 
69,  Grande  Rue,  à Croix  (Nord). 

Boyaux  (Jules),  Professeur  de  dessin  au 
collège,  15,  rue  du  Noble,  à Orange, 
(VaucluseU 

l^RECHLER  (Adalbert),  Étudiant  à l’École 
des  Beaux-Arts,  III.  n.  Weisgarberst, 
43,  à Vienne  (Autriche). 

BrÉFORT,  Professeur  du  dessin  au  col- 
lège, 99,  rue  de  Poissy,  à Saint-Ger- 
main-en-Layc  (Seine-et-Oise) . 

Bret-Charbonner  (Claudia),  Professeur 
de  dessin,  65,  rue  llôtel-de-Ville, 
à Lyon  (Rhône). 


Brock  (Gaston  Van),  Membre  et  Délégué 
du  Conseil  d’administration  de  l'Asso- 
ciation Philotcchnique  de  Paris,  30, 
avenue  Kléber,  à Paris. 

Brockm.\nn  (Julius),  Libraire-Editeur, 
Neglinny  Projesd  Hans  Eretjakoff,  à 
Moscou  (Russie). 

Bruins  (H.  A).,  Secrétaire  de  ri'nion 
des  Professeurs  de  Dessin  d Amster- 
dam, 1,  Oldenbarncveldt-Straat,  à 
Amsterdam  (Hollande). 

Buquet,  Directeur  de  l’Ecole  centrale 
des  Arts  et  Manufactures,  1,  rue  Mont- 
golfier,  à Paris. 


c 


Cabaillot  (M’I®  Berthe).  Professeur  de 
dessin  au  Collège  de  jeunes  filles,  1, 
rue  Andoque,  à Béziers  (Hérault). 

Cahuc  (Gabriel),  Artiste-Peintre,  Pro- 
fesseur au  Cours  municipal  de  dessin, 
à Pamiei’s  (Ariège). 

Caillaux,  Président  «le  la  Société  pour 
l’Assistance  fi'aternelle  aux  enfants 
employés  dans  l’iiiduslrie  des  Fleurs 
et  Pbimes,  90,  boulevard  Sébastopol, 
à Pai  is. 

Calot  (Henri),  Professeur  de  dessin, 
Directeur  de  Pi.cole  municipah'  de 
dessin  et  au  collège,  à Toul  (iNIeurthe- 
et-Moselle) . 

Campbell  (James),  Art  Master,  Migh 
School  Elmbankstà  Glasgow(Ecosse). 

Carter  (Charles),  Président  of««  Artist’s 
Club  ))  , 617  , Kittredge  Building  à 
Denver,  Colorado  (Etats-Unis). 

Castex-Dégrange  (Adolphe),  Directeur 
adjoint  à l’Ecole  nationale  des  Beaux- 
Arts,  palais  des  Arts,  5 Lyon. 

Chalenton  (M*i®)  Adeline  , Professeur 
de  dessin,  12,  rue  de  Savoie,  à Paris. 

Chambre  de  Commerce  d’Angers  (Maine- 
et-Loire). 

Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux 
(Gironde) . 

Chambre  de  Commerce  de  Lyon  (Rhône). 

Chambre'de  Commerce  DENEVERs(Nièvre). 

Chambre  de  Commerce  de  Paris  (Seine). 

Chambrede  Commerce  de  Saint-Etienne 
(Loire). 

Chambre  syndicale  de  la  Bijouterie, 
Joaillerie,  Orfèvrerie,  et  des  In- 
dustries qui  s’y  rattachent,  2 bis,  rue 
de  la  Jussienne,  à Paris. 
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Chambre  syndicale  du  papier  cl  des  in- 
dustries qui  le  transforment,  10  , rue 
de  Lancry,  à Paris. 

Chambre  syndicale  de  la  reliure,  7, 
rue  Coëtlogoa,  à Paris. 

Cliancel  (Abel),  architecte  du  gouver- 
nement, professeur  et  délégué  de  l’As- 
sociation philotechnique,  5,  boulevard 
Morland,  à Paris. 

7 Chancel  (Adrien)  , architecte  en  chef 
des  Monuments  historiques  et  palais 
nationaux,  inspecteur  de  l’Enseigne- 
ment du  Dessin  et  des  Musées,  à Paris. 

Chanut  (Pierre),  secrétaire  administra- 
teur de  l’Ecole  professionnelle  de  la 
menuiserie,  5,  rue  Gérardon,  à Paris, 

Chapuis,  Directeur  de  l’Ecole  profes- 
sionnelle de  la  Chambre  syndicale  du 
papier  et  des  industries  qui  le  trans- 
forment, 20,  rue  Baudin,  à Paris. 

Charles  (lé  frère).  Professeur  do  dessin, 
27,  rue  Oudinot,  à Paris. 

Charles  (M™®),  Marguerite,  Directrice 
de  Cours  de  dessin  subventionné,  93, 
boulevard  Saint-Germain,  à Paris. 

Charpentier,  Professeur  de  dessin,  32, 
rue  Duperré,  à Paris. 

Charvet,  Inspecteur  de  l’Enseignement 
du  Dessin  et  des  musées,  56,  Boule- 
vard Pasteur,  à Paris. 

Chatrousse  (M™®  Luisa),  née  Léchelle, 
Professeur  de  dessin.  Artiste-peintre, 
117,  Boulevard  Saint-Germain,  à Paris. 

Chaubet,  Professeur  de  dessin,  Ar- 
tiste-peintre et  sculpteur,  au  lycée,  à 
Auch  (Gers). 

Chauveau  (M^'^  Marie),  Artiste-peintre, 
17,  rue  Philippe  de  Girard,  à Paris. 

7 Chipiez  (Charles),  Inspecteur  princi- 
pal de  rEnseignement  du  Dessin  et 
des  Musées,  à Paris. 

Chifrkoy,  Professeur  de  dessin,  École 
Réale  de  l Église  Luthérienne  Saint- 
Michel,  à Moscou  (Russie). 

Chostaczenko-  (Alexis),  Artiste-peintre 
de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg, 
Professeur  de  dessin  à l’Ecole  Royale 
Supérieure,  à Ozembourg  (Ptussie). 

Chotel  (M^*®  Claire),  Professeur  de- 
dessin,  15,  rue  Lagrange,  à Paris. 

Christianpol,  professeur  de  dessin  à 
l’Ecole  Royale  , à Simpheropol 
(Russie). 

CjiLS  (Jacques  Van),  Architecte,  Direc- 
teur de  l’Institut  communal  des  Arts 
du  Dessin  à Macstricht  (Hollande). 

Clément  (Jules),  Architecte,  Profes- 
seur de  dessin  géométrique  à l’École 


Gerniain-Pilon,  11,  i-ue  Liancourt,  à 
Paris. 

f Colombier  (M>'®  Elisc>),  Professeur 
de  dessin,  à Paris. 

Colin  (Paul),  Inspecteur  général  de 
l’Enseignement  du  D(>ssin  des  Musées, 
Professeur  à l’J-icole  polytechnique, 
1,  quai  Malaquais,  à Paris. 

Conseil  général  du  département  de 
la  Seine,  à l’IIôlcL-de-Ville,  à Paris. 

Conseil  Municipal  de  la  Ville  de 
Paris,  à \ Hôtel-de-Ville Paris. 

Constant,  Vice-Président  de  la 
Chambre  de  (Commerce,  à Nevers 
(Nièvre). 

Coquelet,  chef  des  travaux  grapliiques, 
tà  l’Ecole  nationale  des  Mines,  Profes- 
seur de  dessin  géométrique  au  col- 
lège Rollin,  préparateur  au  Conser- 
vatoire national  des  Arts  et  Métiers, 
18,  rue  Saint-Sulpice,  à Pai-is. 

Cordeau  (Alexandre-Louis)  Professeur 
de  dessin  géométrique  à l’Picole 
Lavoisier, chefdes  travaux  graphiques 
à l’Ecole  Centrale, Professeur  àPEcoh' 
spéciale  d’Architecture,  111,  boule- 
vard Montparnasse,  à Paris. 

Cornac,  Professeur  de  dessin  au  col- 
lège, à Castelnaudary  (Aude). 

Corne  (Octave),  Professeur  de  dessin 
géométrique,  architecte,  73,  boule- 
vard Barbés,  à Paris. 

CoURON,  Président  de  la  Société  des 
Anciens  élèves  de  l’école  de  Dessin  de 
la  rue  Tilon,  12,  rue  Titon,  à Paris. 

Courtois  (Georges),  Architecte,  Ingé- 
nieur des  Arts  et  Manufactures,  11, 
rue  Mansart,  à Paris. 

CROST(L.),chef  du  Bureau  de  l’Enseigne- 
ment et  des  Manufactui-es  nationales 
au  Ministère  de  l’Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  3,  rue  de  Valois, 
à Paris. 

CuYER  (Edouard),  Artiste-peintre,  Pro- 
fesseur d’anatomie  à l’Ecole  nationale 
des  Beaux-Arts,  8,  quai  Debilly,  à 
Paris. 


1) 

Dablin  (Jean),  Directeur  de  l’Ecole  ré- 
gionale des  Arts-Industriels,  53,  rue 
Franklin,  à Saint-Etienne  (Loire). 

Daisay',  Professeur  de  dessin  au  lycée,  5, 
rue  Sainte-Barbe, <à Chambéry(Savoie). 

Dauban,  Artiste-peintre,  correspondant 
de  l’Institut,  Inspecteur  de  l Ensei- 
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gnemcnt  du  Dessin  et  des  Musées,  10, 
Place  du  Ralliement,  à Angers  (Maine- 
et-Loire). 

Darras  (Victor),  Professeur  de  dessin, 
67,  rue  de  Clichy,  à Paris. 

Daressy  (Mnie)^  Artiste-peintre  céra- 
miste, 4,  rue  Fromont,  à Levallois- 
Perret  (Seine). 

Dargent,  Artiste-peintre,  Professeur  à 
l Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  à 
Dijon, 

David  (Arthur),  Professeur  de  dessin,  au 
collège,  à Libourne,  52,  rue  des  Fon- 
taines (Gironde). 

David  (Charles),  Artiste-peintre,  Pro- 
fesseur à FÉcole  nationale  des  Arts 
décoratifs.  Directeur  du  dessin  aux 
maisons  d’Education  de  la  légion 
d’honneur,  109,  rue  du  Cherche-Midi, 
à Paris. 

Davout,  Professeur  de  dessin,  51,  rue 
Massena,  à Calais  (Pas-de-Calais). 

Debain,  Orfèvre,  Président  du  Syndicat 
des  fabricants  d’ Orfèvrerie,  79,  rue 
du  Temple,  à Paris. 

Debrie  (Georges),  Professeur  de  dessin. 
Architecte  du  Gouvernement,  22,  rue 
de  Tournon,  à Paris. 

Debrie  (Gustave),  Professeur  de  des- 
sin, Statuaire,  52,  rue  Lhomond,  à 
Paris. 

Defaut  (M™®  Marie)  , Professeur  de 
dessin,  16,  rue  de  Chabrol,  à Paris. 

Defonte,  Professeur  de  dessin,  19, 
Avenue  d’Orléans,  à Paris. 

Dehaisne,  Professeur  de  dessin,  Ar- 
tiste-peintre, .37,  route  de  Yaugirard, 
au  Bas-Meudon  (Seine-et-Oise). 

Delobel  (M^l®  Adrienne),  Directrice  de 
Cours  et  Pensionnat,  5 bis,  rue  Che- 
vallier, à Levallois-Perret  (Seine). 

Delattre,  Professeur  de  dessin  au  Col- 
lège, à Armentières  (Nord). 

Denis  (M^^®  Madeleine),  Professeur  de 
dessin,  rue  de  la  Trinité,  à Soissons 
(Aisne). 

Denise,  Architecte,  Professeur  de  des- 
sin , au  Collège  Rollin,  12,  avenue 
Trudaine,  à Paris. 

Descormier  (Mme), Professeur  dessin, 
12,  rue  Bonaparte,  à Paris. 

Desenne  (Mme)  ^ Professeur  de  dessin. 
Artiste-peintre,  39,  rue  de  Turenne, 
à Paris. 

Deurbergue  (Mlle  Ida),  Artiste-peintre, 
Professeur  de  dessin,  3,  rue  Dutot, 
à Paris, 


Devos,  Professeur  de  dessin  au  lycée 
Condorcet,  33,  boulevard  de  Clichy, 
à Paris. 

Didier,  Directeur  des  Ecoles  munici- 
pales, 15,  rue  du  Bœuf  Saint-Paterne, 
à Orléans,  (Loiret). 

■j" Digeon, Ingénieur, Professeur  de  dessin 
graphique  au  lycée  Louis-le-Grand,15, 
rue  du  Terrage,  à Paris. 

Dimitrieff  (Bazile),  Professeur  de  des- 
sin à l’Ecole  Technique,  à Faganrog 
(Russie). 

Dimitrievitcfi,  Ingénieur  des  Arts  et 
Manufactures,  Professeur  à l’Arsenal 
royal,  à Belgrade  (Serbie). 

Dioscore  (le  frère),  Professeur  de  des- 
sin, 16,  rue  Serpolet,  à Bordeaux. 

Direction  des  Beaux  Arts,  au  Minis- 
tère de  L’Instruction  puLdique  et  des 
Beaux-Arts,  à Paris. 

Direction  de  l’Enseignement  primaire, 
au  Ministère  de  r Instruction  pufjlique, 
à Paris. 

Direction  de  l’Enseignement  primaihe, 
à la  préfecture  de  la  Seine,  à Paris. 

Direction  de  l’Enseignement  secon- 
daire, au  Ministère  de  l /nstrncfion 
publique,  à Paris. 

Direction  de  l’Enseignement  tech- 
NIQ.UE,  au  Ministère  du  Commerce  et 
de  l’Industrie,  à Paiûs. 

Doyen,  Professeur  de  dessin  , Artiste- 
peintre,  9,  passage  de  1 Elysée  des 
Beaux-Arts,  à Paris. 

Drechler  (Ed.),  Professeur  de  dessin, 
à Rieden  près  Dregenz,  (Autriche). 

Druot,  Professeur  à l’Ecole  nationale 
d’Arts  et  Métiers,  42,  rue  Grande- 
Etape,  à Chàlons-sur-Marne  (Marne. 

Duarte  (Arthui'),  Dessinateur  technique 
de  la  voie  permanente  du  chemin  de 
fer  central  du  Brésil,  45,  rue  Réal 
Grandeza,  à Rio  de  Janeiro  (Brésil). 

Dubouloz  (José),  Directeurde  a l’Autoco- 
piste  ))  Président  delà  Chambre  syndi- 
cale de  la  photographie,  9,  boulevai  d 
Poissonnière,  à Paris. 

Ducruet  (M^b  Jeannette),  Professeur  de 
dessin  au  lycée  Victor  Hugo,  168,  rue 
Saint- Antoine,  à Paris. 

DuolÉ,  Professeur  de  dessin,  F]colc  de 
Sorez  (Tarn). 

Dupuy  (M^^c  Marguerite),  Professeur  de 
dessin  à l’École  normale  supérieure 
secondaire,  5,  rue  de  Savoie,  à Paris. 

Duquenoy  (Mme  Léonie),  statuaire,  59, 
avenue  de  Saxe,  à Paris. 
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Dutreux  (Tony),  Ingénieur  du  Musée 
Scscatorc,  à Luxembourg.  Grand 
duché  de  Luxembourg) 


E 


Hcole  normale,  des  Professeurs  de  Des- 
sin, à Amsterdam  (Hollande). 

KcOLE  professionnelle  de  menuiserie,  I 
à Paris. 

École  professionnelle  du  syndicat  des 
entrepreneurs  de  serrurerie  à Paris. 

Engels,  Professeur  de  dessin  à l’Athénée 
grand-Ducal,  à Luxembourg  (Grand 
duché  de  Luxembourg). 

Eveseief,  Professeur  de  dessin  à l’Ins- 
titut pédagogic{ue  rue  Polianko  , à 
Moscou  (Russie). 

Eyrolles,  Ingénieur,  Directeur  de  l’Ecole 
spéciale  des  Travaux  Publics,  12,  rue 
du  Sommerard,  à Paris. 


F 


Faure,  Président  de  la  Chambre  de 
Commerce,  à Bordeaux  (Gironde). 

Favre  (M«ic  Marie),  Professeur  de  dessin 
69,  rue  Chabrol,  à Paris. 

FÉRARD,  Professeur  de  dessin  au  lycée, 
13,  impasse  Liard,  au  Havre  (Seine- 
Inférieure)  . 

Fermorshvuzen  (Adrianus),  Professeur 
de  dessin,  à Lœnilly  (Somme'. 

Ferré, Professeur  de  dessin  géométrique, 
185  bis,  rue  d’Allemagne,  à Paris. 

Fery,  (M^^®  Lucie),  Artiste-peintre,  8, 
Villa  Michel-Ange,  Paris. 

Feuillas  (M^i®),  Professeur  de  dessin, 
Artiste-peintre,  66,  avenue  Herbillon, 
à Saint-Mandé  (Seine) . 

Follot,  fabricant  de  papier  peint,  Auce- 
Président  de  la  Société  d'Encoura- 
geraent  à l’Art  et  à l’Industrie,  43, 
boulevard  Diderot  à Paris. 

Fonfreide,  Professeur  de  dessin  au 
lycée,  à Aurillac,  (Cantal). 

Forichon,  Professeur  de  dessin  au  l;^cée 
à Nîmes  (Gard). 

Forget,  Professeur  de  dessin  au  lycée 
et  aux  Ecoles  municipales  de  dessin 
de  Chartres  (Eure-et-Loir.) 

FoRMANT(Edmond), Professeur  de  dessin, 
135,  rue  de  Michel-Bizot,  à Paris. 


Fournereau,  Architecte,  Inspecteur  du 
Dessin  et  des  Musées,  37,  rue  Beaure- 
gard,  à Paris. 

Fourciuet,  Professeur  à l’Ecole  des 
Beaux-Arts  et  au  lycée,  à Alger. 

Francken  (Lcm),  Professeur  de  dessin 
géométrique  dans  les  Cours  munici- 
paux delà  ville,  Ingénieur  civil, 6,  avenue 
de  l’Asile,  à Saint-Maurice  (Seine). 

François  (Jules-Eugène),  Professeur  de 
dessin  au  lycée  de  Périgueux,  72, Cours 
Saint-Georges, à Périgueux  (Drôme). 

Frère,  Ingénieur  géomètre.  Président 
de  la  Société  des  Géomètres  de  France 
et  d’Algérie,  6,  rue  d’Angoulème,  à 
Paris. 

Friedmann,  Professeur  de  dessin,  20, 
rue  du  Montparnasse,  à Paris. 

Fulconis,  Professeur  de  dessin  au 
lycée,  23,  rue  de  Mireville,  à la  Roche- 
sur-Yon  (Vendée). 


G 


Gaillard,  Professeur  de  dessin  au 
collège,  à Lamontgie  (Puy-de-Dôme). 

Galembert  (de,)  Chef  de  Bureau  de 
FF]nseignement  Secondaire  au  Minis- 
tère de  l’Instruction  Publique,  110,  rue 
de  Grenelle,  à Paris. 

Gallet-LÉVADÉ  (Mm®),  Artiste-peintre, 
Professeur  de  dessin,  9,  rue  Bochard 
de  Sarron,  à Paris. 

GARDEL(M™e)^Professeur  de  dessin,!, rue 
de  la  Motte, à Rouen  (Seine-Inférieure). 

Gauguet  (Mm®  Rachel) , Directrice  du  Mo- 
niteur du  Dessin,  6,  rue  de  Savoie,  à 
Paris. 

Gauthier  (Alfred),  Professeur  de  dessin 
au  Collège,  à Sétif  (Algérie). 

Gautier  (APi®  Marie),  Professeur  de 
dessin,  2,  rue  des  Beaux-Arts,  à Paris. 

Gaultier  (Jules),  ancien  éditeur,  à 
Versailles. 

Gedalge,  I^ibraire-Editeur,  75,  rue  des 
Saints-Pères,  à Paris. 

Geisier,  Fabricant  de  papier,  14,  rue 
des  Minimes,  à Paris. 

Gelly,  Professeur  de  dessin.  Directeur 
de  l’Ecole  d’Art  de  Vichy,  à Cusset 
(Allier) . 

Génoud  (Léon), Directeur  de  l’Ecole  des 
Arts  et  Métiers,  à Fribourg  (Suisse). 

Goutier,  Professeur  de  Dessin,  16,  ave- 
nue Victor  Hugo,  au  Raincy  (Seine-et- 
Oise). 
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Gibert,  iT'ofcsseur  de  dessin  s^éomé- 
trique,  146, boulevard  Magenta,  à Paris, 

Globa  (de),  Nicolas,  artiste  pciiilre. 
Directeur  de  l’Ecole  Strogaiio.!  , à 
Moscou  (Russie). 

Gosserez,  Professeur  de  dessin  à Luné- 
ville (Meurthe-et-Moselle) . 

Grandix,  Directeur  de  l’Ecole  de  dessin, 
à Laon  (Aisne). 

Graxter-Deferre,  Professeur  de  dessin 
à l’Association  Polyleclmique,  30,  rue 
Monsieur  le  Prince,  à Paris. 

GrÉARD  (Octave), de  l’Acadéini(Mraiiçaise, 
Vice-Recteur  de  l Acadéinie  de  Paris, 
à la  Sorbonne,  à Paris  . 

Grivel,  Professeur  de  dessin  au  col- 
lège, à Remiremont  (Vosges). 

GroSJEAX-Maupix,  Profcsseui-  agrégé, 
membre  de  la  Commission  supérieure 
des  Beaux-Arts  à l’Exposition  de  1900, 
14,  rue  Yal-d’Osue,  à Saint-Mauiûce 
(Seine) . 

GRÜXWALD(Williem),  Pi-ofcsseur  de  des- 
sin, 60,  Kanalstrasse,  à Boclum  (Alle- 
magne). 

GuÉBIX  (Louis),  Inspecteur  principal  de 
l’enseignement  du  dessin  de  la  ville  de 
Paris,  235.  boulevard  Péreire,  à Paris. 

Gueret,  Professeur  de  dessin  géomé- 
trique, rue  Crébillon,  16,  à Yincennes. 

\/  Guillaume,  Eugène,  Inspecteur  général 
du  dessin  et  des  musées.  Statuaire, 
membre  de  l Académie  française  et  de 
l’Académie  des  Beaux-Arts,  directeur 
de  l’Ecole  française  de  Rome,  o,  rue 
de  l’Université,  à Paris. 

V Guillot  (M°i®),  Professeur  de  dessin, 
artiste  peintre,  à Paris. 

Guilmet,  artiste  peintre,  Professeur  de 
dessin,  10,  rue  de  l llospice,  à Calais. 

Guimard,  Professeur  à l Ecole  des  Arts 
décoi-atifs,  architecte,  16,  rue  Lafon- 
taine, à Paris. 


11 


Haffxer,  Professeur  de  dessin  et  délégué 
delà  Société  Industrielle  de  ^Mulhouse, 
à Mulhouse  (Alsace). 

Hécart  (Mil®  Léonie-Maric),  Professeur 
de  dessin,  artiste  peintre,  18,  rue  de 
l’Esplanade,  à Reims  (Marne). 

Hector  (Metor),  Professeur  de  dessin 
aux  Cours  de  la  Chambre  syndicale 
des  Entrepreneurs  de  seri'urerie, 
16,  iTie  de  Panama,  à Pains. 


Hexxuyer,  Imprimeur-Editeur,  7,  rue 
d’Arcet,  à Paris. 

Hervegh  (MH®  Emma),  Pi-ofesseur  de 
dessin,  49,  rue  Gay-Lussac,  à Paris. 

Hesxard  (MH®  Henriette),  Professeur 
de  dessin,  14,  rue  Casimii* , à 
Asnières  (Seine). 

Heyxé  (Léon  de).  Professeur  de  des- 
sin au  4®  gymnase,  à 1’ Acole  militaire 
à Varsovie  (Pologne). 

Higoxxet  (MH-'j,  Professeur  de  dessin 
au  lycée  de  jeunes  filles,  13,  rue 
Lafayette,au  H à vre(S. -Inférieure). 

Hixse  (Y  J.  IL)  Président  de  l Union 
des  Professeurs  de  Dessin  d’Amster- 
dam, 1,  Oldenbarneveldt-Straat,  à 
Amsterdam  (Hollande). 

Hirsch  (Auguste-Alexandre',  Artist(‘- 
peintre.  Inspecteur  principal  de  l’En- 
seignement du  Dessin  et  des  Musées, 
2,  rue  de  Eleurus . à Paris. 

Hirsch  (Antoine),  Architecte,  directeur 
de  l’Ecole  d’Artisans  de  l’Etat  de 
Luxembourg,  boulevard  Extérieur  à 
L U xe  m bo  u rg-v il  le  (G  r an  d - D u c h é ) . 

His  (MHe  Cécile),  Pi-ofesseur  de  dessin 
au  Collège  des  Jeunes  filles,  1,  rue  d(* 
Fonlanilhes,  à Conslaiitine,  (Algérie) 

Hista  (Louis)  Artiste-peintre,  Profes- 
seur de  dessin  et  de  décoration  à la 
Manufacture  nationale  de  Sèvres  et 
aux  Ecoles  supérieures  dr  la  Ville  dr 
Paris,  18.  luie  de  (ihabrol,  à Paris. 

Y Hollaxde  (Jules),  négociant  en  Boi" 
des  Iles,  à Paris. 

Hottot  (Louis),  statuaire,  Vice-Prési- 
dent et  délégué  de  la  Société  d’ Encoura- 
gement à l’Art  et  à l’Industrie,  60  bis, 
rue  Charles-Laffitte,  à Xeuilly  (Seine). 

Hudry  (Jules).  Professeur  de  dessin 
au  lycée,  à Tournon  (Ardèche). 


1 


ICART  (Victor),  Professeur  d»'  dessin  à 
l École  Nationale  des  Beaux-Arts,  12. 
rue  Dalbade,  à Toulouse. 

Idixacl,  (le  Frère)  directeur  du  Pension- 
nat Saint-Joseph  à Rodez  (Aveyron). 

Imber,  Directeur  des  Etudes  à l’Ecole 
Centrale  des  Arts  et  Manufactures, 
1,  rue  Montgolfier,  à Paris. 

Imbs  (MH®  Eugénie),  Professeur  de  des- 
sin, 36,  rue  Saint-Sulpice,  k Paris. 

IxSTITUT  IXDUSTRIEL  DU  NORD  de  la 
France,  17,  rue  Jeanne  d’Arc,  à Lille. 
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J 

JacquhmarT  (Paul),  Ingénieur  civil  des 
Mines,  Irispecleur  général  de  l’En- 
seignernont  technique  au  Ministère' 
du  Commerce  et  de  rinduslrie,  137, 
boulevard  Saint-Michel,  à Paris. 

Jacouikr,  Artiste-peintre  et  slaluai,re, 
Directeur  des  ateliers  de  sculpture  à 
l’École  nationale  des  Beaux-Arts  de 
Cae)i,  1,  j)lace  Malherbe,  à Caen. 

Jacta,  Directeur  de  l’Ecole  profession- 
nelle de  la  Chambre  syndicale  de  la 
bijouterie,  joaillerie,  orfèvrerie,  et 
des  Industries  qui  s’y  rattachent,  2 bis, 
rue  de  la  Jussienne,  à Paris. 

Jaulin  (Emile),  Professeur  de  dessin 
géométrique,  conducteur  des  Ponts- 
et-C haussées,  27,  l'ue  du  Château 
d’eau,  à Paris. 

JoiNDY  (J.),  Sculpteur,  Président  de 
l’Union  artistique  des  Sculpteurs-Mo- 
deleurs, 64,  rue  la  Folie-Méricourt, 
à Paris. 

JOST  ID’'  \Yalserj,  Président  du  Verbaud 
Reinischer  Zeichenlehrer  Professeur 
de  dessin  10,  Kreuzstasse,  à Duss- 
eldorf (Prusse). 

Jouan,  Directeur  de  l’Ecole  municipale 
de  dessin  de  la  ville,  à Dieppe  (Seine- 
Inférieure). 

Julien  (Pierre).  Architecte,  Professeur 
à l’j^.cole  nationale  des  Beaux-Arts, 
1,  rue  Daru,  à Paris. 

JuLLY  (Alexis),  Inspecteur  de  l’Enseigne- 
ment manuel  dans  les  Ecoles  profes- 
sionnelles de  la  ville  de  Paris,  5,  rue 
Parmentier,  à Bois-Colombe  (Seine), 

JuY'.  T (M'ii«  Pauline),  Artiste-peintre, 
Professeur  de  dessin,  23,  rue  Bron- 
gniart,  à Sèvres  (Seine-et-Oise). 

K 

Keller  (Alfred),  Professeur  de  dessin 
à l i^cole  normale  primaire  d’institu- 
teurs de  la  Seine  et  à l’École  Alsa- 
cienne, 8,  rue  des  Perchamps,  à Paris. 

Kerlen  (M^fe  Betsy),  IJirectrice  de 
ri7cole  de  Dessin  pour  les  demoiselles. 
Road-Huis,  Straat,  37,  à Amster- 
dam (Hollande). 

KîEFFER  (AH'e  Eugénie),  Directrice  de 
l’Ecole  normale  d’institutrices,  25, 
rue  d’Equerchin,  à Douai  (Nord;. 

Klemm  (Per),  Ingénieur  à Christiania 
(Norvège). 


Knebel  (Gustave),  Professeur  de  dessin. 
Président  de  l’association  prussienne' 
des  professeurs  de  dessin,  8,  Konigs- 
trasse,  à Francfort-su r-le-.M(>in  (Al- 
lemagne). 

Kos^OFF  Nicolas  (de).  Professeur  de 
dessin  à l'Ecole  Straganolf,  à Mos- 
cou (Russie). 

Kosmann-Sichel  (M'»®),  Artiste-peintre, 
Professeur  de  dessin,  22,  rue  Milton, 
à Paris. 

Kotirlo  , Artiste-peintre  , Pi'ofesseur 
au  Gymnase,  à Saint-Pétersbourg 
(Russie). 

Kot^w  (Ijrégoire),  Ai-chitecte,  Directeur 
de  l’Y.cole  centrale  de  Dessin  du  baron 
Stieglitz,  à Saint-Pétersbourg  (Russie), 

Kouroda-Kiyoterou  (Seidi), Professeur 
à l’Ecole  des  Beaux-Ai*ts  , à Tokio 
(Japon). 

Krilupl  (Wladimir),  Ingénieur,  159,  Ca- 
prielixas,  Saint-Pétersbourg  (Russie). 


LaboüRET  (M"<^  Marthe  de),  Ai-tiste- 
peintre,  et  Statuaire,  Inspectrice  dépar- 
tementale du  Dessin,  11,  avenue  de  Fon- 
tenay, à Fontenay- sur-bois  (Seine). 

Lachner  (Charles),  Conseiller  d'Etal, 
Runkestrasse  , lO/II  à Berlin  , ^y. 

(Prusse). 

Ladnoff,  (Paul),  Professeur  de  dessin 
au  Gymnase  Marie  pour  les  jeunes 
hiles,  à Odessa  (Russie).  > 

Laillet  (Gustave\  Professeur  de  dessin 
au  Collège  15,  rue  Fleury,  à Fontai- 
nebleau, (Seine-et-Marne). 

Lako,  Professeur  à l’Ecole  communale 
de  Dessin,  l®’’  secrétaire  de  l’Union 
Néerlandaise  pour  l’Enseignement  du 
Dessin,  à Zwolle  (Hollande). 

Lambert  (Théodore),  Architecte,  Pro- 
fesseur de  dessin  géométrique,  7,  rue 
Bonaparte,  à Paris. 

Landry  (Paul),  Ingénieui'  constructeur. 
Directeur  des  Ecoles  de  la  Chambre 
syndicale  de  la  serrurerie,  66,  rue 
Rochechouart,  à Paris. 

Langl  (Joseph),  Professeur  de  dessin, 
11,  Londongasse,  à Vienne  (Autriche). 

Lanternier  (Alexis),  Professeur  de  des- 
sin au  collège.  Directeur  des  Ecoles 
municipales,  boulevard  Montebello, 
à Albi  (Tarn). 
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Laporte  (xMarius);,  Professeur  de  dessin 
à l’Ecole  des  Arts  et  métiers  à Fri- 
bourg (Suisse). 

Larcanger,  Professeur  de  dessin  au 
lycée,  74,  quai  du  Châtelet,  à Orléans 
(Loiret). 

Larroumet  (Gustave),  merubre  de  l’Ins- 
titut, Secrétaire  perpétuel  de  l’Acadé- 
mie des  Beaux-Arts,  ancien  directeur 
des  Beaux-Arts, 25,  quai  Conti,àParis. 

Larüe  (Guillaume),  Artiste-peintre,  Pro- 
fesseur de  dessin  au  lycée,  11,  rue 
Jacques  Boyceau,  à Versailles  (Seine- 
et-Oise), 

Latour  (M^^®),  Professeur  de  dessin,  22> 
rue  des  Caves,  à Sèvres  (S.-et-Oise)* 

Laureau,  Professeur  de  dessin  géomé- 
trique, 17,  Passage  du  Génie,  à Paris. 

Laurens  (Henri),  Libraire-Editeur  d’ou- 
vrages d’art,  6, rue  deTournon,  àParis. 

Laurent,  Professeur  à l’Ecole  nationale 
des  Beaux-Arts  2,  rue  du  Plat,  à Lyon, 

Lavigne  (M^^e  Justine  de),  Artiste- 
peintre,  21,  boulevard  Saint-Michel, 
à Paris. 

Layus  (Paul).  Libraire-Editeur.  Vice- 
Président  de  l’Association  Littéraire 
et  Artistique  Internationale,  secrétaire 
de  la  Société  d’Encouragement  à l’art 
et  à l’Industrie,  1,  rue  de  la  Planche 
à Paris. 

Leblanc  (René),  Inspecteur  général  de 
l’Enseignement  primaire  au  ministère 
de  l’Instruction  publique,  112  bis,  rue 
de  Rennes,  Paris. 

Leboucher  (Alexandre),  (prêtre).  Pro- 
fesseur de  dessin  à l’Institution  Sainte- 
Marie  , à Beauséjour-Tinchebray 
(Orne).  : 

Leclerc,  Professeur  de  dessin  à l’Ecole 
normale  d Instituteurs,  2,  rue  des 
Marais,  à Melun  (Seine-et-Marne). 

Le  Coindre,  Artiste-peintre,  Professeur 
de  dessin  au  collège,  à Vic-de-Bigorre 
(Hautes- Pyrénées), 

Lefebvre,  Professeur  de  dessin,  145, 
boulevard  Malesherbes,  à Paris, 

LefiÈVRE  (Abel),  Professeur  de  dessin 
au  lycée,  rue  de  la  Blache,  à Gap, 
(Hautes-Alpes). 

Leceay,  Directeur  de  l’Ecole  de  dessin, 
à Fourmies  (Nord). 

Lemoine  (Eugène),  Graveur,  Délégué  de 
la  Chambre  syndicale  du  papier  et  des 
industries  qui  le  transforment,  16, 
quai  de  Jemmapes,  à Paris. 

Le  Roux  (Eugène),  Professeur  à l’Ecole 
nationale  des  Arts  décoratifs,  2,  rue 
Aumont-Thicville,  à Paris. 


L’Esprit  (?*I“0,  Professeur  de  dessin, 
30,  avenue  d’Orléans,  à Paris. 

Lestrade  , Professeur  de  dessin  au 
Collège,  à Médéa  (Algérie). 

Levasseur  (Edmond-Augustin),  Profes- 
seur de  dessin  au  Collège,  I,  chemin 
des  Six  h'rères  , à Saini c-Menehould 
(Marne). 

Lévy  (Emile),  Editeur  de  la  i-evne  Arl  cl 
Décoration,  13,  rue  LafayelU*,  à Paris. 

L’HoMxMET  (Mni«),  Professeur  de  dessin, 
59,  rue  du  faubourg  Sainl-Martin.  à 
Paris. 

L’Hommet  (M11«  Rachel),  Professeur 
de  dessin,  j2,  rue  des  Jeùnein-s, 
à Paris. 

Locati  (Giuseppe),  Archilecte,  Profes- 
seur à l’Université  de  Pavie,  15,  Via 
fate  bene  fratelli.  à Milan  (Italie) 

Lor.\IN  (Paul',  Architecte,  l’rofesseur  à 
l’Ecole  nationale  des  Arts  décoratifs, 
38,  rue  Gay-Lussac,  à Paris. 

Lortic  (Marcelin)  , Professeur  de  des- 
sin, Délégué  du  Syndicat  d(>  la  reliure, 
50,  rue  Saint-André-des-Ai*l s,  à Paris. 

Louvet  (MO®  Marie)  , Artiste-peintre, 
Professeur  de  dessin,  5'i,  rue  d(*s 
Saints-Pères,  à Paris. 

Ltarcef  (Pierre),  Professeur  de  dessin 


Luc.as  (Charles),  architecte,  23,  rue  de 
Dunkerque,  à Paris. 

Luneau  (iMOe  Eugénie),  Artiste-peintre, 
Professeur  de  dessin,  33,  boulevard 
de  Clichy,  à Paris. 

Luth-Delaunay,  Professeur  de  dessin 
au  Collège,  et  à l’Ecole  normale  des 
jeunes  filles,  1,  rue  du  Rempart,  à 
Oran  (Algérie). 
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Maguet  (MOe  Gabrielle),  Professeur  de 
dessin  au  lycée  de  jeunes  filles,  à 
Tournon  (Ardèche). 

Maillet  (Gustave),  Fabricant  de  papier, 
32,  rue  du  Luxembourg,  à Paris. 

Makowsky  (Alexandre),  Professeur  de 
dessin,  6,  rue  Richepanse,  à Paris. 

Malinowsky  (MOe  Véra  de),  Docteur  en 
médecine , Professeur  de  dessin  au 
Gymnase  des  demoiselles,  à Pavlo- 
grade,  gouvernement  d'Eka-Therinos- 
lave  (Russie). 

Marcerou  (Paul),  architecte,  membre 
du  Conseil,  délégué  de  Is  Société 
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Impériale  des  Architectes  de  Saint- 
Pétersbourg,  membre  et  délégué  de 
la  Société  municipale  d’Encouragement 
aux  Arts,  29,  rue  des  Grandes-Ecu- 
ries, à Saint-Pétersbourg  (Russie). 

Marin  (Loui#),  13,  avenue  de  l’Obser- 
vatoire, à Paris. 

Marion  (M11«  Marie),  Professeur  de 
dessin  au  Collège  de  jeunes  fdles,  à 
Saumur  (Maine-et-Loire). 

Martel,  Professeur  de  dessin,  14,  rue 
de  Séguier,  à Paris. 

Martin  (Emond),  Professeur  de  dessin, 
24,  boulevard  Magenta,  à Paris. 

Masaki  (Naoliiko),  Inspecteur  de  l’Ins- 
truction Publique,  à Yokoama (Japon). 

Mascart,  Professeur  de  dessin,  39,  rue 
Notre-Dame,  à Yalenciennes  (Nord). 

Massé  (M^'®  Berthe),  Artiste-peintre, 
Directrice  de  l’Ecole  de  dessin  du 
XVR  arrondissement,  18,  rue  Bausset, 
à Paris. 

Maszak  (Hugo),  Rédacteur  à la  Haute 
Chambre  hongroise,  YIII-Museum 
Kôrut,  18,  à Budapest  (Hongrie). 

Matrod-Desmurs  (M“«),  Artiste-peintre, 
Professeur  de  dessin,  46,  rue  Laflîte, 
à Paris. 

Maupin-Chahuneau,  Professeur  de  des- 
sin, 36,  rue  Falguière,  à Paris.  ' 

Mayeux  (Henri),  Architecte  du  Gouver- 
nement, Professeur  à l’Ecole  nationale 
des  Beaux-Arts,  55,  rue  de  Rébeval, 
à Paris. 

Mazelpeux,  Professeur  de  Dessin,  à 
Saint- Varent  (Deux-Sèvres). 

Mecherinoff,  (Alexis),  Inspecteur  des 
Ecoles,  à Véréia,  Gouvernement  de 
Moscou  (Russie). 

MÉjan,  (Alphonse).  Ingénieur  civil,  Pro- 
fesseur de  dessin  géométrique,  53, 
rue  Pascal,  à Paris. 

Michaeloff  (Alexis),  Professeur  de  des- 
sin au  3e  Gymnase  (Ecole  militaire), 
à Varsovie  (Pologne). 

Migeon  (Julien),  Imprimeur,  Libraire- 
Editeur  géographe,  11,  rue  du  Mou- 
lin-Vert, à Paris. 

Migy  (M^'e),  Professeur  de  dessin  à 
l’Ecole  d’art  décoratif  et  au  lycée  de 
jeunes  filles  à Nice  (Alpes-Maritimes). 

Milanolo  (Jean),  Professeur  de  dessin 
55,  rue  Pape-Carpentier,  à Moulins 
Allier). 

Miles  (Emily),  Directeur  des  Ecoles 
supérieures  publiques  de  dessin  2432. 
Lincoln  Avenue,  à Denver,  Colorado 
(Etats-Unis). 


Millard,  Professeur  de  dessin,  41,  ave- 
nue des  Gobelins,  à Paris. 

Milossavlzevitch,  Ingénieur  Mécanicien, 
Professeur  à l’arsenal  Royal  , à 
Belgrade  (Serbie). 

Ministère  des  Affaires  Etrangères,  à 
Paris 

Ministère  du  Commerce  de  l’Industrie 
desPosteset  desTélégraphes,  à Paris. 
Ministère  de  l’Instruction  publique  et 
DES  Beaux  Arts,  à Paris. 

Moiselet  (M^i®  Marie),  Professeur  de 
dessin  au  lycée  de  jeunes  filles,  6,  rue 
Fournet,  à Lyon. 

Molkenboer  (W.-B.-G),  Artiste  peintre 
et  Statuaire  , Professeur  à l’Ecole 
industrielle  de  la  société  pour  la 
classe  ouvrière , 50  , Vossuisstraat, 
Amsterdam  (Hollande). 

Moniteur  de  dessin,  de  l’Architecture 
et  des  Beaux-Arts,  6,  rue  de  Savoie, 
à Paris , 

MonsÉGUR  (Alexandre  de),  Professeur  à 
racole  des  Beaux-Arts,  Artiste-peinti’e 
et  Statuaire,  9,  rampe  Vallée,  à Algei- 
(Algérie). 

Monseu,  (Edouard),  Professeur  de  des- 
sin auCollège,  3,  Mail  des  Religieuses, 
à Sézanne  (Marne) 

Moreau  (Eugène),  fabricant  de  couleurs 
fines,  rue  de  Lancry  17,  à Paris. 

Moreau  (Georges),  Ingénieur  des  Arts  et 
Manufactures,  Directeur  de  la  Revue 
Encyclopédique, 4, rue  de  Gicé,  à Paris. 

Moreau  (M^e  Marie),  Professeur  de 
dessin àl’Ecole normale  d’institutrices, 
6,  Chemin  de  la  Scaronne,  à Lyon. 

Morel  (Gilbert),  Chef  d’institution,  16, 
Villa  Poissionnière,  à Paris. 

Morel  (Camille),  Architecte.  Professeur 
à l École nationale  desArts  décoratifs, 
53,  route  de  Clamart,  à Issy  (Seine). 

MorgAND,  Professeur  de  dessin,  à 
l’Ecole  nationale  des  Arts  décoratifs, 
9,  rue  de  Vaugirard,  à Paris. 

Moria  (Mlle  Blanche),  statuaire.  Profes- 
seur de  dessin  au  lycée  Molière,  89, 
rue  du  Cherche-Midi,  à Paris. 

Morice  (Léopold),  statuaire,  Inspecteur 
de  dessin  de  la  Ville  de  Paris,  41,  rue 
Erlanger,  à Paris. 

Morisot  (Auguste),  Professeur  à l’École 
des  Beaux-Arts,  41,  rue  du  Château, 
à Lyon  (Rhône), 

Mouret,  Professeur  de  dessin  au  Petit 
lycée  Condorcet,  375,  rue  des  Pyré- 
nées, à Paris. 
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Makdard  (M'"®  Marie),  Professeur  de 
dessin  , 71  , rue  de  (iourcelles  , à 

Levallois-Perrel  (Seine) . 

Myskowska-Dubreuil  (M'"'^),  Arliste- 
peiiitre,  insjiectrice  du  dessin  de  la 
Ville  de  Paris,  27,  rue  f^achaise,  à 
Paris. 


\ 


Nadler  (Robert)  , Andrassynt  , 71  , 

Budapest  (Hongrie). 

KathusiüS  (M'ie  Snzaiine  von),  llalle- 
sur-Saale,  26,  Ifaendel  Strass,  Saxe 
(Allemagne). 

Newman  (Philippe),  Artiste-peintre, 
secrétaire  de  la  Société  Royale 
(rEncouragement  aux  Beaux-Arts,  39, 
Brunswick  Squar<',  à Londres,  ^V.  C. 
(Angleterre). 

Nilander  ^Constantin),  Professeur  de 
dessin  au  G^nnnase  Réal,  à Riga 
(Russie). 

Ninkovitch.  Ingénieur  architecte,  Pi'O- 
fesseur  à rArsenal  Royal  de  Belgrade 
( Serbie). 

XOAILLY  (Francisque'],  Artiste-peintre, 
Professeur  à l’I'icoh'  d'Arl  industriel, 
()8,  rue  Michelet, à iMustaj)ha(Algérie). 


0 

Okoucko  (Adadirnir),  Directeui'  de 
1 bicolede  dessin  de  la  ville  à Niedunief 
(Russie’. 

Olive  (Emile),  joaillier.  Dessinateur, 
85,  rue  Richelieu,  à P;tris. 

Ormaux  (’M'i’t;),  Professeur  de  dessin, 
directrice  de  „(]qm's  mumcij'ial  . 3, 

l’ue  Aladame,  à Pans. 


P 

l^ACHCOEE  (Paul),  Professeur  de  dessin 
à l r.cole  Stroganoll',  l'ue  Rodest- 
Ijenka,  Moscou  (Russie). 

Pala'/ZI  (Romeo)^,  Professeur  de  dessin 
i7,  via  Bottegiie  Oscur(',Rome(  Italie). 

Paru  (Gabriel),  Ingénieui]  des  Arts  et 
Métiers,  Professi'ur  à 1 Eeole  nationale 


d’Art  décoratif,  6.  ruePertinax,  àNice 
(Alpes-IMaritimes). 

PaNATOVITCH,  Ingénieui',  directeur  (h‘ 
l’Arsenal  Royal,  à Belgrade  (Serbie). 

Pasquier  , Dirc'cleur  d('  b E liscignement 
Technique  au  Ministère' du  (Commerce 
et  de  l’Industrie,  103,  ruede'  Grenelle, 
à Paris. 

Passepont  (Jules),  Professeur  à l'I'icole 
régionale  d Industrie  , place  des 
Ursules,  à Saint-Etienne  (Loire). 

Pearce  (Joseph-Albert),  Dire'cteui'  de 
l’Ecole  municipale  de  dessin,  à West- 
Bromwich  (Angleteri'e) . 

Pelosi  (Pascal),  Artiste-peintre,  Prolès- 
seur  de  dessin,  20,  me  de  la  Gaité, 
à Paris, 

Penchaud.  Professeur  d(-  dessin  au  lycée, 
à Orléans  (Loii-('l). 

Perrigot  (Jules),  Ingénieur  des  arts  et 
métiers,  fabricant  de  papiers,  30,  rue 
Ma/arine,  à Paris. 

Perrin  (Jac([U('s),  statuaire.  Professeur 
(.le  dessin,  L nie  Say,  à Paris. 

Perronne  (M"®  T.aure]).  Professeur  de 
dessin,  3,  rue  du  A’ieux-Colombiei', 
à Paris. 

Perrot,  Professeur  de  dessin  à I l'icole 
régionale  (h's  arts  indusl  riels,  à Saint- 
Etieniu'  (Loire). 

Peyre  (M"'®  Jc'anne),  Professeur  de 
dessin,  13,  rue  Jacob,  à Paris, 

Pierson-Brux  (.M«it-‘  Marie),  Secrétaire 
de  l’bwole  nationale  (h's  Arts  décora- 
tifs, 12,  rue  de  S('ine,  a Paris. 

PiGN.ANT  (Paul  , Ingénieur  des  Ai'ts  et 
^Manufactures,  Professeur  à l’Ecole 
nationale  des  Beaux-Ai-ts,  26,  rue  Yer- 
rei‘i(>,  à Dijon  (C(')te-d  f)r). 

Pillard  (Eugène),  Professeur  de  dessin 
au  lycée,  19,  quai  du  Sud,  ;i  Mâcon, 
(Sa<'>ne-el-Loire). 

Pillet  (J.-E.),  Ingéni('ur  des  Arts  et 
Manufactures,  Professeur  de  dessin 
au  lycée  Saint-Louis  et  au  coui'  supé- 
ric'ur  d('  la  vilh'  de  Paris.  38,  bou- 
levard Garibaldi,  à Paris. 

Pillet  (J. -J.),  Architecte,  Inspectcui' 
honoraire  de  l’Enseignement  du  Des- 
sin et  des  Al  usées.  Professeur  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Alétiers 
et  à l’Ecole  nationale  des  Beaux- 
Arts,  18,  rue  Saint-Sul])ice,  à Paris. 

Pion  (Louis  , Artiste-])eintre,  Directeur 
de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  18,  rue 
de  l’Enclos,  à Tournai  (Belgique). 


CONSTITUTION  DU  CONGRES 


53 


Plan  (Pierre-Paul),  i7'j,  nu,'  de  Grenelle, 
à Paris. 

Plauszewski  (Piei-re),  Plioto-Gi-aveur, 
7,  avenue  Niel,  à Paris. 

PONSIN  Jeanne),  Professeui*  de 

dessin  au  lycée  de  jeunes  ülles,  53,  rue 
Duplessis,  à Versailles(Seine-et-Oise). 

PONTIER,  Statuaire,  Directeur  de  l’Ecole 
spéciale  de  dessin,  13,  ru('  Cardinal, 
tà  Aix  (Bouclies-du-Rhùne). 

POSELER  (Paul-Louis),  Professeur  de 
dessin  au  lycée  Louis-le-Grand,  et  à 
l’école  Germain-Pilon,  10,  rue  de 
Marseille,  à Paris. 

Potier  , architecte  , Professeur  de  des- 
sin géométricjue,  9,‘  boulevard  Saint- 
Germain,  à Paris. 

Préfecture  de  la  Seine  à V Hôtel-de- 
Ville,  à Paris , 


(J 


QuarrÉ  Pj'ofesseiu-  de  dessin,  76, 

boulevard  Barbés,  à Paris. 
QyiGNOLOT  (Eugène),  artiste  peintre, 
Professeui  de  dessin,  92,  avenue  des 
'bernes,  à Paris . 


R 


Raicovitch  (Vladimir)  , Commandant 
d’artillerie  , Professeui-  cà  l’Arsenal 
Royal,  à Belgrade  (Serbie). 

Ramondou  (Félix),  Professeur  de  dessin 
de  l’Ecole  pratique  de  Commerce  et 
d’industrie,  à Mazamet  (Tarn). 

Ran  (Louis),  Directeur  de  la  C'^Edissou, 
7,  rue  Montchanin,  à Paris. 

Rapilly,  (Léon), Professeur  de  dessin  au 
lycée  Louis-le-Grand,  44,  rue  Gay- 
Lussac,  à Paris. 

Rault,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufac- 
tures, Professeur  aux  écoles  Boulle,  et 
Bernard-Palissy,  rue  Emile  Roux,  à 
Fontenay-sur-bois  (Seine). 

Ravaut,  Professeur  de  dessin  aux  Ecoles 
normales  et  municipales,  à Saint-Lô, 
^Manche) . 

Raymond  (M^*®  lAnilie,  Professeur  de 
dessin  au  lycée,  6,  rue  de  la  Merci,  à 
Montpellier  (Hérault). 

Recks  (Miss  Maria),  artiste  graveur,  pro- 
fesseur de  dessin  à l’Ecole  de  Gravure 


de  Sainl-Hensington,  39,  Tierney-road 
Streatham-llill,  à Londres,  S.  \\'. 
Angleterre. 

Régnier  (François),  Professeur  de  des^- 
sin  au  (iours  municipal  et  au  Collège, 
chaussée  de  Balan,  à Sedan  (Ardennes). 

Revue  Encyclopédkiue  (la),  19,  rue  de 
Montparnasse,  à Paris. 

Ringuet  (Eugène),  Professeur  de  des- 
sin, 16.  rue  Ijinné,  à Paris. 

Robert-Fleury  (Tony),  artiste  peintre, 
vice-président  de  la  Société  des  Ar- 
tistes français, 69, rue  de  Douai, àParis. 

Rœder,  Professeur  de  dessin  et  délégué 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse, 
à Mullîouse  (Alsace). 

Rondot,  Professeur  de  dessin  au  col- 
lège de  Remiremont  (Vosges). 

Rooper  (Thomas),  Inspecteur  des  Ecoles 
H Education  déimrteinenlale,Y\i\.c\vA\{. 
London,  \V.  C.  Angleterre. 

Roque  (de  la).  Architecte  du  Gouverne- 
ment, Professeur  de  l’Ecole  nationale 
des  Arts  décoratifs,  22,  rue  Soufffot, 
à Paris. 

Rosier  (Jean),  Artiste-peintre,  Directeur 
de  l’Académie  des  Beaux-Arts  , 40, 
rue  Léopold,  à Malines  (Belgique). 

Roubaud  (Félix),  Professeur  de  dessin 
au  lycée,  route  de  Lavroque,  àCaliors 
(Lot). 

Rowe  (Miss  Eleonor)  , Directrice  de 
l’Ecole  de  Gravure  sur  Bois  du 
South  Kensington,  46,Pembroke  road, 
Londres,  AV.  E,  (Angleterre). 

Rutten  (M.),  Président  de  l Ecole  de 
Dessin  du  Patronage  des  jeunes 
ouvriers,  à Maëstricht  (Hollande). 


S 


Sartain  (Miss  Emilie)  , Directrice  de 
l’Ecole  spéciale  de  Dessin  pour  les 
jeunes  filles,  à Philadelphie  (Etats- 
Unis), 

Saher  (E.  Van),  Statuaire  et  Architecte, 
Directeur  du  Musée  et  de  l’Ecole  des 
Arts  décoratifs,  à Harlem  (Hollande). 

Saingery,  Sculpteur,  membre  délégué 
du  Conseil  de  l’Union  artistique  des 
sculpteurs  modeleurs,  70,  rue  Amelot, 
à Pai-is. 

Sandoz  (Gustave-Roger),  Joaillier,  se- 
crétaire-général et  délégué  de  la 
Société  d’Encouragement  à l’Art  et  à 
l’Industrie,  10,  rue  Royale,  à Paris. 
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Sauvé,  Professeur  de  dessin,  43,  rue  de 
Lessard,  à Rouen  (Seine-Inférieure). 

Sauvignier,  Professeur  de  dessin  au 
lycée,  à Chambéry  (Savoie). 

ScHLAPLER,  Professeur  de  dessin  à Wald 
(Suisse). 

ScHMiT,  Chef  de  bureau  à la  Direction 
de  l’Enseignement  Primaire  au  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  110,  rue  de  Grenelle,  à 
Paris. 

ScHWEITZER,  Professeur  et  délégué  de  la 
Société  Industrielle,  de  Mulhouse 
à Mulhouse  (Alsace). 

SiCARD  (Nicolas),  Artiste-peintre,  Direc- 
teur de  l’Ecole  nationale  des  Beaux- 
Arts,  40,  cours  Morand,  à Lyon. 

Simon  (M^i®  Jeanne)  , Artiste-peintre, 
Professeur  de  dessin,  25,  rue  de  Pon- 
thieu,  à Paris. 

Simon  (Paul),  Négociant,  24,  rue  du 
Sentier,  à Paris. 

Skibinsky  - Jacoblevitch  (Eugène)  , 
Artiste-peintre,  Professeur  à l’École 
Technique  à Bakou,  Gouvernement  de 
Kankon  (Russie). 

Smyth  (MO^),  Professeur  de  dessin,  10, 
rue  Lalo,  à Paris. 

Sluyterman  (J.),  Architecte,  Pi^ofesseur 
de  dessin  à l’Ecole  Polytechnique,  à 
Délit  (Hollande). 

SoBOLEFF  (Nicolas),  Professeur  de  dessin 
à l’Ecole  Moganoff,  àMoskou  (Russie). 

Société  des  anciens  Élèves  et  Élèves 

DES  COURS  DE  DESSIN,  de  la  rue  Titon, 
12,  rue  Titon  (Paris). 

Société  d’assistance  paternelle  des 
enfants  employés  dans  l’industrie 

DES  FLEURS  ET  PLUMES,  à Paris. 

Société  des  dessinateurs  anglais,  à 
Londres  (Angleterre). 

Société  d’Encouragement  a l’art  et  a 
l’industrie,  10,  rue  Royale,  à Paris. 
Société  Lmpériale  d’Encouragement 
AUX  arts,  98,  grande  Mouskaya,  Saint- 
Pétersbourg  (Russie). 

Société  Industrielle  de  Mulhouse,  à 
^Mulhouse  (Alsace). 

Société  pour  l’Instruction  élémen- 
taire, à Paris. 

Société  philomatique  de  Bordeaux,  à 
Bordeaux  (Gironde) . 

SOLOVIEFF  (Nicolas),  Professeur  de  des- 
sin, conseiller  d’Etat,  à Fenir-Khan- 
Choura  Daghestan,  Caucase  (Russie). 

SOKOLOVISKY  (Victor)  (de)  , Professeur  de 
dessin  au  Gymnase  des  demoiselles. 


à Wladicaucase  , Gouvernement  du 
Caucase  (Russie). 

Soulié  (Michel),  Pi'ofesseur  de  dessin 
au  lycée,  38,  rue  du  Trech,  à Tulh* 
(^Corrèze). 

Spiller  (Miss  Ethel),  Professeui*  de  des- 
sin du  Dalwich  High  School,  11. 
Highburg  Crescent  (London  N.) 
(Angleterre). 

Steadman  Francès), Artiste-peintre, 
Connelsville  Morgan  Ohio  (Etats- 
Unis  d’Amérique). 

Stchechinski  (Mme),  Supérieure  du 
Pro-Gymnase  des  demoiselles  , à 
Borovitchi,  Gouvernement  de  Nov- 
gorode  (Russie). 

Stepankowsky  (Joseph),  Professeur  de 
dessin,  à 1’  '^cole  Réale,  à Kichinielf 
(Russie). 

Stort  (M1‘*  Eva),  Artiste-Peintre,  Pro- 
fesseur de  dessin, 161,  Iluland-Straat . 
à Berlin  (Prusse). 

Stouder  (Mme  Professeur  de  des- 

sin, 28,  rue  de  la  République , à 
Meudon  (Seine). 

Syndicat  professionnel  des  fabricants 
d’orfèvrerie  d’argent,  à Paris. 

Syndicat  patronal  de  la  reliure  et  d1'. 
LA  BROCHURE,  7,  rue  Coëtlogon  à 
Paris. 


T 

Tanimoto  (Tomeri),  Professeur  de  des- 
sin à l’École  Normale  Supérieiu'e,  a 
Tokio  (Japon). 

Taravant  (Joseph),  Céramiste  d’Art 

Professeur  de  dessin,  9,  passage  de  la 
Tour  de  Vanves,  à Paris. 

Tavernier  (Louis),  Architecte,  Sous- 
Directeur  des  travaux  de  la  ville  de 
Paris  à l Exposition  universelle  de 
1900,  Professeur  de  dessin  industriel. 
193,  rue  de  l’Université,  à Paris. 

Texier,  Directeur  des  Cours  profes- 
sionnels de  la  Chambre  syndicale  des 
Entrepreneurs  de  maçonnerie  de  la 
Seine,  61,  rue  de  Piome,  <à  Paris. 

Théâtre  (Auguste),  Professeur  de  des- 
sin au  Cours  municipal  et  au  collège. 
12,  rue  Rovigo,  à Sedan  (Ardennes). 

Tirard  (M^l®  Anna),  Artiste-peintre, Pro- 
fesseur de  dessin,  72,  rue  Blanche, 
à Paris. 

Totain  (Lucien),  Professeur  de  dessin 
à l’Ecole  municipale  Estienne  à Paris. 
2,  rue  Carnot,  à Boulogne  (Seine). 
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Tournayre  Louis), Professeur  de  dessin 
à l’Ecole  Beriiard-Palissy,  rue  du 
Mont-Dore,  à Paris, 

Toussaint  Julie),  présidente  de  la 

Société  des  Picoles  prolessionnelles 
des  femmes  Elisa  Lemonnier,  7,  rue  de 
Bruxelles,  à Paris. 

Truffot  (M*‘“  Marie),  Professeur  de 
dessin,  69,  l)Oulevard  Voltaire,  à Paris. 

TruphÊme  (Théodore),  Professeur  de 
dessin  au  lycée,  3,  rue  Serpente  à 
Chartres,  (iLure-et-Eoir). 

Tzigara-Samurcas,  Docteur  ès-lettrcs. 
Professeur  à la  fondation  Carol  B'',  à 
Bucharest  (Roumanie). 


U 


Union  artistique  des  Sculpteurs  Mo- 
deleurs, à Paris. 

Union  centrale  des  arts  décoratifs, 
à Paris. 

Union  française  de  la  jeunesse  (Asso- 
ciation d’ Education  et  d’instruction 
populaire),  à Paris. 

Union  Néerlandaise  pour  PEnseignement 
du  Dessin,  à Zwolle  (Hollande). 

Urbain  (le  frère),  Professeur  de  dessin, 
rue  de  Venise,  à Reims  (Marne). 


V 


Valet  (Paul),  Ingénieur,  Professeur  de 
dessin  géométrique,  2,  place  Voltaire, 
à Paris.  | 

ValTON  (EdvrToud)j  Ai'îiste-pciulre,  Pro-  | 
fesseur  de  dessin  des  Ecoles  supé-  j 
rieures  de  la  ville  de  Paris,  Président 
de  l’Association  des  Professeurs  de 
dessin  de  la  ville  de  Paris,  131,  avenue 
Parmentier  (Paris). 

Valton  (Charles),  Statuaire,  Professeur 
de  modelage  à l’Ecole  Germain  Pilon, 
rue  Denfert-Rochereau,  à Paris. 
Venot  d’Auteroche  (M^^'=  Eugénie\ 
Professeur  de  dessin.  Artiste-peintre, 
33,  boulevard  de  Clichy,  à Paris. 
Verny,  Architecte,  Professeur  de  des- 
sin géométrique,  15,  rue  Claude 
Bernard,  à Paris. 

Verrimst  (Louis),  Artiste-peintre,  Pro- 
fesseur de  dessin,  53,  rue  des  Arts, 
à Levallois-Pcrret  (Seine). 


Vesly  Léon,  (de).  Professeur  de  dessin 
à l’Ecole  régionale  des  Beaux-Arts 
et  au  lycée,  21,  rue  des  Eaulx,à  Rouen. 

VlÉ  (Jacques),  Professeur  de  dessin  au 
lycée,  5,  rue  de  la  Monnaie,  à Moulins 
(Allier). 

Viennois  (Antoine),  Architecte,  13,  rue 
Victor-Hugo,  à Vienne  (Isère). 

Vicier  (Louis),  Professeur  à l’Ecole 
spéciale  de  dessin  et  à l’Ecole  des 
Arts  et  Métiers,  à jVix  (Bouches-du- 
Rhône). 

ViMONT  (Alexandre),  Directeur  hono- 
raire de  l’Ecole  Germain-Pilon,  à 
Sceaux  (Seine). 

ViMONT  ÀPle  Marie-Michelle),  Artiste- 
peintre,  Professeur  de  dessin,  21,  rue 
Visconti,  à Paris.. 

ViON  (J. -B.),  Artiste-peintre,  directeur 
du  Cours  Municipal,  de  dessin  15,  rue 
Bréguet,  à Paris. 

Voisin  Marguerite),  Artiste- 

peintre,  Professeur  de  dessin,  26  rue 
du  Chàteau-d’Eau,  à Paris. 

VoiTURON  (Arthur),  Professeur  de  des- 
sin à l’vVthénée  Royal,  à Chimay 
(Belgique). 

Voskresensky  (Alexandre),  Professeur 
à l’Ecole  Technique,  à Omsx  (Russie). 

f Vriendt  (Albrecht  de).  Artiste- 
peintre,  Directeur  de  l’Académie 
royale  des  Beaux-Arts,  à Anvers 
(Belgique). 


w 

WallÉE  (M11‘^  Antoinette),  Professeur 
de  dessin,  256,  rue  de  Vaugirard,  à 
I Paris. 

! Wallis  (Walter),  Artiste-peintre,  Rem- 
brandt Lodge  , Spencer-Road,  à 
Croydon  (Angleterre). 

Wathoul,  Directeur  de  l’Orphelinat 
Professionnel,  11,  rue  du  Vertbois,  à 
Liège  (Belgique). 

Watelet  (M^Î'-'  Eugénie),  Professeur  de 
dessin,  Directrice  des  cours  munici- 
paux, 4,  rue  de  la  Tiûnité,  à Soissons 
(Aisne). 

Wheeler  (Miss),  directrice  de  l’Ecole 
secondaire  privée,  membre  du  conseil 
de  direction  du  collège  des  jeunes  filles 
de  Brown  Universiiy,  à Providence* 
(Etats-Unis). 

WoHOSKA,  Maître  dessinateur.  Profes- 
seur à l’Arsenal  Royal,  à Belgrade 
(Serbie). 
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WoLFF,  cli<  i de  bureau  à la  Direct iou 
de  rÊnsei^uenient  primaire  à la  Pré- 
fecture de  la  Seine,  à Paris. 

Wright  (Peler),  Professeur  de  dessin 
à PEcole  des  Sciences  et  Arts,  à 
Falkirk  (Ecosse). 

Wyns  Marie),  Professeur  de  des- 

sin au  Collège  de  jeunes  filles  à 
Armeutières  (Àordj. 

Yox  ( Jeau-Baptiste),  Professeur  de  des- 
sin au  lycée,  15,  rue  de  la  Harpe,  à 
Evreux  (Eure). 


Z 


Zaborow’SKA  (M«'^‘  Cabrielle),  Arlisle- 
peinlre,  professeui-  de  dessin,  l’ue  des 
Aubépines,  à Thiais  (Seine). 

ZakareviTCH-DÉOULIXE  (Constantin)  . 
Ingénieur  civil.  Professeur  à l’ficob 
Technique,  à Bakou  (Russie). 

ZuBTCHEXCo(Alexis),  Dii'eclt'ui'del  Ecoh 
Technique  Ecalei-iiiodar  , Caucase' 
(Russie). 
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SÉANCES  GÉNÉRALES 


A.  — SÉANCE  D’ORGANISATION 

(20  août). 

1.-  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

A '9  heures  1/2,  M.  Paul  Colin,  au  nom  de  la  Commission  d’organisation, 
souhaite  la  bienvenue  aux  Congressistes  réunis  au  Cercle  de  la  Librairie,  oi'i 
ont  eu  lieu  toutes  les  séances  (l). 

Sont  présents  au  bureau  tous  les  membres  de  la  Commission  d’orga- 
nisation. 

L’ordre  du  jour,  préparé  par  la  Commission  d’organisation,  porte  nomi- 
nation du  Président  du  Congrès,  des  Présidents  d’honneur,  des  vice-Prési- 
dents  du  Congrès,  des  Secrétaires  Généraux  el  Adjoints,  tant  Français 
qu’ Etrangers. 

Le  Président  donne  la  parole  à M.  J. -J.  Pillet,  qui  s’exprime  en  ces 
termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Malgré  la  vive  opposition  qu’il  me  fait  et  que,  je  l’espère,  vous  m’aiderez 
à vaincre,  je  vous  demanderai  la  permission  de  jiroposer  le  Président  de 
la  Commission  d’organisation,  M.Paul  Colin,  comme  Président  du  Congrès. 
Je  n’ai  besoin  ni  de  vous  faire  l’éloge  de  M.  Paul  Colin,  ni  de  rappeler  les 
grands  services  qu’il  a rendus  à l’Enseignement  du  Dessin,  ni  de  vous  dire 
la  compétence  qu  il  possède  pour  tout  ce  qui  touche  aux  grandes  questions 
qui  nous  réunissent  ici.  Si  vous  voulez  élire  M.  Paul  Colin,  vous  assurerez 
le  bon  ordre  de  toutes  nos  discussions,  car  vous  ne  pourriez  pas  mettre,  en 
de  meilleures  mains  que  dans  les  siennes,  le  soin  de  présider  nos  séances  et 
celui  de  diriger  nos  travaux  (ApplaudisscinentsJ. 

M.  Paul  Colin  est  élu,  par  acclamations.  Président  du  Congrès. 

(1)  Le  Congrès  International  de  TEnseigneinent  du  Dessin  s’est  réuni  dans  le  bel 
hôtel  du  Cercle  de  la  Librairie  construit  en  1879  sur  le  Boulevard  Saiut-Germain, 
Charles  Garnier,  Tarchilecte  de  TOpéra,  et  agrandi  en  1896  par  M.  Cassien- 
Bernard,  l’architecte  du  Pont  Alexandre  III, et  successeur  de  Ch.  Garnier  à l’Opéra. 

Dès  la  nomination  de  la  Commission  d’organisation,  M».  René  Fouret,  Président 
et  le  Conseil  d’ Administration  du  Cercle^  avaieni  bien  voulu  lui  olfrir  la  plus  gi'a- 
cieuse  et  la  plus  large  hospitalité.  Aous  les  prions  d’agréer  ici  l'expression  de  la 
vive  reconnaissance  de  la  Gornmission  et  du  Congi-ès.  — Nous  adressons  également 
nos  remerciements  à M.  le  Professeur  Ch.  Gariel,  Délégué  Principal  pour  le  Con- 
grès à l’Exposition  Universelle  de  1900,  qui  a,  par  faveur  spéciale,  dispensé  le 
Congrès  de  tenir  ses  séances  au  Palais  des  Congrès. 
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En  prenant  place  au  fauteuil  il  prononce  ralloculion  suivante  : 
Mesdames,  Messieurs, 

Je  suis,  je  vous  Tavoue,  bien  ému  du  grand  honneur  que  vous  me  faites, 
et  j'accepte.  J’avais  pensé  tout  d’abord  qu’un  de  nos  artistes  éminents  occu- 
perait ce  fauteuil.  Vous  avez  bien  voulu,  je  crois,  dans  votre  pensée  justilier 
votre  vote  par  l’intérêt  que  j’apporte  aux  institutions  d’Enseignement  du 
Dessin  et  aux  questions  sur  lesquelles  nous  allons  délibérer. 

Je  suis  infiniment  honoré  de  votre  confiance  ; j’en  suis  touché  au  delà  de 
ce  que  je  puis  dire  ; et  je  suis  tellement  ému  que  je  ne  puis  faire  autre  chose 
que  de  vous  remercier  de  tout  mon  cœur.  Nous  allons  nous  metfre  à travailler 
ensemble  avec  ardeur,  et  j’espère  que  nos  efforts  porteront  des  fruits  non 
seulement  pour  notre  Pays,  mais  aussi  pour  les  Pa}'s  Etrangers  que  nous 
avons  le  bonheur  et  la  bonne  fortune  de  voir  représentés  parmi  nous. 

Sont  nommés  ensuite,  présidents  d’honneur,  vice-présidents  d’honneur, 
secrétaire  générale,  secrétaires  généraux,  adjoints  et  rapporteurs  géné- 
raux, les  personnnes  dont  les  noms  suivent  : 

PRÉSIDENTS  D’HONNEUR 
Pour  l’rlrnufjer  : 

M.  le  Conseiller  secret  Ewald  ( Allemagne).  — M.  Tu.  Sculi  mrehukh 
(Alsace).  — M.  le  D^'  Riller  von  Martel  (Autriche).  — M.  le  baron  Str.mont 
DE  VoLSRERGHE  (Belgique).  — M.  W.  B.  G.  Molkenroër  (Hollande),  — 
J.  Edvard  Poynter  (Grande-Bretagne). — M.  le  D'’  Scuisciimanoff  (Bulgarie). 

— M.  Ch.  Carter  (Etats-Unis  d'Amérique).  — iM.  Joseph  Szterengé  (Hon- 
grie). — M.  le  comte  Rabayana  (Japon).  — S.  M.  la  reine  Elisabeth  (Rou- 
manie). — S.  A.  I.  le  gi‘and-duc  Vladi.mïr  ; S.  A.  I.  la  princesse  Euuéme 
d’Oldenbourg  ; M.  le  comte  Jean  Tolstoï  ( Russie).  — M.  Tièciie  (Suisse).  — 
M.  Le  Président  de  l’Institut  de  technologie  de  Boston  (!). 

2"^  Pour  la  Franco  : 

M.  Bayet.  — M.  Bédorez.  — M.  Léon  Bourgeois.  — M.  Georges  Berger. 

— M.  Bouquet.  — M.  Paul  Dubois.  — IVP*''^  V.  Demont-Breton.  — M.  Di  jardin- 
Baumetz.  — M.  Mathias-DuvAL (1  ).  - M.  RenéFouRET.  — M.  O.  Gréard.  — 
M.  Eugène  Guillaume.  — M.  Jean-Paul  Laurens.  — M.  Gustave  Larroumet. 

— M.  Rabier.  --  M.  Henri  Rou.jon.  — M.  Aynard  (1). 

VICE -PRÉSIDENTS  D’HONNEUR 
U Pour  Vétranger  : 

M.  Jaune  (Autriche).  — M.  J.  Coomans  (Belgique).  — M.  MirglivicivA  (Bul- 
garie). — M.  Walter  Wallis  (Grande-Bretagne).  — M.  Kouroua  (Japon).  — 
M.  Antoine  Hirsch  (grand-duché  de  Luxembourg).  — M.  Jésus  Contréras 
(Mexique).  — M.  Georges  Stérian  (Roumanie).  — M.  Waldimir  de  Pastcuenko 
(Russie).  — M.  Léon  Genoud  (Suisse). 

20  la  France  : 

M“°  Julie  Toussaint.  — M.Buquet.  — M.  René  Leblanc.  — M.  0.  Roty.  — 
M.  Emile  Trélat.  — M.  Edmond  Valton.  — Ed.  Guyer  (i). 

SECRÉTAIRE  GÉNÉRALE. 

Luisa  CiiATROUSSE  ( resto  de  droit  secrétaire  générale  du  Congrès). 

(l)  Proposé  et  nommé  à la  1*’®  séance  plénière.  (V.  C.). 
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G itte  rec^ei’clie  toute  nouvelle  est  bien  le  fruit  ddudes  plus  complètes  dont 
l’Ar  hiteetiire  est  la  base  et  cette*  base  est  indispensable  à tous  les  Ai'ts  réunis. 

Rdspectileux  des  opinions  que  nous  allons  enlendre  formuler  sur  tous  les 
sujets  dontll’Art  et  l’Industrie  doivent  faire  leur  prolll,  nous  vous  remer- 
(•iônstde  l’empressement  avec  lequel  vous  avez  répondu  à notre  appel.  Nous 
resterons  unis  dans  un  même  idéal  : la  foi  dans  l'utilité  de  notre  Kuseig-nernent. 

PerLettezVnoi  aussi  de  remercier,  en  votre  nom  à tous,  Messieurs  les 
Délég’iiés  KtrVîgers  ; nous  serons  hei  reux  de  leur  prouver  noti*e  sympathie. 
Je  manquerait  à tous  mes  devoirs,  si  en  terminant,  je  n'adressais  aux 
membres  du  Gomité  qui  ont  eu  toute  la  peine  dans  l’organisation  de  ce 
CongrèB,  mes  sentiments  de  bien  vive  reconnaissance,  et,  en  particulier,  à 
notre  Secrétaire  Générale,  Madame  Ghatrousse. 

Monsieur  le  Ministre,  c’est  seu_s  votre  liant  patronage  que  nous  mettons 
les  délibérations  du  Gongrès  International  de  l' IGi^eignement  du  Dessin. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à Luhn  G/n///vm\.ve,  Secrétaire  générale 
du  Congrès  pour  la  lecture  du  rapport  présenté  par  elle  au  nom  de  la  Com- 
mission d’organisation. 

RAPPORT  DE  LUISA  CMATROUSSE 
Secrétaire  générale  m:  Congrès. 

Monsieur  le  Ministre, 

Mesd a m es  , M ess  ic  u rs^ 

Le  rapport  que  j’ai  à vous  présenter  est  Tliistorique  de  l’origine  du  pre- 
mier Gongrès  International  de  rEuseignemeut  du  Dessin,  et  l’exposé  jusli- 
ücatif  aussi  précis  que  possible  des  travaux  élaborés  pai‘  votre  Gomrnission 
d’organisation. 

En  1894  alors  que  commençait  à s’agiter  la  question  des  Gongrès  pour 
l’année  1900,  l’Association  amicale  des  Professeurs  de  l)<‘ssin  de  la  Ville  de 
Paris  effectuait,  sous  l’impulsion  de  son  président  M.  L(‘on  Francken,  au- 
jourd  hui  trésorier  de  la  Gomrnission,  et  de  M.  François  Pillet,  secrétaire, 
actuellefFTent  secrétaire  de  la  seetion  technique,  les  premières  démarches 
auprès  de  M.  Alfred  Picard,  Gommissaire  Général  de  l’Exposition  univer- 
selle de  1900,  à l’effet  d’obtenir  la  réalisation  d’un  Congrès  international  de 
r Enseignement  du  Dessin. 

Gette  demande  fut,  ainsi  que  d’autres  du  tnème  genre,  soumise  à l’Aduii- 
iiistration,  à l’examen  de  la  Commission  générale  des  Gongi’ès  ; après  étude 
de  la  question  et  rapport  favorable,  l'utilité  et  l’intérêt  d’un  pai'eil  Gongrès 
se  trouvant  démontrés, la  Commission  Supérieure  présidée  par  M.  O.Gréard, 
vice-recteur  de  l’Académie  de  Paris,  adoptait  à ruiianimit('  le  principe  de 
ces  assises  pour  1900. 

Par  arrêté  en  date  du  19  décembre  1898  M.  le  Ministre  du  Commerce, 
de  l’Industrie,  des  Postes  et  Télégraphes,  instituait  une  commission  de 
trente  membres  ; composée  d’inspecteurs  et  de  Professeurs  de  Dessin,  elle 
comptait  parmi  eux  dix  représentants  de  l’Association  des  Professeurs  de  la 
ville  de  Paris  ; elle  avait  pour  butrorganisation  du  programme  et  des  séances. 

Le  premier  Congrès  Internationale  du  Dessin  était  né  ! 

La  première  réunion  de  cette  Commission  d’organisation  eut  lieu  le  19  jan- 
vier 1899  sous  la  présidence  de  M.  le  Professeur  Gariel,  Délégué  Principal 
des  Gongrès  officiels  en  1900.  Par  sa  haute  compétence  et  son  extrême  affa- 
bilité il  facilita  nos  premières  décisions,  réglant  l’ordre  de  nos  travaux  et 
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nous  mettant  à même  de  leur  donner  une  suite  logique  et  régulière.  Nous 
sommes  heureux  de  lui  adresser  ici,  publiquement,  tous  nos  remerciements. 

La  tâche  que  nous  allions  entreprendre  était,  en  effet,  assez  délicate.  Il  s’a- 
gissait d’un  premier  Congrès  du  Dessin  et  nous  n’avions  pas  de  précédents 
pour  nous  guider  ; la  marche  à suivre  était  à créer  de  toutes  pièces  : enfin  la 
Commission  se  trouvait  en  présence  d’un  nombre  très  considérable  de  ques- 
tions également  intéressantes,  parmi  lesquelles  il  devenait  nécessaire  tle  faire 
un  choix  judicieux  ; nous  ne  pouvons,  en  effet,  charger,,  au  delà  des  limites 
admises,  les  séances  peu  nombreuses  de  notre  première  session. 

Votre  Commission  possédait  heureusement  dans  son  sein  despersonnalités 
très  entendues  pour  tout  ce  qui  touche  notre  Enseignement  ; leur  expérience 
fut  d’un  grand  secours.  C’est  pourquoi  il  nous  a été  possible  d’apporter  au 
Congi'ès  une  base  de  discussion  très  documentée  et  très  éclectique. 

Nos  séances  ont  été  Inhorieuses  et  souvent  grand  était  notre  embarras  pour 
déterminer  avec  exacliLude  l’opportunité  du  développement  de  lel  ou  tel 
sujet.  Grâce  aux  notes  et  rapports  que  vous  avez  bien  voulu  nous  faire  par- 
venir et  qui  ont  constitué  d’utiles  indications  dont  nous  avons  été  heureux 
de  tenir  compte,  nous  sommes  parvenu  au  but  qui  nous  était  imposé. 

Je  ne  dirai  pas  le  détail  de  chacune  d’elle  ; vous  avez  entre  les  mains  nos 
Bulletins  de  novembre  .1899  et  juillet  1900  et  mieux  encore  les  nombreux  et 
intéressants  rapports  qui  vont  servir  de  base  à vos  travaux  ; ils  vous  montre- 
ront, je  l’espère,  d’une  façon  plus  expressive  que  le  résumé  analylique  de 
nos  discussions,  que  votre  Commission  a fait  de  son  mieux  pour  alliiMuer, 
avec  preuves  à l’appui,  l’utilité  incontestable  et  universelle  de  l’Enseigne- 
ment du  Dessin  à tous  les  degrés. 

Si  les  travaux  qu(‘  vous  allez  elfectuer  consacrent  les  efforts  de  voire 
Commission  d’organisation,  soyez  convaincus  que  ce  sera  pour  cliacun  de 
ses  membres  la  plus  flatteuse  récompense. 

Dés  notre  première  réunion,  M.  Paul  Colin  fut  élu  prcsitlcnt,  MM.  Jules 
Pillet,  Jacquemart,  et  Guébin,  vicc-présidcnts  et  présidc/its  de  section. 

La  Commission  s’occupa  tout  d’abord  de  recueillir  les  idées,  les  vœux,  les 
désidérata  de  tous  ceux  que  l’Enseignement  du  Dessin  intéresse  directement 
ou  indirectement,  à l’effet  d’établir  un  projet  de  discussion  portant  sur  les 
principaux  points  de  méthode, de  pédagogie  et  de  programmes,  tant  à l’Étran- 
ger qu’en  France. 

Comme  je  le  disais,  les  désidérata  formulés  furent  nombreux  ; des  notes 
fort  intéressantes  nous  parvenaient.  Il  noiî^  a fallu  en  écarter  un  certain 
nombre  et  non  des  moindres  ; mais  celles-ci  revêtaient  un  caractère  unique- 
ment national  et  sortaient  ainsi  du  domaine  qui  nous  était  fixé  par  la  recon- 
naissance officielle. 

De  toutes  ces  notes  groupées,  condensées,  précisées  aussi,  la  Commission 
a dégagé  le  texte  des  17  questions  qui  vous  ont  été  soumises  dans  nos  bul- 
letins 1 et  2.  Toutes  ont  fait  l’objet  de  rapports  : comme  vous  les  possédez, 
vous  jugerez  ainsi  leur  documentation  précise. 

Votre  Commission  remerciera,  avec  votre  assentiment,  les  Idapporteurs  qui 
ont  entrepris  et  mené  à bonne  fin  les  travaux  que  vous  avez  sous  les  yeux  : 
et  aussi  tous  ceux  qui  par  les  notes  et  documents  envoyés,  ont  permis  à votre 
Commission  de  vous  apporter  un  travail  plus  complet  et  plus  large  d’esprit. 

C’est  sur  les  conclusions  de  ces  rapports  que  vos  trois  Sections  vont  avoir 
à donner  leur  opinion,  et  à présenter  en  séance  plénière  les  vœux  qui  seront 
l’expression  des  désirs  de  tous. 

Tous  ces  désirs  ne  recevront  pas  une  satisfaction  immédiate  ; certaines 
questions  seront  reportées  et  serviront  de  base  aux  Congrès  futurs  : c’est  à 
ces  derniers  que  sera  confié  le  soin  de  continuer  notre  œuvre  et  d’obtenir  les 
sanctions  qui  doivent  assurer  l’efficacité  et  le  succès  de  nos  efforts  communs. 
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C.  — l'UKMIKHE  SÉANCE  PLENIERE 

du  y>0  noHl.  /<)()0{\.) 

I^HÉSIDÉK  PAR  M.  PAUL  COJRN 

ASSISTK  OKS  l’HKSfhF.ATS  FTHANCEHS  ET  DES  SECHÉTAIHES  ('.ÉNÉMAEX 

M.  le  Président  rcniiercie  M.  Eievium)  Vai/pon,  M.  et  M"‘"  Ciiathocsse  de  lu 
soirée  ofïerte  par  lM.s'xoe/a/ô>??  dns  professe  ur.s  d(^  Dessin  de  la  ville  de  Davis  (f>) 
et  du  concours  dévoué  qu’ils  ont  apporté  à sa  bonne  organisation. 

Dans  la  réunion  précédente  deux  noms  ont  été  oubliés  : M.  Matbias 
Di  VAL  comme  président  d’honneur  et  M.  Ed.  Ceveh  comme  président  de 
section  ; leur  nomination  est  adoptée  à Punanimité. 

CiiATHoi  ssE,  secrétaire  ^’énérale,  donne  ensuite  lecture  des  noms  des 
Présidents  d’honneur  et  des  Secrétaires  généraux,  Délégués  étrangers, 
et  lit  le  procès-verbal  de  la  première  séance  générale.  Sur  une  nouvelle 
proposition  de  M.  Hirsch,  Inspecteur  de  l’Enseignement  du  Dessin,  et 
M.  Devos,  la  nomination  de  M.  Aynard,  Vice-Président  de  la  Chambre  des 
députés,  ancien  rapporteur  du  budget  des  Beaux-Arts,  comme  Président 
d’honneur,  est  adoptée.  Sur  la  proposition  de  Emiuv  Sartaix,  colle  de 
M.  le  Président  de  flnslilut  de  ieclinologie  de  Boston  l’est  également. 

Les  trois  sections  réunies  émettent  le  vœu  qu’il  y aura  lieu  de  continuer 
les  études  qui  vont  être  inaugurées  dans  ce  premier  Congrès  et  qu'une 
Commission  Internationale  soit  nommée  à cet  effet. 

M.  de  pASTciiEXKo  insiste  particulièrement  sur  la  grave  nécessité  de 
continueT  par  des  Congrès  futurs  l’étude  et  la  discussion  des  questions  qui 
auront  été  abordées  par  le  1°*'  Congrès  ; il  appuie  de  toutes  ses  forces  le 
v(eu  de  MM.  x\]>rtex  Ciiaxcel  etLÉox  FRANCKExqui  ont  eu  l’initiative  de  cette 
création,  que  le  Congrès  approuve.  M.  J.  CqxTRjRAS  a formulé  le  même  vœu^ 

MM.  -Guérlx  et  OExorn  pensent  que  cette  question,  soulevée  dans  les 
trois  sections,  doit  être  étudiée  en  bloc  et,,  après  une  discussion  à laquelle 
prennent  part  MM'"  Adriex  Ciiaxcel,  Gexoud,  Guérlx,  Marcerou  et  de  Past- 
(:iiENKO,le  principe  de  la  création  d’une  Commission  permanente  est  adopté 
à l’unanimité. 

M.  le  Président  invite  ensuite  les  Membres  du  Congrès  à passer  à l’exa- 
men des  vœux  qui  ont  été  émis  dans  les  différentes  sections. 

YG^UX  DE  LA  PRExMIÈRE  SECTION 

Les  vœux  de  la  l'*'  section  ont  trait  tout  d’abord  à la  1"^'  question 
dont  CîiATRousS’E  et  M.  Boxxaxd  pour  la  France  ; miss  Weei.er  pour  les 
Etats-Unis,  sont  les  rapporteurs. 

(1)  Pour  les  litres,  fonctions  et  adresses  des  oi-alenrs,  membres  du  Congrès,  se 
reporter  aux  Jisles  du  titre  lï. 

(2')  Voir  au  Titre  VIT,  Réceptions  et  fêtes,  le  programme  de  cette  soii‘ée. 
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Le  i®**  Vœu,  u Que  le  Dessin  soif  ohVnfntoi re  duns  loules  les  écoles^  dans  tous 
les  examens  et  concours  (T  en  sei  finement  général , sa  ns  exceplion  »,  est  adopté. 

Monsieur  de  Pasïchenko  ajoute  ffiie  le  Dessin  devrait  même  ])récéder  Unil 
autre  enseignement. 

Le  2®  Vœu,  « Que  dans  tous  les  exainens  d'enseignemeni  (lénéraL  l'in- 
capacité  absolue  en  Dessin^  soit  une  cause  d.  élimination . » — AIMJPTL. 

Le  3®  Vœu,  de  la  P'*  question  a été  renvoyé  à la  Commission 
comme  rentrant  plus  spécialement  dans  ses  attributions. 

Les  2®  et  3®  questions,  qui  ont  trait  à la  métliode  générale  française 
et  dont  Pexposé  a été  fait  si  magistralement  dans  la  P®  section,  par  M.  .h  les 
Pillet,  ne  sauraient  faire  l’objet  d’un  vœu.  Mais  l’assemblée,  par  acclama- 
tion,  approuve  le  principe  de  la  Méthode  Guillaumx.^ 

Le  Congrès  passe  ensuite  à Pexamen  des  rapports  de  M”®  oe  Lamoi  |{Et 
Sur  V enseignement  du  Dessin  dans  les  écoles  inatertadles  de  France  i‘t  sur 
celui  de  M.  Keller,  sur  le  même  enseignement  à l'Etranger. 

Après  discussion  sur  le  sens  du  mot  Froehelien,  prononcé  à plnsicMirs 
reprises,  M.  Güébix,  rappelant  les  observations  de  M.  (théahd,  ]>ens(‘ (pi'il 
faut  ajouter  le  mot  inaugurer. 

M.  Keller  ne  s’oppose  pas  à ce  que  la  forme  même  du  vœu  soit  ainsi 
modifiée  ; ce  qu’il  défend,  c’est  le  principe  de  renseignement  intuitif  cl 
M.  René  Leblanc,  qui  est  du  même  avis,  se  rallie  aussi  à cette  proposition. 

Miss  Wheelek  voudrait  que  le  mot  Kindergarden  soit  aussi  ajoute*,  le 
terme  est  plus  connu  en  Amérique  ! Finalement,  le  vo*u  est  ainsi  modilie*  : 

1er  Vœu.  — QiCil  y a lieu  de  maintenir,  è l'école  maternelle,  la  méthode 
intuitive  inaugurée  par  Froebel  et  par  M'"^-  PARE-CARi'ENTfER  ».  — ADOPTE. 

Le  2®  Vœu  : « Que  les  exercices  d' application  soient  un  acheminement  à. 
l'étude  du  Dessin,  tel  (pu'il  doit  être  enseigné  éi  l'école  élémentaire.'» , — AIH  )PTE. 

A propos  du  3®  vœu  une  discussion  est  soulevée  par  M.  (icÉBiNqui  demande 
l’adjonction  du  mot  Expérimental , que  MM.  Leblanc,  Keller  et  V.m.ton, 
considèrent  comme  inutile,  puisqu’il  résulte  de  la  forme  même  du  V(r*u. 

Le  3®  Vœu  ; c Qu'cl  Vécole  primaire,  ces  exercices  soient  continués  et 
synthétisés  pour  servir  d’auxiliaire  ci  renseignement  du  Dessin  à main  lerér 
lui  donnant  un  caractère  expérimental  et  géométrir/ue  ».  — .ADOPTÉ. 

Enfin,  le  4®  Vœu,  « Qu’il  g a lieu  de  supprimer  entièrement  dans  les  éc(,les 
primaires  publiques,  les  quadrillages  et  les  cahiers  méthodes  dont  les  exercices 
n’aboutissent  qu'èi  une  copie  servile  ».  — ADOPTE. 

La  discussion  est  ensuite  ouverte  sur  les  rapports  de  M“®  Bastiex,  de 
M”®  de  Labouret,  de  MM.  Jules  Pillet  et  AAalton. 

M.  Guébin  désirerait  que  dans  les  propositions  de  vœux,  il  y ait  Irans- 
position  des  difiérents  paragraphes. 

M.  Jules  Pillet  demande  le  maintien  de  ses  propositions,  au  moins,  au 
point  de  vue  de  la  forme.  Quant  à l’ordre  des  paragraphes,  il  accepte  la 
transposition,  qui  est  présentée  dans  l’ordre  suivantparM.  Colin,  président. 

l®**  Vœu.  — Qu'il  1/  a lieu  d'insister  sur  la  préparation  pédagogique  des 
instituteurs  et  des  institutrices  en  ce  qui  regarde  l' enseignement  jrrimaire  d a 
dessin. 
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2'  Vœu  — Ou'ii  //  lieu  d'élahlir  un  parallélisme  conslanl  enlre  le 
dessin  à me  et  le  dessin  (jéométrique.  Ces  vœux  sont  adoptés. 

Sur  le  3’ Vœu:  « Qu’une  sanction  efficace  soit  donnée  aux  études 
[)i‘ituaii*es  du  dessin  et  particulièrement  au  certificat  d’études  primaires  o ; 
une  discussion  s’engaj^e  sur  la  valeur  de  l’examen,  sur  la  nature  de 
l’éiu-euve,  sur  le  maintien  de  la  forme  déjà  choisie,  et,  dans  le  cours  de 
cetfe  discussion  MM.  Colin,  Lanternieh,  Cuancel,  Keller,  Mayeux,  Mascart, 
après  avoir  fait  diverses  propositions,  se  rallient  définitivement  à cette 
id(à'  que  le  mot  éliminatoire  proposé  par  M.  Charles  David,  soit  accepté. 

M.  René  Leblanc,  parlant  de  l’arrêté  ministériel,  rappelle  qu’au  certificat 
d’études,  en  France,  le  dessin  avait  été  d’abord  facultatif  ; qu’actuellement 
il  ne  compte  qu’à  l’oral  et  enfin  insiste  avec  la  plus  grande  énergie  pour 
que  l’élimination  soit  prononcée  au  certificat  d’études.  Il  est  d’avis  aussi 
lui-même  que  le  principe  soit  établi. 

M.  Charles  Lucas  voudrait  même  que  la  note  de  dessin  compensât 
d'autres  notes  inférieures. 

M.  Chaüvel  est  partisan  d’étendre  la  sévérité  à tous  les  autres  examens. 

Fnfin  M.  le  Président,  lui-même,  insistant  sur  la  nature  du  vœu,  dit 
(pi 'il  faut  voter  le  mot  éliminatoire. 

Rédigé  ainsi  qu’il  suit,  le  vœu  est  adopté  : 

Vœu.  — Qn'ane  sanction  eflicace  soit  donnée  à l'épreuve  de  dessin 
en  exigeant  qu  elle  soit  rendue  éliminatoire  à l'examen  du  certificat  d'études 
primaires. 

lÉinslitution  de  conférences  pour  guider  le  personnel  enseignant  donne 
lieu  à différentes  remarques.  On  estime  que  le  but  à atteindre  est  surtout 
de  maintenir  à l’école  primaire  les  traditions  de  l’école  normale  et  les 
connaissances  qui  y ont  été  acquises  par  les  instituteurs. 

Pour  arriver  à ce  but  il  y aurait  lieu,  suivant  les  diverses  motions  qui 
sont  faites,  soit  de  confier  la  surveillance  à des  personnes  compétentes, 
soit  à des  professeurs  délégués  et  sous  la  haute  direction  des  Inspecteurs 
du  dessin.  Ce  qu’on  désire  surtout,  c’est  d’échapper  à une  surveillance 
incompétente.  A la  suite  d’un  échange  de  vues  et  sur  les  différentes  mo- 
tions faites  par  Barbier,  M.  Leclerc,  M.  Guérin,  M.  Ramondou  et  de 
LA  Fargüe  et  sur  le  terme  même  du  mot  compétent  ■ on  arrive,  suivant  le 
désir  de  M.  David,  à conclure  et  à accepter  les  propositions  dont  M.  Gué- 
bin  donne  les  formules  suivantes  : 

4'^  Vœu.  — Que  des  conférences  soient  instituées  pour  guider  le  personnel 
enseignant.  — ADOPTÉ. 

5®  Vœu.  — Qu  il' est  nécessaire  d'assurer,  au  point  de  vue  pédagogique,  le 
contrôle  de  renseignement  du  dessin  dans  les  écoles  primaires.  — ADOPTÉ. 

iVI.  Marceroü  désirerait  que  les  vœux  exprimés  par  les  sections  soient 
imprimés  en  regard  des  rapports  présentés. 

Le  Bureau  fait  remarquer  qu’il  y a là  une  impossibilité  matérielle,  mais 
(pie  le  nécessaire  sera  fait  pour  donner  satisfaction,  sous  une  autre  forme, 
au  désir  exprimé. 

VOEUX  DE  LA  DEUXIÈME  SECTION. 

La  discussion  dirigée  par  M.  Jacquemart,  inspecteur  général  de  l’Ensei- 
gnement technique,  porte  sur  les  vœux  exprimés  par  la  2^  Section. 
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La  statistique  de  renseignement  du  dessin  et  la  classilicatinn  des  ida- 
blissements  de  dessin,  faite  avec  un  si  grand  soin  j)ai‘  _M.  Hkcouit,  rsl 
adoptée. 

Il  y a lieu  cependant  de  demander  à MM.  les  Délégués  Étrangers  de  vou- 
loir bien,  chacun  en  ce  qui  concerne  leur  pays,  conqiléter  cette  liste,  et 
M.  Chancel  demande  d’y  ajouter  la  liste  de  toutes  les  écoles  <>  Iran  gères. 

Sur  la  2®  question  et  sur  les  rapports  de  MM.  Cohmeai  , PiAn/r,  IIista  el 
Anglade,  de  M’‘‘^  Luaeau  et  de  M.  Fhaackex,  u Dessin  dans  renseigneiiKuil 
technique  »,  et  sur  le  vœu  émis  au  point  de  vue  du  rapprochement  enti-e 
les  futurs  ingénieurs  et  les  futurs  architectes,  M.  (iiu'bin  propos(‘  de  con- 
server l’anciénne  rédaction,  ave(‘  le  mot  indisppnsahh\  Sans  autre'  con- 
dition le  vœu  est  accepté.  (V.  plus  loin.) 

Le  vœu  présenté  par  M.  Rault  est  adopté  sans  moditication.  \7  jilus  loin. 

Sur  le  rapport  de  MM.  IIista  et  Anglade,  les  veenx  formuh's  niis  aux 
voix  sont  adoptés  sans  opposition.  ( V.  plus  loin.) 

Sur  le  rapport  de  Luneau,  M.  Colin  propose  epu' les  vejeux  ([iii  t'u 
sont  la  conclusion  soient  votés  par  alinéa. 

La  discussion  s’engage  et  à l’occasion  de  l’industrie  loiife  féminine  de 
modes,  M^'^'  Gaelet-Lévadé  fait  remarquer  tout  d’abord  ([ne  les  mannequins 
dont  font  usage  les  couturières  sont  mal  proportionnés  et  que  l’étudcMle 
l'anatomui  des.  formes  est  nécessaire.  M.  Gi  ébtx  demande  pourquoi  analo- 
mie  des  formes  ? 

M.  Cuver  appuie  la  proposition  de  M""^  Galeet-Lévai»é  et  insiste  sur  la 
nécessité  de  conserver  le  mot  anatomie,  mais  de  dire  />/a.s‘/â/ae, 

dans^la  rédaction  du  Aanii.  Avec  cette  modification  le  v(eu  est  ado])lé.  fV. 
pluSj^loin.) 

Sur  la  demande  de  M“"^  Mathod  et  de  M.  Ciiancel,  la  question  d'un  cours 
d’histoire  du  costume  dans  la  dernière  année  d’études  professionnelles 
de  couture  est  discutée.  Le  vœu  émis  par  M"‘-  MAïiion  à ce  sujet  est 
adopté.  (V.  plus  loin.) 

Les  figurines  de  modes  devant  être  représentées  d’une  manière  très  s[m‘- 
ciale,  M“'®  Matrod  donne  à ce  sujet  des  explications  comph'inentairc's 
desquelles  il  résulte  qu’il^est  presque  impossible  de  faire  acc('pter  aux 
magasins  de  confection  et  même  au  public  des  dessins  de  modes  ayani 
une  réelle  valeur  artistique. 

M.  Charles  Lucas  appuie  les  observations  de  M""‘  Matrod-D(3smurs  : 

Cratrousse  demande  de  conserver  aux  figurines  de  modes  l'élégance 
exigée  par  la  clientèle,  mais  en  se  rapprochant  le  plus  possible  des  pro- 
portions vraies  : les  ligurines  actuelles  étant  la  négation  absolue  de  fart  el 
du  goût. 

Maupin  donne  des  explications  au  point  de  vue  purement  pro- 
fessionnel ; elle  indique  les  difficultés  rencontrées  et  cite  les  insuccès  powr 
les  tentatives  faites. 

Cratrousse  explique  que  c’est  le  mauvais  goût  de  la  clientèle  qu’il 
faut  arriver  à modifier  en  inculquant  dès  l'enfance  le  sentiment  du  beau  et 
des  notions  d’élégance  vraie. 

M.  F.  Pillet  répond  à M^'*^  Maupix  que  même  dans  les  écoles  techniques 
les  plus  élevées,  il  est  nécessaire  de  faire  à la  sortie  un  apprentissage  et  il 
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estime  utile  de  faire  exécuter  les  dessins  des  figurines  de  modes  dans  les 
proportions  justes  à l’école,  quitte  pour  la  jeune  lille  à modifier  plus  tard 
sa  manière  de  faire,, comme  il  conviendra  pour  satisfaire  la  clientèle  ; mais 
elle  saura  au  moins  ce  qui  est  bien  et  pourra  arriver  peu  à peu  à le  fair(‘ 
comprendre. 

Le  vœu  modifié  est  soumis  au  vote  et  adopté.  (Voir  plus  loin.) 

PROPOSITION  FRANCKEN 

Après  observations  de  MM.  David,  Jacquemart,  Gléhlx,.).  Pillet,  les  trois 
paragraphes  de  ce  vœu  sont  adoptés. 

A propos  du  troisième  paragraphe  et  après  les  observations  de  xMM.  J* 
Pillet,  Guérin,  David,  Marcerou,  il  est  décidé  de  faire  précéder  les  trois 
paragraphes  du  vœu  des  mots:  « en  plus  de  Venseignernenl  général  du  dessin.  » 

Le  congrès  vote  le  vœu  supplémentaire  rédigé  par  M.  Francken  qui 
donne  satisfaction  aux  orateurs  précédents. 

« Le  dessin  dans  les  écoles  jyrhndires  sera  dirigé  dans  le  sens  profe.^- 
sionnel  >l 

Les  vœux  relatifs  à cette  deuxième  question,  si  importante  par  elle- 
même,  sont  réunis  ci-après  : 

Sur  le  RAPPORT  DE  M.  CORDEAU  (Paris) 

1®*"  Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  cpi  un  rapprochement  soit  el[cctué  entre 
les  études  des  futurs  architectes  et  des  futurs  ingénieurs. 

a.  En  organisant  dans  les  écoles  d' ingénieurs  des  études  susceptibles  de  faire 
comprendre  Za  Forme  et  son  rôle  dans  la  création  tZwBeaiu  et  en  créant  dans  ces 
écoles,  si  possible,  un  cours  d’esthétique. 

b.  En  développant  dans  les  écoles  d’architecture  les  enseignemcîUs  théo^ 
riques  et  pratiques  pi'opres  à montrer  les  méthodes  qu  emploie  l’ingénieur  pour 
la  création  de  Z’ Utile. 

c.  En  ce  qui  concerne  l’enseignement  du  dessin,  il  est  indispensable  d’in~ 
troduire  dans  les  concours  d’ admission  aux  écoles  d’ingénieurs  une  épreuve  de 
dessin  plastique  d’après  le  modèle  en  relief  et  d’y  élever  le  niveau  de  l’épreuve 
de  lavis. 

Sur  le  RAPPORT  DE  M.  RAULÏ  (Paris) 

2®  Vœu.  — Le  Congrès,  estimant,  contrairement  à une  opinion  trop  répan^ 
due,  que  V enseignement  général  du  dessin  est  indispensable  à toutes^  les  pro- 
fessions, déclare  qu’il  est  nécessaire  de  donner  avant  tout  à V enfant  un  solide 
cjiseignement  général.  Il  émet  le  vœu  qu’il  soit  établi  des  modèles  graphiques 
et  des  modèles  en  relief  pour  servir  de  base  à l’enseignement  technique  dans 
chaque  profession 

Sur  les  RAPPORTS  DE  MM.  HISTA  (Paris)  ET  ANGLADE  (Paris) 

3®  Vœu.  — Il  est  à désirer  que  les  études  des  candidats  aux  écoles  des  arts 
du  feu  marchent  parallèlement  et  de  pair  pour  la  partie  artistique  el  la  partie 
scientifique  ; dans  aucun  cas  V une  ne  devant  être  sacrifiée  à l’autre. 

L’enseignement  du  dessin  doit  tenir  un  compte  égal  des  nécessités  artistiques^ 
et  des  nécessités  scientifiques . 
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Sm-  le  RAPPORT  DE  LUN  EAU  (Paris) 

4®  Vœu.  — Considérant  que  renseignement  du  dessin  dans  les  écoles  tech- 
niques s’occupant  des  arts  de  la  femme  doit  être  l’objet  d'une  méthode 
d’autant  plus  rigoureuse  C[ue  la  matière  et  la  forme  sont,  vu  leur  destination, 
toujours  imposées  ; il  est  à souhaiter  que  les pj'ofesseurs^femmes)  qui  se  dirigent 
vers  ces  écoles , possèdent  la  technique  particulière  h l’une  ou  à plusieurs  des 
P rofessi  on  s in  téressées . 

Le  Congrès  émet  le  voeu  que,  dans  chacune  de  ces  écoles,  le  dessin  enseigné 
comprenne  simultanément  : 

Le  dessin  d’imitation  ou  à vue,  l’étude  directe  de  V ornement  et  de  la  na- 
ture, l’anatomie  plastique , le  crocpiis pittoresque , V arrangement  décoratif  et  les 
projets  d’ exécution  ; 

2^  Le  dessin  géométrique , tracé  géométral  et  perspectif  à main  levée  des 
objets  à représenter. 

Sur  la  PROPOSITION  DE  M.  ADRIEN  CHANCE L (Paris) 

Vœu  supplémentaire.  —Le  Congrès  émet  le  vœu  <iu’un  cours  d’histoire 
du  costume  soit  créé  da?is  toutes  les  écoles  s’occupant  des  arts  de  la  fe/nme. 

Sur  la  PROPOSITION  DE  M^e  MATROD-DESMURS  (Paris). 

2e  Vœu  supplémentaire  — Le  Congrès  émet  le  vœu  (lue,  en  ce  qui  con- 
cerne les  cours  d’histoire  du  costume  adjoints  aux  cours  de  couture,  i ensei- 
gnement du  dessin  porte  plus  spécialement,  en  dernière  année,  sur  le  dessin  de 
figurines  de  modes  en  donnant  à celles-ci  les  rapports  de  mesure  et  de  caractère 
se  rapprochant  dœ  ceux  constatés  dans  la  nature. 

Sur  le  RAPPORT  DE  M.  FRANCK  EN  (Paris). 

3e  Vœu  supplémentaire.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  suivant  : 

Que,  en  plus  de  V enseignement  général  du  dessin. 

1^  Dans  toutes  les  écoles  professionnelles  ou  techniques  et  en  particulier 
dans  les  écoles  s’occupant  ou  susceptibles  de  s’occuper  des  tissus,  des  papiers 
peints  et  des  arts  du  Livre,  on  enseigne,  en  dehors  du  dessin  considéré  au 
point  de  vue  purement  techidcque  ou  professionnel,  la  co})iposition  décorative . 
en  tenant  compte  de  la  technique  des  moyens  de  production  : 

2°  Dans  les  écoles  s’occupant  de  cartographie  et  de  topographie,  on  en- 
seigne, en  meme  temps  que  la  science  propre  à ces  industines,  des  notions  gé- 
nérales de  dessin  géométrique  pour  arriver  à une  représentation  précise  et 
correcte  ; 

3°  Dans  les  écoles  techniques  ou  professionnelles , on  donne  aux  élèves  qui 
se  destinent  à la  profession  de  dessmateurs  industriels  des  notions  de  dessin 
perspectif  et  de  figure,  de  telle  sorte  cque  les  tableaux  industriels  et  scienti- 
fiques aietit  tin  caractère  plus  artistique  et  plus  vivant. 

Sur  la  PROPOSITION  DE  M.  FRANCKEN  (Paris). 

4e  Vœu  supplémentaire.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  que  dans  les  écoles 
primaires , le  dessin  soit  enseigné  de  manière  à préparer  les  élèves  à l’ensei- 
gnement technique  et  à faciliter  leur  passage  aux  écoles  professionnelles. 
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Sur  la  3“  QIJKSTION  UNIFICATION  DES  SVMROLES 

M.  Jacquemart  tient  à faire  remarquer  que  la  partie  du  vœu  com- 
prend la  nomination  d’une  commission  spéciale  pour  l’étude  de  cette 
question.  En  section  on  avait  estimé  à l’unanimité,  la  nécessité  d’un  co- 
mité permanent,  mais  on  n’avait  pas  cru  indispensable  d’en  faire  l’objet 
d’un  vœu. 

Vœu.  — Le  Congrès  est:  d aeis  de  poursuivre  L nui  lieu  liou  interualiouale  des 
signes  et  symboles  employés  eu  dessin  et  dans  les  diverses  professions  ; 

Il  émet  le  vœu  quune  commission  spéciale  internationale  soit  chargée  d’étu- 
dier la  question. 

Sans  modification  les  deux  paragraphes  du  vœu  sont  adoptés  à runanimité. 

La  séance  est  levée  à a heures  et  demie. 


D.  — DEUXIÈME  SÉANCE  PLÉNIÈRE 

du  31  Aoûl  1900 

Sous  LA  Présidence  de  M.  P.  COLIIN,  Président  du  Congros 
Assisté  des  Présidents  étrangers  et  des  Secrétaires  généraux. 

Lecture  est  faite  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  par  M'“"Cii  v trousse. 
Secrétaire  générale  : le  procès-verbal  est  adopté. 

Le  Congrès  passe  cà  l’examen  des  vœux  de  la  A'  section. 

PREMIÈRE  QUESTION 

Sur  le  rapport  de  la  première  question.  — a Organisation  des  écoles 
spéciales  de  Dessin  ».  (Rapporteurs  : MM.  Arnold,  Bordier  et  Guérin.) 

La  discussion  est  ouverte. 

Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  : v Que  le  mode  di organisation  des 
écoles  spéciales  de  Dessin  fasse  reposer  la  responsabilité  de  Vauiorilé  sur  le 
professeur  spécial  choisi  pour  diriger  cette  organisation . 

2«  Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  : « Que  les  candidats  professeurs 
ayant  fourni.,  par  Cobtention  d'un  diplôme  ou  brevet  pour  l'Enseignement  du 
Dessin,  la  justification  de  leur  compétence  professionnelle,  soient  de  plus  as- 
treints à une  expérience  jirouvant  leur  aptitude  pédagogique. 

3«  Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  : « Que  l'Enseignement  du  Dessin  sous 
toutes  ses  formes  soit  toujours  conf  é ci  un  professeur  spécial  de  Dessin.  Even- 
tuellement, et  pour  répondre  ci  des  circonstances  particulières,  des  spécialistes, 
seront  appelés  à donner  un  enseignement  technique  complémentaire. 

Ces  vœux  sont  adoptés  à l’unanimité. 
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DEUXIÈME  QUI'STIOX 

Sur  la  deuxième  question  : « Cours  préparatoires  dans  les  fu:oles  de 
Dessin  ». 

M,  J. -J.  Pillet  prend  la  parole;  il  demande  que  la  preuve  des  connais- 
sances générales  soit  faite  au  préalable,  avant  la  spécialisation.  M.  (jli;Éiu> 
explique  les  raisons  qui  ont  modifié  la  l'édaction  proposée;  i!  redouU;  la 
désertion  des  cours  si  on  exige  des  artisans  la  justitication  [)r<‘alable  de 
connaissances  générales.  {Apfjlaiidii^spments.] 

M.  Gexoud,  Miss  Wheeleh  appuient  les  conclusions  de  M.  CrÉHiN,  après 
un  développement  fait  par  M.  J.-IC  Pillet. 

M.  GrÉBLx  de  nouveau  fait  remarquer  que  l'apprenti  qui  vient  au  cours 
réclame  l’application  immédiate  du  JJessin  à son  métier.  Si  le  profcssmir 
est  habile,  il  amadoue  son  élève  et  le  retient  parla  persuasion,  en  le  con- 
vainquant de  l’utilité  de  renseignement  général. 

M.  P.  Colin  résume  les  opinions  diverses  et  les  vœux  de  la  deuxième 
question  sont  adoptés  sur  le  libellé  suivant  ; 

Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  oœu  : u (pte  tons  les  élèees  d une  (è'fjlc  spéeinle 
de  Dessin,  cours  d adultes,^  profcsionnels  on  antres,  sans  distinct mn  de  jyrofes- 
sion,  possèdent  nn  niinimnm  de  eonnfiissanees  générales  en  seieneis,  dessin, 
modelage,  etc.,  on  acquièrent  ce  minimum  font  en  ponrsnieant  leurs  éludes 
professionnelles . » 

TROISIÈME  QUESTION  paktii:). 

Pédagogie  des  cours  d'application  dans  les  écoles  spéciales  de  Dessin. 
M.  Léon  Franken,  rapporteur. 

Les  quatre  vœux  sont  adoptés.  (V.  plus  loin  ) 


TROISIÈME  QUESTION  (2-^  i*artii:). 


Rapport  de  M.  Paul  Valet.  Le  vœu  est  adopté  sans  discussion.  (V.  plus 
loin  ) 


QUATRIÈME  QUESTION 

Enseignements  annexes  dans  une  école  de  Dessin,  M.  Poseler,  Raj»- 
porteur,  font  l’objet  d’une  discussion  et  de  remarques  formulées  ])ar 
M.  Ed.  Ci  YER,  sur  la  question  spéciale  d’anatomie. 

L’incident  qui  s’est  passé  dans  la  3*^  section,  dit  M.  Gi  ébin,  a eu  pour 
conséquence  d’ajouter  les  programmes  préparés  parM.  Cuyer,  comme  une 
annexe  documentaire,  à la  suite  des  travaux  du  Congrès. 

M.  Ed.  Cuver  accepte  cette  solution.  M.  P. Colin,  qui  met  aux  voix  lapropo- 
sition  de  M.  Güébin,  en  fait  adopter  le  principe,  ainsi  que  le  vœuîni-méme. 

Les  vœux  relatifs  à la  4'-  question  sont  réunis  ci-après  ; 


Sur  le  RAPPORT  DE  M.  FRANCKEN  (Paris). 

l*"*"  Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  que  ; 

1^  Des  notions  générales  des  deux  genres  de  Dessin  soient  enseignées  a tons 
les  élèves  indistinctement,  mais  seulement  an  début  de  leurs  etudes,  la  specia- 
lisation  se  faisant  ensuite  ; 
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2^  Que  V cnse  'i^uemcul  colleclil'  soit  substitué  à V ('usei ^ncnu'ii t individuel 
dans  la.  plus  large  mesure  possible,  aussi  bien  pour  les  notions  générales  et 
lein'S  a pplications  (fue  pour  le  Dessin  à vue  et  le  Dessin  géométri(jue  ; 

O*'  ()ue  V ensci gnement  tliéori(pi.e  généiuil  alterne  avee  des  appliea tions  ou. 
des  adaptations  industrielles  ; 

Que  des  modèles  en  relief  soient  substitués  aux  modèles  graphiiptes., 
dans  les  deux  genres  de  Dessin. 

Sur  le  RAPPORT  DE  M.  PAUL  VALET  (Pahis). 

2®  Vœu.  — !\e  Congrès  considérant  que  : D la  base  principale  de  l en- 
seignement technique  du.  Dessin  parait  être  d' associer  à la  reproduction  de  la 
forme  le  raisonnement  qui  l’explique  on  qui  en  dirige  l’interprétation  sui- 
vans  le  cas  ; 2^^  que  pour  réaliser  cet  enseignement  il  est  possible  notamment  : 

a.  D accompagner  les  modèles,  même  d’ordre  général,  de  tous  commentaires 
utiles  et  aussi  de  les  réunir  en  groupes  ou  sépies  permettant  une  étude  ration- 
nelle et  plus  pi'ofitablc . 

b.  De  munir  chaipie  école  de  modèles  de  toutes  natures,  répondant  aux 
principales  industries  locales  et  au  besoin  d'organiser  par  région  des  collec- 
tions circulantes,  /‘éalisant  un.  maximum,  de  ressources  avec  un  minimum  de 
dépenses  ; 

c.  De  rechercher  V existence  ou  provoquer  la  création  d'oiivra ges  spéciale- 
ment conçus  dans  cet  esprit  de  raisonnement  et  li adaptation  de  la  forme  dans 
les  principales  industries  d'art  et  dans  les  industries  constructives,  afin  de 
guider  les  professeurs  dans  la  voie  de  cet  enseignement  techniiiue  ; 

Emet  le  vœu  que  dans  les  écoles  spéciales  de  dessin  il  soit  donné  [sans pré- 
judice d’un  enseignement  général  supérieur  pour  les  élèves  auxquels  il  coii- 
viendraitf  un  enseignement  technique  se  rapportant  le  plus  possible  aux  spé- 
(‘ialités  des  élèves  apprenant  le  Dessin  dans  un  but  immédiat  ddpplication 
professionnelle . 

Sm-  le  RAPPORT  DE  M.  POSELER  (Pakis). 

3®  Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  oœu  (pie pour  toutes  les  connaissances  d’ar- 
chitectonique, cl’ anatomie  plastique,  d’histoire  de  l’art,  de  perspective,  etc.,  il 
soit  fixé  une  limite  à chacun  de  ces  enseignements  ; cpi’on  en  détermine  la 
pédagogie  en  se  basant  : 

Sur  la  catégorie  d’élèves  à lacpielle  on  s'adresse  ; 

2*^  En  tenant  compte  des  connaissances  acquises  par  ces  élèves. 

CINQUIÈME  QUESTION. 

Sur  rEnseignement  de  la  construction  dans  les  écoles  Spéciales  de 
Dessin. 

Le  D'  rapport  de  M.  Arnold  est  accepté  et  le'vom  émis,  voté  àrunanimité. 

En  ce  qui  concerne  celui  de  M.  Pat  l Astaix,  M.  J, -J.  Pillet  pense  que  le 
D''  paragraphe  est  inutile  et  qu’il  n’est  que  la  répétition  du  second.  Celui-ci 
ne  fait  que  confirmer  celui-là.  Sous  la  réserve  que  le  1^’  paragraphe  soit 
supprimé,  les  deux  vœux  sont  adoptés. 
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Sur  le  RAPPORT  DE  M.  ARNOLD  (Paris  . 

l®'’  Vœu.  — Que  dann  les  cours  (induites  i i'nsei^neiueut  du  Des.siu  s dp- 
plique  aux  spécialités  des  industries  du  bâtiment,  dès  (jue  les  élèves  auront 
acquis  les  notions  suffisantes  pour  exécuter  des  croquis  cotés  et  des  épures  de 
mises  a 7/  net. 

Sur  le  RAPPORT  DE  M.  PAEL  ASTAIX  (Paris). 

2®  Vœu.  — Que  dans  toutes  les  écoles  Spéciales  de  Dessin  où  e.ristent 
des  divisions  d application  aux  industides  mécaniques,  il  soit  organisé  des 
leçons  collectives  et  ordonnées  de  construction  ; cet  enseigne/nent particulier  pou- 
vant, suivant  l’importance  de  Véeole,  être  donné  par  le  professeur  de  Dessin  ou 
par  des  professeurs  spéciau.v  : 

Que  dans  toutes  les  écoles  Spéciales  de  Dessin,  le  progranane  comprenne . 
non  seulement  l enseigne/nent  du  croquis  coté  et  celui  du  dessin  au  net,  ///ais 
encore  l’enseignement  du  dessin  d'élude.  dont  l e/ttploi  tend  actuelle/zient  à se 
généraliser  d/nis  l indiist/ûe  ; 

3"-'  Qu’il  soit  créé,  dans  les  centres  importants,  des  salles  de  collections 
/‘égionales  où  puissent  s’alimenter  de  modèles  différents,  les  écoles  spéciales 
appartenant  à la  région  ; 

4'^  Qu’il  soit  créé,  dans  chaque  centre,  des  comités  de  pa tronage , formés 
d industriels  ou  de  personnes  ayant  (ptelque  attache  avec  l industrie ,p  oui'  aider 
au  développement  des  écoles  de  Dessin  et  au  relèvement  de  leur  (ruv/-e. 

Le  rapport  de  M.  Abel  Chaiicel  : u Construction  appliquée  aux  industrie 
d’art  >^  est  acceptéà  titre  de  communication.  Il  ne  donne  lieu  à aucun  vœu. 

SIXIEME  QUESTION 

« Enseignement  de  la  composition  décorative,  dans  les  écoles  Spéciales 
de  Dessin.  » 

Les  vœux  émis  dans  le  rapport  de  M.  Bokiueh  sont  adoptés  sans  discus- 
sion. Le  rapport  de  M.  de  la  Rocque,  sur  cette  question,  est  admis  à litre 
de  comniunication. 

Sur  le  RAPPORT  DE  M.  BORDIER  (Paris). 

Vœu.  — De  Congrès  émet  le  vœu  que  V enseignement  de  la  composition  com- 
porte simultanément  Vusage  de  l’atelier  pour  les  travau.r  pratiques  et  celui  de 
l'amphithéâtre  pour  les  connaissances  théoriques  à ac([uérir  collectivement . 

Le  Congrès  revenant  à l'examen  des  questions  soumi.ses  à la  i'®  section 
examine  le  vœu  qui  est  la  conséquence  du  rapport  fait  sur  la  6“'®  question 
par  et  Lunp:au  et  par  MM.  Keller  et  Qitgxolot,  et  qui  a trait  à 

l'enseignement  populaire  de  la  composition  décorative. 

Parlant  au  nom  de  M“'®  Ferry,  M.  Valton,  préconise  l’introduction  du 
dessin  de  mémoire,  qui  devrait  être  ajouté  à l’étude  de  la  composition  dé- 
coi-ative. 

Le  dessin  de  mémoire  fait  partie  déjà  des  programmes  officiels,  fait  ob- 
server M.  J. -J.  Pillet. 
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Mi'"^  P'ehh Y développe  sa  proposition,  M"'®  G;  llet-Lévahé  prend  part  à 
la  discnTîSion  ainsi  que  IVl.  Vie,  qui  exprime  celle  idée  : que  l’enfant  peut 
parfaitement  commencer  l’étude  des  formes  d(  coratives  et  qu’il  y a assez 
d’éléments  sinsples  pouvant  aider  à cette  étude. 

M.  Kelleh,  ramenant  la  question  à son  point  de  départ  , insiste  sur  ce  que  le 
vote  de  la  section  a été  surtout  un  vote  cle  principe.  Ce  qu’on  a voulu,  dit-il, 
c’est  voir  l’introduction  de  cet  enseignement  appelé  à développer  le  goût  et 
le  sentiment  du  Beau  ; mais  que  les  moyens  d’application  seront  à chercher. 

tlésumant  la  discussion,  M.  le  Président  met  aux  voix  le  vœu  tel  qu'il 
est  présenté.  Ce  voui  est  adopté  sous  la  forme  suivante  : 

Vœu.  — Introduire  graduellement,  dans  V enseignemeut  élémentaire  du 
Desfiin,  V étude  de  la  eomposition  déeoratiee . 

lœ  rapport  de  M.  Soulié,  « sur  les  professeurs  de  Dessin  »,  est  accepté  à 
titre  de  communication  ; il  donne  lieu  néanmoins  à l’adoption  du  vœu  suivant  : 

Vœu.  — Qu’il  est  essentiel  de  eréer,  sous  nue  forme  i(  déterminer,  un 
enseignement  normal  pour  former  les  j>rofesseurs  de  Dessin. 

Levœusui*  le  Modelage,  de  M.  Charles  Valton,  est  également  adopté  au 
point  de  vue  de  la  simultanéité  des  deux  enseignements  ; il  conclut  au  voui 
suivant  qui  est  adopté  : 

Vœu.  — Que  i enseignement  du  modelage  soit  donné  simultanément  avec 
l enseignement  du  Dessin. 

La  question  de  l’enseignement  de  PHistoire  de  l’Art  dans  les  établiss(‘- 
ments  universitaires,  étudiée  par  M.  Cu.  David,  est  l’objet  d’une  remarque 
de  M.  M aveux. 

M.  J.-,l.  Pillet  répond  à une  observation  deM“"^BAHiHER,  qui  désire  étendre 
cet  enseignement  aux  écoles  primaires  supérieures  et  dit  que  les  établis- 
sements universitaires  ont  été  surtout  visés.  M.  David  dit  que  cet  enseigne- 
ment est  surtout  réservé  aux  classes  supérieures. 

M.  Keller,  pour  que  satisfaction  soit  donnée  à tous  les  désirs,  sur  une 
ré^marque  de  M.  Lanternter,  pense  que  le  moi  secondaire  doit  être  supprimé, 

M.  Colin,  Président,  propose  une  nouvelle  rédaction,  qui  est  à son  tour 
acceptée  sous  forme  de  vœu. 

Sur  1(‘  RAPPORT  DE  M.  CH.  DAVID  (Pakes). 

Vœu.  — Pour  développer  le  goût,  le  sens  de  la  beauté  ehez  les  élèves  des 
classes  supérieures  des  divers  établissements  d’ enseignement,  et  en  même  tetnps 
pour  vivifier  l’étude  de  V histoire,  il  y a lieu  de  créer  un  cours  d’ Histoire  de 
l’Art  dans  les  établissements  universitaires. 

L'examen  des  questions  soumises  par  la  D'‘  section  étant  épuisé,  on 
donne  lecture  des  vœux  personnels  de  quelques  membres  du  Congrès. 

M.  Jules  Pillet,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Paul  Colin,  demande 
qu’une  expérience  soit  tentée  au  sujet  de  la  répartition  des  heures  de  Dessin, 
qui  pourraient  être  groupées  au  lieu  d’être  disséminées,  comme  elles  le 
.sont  actuellement. 

M.  Colin  en  a faitLexpérienceà  l’Ecole  Polytechnique  : ellea  trèsbien  réussi. 
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M.  Kklleh  fait  remarquer  les  diffieiillés  matérielles  (|iii  (mi  résulteraiwrïl 
pour  les  professeurs. 

M.  Lefikvre  veuU)ien  tenter  l'expérience  au  Lycôe  de  (la|^). 

Rayaioxd  tentera  à son  tour  la  même  expéri(mce. 

Miss  Sjmlleu  dit  qu’en  Angleterre  le  système  serait  inapplicable. 

Dans  les  écoles  congréganistes  , cela  pourrait  être  expérimenté  pins 
facilement. 

Si  l’expérience  doit  être  tentée,  dit  J\l.  (îrÉmx,  elle  ne  peut  étn*  faitr  ([ne 
dans  les  établissements  secondaires. 

M.  rinspectenr  Hirsch  . msiste  beaucoup  , pour  que  le  mot  scrntidnirr 
soit  maintenu  dans  la  rédaction  du  vieu  , attendu  qiu',  dans  les  Ivcées  et 
collèges,  il  n’y  a en  réalité  qu’une  heure  1 /i  de  dessin  à viu'  par  siMiiaitnc 
C’est  dans  un  de  ces  établissements  (ju’il  y aurait  lieu  de  faire  l’expériiMUM' 
demandée  par  MM.  Colin  et  Pillet,  en  groupant  les  leçons  dans  les  ])re- 
miers  mois  de  l’année  scolaire. 

C’est  aussi  l’avis  de  M.  Laereai  qui  pense  que  [lendant  le  1'  ' trimestri* 
d’études,  cet  enseignement  trouverait  bien  sa  place. 

Enfin,  à la  suite  de  cette  discussion,  M.  Colin  lit  la  rédaction  suivante 
qui  est  acceptée  : 

"Vœu.  — Le  Coii^'rcs,  eslinid^it  (fii’il  ;/  a urail  inlérci  n clrc  ji.a'  sur  l(-s  ova  li- 
tages ou  sur  les  jiicom'éiiients  de  eharun  des  si/stèiiies  v/si’s  ri-niirr.s,  de- 
mande (ju  un  essai  du  seeond  mode  d’orga nisation  soit  fait  dans  un  rtahlissr- 
meiit  de  V enseignement  secondaire . 

l®’’  Mode  {actuel  : Pendant  toute  Vannée  scolaire  {JO  mois'j  consacrer 
l h.  J I ? par  semaine  à l'enseignement  du  Dessin. 

2*-'  Mode  {à  mettre  à Vessai)  : Consacrer  i)  heures  par  si'maiui'.^  pendani 
0 mois  seulement. 

\im\  PRÉSENTÉS  PAR  LA  DEUXIÈME  SliCïlON 

M.  Adrien  Ciiancel,  au  nom  de  la  deuxième  sedion,  donm^  lecture  des 
vœux  suivants  qui  sont  adoptés  sans  discussion. 


OUATRIÉME  QUESTION.  — Rapi'ort  de  M.  Poseler  (Paris  . 

SUR  LA  PROPOSITION  DE  M'>^  SMYTlf,  DE  M.  RENE  LEBLANC  (P.vhis). 

ET  DE  M.  RAMONDOU  (M.vza.mi  t). 

1®’’ Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  (pie p dans  tout  cours  techniiiue  [écides 
supérieures.,  écedes  techniipies^  cours  d’adultes,  ctc.)^  les  pj-ofesscurs  de  Des- 
sin, ceux  de  travaux  manuels  et  les  jjrofessionnels  agissent  de  concert. 

Sur  la  PROPOSITION  DE  SMYTH  (Parj.s). 

2^  Vœu.  — Le  Congres  émet  le  venu  (pie  des  concours  populaires  de  Dessin 
entre  élèves  et  apprentis  soient  établis  en  vue  de  resserrer  les  rapports  entre 
les  Pt  ■ofessciirs  de  JJessin  et  les  Professionnels . 
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Sur  la  PROPOSrnOX  DE  AJ.  RAAIOXDOU  ( AIa/a.m i r). 

3®  Vœii.  — Ij‘  Con^rc.s  émvl  h'  varn  (juv  le  professeur  de  Ih’ssiii  du  ns  un 
•ours  teehni<iNe  devra  eounuilre  les  (déments  de  lu  technologie  des  professions 
faisant  lu  spécJ  a ! 1 1 é du  cours. 

Stn-  la  PROPOSITION'  DE  AI.  POSELER  (Pahis). 

4°  Voeu.  — Le  Congrès  émet  le  vam  (pie  les  maîtres  comme  les  élèves  aient 
la  pl/m  "■rund<‘  latitude  pour  visiter  les  ateliers  industriels. 

Sur  la  PROPOSITION  DE  Al.  POISON  (Pakis). 

5®  Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  <pie  les  Pouvoirs  publies  et  les  Initia- 
tives privées  enconragent,  par  des  prie  et  subventions,  la  création  d’ouvrages 
pédagogiipœs  teehniipies  nécessaires  pour  l enseignement  industriel. 

Sarle  RAPPORT  DE  L.  ClIATROUSSE  (Pari.s)  et  AI.  BONNA.XD  (Privas). 

Lq  tronièaie  vœii  du  rapport  Chatrousse-Bonnand,  appuyé  par  M.  René 
Leblanc,  et  renvoyé  par  \tx  première  seclion  à l’exainen  de  la  den.eième,  est 
adopté  à riinanimité  sous  la  forme  suivante  : 

6®  Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  veru  que,  dans  les  examens  et  cours  de 
l’enseignement  technûpie  ou  professionnel,  l'épreuve  obligatoire  de  Hessin  soit 
choisie  en  vue  de  la  profession . 

Les  questions  portées  à Tordre  du  jour  du  Congrès  étant  épuisées,  plu- 
sieurs propositions  et  vœux  complémentaires  sont  soumis  par  leurs 
auteurs  à la  sanction  de  la  réunion  plénière. 

Sur  la  PROPOSITION  DE  AI.  GUÉBIN  (Paris). 

1er  Vœu  complémentaire.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  (pie  des  dons, 
primes  et-  bourses  de  voi/age  en  faveur  des  élèves  soient  donnés  pat'  les  Pouvoirs 
publics^  chambres  de  commerce  et  antres  initiatives  privées. 

Sur  la  PROPOSITION  D’UN  ANONYAIE 

2®  Vœu  complémentaire.  — Ix  Congrès  émet  le  vixm  ([ue  les  J^ouvoirs 
publics,  par  tels  moyens  qu'ils  jugeront  convenables,  fassent  l’éducation  des 
instituteurs  qui,  n étant  pas  passés  par  l’Ecole  normale,  ou  n 'ayant  pas  ac(piis 
en  Dessin  de  connaissances  suffisantes,  ne  sont  pas  en  mesure  d' appliquer  les 
réformes  ré  cia  m ées . 

Ces  derniers  vœux  sont  adoptés  à Tunanimité. 

Communications . 

1"  M.  OuvE  (Paris)  fait  une  courte  communication  sur  certains  points 
pouvant  intéresser  le  Congrès  ; toutefois,  en  raison  du  vote  général  de 
l’assemblée  plénière  précédente,  il  ne  formulera  pas  de  vom  et  soumettra, 
pour  examen,  son  travail  au  Comité  permanent. 

2®  Le  Frère  Alfred  (Paris),  à propos  de  la  question  des  signes  et  sym- 
boles, pense  qu’il  y aurait  lieu  de  créer  à ce  sujet  un  Hnlleiin  jténndique 
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l'aisaiit  connaître  les  signes  adoptés  ou  tout  au  moins  proposés  par  le 
Comité  permanent. 

On  pourrait  économiquement  choisir,  par  exempJi',  le  Monileurdu  iJesshi 
qui  mettrait  une  colonne,  à chaque  numéro,  à la  disposition  de  ce  Comité. 

8°  M.  Mascart  (Lille),  à propos  du  dessin  géométrique,  exprime  le  dt-sir  ; 
1°  qu’il  soit  obligatoire  dans  toutes  les  classes  d’enseignement  secondaire*  ; 
^2^  qu’il  soit  consacré  à cet  enseignement,  hebdomadairement,  un  minimum 
de  temps  suffisant. 

I. a séance  est  levée  à i heures  \ 2. 


K.  TROISIÈME  SEANCE  PLENIERE 

Du  srphnul/rr  1900  [soir). 

Sors  LA  CHÉSIREXCK  UE  M.  PAUL  COLLN,  PHÉSmE.XT  U1  CoxGiiÈs 


Nota  : Cette  séance  a eu  lieu,  après  la  séance  solennelle  de  clôture. 

Cette  séance  a pour  objet  principal  de  discuter  la  formation  du  Coniil.c 
inlernaho)wl  pcruiancnl  de  roiseif/uemcnl  du  Dessin. 

M.  J .-J.  PiLLEï  indique  succinctement  des  décisions  à prendre  à cesuj(>t  ; 
Nomination  d’un  Bureau  provisoire,  attribution  du  Comité  — cordrihii- 
tion  personnelle,  subsides  des  Gouvernements  représentés. 

Il  propose  de  nommer  un  bureau  composé  en  nombre  égal  de  coi lègru's 
étrangers  et  français  : dix  membres,  par  exemple  — M.  Gtéiun  demàudr 
(ju’on  se  mette  d’abord  d’accord  sur  le  principe. 

Plusieurs  membres  sont  d’avis  de  nommer  un  bureau  provisoire.  Mais  il 
est  reconnu  que  ce  ne  peut  être  un  Comité  provisoire  que  le  Congrès  doit 
nommer,  mais  bien  le  Comité  dé  finit  if. 

La  séance  est  suspendue  pour  permettre  aux  délégués  étrangers  de  sèm- 
tendre  sur  les  noms  à proposer  pour  la  formation  du  Comité. 

A 3 heures  ^0,  la  séance  reprend  officiellement,  sous  la  présidence  (h* 
M.  Paul  Colin,  qui  rappelle  tout  d’abord  la  réception  qui  doit  être  faite  aux 
Congressistes,  à 3 lieures,  à rtlotel  de  Ville,  par  la  municipalité  de  Paris. 

La  discussion  sur  la  composition  et  la  nature  du  Comité  permanent  esl 
reprise. 

Prennent  la  parole  : 

M.  DE  PastciienivO  (Russie),  E.  Sartain  (États-Unis),  M.  GrÉiux, 
M"‘®  CiiATROussE,  MM.  J. -J.  Pillet,  Adrien  Ciiancel,  Edmond  Valtox, 
F. -J.  Pillet  (Paris),  Miss  Rooave  (Grande-Bretagne). 

M.  DE  Pastcuenko  fait  observer  que  les  Délégués  officiels  étrangers  ne 
peuvent  accepter  de  mission  sans  l’approbation  de  leurs  gouvernements. 

M.  Genoud,  Délégué  du  gouvernement  fédéral  Suisse, ne  voit  aucun  incon- 
vénient à la  nomination  de  la  Commission  permanente  et  divers  aiiln's 
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Délégués  officiels  étrangers  ne  croient  pas  nécessaire  la  délégation  oflicielle 
puisque  les  élus  du  Comité  doivent  être  les  continuateurs  du  présent  Congrès. 

M.  Güébin  trouve  qu’il  est  naturel  que  ce  soit  parmi  les  membres  qui 
ont  pris  part  au  Congrès  que  soient  désignés  les  membres  du  Comité. 

M.  Colin,  résumant  les  diverses  propositions  émises,  demande  de  fixer  le 
nombre  des  membres  français,  mais  de  ne  pas  limiter  le  nombre  des  membres 
étrangers. 

La  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  après  une  discussion  sur  le 
nombre  des  membres  français  à laquelle  prennent  part  MM.  Arnold,  P. 
Colin,  Adrien  Chancel,  Güébin,  Keller,  J. -J.  Pillet,  François  Pillet. 

Sont  nommés  membres  du  Comité  jjcrmanmt  international . 

MM.  Paul  Colin,  J. -J.  Pillet,  L.  Güébin,  F. -J.  Pillet;  M*“«  L.  Cuatrousse; 
MM.  Ed.  Cüyer,  René  Leblanc,  Paul  Jacquemart  ; Frère  Charles  ; 
MM.  Mayeux,  a.  Keller;  M"®  M.  Bastien  ; MM.  Cii.  David,  Caduc, 
Francken,  Adrien  Cdancel,  Seratski. 

M.  Güébin  demande  où  se  tiendra  la  prochaine  session  du  Congrès. 
Plusieurs  membres  proposent  la  Suisse. 

La  Suisse,  mise  aux  voix,  est  adoptée.  M.  Genoijd  remercie  au  nom 
de  son  pays  de  l’honneur  qui  lui  est  fait. 

M.  DE  Pastciienko  demande  la  parole,  avant  la  clôture  de  la  session,  pour 
remercier,  au  nom  des  Délégués  et  Congressistes  étrangers,  leurs  Collègues 
français  de  l’hospitalité  si  cordiale  et  si  empressée  qu’ils  en  ont  reçue.  Le 
Congrès  a été  pour  eux,  dit-il,  une  véritable  école.  Ils  en  emporteront  dans 
leur  cœur  un  précieux  souvenir  et  un  enseignement.  Ces  paroles  sont  ac- 
cueillies par  de  vifs  applaudissements. 

M.  Paul  Colin  remercie  les  Congressistes  de  lui  avoir  facilité  sa  tâche  par 
la  courtoisie  qu’ils  ont  apportée  dans  toutes  les  discussions  et  par  l’urbanité 
qu’il  a rencontrée  auprès  de  tous.  Il  ajoute  qu’il  tient  à remercier,  une  fois 
de  plus,  M“‘®  Cuatrousse,  Secrétaire  générale,  du  dévouement  et  du  talent 
qu’elle  a mis,  malgré  des  circonstances  particulièrement  douloureuses 
pour  sa  piété  filiale,  à faire  réussir  le  Congrès.  Il  regrette  que  le  laps  de 
temps  écoulé  depuis  sa  nomination  éC Officier  d' Académie  (16  février  1899), 
n’ait  pas  permis,  comme  il  l’avait  demandé  à M.  le  Ministre  et  à M.  le 
Directeur  des  Beaux-Arts,  de  lui  remettre  aujourd’hui  les  palmes 
AOfficier  de  V Instruction  publique.  (Applaudissements.) 

La  séance  est  levée  à 4 heures  3/4,  et  les  Congressistes  se  rendent 
à la  réception  de  l’IIôtel  de  Ville.  Le  soir  aura  lieu  le  Banquet  au 
Restaurant  de  la  Lune,  au  Champ  de  Mars.  (V.  titre  VIL) 


F.  — SÉANCE  SOLENNELLE  DE  CLOTURE 

A 2 heures  de  l’après-midi  le  Bureau~du  Congrès  reçoit,  aux  portes  du 
Cercle  de  la  Librairie,  M.  Henri  Roujon,  membre  de  l’Institut,  Directeur 
des  Beaux-Arts  qui  vient  présider  la  séance  de  clôture.  A ses  côtés  prennent 
place  dans  la  grande  salle  des  Fêtes  M.  RenéFouret,  Président  du  Cercle 
de  la  Librairie,  M.  Crost,  chef  du  bureau  de  l’Enseignement  et  des 
Manufactures  nationales  à la  Direction  des  Beaux-Arts,  et  tous  les 
membres  du  Bureau. 
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M.  le  Président  donne  la  parole  à M.  Paul  Coll\,  président  du  f'mtyrrs, 
(fiii  s'exprime  en  ces  termes  : 

Allocution  de  Monsieur  Paul  Colin 

Président  du  Congrès 

Monsieur  le  Directeur  des  Beaux-Arts, 

Au  nom  de  tous  les  Membres  du  Congrès,  j ai  I honneur  de  vous  rrmeivier 
d'avoir  bien  voulu  venir  présider  notre  séance  de  clôture. 

Les  deux  plus  hautes  personnalités,  de  rEnseignement  et  des  P)eaux-Ai‘ls. 
du  Gouvernement  de  la  République  Française  auront  ainsi  doniu' un  (‘clatani 
témoignage  de  leur  sollicitude  à l'œuvre  que  nous  poursuivons. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  Publique  voulait  bien  eu  effel,  il  v a 
quelques  jours,  inaugurer  nos  travaux  et  apporter,  avec  le  charme  de  sa  pa- 
role, des  conseils  et  des  encouragements  que  nous  n'avoiis  ]>as  oubliés. 

Aos  vœux  sont  modestes  et  réalisables  non  seulement  en  b' rance  mais 
aussi  chez  toutes  les  Nations  si  honorablement  représentées  ici. 

Il  vous  appartiendra  de  nous  aider  pour  ce  qui  concerne  notre  Pavs  et  nous 
ne  saurions  mieux  placer  notre  conliance  qu'en  vous. 

J'avais  souhaité  que  la  santé  de  l'artiste  et  du  professeur  éminent  dont  h* 
nom  a été  sans  cesse  acclamé  dans  cette  enceinte,  M.  Eu(d;xE  Guili.aume, 
lui  permettrait  de  vous  recevoir  à la  place  de  celle  ({ue  j'ai  l'insigne  honneur 
d'occuper. 

Veuillez  permettre,  M.  le  Directeur,  à celui  <|ui  a été  élu  en  son  absence, 
de  vous  assurer  publiquement  avec,  sa  reconnaissance,  de  son  i*espcclueux 
dévouement. 

Monsieur  le  Directeur  des  Beaux-Arts,  a répondu  en  ces  termes  ; 

DISCOURS  DE  MONSIEUR  HENRI  ROU.JON 

Mcrnhi'C-  de  Vlnstilut,  hireetcur  des  IJea n.r-Arls . 

Mesdames,  ]^1essieurs, 

« J'ai  beaucoup  regretté  de  n'avoirpu  assister  aux  séances  de  votre  Congrès  ; 
j en  connais  toute  1 importance  et  je  n'ignore  pas  les  résultats  auxquels  vous 
êtes  arrivés. 

Pietenu  loin  de  Paris,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  venir  à votre  séance 
d'ouverture,  mais  M.  le  Ministre,  mieux  que  je  n'aurais  pu  le  faire, 
vous  a apporté  avec  sa  parole  entraînante,  son  sens  délicat  de  critique  et  sa 
haute  autorité,  l'assurance  de  ce  large  souci  de  notre  Gouvernement  de  la 
République  française  pour  cet  Enseignement  du  Dessin  qui  n'occupe  pas  en- 
core toute  la  place  à laquelle  il  a légitimement  droit. 

J’ai  suivi  avec  intérêt  vos  travaux  et  constaté  avec  quelle  méthode  vous 
avez  accompli  une  besogne  considérable  ; aussi  je  tenais  à venir  pour 
prendre  acte  de  vos  délibérations  et  vous  dire  jusqu'à  quel  point  j'étais  heu- 
reux d'être  de  cueur  et  d’esprit  avec  vous.  Aussi  je  tiendrai  à honneur  [de  réa- 
liser tous  les  vœ*ux  que  vous  avez  formulés.  [Applaudissei)ients 

J’ai  été  frappé  par  leur  caractère  éminemment  pratique,  par  la  souplesse 
et  la  facilité  avec  laquelle  ils  vont  pouvoir  entrer  dans  le  domaine  des  faits. 

J'ose  dire  avec  orgueil  cjuej  ai,  moi  aussi,  travaillé  à l élaboration  des  pro- 
o-rammes  de  l'Enseignement  du  Dessin  ; j'ai  eu  le  bonheur  de  me  trouver  avec 
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tl  émiiKUils  collaboraleurs  comme  celui  qui  esta  ma  droite  et  qui  vous  présidé 
el  aussi  celui  dont  nous  regrettons  tous  l’absence  : M.  Eugène  Guillaume, 
à qui  nous  sommes  redevables  de  cette  méthode  si  complète  de  rensei- 
gnement du  Dessin  qui  demeure  la  véritable  clé  de  voûte  de  toute  rénovation 
artistique. 

France,  le  Ministre  de  riiistruction  Publique  et  des  Beaux-Arts  est 
heureux  d’avo’r  rérdisé  en  partie  votre  programme  ; grâce  aux  vœux  si  clairs 
et  si  pratiques  que  vous  venez  d'émettre,  il  pourra  compléter  son  œmvre. 

Je  vais  vous  dire  ce  que  nous  entendons  par  l'Enseignement  du  Dessin  et 
aussi  ce  que  nous  en  attendons 

Le  génie  artistique  souffle  oi'i  il  veut,  il  souffle  mille  feux  et  nous  ne  pou- 
vons espérer  les  entretenir  tous  ; l'humble  écolier  d'aujourd’hui  sera  peut- 
être  un  jj)ur,  un  Puvis  de  Chavannes,  un  llenner,  un  Jean-Paul-Laurens  ou 
un  Bonuat  : ce  grand  artiste,  nous  le  saluerons  avec  une  ardeur  patriotique. 
{^Applaudissonents . ) 

Cependant  nous  ne  pouvons  nous  flatter  de  créer  des  artistes  d’élite.  Si 
nos  efforts  doivent  tendre  à ne  pas  entraver  cette  genèse  de  génies,  leur 
éclosion  demeure  au-dessus  de  nos  moyens  ; aussi  faut-il  nous  garder  de  sur- 
chauffer la  production  artistique  pour  obtenii-  des  artistes  incomplets  ! 

7.C5  grands  artistes  sa  font  tant  seuls. 

Mais  il  faut  répandre  autour  de  nous  cet  enseignement  pratique  et  métho- 
dique du  Dessin  ; il  faut  arriver,  pour  employer  une  expression  peut-être  un. 
peu  démodée  et  pourtant  extrêmement  juste  : 

A écrire  la  forme,  comme  on  écrit  le  langage. 

C’est  en  réalité  donner  à notre  siècle,  si  désireux  de  satisfaire  les  besoins 
démocratiques,  l’outil  de  travail  le  plus  pratique,  et  le  plus  noble  des  gagne- 
pain  : donner  à nos  artisans  cette  écriture  des  formes  qui  n’est  pas  moins  né- 
cessaire que  l’écriture  de  la  pensée.  [Applaudissements .) 

Pour  la  moitié  et  plus  des  méti('rs,  c’est  la  base  essentielle  de  toute  pro- 
duction et  le  moyen  indispensable  pour  apj)rendre  ces  derniers.  Il  est  aussi 
nécessaire  à tous  les  enfants  des  villes  et  des  grands  centres,  que  les  élé- 
ments d'agriculture  à nos  écoliers  des  campagnes. 

Plus  tard,  chargé  de  ce  bagage,  l’enfant  saura  ce  qu’il  veut  faire  et  choi- 
sira librement  un  métier  conforme  à sa  vocation  ; il  portera  alors,  dans  son 
apprentissage  manuel,  le  goût,  cette  chose  si  nécessaire  pour  donner  à 
chaque  objet  un  aspect  agréable  et  conforme  en  même  temps  aux  besoins 
utilitaires  auxquels  il  satisfait. 

C’est  dans  cet  esprit  qu’il  y a lieu  d’orienter  votre  Enseignement  ; vous 
l’avez  bien  compris  ainsi  et  c’est  là  votre  grand  mérite.  J’ai  été  frappé  de 
voir  vos  délibérations  conduire  à cette  conclusion  ; qu’il  est  nécessaire  de  le 
diriger  déplus  en  plus  dans  le  sens  de  l utilisation  pratique  ; et  je  citerai,  }>ar 
exemple,  ce  vœu:  que  leDessin  soit  enseigné  de  manière  à préparer  les  élèves 
dans  un  sens  plus  professionnel  et  à leur  permettre,  dès  la  sortie  de  l’école, 
l’utilisation  des  principes  graphiques  que  vous  leur  avez  enseignés. 

C’est  aussi,  comme  vous  le  dites,  par  l’accord  réalisé  entre  l’Industrie  et 
le  professeur  de  Dessin,  qu’il  y aura  une  entente  plus  fructueuse  et  pour  le 
travailleur  une  patrie  plus  douce,  des  conditions  plus  rémunératrices.  En 
développant  le  goût,  nous  faisons  amvre  pratique  de  paix  et  de  concorde, 
nous  demeurons  l)ien  des  idéalistes  ; les  fils  de  cette  démocratie  française, 
qui  tient  tant  à l’amélioration  de  tout  ce  qui  peut  élever  les  humbles  et  rendre 
plus  fraternels  les  rapports  entre  les  Peuples  ! [Longs  applaudissements .) 
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J’ai  le  plaisir  de  faire,  au  uom  de  M.  le  ^linislre,  les  noitiiiialions  suivanies  : 
Mme  Myszkowska-Dubreuil,  Officier  de  l’Instruction  publique  ; 

M’*®  Eugénie  Luneau,  et  M.  Jules  Bordieh,  Offciers  d’ Académie . 

Il  me  reste,  avant  de  nous  séparer,  à exprimer  notre  gratitude  à M.  René 
Fouret,  notre  aimable  hôte.  Président  du  Cercle  de  la  Librairie,  pour  la  cor- 
diale réception  qui  nous  a été  faite.  » [Assentiment  général.) 

La  séance  est  levée  à 3 heures  elle  Bureau  reconduit  M.  le  Directmii- 
des  Beaux-Arts. 


HOTEL  DU  CERCLE  DE  LA  LIBRAIRIE 

('onstriiit  par  Cu.  Garnier  et  terminé  par  Cassien-Bernard,  Architectes. 
PLAN  DU  1^^  ÉTAI^E  AU  0“’,0025 
(SALONS  DE  RÉCEPTIONS) 


Les  Réunions  de  la  Section  se  sont  tenues  dans  la  Salle  du  Conseil  ; relies  des 
et  3^  Sections,  dans  les  deux  Salles  de  Réunions  situées  à l’entresol,  sous  la  grande 
Salle  des  Fêtes  ; les  Réunions  plénières  dans  la  grande  Salle  des  Fêtes. 


TITRE  IV 


TRAVAUX  DE  LA  PREMIÈRE  SECTION 


ENSEIGNEMENT  GÉNÉRAL 


PREMIÈRE  SÉANCE 

Du  .29  août  1900,  après-midi. 

A 2 h.  1/2,  la  première  section  s’est  réunie  au  Cercle  de  la  Librairie,  sous 
la  présidence  de  M.  J. -J.  Pillet  pour  achever  la  constitution  de  son  bureau. 

M.  Pillet,  comme  présidant  la  Commission  d’organisation  de  la  1^’®  Sec- 
tion, demande  aux  Membres  étrangers  de  vouloir  bien  présenter  les  prési- 
dents de  Section  qu’ils  ont  choisis  parmi  eux. 

Sont  élus  présidents  : 

M.  DE  Kïreevsky  (Russie),  attaché  au  Commissariat  Général  de  Russie  à 
l’Exposition  Universelle; 

M.  Friebel,  Inspecteur  de  l’enseignement  du  Dessin  à Prague  ; 

M.  Haiss  Barbiscii,  professeur  à l’institut  d’éducation  des  tilles  d’ofticiers 
à Vienne; 

M.  Carter,  Président  Artiste  Club.  Denver  Colorado  (Etats-Unis)  ; 

M.  le  Président  propose  ensuite  la  nomination  de  secrétaires  adjoints. 

Sont  nommés  secrétaires  : 

jV[iie  ViMONT,  professeur  de  Dessin  à l’Ecole  Professionnelle,  rue  Bouret. 

Heraœgu,  professeur  de  Dessin  à l’Ecole  Annexe  de  l’école  normale 
des  Institutrices. 

la  Commission  d’organisation, 
reste,  de  droit,  secrétaire  de  la  l*^®  circonscription. 

Après  ces  élections,  M.  J. -J.  Pillet  cède  la  présidence,  qu’il  avait  prise  pro- 
visoirement, à M.  Hirsch,  Inspecteur  de  l’enseignement  du  Dessin. 

M.  Hirsch  ouvre  la  séance  préparatoire,  et  propose  à la  première  section, 
qui  est  plus  chargée  que  les  deux  autres,  de  supprimer  la  lecture  des  rap- 
ports. La  majorité  des  membres  présents  préfère  entendre  de  nouveau  la 
lecture  de  chaque  rapport. 


M.  OiiTCxoLOT.  professeur  de  Dessin  ; 
M^'n^ASTiEN,  secrétaire  de  la  1'®  section  de 
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PREMIERE  SECTION 


M.  Le  Président  rappelle, avant  la  discussion  des  rapports,  les  articles  K) 
et  11  du  règlement  concernant  les  orateurs,  et  demande  aux  personnes  (jui 
auront  pris  la  parole  de  vouloir  bien  résumer  leur  communicatinn  et  la  re- 
mettre entre  les  mains  du  Secrétaire,  ainsi  qu'il  a été  prévu  par  l'article  \'2  : 
après  quoi  il  ouvre  la  discussion  sur  la  première  question. 

A.  - PREMIÈltE  QUESTIOA 

La  première  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : P Qu\iu  point  de  vue  général  du  développeincnl  des  lacullc> 
de  l’esprit,  le  Dessin  est  le  principal  éducateur  du  sens  de  la  vue  et  qu'il  est 
plus  capable  que  tout  autre  exercice  de  développer  la  faculté  et  la  niétliod<‘ 
d’observation  ; ^ 

2°  Qu  au  point  de  vue  de  la  pédagogie  générale  son  enseignenieut,  gràc«î 
à la  forme  concrète  et  attrayante  clés  ex<u'cices  qu'il  entraîne,  *>eut  venir 
puissamment  en  aide  à d’autres  enseignements,  et  particulièrement  à celui 
des  sciences  ; 

3®  Que  l’enseignement  du  Dessin,  arrivé  àun  certain  degré,  ne  saurait  trou- 
ver de  meilleur  exercice  que  la  copie  des  chefs-d’œuvre  de  l'art,  et  que,  par 
cela  même,  rien  ne  l’écfuivaut  pour  former  le  gont  d’une  nation  et  pour  lui 
donner  le  sentiment  du  Beaa\ 

4®  Que  pour  toutes  ces  raisons  l’étude  du  Dessin  s’impose  comme  ol)liga- 
toire  dans  l’enseignement  public,  à tous  les  degn's  ; 

Considérant  en  outre  : 5*^  Que,  pour  toutes  les  autres  études,  de>  sanctions 
sont  reconnues  nécessaires  puisque,  dans  tous  les  pays,  on  a institué  <lcs 
examens  pour  les  établir  et  qu’il  ne  doit  exister  aucune  raison  S('‘rieuse  pour 
c{Lie  l’Enseignement  du  Dessin  fasse  exception. 

Vu  : les  questions  adressées  par  M'*"’®  Gliatrousse,  Du[)ny,  Ducruet  ; 
MM.  Berger,  Bonnand,  Bourde,  Duolé,  Gosserez,  Iludry,  Lelfèvre,  Levas- 
seur, de  Monségur,  J. -F.  Pillet,  Poseler,  Baymond,  Pvondot,  Roubaud,  Ta- 
ra vaut. 

On  met  à Tétiide  la  question  suivante  : 

NÉCESSITÉ  DE  RENDRE  L’ENSERiNEMENT  DU  DESSIN  ORLICATOIRE 

I.  Le  Dessin  considéré  au  poini  de  eue çjénéral du  déüelojtperneni  de  Lespril. 

11.  Jjes  sanctions  à apporter  à son  enseifjnemeut. 

Deux  rapports  ont  été  préparés.  Leurs  conclusions  étant  sensiblement  les 
mêmes,  la  section  décide  cju’ils  seront  lus  successivement  et  qu'ils  seront 
discutés  en  même  temps  : 

Tout  d’abord  l’auteur  du  second  rapport,  Miss  Mlieeler  annonce  que,  si 
elle  prend  la  parole,  c’est  comme  Professeur  de  Dessin  et  Directrice  d'E- 
cole libre  aux  Etats-Unis,  et  demande  à M.  le  Président  la  [)ermission 
d’expliquer  le  mot  facultatif  qui  n’a  pas  dans  son  application  à l’étude  du 
Dessin,  en  Amérique,  la  signification  qu’on  lui  donne  en  France.  « Chez 
nous,  dit  l’orateur,  il  n’y  a pas  de  gouvernement  qui  dirige  et  qui  centra- 
lise les  études  ; chaque  petite  ville  crée  des  écoles,  le  gouvernement  n’y 
a rien  à voir.  » Miss  Wheeler  insiste  sur  le  respect  de  l individualité  qui 
est  toujours  très  grand  en  Amérique. 


ENSEIGNEMENT  GENERAL 
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Rapport,  j)ar  (miatbousse  (Paj*is)  o(  Bonnanr  (PrivAas). 

I,  — P(R’C(Aoir,  définir,  juger,  tels  sont  les  (rois  ([(‘grés  progres- 
sifs (lu  développement  naturel  de  l’esprit. 

Le  sens  de  la  vue,  en  percevant  la  lumihe  el  Vomhre.,  les/onuc.s, 
les  couleurs^  les  monvements^  nous  met  en  relalion  avec  les  corps 
et  leurs  propriétés. 

11  ne  suffit  pourtant  pas  de  regarder  simplemenl  un  objet  pour  en 
comprendre  d’emblée  les  formes,  la  structure^  le  caractère  ; il  faut  y 
apporter  une  attention  plus  grande,  l’analyser  dans  son  ensemble, 
dans  ses  détails,  dans  ses  relations  avec  les  corps  qui  l’entourent, 
pour  pouvoir  juger  ses  défauts  et  ses  qualités. 

Le  Dessin  impose  à L esprit  cette  analfise  des  choses. 

11  paraît  donc  éminemment  propre  à développer  dans  notre  esprit 
riiabitude  des  observations  attentives,  des  abstractions  rapides,  (b's 
analyses  compb'des,  des  délinitions  exactes,  des  idées  claires,  des 
jugements  vrais,  des  synthèses  impeccables. 

IL  — Le  Dessin  est  un  langage  écrit  spécial  adopté  pour  exprhn(‘r 
les  formes  et,  par  elles,  les  iclées.  De  plus,  comme  il  reproduit  ces 
formes  d’une  manière  vraie,  il  est  compris  par  tous,  c’est-à-dire  qu’il 
est  le  seul  langage  universel  absolument  parfait. 

11  vient  en  aide  à tous  les  enseignements  et  à toutes  les  sciences, 
et  il  serait  aisé  d’établir,  jiar  exemple,  un  parallèle  entre  le  Dessin  et 
la  Littérajtjre  : ils  pi*ocèdent  tous  deux  d’une  imune  façon  pour 
atteindre  un  même  but  ; plus  encore  , ce  sont  les  memes  qualités 
d’esprit  qu’ils  développent. 

Que  l’on  mette  à côté  l’un  de  l’autre  deux  élèves,  dont  run  décrira 
son  chien,  par  exemple,  et  rautre  le  dessinera  ; ne  devront-ils  pas 
procéder  tons  deux  de  la  meme  manière  ? Camper  d’abord  une  sil- 
honefte  générale  caractérisant  bien  l’attitude,  les  proportions,  la 
race  de  l’animal,  puis  aborder  les  délails  dans  leur  ordre  d’impor- 
tance en  vue  de  l’effet  à produire  ? 

L’un  donnera  l’impression  des  choses  par  des  mots,  l’autre  par 
des  lignes. 

N’est-ce  pas  un  terme  Irès  juste  de  dire  d’une  description  littéraire 
qu’elle  bien  les  choses  (lont  ou  parle,  qu’elle  fait  image^  qu’elle 

a du  mouvement.^  de  la  couleur'}  N’y  a-t-il  donc  pas  ainsi  réciprocité 
dans  la  recherche  de  l’elfet  à produire  ? 

Dans  l’étude  de  la  Géographie,  la  connaissance  du  dessin  est  né- 
cessaire. Elle  permet  d’exprimer,  avec  plus  de  netteté  qu’aucune 
explication  orale,  la  situation  d’un  pays,  ses  formes  limitrophes,  le 
cours  de  ses  fleuves  et  jusqu’à  ses  moindres  ruisseaux,  ses  mon- 
tagnes, ses  subdivisions,  sa  flore  et  sa  faune,  ses  productions,  son 
ethnographie,  etc.  ? Une  leçon,  un  cours  de  géographie  non  accompa- 
gnés de  croquis  seraient  une  suite  de  mots  sans  portée. 

Une  foule  d’ouvrages  de  fonds,  dans  notre  instruction  moderne, 
resteraient  incompréhensibles  si  le  texte  n’était  accompagné  d’inter- 
prétations gra  phi  ées . 
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L’Histoire  ne  met-elle  pas  le  Dessin  grandement  à conlrilmlion. 
puisqu’elle  se  rattache  intimement  à la  geograpln'e,  an  |)oint  de  nv 
pouvoir  s’en  isoler.  Les  diagrammes  dans  la  chronologie,  les  cro- 
quis donnant  les  plans,  rillustration  pour  la  représentation  des  lypes 
et  des  peuples  qui  se  succèdent  à la  surface  du  globe,  des  cosluines, 
des  habitations,  des  armes,  des  bijoux,  des  instruments  de  travail, 
du  mobilier,  du  style  des  monuments  de  toutes  les  périodes,  ne  con- 
tribuent-ils pas  puissamment  à fixer  dans  l'esprit,  Lbistoire  des  civili- 
sations ? 

Les  SciExcES  Mathé3iatiques  de  tout  ordre  ne  voient-elles  par  leui*s 
iictions  prendre  un  corps  immédiat  à l’aide  de  croquis  sclnunaliques 
venant  au  secours  du  jugement  ? C’est  encore  le  dessin  qui  vient  pré- 
ciser toutes  les  abstractions  et,  par  suite,  tous  les  théorèmes. 

Que  n’ont  pas  gagné  en  clarté  les  études  de  la  Chimie,  de  la 
Physique,  de  la  Botanique,  de  la  Chirurgie,  de  la  Médecine  elc.,  depuis 
l’emploi  de  modèles  muraux,  de  figures  répandues  à Ilots  v[  ralta- 
cbées  par  tant  de  liens  à rindustrie  ? 

Concevrait-on,  aujourd’hui,  des  leçons  faites  sans  que  les  explica- 
tions soient  appuyées  de  dessins,  de  croquis  des  jiarlicularilés  d'un 
coi’ps,  d’une  plante,  d’un  instrument,  d'un  organe  ? 

Serait-il  possible,  dans  I'Industrie,  d'obtenir  la  précision  absolue 
sans  aucun  dessin  préalable?  Pas  une  machine,  pas  un  meubl(‘,  pas 
un  tissu  qui,  pour  être  réalisé,  n’ait  eu  comme  point  de  départ,  un 
Dessin,  pour  en  faire  comprendre  la  ronstrNc/io/f,  en  ordoniun*  \'ar- 
rangrme/it,  X ornementation^  la  couleur. 

Dans  les  mille  travaux  féminins  ([ui,  sous  le  noiud'Aiîis  de  i.a 
eemivie,  comprennent  les  broderies.^  dentelles^  fu/nssrries^  couture, 
modes,  etc.,  ne  trouvons-nous  pas  dans  le  Dessin,  l’auxiliaire  le  plus 
précieux  du  style,  de  rbarmonie,  du  go  fit  ? (Voir  2*'  section,  2'“  ques- 
tion, rapport  de  Luneau). 

C'est  partout,  en  tout,  que  le  Dessin  agit  d'abord  : il  est  le  créa- 
teur qui  donne  à la  pensée  sa  forme  tangible. 

C est  pourquoi  l'école  primaire,  qui  renferme  les  (fermes  de  toutes 
les  professions,  doit  mettre  le  Dessin  au  premier  rang  de  son  ensei- 
gnement. 

lit.  — En  développant  les  facultés  d’observation,  en  donnant  l’ha- 
bileté de  main  qui  permet  de  traduire  fidèlement  la  pensée,  l’étude 
du  dessin  doit  aussi  former,  épurer  le  goût,  de  telle  sorte  que  la 
compréhension  du  beau  s’établisse  sans  efforts  dans  l’esprit. 

L’enseignement  du  Dessin  doit  donc  toujours  être  accompagné 
d’explications  relevant  de  l’esthétique  générale,  et,  sous  ce  rapport, 
l’étude  et  la  comparaison  des  chefs-d’œuvre  de  Part  est  certes  un  des 
plus  puissants  moyens  éducatifs.  Mais  comme,  dans  tous  les  pays, 
chaque  époque  a produit  ses  chefs-d’œuvre,  comme  la  beauté  a été 
comprise  différemment  suivant  ces  pays,  suivant  chaque  époque, 
cette  matière  n’est  point  épuisée.  La  nature,  en  effet,  seule  et  véri- 
table source  de  toute  beauté,  inspire  différemment  les  êtres  suivant 
leur  tempérament  et  donne  sans  cesse  le  moyen  de  créer  d'autres 
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(‘liefs~d’(T‘uvi‘(‘.  Aussi,  esl-ce  la  riaUire  surlouLqui,  à iioln*  avis,  doil 
(Hre  mise  à coutriluition,  en  laissant  à chaque  aidish'  le  soin  de 
rinterprélei*  à sa  manière.  Ce  n’est  point  la  copie  servile  d(‘s  chefs- 
d’œuvre  de  l’art  que  nous  demandons,  mais  seulement  leur  élude 
approfondie,  étude  par  laquelle  nous  apprendrons  à juger  sainement 
les  productions  de  l’esprit,  à ressentir  rinlluence  du  Beau  (d  à le 
découvrir  partout  où  il  sera. 

Pour  toutes  ces  raisons,  r enseigne  me  al  du  Dessin  s’impose  eonune 
uhligatoire  dans  l'enseignement  public  à tous  les  degrés. 

Il  doit  occuper  une  place  prépondérante  dans  l’enseignement  géné- 
ral. 

Les  rapporteurs  ne  font  d’ailleurs  qu’exprimer  ici  l’opinion  et  les 
désirs  de  tous  ceux  qui  s’intéressent  à Renseignement  du  Dessin,  et 
l)lus  particulièrement  de  : 

Higonnet  ( Caen ) et  Moreau  (Lgon)  ; 
de  MM.  Caiiuc  (Pamiers),  (Caste Inaudarg),  A.  Davu> 

(Libourne),  Fulcoms  (la  lioelie-sur-Yon),  Gauthier  (Sétif),,. 
IcART  (Toulouse),  Lanternier  (Albi),  Levasseur  (Ste-Mene- 
hould).  Martel  (Paris),  Morel  [Paris),  Soulié  (Tulle), 
Tutx'vwv:  (Sedan),  Totain  [Paris),  etc.,  qui  ont  fait  parvenir 
à la  (ùmimission  des  notes  fort  iutéressantes  sur  cette  ques- 
tion. 

Conclusions  et  Vœux. 

Pour  toutes  les  études,  des  sanctions  sont  reconues  nécessaires 
dans  tous  les  pays  ; on  a partout  institué  des  examens  pour  les  éta- 
blir. Il  n’y  a aucune  raison  pour  que  l’enseignement  du  Dessin  fasse 
exception  ; nous  avons  vu,  bien  au  contraire,  que  cet  enseignement 
était  l’auxiliaire  le  plus  précieux  de  tous  les  autres  et  qu’il  se  ratta- 
chait intimement  à tous  : il  doit  donc  absolument  marcher  de  pair 
avec  eux. 

Les  rapporteurs  proposent  donc  au  Congrès  d’émettre  le  vœu  sui- 
vant : 

P Que  le  Dessin  soit  obligatoire  dans  toutes  les  écoles,  dans  tous 
les  examens  et  concours  sans  exception. 

Que,  dans  tous  les  examens,  V incapacité  absolue  en  Dessin 
soit  une  cause  d’élimination. 

5®  Que,  dans  les  examens  et  concours  passés  en  vue  d'obtenir 
des  diplômes  pour  une  profession  déterminée,  l'épreuve  du 
Dessin  soit  faite  spéciedement  en  vue  de  cette  profession. 

T Rapport,  par  Miss  Wheeler  (États-Unis). 

I.  Introduction.  — Dans  ce  que  l'on  appelle  aux  Ivlals-Unis  la 
Nouvelle  éducation  on  cherche  à réaliser,  par  une  succession  d’exer- 
cices raisonnés,  le  développement  progressif  de  l’individn  en  utili- 
sant et  en  respectant  ses  dons  naturels. 
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Aussi  ])ieii  dans  l(‘s  (‘CoJes  du  [imn i(n*  (*'(‘sl-à-dit*(‘  an  Kindcr- 
(jai^len  ( jardin  d'enfanls)  que  dans  les  écoO's  primai res  ol  (|ik‘  dans 
l’UniversiOq  d’idoniianls  jiro^rès  oui  (dé  old('iius  sur  vv  poinl  peiidanl 
ces  vin^t  derni('‘i*es  années.  Ce  rapjiorl  a pour  ol)j(.d  de  i*(‘ndi*(‘  compta 
de  ce  qui  est  réalisé,  dans  ce  sens,  aux  Ciats-rnis. 

11.  Le  Dessin  pour  les  jeunes  enfants.  — On  comimmce  av('c 
renfant  par  un  développement  uaturid  de  toutes  s(*s  lacuité's. 

Dans  le  syslème  complet  de  Croëlxd,  le  C(d(‘  phvsi([U(‘,  ( '(‘st-à-di i*(‘ 
C(*  qui  se  rapjiorle  aux  muscles,  est  dévelopjx'  par  l(‘s  jrn.N,  soit  en 
simulant  le  vol  d’un  oiseau,  soit  <m  imitant  l(‘  mouvennud.  d(‘s  a ni- 
maux  ou  le  roulis  d’un  bateau  ; le  sentiment  ('st  stimub'  j)ai*  la 
musiqiu'  ; la  volonté  est  doAeloppée  par  le  désii*  (rimiler. 

Ce  toucher  est  cultivé  en  donnanl  aux  (mtanlsd(‘  la  t(‘rr<‘  l\  mod(der, 
pour  en  tirer  toutes  les  formes  possibles. 

Ce  senliment  de  la  couleur  ('sl  d(ATdo[)j)(‘  [lar  di's  boub's  roloim'M's. 
par  des  Heurs  et  par  toutes  sortes  d'élénunds  v(‘ü(daux. 

ICitir  est  chose  uaturcdle  pour  r(‘nfant  : cé'st  poiiiafuoi  b's  /ahh's 
à ^ah!(\  (jui  s(U’venl  à ev(‘cut(‘r  de  petili's  coiisl nu  lions,  sotd  pour 
ainsi  (lire  en  permanence  dans  la  classe. 

C'enfant  Irouve  ses  premières  iihd^s  (h‘  (hd-oralion  ^ [•;'»(*('  h dns 
modèles  tressés,  et  l’on  peut  dii*e  (jue  Camoiir  du  Imniu  nst  i[icul(|ué 
aux  jeunes  intelligences  par  Ions  b‘s  moyens  possihh's. 

lie  Le  Dessin  à l’École  primaire.  — Dans  la  (dassn  <b*  transi- 
tion, c’esi-à-dire  après  h'  KfJif/rrff/n-fr/i  (d  p(‘mlanl  les  pr(‘iuièi‘es  an- 
nées des  classes  primaires,  un  grand  progrès  est  sui*veuii  : rid(‘(‘  d(' 
(lévelop]ier  tous  les  sens  s'est  très  ét(mdue  (d  a |)i*oduit,  comme  r(Ciil- 
tat,  un  sérieux  développement  naluiad  (b*  r(Mdaut.  Il  d(‘ssiii(‘ sur  h* 
talileau  noir  en  même  temjis  ([u'il  y écrit;  il  se  s(M*t  coustamiunul 
de  raquarelle  et  de  toutes  sortes  d(‘  formes  v(\ü'(da!ns:  (h's  bmilh's, 
des  tleurs  simples  et  meme  des  b‘gumes,  sont  dessimC  ou  simphumud 
indiqués  par  quelques  coups  de  pinceau.  Il  modèh'  eu  lerr(‘  ou  eu 
cire  en  meme  temps  qu’il  comunnua*  à apprendre  les  (d(diienls  (h‘s 
sciences  et  de  la  géograpbie. 

C’enfant  est  entraîné  à tout  cela  par  l'exem|)b‘  de  la  Ma,îli*esse. 
.Cai  toujoui's  été  fort  surprise,  en  visitanl  les  écoles  de  la  Aduisadle- 
Angleterre,,  de  voir  avec  quelle  facilit(‘  la  maîtia'sse  [h'uI,  sur  \v 
labhaui  noir,  dessiner  de  simples  (dqdds  tout  eu  y inscrivant  buir 
nom,  et  comment  elle  arrive  à ti'acer  d(‘  petits  croquis  ou  mémo 
temps  (ju'elle  raconte  une  bistoire.  téest  ainsi  que  l’enfant  appnmd 
simultanément  à lire,  à (‘crire,  à dessiner  et  à épeler  phonét i(|uem(‘ut. 

Ou  voit  donc  (jue  le  Dessin  joue,  dans  les  })i-emièr('s  aiiné(‘s  (h* 
r(alucaiion,  un  laèle  très  importaut.  Ce  don  de  ciadition  existe  chez 
l(‘s  ])etils  ('ufants  à un  plus  haut  degré  qu’on  ne  pourrait  le  croii’e. 
Comme  preuve,  d’ailleurs,  on  n’a  (ju’à  remonter  aux  piannic^rs  agi's 
d’iiiK'  i*ace  et  à voir  les  poteries,  b‘s  paniers  et  les  mil!(‘  objets  ([ui 
marquent,  cliez  les  peuples  primitifs,  la  tendama'  vers  l’ai  t décoratil. 
C’euiaul  possède  celte  même  lendaiice  dans  ses  [iremièi  es  aiimd's, 
(d  la  (hd’oration  est,  cbez  lui,  un  instinct  natuiad.  J’ai  vu.  dans  une 
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classe  (l’enfaiils  d(‘  onze  ans,  10  (‘lèv(‘s  sni*  12,  coin |)os(m‘ (lo<  inolil's 
(l(‘Coraiifs  Irès  acceptables. 

L’inlnition  est  nue  partie  aussi  ess(‘ntielle  de  !'('(! iica lion  (pnî  les 
bypolbèses  de  la  science;  tons  les  sens  devraient  (oïlin  <'dro  di'^velo])- 
|)és  simultanément  dans  l’école  secondaire,  et , iors(|iéit  c‘n  sera 
ainsi,  l’adolescent  possédera  plus  de  puissance  d'assimilalioTi,  i^ràcr, 
à la  faculté  d’expression  qu’on  lui  aura  fait  acqiuMMi*  parla  praliqnr 
du  dessin. 

Le  professeur  de  Dessina  donc,  on  le  voit,  un  diivoi  i*  aussi  (m[)or- 
tanl  pour  réducation  secondaire  (ju’a  eu  1^’roëbel  pour  les  petils  en- 
fants. Bien  des  adolescents,  qui  sont  maintenant  incapabb^s  des’i'x- 
primer  par  la  parole,  vont,  à défaut  do  mots,  trouver  ihuî  nouvelb' 
source  d’expression  qui  leur  est  naturelle,  et  l’aide  ainsi  dormée  par 
le  Dessin  dans  ces  années  deformation  des  esprits  jieut  pi’odu  ire  nn 
développement  intellectuel  plus  riche  que  le  monde  n’i'n  avn  a jamais 
connu. 

tV.  Le  Dessin  dans  l’Enseignement  secondaire.  — le  dois 
parler  ici  d’une  grave  question  qui  nous  préoccupe  en  c(‘  momoni,  c’est 
la  question  des  études  obligatoires  et  celle  des  études  facultatives. 

L’école  secondaire,  aux  Etats-Unis  comme  partout,  poursuit  deux 
buts  : préparer  pour  nos  collèges  (1),  et  2®  donm‘r  l’éducation  né- 

cessaire à ceux  qui  se  bornent  à l’éc(de  secondaire. 

Pour  le  premier  cas,  il  y a toujours  quelques  études  facuUativ(‘s, 
et  on  en  conseille  davantage  encore  pour  le  second,  .l’espère  que  le 
temps  est  proche  où  le  Dessin  enlrera  au  moins  comme  une  des  éitudes 
facultatives  dans  les  deux  cun-iculum  (examens  de  lin  d’études)  d(‘ 
l’école.  Et  il  faudra  meme  qu’il  compte  aussi  (2)  pour  radmission 
dans  les  collèges,  car,  s’il  n’en  était  pas  ainsi,  il  n’y  auj*ait  ])as  moyen, 
pour  l’école  secondaire,  d’y  rien  exiger  dans  le  curriculum  de  lin 
d’études. 

L’école  secondaire  (3)  en  Amérique  comprend  a la  fois  et  la  lîigh- 
School  et  l’Académie,  lesquelles  préparent  chacune  pour  le  collège  ; 
l’âge  des  élèves  y varie  de  treize  à dix-sept  et  même  dix-huit  ans. 

11  me  semhle  que  c’est  à l’école  secondaire  qu’il  faudrait  le  plus 
s’attacher  à établir  une  corrélation  intime  entre  les  études  et  les 
programmes;  c’est  là  surtout  que  l’on  devrait  considérer  que  l’exprc's- 
sion  des  idées  et  des  choses  à l’aide  de  rodl  et  de  la  main,  c’esl-à- 
dire  par  le  dessin,  doit  faire  })artie  intégrante  de  réducation  généra! (g 
pour  les  raisons  suivantes  : 

U En  cultivant  le  Dessin,  on  développe  une  tendance  naturelh‘, 
car  la  représentation  graphique  est  innée  chez  l’homme. 

2^  En  mieux  utilisant  les  heures  de  travail  et  en  adaptant  h‘s 
études  à l’âge  de  l’enfant,  on  peut,  dans  uîi  meme  temps 

(1)  Aux  Etats-Unis  les  collèges  équivalent  à peu  près  aux  établissements  d’en- 
seignement supérieur  de  France  (université,  facultés...) 

(2)  Plusieurs  articles  sont  déjà  parus  dans  nos  journaux  d’éducation  à ce  sujel. 

(3)  Noir  Éducation  secondaire^  29. 
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donné,  apprendre  plus  de  mailiémaliqncs,  pins  de  sciences,  el 
pins  d’histoire.  En  consacrant  au  Dessin  une  part i<‘  du  temps 
disponible  on  arrive  à développer  pnissamment,  i*ràc(‘  à lui. 
la  faculté  d’observation  exacte  et  le  sentiment  de  relation  el  d(‘ 
proportion,  qualités  qui  se  retrouveront  pour  toutes  les  autres 
études. 

3*^  Le  Dessin  apprend  à raisonner  sous  une  forme  couciùte  el  non 
abstraite,  ce  qui  est  avantageux. 

4®  Il  donne  riiabitude  de  nettelé  d’expression. 

5®  Il  habitue  à la  concentration,  car  si  l’œil  et  la  main  ti*a- 
vaillent  ensemble,  rattention  est  soutenue  et  les  habit mtes 
de  travail  coordonné  sont  cultivées. 

6^  Il  contribue  au  respect  de  l'individualitib  car  les  dilférenc(‘s 
individuelles  sont,  en  Dessin,  comme  en  art,  coniiiK*  en  tout, 
choses  fondamentales  à conserver,  et  pour  cela  rEdncaleur 
a besoin  d’une  grande  variété  dans  les  moyens  d’expression. 
Le  Dessin  est  un  de  ces  moyens  ri  ci*  n’est  pas  b‘  moins 
précieux. 

7®  11  forme  les  esprits  à la  composition  (d  il  slimnli'  rorigiiialité 
par  l’étude  de  la  nature. 

8®  L’iiistoire  et  la  géographie,  gr;'ic(‘  à lui,  sont  rendues  plus 
intéressantes  par  la  clarté  des  images  que  l’esjuMt  n'cbercbe 
et  que  la  main  a pris  Ebahi  tint ('  de  produire. 

9®  Dans  les  sciences  elles-mém«"v  il  (‘st  ;d»solument  mb'essaire. 
D’ailleurs  les  Sciences  et  te  Di'ssin  doivent  se  prétiu'iin  mu- 
tuel appui  ; si,  trop  souvent,  on  voit  Ebonimc  de  science 
accuser  par  un  contour  s(‘C.  traci'  <ivec  peine,  que  sa  main 
est  bien  inhabile  et  n’a  pas  été  assouplie  imr  le  (lessin, 
réciproquement,  c’est  surtout  en  cultivant  les  sciences  que 
le  dessinateur  peut  acquérir  ce  qu'on  appelle  Eexpression 
structurale,  c’est-à-dire  la  précision,  dans  tontes  les  brancli(‘s 
de  la  biologie. 

A ces  raisons  on  poun-ait  ajouter  ce  qui  suit  : par  la  botanique, 
on  gagne  le  sentiment  de  la  ligne  exacte,  celui  de  la  proportion  et 
de  la  beauté  des  courbes  ; c’est  dans  la  botanique  qu’on  trouve |les 
principaux  éléments  de  toute  décoration. 

La  relation  intime  entre  l’anatomie  et  Eart  est  trop  liien  coiinin' 
pour  y insister. 

Les  éternelles  vérités  de  la  géométrie  et  de  rastronomie  suggèrent 
aux  artistes  les  grandes  lignes  de  leurs  compositions,  celles  qui  en- 
llammeront  les  jeunes  imaginations. 

V.  Le  Dessin  dans  l’enseignement  supérieur.  — Si  tout 
cela  est  très  important  dans  l’école  secondaire,  que  ne  peut-on  dire 
pour  le  collège  et  pour  l’Université  ? 

Dans  les  classiques,  le  véritable  esprit  grec  ne  doit-il  pas  être 
ainsi  bien  reconnu  dans  le  marbre  de  Phidias  que  dans  les  vers 
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d’Eschyle  ? La  mylliologie  des  anci(‘ns  n’est-cd ie  pas  la  sieiir  intiiiK* 
de  l’art?  Id,  dans  ](*s  éludes  arcliéido^iques  n(‘  doit-on  pas  acquéi‘ir 
la  notion  du  style  aussi  bien  jiar  la  vue  qiu'  par  le  l■aisonncment  ? 
Est-ce  trop  affirmer  qiKMle  dire  que  l'œil  peul  et  doit  devenir  loni 
à fait  sensible  aux  impressions,  et  que  la  puissance  visuelle  ne  df>il 
pas  faire  diifaut  à l’arcbéobi^ue  ? 

En  résumé,  le  Dessin  nous  donne,  avec  l’iiabileté  de  main  qm* 
lout  le  monde  doit  posséder,  le  sentiment  de  la  proportion  et  celui 
de  la  symétrie;  il  forme  à l’apprécialion  des  choses  ndatives  et,  oü 
démontrant  runification  d(‘  touli^s  h‘s  parties  dans  l’ensemble,  il 
fournit  une  vraie  conception  de  cet  ensemble.  Enfin  et  surtout,  (Oi 
en^m^eant  h la  poursuite  de  l’art  il  enseigne  à domiin'r,  au  lien 
d'élre  dominé  par  ell(‘,  la  mulliplicité  des  choses  el  (b‘s  scènes  (b‘ 
la  nalure. 

En  dernière  analyse,  l’idude  esl  le  lien  le  plus  j*éel  qui  puisse 
exister  entre  toutes  les  classes  de  la  société,  et,  notamiiKïnt  sur  le 
terrain  artistique,  les  riclu's  et  les  pauvres  doivent  se  l•encontl•er 
naturellement  et  avec  les  mêmes  désii*s.  C’est  là  que  gît  le  principe 
de  la  véritable  unification  sociale. 

VL  Conclusions.  — On  trouve  dans  l'iiistoire  du  monde  deux 
grandes  époques  où  la  plus  baule  civilisation  s’est  manifestée  dans 
le  domaine  de  l’art. 

Ce  siècle  nous  en  présenle  une  troisième,  et  la  Erance  se  trouve 
à sa  tète.  La  l’rance  a toujoui’s  reçu  dans  sa  capitale  la  jeunesse  d(} 
tous  les  pays  et,  comme  Américains,  nous  avons  bien  jirolité  d(‘ 
l’hospitalité  accordée  par  elle. 

Nos  écoles  de  peinture  sord  dirigées,  pour  la  plupart,  par  d’anciens 
élèves  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts  de  Paris.  Il  reste  maintenant  à la 
Erance  à nous  aider  à développer  dans  nos  écoles  publiques  et  pri- 
vées cette  instruction  artistique  dont  je  viens  de  parler. 

Quand  voire  illustre  peintre,  Puvis  de  Guavaxxes,  a choisi  le  sujel 
pour  la  décoration  de  la  bibliothèque  de  Boston,  au  lieu  de  fouiller 
dans  notre  histoire  primitive,  a lin  d’en  tirer  le  motif  de  sa  com- 
position, il  a préféré  nous  annoncer  la  venue  du  Messager  de 
lumière. 

Deux  figures  : V Elude  et  Va  Mèdilalion^  assistent  à son  apparition, 
elles  neuf  Muses  se  réjouissent  de  son  arrivée.  Dans  l’escalier,  il 
tire  des  époques  passées  les  poètes  grecs  ; il  monte  dans  les  régions 
de  rimagination  en  représentant  les  Océanides,  et  il  réunit  tout  cela 
à l’époque  présente  par  le  Génie  de  la  physique  et  de  la  Chimie. 

Le  grand  artiste  a donc  ainsi  traduit,  par  un  effort  de  son  génie, 
la  véritable  union  internationale  ; il  a noué  le  lien  entre  le  passé  el 
le  présent  ; et  aux  tendances  arlistiques  des  Américains,  il  adonné 
le  plus  noble  et  le  plus  sincère  des  encouragements. 

La  lecture  étant  terminée,  M.  le  Président  adresse  à Miss  Wheeller,  au 
nom  de  toute  l’assemblée,  des  remerciements  pour  son  excellent  rapport 
qui  est  conçu  dans  les  termes  les  plus  élevés. 
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TITRE  IV 


PREMIERE  SECTIOX 


Discussion. 

M.  le  Président  met  en  discussion  le  1“'’  vomi  proposé  par  xM""'  Ciiathoi  ssio  : 

« Que  le  Dessin  soit  obligatoire  dans  toutes  les  Pcoles,  dans  tons  les 
examens  et  concours  sans  exception  ». 

M.  Pi  LcoMS  ]>ropose  qu’une  circulaire, interprétant  ce  V(en  soit  adresséi' à 
tous  le-  chefs  d'établissement. 

M.  ,3.-,].  Pillet  fait  observer  à M.P’llcoms  que,  le  Congrès  étant  interna- 
tional, nous  devons  nous  interdire  absolument  de  traiter  aucune  question 
d’ordre  national.  M,  le  Président  reprend  la  proposition  du  '~1'-  vomi  exprinn* 
par  M""'"  CiiATHorssE. 

M.  Ki’lleh,  voulant  connaître  quels  sont  les  examens  visés  par  ce  vomi, 
demande  si,  par  exemple,  il  est  bien  nécessaire  ijue  le  Dessin  soit  exigé  dans 
un  examen  aussi  spécial  que  le  Certificat  d’études  primaires  agricohîs. 

M.  ÜF.xÉ  Lehlaxc,  Inspecteur  général,  affirme  qn’en  France  aux  quatn^ 
certificats  d’études  primaires  supérieures,  le  Dessin  est  obligaloiia*  dans 
chacune  des  quatre  sections. 

M”"'  f ’HATROLssE  déclare  qu'elle  ne  se  préoccupe  pas  des  (fiiestions  d’école 
et  de  concours,  en  France;  nous  sommes  un  Congrès  international,  dit-elle, 
c’est  à chaque  pays  à penser  pour  son  compte  ce  qui  est  le  pins  en  harmo- 
nie avec  ses  idées  et  ses  institutions;  la  France  pensera  pour  la  ID-ance. 

M.  ])Avii)  déclare  que  l’argument  de  M.  Keller,  tiré  de  l’agricnltnre  pour 
laquelle  le  Dessin  ne  serait  pas  nécessaire,  semble  au  contraire  venir  à l’ap- 
pui de  la  thèse  de  Ciiatroi  sse,  car,  dit-il,  si  nous  considérons  h;  Dc'ssin 
non  pas  au  point  de  vue  du  développement  ultérieur  d'une  carrière  artis- 
tique, mais  comme  un  procédé  de  langage,  l’agriculture,  la  ])liis  interna- 
tionale des  professions,  en  a certainement  besoin. 

M.  Mascart  propose  de  modifier  la  rédaction  du  :2'‘  vœu  en  disant  ([iu‘  : 
dans  tous  les  examens  ayant  pour  objet  la  sanction  « d'rlitt/rs  (it-iu'rnl.rs  » ut 
non  « d'rtudex  sjHkiales^  » etc 

M.  Pillet  fait  remarquer  qu'il  ne  serait  cependant  pas  nécessaire 
d’imposer  une  épreuve  de  dessin  dans  un  concours  ale  chant  et  demande 
(jue  le  mot  f/éném/  soit  ajouté  à la  rédaction  des  li*ois  vonix. 

M.  Marcerol,  délégué  de  la  Société  Impériale  d'encouragement  des 
Beaux-Arts  en  liussie,  fait  observer  que  tous  les  vomix  résultant  du  pre- 
mier rapport  n’ayant  trait  qu’à  renseignement  général,  il  doit  être  entendu 
que  ces  vœux  ne  se  rapportent  qu’aux  concours  de  l’Enseignement  général. 

M.  Kené  Leiîlaxc  fait  remarquer  que  le  mot  « enseignement  général  » est 
en  tète  de  tous  les  rapports  de  la  première  section. 

]V1.  Eu.  Valtox  expose  que  le  mot  « général  » affirme  notre  conviction  de 
la  nécessité  du  Dessin  dans  toutes  les  branches  de  l’activité  humaine  sans 
préoccupation  de  mise  en  pratique. 

M.  le  Président  insiste  pour  que  le  mot  Ensrdjnemenl  (fi'iiéirtl  soit 
exprimé  dans  la  rédaction  du  vœu. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  troisième  vœu  est  ensuite  discuté  : M.  David  fait  observer  qu’il  A'ise 
une  profession  déterminée  et  propose  en  conséquence  de  le  renvoyer  à 
une  autre  section. 

Ciiatroi  sse,  reconnaît  que  le  vœu  est  spécial  et  demande  son  ren- 
voi à la  deuxième  section  (Enseignement  technique). 


i-:ns icignem kn  r c.  én  éral 
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Finalement,  les  yteux,  réduits  à deux,  sont  formulés  comme  suit  : 

Phemihr  voo:.  — Que  le  Dessin  soif  obligaloire  dans  tonies  (es 
éeoles,  dans  tons  les  examens  et  concours  (renseignement  général, 
sans  exception. 

Deuxtème  vœc.  — Que,  dans  tons  les  examens  d’enseignement 
général,  V incapacité  absolue  en  Dessin  soit  n ne  cause  d'élimination. 

Ces  v(enx  sont  adoptés. 

Nota.  — Us  ont  (dé  i‘a(fli(‘s  (m  s(dm(*(‘  plénii'Mxn 

B.  — DEUXIEME  ET  TliOISIÈME  QUESTIONS 

Ces  questions  étaienl  ainsi  posées  : 

2'  Question. 

Considérmit  : 1®  Que  la  inriliode,  en  Dessin^  n’est  pas  coiiiprise  de  même 
par  tout  le  monde  ; 

2'^  Que  les  programmes,  aussi  bien  que  leur  pédagogie,  doivent  être  une 
conséquence  de  la  méthode  adoptée  ; 

3°  Qu’il  est  demandé,  de  ])lusieurs  cotés,  de  modilier  les  programmes, 
sans  spécifier  descpiels  il  s’agit  et  qu’il  importerait  d’être  (ixé  sur  ce  point  ; 

N Que  le  Ministère  de  Flnstruction  publique  Français  a expérimenté,  de- 
puis vingt  ans,  une  méthode  dont  les  résultats  ont  figuré  avec  intérêt  aux 
diverses  expositions  internationales  ; 

5°  Que  la  meilleure  plate-forme  pour  discuter  « la  méthode  » semble  devoir 
être  d’exposer  l’une  d'elles  et  que  celle  du  Ministère  Français,  ayant  été  ins- 
pirée par  un  de  nos  plus  grands  artistes  étayant  été  expérimentée  sous  sa 
haute  direction,  tout  porte  à croire  qu’elle  pourrait  utilement  .servir  de  base 
à une  discussion  aussi  large  et  aussi  indépendante  qu’on  peut  le  désirer. 

Vu  : les  cjuestions  adressées  par  MAF®  : F.  Ansidei,  J.  Bourdais, 
L.  Gliatrousse,  Dupuy,  Higonnet,  L’Hommet,  J.  Peyre  ; MM.  Bonnand, 
Bourde,  Bourges,  Cornac^  Gastex-Desgranges , J.  David,  Defontis, 
Fournereau,  Gauthier,  Gosserez,  Hudry,  ïcart,  Lanternier,  J. -F.  Pillet, 
Poseler,  Fd.  Valton,  Vié,  A.  Vimont. 

On  met  à 1 étude  la  question  suivante  : 

ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN  D’IMITATION 


Méthode,  programme  et  pédagogie  du  Ministère  de  V Iiistimction  publique 
Vraneais. 

3’  Question. 

Considérant  : 1^,  2"^,  3^,  U,  M (comme  pour  la  deuxième  question). 

Vu  : les  questions  adressées  par  MM.  Goquelet,  A.  David,  Delattre, 
Gauthier,  Gibert,  ïcart  Palu,  J, -F.  Pillet. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN  GÉOMÉTRIQUE 

Méthode,  p)rogramme  et  pédagogie  du  Ministère  de  V [nstruclion  publique 
Fra  lirais , 
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Un  seul  rapport,  rédigé  par  plusieurs  collal)orateu rs,  a (dé  fail  sur  (‘(‘s 
deux  cpiestions. 

Rapporteurs  : pour  la  Méthode  : M.  J.-.l.  Pillet  ( Paris)  ; 

pour  la  Dessin  plastique  : PAsriK.N  (P.-n*is)  (d 

M.  Pose  LEP.  (Paris)  ; 

j»our  le  Dessi/i  (jèomèlri([ue  : MM.  Bécni  iri'  (Pariai. 
Uo(ji;ellt  (Paris),  Cordilvi;  (Paris). 

Méthode,  Programmes  et  Pédagogie  du  Ministère 
de  l’Instruction  publique  français. 

I Le  Miiiislre  de  riuslruclion  publique  fraueais,  sous  riiispiralion  d(‘ 

I M.  b]uGÈNE  Guillaume,  a pensé  que  le  Dessin,  qiud  qm‘  soil  b'  //U)dr 
I sous  lequel  on  renseigne,  devait  posséderb^;?e  nu'thode,  e'i'sl- 

I à-dire  devait  s’inspirer  de  principes  communs  dont  làdiouci',  (Lapn'‘s 
M.  Guillau3ie,  est  donné  plus  loin.  (Voir  méthode.)  Gà'sl  pourquoi  b's 
2mo  et  3”"' questions,  primitivement  séparées,  onl  (dé  iMMinies  el  foui 
I Lobjet  (Pnn  seul  rapporl. 

I.  — Méthode. 

11  est  convenu  [que,  par  Méthode,  il  faul  enleudr(‘ roiiscuubb'  d(‘s 
principes  qui  inspirent  un  euseignemeid.  Les  prineip(^s  snnl  las 
suivants  • (1) 

a)  <(  Le  Dessin  ne  relève  pas  exclusivemenl  du  siuilinienl,  (d 

<<  ne  doit  pas  s’acquérir  nniquemenl  par  des  exercices 
« empiriques. 

b)  « Le  Dessin -est  un;  il  n’y  en  a pas  de  ])lusi(‘iii‘s  soldes;  la 

« dessin  géométrique,  le  dessin  d’arcbibadiinu  !('  d(‘ssiii 
((  d’ornement  et  de  ligure,  constiluent  des  maui('‘i‘(‘s  d'éli’a 
<(  d’un  seul  et  meme  art,  el  ces  modes.  Iniui  qiu*  div(‘i*s. 
((  ont  des  principes  communs  el  une  seule  el  même  essiuiai'. 

c)  a Le  Dessin  est,  avant  tout,  une  science  qui  a sa  nndliode, 

((  dont  les  principes  s’encbaîneul  rigoureusium'nt  et  ijiii. 
« dans  ses  applications  variées,  donne  des  i*(GuHals  d'um' 
« incontestable  certitude. 

d)  « L’ensemble  des  moyens  ayant,  en  dessin,  b'caraclàra  absolu 

« de  la  certitude,  est  donné  parla  géométriiu 
« La  géométrie  fait  connaître  les  lois  de  la  représenta  lion 
<(  géométrale  et  celles  de  la  représentation  perspectiv(‘  : 
((  elle  donne  aussi  celles  du  tracé  des  ombres,  c’est  pourijuoi 
« cette  science  contient  et  constitue  le  dessin  lout  entier. 

e)  « Les  termes  (proportions,  symétrie,  similitude,  équilibre. 

((  valeurs,  mouvement)  employés  dans  les  arts,  pour  signiliiu; 
« les  qualités  essentielles  et  supérieures  des  formes  et  leurs 

(l)  Extrait  de  l’article  écrit,  par  M.  Eug.  Guillaume,  dans  le  Dictionnaire  de 
Pédagogie. 
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/(  rappoiis,  sont  emprunti's  à la  géométrie,  et  cetti'  scienci* 
a n’existe  dans  le  langage  de  l’Art  que  parce  qu’elli'  est  dans 
((  l'essence  des  choses  qui  font  sou  objet. 

/ ) « L'imseigmunimt  du  Dessin,  meme  au  début,  ne  doit  pas  être 
K borné  à des  tracés  de  l’ordre  exact.  Les  élémeuts  du 
« Dessin  qui  a les  Deaux-Arts  pour  objet  lointain  doivent  se 
((  joindre  naturellement  au  dessin  linéaire  et  géométrique. 

(j)  « C’est  par  un  choix  judicieux  de  beaux  modèles  que  l’on  doit 
« former  le  goût  et  développer  le  sentiment.  » 

Tels  sont  les  principes  dont  l’ensemble  constitue  la  mrlhode.  On 
répète  qu’elle  est  commune  aux  deux  modeji  de  Dessin  : ces  derniers 
u(‘  diffèrent  entre  eux  que  par  programmer  et  par  Xxwv  pèdagogïr 
dont  l’exposé  va  faire,  plus  directement,  l’objet  de  la  suite  de  ce 
I {apport. 


II.  — Enseignement  du  Dessin 


Programme  du  Ministère  de  l’Instruction  publique  Français. 


Dessin  plastique 

Dit  encore  : Dessin  d' imitation, 
Dessin  à main  levée,  Dessin  à vue. 
].e  dessin  plastique  a pour  objet  la 
i-eprésenlation  graphique  de  la  forme, 
c’esl-à-dire  de  ce  qui  résulte  de  la  mise  en 
présence  de  la  inatière  et  de  la  lumière, 
et  ne  peut  se  juger  que  par  les  yeux. 


Dessin  géométrique. 

Dit  encore  : Dessin  graphici ne . 

Dessin  linéaire. 

Le  dessin  géométrique  a pour  objet 
la  représentation  graphique  de  la  figure, 
c’est-à-dire  de  ce  qui  résulte  des  me- 
sures que  l’on  peut  prendre  sur  les 
objets  matériels. 


PREMIÈRE  PARTIE. — Etude  élémentaire  des  firjures  ci  deu.r  dimensions. 


§ 1.  — Tracé  et  division  de  lignes 
droites  en  parties  égales. 

Evaluation  des  rapports  de  lignes 
droites  entre  elles. 

2.  — Evaluation  et  reproduction 
des  angles. 


3.  — Principes  élémentaires  du  des- 
sin d’ornement  ; circonférences,  poly- 
gones réguliers,  rosaces  étoilées. 


^ à.  — Courbes  régulières  autres  que 
la  circonférence  ; courbes  elliptiques, 
spirales,  volutes,  courbes  empruntées 
au  règne  végétal,  tiges,  feuilles,  fleurs. 


§ 1.  — Emploi  des  instruments  poul- 
ie tracé  des  lignes  droites,  des  circon- 
férences, des  polygones  ; emploi  de  la 
règle,  du  compas  et  du  rapporteur. 

§2.  — Exécution,  avec  les  instru- 
ments, de  dessins  géométriques  dans 
lesquels  n’entreront  que  des  lignes 
droites  et  reproduisant  des  motifs 
simples  de  décoration  de  surfaces  planes  ; 
carrelages,  parquetages.  Lavis  à l’encre 
de  Chine  et  à la  couleur  de  quelques- 
uns  de  ces  dessins. 

§ 3.  — Exécution,  avec  les  instruments, 
de  dessins  géométriques  dans  lesquels 
entreront  des  lignes  droites  et  des  cir- 
conférences. Lavis  à l’encre  de  Chine  et 
à la  couleur  de  quelques-uns  de  ces 
dessins. 

§ 3 his.  — Courbes  usuelles  : ellipse, 
hyperbole,  parabole,  anse  de  panier, 
spirales,  volutes. 

Pour  les  jeunes  filles  : application  aux 
broderies,  dentelles,  tapisseries. 
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— h'Iiuh^  élémentaire  des  Ihjures  à trois  dlntrnsinn.' 


DEUXIÈME  PARTIE. 

Dessin  plastique  (suiie). 

§ 5.  — Premières  notions  sur  la  re- 
présentation des  oEjets  dans  leurs  pro- 
portions vraies  (Etéments  du  dessin 
géométral j et  sur  la  représentation  de 
ces  objets  dans  leurs  proportions  appa- 
rentes (Etéments  de  la  perspective ). 

§ 6.  — Représentation  géométrale,  au 
trait,  et  représentation  perspective,  avec 
les  ombres,  de  solides  géométri(|ues  et 
d’objets  usuels  simples. 

§ 7.  — Dessin  d’après  des  oj’nements 
en  relief  empruntant  leurs  éléments  aux 
formes  non  vivantes  tels  que  : moulures, 
denticules,  perles,  rais  de  cœur,  oves. 
Copie  déplâtrés  représentant  des  orne- 
ments plans  d’un  faible  reli(d  ; modèles 
dits  « Ptan  sur  plan  <>.  ' l 


Dessin  géométrique  (suite). 

§ 4,  — Ptelevé  avec  cotes  et  rej)réseii- 
tation  géométrale  au  trait,  à une  éclicll' 
déterminée,  de  solides  géoméiricjues  r( 
d’objets  usuels  1 rès  simples  : assemblages 
de  charpente,  voussoirs,  meubles,  etc... 

4 his.  — Pour  les  jeunes  filles 
Modèles  de  coupes  de  vêlements. 

5.  — Notions  sur  les  |>rojectious  : 
Ligne  droite,  et  surfaces  ])lanes. 

6 — Projection  de  s<dides  géomi  - 
triques  et  d objets  usuels  simples.  l)c- 
placejuenl  de  ces  objets  et  de  ces  solides 
parallèlement  aux  plans  de  projection . 

^7.  — Notions  élémentaires  sur  b 
tracé  des  ombi-es  usuelles  à 45"  et  sur 
le  lavis  des  sui  faccs  planes,  des  surfacr-' 
polyédricjues  el  dus  surfaces  coui-b( 
les  plus  simples. 


TROISIÈME  PARTIE 


Etude  élémentaire  de  t or/ieme/it,  de 
l’architecture,  de  la  tête  humaine  et 
des  animaux. 


8.  — Dessin  d’après  des  orutunents 
en  bas-relief  empruntant  buii  s ('•léments 
à des  formes  vivantes,  telles  cjue  : feuilles 
et  fleurs  ornementales,  ])almetl('s,  i-in- 
ccaux. 


9.  — Dessin  d aj>rès  des  fragments 
d’arcbiti'cture  tels  que:  dés,  piédestaux, 
bases  et  fûts  de  colonnes,  anies  et  cor- 
niches des  divers  ordres. 


§ 10.  — Dessin  de  la  tèle  humaine. 
— Premières  notions  sur  la  stimcture 
générale  et  sur  les  proportions  de  ses 
différentes  parties. 


^ 11.  — Dessin  d’après  des  fragments 
d’architecture  tels  que  ; th^s,  chapiteaux, 
griffes  et  griffons,  juasques  de  théâtres, 
vases,  tètes  décoratives  d animaux. 


Etude  élthiirnl  U i re  de  l a rein  l ect  u re 
(‘t  de  la  mécuni<pie. 

A.  Archihxlure  c/  couslruclion. 

8.  — lu's  niui’s  el  les  moulures. 

AOtions  générah's  sur  les  oialia  <- 
j d archileclure. 

^ 9.  --  Lnscudîh'  et  (h'-tails  de  lOrdiv 
dorique. 

Consiruction,  — Aiotioiis  de  char- 
pente et  de  mcnuis(u  ie. 

10.  — Ensemble  (‘t  délails  de  fordi 
ionique. 

Constj  ucliou. — Notions  surlesvoûl»  s 
et  sui*  les  couvertui-es. 

^ 11.  — Ensemble  el  délailsd»*  l’oi-dr. 
corinthien. 

Construction.  — Notions  sur  la  cons- 
truction mélallicjue  et  sur  la  serrurerie'. 

B.  Mécanique. 

^8  his.  — Organes  de  jonction. 

Rivets,  clavettes,  boulons,  assem- 
blages de  tôles  et  de  fonte. 

^9  bis.  — Arbres  et  supports  d arbi-es. 

Tourillons,  ])ivots,  ])aliers,  chaises, 
consoles,  cra])audines. 

^ 10  bis.  — Transmissions. 

Embrayages,  manchons , poulies, 
câbles  et  chaînes,  engrenages. 

^11  bis.  — Organes  spéciaux  aux 
fluides. 

Robinets,  soupapes,  pompes,  tuyaux. 

Application  de  la  théorie'  des  ombi  » s 
et  du  lavis  au  rendu  d’architecture  ( u 
de  mécanique,  dans  les  cas  les  plus 
simples. 
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OUATRIÈME  PARTIE.  - 

Dessin  plastique  (suite). 

§ 12.  — Ensemble  et  proportions  de 
la  ligure  humaine. 

§ 13.  — Etude  et  dessin  des  parties 
du  ! corps  Immain.  — Nolions  élémen- 
taires d’anatomie*  ; copie*  d’extrémités 
e;t  de  détails  de  la  ligure  humaine. 

§ 14.  — Dessin  eTaprès  eles  fragments 
d’architecture,  ligures  décoratives,  ca- 
riatides, vases  oj'iiés  de  ligures,  frises 
ornées. 

^15.  — Dessin  de  la  ligure  lumiaine 
et  des  animaux,  d’après  le  plâtre  et 
d’après  nature. 

§ 16.  — Etudes  de  paysages,  — Les 
(Uèves  seront  exej’cés  à dessiner,  d’après 
nature,  des  paysages  et  des  édiiiccs.  — 
Modelage  et  composition. 


Eluder  complément  air  CS . 

Dessin  géométrique  (suite). 

§ 12.  — Perspective  linéaire. 

§ 13.  — Complément  de  la  théorie  des 
ombres  et  du  lavis.  Surfaces  annulaires; 
surfaces  hélicoïdales. 

§ 14.  — Topographie.  — Copie  et 
réduction  des  cartes  et  des  plans  topo- 
graphiques. — Lavis  des  plans  et  des 
cartes. 

§ 15.  — Dessin  de  bâtiment.  — Re- 
levé avec  cotes  d’un  édillce  et  des  prin- 
cipaux détails  do  sa  construction. 

§ 16.  — Dessin  de  machines.  — Re- 
levé avec  cotes  d’une  machine  et  des 
principaux  détails  de  sa  construction. 


lil.  ~ Développement. 

Unité  de  renseignement. — Le  tableau  qui  précède,  et  dans 
lequel  on  a mis  en  parallèle  les  deux  programmes,  a pour  objet,  tout 
d’abord,  de  faire  connaître  renchaînement  des  études  et  aussi  d’attirer 
plussspécialement  l’attention  sur  l’iiarmonie  qui  existe  entre  les  deux 
enseignements.  L’inteutiou  du  ministère  est,  en  effet,  conformément 
aux  idées  de  M.  ÎMig.  Guillaume,  de  réaliser  runité  de  méthode,  l’u- 
uité  de  modèle  et  même,  autant  que  possible,  l’imité  des  professeurs. 

Modèles  et  leçons.  — Pour  l’étude  des  deux  dimensions  (pre- 
mière partie  des  programmes)  les  exercices  grapliiés  se  font  d’après 
des  modèles  muraux  dont  les  motifs  sont  empruntés  soit  à la 
géométrie,  soit  à l’art  décoratif.  Au  cours  de  dessin  plastique  on  b‘s 
fait  copier  d mip  et  à main  levée ^ une  première  fois  géométralement 
(dune  seconde  fois  perspectivement. 

Au  cours  de  dessin  géométrique  on  les  fait  exécuter  mathênia- 
iuiuement  avec  l’aide  des  iiistruments  de  dessin.  Dans  certains  cas 
on  les  fait  laver  à raquarelte. 

Pour  l’étude  élémentaire  des  trois  dimensions  (deuxième  partie  des 
progi'ammes)  il  en  est  de  meme.  Un  exemple  permeüra  de  justitier 
cette  idée  que  les  meilleurs  enseignements  peuvent  se  faire  avec  un 
petit  nombre  de  modèles,  à la  condition  que  l’on  sache  tirer  de  chacun 
d’eux  tout  le  parti  possible. 

Soit  un  motif,  dont  les  grandes  lignes  sont  géomé  iques  mais  dont 
tes  détails  sont  empruntés  à la  flore  ornementale. 

Le  professeur  de  dessin  plastioue  en  fait  l’objet  d’un  modèle  mural 
à deux  dimensions.  11  le  fait  d’abord  copier  géométralement 
(U^' exercice)  et  ensuite  perspectivement  (2'’  exercice).  Ce  meme  motif 
lui  inspire  un  modèle  en  relief,  plan  sur  plan,  qu’il  fait  copier 
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perspectivement  an  trait  (3*'  exercice)  et  cnsnili*  oml)rer  el  modeler 
(4*’  exercice). 

Ce  meme  modèle  passe  alors  an  Dessin  ^(‘omèlriqne.  Sons  la  loniie 
de  modèle  mural  il  est  dessiné  géomélralement  avec  h's  i nsi  rumen  Is 
de  dessin  et  quelquefois  lavé  à la  conlenr  (o'‘  ex(‘rcic(‘)  : il  fait,  |)liis 
tard,  l’objet  d’une  étude  de  perspective  linéaire  à deux  dinnnisions 
(G®  exercice).  Sons  forme  de  modèle  plan  sur  jilan  on  ('xénib'  son 
relex^é  géomélral  coté  exercice')  ; on  y délermim'  les  ombn's  el  on 
en  fait  le  rendu  lavé  (8‘*  exercice)  ; linalemenl  on  en  biil  nn  (*xercic<‘ 
de  perspective  linéaire  à trois  dimensions  (0'‘ exercice). 

On  voit  le  i^rand  parti  que  l’on  peut  ainsi  lirer,  non  ])as  d(‘  Ions  b‘s 
modèles,  mais  de  certains  d'entre  eux  appelés  à s(‘rvir  de  ihrmrs  ;i 
des  enseignements  qui,  se  snccédont  les  nns  aux  anlres,  si'roni  ainsi 
rattachés  méthodiquement  entre  eux  an  grand  avanlage.  poni-  les 
élèx’es,  du  développement  de  leur  espril. 

Les  modèles  employés  pour  la  3'“  et  pour  la  L' ])arli('  sonl  presipo' 
exclnsivement  des  modèles  en  relief  ; et  la  pins  grandi'  parlii'  di'  cinix 
qui  ont  rapport  à l’architecture  servent  pour  li's  deux  modrs  de  dassin. 

En  Dess  i n plastique  des  protéssenrs  on  t h liai»  i l nd  e , l oi  1 1 a n in  o i n s j »o  n r 
les  premières  études,  de  faire  passer  l’exécnlion  di's  dessins  par  Irois 
phases  successives  savoii*  : la  mise  en  place  (le  trail)  ; h'  massi*  di's 
ombres  ; le  l’endn.  Ces  jiliases  sont  égalemcnl  celles  ]»ar  lesipielles 
il  convient,  en  Dessin  géomélriqne,  de  faire  jiasser  la  l•('présenlalion 
graphique  d’nn  objet  h trois  dimensions,  qni'  ce  soil  nn  fragnii'iil 
d’arcliitectnre  on  nn  organe  de  machine. 

En  Dessin  géométrique,  les  études  de  ni(T*ani(|iie  l'I  d'ai*cliil(‘clnre 
dohent  se  faire  autant  que  possible  d’après  des  miKlèles  en  relief, 
dont  les  élèves  font,  an  préalable,  le  relevé  géomélral,  colé.  Le  ci'o- 
qnis  joue  nn  rôle  prépondéranl.  On  prolite  des  leçons  di'  ci'oqnis. 
lesquelles  sont  tonjonrs  collectix  es,  pour  donni'r  aux  élèves  di's  no- 
tions élémentaires  de  technologie  (conslrnction  de  hàliinenls  el 
construction  de  machines)  et  pour  leur  ouvrir  des  vni's  sur  le  do- 
maine de  l’artiste,  grâce  à l’archi lecture,  et  sur  celui  di'  ringénieni*, 
giàce  à la  mécanique. 

Professeurs. — (^  oir  le  rapport  de  la  T*'  question  dt‘  la  l'‘‘  seclion). 

Salles,  matériel  et  fournitures.  — Sur  ces  poiiils,  des  ex- 
])lications  verbales  seront  données  an  Congrès,  pai*  les  ra|»porlenrs. 

M.  J. -J.  Pillet,  après  avoir  donné  lecture  du  rapport  précédent,  déve- 
loppe les  points  principaux  de  la  méthode,  ([ue  ce  rapport  a pour  objet 
de  faire  connaître.  11  rappelle  qu’elle  a été  inspirée  par  M.  Eug.  Guillaume 
el  que  c’est  d’après  elle  que  fonctionnent,  depuis  22  ans,  presque  toutes  les 
écoles  de  France.  Les  explications  données  par  M.  L-,1.  Pillet  au  cours  de  sa 
communication  constituent,  jointes  au  rapport,  une  véritable  conférence 
pédagogique. 

M.  le  Président  demande  à M.  L-J.  Pillet  de  vouloir  bien  dire  un  mot  sur 
le  matériel  et  sur  les  salles  de  dessin. 

f;es  sept  premiers  paragraphes  du  programme,  dit  M.  J. -J. Pillet,  peuvent 
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s’enseigner  dans  tout  local  scolaire  c’est-à-dire  dans  la  première  école  pri- 
maire venue. 

Dès  qu’on  aborde  les  autres  paragraphes,  il  faut  une  salle  spéciale  avec 
l’éclairage  d’atelier,  les  murs  peints  en  gris,  et  sans  aucun  ornement. 

Le  modèle  est  introduit  dans  la  classe  au  moment  de  la  leçon  ; le  Pro- 
fesseur le  fait  placer  par  les  élèves  dans  l’éclairage  qui  lui  convient  le 
mieux  ; cette  recherche  constitue  par  elle-même  une  excellente  leçon  d’es- 
thétique. 

Le  modèle  est  posé  sur  une  selle,  laquelle  possède  un  fond  et  des  volets 
sur  lesquels  on  dispose  des  feuilles  de  papier  blanc  afin  de  produire  tous 
les  reflets  voulus.  Pas  de  matériel  fixe  qui  gêne  les  professeurs  ; pas  trop 
d’élèves  devant  chaque  modèle  ; et  surtout  qu’il  y ait  dans  une  salle  distincte 
un  dépôt  de  modèles  dans  lequel  ces  derniers  soient  classés  méthodique- 
ment, tout  en  étant  à l’abri  de  la  poussière. 

M.  le  Président  fait  observer  à la  première  section  que  le  rapport  de 
M.  J. -J.  Pillet  étant  l’exposition  de  la  méthode  de  M.  Eug.  Guillaume,  il 
n’y  a pas  lieu,  sans  doute,  d’émettre  de  vœux  ; mais  qu’il  est  désirable, 
néanmoins,  que  la  première  section  donne  son  avis  sur  ce  qui  vient  d’être 
dit.  Des  applaudissements  prolongés  répondent  à cette  proposition  ; ils 
constituent,  en  réalité,  une  approbation  unanime  de  la  méthode  exposée. 

M.  Keller  demande  que  MM.  les  Délégués  étrangers  veuillent  bien  expo- 
ser leurs  méthodes. 

M.  Marcerou,  Délégué  Russe,  dit  que  l’enseignement  du  Dessin  en  Russie 
n’a  pas  encore  un  programme  bien  déterminé;  mais  que  son  Gouvernement 
s’est  renseigné  sur  les  diverses  méthodes  étrangères  et  a délégué  un  Rap- 
porteur chargé  de  ce  soin.  Le  Rapporteur  a réuni  des  documents  dans  ses 
voyages  à l’étranger  et  le  programme  Français  a été  reconnu  comme  le  plus 
logique.  « C’est  pourquoi  notre  méthode,  dit  l’orateur,  je  crois  pouvoir  l’as- 
surer, sera  la  copie  exacte  de  la  méthode  de  M.  Guillaume.  » 

M.  Stérian,  architecte.  Délégué  de  la  Roumanie,  déclare  ensuite  que  l’en- 
seignement du  Dessin  a été  établi  en  Roumanie  sur  le  programme  de 
M.  Guillaume,  méthode  qu’il  a eu  le  bonheur  d’étudier  en  France  comme 
élève  de  M.  J.-J.  Pillet. 

La  séance  est  levée  à 4 heures. 


DEUXIÈME  SÉANCE 

SO  Août  1900, 

A neuf  heures  du  matin  la  première  Section  se  réunit  sous  la  présidence 
de  M.  Devos,  professeur  de  dessin  au  Lycée  Condorcet. 

Les  membres  du  bureau  présents  sont  : 

M.  P.  Colin,  M.  J.-J.  Pillet,  M.  de  Patschenko  (Russie),  M.  Hirsch,  de 
Labouret. 

Secrétaire  de  section  : |M^^®  Bastien. 

Secrétaires  adjoints  : M^^®  Vimont,  M^^*  Ilervegh,  M.  Quignolot. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à M‘^®  Bastien  poûr'TaTectm*^ du  procès- 
erbal  de  la  séance  précédente  : le  procès-verbal  est  adopté. 
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C,  — Ql  ATJnÈME  QUESTIOX 

La  quatrième  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : Que,  sans  vouloir  imposer  un  programme  d'enseignemenl 

du  Dessin  aux  tout  jeunes  enfants,  il  a été  fait,  néanmoins,  des  tentatives  du 
plus  grand  intérêt  aussi  bien  dans  les  Jardins  d’enfants,  de  l'Lti-auger,  qur 
dans  les  École  maternelles,  de  France,  pour  créer  et  expérimenter  des  exer- 
cices de  nature  à préparer  Textrême  jeunesse  à la  compréhension  el,  jusqu’il 
un  certain  point,  à V étude  de  la  forme  ; 

2°  Que  ces  tentatives  sont  le  fait  dïnitiatives  personnelles  qu’il  importe 
d’encourager,  sans  vouloir  trop  les  réglementer  ; 

3°  Que  les  milieux  dans  lesquels  ces  expériences  ont  été  tentées  ont  dù 
exercer  leur  influence  aussi  bien  sur  les  procédés  employés  que  sur  les  résul- 
tats obtenus. 

Vu  : la  question  posée  parM.  Guébin, 

On  met  à l'étude  la  question  suivante  : 

LA  PRÉPARATION  A L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN  DANS  LES  CLASSES 

ENFANTINES. 

1°  Etranger  : Jardins  d'enfants  ; 

2°  France  : Ecoles  maternelles  ; 

3°  France  et  Etranger  : Tentatives  individuelles. 

Deux  rapports  ont  été  préparés  : Fun  par  de  I.amoi  het,  l'aulre  par 
M.  A.  Keller 


Rapport,  par  M.  de  Lahouhet. 

LE  DESSIN  A L ÉGOLE  MATERNELLE  EN  FRANCE 


Programmes  officiels . 

Les  programmes  officiels,  du  Ministère  de  ITnslruclion  pulilitjue, 
en  France  prescrh  enCpour  FEcole  maternelle,  des  exercices  de  dessin. 

Exercices  de  dessin  prescrits. 

Les  exercices  prescrits  sont  : 

Texte  : 

D’abord  : des  tracés  de  lignes  et  de  combinaisons  de  lignes. 
Ensuite  : des  reproducti-ons  de  dessins  faciles  d'objets  usuels 
et  de  dessins  d'ornement  simples. 

Application  textuelle  des  Programmes, 

Exercices  réglés  de  dessin  sur  papier  ou  ardoises  avec  quadrillage. 
La  préoccupation  dominante,  dans  beaucoup  tl’Ecoles  maternelles, 
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R.>i  do  (l(‘velo|)|)0i*  los  apliludos  maiiiK'llos  do  ri'nlanL  C'osl  ainsi  que 
sont  spocialonioi) l (E\orc(‘(‘s  s<*s  facullc's  ^i“a|)hi(|iios  dans  d(^s  tracés 
(|ui  Ini  sont  rendus  faciles  |)ar  des  |)i‘<)C(‘d(‘s  (renlraînemenl  liabile- 
nient  gradin's. 

Les  ai'doises  (d  papiers  ([nadrillés  son!  iili!is(‘s  dans  ce  hnl  ; el 
aussi  des  tracés  préparés  à l'a  varice.  Toiil  ci'la  piMunet  à l’élève,  sans 
lirand  efforl  de  son  inlel li^inice  personnetliq  (l'opiM’er  avec  sécurité, 
dans  un  encliaînenien l progressif  adroilemeni  prépai*é,  des  exei- 
cicesde  mécanisme  graphiques  grâce  anxcjiuds  il  peul,  sans  peine, 
copier  des  combinaisons  multiples  de  lignes  ; li‘acer  des  ornements 
cnmpliqués  ; en  Ironver  par  Ini-mème,  presipie  machinalement,  qui 
(l(M*ivent  du  quadivillage  ; n'produire  exaclement  des  figures  géomé- 
Iriqucs  à deux  diimMisions  ; ainsi  qu’ivxéculer  des  représentations 
conventionnelles  de  solides  et  d’objets  usuels,  sous  des  aspects  parti- 
culiers, correspondant,  jilus  ou  moins,  à ce  (|U(‘  donneraiiMit  des  tra- 
c('s  de  perspective  cavalière. 

Prr/jurrr  (Yi/rf/orl(‘  (h‘  Iraraux  de  Dessin  des  éndes  ma  le  nielles 
à l'J^Jjposdion  nnlrerselle . 

Soit  à la  section  du  Ministère  de  rinstruction  publique,  soit  an 
Pavillon  de  la  Ville  de  Paris,  soit  à rannexe  de  la  rue  Gamou  (ave- 
nue de  La-Bourdonnais),  nombreux  sont  les  travaux  sur  papier  qua- 
drillé qui  ligureiit  à rp]x])osition  universelle.  11  en  est  de  remarqua- 
blement bien  exécutés  qui  témoignent  à la  fois  de  la  patiente  persé- 
vérance des  maîtresses  et  des  étonnantes  facuMés  d’exécution  el 
(l’habileté  graphiques  des  jeunes  élèves. 

l.es  exercices  de  ce  genre  représentent  ln*illaninient  l’application 
'formelle  du  texl(‘  des  programmes. 

Aif/rcs  /rarmu,. 

D’autres  travaux,  juoiiis  nombreux,  représentf'ut,  sous  des  formes 
diiîécentes,  les  divers  elforts  faits  pour  satisfaire^  à ce  (pi’on  peut 
c.onsid(uer  comme  l’esprit  de  ces  m 'mes  ])rogrammes,  tels  qu’il  res- 
sort de  redude  d’(Misembl(‘  (b‘  i’orgauisaiion  d(‘  remseignement  dans 
les  Ecoles  maternelles,  et  tel  qu  i!  peut(Mr<‘  caraclérisé  par  les  cita- 
tions suivantes. 

Vametère  de  F Ed nealion  malenielle . 

Les  Directrices  devront  se  préoccupe]*  b(‘aucou])  moins  de  livTer 
à l'Ecole  primaire  des  enfants  déjà  fort  avancés  dans  leur  instme- 
« lion  qne  des  enfants  bi(‘n  préparés  à s’inslmire.  Tous  les  exei’cices 
de  nù-ole  maternelle  seront  régb*s  (l’a|)rès  ce  principe  général  .: 

•(  ilsdevrcuit  aider  au  développemenf 'des  ali  verses  lucultés  ded’en- 
fanl,  sans  fatigue,  sans  contrainte,  sans  excès  d’application.  » 

((  La  Vue,  le  Toucher,  déjà  exercés  par  suite  graduée  de  ces 
" petits  jeux,  de  ces  petites  expérieiices  proprt's  à faire  l’éducation 
d(‘s  sens  ; des  iddes  enfantines,  mais  lud les  et  ciaires  sur  les  p're- 
« niiers  élémeiits  de  C('  (juisù'ra  plus  tard  l’inslructic^n  ]u*imaire’ÿ  un 


104 


TITRE  IV 


PREMIÈRE  SECTION 


<(  comir.cncemenl  d’habitudes  sur  lesquelles  l’écoh'  })uisse  s’ajq)u\  (‘i- 
<(  pour  donner  plus  tard  un  enseignement  régulier  ; 1(‘  goût  du 

((  Dessin,  des  images  ; Fempressement  à voir,  à observer,  à imiln*  ; 
((  unecertaine  faculté  d’attention  ; l’intelligence  éveillée;  bdsdoivtuil 
« être  les  effets  et  les  résultats  de  ces  premières  années  à Fluadr 
((  maternelle.  » [Extraits  du  Code  de  V Instruction  primaire  — Edition 
A.-E.  Prichnrd,  410 — Progranu)ie  des  Ecoles  mafer/udlcs. 

Exercices  de  « Dessin  libre  ». 

Préoccupées  de  répondre  aussi  complètement  que  possible  aux  idées 
ainsi  exprimées,  les  maîtresses  de  certaines  Ecoles  matiuiudles 
cherchent  à éveiller  plus  spécialement  l’initiative  des  enfants  par 
des  exercices,  dits  de  Dessin  lihre^  dans  lesquels  chacun  des  j(Miiies 
élèves  donne,  sous  la  forme  qu’il  trouve  par  ses  seuls  efforts  p(*rs(m- 
nels,  la  reproduction  graphique  des  impressions  usuelles  jiercpies 
par  lui. 

Les  exercices  de  deissin  libre  sont,  soit  des  illustrations  cherché(‘s 
par  l’élève  pour  figurer  ce  que  son  imagination  lui  suggère  relative- 
ment à une  fable  ou  à un  écrit  dits  par  la  maîtresse  ; soit  des  rojiré- 
sentations  destinées  de  ce  qu’il  aura  pu  voir  (être  vivant,  objet  quel- 
conque, et  même  scène  de  la  vie  réelle). 

Ces  exercices  servent  h la  constatation  des  facultés  de  perception 
visuelle  de  l’enfant.  Ils  l’exercent  h se  remémorer  ce  (jii’il  a vu  e\ 
tendent,  tout  naturellement,  à l’amener  à observer  avec  attention  aliu 
(le  pouvoir  se  souvenir. 

Ce  sont  à proprement  parler  des  exercices  de  iiatim^  tout  (‘xp<*- 
rimentale. 

Ils  conviennent  à un  enseignement  qui  doit  éveiller  les  facultés  de 
l'enfant  ; exciter  en  son  intelligence  une  curiosité  toujours  nouvelle, 
satisfaite  juste  assez  pour  être  entretenue  et  pour  que  Fattenlion  s(‘ 
soutienne. 

Comparaison  entre  les  exercices  de  dessin  libre  et  les  exercices  faits 
à V aide  du  quadrillage. 

Les  exercices  dits  de  dessin  libre  donnent  des  n'sultats  moins 
précis  de  forme,  moins  flatteurs  d’aspect  que  les  exercices  très  réglés 
du  premier  genre  faits  à l'aide  du  quadrillage. 

Ils  ne  donnent  à l’élève  qu’une  dextérité  très  relative,  essentielle- 
ment dépendante  de  ses  moyens  propres  naturellement  développés 
sans  le  secours  des  procédés  de  mécanisme.  Ils  évitent  de  lui  faire 
acquérir  prématurément  une  habileté  graphique  qui  doit  être  consi- 
dérée comme  factice  et  fâcheuse  quand  elle  n’est  pas  appuyée  par  la 
compréhension  visuelle  intelligente  de  ce  qu’un  dessin,  si  beau  soit-il, 
doit  représenter. 

Exercices  de  3*^  catégorie. 

A côté  des  spécimens  de  travaux  très  précis  sur  papier  quadrillé, 
et  des  travaux  moins  réglés  de  dessin  libre,  figurent  d’autres  exer- 
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(*ic(‘S  qui  r*(q)oii(leiit  plus  spécialemonl  aux  prescriptions  dos  pro- 
grammes de  la  Ville  de  Paris  et  du  déparlemeiit  de  la  Seim*. 

Exercices  de  dessin  à vue.  — Lignes  el  silhoiteiles. 

Comme  tracés  de  lignes  et  de  combinaisons  de  lignes,  ces  Iravaux 
i*eproduisent  soit  des  lettres,  des  cliillres  etautnis  signes  graphiques 
(‘onventionnels,  soit  des  sillioueltes  d’animaux. 

Objets  usuels. 

Comme  dessin  d’objets  usuels,  ils  donnent  des  trac(‘s  faits  par  les 
élèves,  d’après  des  objets  usuels  ou  des  solides  que  la  maîtresse  leur 
présente  en  nature  et  dont  elle  leur  fait  analyser  les  contours  en  les 
suivant  elle-même  avec  le  doigt  sur  le  modèle  présenté. 

Re  MARQUE  I.  — Pour  ces  exercices,  les  modèles  choisis  sont 
de  préférence  de  forme  courbe. 

Remarque  II.  — D’ailleurs,  ces  exercices  mêmes  sont  sur- 
tout réservés  aux  plus  grandes  classes  feulants  de  cinq  à 
six  ans  à l’école  maternelle  et  de  plus  de  six  ans  à l’école 
enfantine  et  dans  la  première  section  des  écoles  pri- 
maires). 

Ornements. 

Comme  dessin  d’ornement,  des  modes  de  groupements  sont 
indiqués  aux  élèves  et  leur  servent  de  canevas  ou  dispositifs  pour 
reproduire  dans  des  sens  différents  les  divers  modèles  déjà  étudiés. 

Remarque  I.  — Ces  exercices  de  combinaisons  ornementales 
sont  souvent  aussi  des  exercices  de  dessin  de  mémoire. 

Remarque  II.  — Suivant  que  les  tracés  des  éléments  à y 
produire  en  les  groupant  sont  plus  ou  moins  faciles,  ces 
exercices  d’ornementation  peuvent  être  faits  par  les  « tout 
petits  » ou  doivent  être  réservés  aux  élèves  déjà  grands. 

Utilisation  des  trois  genres  d'exercices. 

Sans  s’attacher  exclusivement  à poursuivre  la  série  complète 
de  tous  les  exercices  qui  peuvent  être  faits  dans  chacune  des  trois 
catégories  de  travaux  ci-dessus  indiqués,  certaines  institutrices  des 
écoles  maternelles  font,  avec  éclectisme,  un  choix  judicieux  dans 
les  procédés  propres  à chaque  genre  et  usent  des  ressources  offertes 
par  chacun  d’eux  pour  développer,  en  les  équilibrant,  toutes  les 
facultés  de  l’enfant.  , 

Exercices  sur  les  eouleurs  — Exercices  de  dessin  avec  crayons  de  couleur. 

Quel  que  soit  d’ailleurs  le  genre  d’exercices  adoptés,  dans  toute 
école  maternelle  le  goiit  naturel  des  enfants  pour  tout  ce  qui  est 
colorié  est  le  plus  possible  et  souvent  très  heureusement  utilisé. 
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Parlniil  ofi  les  moyens  mulériels  Je  ])(‘rm(‘ll(‘n(,  d(‘s  crayons  dr 
coiilmir  son!  liljéralemenl  mis  à la  disposilion  d(‘s  cli(‘i*s  ]Hdils,  (jiii. 
ravis  de  ne  plus  se  restreindre  à la  monoionie  du  noii*  el  du  Idanc, 
multiplient  les  occasions  de  se  réjouir  l(^s  ynix  par  d(‘s  coloralions 
jiarfois  bizarres,  d’autrefois  fort  délicates,  qui  les  iniliind  jXMi  à |)en 
à la  nelte  perception  de  chaque  conleni\  el  même,  en  d(‘rn iéi‘(‘  v\ 
nllime  élude,  à leur  classilication  entre  elles  et  dans  hoirs  nnanc(‘s. 

l.es  spécimens  de  dessins  exécutés  avec  des  crayons  de  conhnir 
sont  nombreux  h l’Exposition.  11  en  est  de  très  curieux  sur  ])api(‘i-s 
teintés  et  même  sur  papiers  noirs.  On  en  trouve  de  tout  pnir<‘. 

Erpretees;  variés  (Je  FEcnle  niah'rnelle . Henia n/ ae . 

L'ensemlde  de  tous  les  travaux  qui,  à l’Ecole  mal(‘rn(d hv  con- 
courenl  à développer  l’adresse  mauuelie  des  enfanls  compoi-b‘  nin' 
foule  d'('xercices  vaiaés  de  tressage,  pliage,  découpage,  (de.,  (jiii,  (ui 
leur  faisant  manier  des  papiers  et  antres  matériaux  div(‘rsemenl  c(j- 
lorés,  contribuent  utilement  aies  babilmo-  à reconnaîli*e  les  cou1(mii*s. 

Exe rcicps  dp  niod tJar/p . 

Comnn*  contribution,  ti“ès  eflicacnv  à l’idinh*  des  tonnes  el  d(‘.^ 
ligures  dans  les  solides  et  les  objets  nsinds.  (b‘s  exeirici's  d(‘  niod(‘- 
lage  sont  parfois  adjoints  aux  exercic(‘s  d(‘  dessin  (d  li*avail  manmd 
d(‘s  Ecoles  maternelles. 

Xa/iipp  de  pps  pxpvpipps . 

(^e  sonl  simplement  des  maniements  de  matières  ])lasli(|m‘s  : argil('. 
cire,  ptastiline  et  autres,  qui  permetlenl  à l'enfaiil  d(‘  réal is(‘i*  sous 
une  forme  concrète  ce  qii’it  peut  oJiserver  à la  fois  jiai’  la  vue  (d  par 
b‘  ton  cher. 

Procédés  pratiques . 

lui  roulant  de  la  matière  plastique  enlre  ses  deux  mains,  s'il 
elfectue  des  mouvements  en  tous  sens,  iloldienl  nue  bon  le  on  sjibère. 

En  faisant  mouvoir  ses  deux  mains  jiaral lèlement,  d'avant  (*n 
arrièri'  et  d’arrière  en  avant,,  il  obtient  un  boudin  ou  cylindiNv 

Opéi'ant  dans  le  même  imnivement,  il  exerce  nue  pression  plu> 
forte  localisi^e  en  un  point,  il  détermine,  en  C(‘  point,  le  soinimd 
commun  des  deux  nappes  d’un  cône  qui  linirait  même  par  sr 
s(‘parer. 

Par  (b'S  aplatissements  en  des  points  choisis  ou  sui*  CMudaine.-- 
faces,  pai‘  des  sections  dans  un  sens  on  dans  un  auti’e,  par  des  jux- 
tapositions ou  des  pénétrations  des  premiers  corps  obtenus,  il  pourra 
former  des  solides  variés,  des  objets  usuels  simples  ainsi  que  d(*s 
fruits,  des  bmilles,  des  Heurs  et  même  des  petits  animaux. 

Ainsi  compris,  les  exercices  de  modelage  sont  nn  amns(‘inenl 
utile.  I)(‘s  difficultés  d’ordre  matéi*iel  nnisent  mallieureusement  à 
leur  gémirnlisalion. 
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IJ ud i‘(kI KClion  (ht  ittn(h‘l(uj(‘  ()  rEcoh^  nialrnirllr  rsf  t/ttr 
(}  3/""‘  Iht/)('-C(trj)r/ifirr. 

Lji  pn'jniÈr(‘  inlrodnclion  du  luodelog-e  dans  riuisid^iieuiOTil  i*e- 

si'i'vd  aux  ((  (ont  polils  » osl  duo,  (mi  Frnnco,  à M i\Mp('-(^ar|)Oulioi‘, 

dont  riiil(d!ii»'oulo  inilialivc  dans  l(‘s  cours  modoios  croi's  jiar  ollo  h 
l’aris,  j*uo  d(‘s  l l'sulinos,  avait,  dos  Jo  miliou  du  siocli',  dovaucd  ojj 
l)iou  dos  ])oiuls  los  or^auisalious  dlrau^oros  qui  nous  apjiaraissonl 
ociuellomoiit  coimuo  oarac!(M*isdos  pai‘  le  inodoruisino  1(‘  jilus  révo- 
lu t i onnai  r eru  o u t lu  > val  < 'u  r . 

Co/iehtsio/i. 

Après  avoir  oxaniiiu*  riuisomblo  dos  Iravaux  dos  Koob's  uialeriiollos. 
cipi’os  avoi]'  constaté  la  quauiito  coiisidorablo  (rolïbrts  iulollig’cuts  ol 
porsovorauls  qu’ils  ropi'osoiitout,  ot  tout  onadmoltaut  (|uo  les  Ecoles 
frauç-aises  puissent  avoir  à faire  (|ue1quos  houriuix  emprunts  à des 
métliodes  expérimentées  ailleurs  avec  succès,  il  fard  reconnaître  qiu' 
dans  cbaciine  de  nos  institutrices  de  cette  section  d/euseignemen! 
juiblic,  il  y a une  mère  qui  se  passionne  pour  b‘s  Irav  aux  de  tous 
les  petits  enfants  qui  lui  sont  cœdiés.  (ie  qu'il  faut  seulement  son- 
bai  !ei‘,  c’est  que  toutes,  elles  sachent  sagemenl  résister  à la  tentation 
df'  former  des  petits  jirodi^es. 

2"  Rapport,  jiar  M.  Alfred  Keli.er. 

La  préparaiion  à !' Enseip npnumi  du  Dessin  dans  les  e lasses 
enfantitws  oa  jardins  d’enfaids  » d V Ej! eanajee. 

v^ans  vouloir  donner  à cette  question  nu  caraclère  bistoriquc,  ni 
revenir  aux  procédés  de  rancienne  (Irèce  qui  dans  un  enseigjiemenl 
du  dessin  l’éservé  aux  classes  riches  seules  établissaient  déjà  les 
principes  de  renseiguement  intuitif,  on  peut  attribuer  à J. -J.  Rous- 
seau l’idée  première  reconnue  ])ar  les  étrangers  (‘iix-mèmes  et  par- 
ticulièrement par  les  Allemands,  de  renseignement  iutuilif  dont  il 
j('lle  les  bases  dans  Y Emile. 

(iudlie  a dit  de  ce  livre  qu’il  (dait  comme  l’Ièvaugile  dv  riàliicalioii 
nouvelle.  Ce  n’est  pas  en  Finnce  qu’il  reçut  ses  premièri‘s  applica- 
iions;  ce  n’est  qn’en  18U),  que  Fiaebel,  frapp(‘  du  peu  de  parti  qu’on 
liin  des  premières  aimées  de  l’enfance,  eu  recb(‘rcha  la  cause  el 
pensa  qu'on  soumettait  l’enfant  à nu  régime  (jiii  n’allail  pas  avec  sa 
nature,  régime  qui  avait  le  torl  de  commencer  à des  abstractions  el 
(jui  ne  donnait  pas  d’aliment  à ce  besoin  d’agir  et  de  créer  qui  est  li' 
tond  de  sa  naturi'.  Il  ne’* fallait  plus,  dès  lors,  subslilmu*  mdre  s])on- 
lanéité  à la  sienne  et  lui  enlevei*  le  plaisir  de  ses  (b‘Convertes  ; il 
tallait  lui  donner  l’occasion  d’avoir  de  naïves  suj*prist‘s  et  des  élans 
d(*  gaîté,  de  supprimei*  les  procédés  analytiques  id  abslrails  et  d’en- 
(diaîner  respj'it  dans  des  conceptions  qui'sont  b‘  boubeui*  de  Fàge 
mur,  peut-être,  mais  ([ui  ne  peuvent  s’adressi'r  à des  uatures.  inca- 
pables de  raisonuemeid. 
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C’est  Peslalozzi,  disciple  de  Frœbel,  qui  sVUciiil  inspin*  d(‘  c(‘  pi  in- 
cipe  si  simple  et  si  fécond,  sut  l’appliquer  à réducalioiide  la  pie- 
mière  eiifance  en  ajoutant  à Yinl)nti(m,  grand  inslrument  d'édude,  un 
attrait  qui  devenait  indispensable,  Vinrent  ion. 

Dos  jn/.r  et  des  services  manuels,  des  images  et  des  couleurs  il  ik‘ 
fallait  rien  de  plus  pour  donner  raison  à cette  parole  (b‘  Fru'bel  : 

« L’enfant  qui  joue  m'est  sacré.  » 

Le  maniement  des  boules  de  couleur,  de  solides  aidant  à d(‘s 
constructions  ; des  exercices  de  pliage,  des  dessins  sur  canevas,  des 
assemblages  de  brins  de  paille  ou  de  bois  : tous  ces  exercices  avaienl 
pour  but  de  former,  exercer,  développer  les  sens,  la  vue,  le  toueber, 
de  dégourdir  la  main,  de  lui  donner  l’adresse,  l’aisance  et  la  si'indé* 
du  mouvement,  de  familiariser  l’œil  avec  la  régularité  (b's  lornn's, 
les  harmonies  des  sensations  et  des  couleurs.  (F.  Buisson, 
Rapports  sur  les  expositions  de  Vienne  et  de  Philadelphie .) 

L’ancienne  garderie.^  dont  Granet  donne  une  idée  si  exacte  dans  b‘ 
tableau  de  l’exposition  centenale,  devait  en  mourir. 

En  France,  que  cette  petite  incursion  nous  soit  permise,  l'admi- 
rable Pape-Carpentier,  s'inspirant  d'une  méthode  qui  lui  édait 
[lersonnelle,  jetait  en  meme  temps  l’idée  d’un  enseignement  iden- 
tique et  établissait  les  bases  d’un  système  qui,  comme  toute  chose, 
était  perfectible,  qui  n’apprenait  peut-ètri' ni  le  dessin,  ni  l’écriture, 
ni  le  calcul,  ni  même  la  lecture,  mais  système  qui  meublait  l’esprit 
de  l’enFint  de  choses  vues,  appréciées  et  comparées,  qui  faisait 
acquérir  des  connaissances  usuelles,  enseignées  aujourd’hui  sous  b‘ 
nom  de  leçons  de  choses^  connaissances  qui,  dévelopjiant  les  facultés 
intellectuelles,  devaient  permettre  de  mettre  en  œuvre  des  moyens 
jusque-là  inutilisés. 

Le  principe  de  l’organisatioiï  dans  les  jardins  d’enfants  rc|)os(‘ pics- 
que  uniformément  à l’étranger  sur  la  théorie  de  Fradiel.  Les  apjili- 
cations  varient  à l’inlini,  suivant  les  pays,  le  temjiérament  des 
maîtres,  les  aptitudes  diverses  des  enfants,  le  milieu  et  les  usages  ; 
mais  l’idée  dominante  réside  dans  l’utilisation  du  modelage,  l’appli- 
cation de  la  couleur  et  d'un  dessin  librement  exprimé  combinant  mi 
même  temps  ces  trois  moyens. 

Ici  nous  n’exposons  que  des  théories  générales  qui  seront  analy- 
sées plus  loin;  on  part  de  ce  principe  avant  même  d’apprendre  à 
J ire,  car  ce  qu’il  y a d’admirable  dans  cette  méthode,  c’est  que  h‘ 
Dessin  précède  tout  autre  enseignement  ; on  part  de  ce  principe  donc 
que  la  halle  est  la  première  forme  fondamentale.  De  cette  forme  on 
tirera  en  modelage  et  en  dessin  des  objets  ayant  une  analogie  de 
forme  avec  elle.  On  considère  que  la  balle  est  facilement  appréciée 
par  l’enfant  qui  prend  plaisir  à transcrire  lui-même  sa  pensée, 
soit  qu’il  la  inouèle,  soit  qu’il  la  dessine  : des  perles,  des  billes, 
des  ATises,  des  pots,  des  fruits,  et  beaucoup  d’autres  objets,  voilà  des 
exemples  ; les  mêmes  exercices  sont  réalisés  sous  forme  de  taches  en 
couleur  avec  des  crayons,  donnent  facilement  l’idée  de  l’objet  ou  du 
fruit  qu’on  a voulu  reproduire  ou  dont  on  a voulu,  pour  parler  plus 
exactement,  faire  le  portrait.  C’est  la  méthode  presque  universelle- 


ENSEIGNEMENT  GENERAL 


109 


mont  employi'o  au  début  dans  les  pays  élraugers,  rAllemagiie,  la 
Suisse,  l’Amérique  et  plus  parliculièrement  au  Massacliuselts  dans 
les  écoles  de  Boslon  oii  lleurit  la  méthode  Prang. 

Cet  emploi  des  crayons  de  couleur,  celui  des  balonnels,  des  pail- 
les, des  laines  se  combine  avec  le  travail  manuel,  aulri'  forme  du 
dessin,  par  b'  pliage  et  par  le  tressage  ; le  découpage  (b‘s  ])apiei*s  de 
couleurs  complète  les  moyens  mis  en  ouivre. 

Les  oppositions  seront  brutales,  peut-être  ; les  découpures  repré- 
sentant des  silbouettes  d’animaux  ou  d’objets  noirs  sur  blanc,  blanc 
sur  noir,  ces  memes  formes  seront  enluminées  discrètemimt  ou  non, 
mais  se  rapprocheront  d’assez  près  de  la  vérité  pour  reconnaître  la 
forme  vue.  Des  appréciations  sur  les  couleurs  (le  rouge  au  début), 
sur  le  nombre,  par  la  répitition  du  même  dessin,  sur  les  rapports 
avec  des  papiers  successivement  plus  grands,  donnent  les  éléments 
de  nombreuses  leçons  et  de  non  moins  curieux  exercices  qui  s’ache- 
minent, par  analogie,  vers  le  cylindre  d’abord,  vers  le  cube  en- 
suite. 11  est  impossible  de  s’étendre  davantage  ; une  nomencla- 
ture des  exercices  suffira  pour  nous  faire  comprendre  : enfilage  de 
jierles,  piquage,  broderie,  bâtonnets,  dessin  linéaire,  lattes,  papiers 
entrelacés,  cartons  et  boutons,  lissage,  pliage,  découpage,  cartonnage, 
construction,  modelage,  etc. 

Si  le  principe  est  immuable  les  applications  sont  bien  diverses  et 
semblent  donner  l’impression  d’une  variété  trop  infinie  qui  a l’appa- 
rence du  désordre.  iMal  appliquée,  et  partout  le  meme  défaut  si‘ 
constalerait,  elle  resterait  dans  la  miiiutie  du  détail  et  serait  sans 
résultat  si  elle  était  trop  longuement  expérimentée,  sur  les  memes 
(‘ufants.  D’ailleurs  il  ne  faut  pas  rechercher  un  résultat  immédiat. 
Si  l’esprit  par  la  variété  des  memes  exercices  a normalement  évolué, 
il  faut  s’en  conten  ter  ; s’il  est  arrivé  à l’appréciation  du  mouvement, 
de  la  forme,  de  la  position,  de  l’aspect;  s’il  a donné  à l’esprit  une 
facilité  de  compréhension  plus  grande,  à la  main  une  dextérité  suffi- 
sant!', à l’œil  plus  de  justesse  dans  l’appréciation  de  la  mesure  et  de 
la  couleur,  le  hut  est  atteint. 

Si  avec  des  moyens  analogues  on  voulait  persévérer  et  amener 
les  jeunes  gens  à la  théorie  de  l’art,  on  ferait  fausse  route:  la  méthoih' 
exacte  lui  est  bien  supérieure,  et  la  géométrie  qui  ne  doit  pas 
être  un  but,  mais  un  moyen,  inérite  à ce  moment  de  prendre  sa 
place. 

Si  un  parallèle  pouvait  êti*e  établi  entre  les  méthodes  françaises 
et  les  méthodes  étrangères  on  pourrait  facilement  donner  cette  ap- 
préciation : qu’à  l’étj'anger,  en  Amérique,  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne qui  n’expose  pour  ainsi  dire  pas  au  point  de  vue  scolaire),  en 
Uussie,  au  Japon  même  (dont  l’évolution  artistique  moderne  est  si 
curieuse)  les  méthodes  s’appuyant  sur  la, théorie  frœhelienne  sont 
utilement  employées  au  début,  mais  n’amènent  qu’à  un  résultat 
artistique  insuffisant  ; qu’en  France,  à part  le  travail  manuel  et  les 
écoles  de  Paris,  la  règle  géométrique  est  trop  prématurément  appli- 
quée et  que  l’évolution  ne  se  fait  réellement  qu’à  partir  du  moment 
précis  où  l’enfant  est  capable  de  comprendre  les  règles  scientifiques 
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Pt  par  coRsiajnenl  Ips  abstraclions,  car  à rm  CPiiain  àii<‘  r'ost  machi- 
iialempRl  {fii'il  faiidps  exercices  de  dessin,  comme  il  fail  des  exoTcices 
de  calciiî  en  s(‘  servant,  à l’excès,  du  boulier  com])li  iir.  Tout  b‘ 
temps  qui  précède  semble  donc  en  France  inusité  on  iusiiffisammenl 
employé,  lorsqu'il  pourrait  Fétre  si  heiirensement  pour  le  dévedop- 
pement  de  Fiidellignnce  de  cet  enfant,  pour  Faiibu*  à aiapiérir  d('< 
connaissances  que  rarement  il  possède,  sni*  la  coiibMii'.  sui'l'obser- 
vation  et  surtout  sur  la  comparaison  possible  des  cbos(‘s  (udre  elb‘s  ; 
s’il  ne  possède  pas  le  sens  de  la  forme,  au  point  de  vue  d(‘  sou  aspia  l 
et  de  sa  corapi‘(dieusion,  s'il  posède  Fliabihide  d(‘  repi*oduii*(‘  b‘  t\  po 
couvenliounel , s'il  ne  peut  appr(H‘ier  In  uatiire  el  la  n‘alib‘  lelh' 
qii  il  })cut  la  voir,  tout  est  du  limqis  pei’du.  line  faut  |)as  passivc'- 
ment  enregislrer  d'^s  formides  el  des  uonienclatures,  mais  faire 
des  expériences,  établir  des  comparaisons  el  des  iiulucl ions  <jui  b* 
forcent  à observer. 

Dans  les  jiays  du  Nord,  en  Xoi’vège,  eu  Suède  (pays  <|u'il  fniil 
signaler  pour  les  pi*ogrès  arlisliques  (ju'il  a fails  et  où  Tou  ^onl 
une  impulsion  d’art  profonde)  le  (bassin  v\  b‘  Iravail  maiimd  s(‘  eou- 
fondentdans  do-'  0‘uvres  communes,  d’un  aspecl  agnsable  u’oxadiiniil 
pas  le  caractèr(‘  d’utilité  qui  caracFudse  tous  leurs  (ravnux.  F'ot  à 
notre  avis  le  jiays  byplus  siir  de  sa  mélbode.  F’est  encore  du  \(H‘d 
que  nous  vient  la  lumière,  cai*  dans  les  pays  du  sud  d(‘  l’Iniropc  la 
préoccupation  d art  ne  vit  qm‘  dans  b‘s  omvres  maguili(|ues  du 
passé  ; le  dessin  négligé  à Ft'Cole,  ne  s'ex(‘rce  guère  (jiu‘  sur  des 
copies  et  l’on  u'en  est  euco!‘e  uui([u(unenl  (|u’aux  nez,  aux  yeii\  <d 
aux  oreilles  de  lugubre  Iradiliou. 

f.e  svstème  géonudrique,  s’il  n'v  avail  auin‘  ebosev  lui  sorail  bien 
préférable  et  soit  qu'on  ulilise  le  ipiadrillage  encoia'  Iroj)  répandu, 
ou  le  syslème  invenlé  par  le  docb'ur  Hillard  de  Vienne,  sysième  dit 
stigmographique  qui  remplace  les  ligues  de  (|uadi*i I lage  par  d(>s 
points  régul ièrement  espacés,  ou  n'appli(]U('  pas  moins  une  lliéniif' 
qui  à notre  avis  enchaîne  l’esprit  et  la  main,  ramèiu'  à la  rouliia* 
et  va  précisément  contre  le  but  qu’on  se  pi*opos<‘  et  qui  (‘sl  do 
former  une  intelligence,  d’éveiller  des  facultés  nalives  et  de  uudha' 
l’esprit  de  l’enfant  en  état  de  pei  ce  voir  les  a bsl  raclions. 

De  l’exposé  ipii  précède,  exposé  dont  b‘S  limites  imjiosées  u Oïd 
pas  permis  de  dévelojiper  les  parties  ni  de  s’arrêter  aux  (bdai Is.  il 
peut  être  tiré  les  conclusions  qui  vont  suivre  : c’est  qu’on  se  li*ou\a‘ 
en  présence  d’nu  très  grand  nombre  de  mélbodes,  que  cluKfiie  jiays 
a la  sienne,  que  de  ])ays  à pays  ces  métliodi's  varieul.  que  cliaquo 
maître  a pour  ainsi  dire  des  moyens  et  des  procédés  parliculiei*s.  INt- 
un  bien,  est-ce  un  mal  ? l’uuitbrmité  va-l-el le  à tous  les  individus, 
à tous  les  tempéraments,  à tons  les  milieux  ? le  Congrès,  émellant 
son  avis  sur  ce  point,  donnera  peut-être  une  approbation  an  rapjHu- 
teui’  qui  pense  le  contraire. 

Mais  il  est  un  point  plus  délicat  qui  soulèvera  la  discussion,  c‘«“^l 
celui  (fui  consiste  à indiquer  une  préférence  sur  les  divers  sys- 
tèmes ([lie  nous  allons  énumérer  et  qui  sont  encore  en  usag(‘  do  nos 
jours  : 
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!'*  La  ui(Hli()(l(*.  (lil(î  Fnphrl  avoc  si's  pmcédFS  (jiii  [mmivcmiI 
varier  qiiaiil  au  détail  mais  dont  le  caractère  inliiitit  t'st 
le  principe  dominaul. 

2”  l.a  métiiode  géom(Hri(jii(‘,  nudliode  abstraite,  baséi'  au  (bduii, 
car  il  s’agit  ici  des  écades  d(' petits  enfants,  sur  le  sijslrfur 
frœJ)(dipii  et  ulitisant  le  quadi*iltage  ou  la  stigmograpbiiG 

d*’  Un  système  t(d  que  serait  la  métliode  de  Wallei*  Smilli, 
métliode  dite  du  Massachusetts  ou  de  Ib'aug,  uniijuennmt 
liasée  sur  les  principes  éunméiMis  dans  ce  j*ap])0]‘l. 

Sur  nue  méthode  utilisant  ce  dej’uier  moyen,  juscjn'à  mu' 
certaine  période,  deux,  Irois  on  quatre  années  à partir 
desquelles  on  utiliserait  la  nnithode  francaisin 

d"  Sintenlinsur  une  méthode^  s’appuyant  sur  la  géonndriiy 
supprimant  le  quadrillage,  nndhode  d’investigation  et  de 
mesure,  de  réalité  on  d’apparence. 

Le  (aingrès  examinant  cette  question  sons  si‘s  divers  aspects  pour- 
rait émettre  un  avis  qualifié  et  fixer  un  |)rinci[)e  [loui*  leqmd  il  y a 
encore  tant  d’la‘silations  (d  taid  (h‘ divei'genci's  ; il  ne  devra  pas  ce- 
[lendant  perd re  de  vue  {ju’iî  s’agit  d’eidanls  de  la  pi‘eniière  jeunesse 
et  dont  l’Age  n’atteint  jias  sept  ans. 


msci  \ss ION 

Après  la  lecture  de  ces  rapports,  qui  sont  applaudis,  M.  le  Président  de- 
mande si  quelqu’un  a une  observation  à présenter,  et  met  en  discussion 
le  paragraphe  1 des  systèmes  présentés  par  M.  Kelleiy  ce  paragraphe  con- 
cerne la  méthode  Frœbel. 

M.  Mascart,  de  Lille,  demande  des  explications  préalables  sur  la  méthode 
Frœbel.  M.  Keller  explique  U la  méthode  Frœbel  et  Pape-Carpentier,  2'"  la 
méthode  géométrique.  S""  celle  de  Valter  Smith,  développée  déjà  d’une  façon 
si  magistrale  parle  rapport  de  MissAVlieeler.  M.  Keller  estime  que  la  méthode 
Frœbel  pourrait  convenir  comme  préparation  à l’étude  de  la  géométrie  ; il 
désire  que  l’on  discute  la  manière  de  comprendre  cette  méthode. 

M.  Keller  propose  ensuite  d’utiliser  la  méthode  intuitive,  puis  la  mé- 
thode géométrique  comme  introduction  à la  représentation  des  ornements, 
mais  à sept  ans  seulement. 

M.  Fulcoxis,  de  La  Roche-sur-Yon,  approuve  absolument  M.  le  Raiiportenr 
et  demande  la  proscription  des  cahiers  quadrillés  qui  gâtent  la  main  des 
élèves.  Cette  proposition  est  applaudie. 

M.  Mascart  propose  de  résumer  l’exposé  si  clair  de  M.  Keller  sous  cette 
forme  : 

'Vœu.  — Les  enfants  feront  (V abord  des  e-j  ereices  de  Ht/aes  rt  (te 
formes  prises  dans  la,  natare  sairanl  la  méthode  intuitiee  dite  « Fr(E- 
REL1ENXE  »,  ce  (jul  servirait  de  transition  à V étude  du  Dessin  à main 
leiuf  basé  sur  la  géométrie. 

M.  René  Lerlaxc  déclare  qu’il  ne  croit  pas  possible  de  voter  ces  para- 
graphes tels  qu’ils  ont  été  indiqués  et  fait  remarquer  qu’il  n’y  a pas  de 
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lien  entre  la  méthode  Frœbel  et  la  méthode  des  écoles  élémentaires,  oii  l'on 
passe  à la  géométrie  sans  transition.  Nous  avons  les  travaux  manuels,  les 
exercices  de  pliages,  pourquoi  ne  les  utiliserait-on  pas  pour  établir  ce  trait 
d’union  entre  le  travail  de  l’école  maternelle  et  celui  de  l’école  primaire. 
L’orateur  ajoute  : Conservons  la  méthode  Fro'bel  dans  les  écoles  mater- 
nelles telle  que  M.  Keller  l’a  présentée,  j’approuve  absolument  à ce  sujet  le 
passage  pédagogique  tout  à fait  remarquable  de  son  rapport.  xMais  je  pro- 
poserai ce  vœu  : 

/"  EtahUr  rt  rna'mfr)iir  arpc  soin  nnr  Imnshion  rnirr  1rs  irnto/tf./ 
dits  Frœhrllrns  ri  1rs  prrnilrrs  rlrmrnls  dr  Dessin  r!  dr  Irnrall  ma- 
nnrl  à rrcolr  rinnrniairr. 

Prendre  des  mesures  radieales  pour  faire  dispttruil re  les  euhiers 
dits  : « de  dessm.  » Des  applaiidissimients  unanimes  l•(‘pnnd(‘nl  ;i 
cette  proposition. 

M.  Mascart  dit  que  les  observations  faites  par  lui  sont  tout  à fait  d’accorct 
avec  celles  de  M.  Leldanc  « je  demande  al)Solument  la  suppression  du 
quadrillage  ». 

M.  Keller  demande  la  suppression  du  quadrillage. 

Cette  demande  est  de  nouveau  adoptée  à riinanimilé  par  l’assembléi'. 

Sur  la  proposition  de  M.  Leblanc.  La  question  de  principe  étant  adoptée. 
M.  René  Leblanc,  M.  KelleretM.  Mascart  se  réunissent  en  commission  pour  la 
rédaction  définitive  desvœux  ci-après, lesquels  sont  adoptés  paida  ["‘section. 

1®’’  Vœu  — Qe’il  1/  a lieu  de  maintenir  à l'école  mnlernelle  la  méthode  in- 
tuitive inaugurée  par  FrolbEL  et  M""'  Pape-Cahcexti i:b  . 

2®  Vœu.  — Çee  les  exercices  d’ application  soient  un  acheminement  à l étude 
du  dessin,  tel  qu’il  doit  être  enseigné  à l'école  élémentaire. 

3®  Vœu.  — Qu’à  l’école  pri))iaire,  ces  exercices  soient  continués  et  si/nthé- 
tisés  pour  servir  d'auxiliaires  à l’enseignement  du  dessin  à main  levée.^  lui  don- 
nant un  caratère  expérimental  et  géométrique . 

•4*  Vœu.  — (Ju’il  y a lieu  de  supprimer  eomplètemenl,  da/is  les  écoles  pri- 
maires publiques.^  les  quadrillages,  les  eahiers-mélhodes  dont  les  exereiecs  n’a- 
boutissent (pi’à  une  copie  servile. 

Noia.  — Les  vœux  ont  ét(‘  raliliés  en  s(Nanc(‘  pléiiièiav 

On  passe  à l’étude  de  la  cinquième  question 

D.  — CINQUIEME  QUESTION 

La  premième  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : P Qu’il  est  du  devoir  des  pouvoirs  ])ublics  de  taire  eu  sorte 
que  I on  apprenne  à dessiner  à tous  les  enfants  des  écoles  primaires,  aussi 
bien  des  grandes  villes  que  des  plus  humbles  villages  ; 

2*^  Qu’il  importe,  à cet  effet,  d’être  lixé  sur  les  limites  de  la  partie  des  pro- 
grammes généraux  (de  dessin  d’imitation  et  de  dessin  géométrique)  à impo- 
ser pour  ces  études  d'ordre  primaire  ainsi  que  sur  la  pédagogie,  simplifiée, 
<jui  leur  convient  : 

3''  (lue  si  dans  les  grandes  villes,  disposant  d’importantes  l’essources,  on 
peut  conliei*  à des  professeurs  spéciaux  de  dessin  soit  la  totalité,  soit  une  par- 
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tie  des  élèves  des  écoles  primaires,  il  ne  saurait  en  êire  de  même  pour  les  pe- 
tites villes,  ni  à plus  forte  raison  pour  les  villages  ; 

4®  Que,  même  dans  les  grandes  villes,  au  moins  pour  le  début  des  études, 
l’instituteur  doit  être  le  professeur  de  dessin  des  enfants  des  écoles  primaires  ; 

5°  Que  l’instituteur  remplira  parfaitement  cette  fonctions  pourvu  que,  soit 
à l’Ecole  normale  soit  ailleurs,  on  lui  apprenne  à enseigner  le  dessin  primaire  ; 

Considérant  en  outre  : 6®  Que  la  question  d’économie  s’impose  au  premier 
chef,  car  les  ressources  des  écoles  primaires  sont,  en  général,  très  restreintes 
et  le  nombre  de  C(;s  écoles  est  si  grand  (80000  environ,  en  France)  qu’une 
dépense  même  minime  pour  chacune  d’elles  entraînerait  une  dépense  totale 
trop  considérable  pour  que  les  parlements  puissent  l’engager  ; 

7°  Que  des  tentatives,  couronnées  de  succès,  ont  néanmoins  été  faites  à 
Paris,  en  France  et  à l’Étranger,  et  qu'il  importe  de  les  connaître. 

Vu  : les  questions  posées  par  Moreau  ; MM.  Baumel,  Bermyn, 

J.  David,  Gillet,  Icart,  Leclerc,  Pelosi,  Rondot,  Truphême. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN  A L’ÉCOLE  PRIMAIRE 
(L’Insfitutenr,  professeur  primaire  de  dessin). 

BésuUats  obtenus  et  procédés  emploijés  : 

PA  l'Etranijer; 

2°  En  France  [écoles  primaires  et  écoles  normales)  ; 

3°  A la  Ville  de  Paris. 

Cette  question  a donné  lieu  à deux  rapports.  Ces  rapports  sont  successi- 
vement lus  et  discutés. 

Rapport,  par  Bastien  (Paris),  et  M.  Pii.LEr  (Paris). 

LES  ÉCOLES  NORMALES 
ET  LEURS  ÉCOLES  ANNEXES  EN  FRANCE 


A)  LNTRODUGTÏON 

L Organisation  des  Écoles  normales  françaises.  — Èn 

France,  les  Ecoles  normales  comprennent  : X Ecole  Normale,  pro- 
prement dite,  ouverte,  par  voie  de  concours,  à des  j(mnes  gens  ou 
à des  jeunes  filles  qui,  sons  le  nom  Véleees  maîtres  on  V élèves  maî- 
tresses, viennent,  dans  iin  espace  de  trois  anm'^es,  apprendre  tout  c« 
qui  leur  permettra,  au  sortir  de  Fécole,  de  devenir  Instituteurs  ou 
Institutrices.  Elles  comportent,  en  outre,  une  Ecole  primaire  ordinaire 
qui,  sous  le  nom  éX Ecole  annexe , reçoit  des  enfants,  et  même,  dans 
une  seconde  annexe  dite  : Ecole  maternelle,  de  très  jeunes  enfants. 
Les  Ecoles  maternelles  sont  spéciales  aux  écoles  d ’ ins (i tutrices. 

Dans  cette  Ecole  annexe,  les  Normaliens  (élèves  maîlres  ou  élèves 
maîtresses j,  viennent  à tour  de  rôle  s’exercer  à la  Pédagogie  de  l’En- 
seignemomt  primaire;  par  conséquent,  en  décrivant  renseignement 
du  Dessin  dans  l’Ecole  normale  et  dans  l’Ecol(‘  aunex(‘,  nous  ferons 
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(•oimaîlre,  dans  sps  ^Taml(‘s  li^ups,  ce  qu’il  (‘sl dans  l(‘s  hicoles  |)i*i- 
iiiaires  françaises  dont  Tficole  anuexe  peut  iMre  C()iisi(lér(M>  coinini* 
ype.  Un  deuxième  rapport  pi‘écis(*ra  la  question  eu  ce  (jiii  regardi'  Ips 
Ëlablissements  primaires  de  Paris. 

II.  La  Méthode  d’Enseignement  du  Dessin  aux  élèves  de 
rÉcole  normale. — La  méthode,  c'est-à-dire  rnisrmhlr  </rs  pr'm- 
(iffes  (juidoivrnt  irt^pirmin  enspKjuonent  celle  (fiii  fail  rohjid  de  l;i 
'1^'  et  de  la  3^((uestion  de  la  1''-  section  ; il  semble  inulile  d'y  r(‘venir, 
(m  rappellera  seulement  : 

Ou'eîle  a élé  établie  sous  riuspi ration  de  M.  KrccNE  Oi  if.LAr.vii:  : 
(ju'elle  part  de  celte  idé(‘  qui'  te  Di'ssin  est  un  (d  qu(‘  ses  principes  ne 
sauraient  (hqiendre  ni  des  aplitiuh's  des  élèves,  ni  d(‘  la  [irofessiou  à 
laquelle  ils  se  di'stiiient;  qiny  |)ar  conséquent,  elh'  doit  élre  nppli- 
cable  aux  élèves  des  Ecoles  |)rimaires  aussi  bi(‘n  (|ii'à  ctmx  des 
ficoles  normales  el  de  tous  les  (dahlissements  d'inshaiction  pul)li(|ii(‘. 

Il)  DESSIN  1)  IMl  l ATION  [hrssin  plasi  'k/ ne). 

I.  But  poursuivi.  — Dans  b‘s  Ecoles  uoianab's  le  j)rop;ramme 
('si  le  prof^'ramme  gi'uéral  liorué  à ses  neuf  on  dix  pi^miiers  para- 
^rapbes.yVoir  2''  question). 

f.e  but  liual  à atteindre  doil  élre,  pour  les  ?\onnalirns^  Au  sorlir  d(‘ 
1 Ecole  avec  la  ])i‘(‘j)aration  complèle  de  leur  enseiginunent  futur;  Av 
savoir  dessiner  correctement  nn  ornement  on  nn  fragment  d'ai’idn- 
tecture  d’après  un  modèle  (m  l■elief;  el,  spéciahuiuMit  |)onr  h‘s 
Institutrices,  de  savoir  compos(M*  des  dessins a])plicaldes  aux  oiivi-agvs 
b'uninins  et  par  conséc|uent  <h‘  connaître  les  premiins  principes  (h*  la 
e<  )mposition  décoi*ati ve . 

II.  Pédagogie.  — - Toute  la  jiédagogie  des  lu*oh‘s  normab‘s  piml 
s('  résumer  ainsi  : fonner  drs  Prnfrssvnrs  jn-tnunrrs  dr  Drssin. 

On  arrive  de  trois  façons  dilVérentes  au  résultat  désiri'  : 

Par  la  luron  dr  Dessin  que  les  Normaliims  recoivenl,  à l'IAade 
normale,  du  Professeur  spécial  ; 

2^  Par  la  préparation  pédagogique  des  leçons  ponr  l’Ecole  an- 
nexe, préparation  faite  cottectivement  sons  la  direction  de 
ce  mèm(‘  Professeur  spécial  ; 

3*’  F^ar  la  hupui  primaire  {\[\v  les  Normaliens  font  elTectivemenl,  (d 
à tour  Av  rôle,  à cette  INaile  annexe. 

Donnons  sur  ces  trois  points  quelques  détails. 

a)  La  Leçon  de  Dessin.  — La  jiédagogie  n'y  est  jamais  séparée  de 
rexécution.  11  ne  siiftit  pas  qu'un  dessin  soit  bien  fait  pour  avoir  sa 
valeur  normale  ; il  faut,  en  outre^,  qu’il  ait  été  exécuté  en  connais- 
sance dn  cause,  et  qu'il  met  b'  en  évidence  toutes  les  phases  par  les- 
(juelles  ont  du  passer  les  observations  de  son  auteur.  C'est  pourquoi, 
en  marge  du  dessin  d'un  lion  élève  d'Ecole  normale,  on  voit  de  nom- 
hi(‘ux  croquis  auxiliaires;  celui-ci  donne  le  géométral  simplifié  de 
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l’ohjc't  à roj)r('seiil<or  ; colui-là eu  DionliN'  1m  uuissu  |)oi*sp<‘di vfM‘l  in- 
diqua, qiiehjuerois,  |)îii*(los  cliilFres,  Jms  rapjiorls  ol)S(u‘vés  poiir  placru- 
les  varticales  les  plus  iiMportanles , la  li^ire  (rhorizou,  les  IViyaut(‘s 
(louiiiiamles  ; tel  aul)i‘(‘  a pour  objet  d("  raj)peter  un  pro-blème  perspee- 
tit.  bui  un  mot  clVaciiu*  Di'ssin  (ixéenlé  à Th]eole  uoi-mab‘  est  /o/e  Lrçcni 
di'  Leç(m. 

/e  Ija  I^rrpardflioH  i‘)(dl,a(jogiqd(\  — Ou  \a>ut  ((;ue  le  Normalien, 
après  ses  trois  aiiiun*s  d’éliubïs,  emporte  avec  lui,  sous  loi'me  (Tun 
Carnet  'pédacfogù/'dr^  le  Cours  couiplet  de  Oessiri  (jii’il  d(‘vra  faire 
plus  tard  dans  l’I^coli'  |)rimaire  qu'il  dirii^era.  (^est  pourquoi  le  Pro- 
iV'sseiir  de  Dessin  de  T CcOfle  normale  fait  aux  Nornialiens  des  legons 
d(‘  pédagogie  ])rimaii*(‘,  leçons  que  les  élèv(;s  expériimuateni  au  fur  et 
à uaiesure  à rEcole  annexe. 

Mais  ce  n’est  pas  tout  : dans  quelques  J^]c()les  normales  de  France 
(d  d’Algérie  les  élè  ves  exécute  ut,  eux-mémes,  tes  grands  modèles 
muraux  nécessaires  pour  aippliquei*  la  première  partie  du  programme. 
Souvent,  surtout  dans  les  f]coles  normales  d’instiluteurs,  car  il  y 
<‘xiste  un  (mseiguenuud  du  travail  manuel  et  les  ateliers  qui  en 
sont  la  consé(|iience,  tes  élèves  i*éalisent  les  solides  géométriques 
■f'u  carton  développé,  les  modèles  plan  sar  plan,  en  bois  ou  en 
{‘arton  découpé,  et  les  moulages  d’ornements,  en  plâtre  ou  en  stalf, 
réclamés  par  la  2‘‘  pai*tie  des  programmes  ainsi  que  les  objets  usuels 
que  l’on  trouve  ])artout.  Tous  ces  modèles  sont  leur  propriété;  ils 
les  suivent  dans  leui’s  cbangements  d(‘  résidence  et  on  arrive  à 
résoudre  ainsi,  ])resque  sans  bours(‘  (bdier,  un  gros  problème  budgé- 
taire, celui  (jui  consiste  à doter  T's  Ecoles  primaires  des  modèles 
nécessair(‘s  à renseignement  du  Dessin. 

On  arrive  ainsi,  dans  les  Ecoles  primaires  pour  lesquelles  ces  me- 
sures ont  })Oi1é  tous  leurs  fruits,  à réaliser  un  véritable  enseignement 
collectif,  bien  vivant,  bien  raisonné,  imdtant  en  évidence  la  valeur 
personnelle  de  l’Instituteur  et,  résultat  très  important,  à proscrire 
l)Our  toujours  les  cabiers  avec  modèles  imprimés,  qui,  pendant  si 
longtemps,  ont  l’égné  en  maîtres  dans  les  Ecoles  primaires. 

r)  La  Leran  prinafire.  — Cette  leçon,  faite  à lour  de  rôle,  par  les 
Nw‘r  malien  s,  à l’Ecole  annexe,  est  l’appl  ica  lion  immédiate  et  constitu(; 
la  sanctiou  d(^  ta  leç('>u  collective  de  Pédagogie  dont  il  vient  d’ètr(‘ 
question.  Inutile  de  dire  que  cette  leçon,  ([uoique  se  donnant  sous  les 
yeux  du  Directeur  ou  de  la  Directrice  dé  l’Ecole  annexe,  est  cepen- 
dant contrôlée'  et  dirigée  de  très  près  par  le  Professeur  de  dessin  de 
l’Ecole  normale,  c’est-à-dire  par  celui  qui  est  responsable  de  la  pé- 
dagogie du  dessin  dans  tout  rétablissement.  Il  serait  oiseux  d’indi- 
(pier  ici  comment  on  apprend  au  Normalien  à conduire  une  leçon 
primaire  d('  dessin,  à inteiToger  celui-ci,  à stimuler  celui-là,  adonner 
les  notes  immédialement  après  la  leçon,  à faire  des  classements 
d émula  lion,  etc. 

Tout  cela  est  connu  des  membres  du  Congrès  ; ce  qui  le  serait 
moins,  c(‘  serait  de  leur  montrer  comment  rinstituteur  apprend  qu’il 
prut,  sans  avoir  r(îC('>urs  à des  ouvriers  spéciaux,  transformer  à très 
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peu  de  frais  la  salle  de  classe  priiiiaii*(‘  en  iim‘  salle  de  d<-^sin  lui 
permettant,  dans  des  conditions  très  acceptables,  (rapfjliijiKM-  le> 
sept  premiers  paragraphes  du  Programme  général.  l)(‘s  e\pliralinii< 
verbales,  accompagnées  do  croquis,  seront  données  au  P.ongrès  sm- 
ce  point  très  important. 

III.  Emploi  du* temps.  — On  conçoit  commcnl  Ions  ces  travaux 
de  dessin  et  de  pédagogie  suffisent  largement  à occiqxu*  le  (empslucu 
court  (deux ou  trois  heures  par  semaine)  accordé  pour  le  dessin  plas- 
tique dans  chacune  des  trois  années  d'Ecole  normale. 

Les  études  du  Dessin  proprement  dit  s'étendenl,  pour  b‘s  Norma- 
liens, jusqu’au  paragraphe  9 ou  10  du  programiru'  g(‘uéral.  (Ndhr 
questions  n®  2 et  n®  3.) 

Les  modèles  donnés  comme  couronnement  des  (‘Indes  eu  troisième 
année  sont  : les  moulures  ornées,  les  vases,  les  cha|)ileau\,  les  ro- 
saces dans  leurs  caissons,  et  quelquefois  des  bustes.  Pour  les  iusli- 
tutrices,  Fétude  des  plantes  d'ajirès  ualurejoue  un  r(')b‘  imporlaul. 
ainsi  qu'on  le  verra  pins  loin. 

Dans  beancoup  d’Ecoles  nonnales  on  exige,  conmu*  (rav.anx  de 
vacances,  des  dessins  de  paysage'  on  d(‘  luonnnu'nls  (‘xé'cn lés  d’aprè> 
nature.  Inutile  de  dire'  eju’e'u  élé  b's  Noiaiialiens  a|)pr(‘uueul  ;i  Fenade 
à exécuter  des  dessins  de  ce  geni’e.  f)n  pourrait  cilei-  e|ii(de|ne*s  l'icedes 
normales  cjui,  par  ce  fail,  ])ossèdent  dans  leurs  arcliivi's  (l(*s  colb'c- 
lions  très  inléressanies  et  très  com|dèle‘s  de  hnis  b‘s  pi'iuci|)anx  uio- 
numents  de  leur  déparlemenil. 

IV.  Le  dessin  appliqué  à l’Enseignement  général.  — 

a)  Leço?i  dr  choses.  — l.e  Dessin  e*sl  la  vie'  des  b'çous  de  diose's  pro 
fessées  par  Flnstitiitrice  à l’Ecole  malei'iielle  annexe'. 

Pour  ces  leçons,  chaque  élève  mailresse'  preqeare'  uii  plan  rrru  ci 
un  plan  drssi/tr  de  la  leçon  qiFe'lb'  doit  taire  sur  nu  snje‘1  douué  ; les 
snjels  sont  variés;  e'ii  voici  e|m'lqnes  exemjiles  : riiabilalioii  de 
l'homme,  Fhahitation  des  animaux,  le  costume  dans  !<‘s  graneb's 
époques  de  notre  histoire  : le  veni,  le  chaulfage,  l'eadairage,  le  cale, 
le  chocolat,  le  jardinage,  les  instrumenls  araloire's,  eic. 

Le  plan  dessiné  doit  contenir  en  une  même  feuille  de  papier  Ions 
les  croquis  destinés  à être  l'eproduits  schématiquement  au  labb'an 
noir,  pour  animer  la  leçon  et  la  rendre  plus  accessible'  aux  enfants. 

/>)  Cartographie.  — Il  serait  à désirer  que  les  Programmes  ofliciels 
fussent  appliqués  aussi  à Fenseignement  de  la  carlogi-a[)liie.  Des  tj-a- 
vaux  fort  intéressants  ont  élé  publiés  à ce  sujet;  ils  se'iubb'ut  eb'sline's 
à rendre  de  grands  services  ; on  en  rendra  compte  an  (]ougt“ès,  si  cela 
est  demande'. 

C)  DESSIN  GÉOMÉTRIQUE 

F — Le  Dessin  géométrique  et  la  composition  décorative 
dans  les  Écoles  normales  d’institutrices. 

Les  éludes  de  dessin  géométrique  proprement  dit  comprennent  les 
six  premiers  paragraphes  du  programme  général,  mais  avec  moins 
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(l(‘  (lévelop[)om(‘nl  (jiie  pour  les  Iiistiluteurs.  (^est  (loii«  peu  de  chose. 
Mais,  parconti’e,  une  grande  importance  est  attribuée,  surtout  depuis 
(|uelques  aniu'es,  à la  composition  décorative,  cell(‘-ci  élan!  spihda- 
tement  ap[)licjuée  aux  travaux  féminins. 

L’enseigiiemeiit  populaire  de  la  composition  décorative  faisant 
l'objet  delà  sixième  question,  nous  insisterons  seulement  ici  sur  le 
caractère  normal  donné  à cet  enseignement  dans  les  écoles  qui  nous 
occupent.  D'ailleurs  il  n’y  a pas  encore  de  programme  bien  arrêté  ; 
on  peut  dire  seulement  que  le  caractère  des  leqons  est  de  faire,  par 
la  composition  décorative,  une  alliance  intime  entre  le  Dessin  plas- 
lique  et  le  Dessin  géométrique. 

A l’école  normale,  les  travaux  de  composition  décorative  doivent 
loii jours,  comme  tons  les  autres,  présenter  le  caractère  d’une  leçon 
de  leçon.  A cet  elTet,  les  Elèves  nmitresses  produisent  en  marge  de  la 
composition  exécutée  par  eux,  des  schémas  représentant  les  phases 
de  cette  composition.  Ici,se  voient  les  éléments  géométriques  choisis  et 
leurs  combinaisons  ; là,  se  place  un  croquis  de  la  plante  dessinée 
d’après  nature  et  accompagnée  de  son  interprétation  ; ici  encore,  un 
schéma  représente  les  combinaisons  de  lignes  et  de  masses,  le  balan- 
c(vnient  des  vides  et  des  pleins,  travail  préparatoire  indispensable 
|)our  assurer  le  bon  équilibre  de  la  composition. 

Enfin  les  procédés  d’exécution  pratique  doivent  être  indiqués,  et 
les  meilleurs  dessins  de  composition  décorative  sont  exécutés,  maté- 
riellement, parles  élèves  maîtresses  au  cours  de  couture.  On  tiendra 
à la  disposition  du  Congrès  de  nombreux  exemples  de  dessins  et  de 
l(‘cons  d’écoles  normales  faits  dans  l’esprit  qu’indique  ce  rapport. 

11.  — Dessin  géométrique  et  technologie,  dans  les  Écoles 
normales  d’instituteurs. 

Le  programme  de  Dessin  géométrique  pour  les  Ecoles  normales 
d’instituteurs  s'étend  jusqu’au  paragraphe  10  du  programme  géné- 
ral ; il  comprend  donc,  en  plus  des  éléments  et  des  applications  de 
la  géométrie  plane,  l’étude  des  projections,  des  notions  d’architec- 
ture et  les  principes  du  tracé  des  ombres  et  de  la  perspective  linéaire. 

Mais  ce  qui  caractérise  l’Enseignement  du  Dessin  géométrique  à 
l’Ecole  normale  d’instituteurs,  c’est  l’application  incessante  qui  en 
(‘st  faite  à l’atelier  du  travail  manuel.  Très  souvent,  et  cela  au  grand 
avantage  des  études,  le  même  Professeur  est  chargé  d’enseigner  à 
la  fois  le  dessin  géométrique,  le  travail  manuel  et  même  le  mode- 
lage ; ce  dernier  enseignement  comprenant,  en  plus  du  modelage 
proprement  dit,  la  pratique  de  l’estampage  et  du  moulage  en  plâtre 
el  en  staff,  souvent  la  sculpture  sur  bois  et  presque  toujours  la 
mise  au  point  destinée  à préparer  la  sculpture  sur  pierre,  c’est-à-dire 
la  stéréotomie  clans  ce  qu’elle  a de  plus  élevé  et  de  moins  géométrique. 

Ün  considère,  en  France,  que  le  futur  Instituteur  n’a  pas  seulement 
à instruire  les  enfants  mais  qu’il  est  appelé,  par  la  force  des  choses, 
à être  le  conseil  des  populations  rurales  qui  l’entourent.  C’est  pour- 
(juoi  on  cherclic'  à lui  donner  des  connaissances  techniques  en  agri- 
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culture  ; c'est  aussi  pourquoi  les  ap[)]icalions  du  l)(‘ssiii  i»(“oiiu‘lri(|m‘ 
sont  prises,  suivant  les  rég^ions,  de  pi-élV‘renc(x  soil  dans  la  cons- 
truction, soit  dans  la  mécanique. 

Dans  telle  Ecole  normale,  située  vu  pays  d(‘  luonlagFies,  on  ap- 
prend aux  élèves  comment  se  conslrnd  uiu'  maison  do  paysan  ; com- 
ment il  faut  assainir  le  sol  ; coin  ni  t*  ni  il  cniivienl  de  d'islrilmei*  l.i 
lumière,  ou  d'assurer  rétancliéilé  des  loils.  j)àns  l(d!e  aiilre,  silin'e 
en  un  pays  de  culture,  on  fait  exécuter  aux  élèves  di's  croquis  de 
machines  agricoles.  Dans  tonies,  on  apprend  à fair(‘  un  nivellenn'nl 
et  à exécuter  le  relevé  d’un  hàtiment. 

Il  est  bien  évident,  en  outre,  <|ue,  de  même  qin*  pour  le  De^'^i^ 
d’imitation,  le  futur  Institutenr  |)inpare  tonli's  les  leçons  à donnei*  à 
l’Ecole  annexe  et  qu’il  en  fait,  lui-mènie.  ([indipies-niies  anx  (uifanD 
de  ces  écoles  ; mais  de  ce  C(M(\  le  programnn'  i^sl  1res  peu  chai\ut* 
et  serait  très  vite  épuisé. 

Ce  qu’il  faut  bien  faire  remai’quer.  c'(‘sl  (|ii’en  éb^anci*,  grâc(‘  è 
l’alliance  intime  qui  est  faite  enti’e  rensidginnnenl  du  Dessin,  du 
modelage  et  du  travail  manuel  dans  h‘s  Eiades  normales,rinslilu- 
teur  est  aujourd’hui  un  technicien  relali vennad  conijilel,  connais- 
sant, et  connaissant  bien,  une  foub'  de  clmsi's  r(*ellem(‘nl  nlil(‘s- 
que  ces  connaissances  il  les  répand  aiilom*  d(‘  lui,  non  smilenn'id 
chez  les  enfants,  mais  surtout  chez  les  pai(‘ids.  (fesl  urn*  nndle 
conquête  faite  depuis  vingt  ans  dans  uoIim*  pays;  elle  doit  sul'lire 
pour  populariser  le  nom  de  Salicis  à qui  nous  la  d(‘V(uis  i‘l  celui  <le 
xM.  René  Leblanc,  son  infaligualile  ajxMriMd  conlinualeur. 

DISCUSSIOX  SL  li  LE  /•'  HAPPOUT 

Barbier,  Professeur  d’Ecole  Normale  d’institutrices,  déclare  (jne 
l’enseignement  du  Dessin  à PEcole  Normale  ne  donnera  tons  si‘s  résullals 
que  lorsque  l’enseignement  de  cette  même  science  sera  contrôlé  à l’Ecole 
primaire. 

Sinon  les  Elèves  (Maîtres  ou  Malt  cesses)^  sortant  de  l’Ecole,  seront  entraînes 
dans  la  routine  de  leurs  devanciers  et  laisseront  au  tond  de  hoirs  malles, 
leurs  cahiers  de  Pédagogie  et  d’Histoire  de  Fart  ; ils  fourniront  bientôt  à 
l’Ecole  Normale  de  nouvelles  recrues  mal  préparées  et  pour  lesquelles  il 
faudra  dépenser  un  temps  considérables  en  P*^  année  à faire  des  exercici‘s 
d’observation  , à donner  des  principes  élémentaires  ; toutes  choses  qui 
auraient  dû  avoir  leur  place  à l’école  primaire  et  que  l'on  ne  devrait  rm’oii- 
que  très  rapidement  dans  le  premier  trimestre.  Ces  jeunes  maîtres  auraient 
besoin  d’être  périodiquement  encouragés,  relevés,  au  besoin  dirigés.  11 
faudrait,  en  plus,  que  le  même  professeur  fût  chargé  de  tous  les  genres  do 
Dessin,  sinon  il  peut  y avoir  lacune  ou  redite  dans  l'enseignement  de  la 
composition  décorative. 

Bastien  appuie  la  motion  de  Barbier,  motion  qui  assurerait,  ave*- 
l’unité  de  l’enseignement  du  Dessin,  les  bons  résultats  de  la  préparation 
pédagogique  donnée  à l’Ecole  Normale  primaire. 

M.  Roubaud  demande  que  le  Cours  de  Dessin  dans  les  Écoles  Normales 
soit  confié  exclusivement  à des  professeurs  de  Dessin  spéciaux  et  diplômés. 

M.  J. -J.  Pillet  fait  observer  que  les  idées  de  M.  Roulaud  sont  expos('*es 
dans  un  autre  rapport  : 


ENSEIGNEMENT  GENERAL 


1 H) 

2^  Rapport,  visant  plus  spécialement  l’enseignement 
de  la  Ville  de  Paris. 

l\ir  M.  El).  Valto.n  (i^aris). 

Enseigner  le  Dessin,  c’est  faire  l’éclncation  d(‘,  Fanl  ou,  pour  parler 
exactement,  c’i'st  exercer  le  jugennuit  de  l’enfant,  cai‘  l’œil  est  un 
appareil  d’optique  aussi  fidèle  chez  l’enfaut  que  chez  l’adulte.  E’exjx'- 
rience  en  est  facile  à faire  : tracez  au  tableau  l’imag(‘  aussi  sommaire 
que  possible  d’un  objet  usuel  mèni(‘  très  complique,  l’enfant  nom- 
mera immédiatement  Eobj  et  que  vous  lui  indiquez;  si  au  contrair(‘ 
vous  lui  demandez  de  dessiner  lui-mème  aussi  simplement  que  pos- 
sible un  objet  quelconque,  soit  ({iu‘  vous  lui  montriez,  soit  que  vous 
lui  nommiez,  neuf  fois  sur  dix,  reufaut  commencera  son  croquis  ])«)i- 
tel  petit  détail  insignifiant,  auquel  il  donnera  une  importance  exagérée, 
et  qui  lui  fera  complètement  oubliei*  la  forme  d’ensemble. 

Cette  double  expérience  prouve  que  l’enfant  voit,  puisque  volr(‘, 
croquis  sommaire  a suffi  à lui  rappeler  l’objet  connu  de  lui;  mais 
c’est  le  jugement  qui  lui  fait  détaul  pour  discernej*  la  forme  princi- 
pale et  la  dégager  des  détails  qui  sollicitent  son  attention  trop  tôt  (d 
d’une  façon  exagérée  par  rapport  à leur  importance  dans  rensemble. 

Le  professeur  doit  donc,  par  des  expériences  variées  et  judicieuse- 
ment graduées,  forcer  l’enfant  à comparer,  à juger  de  l’importance  rela- 
tive des  différents  éléments  dont  est  composé  robjet  qu’il  a à dessinei*. 

Mais  là  commence  la  véritable  difficulté,  qui  naîl  de  la  mobilité 
de  l’esprit  chez  l’enfant,  et  du  mal  que  l’on  a à fixer  son  attention. 

Comment  intéresser  le  jeune  élève  ? Comment  obtenir  de  lui  cet 
effort  dont  il  coni])rend  peu  la  nécessité?  Pour  la  plupart  des  enfants, 
en  elfet,  dessiner,  c’est  uniquement  faire  de  beaux  tiaiits  bien  nets 
sur  une  page  bien  pinpre. 

L’idée  qui  se  dégage  des  mémoires  que  j’ai  été  chargé  d’analyser, 
c’est  qu’il  faut,  pour  intéresser  renfant,  développer  le  côté  pratique 
du  Dessin.  — Aussi,  la  plupart  de  nos  collègues  recommandent-ils 
le  modèle  familier,  les  objets  usuels  sans  prétention  classique.  — Lue 
idéedomiiiaiile  également,  c’est  l’étude  du  dessin  géométi-al  alternant 
avec  le  dessin  à vue  : la  forme  absolue  et  la  forme  apparente. 

A Paris,  du  reste,  où  renseignement  du  Dessin  est  institué  depuis 
longtemps  et  forme  un  ensemble  ti’ès  complet,  nous  trouvons  l’appli- 
cation de  ces  principes.  Au  sortir  d«‘  l’école  enfantine  oii  ses  premiers 
essais  ont  déjà  été  dirigés,  l’enfant  trouve  à l’école  primaire,  comme; 
premier  professeur  de  Dessin , son  maître  du  cours  élémentaire. 
Selon  le  programme,  il  consacre  deux  heures  par  semaine,  à fain‘ 
exécuter  des  lignes,  des  surfaces  progressivement  compliquées,  d<‘s 
divisions  de  surface,  etc.,  le  tout  à main  levée. 

Au  cours  moyen,  l’enfant  aborde  des  formes  plus  xnriées  : combi- 
naisons de  droites  et  de  courbes,  quelques  objets, usuels  pouvauL 
s’enfermer  dans  une  forme  très  simple.  — On  lui  fait  reproduire  (b‘ 
mémoire  le  modèle  qu’il  vient  d’étudier.  ~ 11  est  prévenu  qu’il  aura 


120 


TITRE  IV  — PREMIÈRE  SECTION 


à faire  ce  travail,  el  on  lui  montre  rimporlaiice  des  lit^nes  d’ensemble, 
pour  graver  la  forme  dans  son  souvenir. 

Dans  les  écoles  où  le  cours  moyen  compoile  jiliisieurs  divisions, 
rélève,  arrivé  à la  première  division  de  ce  cours,  passe  entre  les  mains 
du  professeur  spécial  de  Dessin.  — 11  commence  à voir  les  formes  an 
point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  perspective  ; il  fait  quekiues  essais  de  com- 
position, par  exempb'  compléter  symétriquement  une  ligure  donnée. 

Au  cours  supérieur  qui  prépare  l’élève  au  certilicat  d'études  pri- 
maires, l’élève  complète  la  connaissance  des  [iremiers  j)rincip(‘s  el 
aborde  l’étude  des  reliefs.  — Solides  géométriques,  fragmenls  d'ar- 
chitecture simples,  vases,  etc.,  etc.  11  doit  reproduire  tous  ci‘s  mo- 
dèles en  perspective. 

Chez  les  garçons,  le  rendu  en  géométral  est  réserv<‘  an  cours  de 
travail  manuel;  pour  les  écoles  de  jeune  lilles,  le  dessin  géométral 
reste  lié  au  dessin  à vue. 

L’enfant  dessine  lieaucoiip  d’objels  usuels  — iiri'iniers  essais  de 
composition  décorative  sous  forme  d’adaptation  llorab'  à l’ornemen- 
tation de  surfaces  simpl(‘s.  — Jeux  des  ombres  et  di*  la  lumière, 
ptrincipes  de  coloration  : couleurs  primai i*es,  couleurs  secondaires, 
loi  des  couleurs  complémentaires.  — Valeurs  de  tons. 

Au  cours  supérieur  A — (3  heures  par  semaine)  il  ap})rend  à dis- 
tinguer la  forme  au  point  de  vue  esthétique.  — On  lui  montre  la  dit- 
férence  d’une  forme  défectueuse  avec  une  forme  artistique. 

Le  dessin  de  mémoire  jirend  un  gmnd  d('‘velo])pement  : l’élève 
fait  de  nombreux  croquis  ainsi  que  de  la  composition. 

Le  cours  complémentaire  est  la  continuation  du  cou  rs  supérieur  A — 
on  y revise  les  études  anUirieures  ; on  y développe  b.‘  gont  de  l'élève. 

Enfin  dans  les  cours  professionnels,  le  temps  consacré  au  Dessin 
permet  de  donner  à cet  enseignement  un  dévelojipement  considé- 
rable. Ce  temps  est  pour  les  garçons  de  9 beures  jiar  semaine,  dont 
2 pour  le  modelage  ; chez  les  filles  de  8 beu  res.  doid  une  d'aqua- 
relle et  3 de  composition. 

L’éducation  de  l'élève  au  sortir  des  différents  degrés  de  l’Ecole 
primaire  le  rend  apte  à entrer  directement  dans  les  cours  d’adultes, 
dans  les  Ecoles  spéciales  de  Dessin  et  dans  les  cours  subventionnés, 

DISCUSSION 

Miss  Weehler  demande  à quel  âge  les  élèves  entrent  dans  les  cours, 
professionnels. 

M.  Ed.  Valton  dit  que  l’entrée  à ces  cours  a lieu  entre  14  et  16  ans. 

3“  Rapport.  — Organisation  spéciale  à la  Ville  de  Paris. 

Par  DE  LABOURET  (P^ris). 

GÉNÉRALITÉS 

Indications  générales.  — La  Ville  de  Paris  a créé  pour  1 en- 
seignement du  Dessin,  dans  ses  établissements  communaux,  toute 
une  organisation  spéciale. 
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(lolte  orgaiiisîitioii  comporte  : 

Des  professeui’s  s|)eciaiix. 

Un  service  (rjnsj)ectioii. 

Des  programmes  détaillés  pour  cliaqiu'  section  d Vns<‘ignem(‘ut. 
Des  conférences  pédagogiques  et  des  cours  normaux  pour  les 
i ns t i tu  teurs  e t i ns ti tutrices . 

Des  cours  facultatifs  pour  renseignement  du  Dessin. 


Origines  de  l’organisation.  — L’organisatian  de  renseigne- 
ment du  Dessin  à Paris  remonte,  comme  origine,  à un  arrêté  minis- 
lériel  de  1865,  signé  par  Victor  Duruy,  quia  institué  le  service  des  pro- 
fesseurs spéciaux  et  le  service  d’inspection  municipale  du  Dessin. 


Professeurs  spéciaux. —Leur  rôle.  Le  service  des  professeurs 
s'est  réglé  progressivement  pour  arriver  à être  ce  qu’il  est  actuelle- 
ment dans  les  conditions  indiquées  par  M.Ed.  Valton  dans  son  rapport. 


Leur  recrutement.  — Le  recrutement  des  professeurs  se  fait, 
depuis  1865,  à Laide  d'examens  organisés  par  la  Ville  de  Paris  qui 
délivre  un  diplôme,  (^es  examens  comportent  des  épreuves  gra- 
[)liiques  et  des  éj)i*en  ves  orales. 


Détails  sur  les  examens.  — Les  épreuves  graphiques  se 
divisent  ainsi  : 

Une  épreuve  de  perspective,  — une  épreuve  de  dessin  d’après 
un  modèle  en  plâtre,  (figure  d’ensemble),  — un  dessin  d’après 
nature,  — une  composition  décorative  sur  un  programme  donné. 

l.es  épreuves  orales  consistent  en  : 

Interrogations  sur  la  perspective  — Anatomie  et  Histoire  de  l’art. 

Et  en  épreuves  pédagogiques  ayant  pour  objet  la  correction  de 
dessins  et  une  leçon  orale  au  tableau. 


Répartition  du  service  [Professein^s  hoimnes  et  Professeuriy 
femmes).  — Les  professeurs  de  Dessin  de  la  Ville  de  Paris  sont, 
dans  les  écoles  de  filles,  des  professeurs  femmes  ; dans  les  écoles 
de  garçons,  des  professeurs  hommes. 

Diplômés  de  l’État.  — Après  1878,  l’Elat  ayant  institué  égale- 
ment des  examens  pour  l’obtention  de  diplômes  de  professeurs  de 
Dessin,  l’usage  s’est  introduit  peu  à peu  d’utiliser  pour  les  suppléances 
dans  les  Ecoles  de  la  Ville,  des  professeurs  hommes  ou  femmes, 
diplômés  de  l’Etat  comme  remplaçant  des  professeurs  titulaires 
diplômés  de  la  Ville. 

Une  réglementation  toute  récente,  qui  limite  le  service  des  rem- 
placements à une  liste  de  professeurs  diplômés  de  l’Etat,  désignés 
pai-  le  Préfet  de  la  Seine,  vient  de  constituer  pour  ces  professeurs, 
une  sorte  d’admission  officielle  dans  les  cadres  du  personnel  ensei- 
gnant municipal. 

La  Ville  de  Paris  reconnaît  ainsi  très  libéralement  la  valeur  des 
tilres  acquis  en  dehors  de  son  administration. 
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Inspection  spéciale.  — L<‘  sorviiM* d'I ns|H‘clion  s|)(È*iiile,  irn.ltord 
limité  aux  seules  classes  lailc's  par  les  protessiuirs  de  Dessin,  s'r^l 
progressi vemeul  éteudii  à la  surveillance  de  renscvii^iumierit  dans 
toutes  les  sections  des  établissements  piamaires  communaux. 

Son  rôle.  — Depuis  1892,  riuspectiou  municipale  ost  chargée  dv 
faire  appliquer  dans  toutes  les  classes  des  élal)liss(uueids  primai i‘(‘^ 
dépendants  de  la  Ville  des  programmes  (jui  ont  été  élalioré^s  «m  1S9I 
et  1892  par  une  (Commission  (b'parlennndale  consl ituée  à cet  ellVl. 

Division  des  Programmes.  — D(‘s  pi’ogrammes  (b‘  OCnseigiu'- 
ment  du  Dessin  de  la  Ville  de  Ibiris  se  divis(‘nl  (ni  : 

Programme  des  écoles  malivruelli's. 

Programme  du  coui*s  élémenlai nv 
[b’ogramme  du  cours  moyen. 

Programme  du  cours  supérieui*. 

Remarques  sur  les  points  de  départ  des  Programmes  de 
la  Ville  et  de  l’État.  [Diffrrcncp  rssrntirllp.) — L'indiaition  mèmr 
de  la  division  des  programmes  signale  une  dillVn*(‘nce  mitn'  le  pnini 
de  départ  des  programmes  de  P Plat  id  le  p(nnt  de  départ  des  pro- 
grammes de  la  Ville. 

la‘s  programmes  de  PPtal  d(dnih‘ni  au  cours  (d('nm‘ulaire,  c’(‘sl-à- 
dire  à l’école  primaire  seulemenl;  ils  s’adia'ssinil  d'abord  à des  (ni- 
fants  de  six  à neuf  ans. 

Les  programmes  de  la  Vilb‘  se  pi-iMuanipcnl  d(‘s  didnds  de  r(ni- 
seignement  ; ils  déterminent  la  nahm*  (b‘S(diid(‘s  [innilabbîs  à cellns 
de  l'école  jirimaire,  jiar  lesquel b‘s  sont  guidés  b‘s  j^nnniers  ell'orl> 
lies  ((  tout  petits  ». 

/Vyant  à constituer  l’œuvre  magishale  de  la  iM'organisalion  dVn- 
senible  de  l’enseignement  dn  Dessin  ini  France,  b‘s  aiibmrs  des  pro- 
grammes de  PElat  n’ont  pas  cru  (b'voii*  s’arrêter, aux  didails  înlimrs 
de  réducation  visuelle  de  l’enfanl.  avant  son  initnÈ'  à l’cV'oIe  primaire 
proprement  dite. 

Enseignement  du  Dessin  aux  tout  jeunes  enfants.  [Etat).  — 
La  compréhension  de  l’idée  de  mesure,  l’apiiréciatiou  exacte  des  rap- 
ports et  des  proportions  qu’exigent  les  exercices  d’application  ib's 
programmes  de  rEtat,  ne  sont  possibles  que  si,  n’étant  plus  prt'ci- 
sément  un  tout  jeune  enfant,  Léb'^ve  peut  déjà  compter.  Avant,  c('s 
programmes  sont  inapplicables.  On  a cru  devoir  fixer  à six  ans  l’àgr 
auquel  il  faut  commencer  à les  suivre  ; encore  t‘st-il  souvent  diflicib* 
à cet  âge  de  faire,  avec  l’exactitudr  nécessair(‘.  les  travaux  qu’ils 
comportent. 

Observations. 

VULe  (le  Paris.  — Cependant,  quand  l’enfant,  iu‘  bégayant  phi>. 
b(îsite  encore  dans  l’articulation  des  sonorités  compliquées  et  dil'ti- 
ciles,  toutes  ses  perceptions  le  meltent  déjà  en  rapport  avec  le  mond(‘ 
♦'xtérieur;  son  intelligence  éveillée  s’essaye,  avec  une  curiosité  avide, 
à tout  connaître  et  à tout  cnmpiNuidre. 
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La  l)ri('‘vel(3  de  la  ])ériode  des  (‘tud(‘s  ])i‘inuiii('s,  hdh's  (pic  la  ddL'r- 
iniTieTit  ]es  limites  d’ag^'  d(‘  scolaj’ité  oldi^aloir»',  ih‘  |M‘mi(‘t  ])as  d(‘ 
rien  néglige]*  dans  h's  eHoj’ls  des  « tout  petits  ».  1N)im*  assurer  à 
chaque  enfant  qui  sort  de  LécoJe  la  ])art  (rédncation  (|iii  hii  (‘st  légi- 
timement due,  comm(‘  dévadoppement  moye]i  (d  indispiaisaljle  de  s(‘s 
facultés  personnelles,  il  a fallu  tenir  compte  d(‘  tout  ce  qui  peut  éli*r 
utilisé  pendant  le  temps  où  l’Etat  le  prend  à sa  famille.  l‘our  c(da  il 
a paru  nécessaire  de  suivre  patiemment  et  de  guider  avec  ])rudenc<‘ 
les  etforts  de  l’enfant  à l’école  maternelle.  Pu  isqn’à  l’école  maternelh', 
les  travaux  de  dessin  sont  inscrits  parmi  les  travaux  réguli(‘rs  d<‘ 
classe,  il  y avait  à suivre  et  à guide]*  les  essais  de  l’e]]fa]it  da]is  cos 
travaux.  A cet  effet,  un  programme  spécial  de  dessin  a ét(‘  (dahoré 
à Paris  dans  l’ensemble  des  programmes  de  rEnseignement  du  dessi]i  : 
ce  programme^  dit  « des  Ecoles  maternelles  »,  est  applicable  dans  c(*s 
écoles  pro|)rement  dites,  dans  les  classes  eaifantines  (éc(des  de  jeuiH's 
garqo-ns),  et  dans  les  premières  classes,  (com*s  préparatoires)  , d<‘ 
l’école  primaire.  Comme  dans  toutes  ces  classes,  renseignement  ('st 
p]*esqiie  exclusivement  conlié  à des  Institutrices,  il  garde  ralio]inelle- 
ment  son  caractère  tj*ès  maternel,  c’est-à-dir(‘  aussi  ])ei]  didactique 
qne  possible. 

PROGRAMME  DES  ÉCOLES  MATERIELLES 

Première  partie  inséparable  de  l’ensemble  des  Pro- 
grammes. — « Le  programme  des  écoles  maternelles  est  des  pins 
« court  : on  termes  géné]*aux,  il  indique,  comme  exercices,  des  com- 
« binaisons  de  lignes  et  des  reproductions  de  silhouettes,  précédé(‘s 

de  leçons  de  disce]*]iement  et  de  comparaison  de  fomies,  de  gra]i- 
<(  deurs  et  de  couleurs. 

« Acceptant  de  Lenfant  ce  qu’il  peut  do]iner  librement  ; ]i’exigeanl 
« de  lui,  et  avec  patience,  que  la  capacité  à se  rendi’e  maître  de  ses 
« mon vements  dans  l’essai  d’imitation  qu’il  tente,  l’école  maternelh* 
« accomplit  sa  mission  spéciale  : facilitei*  pour  j>Ius  tard  le  t]*ava,il 
« personnel  en  armant  l’intelligence  de  sens  plus  déliés.,  jilus  subtils  : 

<(  O’UwVr  r esprit  en  respeckmt  Vinflivichicdite  naissante.  » 

« Quand  l’exécution  facile  des  traits,  dont  se  compose  tout  dessin, 

« permet  de  passer  à l’étude  de  leur  signification,  l’œuvn*  de  l’écoh* 

« primaire  peut  commencer. 

« Elle  expliquera,  légitimera  les  combinaisons  des  ligues  en(i*<! 
elles.  » 

Orientation  générale  des  programmes  de  la  Ville.  — Orien- 
tation commune  de  l’ensemble.  — Le  point  de  départ  meme  des  pro- 
grammes de  la  Ville  en  détermine  toute  l’orientation  gé]iérale. 

Cherchant  à procéder  comme  l’enfant  procède  de  lui-mème,  C(*s 
programmes  mettent  en  première  ligne  Lobservation  visuelle  sajjs 
idée  de  mesure,  et,  puisque  l’enfant  observe  avant  de  mesurer,  il 
ne  place  qu’après  Lélnde,  des  mesures  précises. 

La  marche  suivie  est  celle  meme  de  l’entendemenl  bnniai]i  : à dis- 
tance d’abord,  par  l’intermédiaire  des  vibrations  lumi]ieuses,  et  à 
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l’aide  de  ]'œil,  une  sensation,  image ^ est  peixue,  qui  (‘st  révélatrice 
de  la  forme  sous  laquelle  apparaissent  les  choses. 

Puis  de  près,  par  le  toucher,  par  le  contact  direct,  la  main,  inv(*s- 
tig-atrice,  saisit,  par  des  mouvements  successifs,  les  positions  rela- 
tives des  parties  constituantes  de  chaque  chose. 

Dessin  à vue.  — L’image  perçue  est-elle  reproduilc  trait  pour 
trait  sur  une  surface,  le  résultat,  impossible  à obtenir  sans  h‘  secours 
de  la  vision,  est  un  dessin  à vue. 

Remarque.  — Pour  enregistrer  les  mouvemenls  successifs  de  la 
main  saisissant  la  jiosition  relative  des  éléments 
d’une  chose,  la  lumière  et  la  vision  ne  sont  pas 
indispensables. 

Modelage.  — Un  mode  de  représentalion  tout  concret,  le  mode- 
lage, permetd’ohtenirune  reproduction  palpable  de  ce  qui  tangible . 

Remarque.  — Le  modelage  peut  être  exécuté  sans  le  secours  de 
la  lumière  et  de  la  vision.  Il  est  possible  aux 
aveugles. 

Dessin  géométrique.  — Un  autre  mode  de  r(‘présentalion,  celui- 
là  tout  abstrait  et  conventionnel , le  dessin  géométrique , sous  le  nom 

plan,  élévation,  coupe,  profil,  donne  par  des  combinaisons  d(‘ 
lignes  l’exact  compte  rendu  graphique  des  rapports  déduits  de  l’ob- 
servation manuelle. 

Remarque.  — Le  dessin  à vuie,  le  modelage  et  le  dessin  géomé- 
trique sont  les  trois  éléments  constitutifs  de 
l’ensemble  des  études  de  dessin. 

Le  modelage  à l’école  maternelle  et  à l’école  primaire.  — 

Le  modelage  n’est  guère  étudié  dans  la  plupart  des  classes  primai  n‘s 
élémentaires  proprement  dites,  (quoiqu’il  y ait([uelques  très  rares 
exceptions  dans  les  écoles  de  garçons)  ; il  est  l’objet  d’exercices  piai- 
tiques  de  réalisation  dans  l’enseignement  de  l’école  maternelle,  où  il 
a été  introduit  par  M'”'*  Pape-Carpentier,  créatrice  de  cet  enseigne- 
ment en  France. 

I.a  nature  de  ces  exercices  de  modelage  sera  plus  spécialement  in- 
diquée dans  le  rapport  particulier  sur  les  écoles  maternelles. 

E.vercices  de  dessin  a l'école  maternelle . 

Nature  de  ces  exercices.  — Origine  des  exercices  de  l'école 
primaire.  — Les  exercices  de  dessin  faits  à l’école  maternelle  doiven 
être  considérés  comme  l’équivalent  des  premiers  exercices  de  lecture, 
d’écriture,  et  même  de  langage,  auxquels  ils  se  rattachent  d’ailleurs 
utilement. 

Orientations.  — Orientés,  soit  directement  de  haut  en  bas,  soit 
transversalement  de  droite  à gauche,  ou  de  gauche  à droite,  soit  en 
descendant  vers  la  gauche,  soit  en  descendant  \'ers  la  droite,  les 
traits  exécutables  sur  une  surface  se  retrouvent  dans  les  lettres  de 
l’alphabet  et  dans  les  divers  signes  graphiques  conventionnels. 
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Mouvements  droits  et  courbes.  — divorsilc'  dr  nature  das 
rnoiivcmenls  à suivre  dans  les  tracés  de  ligues  eide  couiljinaisous 
de  lignes,  donne  lieu  à des  observations  sur  lafornu'  droite  ou  courbe 
des  contours,  et  à des  exercices  d’exécution  assez  variés. 

Remakqle.  — Les  lettres  et  autres  signes  conventionnels  utilisées 
dans  l’c'nseignement  général  peuvent  servir  de 
motifs  aux  plus  simples  des  exercices  qui  auront 
ainsi  une  signilication  concrète,  ce  qui  est  ::ri;s- 
pen sable  quand  on  s'adresse  à de  tout  jeumîs 
enfants. 

Observation  et  comparaison  de  grandeurs.  — Les  éléments 
4lroits  et  courbes  des  lettres  et  autres  signes  graphiques  sont,  com- 
parativement les  uns  aux  autres,  de  longueurs  dilférentes.  Les  dilfé- 
rences  de  longueurs  déterminent  généralement,  même  les  caractères 
distinctifs  de  cliaque  lettre  et  de  chaque  signe.  L’étude  de  ceux-ci  et 
leurs  tracés  nécessitent,  par  suite,  des  exercices  d’observation  et  de 
comparaison  de  grandeurs. 

Figures  et  combinaisons.  — Lar  des  combinaisons  de  traits  sont 
formées  les  ligures,  qui,  combinées  entre  elles,  constiluent  des  su- 
jets plus  complots  d’exercices  nouveaux. 

Signification  concrète  des  modèles.  — Dans  b s exercices  les 
plus  complexes,  les  images  olTertes  à la  vue  de  l’enfant  doivent  être 
toujours  de  signification  concrète,  afin  que  l’intérêt  qu’(dles  éveillent 
en  lui  excite  son  attention  et  lui  facilite  l’observation  des  caractéris- 
tiques de  forme,  ce  qui  lui  permet  de  mieux  assurer  sou  jugement. 

Couleurs.  — L’enfant  aime  naturellement  ce  (|ui  est  C(doré  : toul 
ce  qui  est  couleur  excite  fortement  sa  curiosit(L  Les  tracés  aux 
crayons  de  couleurs  sont  utilisés  pour  réveiller  à l'occasion  son 
ardeur  au  travail  et  stimuler  ses  elforis.  Ils  servent  à l’initier  à \s 
reconnaissance  des  couleurs  et  à leur  classification. 

Remarque.  — Toutes  les  choses  pi*(‘sentées  à l’enfant  et  soumisi's 
à son  observation  pour  être  reproduites  par  lui, 
même  les  silhouettes  qui  constiluent  le  texte  d(*s 
exercices  les  plus  difficiles,  doivent  être  faci- 
lement décomposables  en  ligures  simples,  étu- 
diées préalablement,  et  dont  les  tracés  auront 
eux-mêmes  été  préparés  par  rétud(‘  de  leurs 
éléments  droits  ou  courbes. 

Dictée  de  mouvements  gymnastiques.  — Exercice^^  pratiqua 
de  discernement  d'orienfatinn  et  mouvements.  — Les  indications  d’o- 
rientation et  de  direction  de  mouvements  doivent  être  données  à 
l’aide  de  gestes  qui,  reproduits  par  les  élèves,  après  avoir  été  faits  pai* 
la  maîtresse,  permettent  de  constater,  dans  rensemble  de  la  class<‘, 
l’exactitude  d’observafion  des  notions  données. 

Mode  d’exécution  des  exercices  graphiques.  — Les  tracés  de 
lignes,  les  tracés  de  groupement  de  lignes,  formant  ligures,  et  de 
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^Toupemonl  de  fonnanl  si I h()iioü(‘s , sont  fails  d'aliord  an 

tableau  par  rinsliliitrice,  puis  (‘xéeulés  par  l(‘s  (dèv(‘s  au  (l(‘bul  sur 
ardoise,  puis  ensuite  sui*  jiapier,  au  fur  e(  à inesuiM'  ([ir‘  s'aceroîl 
l'Iiabileté  ^rapbiqin'  d(‘  (diacun. 

REMAPtOi  e.  — Les  exe!‘eices  de  dessin  à t'ée(d(‘  luatn-uelle  sont  à 
pro|)remeut  parler  des  ex(‘rcices  d<‘  d(‘ssin  à vue. 
specialemeut  gradués  pour  faciliter  la  sùr(dé‘ 
(rappréciatiou  visiudle.  l.evir  bonin'  (‘xécniion 
(exige  cepeudauf  des  coudilious  d'exaclilnde  re- 
lative de  tracé,  qui,  tout  (‘u  ne  (bqiassaid  pas  h's 
facultés  de  reufani , sont  analogin's  aux  cexi- 
g(‘uces  (rexactitmle  précisée  que  coiu|)orleroul  b‘s 
traiM's  à main  lev(‘e  d(‘  dessin  tin(‘aii‘(‘,  (jii’il  (b*- 
vra  faire  plus  tard  à t'(T*ole  piamairi'  propir- 
luenl  dite. 

PROGRAMMES  DE  D’ÉCOLE  PRIMAIRE  PROPRIOI IDX'I'  DDI'E 

Observation  visuelle.  Son  importance.  — la‘s  prograimues  d(^ 
l’école  primaire"  (coun<  rhhnrnlairrs^  tnot/rnx  et  su iH’r  'n'iirs),  comme  les 
programiues  de  Lécole  maternelle,  mettent  (or  preunière'  ligine  Lappre*- 
ciatiou  xdsiudle,  qui  (‘st  ainsi,  dans  reiisemibte  (b‘  l'euseiginnueid , 
cousidéive  comme  l’ébuneul  essenti(d  (b‘s  é(mb‘s  d(‘  d(‘ssin. 

Prépondérance  de  l’observation  visuelle  sur  l’observation 
manuelle.  — Elle  demeur(‘  le  mode  (rinformal ion  par  (‘xcelbniep 
pour  la  reconnaissance  d("s  choses,  de  t(dle  hmon  ((in*  r(dèv(‘  [)iiiss(*. 
par  son  seul  secours,  aiadver  à se  la'ndre  compt(‘  d(‘s  disposilions 
exactes  des  parties,  même  (jiiaud  il  ne  p(Mit  r(‘conrii‘à  I(Mii-  obs(M‘va- 
lion  directe  parle  toucher  ('u  maniant  l'obji't  de  son  (Hnde. 

Exercices  de  dessin  à vue  et  de  dessin  géométrique.  — 

(ieci  se  constate  ])our  toutes  les  classes  pidmaij*es  dans  l(‘s(|indles 
sont  instituées  des  épreuves  dites  trimestri(dles.  La  dernière  de  c(‘s 
éjireuves,  cidle  faite  dans  chaque  classe  à la  tin  de  Laum'e  scolaire, 
('(Uisiste  en  un  exercice  double  de  dessina  vue  et  d(‘  d(‘ssin  géonn*- 
triifue. 

IHacé  devant  vru  objet  usviel  ()u  un  groupe  (Lobjets  usuels,  L(dèv(^ 
doit  en  faire  une  reproduction  d'après  l’aspect;  puis,  par  rétud(‘  di^ 
c(d  aspect,  il  d(3il  se  rendre  un  compte  exact  des  éléments  constiln- 
lifs  de  ses  modèles  et  de  l(Uir  disposition  vraie  pour  donner,  dans  un 
dessin  géométrique  à main  levée,  un  plan^  une  élévation  y R 

lieu,  un  profil  cd  une  coupe  de  Lobjet  ou  des;  (objets  qui  s<3nt  sous  s(is 
V('ux,  mais  bnrs  de  sa  portée. 

De  la  forme  vue  qiri  lui  fait  apparailre  sous  un  aspect  accidentel 
l(‘s  ligures  ré(‘lles  de  chaqiie  élément  de  son  modèle,  il  doit  déduire 
le  caractère  meme  de  la  ligure  exacte  de  cliacun  de  ses  éléments. 

Eaisaid  cela,  il  ne  fait  cm  siimme,  qu’utiliser  ce  qui  se  produit  na- 
turel hunent  ([uand,  voyant  une  figure  plane  régulière  sous  un  aspect 
irrégvdier,  nous  reconuaissons  cependant  sa  forme  géométricfue. 
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Dans  cci  ('IVorl  do  roconstitiilion  ioiil  itiluilif,  l«‘  soii\(‘iiij-  nous  fail 
r(drouver  sous  ]'accid(‘iit d’aspod,  la  caraci(‘i*isl i(| la-  do  Hiacjiu'  (i^iiro. 
Il  \ a là  uno  coustalalion  j)rali(juo  do  la  rolaiion  coiislajj((‘ (|iii  ('\isl(‘ 
(‘iiire  chaquo  liguro  et  la  forino  sons  laqnollo  olIn  appai-aîl  dans  fcfdh^ 
ou  telle  présenta timi. 

h]n  miiUipliant  et  graduant  !(‘s  conslalalions  d(‘  ce  genn'.  il  d(‘- 
viorit  possible  (ramener  rél(''A  (‘,  par  le  se-cours  do  la  vue  sculo.  à se 
r('ndr(î  un  compte  exact  d(‘s  clioses  (d  à on  analys('r  les  (‘bnnents 
constitutifs. 

Caractère  propre  des  Programmes  de  dessin  de  la  Ville 
de  Paris.  — Dour  (bdinir  le  caract('M‘o  dos  programnn's  du  d(‘ssiu 
d(‘  la  Ville  de  Paris,  il  faut  r(unar(pier  (pu'iis  procod(‘nl  |)ar  enchaî- 
nement d’obsorvati(Uis  graduées  suivant  ta  marclu‘  |)rogr(‘ssivo  dos 
|)ei‘ceptions  de  reufaut.  La  méthode  qu’ils  ado])l(‘nl  alfocde  forc(‘- 
ni(‘ut  une  forme  surtout  expèrininilair . 

/ 

COIKS  N O KM  AUX 

Leur  création.  — L'apj)lication  par  les  Inslitulours  (d  Insti- 
tutrices de  programmes  d’une  tendauce  aussi  exp(M*im(‘utale  pr(‘- 
s(‘ute  des  diflicu lt(‘s  très  réelles  pour  uu  personmd  enseigiuint  qui 
n’y  est  pas  assez  spécialement  préparé.  C’est  gén(n‘alement  le  faii 
d(‘  ceux  qui  sont  chargés  des  classes  primaires  : soit  que  dans  les 
CiColes  normales  ils  subissent  rinlluence  d’une  pi’éparalion  p(Hla- 
gogique  d’orientation  tout  autre  ; soit  que,  recrulés  ])a!*mi  les 
diplômés  des  brevets  simples  et  supérieurs,  ils  manquenl  presqin^ 
totalement  di^  j)j*(q)aration  pé(Jagogique. 

Pour  l’a ppli cation  des  programmes  spéciaux  de  la  Ville  d(‘  t‘aris, 
d(‘s  cours  n(')rmaux  étaient  donc  nécessaires  alin  d’olfri]-  aux  maîtres 
et  maîtresses,  désiiavux  de  s’instruire  et  de  compléhu*  l(‘ur  éducalion 
p(Hlagogique,  les  mêmes  ressources  relativement  au  Dessin,  (jue  celles 
qui,  depuis  longtemps  dans  des  créations  analogue* s,  sont  olfertes 
aux  enseigiieinents  du  (diant,  de  la  gymnastiqTie,  du  travail  ma- 
nuel et  de  la  coupe. 

Créés  en  I8dd,  les  cours  normaux  comportent  un  en  se  igné*  ment 
annuel  de  25  l(‘(;ons,(h‘  i heures  chacune.  Chaque  le(‘on  se  divise  eu  : 

Une  heure  de  corœctions  au  tal)leau  sur  les  travaux  (vxécut(C 
ejdre  les  le(a)us. 

Lue  heure  d’explications  théoriques  sur  l'analyse  du  caractère* 
(h's  dgiires  et  l’analyse  de  leurs  divers  modes  de-  préseîdation  dans 
h^ plan  ou  dans  l'c-sy/uec. 

hinfin  deux  heures  d'exercices  graphiques  correspondant  aux  no- 
tions théoriques  données. 

Dans  l’intervalle  des  leçons,  les  élèves  ont  à faire,  sur  un  sujet 
donné,  des  rech(‘rches  personnelles  et  des  exercices  d(*  pédagogie  pra- 
tique dans  leui’  classe. 

Les  sujets  étudiés  ainsi  sont  ou  des. analyses  de  motifs  d’études 
indiqués,  ou  des  groupements,  par  série,  de  formes  répondanl  aune 
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iridicai ion  donnée  ci  condnisanl  an  classoinoiil  nnUhodiijne  d('  (•(>> 
formes  suivant  leur  analoi>ie  (1). 

Bu^  de  renseignement  des  Cours  normaux.  — Lv  Iml  pom  - 

snivi  dans  les  cours  normaux  est  essen1i(dlemeiil  d<‘  dév(‘lo|)|H‘i- 
Fesprit  d’observation  en  excitant  Factivilé  visuel b‘,  par  des  i*(‘- 
diercbes  variées  et  multiples,  et  d'entretenir,  pour  rorimu*  b‘  ju^v- 
ment,  les  lialii tildes  de  comparaison,  par  d(‘s  exercices  couslanis  de 
classement  des  perceptions  acquises.  Une  fois  fornu'  |)ai‘  la  mulFi- 
plicité  des  exercices  d investigation  et  d(‘  classement,  le  ju^emcnl 
s’asseoit  par  des  exercices  d’analyse  qui  p<  uvenl  d(‘venir,  ainsi  (|in‘ 
le  prouve  l’exemple  choisi,  de  ])lus  en  plus  dilTicile. 

l.a  préoccupation  continue  dans  la  direction  de  ces  coui's  esl,  vu 
ne  laissant  rien  au  hasard,  d'éveiller  l'initialiv(‘  d(M*hacuu  dans  1rs 
investigations  les  plus  variées  dont  le  champ  ciïpeudaut  se  limilr 
pratiquement  de  lui-méme,  en  raison  de  FAg(‘  et  du  dévelo|)[)(‘m(‘iil 
intellectuel  des  élèves  de  chaque  classe. 

L’ensemhle  de  l'enseignement  jiermel  de  suivre  dans  les  dillV>- 
rentes  classes  le  déAT^loppement  des  progiumnn's  tels  (ju'ils  s(miI 
établis  pour  Fétude  (uicyclopiHlique  de  la  foiMin*  <‘l  de  la  couleur. 

Dans  Fenchaînement  des  exercic(‘s  nous  ti-ouvons: 

D’une ])arl,  les  ex(‘rcic‘esd'ohservalion.  soil  V vd urnluin  (hrtril. 

D'autre  par,  les  exei’cices  gra])liiques.  soit  VrilHcalinn  de  la 
main. 

O s e xe  r c i c e s p o r te  n t d ' a h o rd  : 

Sur  l'orientation  et  la  nature  des  dilfénuils  mou Namuuils. 

Sur  les  dimensions  et  positions  relatives  des  (déments  du 
modèle. 

Comlunaisons  de  traits  :d(‘uxpar  deux,  li-ois  par  I rois,  (d,c. . , 
sur  des  tracés  correspond anl s. 

Exemples:  U Une  ligure  simple  tournaiil  dans  le  plan  (soil 
une  ligne  ou  deux  lignes)  ; 2^  une  figure  sim|)h‘  ou  deuv.  se 
répétant  ou  alternant,  dans  une  mémeposiliou  ou  des  positions 
variées.  Ici  les  dimensions  peuvent  varier  pour  un  niéiiu* 
modèle. 

[.es  exercices  qui  Auennent  ensuite  portent  : 

Sur  l'analyse  des  ligures  dans  le  plan  (d  sui-  Fétude  des 
as[)ecfsde  ces  ligures  dans  l’c.sy^acc,  sur  les  tracés  cor respondauls. 

h]nlln  les  derniers  exercices  ont  pour  objet  Féliuh"  des  : 

Combinaisons,  adaptations,  compositions,  sur  Fexi^cution  de 
dessins  d'après  des  groupements,  soit  vus.  soit  créés,  par  les 
élèves. 

(I)  Une  semaine  prise  au  hasard  donne  pour  siijel  d’analyse  : La  colonne  c/r 
Juillet,  et  pour  sujet  de  recherches  : Tout  ce  qui  se  rattache  à l'idée  de  groupemefii 

(Fin  d’année  scolaii'e  1900). 
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OiK'Ilo  qiu'  soil  roi’^'imisalinii  (1  iiih‘ (-colo,  (mi  mi(‘  on  (*n  plusieurs 
classes,  renseiiibl(Mles  p!*ogi*ammes  \ ('sl  loiijoiirs  applicable  : chaque 
parli(‘  prendra  seulement  un  développement  com'spondant  au 
nombi’e des  classes. 

Diplôme  de  fin  d’études  des  cours  normaux  — Chaque  an- 
née, à la  rentrée  d’automne,  les  élèves  qui  ont  suivi  it‘s  cours  nor- 
maux dans  Tannée  scolaire  précédente  terminée  vu  juin,  sont 
a|)pelés  à sn!)ii*  des  examens  pour  Tobtention  d’un  diplôme  de  fin 
d’études. 

Ces  Cxanu‘ns  se  divisent  en  : 

Epreuve  écrite^  épreuves  graphiques  et  épreuves  oraivs. 

Épreuve  écrite.  — l/épreuve  écrite  est  une  rédacliou  sur  un 
sujet  de  pédai^'og'ie  emprunté  au  programme  d’enseignennmt  primaire 
du  Dessin. 

Épreuves  graphiques.  — Les  épreuves  graphiques  comportent: 

1"  Un  dessin  à vue  d’objet  usuel  (dessin  à viu‘  et  analyse  des 
éléments  d’un  modèle^  avec  analyse  des  éléments  du  modèle  : 

Dans  leurs  aspects  de  présentation  ; 

Dans  leurs  figures  caractéristiques  ; dans  leurs  rapports  exacts 
de  dimensions  et  de  positions  ainsi  que  dans  leur  décom- 
position linéaire. 

2 ’ Un  exercice  de  géométrie  proprement  dite.  — Géomé- 
trie sur  la  solution,  par  tracé  à main  levée,  d’un  ou  plusieurs 
problèmes  de  géométrie  ; 

d*"  Un  exercice  d’adaptation  ou  composition  décorative. 

— Ornementation  par  indication  de  dispositifs  d'ornementation 
et  emploi  d’éléments  donnés  ou  choisis. 

Epreuves  orales.  — Les  épreuves  orales  sont  relatives,  d’une 
part,  au  dessin  géométrique  ; d’au  Ire  part,  au  dessin  à vue. 

Dessin  géométrique . — L’épreuve  orale  de  dessin  géoméfrûiue  porte 
sur  une  leqon  faite  au  tableau,  par  le  candidat,  sur  l’étude  d’objets 
usuels  qui  lui  sont  donnés  en  mains. 

Dessin  à vue.  — L’épreuve  orale  de  dessin  à vue  consiste  en  une 
leçon  faite  au  tableau,  par  le  candidat,  sur  un  sujet  choisi  par  lui 
dans  l’ensemble  des  programmes  de  l’enseignement  primaire  général 
et  qui  lui  permet  de  fournir,  dans  des  séries  de  croquis  relatifs  à 
une  leçon  de  chose,  la  preuve  des  habitudes  acquises  de  bonne  per- 
ception des  aspects,  et  de  saine  classification  des  analogies. 

J f intervalle  entre  la  clôture  annuelle  des  cours  et  la  date  des  exa- 
mens permet  à chaque  candidat  de  préparer,  à loisir  le  texte  de  la 
leçon  orale  qu’il  devra  faire. 

Cours  facultatifs  élémentaires  de  Dessin.  — Depuis  1899  des 
Cours  nouveaux  ont  été  créés.  Ce  sont  des  Cours  facultatifs  d’ensei- 
gnement élémentaire  de  Dessin.  Confiés  au  fur  et  à mesure  de  leur 
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création  h des  iiisli  lu  leurs  el  lnstitulric(‘s  diplômés  du  I)jm‘V(0  des 
cours  noruiaux,  d'après  leur  rang  de  réceplion,  ces  coui*s  soûl  fa  ils 
une  fois  par  semaine  pendant  une  heure,  eu  deliors  du  la  scolarité* 
obligatoire,  pour  un  uomlire  limité  d’élèves  de  bonne  voloulé,  recru- 
tés parmi  les  élèves  des  classes  primaires  élémeuiaires  désireux  de 
compléter,  par  des  études  supplémentaires,  le  développeuieul  dii  l(un*s 
aptitudes  personnelles. 

Dans  ces  cours,  chaque  maître  est  laissé  à sa  propre*  initial ive* 
pour  choisi I*  ses  procédés  pédagogiques. 

Si  peu  nombreux  que  soient  les  cours  de  ce  genre  déjà  créi's,  il  <*sl 
possible  d'y  étudier  rinlluence  de  la  méthode  de  classilicaliou  ency- 
clopédique qui  couslitue,  eu  grande  jiarlie*,  l’originalité  de*  l'eusdi- 
gnemeut  ueeuveau. 

RÉSULTATS  OBTEAUS 

Travaux  scolaires  de  dessin  exposés  par  la  Direction  de 
l’Enseignement  primaire  de  la  Seine.  — L'euseigueme*ul  «lu 
Dessin  tel  qu’il  existe,  élans  ses  diverses  maiiifestaliems,  pai*  l'appli- 
cation des  programmes  communs  à la  Ville*  ele  Ibiris  el  au  eb‘|)ai‘h*- 
ment  de  la  Seine,  est  représenté  à l’Exposiliou  universelle,  par  le>s 
travaux  scolaires  epii  ligureut  à la  section  organisée,  laul  au  làivilloii 
de  la  Ville  qn’ù  l’annexe  de  la  rue  Came)u,  pai’  la  f)ii*e*ctie)u  «le 
rEnseignement  pi*i maire  élu  etépartement  ele  la  Seine*. 

Détails.  — L’application  des  programmes  jient  y «"h-e  suivie  el.ms 
ses  résultats  et  son  inlïuence. 

Effets  immédiats.  Ecoles  primaires. — Ses  e*n‘e*ls  imimàlinls 
sont  constatés  élans  les  diverses  classes  erb]ce)le*s  communales. 

Effets  ultérieurs.  Cours  d’Adultes. — L'abenitissement  ele  Tup- 
plication  de  la  méthode  est  établi  par  tout  ce*  e[ui  apparLie*nl,  el'nue* 
part,  aux  Cours  d’Aelultes  d’ilommes  et  de  Eemme*s  crée*s  ]>ar  la  Di- 
rection de  rEnseignement  et,  d'antre  part,  aux  Cours  snhvenlieemuC 
par  la  Ville  qui  sont  le  résnllat  d’elforls  d'initiative  priveau 

Influence  indirecte.  — Les  effets  de  l’applicalion  eles  programm«*> 
se  retrouvent  dans  ce  qui  appartient  à reuseignement  du  Dessin 
dans  les  Ecoles  primaires  des  ditTérenles  communes  de  la  hanliein* 
de  Paris.  Là,  l’organisation  de  Paris  a exercé,  par  ]*(‘percussion,  une 
influence  variable. 

Travaux  des  Ecoles  primaires.  ( I.  TraraK.v  — L'en- 

semble des  travaux  scolaires  de  Dessin  des  lA-oles  primaires  de  Pa- 
ris comprend  les  travaux  d’élèves  faits  daus  tontes  les  sections  d<* 
rEnseignement  primaire,  depuis  l'Ecole  materuetle  jusqu'aux  classes 
les  pins  fortes  des  Cours  complémentaires  jirofessionnels. 

L’enchaînement  [irogressif  des  études  s'y  manifeste  sons  ses  fornn*s 
nécessaires  d’exercices  parallèles  : 

Exercices  de  Copie  : Dessin  à vue  d’après  tous  modèles,  à l'ex- 
ception de  modèles  graphiques. 
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Ils  uiiJisoiii  plus  spécialcnieiit  l’esprit  d’observation  : 

Exercices  d' Analijse  et  de  Comparaison  : Ces  exin’cices  de- 
vi-aient  loiijorirs  être  des  tiaicés  de  décomposition  sur  des 
constatations  d’aspect  et  des  constatations  de  mesure  des 
éléments  du  modèle  étudié. 

Ils  excitent  les  eiïdrts  du  discernement  et  forment  le  jugement. 

Krerciees  de  Mémoire  : Reconstitution  d’études  d’aspect,  et 
reconstitution  d/études  analytiques. 

Ils  meublent  le  souvenir  de  points  de  comparaison  qui  ne  peuvent 
qu’aider  le  discernement  et  le  jugement. 

Enfin, 

Exercices  de  : Combinaison,  Adaptation  et  Composition. 

lis  éveillent,  entretiennent,  cultivent  et  règlent  l’initiative  et 
goût. 

(II.  xicaux  de  Maîtres),  — La  série  de  documents  pédagogiques 
constituée  par  les  comptes  rendus  graphiques  d’épreuves  trimes- 
trielles, dressés  dans  chaque  classe,  par  chaque  maître  ou  maî- 
tresse, donne  une  documentation  très  complète  sur  la  marche  péda- 
gogique de  l’enseignement,  dans  le  personnel  enseignant  et  cela,  pa- 
rallèment  à la  documentation  donnée  par  les  travaux  d’élèves. 

Effets  extérieurs.  Influence  sur  l’Enseignement  du  dessin 
dans  les  Communes  de  la  Seine.  — Dans  les  communes  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  rorganisation  urbaine  de  l’enseignement  du 
Dessin  a exercé  une  action  manifeste. 

Professeurs  spéciaux  en  Banlieue.  — D’une  part,  l’initiative' 
locale,  appuyée  sur  les  ressources  cj*éées  par  rautonomie  munici- 
pale a,  dans  nombre  d’Ecoles  communales,  cherché  à compléter,  par 
Ladjonction  d’un  professeur  spécial,  renseignement  donné  par  le  per- 
sonnel enseignant  et  réglementaire  d’instituteurs  et  d’institutrices. 

Remaroue.  — Rien  qu’aucune  règle  fixe  ne  détermine  le  mode  d(', 
recrutement  des  pmfesseurs  spéciaux  suhurbains, 
l’usage  s’établit  peu  à peu  de  les  choisir  parmi 
ceux  diplômés  de  la  Ville  et  de  l’Etat. 

Inspection  spéciale.  — L’aj^plication  des  programmes  communs 
a amené,  en  1894,  la  création  d’un  service  départemental  d’inspec- 
tion spéciale  du  Dessin  pour  les  Ecoles  communales  de  la  Ranlieuc 
de  Paris. 

Unification  des  Études.  — L’unification  tend  à se  faire  dans 
l’organisation,  la  marche  et  les  développements  des  études. 

Unification  dans  l’organisation  des  Épreuves  du  Certificat 
d’Études  primaires. — L’unification  complète  est  faite  dans  l’or- 
ganisation des  épreuves  spéciales  de  dessin  du  Certificat  d’études 
primaires  élémentaires  qui,  actuellement,  sont  absolument  iden- 
tiques dans  les  arrondissements  de  Sceaux  et  Saint-Denis  et  dans  les 
20  arrondissements  de  Paris.  Elles  sont  jugées  par  des  professeui's 
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spéciaux  des  deux  services  urbains  id  suburbains  (l(‘si‘iii(‘s  per 
Inspecteurs  spéciaux  et  nommés  par  le  Vice-lbadioir. 

Cours  de  dessin  appliqué  aux  Travaux  féminins.  — IN)nr 

donner  aux  études  de  Dessin  des  développemenls  praliipirs  (pic 
l’organisation  locale  réglementaire  de  chaque  école  ne  piomud  pas  de 
poursuivre  dans  les  classes  d 'Ecoles,  aux  heures  de  scolarilé  obliga- 
toire, sous  le  contrôle  de  la  Direction  de  rEnseignemenl  primaire, 
et  sur  l’initiative  de  l’Inspection  départementale  du  D(‘ssin  dans  les 
Ecoles  de  filles,  il  a été  créé,  depuis  Janvier  1898,  des  (’oni*s  auxi- 
liaires de  Dessin  appliqué  aux  Travaux  féminins,  (’.es  cours,  cons- 
titués grâce  au  zèle  d'impersonnel  enseignant  féminin,  recru  h*  Irès 
soigneusement,  sont  représentés  par  des  travaux  d’élèves  el  (|U(d(|m‘s 
travaux  de  maîtres  au  Pavillon  de  la  Ville  de  Paris  el  à rannexa* 
de  la  rue  Gamou.  A cette  annexe,  ligurent  également  d(‘s  tmvaiix 
scolaires  de  Dessin  faits  sous  la  direction  des  professeurs  spi'cianx 
et  sous  celle  des  Instituteurs  et  Institutrices  dans  les  JA'oles  coininn- 
nales  des  arrondissements  de  Sceaux  et  de  Saint-Denis. 

CONCLUSIONS. 

IVexamen  d’ensemble  <‘t  l’analysi*  des  (hdails  do  tout  C(‘  (|iii  ost 
relatif  aux  études  de  dessin  dans  l'exposilion  i'aih'  pai‘  la  Di l•(‘clioll 
de  l’Enseignement  ])rimain‘  de  la  Seine  amèiienl  à coiistalrr  i|U(‘, 
soit  par  ce  qui  est  organisé  à Paris  même,  soi!  [lar  cc  (|iii  s(‘  roi-iii(‘ 
et  se  tente  peu  â peu  dans  h‘  dépariemeni,  il  (>sl  possible  do  naaliser 
une  grande  partie  de  ce  qin‘  (hmiandenl,  dans  h'iii's  noies  et  rajiporls, 
MM.  Bermyn  (C/iar/ei'i//r ),  Cahuc  ( I^n/nrn^),  Eu Iconis  Hoche-snr- 
)on1,  ïcarl  Tournaire  bid.  Vallon  f/VovÈp  elc.). 


Vœux. 

Le  Uapjiorteur  propose  donc  au  Congrèsd'émellre  les  vieux  suivanls: 

P*  Modification  dans  la  préparation  pédagogique  dn  personnel 
enseignant  ; 

2®  Orientation  plus  pratique  des  études  de  dessin  dans  les  Ecoles 
nonnales  ; 

3*^  Elaboration  de  programme  et  organisation  de  renseigne- 
ment créant  un  parcdlélisme  constant  entre  le  dessin  à vue 
et  le  dessin  géométrique  ; 

M Institution  d’un  examen  pédagogique  de  dessin  pour  Voh- 
tention  des  diplômes  donnant  licence  d'enseigner  (Brevet 
simple  et  Brevet  supérieur).  La  forme  proposée  par  l’un  des 
signataires  du  rapport  est  celle  d'une  leçon  orale  au  ta- 
bleau, adjointe  aux  épreuves  du  Brevet  supérieur  et  dont 
le  sujet  serait  em])runté  au  programme  de  l’Ensedgnement 
primedre  du  dessin  ; 
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3"  Sanclion  j)Uls  sérieuse  donnée  aux  éludes  primaires  élénien- 
iaires  de  dessin^  en  exigeant  plus  de  sévérité  de  la  part  du 
jury  de  V épreuve  de  dessin  du  Certificat  d' études  primaires , 

()®  Sanction  aux  études  de  dessin  après  V obtention  du  certificat 
par  V institution  d'une  épreuve  de  dessin  h la  fin.  de  (‘es 
études  ; 

(Un  concours  de  lin  d’année  (‘n  Dessin  pour  les  Cours  supérieurs  A 
répond  en  partie  à ce  voni,  à Paris). 

7^  Application  de  renseignement  du  dessin  ci  des  études  pt'a- 
tUpies  de  travaux  féminins  dans  les  Ecoles  de  filles  ; 

8^  Institution  de  conférences  pour  guider  le  personnel  ensei- 
gnant et  cl' inspections  spéciales  pour  surveiller  la  marche 
des  études  ; 

Vœu  exprimé  par  la  signataire  du  présent  Rapport. 

Aux  huit  vœux  précédents,  la  signataire  du  présent  rapport,  en 
raison  de  constatations  personnelles,  se  permet  d’émettre  encore  le 
vœu  ayant  pour  but  de  : 

ru  Assure]'  plus  rcitionnellement  l'a  répartition  des  fonctions 
de  professeurs  de  dessin  afin  cpie  les  qualités  personnelles 
de  celui-ci,  quand  il  fonctionne  dans  une  école  primaire, 
répondent  aussi  exactement  que  possible  à V orientation 
rationnelle  des  études.  Par  exemple,  puisque  renseigne- 
ment des  filles  doit  les  préparer  à leur  vie  ultérieure,  afin 
de  préparer  rutilisation  des  études  de  dessin  dans  la  vie 
pratique  féminine,  que  toujours  le  dessin  dans  les  Ecoles 
communales  primaires  de  filles  soit  confié  et  un  personnel 
enseignant  féminin. 

DISCUSSION 

M.  le  Président  adresse  au  nom  de  tous  à M”®  de  Labouret,  à Bastien, 
à MM.  J. -J.  Pillet  et  En.  Valton  des  remerciements  pour  leurs  remar- 
quables rapports  et  met  à l’étude,  le  premiervœu  émis  par  M”'^  de  Labouret. 

« Modification  dans  la  préparation  pédagogique  du  personnel  enseignant.  » 

M.  J. -J.  Pillet  demande  la  parole  pour  aftirmer  un  fait  que  le  rapport 
précédent  semble  méconnaître,  c’est  que  dans  les  Ecoles  normales  de 
France  on  s’attache  surtout  à la  préparation  pédagogique  ; on  ne  veut 
pas,  et  cela  est  bien  nettement  dit  dans  le  rapport  de  M^**^  Bastien  et  de 
M.  Pillet,  que  l’élève  fasse  simplement  un  dessin  mais  que  ce  dessin  cons- 
titue une  leçon  de  leçon  ; cela,  je  l’ai  vu  faire,  dit  M.  Pillet,  même  dans  les  Ecoles 
d’Algérie.  A l’école  de  M“'*^  Barbier,  et  dans  bien  d’autres  que  je  pourrais 
citer,  on  s’attache  à la  préparation  pédagogique  de  l’instituteur  et  on  s’y 
attache  bien  plus  qu’au  dessin  lui-même.  A quoi  leur  sert-il  de  très  bien 
dessiner,  à ces  futurs  instituteurs,  s’ils  ne  peuvent  donner  l’explication  de 
tout  ce  qu’ils  font  ; c’est  pour  cela  qu’on  a institué  les  préparations  de  le- 
çons primaires  de  dessin,  et  les  carnets  pédagoq'iques.  C’est  à l’école  annexe 
que  se  fait,  jour  par  jour,  cet  enseignement  sous  la  direction  du  Professeur 
spécial.  Ici  se  trouve  une  différence  marquée  entre  les  Ecoles  de  Paris  et 
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celles  des  départements,  différence  qui  n’est  pas,  suivant  Torateur,  à 
l’avcintage  de  la  capitale,  c’est  que  l’école  annexe  de  Paris  a ses  Prolesseiirs 
de  dessin,  presque  indépendants  de  l’Ecole  normale  et  que  la  responsabilité 
échappe  un  peu  au  Professeur  même  de  l’Ecole  normale  : je  demande, 
ajoute  M.  Pillet,  que  l’on  modifie  le  1®*^  Vœu  en  ces  termes  : « Jnsisirr  sur  la 
préparation  pédagogique  des  Instituteurs  en  ce  qui  regarde  l'enseignnnrnl  pri- 
maire du  dessin.  Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  acceptée  à l'unanimité. 

M.  J. -J.  Pillet  et  M.  Mascart  (Lille)  demandent  la  suppression  du 
vœu  : « Orientation  plus  pratique  des  études  de  dessin  dans  les  Ecoles 
normales»,  M.  J. -J.  Pillet  trouve  que  le  moi  plus  pratique  est  vague. 

M.  Keller  propose  de  supprimer  le  troisième. 

Vœu.  — « Elaboration  déprogrammé  et  organisation  de  rensrignemenl 
créant  un  parallélisme  constant  entre  le  dessin  à vue  et  le  dessin  géomét/nfue  ». 

M.  Cii.  David  dit  que,  si  l’unité  de  Dessin  est  indiscutable,  il  n’en  reste  pas 
moins  deux  modes  de  représentation,  celui  des  objets  tels  que  la  vue  les 
perçoit,  et  celui  de  leur  forme  géométrique,  par  les  projections. 

M.  Ed.  Yalton  observe  que  la  différence  entre  le  dessin  plastique, ou  à vue, 
et  le  dessin  géométrique  ne  consiste  pas  en  ce  que  l'un  se  fait  à main  levée 
et  que  l’autre  se  fait  à l’aide  d’instruments  ; — qu’il  soit  fait  h la  main  ou 
avec  l’aide  d’instruments,  le  dessin  géométralest  celui  parlequel  on  cberclu' 
à exprimer  la  forme  absolue  de  l’objet  en  présentant  autant  de  rendus 
qu’il  est  nécessaire  pour  le  connaître  complètement. 

Le  dessin  plastique  est  celui  par  lequel,  en  se  plaçant  à un  point  de  vue 
donné,  on  cherche  à rendre  l’aspect  de  l’objet  considéré. 

Le  3®  Vœu  (devenu  le  second)  est  adopté  avec  la  rédaction.  « Il  g a lieu 
dj' établir  un  parallélisme  constant  entre  le  dessin  à vue  et  le  dessin  géométrique)). 

Le  4®  Vœu  (devenule3®)  est  mis  en  discussion  : «Institution  d’un  examen 
pédagogique  de  Dessin  pour  l’obtention  des  diplômes  donnant  licence  d’en- 
seigner ». 

M.  Mascart  demande  s’il  est  question  d’un  certificat  d’aptitude  pédago- 
gique spécial  aux  professeurs  de  dessin. 

M.  Keller  insiste  sur  la  nécessité,  dans  les  examens  du  Brevet  Supérieur, 
de  donner  un  caractère  plus  pédagogique  aux  épreuves  de  Dessin  et  trouve 
que  la  préoccupation  de  bien  exécuter  le  dessin  d’après  le  plâtre  imposé  pour 
le  Brevet  Supérieur  prime  toutes  les  autres  dans  l’Ecole  normale  et  fait 
oublier  la  Pédagogie. 

M.  J. -J,  Pillet,  d’accord  avec  M”®  Bastien,  répond  à M.  Keller  et,  très  éner- 
giquement, affirme  de  nouveau,  que  dans  beaucoup  d’Ecoles  Normales, 
et  il  peut  en  citer  une  vingtaine  à l’appui  de  sa  rectification,  la  préoccu- 
pation constante  du  professeur  est  de  former  les  Instituteurs  et  les 
institutrices  à la  Pédagogie  de  l’Enseignement  du  Dessin  primaire  qu’ils 
auront  à enseigner  quand  ils  seront  à la  tète  d’une  ctasse  : 

J’affirme  que  dans  ces  Ecoles  Normales,  déclare  M.  Pillet  en  terminant, 
nous  obtenons  les  plus  sérieux  résultats  pédagogiques.  Si  on  n’en  profite 
pas  c’est  qu’on  ne  le  veut  pas. 

M.  A.  David  (Libourne)  toujours  à propos  du  4®  vœu  insiste  sur  la  difficulté 
d’obtenir  la  certitude  de  l’aptitude  pédagogique. 

Néanmoins  ce  3®  vœu  est  ajourné. 

Vœu.  — Le  5®  vœu,  (devenu  le  3®),  est  mis  à l'étude. 
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M.  Keller  propose  de  rendre  obligatoire  le  Dessin  pour  le  certificat  d’é- 
tndes  élémentaires. 

M.  Caijuc  (Damiers)  expose  qu’en  France  les  Instituteurs  sont  libres  au- 
jourd’hui de  choisir  entre  une  épreuve  d’agriculture  et  une  épreuve  de  Dessin. 
11  faudrait,  suivant  lui,  imposer  le  Dessin  d’une  façon  générale  au  certi- 
ficat d’études  primaires. 

rypne  Barbieh  fait  remarquer  que  le  certificat  d’études  dans  certains  dé- 
partements ne  comporte  pas  d’épreuve  de  Dessin. 

CiTATROUSSE  fait  observer  que  ce  vœu  fait  double  emploi  avec  le  vœu 
adopté  déjà  pour  la  V Question. 

M.  J. -J.  Pillet  ajoute  que  ce  vœu  qui  imposerait  l’obligation  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  que,  dans  l’enseignement  primaire,  le  dessin  soit 
réellement  pris  en  considération.  11  demande  qii’on  le  maintienm'. 

Le  vœu  est  adopté. 

L’ancien  6®  vœu  est  supprimé. 

L’ancien  7®  vœu  est  ajourné. 

M.  le  Président  met  en  discussion  le  8®  vœu,  (devenu  4®).  InslUulion  de 
conférences  spéciales  pour  surveiller  la  marche  des  études. 

M.  Théâtre  (Sedan)  demande  que  l’Inspection  ou  plutôt  que  le  contrôle  de 
l’enseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  primaires  des  départements  soit 
fait  par  les  professeurs  spéciaux  de  Dessin,  faisant  ainsi  fonction  d’inspec- 
teurs locaux. 

M.  J. -J.  Pillet  lui  faisait  observer  qu’un  Professeur  ne  peut,  sans  d’assez 
graves  inconvénients  administratifs,  être  en  môme  temps  Inspecteur. 

M.  Leclerc  (Melun)  dit  que  le  Professeur  de  l’Ecole  Normale  est  respon- 
sable de  la  Pédagogie  du  Dessin  dans  son  Ecole  et,  par  conséquent,  res- 
ponsable, un  peu,  de  la  manière  dont  se  pratique  cet  enseignement  dans  les 
Ecoles  primaires  du  département  ; il  est  tout  naturel  qu’il  en  ait,  dans  une 
certaine  mesure,  la  direction  et  le  contrôle.  Il  est  d’ailleurs  le  canal  obligé 
par  lequel  l'Inspecteur  spécial  de  dessin  delà  circonscription  peut  imprimer 
une  marche  progressive  à l’enseignement  du  Dessin  dansles  Ecoles  primaires. 

M*'®  Truffot  fait  remarquer  que  la  question  de  contrôle  des  Ecoles  pri- 
maires françaises  est  toute  particulière  à la  France  et  que  certaines  con- 
trées pourraient  donner  aux  congressistes  des  détails  pouvant  les  intéresser. 

M.  A.  David  se  figure  très  bien  une  organisation  de  l’Inspection  du  Dessin 
dans  l’enseignement  primaire  réalisée  par  un  délégué  ;ce  délégué  étant  choisi 
parmi  les  meilleurs  professeurs  de  dessin  du  département  après  un  accord 
intervenu  entre  l’inspecteur  d’académie  et  l’inspecteur  régional  de  l’en- 
seignement du  dessin. 

M.  Théâtre  insiste  pour  demander  que  l’inspection  du  Dessin  dans 
l’enseignement  primaire  soit  faite  par  des  Professeurs  délégués,  soit  de 
l’enseignement  secondaire  soit  de  l’enseignement  Primaire. 

M.  Lefievre  propose  que  les  Inspecteurs  primaires  puissent  s’entendre 
avec  les  réels  professeurs  de  Dessin  pour  porter  des  jugements  relatifs  à 
l’enseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  primaires. 

M.  J. -J.  Pillet  insiste  d’autant  plus  sur  Tidée présentée  parM. Leclerc,  que 
ce  dernier.  Professeur  à l’Ecole  normale  de  Melun,  amis  avec  grand  succès, 
cette  idée  à exécution  dans  son  départemerM.  Et  il  ajoute  qu’un  autre  Pro- 
fesseur de  la  région  de  l’Est,  un  de  ceux  auxc[uels  il  taisait  allusion  hier  qui 
ont  le  plus  contribué  à la  diffusion  des  bonnes  méthodes,  M.  IlEXRV,de  Com- 
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mercy,  a,  dans  son  déparlement  cpii  est  la  Meuse,  centralisé  par  C(HTes[»on 
dance  presque  tout  renseignement  primaire. 

Ces  messieurs  ne  sont  pas  les  seuls  à jouer  ainsi,  par  la  force  des  <*1ios(îs 
et  grâce  à leur  autorité  pédagogique  hautement  reconnue,  le  l•(')h'  d(‘ 
conseillers  ei  de  contrôleurs  officieux. 

Pourquoi  ne  pas  rendre  officiel  un  rôle  déjà  si  bien  rempli  ? 

Il  ajoute  qu’il  y a quinze  ans,  on  avait  organisé  en  hrance,  nolammeiit 
dans  la  région  de  l’Est  qu’il  inspectait,  d’assez  nombreuses  conféiMuices 
de  pédagogie  du  Dessin  primaire.  Elles  avaient  lieu  le  dimanche  (*1  In, 
jeudi.  11  y a vu  jusqu’à  30  et  iO  instituteurs  ou  institutrices,  laïques  et 
congréganistes,  venus  de  40  et  50  kilomètres.  Après  avoir  duré  jiendant 
quelques  années  ces  conférences,  faute  d'encouragement,  sont  tombées  b‘s 
unes  après  les  autres. 

M.  J. -J.  Pillet  propose  d’ajouter  à la  rédaction  du  5"'Voui  contrôle  ». 

Truffot  demande  ce  qu’il  faut  entendre  par  contrôle  dans  les  Ecoles 
primaires. 

M.  DE  Pastchenko  , Adce-Président  de  section.  Délégué  de  la  Kussi(‘,  d('‘- 
clare  que  cette  question  est  tout  à fait  une  question  de  détail  et  il  demamh' 
qu’on  ne  s’arrête  pas  aux  détails. 

Le  4®  et  le  5®  vœux  sont  adoptés  dans  ces  termes  : 

4®  Vœu.  Que  des  conférences  soient  instituées  pour  guider  le  personnel  ensei- 
gnant: 

5®  Vœu.  Qu  il  est  néeessaire  d'assurer  au  point  de  vue  péd(( go}j;iqne  le  con- 
trôle de  V enseignement  du  dessin  dans  les  Ecoles  priniaires  : 

Nota.  — Tous  ces  vœux  ont  été  ratifiés  eu  séance  pbuiièiN*. 

La  séance  est  levé(‘  à midi. 

TROISIÈME  SÉANCE 

d / août  (malin) 

Président:  M.Ed.VALiON,  président  de  l'Association  amicale  des  Profes- 
seurs de  Dessin  de  la  Ville  de  Paris  : 

Au  bureau  : MM.  J. -J.  Pillet,  Hirsch,  De  vos. 

M“®  Bastiex,  secrétaire. 

F.  — SIXIÈME  QUESTION 

La  6®  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : 1®  Qu’il  y a intérêt  à taire  pénétrer  Part  au  foyer  domestique; 

2®  Que  des  tentatives,  couronnées  de  succès,  ont  été  faites  dans  ce  sens 
en  France^  tant  dans  les  écoles  normales  que  dans  les  collèges  ou  lycées  de 
jeunes  lilles  et  même  que  dans  les  écoles  primaires,  et  qu’il  doit  en  être  de 
même  à l’Etranger  ; 

3®  Que  la  préparation  graphique  des  travaux  féminins  constitue,  au  pre- 
mier chef,  une  application  attrayante  et  utile  de  l’enseignement  du  dessin  ; 

4®  Qu’il  importe  de  ne  pas  borner  ces  applications  à des  copies  d'exemples, 
même  bien  choisis,  mais  qu’il  convient,  au  contraire,  d'apprendre  aux  jeunes 
lilles  à composer  elles-mêmes  lenrs modèles-, 
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5*^  Qu’il  y a lieu,  également,  de  chercher  à développer  le  goût  chez  les 
jeunes  garçons. 

Vu  ; les  questions  adressées  par  Ghatrousse,  Irnhs,  KielFer,  Maguet, 

Raymond. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

ENSEIGNEMENT  POPULAIRE  DE  LA  COMPOSITION  DECORATIVE 

1°  Pour  les  jeunes  filles  ; 

2"  Pour  les  jeunes  garçons. 

Rapport. 

liapportems  : M'^‘‘  Lmrs  (Parisj,  M^I.  Alfred  Keller  ij^aris)  ol 
(JuiGNOLOT  (Paris). 

Les  Rapporteurs  retiennent  des  préliminaires  de  la  sixième  qiies- 
lion  les  points  suivants  : 

Considérant  : 

1*^  Qu’il  y a intérêt  à faire  pénétrer  Part  au  foyer  domeslique  ; 

2'’  Que  des  tentatives  couronnées  de  succès  ont  été  faites  en 
France  et  à l’Etranger  ; 

3«  

4®  Qu’il  convient  d’apprendre  aux  jeunes  lilles  à composer  elles- 
mêmes  leurs  modèles  ; 

Qu’il  y a lieu  également  de  chercher  à développer  le  goiVt 
chez  les  garçons. 

I.  — MÉTHODE 

Les  résultats  obtenus  par  renseignement  de  la  composition  déco- 
l'ative,  si  favorable  à l’éducation  des  hiles,  permettent  de  penser  que 
si  cet  enseignement  était  étendu  aux  classes  de  garçons,  il  y rendrait 
de  non  moins  signalés  services  pour  le  développement  du  goût  chez 
l’élève  et  pour  la  préparation  à Fexercice  d’une  profession. 

11  s’agit,  pour  le  Congrès,  d’émettre  un  avis  sur  l’opportunité  qu’il 
y aurait  à introduire  cet  enseignement  dans  les  programmes  de 
l’enseignement  du  Dessin  à l’Ecole  primaire  et  sur  la  possibilité,  pour 
le  maître  ou  la  maîtresse,  de  le  donner  parallèlement  avec  celui  du 
dessin  prescrit  par  les  programmes  officiels. 

Avant  de  donner  à cette  question  une  réponse  qui  semble  devoir 
être  affirmative,  il  serait  utile,  peut-être,  d’examiner  à fond  la  question 
et  de  savoir  si  les  enfants,  qui  ont  besoin  de  règles  et  dont  il  faut  par- 
fois refréner  l’ardeur,  peuvent  s’assimiler  de  nouveaux  principes  sans 
nuire  à la  méthode  dogmatique  des  modèles  antiques  qui,  dit-on, 
peut  lasser  leur  attention  et  sans  nuire  non  plus  à l’étude  de  la 
géométrie  qui  semble  être  en  contradiction  apparente  avec  les  règles 
de  la  composition  décorative. 
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Il  ne  seml)ie  pas  qu’il  puisse  y avoir  le  moindre  doiilt'  à c(d  é^anl  ; 
mais  il  apparlieudra  au  Congrès  d’en  décider.  On  jh'uI  p(‘us(M-  (pu* 
l'attention  des  élèves  sera  tenue  en  éveil  si  à l’aidi'  d’(‘xerciees  d'uiu* 
variété  raisonnée  et  méthodique  on  peut  s’appuyer  sur  des  i*ègl(*s  ])ou- 
vant  être  facilement  exposées. 

A ces  divers  avantages  on  peut  (*n  ajoul(*r  d’auli*(‘s  (pi’ii  s(*ra 
facile  d’énumérer. 

La  composition  décorative 

Peut  en  guidant  l’imagination  et  la  pensée  Former  h*  goi'd  (‘1 
amener  ainsi,  sons  diverses  formes,  l’art  au  foyer  ; 

2®  Elle  donne  la  juste  a[)préciation  des  (dmses  a i‘lisli(pies  el  aid»' 
à la  compréliension  du  liean  dans  sa  simplicih'  ; 

3'^  hdle  réagit  donc  contre  les  o‘uvres  de  mauvais  goiil  ; 

4®  ièlle  permet  la  connaissance  Instoriqne  de  l’arl  (*l  d(‘sslyles; 

5*^  Elle  permet  de  continuer  les  Iraditions  d’arl  eu  lenanl  comj)h* 
des  mouvements  artistiques  (pii  peuvent  se  prodiiiri*  ; 

Elle  développe  un  sentiment  d’iuiliative  (d  d('  Foi*c("  (pi'(‘- 
prouve  tout  être  intelligent  en  présence  de  l’(euvr(*  imagiiuM* 
et  créée  ; 

7'*  Elle  amène  ainsi  l'ouvrier  à aFtiiam*!*  son  iiidi vidiialih*  ; elh* 
donne  à tout  commeixant  on  indnstriel  des  (pialih's  (pii  lui 
permettent  l’exercice  intelligent  de  sa  profession. 

En  présence  de  ces  diverses  considéralions  aiLxajmdles  il  s(*rail 
facile  (l’en  ajouter  tant  d’antres,  malgré  queGpies  réserv(‘s  Faites  pai’ 
des  membres  du  Congrès,  il  est  permis  de  siqqioser  (le  Congrès 
émettra  son  avis  à ce  sujet)  que  cet  euseiguemeul  pimt  avoir  sa 
])lace  marquée  dans  les  divers  établissemenls  d’eus(‘iguem(‘ul  pri- 
maire, secondaire  ou  spécial. 

11  est  évident  que,  selon  l’âge  et  le  milieu,  la  forme  à lui  donner, 
l’ordre  et  la  méthode  à introduire  doivent  varier;  il  ne  peul  êtia* 
libre  ; les  élèves  ne  doivenl  pas  être  livrés  à eux-mêmes,  car  le  dan- 
ger serait  grand,  s’ils  arrivaient  à dessiner  sans  bul,  sans  méthode  (*1 
sans  arl. 

II.  — PROGRAMME 

> La  composition  décorative  peut  comprendre  divers  enseignemenls 
qui  en  sont  la  conséquence  ; elle  peut,  en  princijie,  s’appuyer  soit  sur 
la  nature,  soit  sur  la  géométrie,  soit  à la  lois  sur  les  deux  : le  Con- 
grès à ce  sujet  doit  en  décider  et  dire  si  la  classification  qui  suit  esl 
acceptable. 

La  composition  décorative  comprendrait  : 

1*^  L’étude  de  la  géométrie  par  l’emploi  de  la  ligne  et  par  la  di- 
vision de  la  surface; 

2'’  Celle^de  la  nature,  et  ])lus  particulièrement  de  la  plante  ; 
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3*’  Lm  composition  proprcmorit  dite  et  la  connaissniici*  des  lois 
ornementales  ; 

4*1  L’étude  du  relief  poui’ lui-mème  par  1(‘  modela^iL  (d  sa  dé- 
coration ; 

a'*  L'étude  de  la  couleur. 

fin  tenant  compti'  de  cett(‘  classification  ou  de  torde  aidre  qu’il 
plaira  au  (iongrès  d'indiquer,  tidle  que  celle  qui,  utilisant  les  nou- 
veaux principes  de  la  décoration,  s’appuie  plus  sur  l’aspect  coloré  d’un 
dessin  que  sur  la  disposition  raisonnée  et  par  trop  métliodiifue  de  ses 
éléments,  on  peut  rlire  que  la  Géométrie,  dans  une  certaiiu'.  mesure, 
est  la  base  et  le  canevas  de  tout  décor;  elle  indique  la  direction  des 
lignes,  les  limites  des  surfaces  et  des  formes,  elle"  donne  les  direc- 
lions  et  le  sens  dominant  ; elle  permettrait,  par  d(*s  ajiplicatious 
ornementales  tirées  des  combinaisons  de  lignes,  de  coni|)oser  presque 
à elle  seule  des  dessins  dont  les  styles  arabe  ou  maui-esque,  les 
ornements  grecs,  mérovingiens,  saxons  ou  mexicains  présimtent  d(‘ 
si  nombreux  exemples. 

1. a Nature,  et  plus  particulièrement  la  plante,  peul  aussi  servir  d<‘ 
point  initial  à rornementation,  ou,  par  un  enseignemmd  simultané 
avec  la  géométrie,  être  à sa  place  au  début  meme  de  l’étude  de  l’art 
décoratif,  art  modeste,  puisqu’il  s’adresse,  en  principic  à des  enfants. 
Devant  la  variété  et  le  nombre  des  exemples  que  présenle  la  nature, 
la  géométrie  peut  aiadver  discrètement  à s’elTacer  et  à ne  subsisler 
])Our  ainsi  dire  qu’à  l’état  latent. 

Ce  n’est  pas  par  l’excès  du  nombre  ni  par  la  recberclie  outrée  des 
formes  rares  de  la  plante  que  la  llore  ornementale  est  rendue  inté- 
ressante ; c’est  plutôt  par  la  forme  simple  et  par  l’étude  sincèri^  qii’on 
en  peut  faire,  qu’elle  apparaît  belle  dans  sa  slructuri'  gi'uérale  et 
dans  sa  tlexibilité.  Ses  feuilles,  ses  Heurs,  ses  fruits,  ses  al  taches 
en  font  le  plus  bel  et  le  plus  riche  élément  d’art  décorai  it‘.  La  planti' 
doit  être  étudiée  sous  son  caractère  dominant,  soit  pour  son  contour, 
soit  pour  son  aspect  coloré,  pour  ses  oppositions  ou  pour  ses  valeurs 
l’elatives,  dans  son  ensemble  ou  dans  ses  détails,  dans  ses  dilféj*ents 
aspects,  en  somme. 

La  construction  même  doit  être  analysée  et  comprisic  car  si  la 
])lant(‘  est,  de  tous  les  éléments  à utiliser  en  art  décoi*alif,  celui  qui 
donne  le  mieux  le  sentiment  du  style,  c’est  parce  que*  sa  construc- 
lion  est  une  conséquence  absolue  de  la  fonction  et,  pour  tout  dire, 
de  son  existence  et  de  sa  vie. 

La  composition  utilisera  les  divers  éléments  aussi  bien  géomé- 
triques que  natuicl  s qui  auront  ainsi  été  recueillis,  elle  les  Iraiis- 
formeiTi  en  appliquant  les  lois  ornementales,  eu  disposant  tour  à 
tour,  sans  qu’il  soil  nécessaire  d’en  faire  une  longue  démonsti'alion, 
sous  un  aspect  géométrique,  symélrique,  ou  rayonnant,  par  la  répé- 
tition ou  ralternance,  les  divers  éléments  qui  constitneronl  le  motif 
ornemental  désiré. 

La  couleur  ne  pourra  nulle  part  être  mieux  étudiée  que  sur  la 
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plante  ; elle  permeUra  d apprécier  la  valriii*  drs  ha rmoii i(‘s  colortM's. 
qui  n’y  sont  jamais  en  défaut,  et  c’«‘sl  sur  elh‘  (|ih'  s(‘  (h'coii \ i*i ra  la 
valeur  exacte  des  teintes  de  la  plant(‘  on  des  (‘hhin'ids  (pii  la  com- 
posent, les  régies  (pii  déterminent  les  |)i‘incip(‘s  (h*  la  coloralion  ap- 
pliquée an  décoi‘,  pi'incipe  qn'on  pmil  éli'iidre  on  n'slrci mire. 

Le  relief.  — la‘ domaine  de  la  composilion  décoi*ali vi*,  si  modi'stc' 
(ju’il  puisse  ('dre,  ne  sei*a  réellemenl  exploia^  el  comphd  (pi  à partir 
(lu  moment  ofi  le  relief  étant,  ^ràce  an  dessin,  connu  dans  sa  n'pni- 
sentation,  sera  considéré  comme  un  hut  (h'coratir  avi'c  ap|)lication 
utile,  suivant  les  cas,  à des  œuvres  d’art  industimd  on  à des  ohj(ds 
manuels  ornés.  L’étude  du  décor  peint  ou  im  ri'lief  sur  un  ohjid  d<m- 
nerait  ainsi  lieu  à des  démonstralions  ipii  ik*  pourraimil  èlr('  jus- 
tifiées qu’auprès  d’élèves  suflisamment  aptes  à les  i*ecevoir.  Mais,  dès 
ce  moment,  la  décoralion  n'est  plus  conliné(‘  aux  limili's  (Lim  (uisei- 
gnement  élémentaire  ; il  devient  spécial,  d’un  ordre  pins  (d(‘V(‘  (d 
paraît  sortir  du  cadre  imposé  par  ce  programme.  Ce[)endanl  il  peut 
être  fait  une  exception  en  faveur  des  œuvres  modeh-es  ipii  sc  prii- 
sentent  alors  sous  l’aspect  d’une  nouvelhy  technique  av(‘c  d(‘s  pmci*- 
dés  et  des  moyens  qui  doivent  être  simples  el  bien  approprii's. 

Malgré  .les  ressources  bornées  des  petites  villes,  il  (‘sl  lacih'  de 
créer  cet  enseignement  qui  n’impose  anenne  diqicnse  exiraordinain*. 
Le  maître,  soucieux  de  sa  mission,  malgré  de  faibles  ri'ssources, 
peut  rassembler  des  documents  utiles.  Ses  travaux  pei’sonmds  pai- 
fois  suffisent  ; des  dessins  et  croquis  an  tableau  recbej'cbanl  h'  (h‘cor 
approprié  à la  forme,  ou  la  forme  bonne  à sa  deslinalion  siM-aiind  le 
complément  d’un  enseignement  métbodiqne  (pii  |)erinet  d(‘  (h'gager 
le  bon  goût  du  mauvais,  qui  aide  à distinguer  r(d)jel  (pii  s’im|)os(.' 
jiar  sa  maîtrise  et  qui  exclut  celui  susceptible  de  critiipics  pour 
une  mauvaise  forme  ou  pour  un  vilain  décor. 

Il  faut  de  toute  nécessité  introduire  l’étude  de  l’imseignemenl  col- 
lectif (d  supprimer  le  cabier  individuel  de  dessin  micore  si  nqiandn 
aujourd’bui.  Si  la  composition  décorative  ne  rendait  (jiie  ce  s(‘rvic(‘, 
il  serait  immense  en  raison  des  dangers  qu’il  y a de  fausser  h*  goût 
(^t  l’intelligence  des  enfants. 

La  composition  décorative  doit  supplanter  ce  cabier  (b*  dessin 
sons  la  forme  qui  pourra  être  simple,  mais  qui  paraît  devoir  être 
la  plus  pratique,  c’est-à-dire  sous  la  forme  de  modèles  muraux,  au 
début.  Quels  seront  ces  exemples,  la  métbode  suivie,  la  difliculté  des 
exercices?  la  question  peut  être  facilement  tranchée  par  le  Congrès. 
Chaque  maître  cependant  peut  disposer  de  moyens  qui  seraient  con- 
Ibrmes  aune  règle  raisonnée,  surtout, .si  le  modèle  se  dégageait  de 
la  forme  géométrique. 

La  forme  de  la  nature  à côté  de  l’application  qui  n’en  serait  qu’une 
copie  raisonnée,  simple,  dégagée  de  détails,  la  composition  indivi- 
duelle de  l’élève  s’appuyant  sur  des  données  géométriques  ou  des 
règles  diicoratives,  l’emploi  simplifié  de  la  couleur  ainsi  qu’il  ré- 
sulte des  nombreuses  applications  faites  si  heureusement  dans  les 
Lcoles  de  la  Ville  de  Paris,  dans  un  grand  nombre  des  écoles  de 
France  et  de  l’Etranger,  tout  cela  permettrait  de  créer  un  enseigne- 
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menl  mélliocliquo  plein  iratlrails  que  complétorail  aisément  l’étude 
(lu  dessin,  de  la  ^éomélrie  et,  s’il  se  pouvait,  du  modela^u'  qui  serait 
rés(‘rvé  aux  ^anjous. 

Dans  les  écoles  primaires  sii[)érieurcs,  les  exercices  et  les  pro- 
grammes seraient  un  peu  étendus  ; les  applicalions  féminines  aux 
métiers  si  gracieux  (!(‘  la  femme,  d(‘s  applications  analogues  aux 
[irofessions  masculines  pourraient  prendre  un  caract('‘j*e  plus  tech- 
nique et  porter  plus  particulii^rement  sur  les  industries  locales  : l'u- 
1 il ité  d’un  tel  enseignement  serait  donc  immédiate!  Dans  certaines 
(‘coles  la  question  s’est  meme  étendue  jusqu'à  la  section  commerciale. 

C’est  surtout  à l’Ecole  normale  que  relfort  doit  être  plus  énergi- 
([uement  tenté  ! L’élève  maître  est  appelé  à donner  l’enseignement 
([u’il  aura  lui-méme  reçu  et  la  foj*me  sous  laquelle  le  dessin  doit  lui 
étr('  enseigné  doit  être  là  moins  qu’ai  Heurs  indilférente.  Un  grand 
nomhi’e  de  professeurs  d’écoles  nonnales  de  France  ont  eu  le  souci 
d’un  enseignement  rationnel  s’adressant  plus  à l’intelligence,  recher- 
chant moins  la  dextérité  manuelle  et  celle  des  yeux  que  de  déve- 
lopper le  sens  de  la  méthode  et  celui  de  la  pédagogie.  Les  essais 
tentés  dans  les  écoles  normales  de  tilles  de  France,  essais  que  justi- 
liaient  les  nouvelles  conditions  du  brevet  supérieur  prouvent  qu’ils 
peuvent  parfois  être  remarquables. 

C’est  aussi,  pour  les  instituteurs,  parle  modelage  autre  f(3rme  du 
dessin,  à l’aide  aussi  d(‘  la  leçon  oi*ale  accompagnée  de  nombreux 
croquis  au  tableau  reproduits  par  les  élèves  sur  le  carnet  de  cours, 
([u’ils  peuvent  se  pénétrer  des  principes  de  la  décoration,  de  l’histoire 
(le  l’art,  de  la  théorie  de  la  couleur  et  de  toutes  les  questions  ayanl 
pour  but  l’intelligence  des  choses  de  l’art  et  le  développement  d u goût. 

Dans  certaines  écoles,  des  carnets  pédagogiques  ont  été  dessinés  et 
rédigés,  des  modèles  muraux  ou  de  cartonnage  ont  été  même  réali- 
sés devenant  la  propriété  de  Félève,  leur  permettant  ainsi  de  prépa- 
rer à leur  tour  les  leçons  qu’ils  font  d'abord  à l’école  annexe  et  qu’ils 
seront  amenés  ensuite  à faire  dans  les  écoles  publiques.  Dans  les 
lycéi's  et  collèges,  les  principes  qui  précèdent  reçoivent  les  mêmes 
applications.  Il  semble  cependant  que  le  professeur  par  son  ensei- 
gnement doit  se  rapprocher  du  caractère  historique  qu’ont  les  études 
littéraires  et  par  conséquent  des  styles  et  de  l’histoire  de  Fart. 

L’enseignement  pourrait  se  faire  d’après  une  règle  dont  voici  les 
lignes  principales  : 

III.  — DÉVELOPPEMENT 

Pour  les  filles  le  programme  de  cet  enseignement  pourrait  com- 
prendre deux  grandes  parties  : 

Partie.  — La  décoration  sans  relief  (plate-peinture)  : 

2'  Partie.  — La  décoration  des  objets  en  relief.  — Dans 
chaque  cas  on  puise  aux  sources  suivantes  : 

A)  L’étude  des  éléments  géométriques. 

B)  L’étude  des  éléments  floraux. 
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C)  l^a  romhinaison  drs  élémrnis  (jrnmiU riqurs  cl  d(>s  f’fr- 
ntcnts  florau.ï:. 

IJ)  La  couleur. 

A)  Éléments  géométriques.  — L’étude  dos  éléments  géomé- 
triques doit  élre  la  base  de  tout  enseignemeul  décoral  it.  11  comprend  : 

L Un  cours  d’éléments  simples,  d’exercices  i^i'adués,  parlanl  du 
point  et  des  directions  de  lignes. 

2®  Les  premiers  principes  sur  les  directions  dominaulesde  mou- 
vement. Debout  — Couché  — IncUué. 

lT(dude  des  ligures  géonu'i fiques. 

Les  divers  d(*ss:ns  tirés  de  la  seule  combinaison  de  lignes  com- 
menceront à iii  il  ier  l’élève  aux  grands  mouvements  d'uiu'  composi- 
tion décoj'alive.  Les  exemples  tirés  des  styles  ([iii  n'ulilismd  que  ht 
ligne  droite  ou  courbe  permettront  d'obtenir  des  d isposilions  d'angles 
et  de  figures  géométriques  aidant  à rexécution  d(‘  dessins  Irèsviirit's 
et  d’agencement  ingénieux. 

//)  Éléments  floraux.  — L'étude  des  éléments  lloraux  pmil  s,> 
diviser  en  : 

L’  Svtudc  de  la  plante, pour  (d!('-mém(‘,  prise  sous  s<‘s  di  vtu-s  as|M‘t  ls. 
déformé,  de  position,  de  conslruclion  ^et  de  couleur  (altaclies,  Ibvxi- 
bilité,  strnclurtg  apparence). 

2'^  Transformation  de  la  forme  vraie  de  la  ])brul(‘,  en  fornu'ou  *‘ii 
disposition  ornementales,  avec  ses  ajiplications  ([ui  pourraitml  roii- 
sister  dans  : 

a)  La  recberche  de  la  foj-me  g(4)inétrique  dominanlt*  do  ht 

feuille  ou  de  la  fleur. 

b)  !.a  simplification  de  la  plante,  sans  destruclion  de  son  car, ic- 

tère d’ètre  vivant  créé  en  vue  d’une  fonction. 

c)  Le  résultat  est  la  transformation  de  la  plante  en  une  or-* 

nementation  réelle. 

C)  Combinaison  des  éléments  géométriques  et  des  éléments 
floraux.  — La  géométrie  forme  le  canevas  sur  lequel  doivent  s'ap- 
puyer les  diverses  ornementations  empruntées  à la  flore. 

Les  principes  qui  s'imposent  à toute  composition  décorative  sonl  : 

1*^  L'harmonie  (|ui  doit  exister  en  tre  la  forme  générale  et  le  décor  ; 
la  forme  doit  être  appropriée  à la  destination. 

2^  La  clarté  qui,  avec  des  masses  bien  équilibrées,  doit  permettre 
de  lire  le  motif  sans  confusion. 

/J)  Notions  sur  la  couleur. — La  couleur  doit  appeler  l’al- 
tention  du  professeur.  Elle  conlribue  eu  grande  partie  à réducation 
du  goût  ; elle  rend  des  services  sans  nombre  dans  rindustrie. 
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Voici  sur  (jiiels  oxorcices  celle  élude  pourcait  cli*(‘  i'aih'. 

Sur  rapprécialion  exacle  de  la  couleur; 

2'’  Siii*  le  coulrasle  des  coulcuirs,  des  Ions  ou  des  leiutes  ; 
Sur  la  fraîclKuii*  ou  la  richesse  des  tous  C(dorés  ; 

Sur  la  théorie  des  couleurs  complémeiilaires  ; 

Sii]'  les  eiïets  de  juxla])ositiou  ; 

Sur  la  valeur  relative  de  la  couleur  dans  l’espace  ; 

Sur  les  principes  el  rharmouie  dans  la  comhiuaisou  des 
couleurs. 

8'^  Sur  la  valeiii*  iiiduslrielle  ou  lecaraclère  technique  d’une 
couleur. 

IV.  — APPLICATION  DU  PROGRAMME 

ÉNONCÉ  Gl-DESSUS 

A)  Application  aux  travaux  féminins.  — L’aj)])lication  pra- 
tique doit  envisager  tous  les  travaux  féminins  de  décoi*atiou  : coupe, 
couture,  broderie,  tapisserie,  deu  tel  le,  etc. 

Application  aux  travaux  masculins.  — Celle  application, 
forcément  restreinte  à l’école,  pouiTait  cependant  élre  faih‘  : 

En  modelage.  — Sui*  des  ohjels  faits  au  tour  du  poti(U‘  ou,  à dé- 
faut de  tour,  exécutés  à la  main,  el  traduisaul  des  formes  diverses  de 
vases,  avec  décoration  aj)pliquée  à ces  objets. 

En  menuiserie.  — Car  la  sculpture,  simple  elplulôt  gravée,  d’objets 
eu  bois  : boîtes,  consoles,  objets  usuels...  qui  pourraient  parfois  aussi 
être  enluminés  o\\ pgrog raves. 

En  métal.  — Par  des  exercices  de  métal  découpé  ou  i-epoussé  : 
plateaux,  cendriers,  cadres,  etc.,  pour  lesquels,  au  début,  b‘  papier 
fort  serait  substitué  au  métal  trop  coûteux. 

Tous  les  exercices  qui  précèdent  pourraient  être  complétés  par  un 
grand  nombre  d’autres  qui  reçoivent  leur  application  dans  le  jardi- 
nage et  dans  les  industries  locales. 

Les  Rapporteurs  ne  voulant  pas  étendre  la  question  en  parlant  des 
œuvres  post-scolaires,  des  conférences  ou  des  pi'omenades,  s’arrêtent 
ici.  Ils  ne  veulent  pas  cependant  terminer  sans  rendre  hommage 
aux^  membres  du  Congrès  qui  ont  exprimé  leurs  idées  sur  la 
question,  ce  sont  :MM.  Icart  (To///ow.se),Bonna:ul  (Privas),  Forriebon, 
(Nîmes),  Fonfreide  (Aurillac),  Fulconis  (ki  Roche-sur-Yon)  et  tout 
particulièrement  M.  Gabriel  Cahuc  (Pamiers)ii  qui  les  Rapporteurs 
ont  emprunté  une  bonne  partie  des  idées  émises  dans  ce  rapport  et 
quijpossède  une  connaissance  approfondie  du  sujet. 

L’un  des  rapporteurs  a pensé,  malgré  les  termes  généraux  de 
l’exposé  qui  précède,  qu’il  y avait  intérêt  à présenter  la  question  sons 
un  autre  aspect  et  à engager  les  membres  du  Congrès  à exprime i* 
leur  opinion  sur  un  enseignement  dont  le  caractère  intuitif  serai! 
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plüsdc  sentimciü  et  s'adressrrail  plus  à riii(livi(lii;dil(‘(|ii'à  la  i-ais  >n 
el  à la  règle;  satisfaction  lui  (‘st  ici  domiée. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  la  qin‘s(ion  (‘\pos(M‘,  l(‘s  nn‘inl)i*<‘> 
(!n  Congrès  voudront  liien  discuter  sur  les  ])oinls  snivaids  : 

Sur  le  principe  meme  de  la  création. 

Sur  le  système  (pii  recevrait  leurs  préférences. 

Sur  les  procédés  particuliers  h cha (pie  école,  la(juelle subit 
forcément  une  influence  locale  devant  répondre  à des 
besoins  particuliers. 

lAilin  snr  les  divers  points  de  détail  signales  dans  ce  l•a[)po^t  v\ 
paidicnlièremenl  en  C(‘  qui  concerne  : 

Le  Modelage  ; la  Couleur  ; les  Travail. v a pplirpiés  ; riètudi 
des  st  ijles,  vie. 

DISCUSSION 

M.  le  président  félicite  les  rapporteurs  et  les  remercie  de  leur  intéressant 
travail  : puis  il  donne  la  parole  à M.  Mavecx,  professeur  de  composition 
décorative  à l’Ecole  des  Beaux-Arts. 

M.  Mayeux,  après  avoir  reconnu  que  le  rapport  est  très  explicite,  trop 
peut-être,  carillui  reprocherait  un  excès  de  classification  en  ce  qui  regarde 
l’étude  delà  couleur,  demande  à poser,  au  début  de  la  discussion,  une 
question  préjudicielle.  Doit-on  introduire  la  composition  décorative  à l’école 
primaire,  sans  préparalion  nécessaire  I 

Il  ne  le  croit  pas.  Vouloir  exercer  trop  tôt  les  enfants  sans  les  avoir  dotés 
des  acquisitions  préalables  qui  sont  nécessaires,  dit  l'orateur,  c’est  les  dé- 
payser en  leur  montrant  en  même  temps  que  la  copie  servile  desforjues,  l’in- 
terprétation et  la  modification  de  ces  formes. — On  dit  à l’enfant  : «Voilà  un(- 
belle  fleur,  vous  la  dessinerez  avec  toute  la  sincérité  possible  ; après  quoi, 
pour  en  tirer  une  composition,  vous  devrez  la  transformer)),  l’enfant  ne 
comprendra  pas  ce  que  signifie  cette  transformation.  On  lui  fera  remplii- 
des  canevas,  combiner  des  arrangements  géométriques,  réunir  ou  modifier 
des  petits  motifs  ; voilà  ce  qu’il  rapportera  à la  maison  el  qui  intéressera 
surtout  les  parents,  11  faut,  pense  M.  Mayeux,  ne  commencer  l’étude  de  la 
composition  qu’à  son  temps,  seulement  après  que  l’enfant  se  sera  rendu 
maître  de  certaines  connaissanees  nécessaires.  Alors,  l’élève  verra  la  fleur 
naïvement,  c’est-à-dire  par  lui-même  ; il  pourra  s’exercer  utilement  à la 
transformer  et  il  apprendra,  sérieusement  alors,  les  éléments  de  la  com- 
position. 

M.  J. -J.  Pillet,  répondant  à M.  Mayeux,  s’exprime  ainsi:  « Je  voudrais  dire 
pourquoi  on  cherche  à introduire  la  composition  décorative  dans  les  pro- 
grammes universitaires  et  particulièrement  dans  ceux  de  l’enseignement 
primaire. 

Sans  laisseT  de  côté  les  garçons,  o’n  vise  plus  spécialement  les  écoles 
de  jeunes  filles,  c’est-à-dire  les  établissements  dans  lesquels  est  appelée  à 
se  former  aux  soins  de  l’intérieur  la  future  maîtresse  de  maison.  On  pense 
que  si  simple  que  soit  son  logis,  si  modestes  que  soient  ses  vêtements  ou 
ceux  de  sa  famille,  c’est  à elle  qu’incombera  le  devoir  de  donner  à toutes 
ces  choses  de  la  vie  usuelle  un  certain  caractère  de, beauté  qui,  en  les  fai- 
sant aimer  et  respecter  par  ceux  qui  l’entoureront  et  qui  , par  cela  même,  en 
jouiront,  contribuera  puissamment  à resserrer  les  liens  familiaux. 
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Introduire,  si  peu  que  ce  soit,  l'arl  au  fo^jer^  c’est  faire  au  premier  chef 
acte  de  moralisalion  socialj\ 

Former  le  goût  des  enfants  et  particulièrement  celui  des  jeunes  tilles  est 
donc  un  devoir  de  réducateur.  Pour  arriver  à ce  résultat  il  faut,  tout  d’a- 
bord, ne  pas  laisser  se  fausser  le  goùL c'est-à-dire  qu’il  faut  éloigner  le  plus 
possible  des  yeux  tout  ce  qui  est  de  forme  laide  et  vulgaire.  Sous  c(‘  rapport 
nous  ne  croyons  pas  que  les  professeurs  de  dessin  aient  rien  à se  repro- 
cher ; ils  disposent  des  modèles  mis  à leur  disposition  par  les  pouvoirs 
publics  et  qui,  tous,  sont  aujourd’hui  d’une  valeur  indiscutable  ; ils  savent 
en  faire  apprécier  la  beauté;  la  haute  culture  artistique  qu’ils  ont  acquise 
par  un  séjour  prolongé  dans  les  grandes  écoles  de  Beaux  arts  en  font  les 
plus  sûrs  gardiens  du  goût  public. 

Mais  il  ne  suffirait  pas  de  faire  voir  de  belles  choses  si  l’on  n’apprenait 
pas  à en  composer.  De  même  qu’un  enfant  dont  l’esprit  après  avoir  été  sai- 
nement nourri  de  lectures  faites  dans  des  livres  bien  pensés  et  bien  écrits 
peut  arriver,  par  des  exercices  gradués,  à posséder  un  style  qui  sera  comme 
le  retlet  d’une  âme  élevée,  de  même  si  l’étude  des  belles  choses  de  la  plas- 
tique est  accompagnée  d’exercices  d’interprétation  bien  choisis  et,  pour 
tout  dire,  de  travaux  de  composition,  le  bénéfice  en  sera  d’autant  plus 
certain. 

Eli  i/ieii  ! nous  pensons  que  cela  est  possible  à réaliser  dès  le  jeune  âge 
de  même  qu’il  est  possible  de  faire  écrire  à de  très  jeunes  enfants  des  petites 
lettres  ayant  une  réelle  saveur. 

Certes  ! il  faut,  à ces  enfants,  fournir  des  éléments  ; ils  ne  peuvent 
pas  tout  inventer  et  c’est  par  de  faciles  travaux  d’interprétation  qu’il  faut 
commencer  à former  leur  imagination.  Fort  heureusement  nos  pro- 
grammes d’enseignement  du  Dessin  répondent  à cela.  Vous  vous  sou- 
venez, qu’au  début,  on  se  borne  à l’étude  des  figures  à deux  dimensions 
et  que  les  modèles  recommandés  sont  ceux  que  l’on  doit  à \di plate-peinturp  ; 
nous  demandons  de  les  choisir  parmi  les  plus  indiscutés  chefs-d’œuvre  de 
l’art  décoratif.  Les  Egyptiens,  les  Assyriens,  les  Perses,  les  Grecs,  les 
Romains,  les  Arabes,  les  Byzantins,  les  Gothiques  nous  fournissent,  à cet 
égard,  une  inépuisable  moisson. 

Les  voilà,  Messieurs,  ces  modèles  qui  tout  en  nous  permettant  d’apprendre 
aux  élèves  à dessiner,  c’est-à-dire  à bien  voir,  nous  donnent  aussi,  pour  qui 
sait  s’en  servir,  le  moyen  de  meubler  la  mémoire  pittoresque  de  nos  jeunes 
élèves  et  la  possibilité  de  leur  faire  des  leçons  graduées  de  manière  à réa- 
liser ce  qui  est  le  titre  de  la  question,  «l’Enseignement  populaire  de  la 
composition  décorative  ». 

En  France  de  très  intéressantes  tentatives  ont  été  faites  dans  ce  sens, 
aussi  bien  dans  les  écoles  normales  d’institutrices  que  dans  les  collèges  de 
jeunes  filles  et  que  dans  des  écoles  primaires. 

On  les  a laissé  se  produire  ; on  n'a  pas  tracé  un  programme  officiel  ; ce 
dernier,  si  jamais  on  le  rédige,  ne  sera  que  la  résultante  des  efforts  tentés 
de  tous  côtés,  efforts  que  l’Exposition  universelle  montre  déjà  si  dignes 
d’être  encouragés. 

* A défaut  de  programmes,  on  demande  force  conseils  aux  Inspecteurs. 
Nous  en  donnons  ; nous  tâchons,  à nos  si  dévoués  professeurs  ou  institu- 
teurs, de  fournir  de  la  documentation  et  surtout  nous  indiquons  quelques 
bons  ouvrages  de  théorie  et  de  pédagogie.  Est-il  besoin  de  dire  ici,  au 
risque  de  blesser  la  modestie  de  mon  collègue  M.  Ma  yeux,  quel  est  celui 
de  ces  ouvrages  que  nous  indiquons  en  première  ligne  ? 

Il  est  certain  que  le  mot  Composition  décorative  est  bien  pompeux.  Qu’on 
en  trouve  un  autre  ! Nous  avons  parlé  d’Enseignement  populaire,  pour 
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bien  indiquer  que  nous  voudrions  le  voir  pénétrer,  à si  petite  dose  soit-iL 
dans  les  plus  humbles  écoles  primaires. 

Cela  commence  à se  produire  : les  garçons  eux-mêmes  en  bénéliciercwil 
si  tous  leurs  professeurs  orientent  en  partie,  du  coté  décoratif,  comme  vous 
verrez  à l’exposition  qu’on  le  fait  si  bien  aux  Ecoles  de  Laon,  renseigne- 
ment du  dessin  géométrique.  Et  alors  ce  ne  sera  plus  seulement  l'habi- 
tation et  le  vêtement  qui  bénéficieront  du  bon  gofit  général,  mais  aussi 
tout  ce  qui  sortira  de  la  main  de  l’ouvrier.  Ce  qui  nous  fait  défaut,  encore, 
pédagogiquement  parlant,  c’est  la  mesure,  et  c'est  la  direction  ; c'est  à 
obtenir  cela  que  voudra  bien  nous  aider,  J’en  suis  certain,  l’éminent  ar- 
tiste et  l'expérimenté  professeur  qui  est  mon  ami,  M.  Mayeux. 

M.Mayeux. — Du  moment  que  mon  ami  M.  Pillet  me  prendpar  le  sentiment, 
je  me  rends.  La  seule  difficulté  n’est  en  efiet  qu'une  question  de  mesm-e. 
et  non  cPopportunité  ; s’il  ne  s'agit  que  de  faire  de  la  composition  très  <‘lf‘- 
mentaire,  accessible  aux  élèves  quels  qu'ils  soient,  rien  de  mieux. 

M.  J. -J. Pillet. — Du  reste  on  pourra  voir  à la  visite  de  samedi  à l'exposition, 
les  travaux  des  Elèves  et  on  se  fera  une  idée  exacte  du  but  poursuivi,  des 
résultats  obtenus  et  de  ceux  à obtenir. 

M.  Keller  est  heureux  d’avoir  l’appui  de  l'opinion  si  autorisée  de 
M.  Ma3mux  sur  cette  question,  d’autant  plus,  dit  le  rapporteur  , que  Jus- 
qu’à présent  on  cherche  à préciser  la  bonne  voie.  On  veut,  par  l’enseigne- 
ment, si  élémentaire  qu’il  soit,  réagir  contre  le  mauvais  goût  ; on  essaie  d'in- 
troduire un  peu  de  sentiment  artistique  dans  les  Ecoles  des  villes  et  des 
villages  avec  l’espoir  que  ce  sentiment  se  répercutera  dans  les  familles, 
au  foyer,  par  les  applications  qu’on  en  pourra  faire.  Les  paysannes  bre- 
tonnes, pour  ne  citer  qu’un  exemple,  brodent  elles-mêmes  les  parures  de 
leurs  vêtements  d’une  façon  si  heureuse  que  la  mode  s’en  empare. 

Dans  cette  action  générale  que  notre  enseignement  désire  exercer,  nous 
avons  besoin  de  la  compétence  des  artistes  tels  que  M.  Mayeux  et  noii^ 
sommes  heureux  et  reconnaissants  de  l'appui  que  M.  J. -J.  Pillet  vient  d(‘ 
donnera  nos  idées. 

M.  Charles  David  demande  la  parole  pour  appuyer,  de  la  façon  la  plus 
formelle, l’opinion  de  M.  Mayeux.  L’orateur  déclare  qu'il  aime  pas^iionémenl 
les  belles  choses  et  qu’il  voudrait  les  faire  aimer  et  apprécier  de  tous  ; mais 
il  se  demande  si  nous  prenons  le  bon  moyen  pour  arriver  à cultiver  le 
goût  public  ; il  a peur,  qu’à  force  de  vouloir  décorer  on  en  arrive  à mettra 
de  l’ornement  partout.  A côté  du  goût  du  beau  décoratif  il  y a le  goût  du 
beau  On  n’est  que  trop  porté,  en  ce  moment,  à sacrifier  la  simpli- 

cité à l’exubérance;  c’est  pourquoi  M.  Ch.  David  ne  voit  pas  la  nécessité  d’en- 
courager, outre  mesure,  cette  tendance  exagérée  à tout  orner,  àpyrograver, 
à tapisser;  voilà  pour  le  principe.  Quant  à l'application,  le  rapport  lui 
paraît  bien  chargé  comme  technique.  A’oublions  pas,  dit  M.  David,  que  les 
élèves  d’écoles  primaires  consacrent  à dessiner,  par  an,  un  temps  à peine 
égal  à celui  que  les  élèves  d’écoles  spéciales  utilisent  dans  une  quinzaine. 
Si  les  élèves  doivent,  dans  ces  heures  trop  courtes,  composer  et  décorer, 
ils  n’auront  plus  le  temps  suffisant  pour  dessiner.  Vu  la  question  de  temps 
il  sera,  entre  autres,  impossible  d’appliquer  le  programme  qui  nous  a été 
tracé  pour  l’étude  de  la  couleur.  Aous  sommes  tous  d'accord  sur  la  ques- 
tion de  principe  ; mais  dans  l’application  de  ce  principe,  qui  me  paraît 
juste,  il  faut  apporter  une  extrême  modération.  D'autre  part,  enfin,  est-il 
possible  de  faire  composer  avant  d’avoir  vu  et  de  faire  interpréter  la  na- 
ture, si  l’élève  ne  sait  encore  ni  la  comprendre  ni  la  représenter?  On  pro- 
cède diftéremmeiit  en  littérature.  Il  faudrait  trouver  un  mot  pour  qualifier 
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renseiji,nement  proposé  et  en  tout  cas  l’interdire  absolument  aux  enfants 
des  cours  élémentaires. 

M”‘’  Ferry,  appuyée  par  M.  Paul  Colin,  demande  que  le  dessin  de  mé- 
moire soit  exi^é  au  début  même  des  leçons  de  dessin.  Elle  insiste  sur  ce 
point  que  le  dessin  de  mémoire  apprend  à simplilier,  à élaguer  ; et  que, 
sans  lui,  ii  ne  saurait  y avoir  d’individualité  pour  la  composition.  En  pro- 
cédant au  développement  de  la  mémoire  de  l’œil  on  force  l’enfant  à ansilyser 
ce  qu’il  voit  et  ce  qu’il  fait  ; de  plus,  on  lui  fournit  ainsi  un  bagage  de 
documents  qui  sera  toujours  à sa  disposition  et  duquel  prolîtera  son  origi- 
nalité en  matière  de  composition  décorative.  Il  sera  indépendant  de  la 
floraison  des  saisons  ; il  ne  sera  plus  réduit  à piller  sans  cesse,  comme  le 
font  la  plupart  des  décorateurs,  dans  les  planches  imprimées,  prenant 
ainsi  l’habitude  détestable  du  plagiat. Pédagogiquement  parlant,  l’enfant  qui 
exerce  sa  mémoire  pittoresque  est  grandement  stimulé  à l’étude  du  Dessin 
parle  petit  travail,  fait  de  souvenir, qu’il  apporte, tout  fier,  à la  leçon  suivante. 

M.  J-.J.  Pillet  rappelle  que  le  Dessin  de  mémoire  a été  mis  à la  base  des 
programmes  officiels.  S’il  reste  encore  lettre  morte  pour  tropde  professeurs, 
par  contre,  dans  les  Ecoles,  assez  nombreuses,  où  il  est  enseigné,  il  donne 
des  résultats  qui,  malgré  qu’ils  aient  été  prévus,  sont  faits  pour  surprendre. 
11  pourrait  citer  l’Ecole  normale  d’Epinal  dans  laquelle  les  élèves  maîtresses 
dessinent  toujours  deux  fois  chaque  modèle  ; la  première  fois  à vue  et  la 
^seconde  fois  de  mémoire^  le  second  dessin  valant  généralement  mieux  que 
le  premier  et  possédant  des  qualités  supérieures,  surtout  comme  unité  et 
comme  ampleur  de  rendu.  Il  est  appliqué  aussi  avec  succès  aux  Ecoles 
Normales  de  Melun  et  de  Versailles  où  Barbier  fait  reproduire,  en  tète 
de  chaque  nouveau  dessin,  un  croquis  de  mémoire  du  modèle  précédent, 

Barbier  dit  que  la  composition  décorative  éveille  l’application  des 
enfants  et  insiste  sur  l’intérêt  que  ce  travail  donne  aux  premières  études  de 
Dessin.  Elle  devient  un  stimulant  à l’étude  du  Dessin  ; elle  peut  être  don- 
née comme  récompense  et  quand  l’élève  rapporte  chez  lui  un  objet  com- 
posé à l’école  il  introduit  des  notions  de  goût  dans  la  famille. 

M.  Keller,  répondant  à la  critique  faite  parM.  Ch.  David  sur  l’importance 
technique  du  rapport,  dit  que  ce  travail  a été  établi  en  considérant  toutes 
les  parties  de  l’enseignement  dans  leur  ensemble  et  qu’il  ne  visait  pas 
seulement  les  Écoles  primaires.  On  a voulu  surtout,  affirme  M.  Keller,  éta- 
blir la  question  de  principe. 

Chatrousse  est  d’accord  avec  M.  Ch.  David.  Au  point  devuematériel, 
l’enseignement  de  la  composition  est  à peu  près  impossible,  vu  la  question 
de  temps  ; mais  il  y a lieu  d’établir  le  principe  pour  que  les  jeunes  filles 
reçoivent  au  moins  quelques  notions  de  goût.  Il  n’est  pas  question  de  l’uti- 
lité immédiate  de  la  composition.  On  veut  seulement  développer  un  peu, 
chez  les  enfants,  le  sentiment  de  la  décoration  élémentaire.  Nos  élèves 
sortent  de  bonne  heure  de  l’école  ; il  faut  donc  commencer  de  bonne  heure, 
autrement  le  bagage  intellectuel  qu’elles  emporteront  de  l’école  présentera 
une  lacune.  En  somme  il  s’agit  non  de  décor  mais  de  goût.  Une  robe  bien 
coupée  n’est  pas  une  composition  décorative,  mais  elle  peut  en  présenter 
les  qualités  d’aspect.  Ce  n’est  pas  même  la  préparation  à la  composition 
décorative  que  l’on  veut  obtenir,  c’est  l’initiation  au  bon  goût  décoratif.  Que 
l’on  vote  le  principe,  on  verra  ensuite  pour  l’application. 

M.  Ch.  David  ajoute  que  si  l’on  admet  le  principe  de  l’enseignement  po- 
pulaire de  la  composition  décorative  il  ne  faudrait  commencer  qu’au  cours 
supérieur  ou,  tout  au  plus,  au  cours  moyen. 
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Imbs  insiste  sur  la  nécessité  de  former  le  gofit 

M.  David  : D’accord,  mais,  vu  le  nombre  d’heures,  il  ne  faut  pas  viser  ù 
faire  faire  des  compositions  importantes 

: On  peut  faire  exécuter  aux  enfants  des  compositions  très  simples, 
utilisant  des  lignes  droites,  et  des  courbes,  comme  application  des  dessins 
qu'ils  exécutent  II  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  la  composition  déco- 
rative'est  exigée  aux  épreuves  du  brevet  supérieur  ; il  est  donc  nécessaire 
de  la  commencer  à l’Ecole  primaire. 

M.  J. -J.  Pillet  répète  ce  qu’il  a dit  tout  à riieure  : on  demande  aux  enfants 
dans  toutes  des  écoles  de  dessiner  géométralement  et  perspectivement 
deslignes  etdesfigures  présentantdes dispositions  donU’allure  est  générale- 
ment géométrique.  Nous  nous  servons  pour  ces  exercices  des  modèles  muraux 
empruntés  aux  meilleurs  styles  : Arabe,  Egyptien,  Grec. ..  Cela,  c’est  la  leçon 
de  dessin  proprement  dite.  Voici  maintenant  venir  la  leçon  de  composition 
décorative  Nous  demandons  que  l’on  utilise  ces  mêmes  modèles  mais  en 
les  interprétant  légèrement.  Au  lieu,  par  exemple,  de  faire  copier  textuelle- 
ment les  ornements  qu’ils  renferment  nous  conseillons  de  jirendre  une 
Jolie  fleur  et,  dans  le  même  polygone  canevas,  de  la  substituer  à l'ornement 
primitif  du  tableau  modèle. 

C’est  bien  là.  Je  pense,  la  méthode  intuitive  dont  on  parle  tant. 

M.  A.  Hirsch:  J'ajouterai  que,  grâce  à un  petit  paragraphe  du  programme 
de  Dessin  géométrique,  nous  possédons  déjà,  dans  les  Ecoles  normales  de 
Jeunes  filles,  un  enseignement  de  composition  décorative  des  plus  inté- 
ressants. Nous  nous  sommes  hâtés  de  ]jrotiter  de  ce  que  nous  permettait 
le  programme,  et  au  lieu  de  faire  faire  des  leçons  de  géométrie  descriptive, 
qui  ne  serviraient  jamais  à nos  institutrices,  nous  arrivons  à leur  donner  de 
Justes  notions  d'art  décoratif.  Au  moment  de  l’inspection,  devant  les  Pro- 
fesseurs, nous  contrôlons  et  nous  corrigeons  les  compositions  des  élèves. 
Tout  ce  travail  ne  peut  rester  en  l’air  :il  doit  avoir  sa  répercussion,  il  doit  se 
répandre  dans  le  pays  tout  entier.  C’est  pour  cela  que  dans  les  Ecoles  nor- 
males nous  créons  ce  que  l’on  pourrait  appeler  organes  de  lrans))tjssion , 
en  formant  les  élèves-mai  1res  à l’étude  des  éléments  de  la  composition  dé- 
corative. 

M.  Pillet  demande  la  mise  aux  voix  de  la  question  de  principe. 

M.  Mascart  (Lille)  propose  de  formuler  ainsi  le  vœu  : 

Vœu.  — Introduire  graduellement ^ dans  renseignement  élémentaire  du 
Dessin,  Vétude  de  la  composition  décorative. 

M.  J. -J.  Pillet  fait  remarquer  que  ce  libellé  du  vœu  précise  très  clairement 
le  principe  qu’il  vient  de  défendre  à savoir  : que  l’enseignement  primaire 
de  l’art  décoratif  doit  être  marié  intimement  avec  celui  du  dessin  propre- 
ment dit. 

,M.  Ed.  Yalto.x,  Président,  métaux  voix  le  vœu  formulé  par  M.  Mascart. 
Ce  vœm  est  adopté  à l’unanimité. 

Nota.  — H a été  ratifié  en  séance  plénière. 

La  discussion  de  la  sixième  Question  est  terminée,  M.  Valtox  cède  la 
f)résidence  à M.  de  Pastciie.xko,  Délégué  de  la  Russie. 
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SEPTIEME  QUESTION 

\ai  septième  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : Que  le  recrutement  de  bons  professeurs  est  une  question 

vitale  pour  l’enseignement  du  dessin  ; 

2^  Que  dans  presque  tous  les  pays,  des  examens  et  des  diplômes  sont  ins- 
titués pour  recruter  des  professeurs  de  dessin  ; 

3*"  Que,  s'il  importe  d’avoir  des  professeurs  artistes  (dessin  d'imitation)  ou 
savants  (dessin  géométrique),  41  importe  tout  autant  que  ces  professeurs 
sachent  bien  enseigner,  et  qu’ils  connaissent  les  programmes  et  leur  pédagogie  ; 

4"  Que  des  professeurs  ay^ant  des  situations  acquises  peuvent  ne  pas  pos- 
séder de  diplômes  et,  cependant,  donner  un  excellent  enseignement;  et  qu’il 
serait  injuste  et  maladroit  de  les  forcera  subir  des  examens. 

Fn  : les  questions  posées  par  Raymond  ; MM.  Bourde,  Roubaud. 

Ou  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

LES  PROFESSEURS  DE  DESSIN 
{^Dessin  dSinitation  et  dessin  géométrique). 

I.  Rccralmnent  des  professeurs  de  dessin. 

Examens,  diplômes,  écoles  normales  d’enseignement  du  dessin. 

\\.  Perfectionnement  des  professeurs  en  exercice. 

Sessions  normales,  conférences,  etc. 

— — Rapport  de  M.  Soulié  (Tulle). 

I.-- RECRUTEMENT  DES  PROFESSEURS  DE  DESSIN 

R j Trois  systèmes  de  recrutement. — L’étude  des  ({uestions 
qui  précèdent  a montré  ta  très  grande  importance  du  professeur  dans 
renseignement  du  dessin  et  la  nécessité  de  recruter  le  plus  soigneu- 
sement possible  le  personnel  enseignant. 

La  subdivision  du  Congrès  en  trois  sections  (enseignement  généiail, 
enseignement  technique  et  enseignement  spécial),  semble  préjuger 
aussi  de  la  subdivision  du  professorat,  et,  en  réalité,  la  M question 
de  l’enseignenient  technique,  de  même  que  la  M question  de  l’ensei- 
gnement spécial,  portent  en  partie  sur  les  conditions  que  devraient 
remplir  certains  professeurs  spéciaux. 

Ce  rapport  a pour  objet  d’étudier,  à un  point  de  vue  tout  à fait  in- 
ternational, les  conditions  dans  lesquelles  pourrait  se  faire  le  recru- 
tement des  professeurs,  alin  d'assurer  renseignement  général  du 
dessin  en  dehors  des  applications,  bien  définies,  que  l’on  en  peut  faire. 

Quoique  ayant  réduit  ainsi  la  question,  et  étant  donné  que  le  des- 
sin se  présente  sous  ptusieurs  modes  (le  dessin  plastique,  le  dessin 
géométrique  et  le  modelage),  on  peut  se  demander  : 

s’il  convient  de  confier,  dès  le  début,  ces  trois  enseignements 
à des  professeurs  spéciaux.  Ce  serait  le  système  de  \n  s:pécialisation 
immédiate . 
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2«  s'il  est  possible^  au  contraire,  d'obtenir  t'unile  al)Solne  d'(‘iis(‘i- 
gnement  en  le  confiant,  jusqu'au  bout,  à un  meme  professe m*.  {'a'  se- 
rait le  système  de  Yif?üté  absolue. 

3°  s’il  est  préfei’able  de  ne  faire  la  spécialisation  des  enseigne- 
ments qu’à  un  instant  déterminé  de  la  vie  scolaire.  Ce  serait  lesyslèim» 
de  la  spécialisation  mixte. 

B)  Système  delà  spécialisation  immédiate. — Le  prmnier 

système,  celui  de  la  spécialisation  immédiate,  n'a  i*allié  l'avis  d 'au- 
cun de  nos  correspondants. 

C)  Système  de  Tunité  absolue.  — Le  second  système,  celui  de 
Xunité  absolue,  semble,  de  l'avis  unanime,  être  désirable  : mais  (‘st- 
il  exécutable  ? et,  malgré  les  remarquables  exemples  j)rés(ml(‘s  par 
des  professeurs,  soit  étrangers,  soit  tVançais,  peul-on  exiger  d(-  lont 
le  personnel  enseignant  des  connaissances  théoriques  et  prali((nes 
aussi  étendues  que  celles  qui  sont  mises  en  évidence  ])ar  b‘s  pi‘o- 
grammes  généraux  étudiés  ci-dessus  ? (Voir  2"^  et  3'-  (|iiestions.) 

Si  le  Congrès  adoptail  le  second  système,  celui  de  \' a ni  té  abs<dnc. 
il  a semblé  aux  partisans  de  cette  idée  que  trois  diplômes  gi’adia^ 
seraient  alors  nécessaires.  Le  premier,  relativement  facib'  vl  |)ar 
conséquent  accessible  aux  sujets  d'élite  de  l'enseignement  piémaire, 
serait  une  sorte  de  baccalauréat  ès-dessûi.  11  donnerait  le  droit  (r(‘ii- 
seigner  dans  tous  les  établissement  d'ordre  primaire,  l.e  s(‘cond  s(‘- 
rait  une  licence  ès-arts  et  le  iroisième  une  agrégation  de  Heuu.r-Aiis. 

Pour  le  baccalauréat  ès-dessin,  une  part  égale  sernit  faite  aux 
deux  modes  de  dessin  ; 

Pour  la  licence  ès-arts,  il  en  serait  de  même,  mais  on  exigei-ail  d(‘s 
candidats  une  culture  littéraire  sérieuse  et  on  y liendi-ail  coni[)le,  par 
des  additions  de  points,  des  diplômes  universitaires  (|u'ils  [)oss(*- 
deraient.  11  y aurait  en  outre  une  épreuve  simple  de  composition 
décorative. 

Pour  Y agrégation  de  Beaux-Arts,  ceidaines  éjupiivcs  sj)éciales  se- 
raient facultatives  : les  unesseraienlrelatives  aux  sciences  a[)pliquées, 
les  autres  se  rapporteraient  plus  directement  aux  beanx-arls  et  aux 
arts  décoratits. 

Quant  aux  professeurs  chargés,  soit  dans  les  écoles  techniques, 
soit  dans  les  écoles  spéciales,  d'enseignements  tout  à fait  spéciaux 
tels  que  ranatomie,  l'hisloire  de  l'art,  la  composition  décoj*ative,  l'ar- 
chitecture, la  mécanique,  le  Congrès  étudiei’a,  en  traitant  les  questions 
mises  à l’étude  dans  les  autres  sections,  s’il  convient  d'exiger  d'eux 
un  ou  plusieurs  des  diplômes  de  professorat  général  et  s'il  est  néces- 
saire d'y  ajouter,  soit  par  des  épreuves  spéciales,  soit  par  la  présenta- 
tion des  titres,  la  preuve  qu'ils  possèdent  des  capacités  particulières 
nécessaires,  soit  techniques  soit  artistiques. 

D)  Système  de  la  spécialisation  mixte.  — H semble  à quelques 
personnes  que  le  troisième  système,  celui  de  la  spécialisation  mixte, 
s'impose,  du  moins  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  que,  s'il  comment  de  con- 
iier  à un  même  professeur  tous  les  enseignements  du  dessin  j)our  la 
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partie  élémentaire  et  ménn‘  pour  la  partie  moyenne  de  leurs  pro- 
<^u‘ammes  généraux,  il  soit  diflicile  de  pouvoir  se  passer  de  sjx'cialistes 
pour  leurs  parties  supiM-ieures. 

J.e  Congrès  devra  donc  tout  d’abord  décider  entre  b‘S  trois  systèmes. 

S’il  adopte  le  troisième,  celui  de  la  spécialisation  mixte,  il  s’ensui- 
vra que  le  recj’utement  devra  pj-évoir  : _ 


Des  professeurs  généraux,  également  aptes  à enseigner  les 
parties  élémentaires  et  moyennes  de  tons  les  modes  de 
dessin.  On  a proposé  d’assimiler  ces  professeurs  à ce  que 
y l’on  nomme,  en  lOaince,  des  licenciés. 

yC  2”  Des  professeurs  s])éciaux,  les  uns  pour  le  dessin  plastique  et 
pour  le  modelage,  les  autres  pour  le  dessin  géométrique. 
Ou  a demandé  de  les  assimiler  aux  agrégés  français. 

Si  le  Congrès  admet  une  licence  et  deux  agrégations  [spéciaiisation 
tnixle).  ou  un  baccalauréat,  une  licence  et  une  agrégation  [unité  abso- 
lue)^ telles  que  ces  créations  viennent  d’ètre  définies  dans  leurs  grandes 
lignes,  il  aura  à préciser  les  examens  qui  conféreraient  ces  titres. 

11  est  bien  entendu  que,  ainsi  que  cela  se  présente  aujourd’hui, 
certains  professeurs  pourraient  posséder  les  deux  agrégations  et  que 
certaines  situations  pourraient  leur  être  réservées. 


E)  Examens  actuels.  — On  fera  connaître  au  Congrès  les  con- 
ditions dans  lesquelles,  sous  le  nom  de  Diplôme  du  peofessorat  dans 
les  écoles  normales^  l’Etat  français  délivre  aujourd’hui  un  titre  qui 
serait  à peu  près  celui  de  la  Licence  ès-dessin^  et  aussi  celles  que 
l’Etat  français  et  que  la  ville  de  Paris  (1)  imposent  aux  professeurs 
de  leurs  enseignements  supérieurs,  c’est-à-dire  à ceux  qui  pourraient 
ètj*e,  soit  des  agrégés  de  dessin  plastique^  soit  des  agrégés  de  dessin 
géométrique^  soit,  avec  l’unité  absolue,  des  agrégés  de  Beaux-Arts. 

L’exposé  qui  sera  fait  des  conditions  dans  lesquelles  ont  lieu  ac- 
tuellement ces  divers  examens  français  pourra  servir  de  plate-forme 
aune  discussion  générale  de  la  question.  On  tient  seulement  à dire, 
dès  maintenant,  que  presque  toutes  les  personnes  qui  ont  envoyé  des 
notes  sur  cette  question  insistent  sur  les  points  suivants  : 


Dans  tous  les  examens  du  professorat,  donner  une  très 
grande  importance  aux  épreuves  pédagogiques  et  faire  en 
sorte  que,  en  plus  de  la  valeur  artistique  ou  technique  du 
candidat,  on  puisse  s’assurer  réellement  de  sa  capacité  à 
enseigner. 

2®  Qu’une  place  importante  soit  faite  aux  épreuves  ou  aux  titre» 
universitaires  qui  permettront  de  juger  de  la  culture  gé- 
nérale du  candidat,  afin  que  le  professeur  de  dessin  puisse, 
aussi  bien  auprès  de  ses  collègues  des  autres  enseigne- 
ments que  de  ses  élèves  et  que  du  public  en  général,  tenir 
le  rang  qui  convient  à un  membre  de  l’Université. 


l),Yoii-  He  section  ; l^c  question,  3®  rapport,  par  M.  Arnold. 
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II.  — PERFECTIONNEMENT  DES  PROFESSEURS 

EN  EXERCICE 

Aussi  bien  pour  aider  au  recrulemeut  des  jirot'esseurs  de  d(*ssin 
que  pour  permeltre  aux  maîtres  eu  exercice  de  se  perfeclionuer,  la 
question  d'un  enseignement  normal  s'est  posée  dans  dilléreids  pays. 

En  Angleierre,  au  Kensinglon  Muséum,  cet  enseiguement  des  pro- 
fesseurs existe:  aux  Etats-Unis,  il  avait  été  fondé  à Boston,  sous  la 
direction  de  Walter  Smith.  Le  Congrès  serait  heureux  d'avoir  de  nos 
collègues  étrangers  des  détails  précis  sur  ce  qui  se  fait  chez  eu.\,  à 
cet  égard. 

En  France,  l'Etat  a organisé  autrefois,  d'une  manière  épliémèn*, 
quelques  sessions  normales,  dont  on  rendra  compte  au  Congi*ès  (‘I 
qui,  sur  le  moment,  ont  produit  les  meilleurs  résultats.  Une  institu- 
tion privée  s’est  fondée  sous  le  nom  d’Ecole  normale  de  l'enseigm*- 
ment  du  dessin.  Elle  existe  encore,  mais,  poursuivant  un  ohjectit 
d'art  qu’elle  juge  plus  élevé,  elle  paraît  ne  plus  se  spécialiseï’,  comme 
son  titre  semblerait  le  demander,  dans  les  questions  de  pur  ensei- 
gnement normal.  Enfin,  la  ville  de  Paris  a créé  un  enseigneimuit 
normal  du  dessin  pour -ses  instituteurs.  11  a été  rendu  compte  de  ses 
efforts  à l’occasion  de  la  Question. 

Le  Congrès  pourrait  étudier  les  questions  suivantes  : 

A)  Convient-il  de  créer  des  écoles  normales  de  renseignement  du 
dessin  ? 

Quelle  serait  la  durée  des  études  et  quels  devraient  être  les  pro- 
grammes et  le  régime  de  ces  écoles? 

Posséderaient-elles  une  sorte  d’école  annexe  permettant  aux  futurs 
professeurs  de  s'exercer  à renseignement  ? 

B)  Suflirait-iL  faisant  appel  aux  artistes,  d'inslituer  annuellement 
des  sessions  normales  ? 

Quelle  serait  la  durée  et  quels  seraient  les  programmes  de  ces  sus- 
sions normales  ? 

Seraient-elles  ouvertes  aux  pinfesseurs  en  exercice  que  les  inspec- 
teurs jugeraient  insuffisanis,  et  dans  quelles  conditions,  facultativu- 
ment  ou  obligatoirement  ? 


DISCUSSION 

M.  .1.-.].  Pillet  fait  remarquer  que  pas  un  des  correspondants  qui  ont 
adressé  des  notes  à la  commission  n’a  accepté  le  système  de  Professeurs 
différents  pour  le  Dessin  géométrique  et  pour  le  Dessin  à vue.  Il  rappelle 
ensuite  le  caractère  international  du  congrès  et  prie  les  Professeurs  qui  pren- 
draient la  parole  d’oublier  tout  grief  personnel  ou  administratif  pour  ne 
voir  que  la  question  d’intérêt  général. 

M.  Mascart  (Lille)  demande  s’il  s’agit  d’enseignement  général,  d’ensei- 
gnement primaire,  ou  d’enseignement  spécial. 

M.  J. -J.  Pillet  : Nous  parlons  d’enseignement  général.  Il  faut  de  bons  pro- 
fesseurs généraux,  il  n’est  pas  ([uestion  des  Professeurs  siiéciaux  tels  que 
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seraienl  ceux  de  ciselure,  de  sculpture  appliquée,  de  mécanique  ou  de 
stéréotomie. 

Ces  pi^ofesseurs  spéciaux  se  choisissent  généralement  d’après  ce  que  l’on 
sait  de  leurs  capacités  professionnelles.  Peut-être,  pour  eux  aussi  exigera-t-on 
quelqué  Jour  des  diplômes  nouveaux  malgré  qu’il  y en  ait  tant  déjà  ? 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  question  : 

FruU-il  exiger  un  diplôme  du  Professeur  de  Dessin  ? 

Cette  proposition  est  adoptée  à l’unanimité. 

M.  le  Président  passe  ensuite  aux  questions  suivantes  : Quels  sont  ces 
diplômes  ? FaïU-il  instituer  des  écoles  normales  ou  bien  des  sessions  normales? 

M.  Mayeux  demande  des  explications  sur  la  nature  des  sessions  normales. 

M . J .-J . Pillet  , répondant  à M . Mayeux , di  t que  la  différence  entre  une  Session 
Normale  et  une  Ecole  Normale  consiste  en  ce  que  V Ecole  a pour  objet,  en 
y employant  un  temps  relativement  assez  long,  (huit  ou  dix  mois  par 
exemple),  de  faire  l’éducation  pédagogique  complète  de  professeurs  ; tandis 
que  la  Session  se  propose,  dans  un  temps  réduit(8,  10  ou  15  jours)  de  donner 
de  simples  directions  à ceux  qui  visent  le  professorat  ou  de  remettre  dans 
la  bonne  voie  les  professeurs  inexpérimentés. 

En  somme,  une  session  normale  est  plutôt  un  expédient  qu’une  institu- 
tion ; faute  de  mieux  il  faudrait  s’en  contenter  et  c’est  une  grosse  erreur  que 
d’avoir  laissé  tomber  celles  qui  de  1880  à 1881  avaient  eu  lieu,  chaque 
année,  à Paris. 

Ilevenant  au  rapport,  M.  Pillet  ajoute  que  ce  qui  est  surtout  désirable, 
suivant  lui,  c’est  la  création  d’un  diplôme  (jé)iéral^  (à  un  ou  à deux  degrés), 
permettant  d’assurer  l’enseignement  jusqu’au  moment  où  la  spécialisation 
s’impose. 

M.  Rayant  demande  si  la  question  concerne  seulement  les  pays  étrangers. 

Miss  WuEELER  demande  si  le  diplôme  de  Professeur  peut  être  obtenu  en 
France  par  des  étrangers. 

M.  A.  llmscii,  inspecteur:  Oui;  quelques  étrangers  l’ont  déjà  obtenu. 

Miss  WiiEELER  : En  Amérique  il  n’y  a pas  d’organisation  gouvernementale 
de  l’Enseignement,  c’est  l’effort  individuel  qui  crée  les  centres  d’étude. 

M.  LE  Président  : En  Russie,  les  diplômes  sont  décernés  par  les  Ecoles 
Supérieures,  l’enseignement  du  Dessin  est  obligatoire. 

Cependant  il  n’y  a pas  de  diplômes  pour  le  Dessin  élémentaire  qui  est 
encore  à créer. 

M.  Paul  Colin  pense  que  les  Membres  du  Congrès  sont  tous  d’accord 
pour  la  création  du  diplôme  d’enseignement  général  ; il  regrette  que  M.  le 
Délégué  Hollandais  ne  soit  pas  présent  pour  dire  au  Congrès  ce  qui  se  fait 
à l’Ecole  Normale  d’Amsterdam.  « L’Ecole  Normale  de  L Enseignement  du 
Dessin  à Amsterdam,  ajoute  l’orateur,  a ce  caractère  particulier  de  faire 
enseigner  chez  elle  les  Elèves  des  Ecoles  Communales  qui  viennent  suivre 
des  cours  faits  par  les  Elèves  Maîtres  de  1 Ecole  Normale  sous  la  direction 
des  Professeurs  de  l'établissement.  «En  tenninant  M.  Paul  Colin  recommande 
encore  une  fois  le  Dessin  de  mémoire. 

M'ie  Yon  Natküsies  (Allemagne)  dit  qu’en  Allemagne  on  exige  un  certihcat 
des  Professeurs  de  Dessin. 

Miss  Speeler  ajoute  qu’en  Angleterie  on  exige  des  diplômes  pour  ensei- 
gner le  Dessin  ; c’est  le  South-Kensington  qui  a le  contrôle  central  de  Rensei- 
gnement. De  plus,  il  existe  des  Conférences  pour  les  Professeurs  de  Dessin 
et  au  mois  d’août  on  expose  les  œuvres  qui  ont  obtenu  des  prix. 
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M.  Mayeux  propose  de  laisser  à la  Coniiiiission  periaaiienle.  rju'un  a le 
désir  d'instituer  ultérieurement,  le  soin  d'étudier  la  question  de  rensei- 
gnement normal  des  Professeurs,  pour  cette  raison  que  l'on  n'a  pas  le.s 
renseignements  suffisants  sur  les  milieux  oîi  s'opère  déjà  ce  mode  de 
recrutement  des  Professeurs  et  que  des  renseignements  positifs  ont  besoin 
d'ètre  récoltés  à ce  sujet. 

M.Ch.DAYiDinsiste  sur  lanécessité  d'un  enseignement  normal  pour  former 
des  Professeurs  de  Dessin.  11  faut,  dit-il,  voter  le  principe  d’école  normale, 
si  nécessaire. 

M.  Cauec  exprime  le  désir  que, s'il  est  créé  des  Écoles  5'ormales  de  De.ssin, 
il  eu  soit  établi  plus  d’une  en  France,  afin  d'aider  à la  décentralisation  en 
établissant  dans  les  principaux  centres  de  province  des  foyers  d'art  oii  les 
Professeurs  de  la  région  pourront  se  rendre  plus  facilement. 

M.  Pillet  : 11  me  paraît  nécessaire  de  voter  le  principe  d'un  enseignement 
normal.  Un  agrégé  d'histoire  pourra,  dans  une  leçon  bien  faite  au  point  de 
vue  pédagogique,  se  tromper  légèrement  sur  une  date  ou  sur  un  fait  ; cela 
n’aura  pas  de  conséquences  autrement  graves  pour  l'enseignement  car 
nous  sommes  certains  que,  soit  par  son  passage  à l'École  normale  supé- 
rieure, soit  par  la  sévérité  des  épreuves  pédagogiques  auxquelles  il  a été 
soumis,  il  sait  très  bien  faire  une  leçon.  Mais  un  Professeur  de  Dessin 
pourra  voir  juste  et  cependant,  si  son  éducation  pédagogique  est  mauvaise, 
expliquer  tellement  mal  ce  qu’il  voit,  qu'il  ne  sera  pas  compris. 

La  réciproque  est  vraie.  On  peut  avoir  des  notions  pédagogiques 
admirables  ; on  peut  savoir  parler  sur  les  proportions  et  sur  l'estliétique 
en  termes  parfaits  et.  cependant,  faire  un  détestable  professeur  de  Dessin, 
incapable  de  corriger,  si  on  ne  sait  pas  dessiner.  11  est  bon  de  dire  cela  bien 
haut,  ne  serait-ce  que  pour  mettre  en  garde  contre  la  tendance  que  Pou 
pourrait  avoir  de  confier  l'enseignement  qui  nous  occupe  à des  personnes 
tout  à fait  insuftisantes  en  dessin,  mais  rachetant,  soi  disant,  cette  insuf- 
tisance  par  des  aptitudes  pédagogiques  remarquables.  11  ne  faut  pas  qu’on 
vienne  dire  : « Cette  personne  ne  sait  pas  dessiner,  c'est  vrai  ; mais 
elle  enseigne  si  bien  l’arithmétique  ou  l'histoire  qu'elle  enseignera  tout 
aussi  bien  le  Dessin  ! » 

En  cela,  comme  en  toutes  choses,  il  faut  de  la  mesure. 

M.  LE  Présidext  : Je  propose  pour  le  vœu  une  nouvelle  rédaction  : 

Y»:u.  — Qu'il  est  essentiel  de  créer,  sous  une  forme  à déterminer,  un  ensei- 
gnement normal  pour  former  des  Professeurs  de  Dessin. 

Le  vœu  est  adopté  à Lunanimité. 

. Yota.  — Il  a été  ratifié  en  séance  plénière. 

//.  — QUESTION  AiXiXEXE  M. 

Cette  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : Que  la  sculpture  est  un  des  trois  arts  du  dessin  et  qu'un 

enseignement  général  devrait  la  comporter  sous  forme  de  modelage  ; 

'E  Que  l’enseignement  du  modelage  (méthode,  programme,  pédagogie)  est 
un  des  points  sur  lequel  le  public  enseignant  est  le  moins  bien  fixé. 

On  propose  d’étudier  la  question  suivante  r 

ENSEIGNEMENT  DU  MODELAGE. 
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liapporl  de  xM.  (5iari.es  Valtoa  (Parisj. 

Le  modelage  en  Iraduisant  les  objets,  en  ({nelqne  sorte,  dans  loiir 
réalité  donne  à ta  fois  la  reproduction  de  leur  fonnc,  c’est-à-dire  di^ 
ce  qui  se  juge  exxclusivenient  jiar  les  yen .x  et  de  leur  figure,  c’est-à- 
dire  de  ce  qui  se  mesure  et])eul,  à laiagueur,  s’apprécier  uniquement 
par  le  loucher. 

Tous  les  artistes  qui  ont  rélléclii  sur  rmiseignement  estiment  qii(‘ 
le  modelage  est  le  complément  indispensable  des  études  de  dessin  (d 
qu’il  faut  rentreprendre  dès  que  cela  est  possible,  c’est-à-dire  aussi- 
tôt (jue,  par  les  premières  études  de  dessin  plastique,  l’élève^  com- 
mençant à voir  avec  discernement,  sait  faire  la  sgathèse  (Vunr 
forme  et  que,  grâce  au  dessin  géométrique,  sachant  déjà  raisonner  et 
mesurer,  il  peut  faire  Vanalgse  (riuie  figure.  Telle  est  aussi  l’opinion 
des  sculpteurs  qui  ont  adressé  des  communications  au  Congrès. 

Lst-ce  possible  d’introduire  le  modelage  dans  l’enseignement  pu- 
blic plu  dessin  ? En  France  il  est  enseigné  avec  succès  dans  toutes 
les  Ecoles  normales  ddnstituteurs  (voirie  rappoid  sur  la  5*^  question 
de  la  section).  La  cliose  est  donc  réalisable. 

Néanmoins  des  difficultés,  principalement  des  difticultés  d’ordre 
matéidel,  sont  très  justement  signalées.  Le  Congrès  pourrait  les  ré- 
soudi'e  ainsi  que  celles  d’ordre  théorique  s’il  donnait  des  réponses 
aux  questions  suivantes  : 

1/'  Peut-on,  théoriquement,  commencer  à étudier  le  modelage 
en  même  temps  que  le  dessin  ? Sinon,  (juels  sont  les  para- 
graphes du  programme  général  d’enseignement  du  dessin 
qui  doivent  marquer  le  début  des  études  de  modelage  ? 

2®  (Juel  serait  le  jirogramme  général  d’un  enseignement  du 
modelage  ? 

3*'  Quelle  en  serait  la  pédagogie  ? (modèles,  matériel,  procédés 
d’exécution,  matièi'e  plastique,  instruments,  discipline.) 

4"  Convient-il  de  l’accompagner  d’exercices  de  moulage,  et 
d’exercices  de  mise  au  point  sur  pierre  ou  sur  bois. 


DISCUSSION 

M.  J. -J.  Pillet.  La  question  n’est  pas  mûre  : on  demande  partout 
d’organiser  l’enseignement  du  modelage  ; mais  entre  la  coupe  et  les  lèvres 
il  y a de  la  marge.  On  doit  cependant  faire  tout  le  possible  pour  arriver  à 
l’obtenir. 

M.  Maveux  appuie  énergiquement  le  principe  de  l’enseignement  du  mo- 
delage, autant  que  les  conditions  matérielles  le  permetient,  par  la  raison 
que  le  modelage  e.xplique  naturellement  le  dessin  et  le  complète. 

M.  Mascart  assure  que  l’expérience  de  l’étude  du  modelage  est  faite  dans 
certaines  Ecoles,  en  particulier  aux  écoles  académiques  de  Valenciennes, 
où  l’enseignement  du  Dessin  sous  toutes  ses  formes, y compris  celle  du  mo- 
delage,est  donné  dans  les  conditions  indiquées  par  M.  l’Inspecteur  Colla  à 
Amsterdam.  Les  élèves  des  Ecoles  primaires  sont  conduits  à certaines  heures 
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aux  écoles  académiques  où  des  Professeurs  spéciaux  leur  donneiiL  l’ensri- 
gnem.enl  du  modelage  et  celui  de  la  décoration.  Un  enseignement  plus 
élevé,  architecture,  sculpture,  peinture  et  histoire  de  Part,  fait  suite  à cet 
enseignement  élémentaire  et  prépare  à PEcole  des  Beaux  Arts. 

Miss  Speeler  cite  le  Professeur  de  la  High  School  à Manchester,  Miss 
Jones,  qui  poursuit  un  cours  de  modelage  parallèlement  au  cours  de  Dessin. 

M.  LE  Président  propose  de  voter  le  vœu  concernant  renseignement  du 
modelage. 

M.  David  appuie  cette  projiosition.  M.  le  Président  lit  le  libellé  du  V(eu  ut 
la  Section,  n’ayant  pas  le  'temps  de  tout  étudier,  propose  de  renvov(*r  ù 
Commission  permanente  toutes  les  questions  de  détail. 

Le  vœu  libellé  comme  suit  est  mis  aux  voix. 

Vœu.  « Que  renseignement  du  modelage  soit  donné  simullanémenl  aorr 
r enseignement  du  Dessin . 

Ce  vœu  est  adopté  à l’unanimité. 

Nota.  — Il  a été  ratifie  en  séance  plénière. 

P.  — QUESTION  ANNEXE  B 

Cette  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : (tue  la  question  de  renseigueiueut  de  l'Instoire  de  l'art  daii> 
les  Etablissements  universitaires  a été  étudiée  en  1894,  au  Congrès  des  Arts 
décoratifs  et  qu'elle  y a donné  lieu  à l’adoption  des  vieux  suivants  : 

1“  Donner  une  place  de  plus  en  plus  large  dans  l’hisloire  générale  à l’iiis- 
toire  de  l’art  ; ^ 

2*^  Couronner  l’enseignement  général  par  des  conférences  sur  l’histoire  de 
i’art  (avec  projections  lumineuses)  ; 

‘N  Inviter  les  professeurs  de  Dessin  à ne  jamais  faire  dessiner  un  modèle 
sans  avoir  préalalilement  expliqué  aux  élèves  l’époque  à laipielle  il  ap[)artienl 
et  le  caractère  qui  en  constitue  la  beauté  ; 

4*^  Encourager  les  visites  aux  monuments  et  aux  musées,  sous  la  direJ-tion 
des  Professeurs  d’histoire  el  des  Professeurs  de  Dessin  ; 

5®  Demander  que,  dans  l’imagerie  scolaire  et  dans  l’exécution  des  illustra- 
tions de  livi-es,  on  ne  perde  jamais  de  vue  qu’elles  doivent  servir  à l’éducation 
esthétique  de  l’enfance. 

On  propose  d’étudier  la  question  suivante  : 

ENSEIGNEMENT  DE  L’HISTOIRE  DE  L’ART 
DANS  LES  ÉTABLISSEMENTS  UNIVERSITAIRES 

Iia/)iJort  de  M.  Cii.  David  (Paris). 

l.  — La  question  relative  à rEnseigiiement  de  Ebistoire  de  EArt, 
quoique  portée  comme  annexe  aux  travaux  de  la  D®  section,  présente 
une  grande  importance,  et  Eétude  de  cette  histoire  nous  paraît  in- 
dispensable non  seulement  pour  bien  comprendre  Ebistoire  générale, 
mais  surtout  si,  comme  nous  en  sommes  convaincus,  elle  doit  com- 
mencer à éveiller  le  sens  de  la  beauté  chez  ceux  que  leur  situation 
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a[)pellera  un  jour  à concourir  pouj*  une  lar^e  part  à la  fo!-iualiou  du 
goût  public. 

Renan  a dit  : « que  l’Iiistoire  esl  le  tableau  de  ce  qu(‘  nous  savons- 
(lu  développement  de  riiumanité  ». 

C’est  par  l’art  que  nous  connaissons  les  plans  les  plus  lointains  d(' 
c(‘  tableau.  En  pleine  périnib'  (juaternaire,  tes  représentations  gra- 
phiques existent  déjà  et  beancou[),  coniiiu'  celles  de  ta  Madeleine  on 
le  renne  de  la  caverne  de  Tbayngen,  laissent  l'esprit  plus  étonné  en- 
coi*e  que  charmé.  Les  lointains  anc('‘tres  de  PJiidias  qui  ont  scutpté 
ou  gravé  ces  poignées  d’armes  ou  d’outils  étaient  (tans  t’Europe  cen- 
trale contemporains  du  mammouth  et  de  l’aurocti. 

De  ces  gravures,  il  faut  déduire  que  l’Art  est  absolument  instinc- 
tif chez  l’homme  et  une  des  manifestations  spontanées  de  son  in- 
telligence. 

Bien  plus  près  de  nous,  une  partie  obscure  de  ce  tableau  du  déve- 
loppement de  Ehumanité  s’est  tout  à coup  éclaircie,  il  y a vingt- 
cinq  ans,  grâce  encore  aux  œuvres  d’art. 

Aucun  monument  écrit  n’existe  snr  ta  Grèce  primitive  et  les 
poèmes  homériques  ne  nous  donnaient  que  de  bien  a agues  idées 
sur  ce  passé,  lorsque  les  fouilles  entreprises  par  Schliemann  ont 
exhumé  Troie,  Tirynthe,  surtout  Mycènes  et  le  trésor  d’Atrée,  re- 
culant de  quinze  siècles  avant  notre  ère  la  connaissance  de  la  ci- 
vilisation grecque. 

Si  les  ivoires  gravés  par  les  troglodytes  prouvent  le  sentiment 
inné  de  Tart  chez  l’homme,  l’acropole  de  Mycènes,  l’admirable  cou- 
pole du  tombeau  d’Atrée,  les  objets  mobiliers,  les  bijoux  d'or,  d’ar- 
gent, de  bronze,  les  poteries,  les  armes  qui  y ont  été  mises  à jour  éta- 
blissent l’importance  de  l’Art  dans  la  constitution  nuhne  de  rtiistoinv 

f]nfin,  à l’époque  dite  historique,  lorsque  apperaissent  les  docu- 
ments écrits,  c’est  encore  aux  arts  plastiques,  architecture,  scul[)- 
ture,  peinture,  aux  objets  mobiliers  que  rhistorien  demande  un  sup- 
plément d’informations  et  de  contiaÀte. 

Comme  la  Littérature,  l’Art  est  la  traduction  des  idées,  des  senti- 
ments d’un  peuple  aux  phases  successives  de  son  évolution  ; comme 
elle  aussi  et  plus  encore,  il  procède  du  sol  et  du  climat.  La  percep- 
tion nette  de  cette  évolution  nous  pai*aît  bien  difficile,  sinon  impos- 
sible à comprendre  pour  les  écoliers  lorsqu’on  sépare  l’étude  des 
documents  écrits  de  celle  des  monuments.  Au  contraire,  de  quelle 
(darté  s’illuminent-ils  devant  ce  que  nous  a laissé  l’art  qui  leur  fui 
contemporain. 

Quoi  de  plus  propre,  comme  l’a  si  bien  exprimé  M ^ Ejjgg^-GojLii^^  , 
<(  à faire  comprendre  le  génie  littéraire  de  la  Grèce^  ef  le  caractèjv 
riant  et  serein  qu’y  revêtait  la  vie  que  la  frise  des  Panathénées 
un  bas-relief  choragique  ou  celui  qui  a pour  sujet  Bacchus  chez 
Icarius  , ou  encore  cet  autre  qui  représente  Eurydice  enli*e  Orphée 
et  Mercure,  la  statue  d’Aristide  enveloppé  d’un  étroit  manteau  dans 
l’attitude  austère  que  les  usages  de  la  tribune  imposaient  aux  orateurs 
athéniens.  » 

Et  les  merveilleuses  terres  cuites  de  Tanagre  ; quel  texte  mieux 
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qirelles  pourrait  redire,  à travers  les  siàeles,  à quel  point  leslirccs 
ont  senti  la  g’ràce  et  la  beauté  féminines. 

x\  Rome,  c’est  en  face  du  Colysée  qu'on  a saisi  louît*  la  passion 
des  spectacles  du  cirque;  à Pompéi  qu’on  éprouve  pi-{  sqiie  rillusioii 
de  vivre  au  milieu  de  la  société  du  b'’  siècle  de  iioÎk'  èî  (>. 

La  grandiose  architecture  et  radmirable  sculplui’c  du  xin'*  siècb*, 
expliquent  autant  que  la  réputation  de  ses  universilés  le  rayon im- 
ment  de  la  France  des  Capétiens. 

C’est  au  milieu  de  l’énorme  quantité  de  monumeids  et  d'omvivs 
d’art  écloses  pendant  la  Renaissance  Italienne  que  res|)i*it  compivnd 
renthousiasme  de  tout  un  peuple  pour  son  art  et  s«‘s  arlisles  »q, 
qu'apparaissent  clairement  les  raisons  de  la  vie  politiipu'  et  socialn 
à cette  époque. 

Tout  le  passé  de  riiumauité  pourrait  fouiiiir  des  argumeids  à la 
tbèse  que  nous  défendons;  mais  nous  nous  sommes  (bqà  trop  <‘(011- 
dus,  la  cause  était  presque  gagnée. 

II.  — Cet  enseignement  de  l’bistoire  de  l’Art  pi-éocciipe  dei)iii> 
longtemps  les  bommes  qui  ont  le  souci  de  réducation  jiiibliipio. 

dans  une  cnnféreiin'  (jiii  marqiiF 
une  date,  montrait  l’évidente  nécessité  (b*  sa  cnadion. 

Depuis,  j\I.  Paul  Colin  dans  son  rapport  sur  le  jury  do  rHlnseii;’iR‘- 
ment  des  Reaiix-Artsà  rExjiosition  rmiversolb‘de  LSSl),  MM.  Damiiol, 
Sédille  et  Lucas,  au  Congrès  de  la  Sorbonni',  MM.  Camilb'  .liilliau. 
Mâle,  Rosentbal,  Capelle  et  tout  dernièi‘enn‘i)l  M.  Perrot.  IVoniiioid 
directeur  de  l’Ecole  Normale  supérieui’e,  oïd  donmi  dos  argmnonis 
décisifs  en  faveur  de  cette  organisation. 

En  Allemagne,  M.  Friedricb  Sciilie  a soutenu  la  même  tliosr-. 

Le  Congrès  des  Arts  décoratifs,  en  LSbi.  a volé,  sur  la  jiroposi- 
tion  de  la  section  présidée  par  M.  Grc'ard,  les  vmux  insérées  an 
Bulletin  n^  I de  notre  Congrès  et  reproduits  en  tot(‘  (b*  la  queslion 
que  nous  étudions. 

En  France  , cet  enseignement  a été  créé  |)oui*  rmiscignomont 
secondaire  moderne  et  pour  renseignement  sr'condaire  des  jonnos 
filles. 

Si  les  arguments  quenous  avons  développés  en  faveur  de  Lbistoiro 
de  FArt  ont  été  trop  longs,  jls  nous  permettront  au  moins  de  con- 
clure avec  Raymond  (Montpellier),  MM.  Fi  lcoxis  Roche-snr- 
lo/?).  Gauthier  [cxwt  (Toulouse),  Roxxaxd  (Privas),  Borna: r 

ijiouen)  qui  ont  bien  voulu  nous  envoyer  des  communications,  qu'alla 
nous  paraît  être  la  meilleure  méthode  pour  l’enseigner. 

La  leçon  idéale  serait  donnée  devant  les  productions  artistiquas 
de  l’époque  étudiée.  Cette  leçon  est  malheureusement  tout  à fait 
impossible  dans  la  pratique,  excepté  pour  quelques  vieilles  et  grandes 
villes  qui  possèdent  des  monuments  des  siècles  passés  et  dont  las 
musées  renferment  une  collection  à peu  près  complète  de  l’art  de* 
tous  les  temps. 

Lue  grande  partie  des  leçons  sera  forcément  donnée  dans  l’éta- 
blissement scolaire;  mais  là  il  faut  que  le  professeur  trouve,  avec 
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un  local  approprié,  une  réunion  aboiidanle  do  moulages,  (ableaux 
muraux,  giaindes  reproduclions , pbolograpbiqnes  ou  aiilres,  des 
muvj’es  dont  il  aura  h parlei*;  mieux  encore  um^  lanterne  à projections 
avec  une  nombreuse  collection  de  clicbés,  ce  qui  est  moins  coûteux. 

C’est  à ce  prix,  qu’après  quelques  explications  générales,  il  pourra 
devant  ces  reproductions,  sans  dogmatisme,  avec  le  moins  possible 
de  termes  techniques,  faire  pénétrer  à son  auditoire,  les  caractères  do, 
J’ü'uvi’e  étudiée  : caractères  généraux  et  permanents  de  lieauté,  ca- 
ractères particuliers  par  lesquels  elle  se  rattache  à une  époque  de  la  vie 
dans  un  coin  du  monde  et  à telle  autre  œuvre  plastique  ou  littéraire. 

oMais  partout  où  les  monumenis,  les  musées,  les  collections  per- 
mettront par  la  réunion  et  la  comparaison  d’œuvres  parallèles,  ou 
différentes  de  genre  et  d’époque,  le  meilleur  procédé  d’éducation  de 
Cœil,  il  faudra  leui*  faire  de  Iréqiientes  visites. 

111.  — Enfin,  par  qui  seront  données  ces  leçons  sur  riristoire  de 
l’Art? 

Si  le  pjincipe  de  cet  enseignement  semble  s’imposer  et  être  admis 
par  tous,  si  la  presque  unanimité  se  retrouve  encore  sur  la  méthode, 
il  y a division  sur  la  (fuestion  du  pet*sonnel  enseignant. 

Les  uns  voudraient  confier  ces  leçons  aux  professeurs  d'iiistoiia* 
g(uiérale,  les  autres,  aux  professeurs  de  dessin,  d’autres  enfin  à un 
professeur  spécial. 

Nous  pensons  ({lie,  dans  bien  des  cas,  cette  dernière  solution  serait 
la  meilleure  ; le  professeur  d’histoire  n’étant  pas  toujours  préparé 
par  ses  tiaivaux,  à analyser  et  à comprendre  pour  t’expliquer,  le  ca- 
ractère d’une  oeuvre  d’art,  étude  fort  difficile  pour  des  hommes  assu- 
rément très  intelligents  et  cultivés,  mais  qui  ont  à peine  dessiné. 

Le  professeur  de  dessin,  au  contraire,  qui  éprouvera  très  vives  les 
iin|)ressions  de  ce  caractère  manquera  quelquefois  de  la  culture  gé- 
nérale tout  à fait  nécessaire  pour  les  traduire  et  les  rendre  sensibles 
à de  jeunes  esprits. 

D'ailleurs  son  rôle,  dans  le  développement  du  goût  de  ses  élèves, 
sera  toujours  considérable  si,  comme  nous  le  disions  en  189i  : « Il 
explique  toujours  à ses  élèves  l’époque  et  l’école  auxquelles  appar- 
tient le  modèle  qu’ils  ont  à copier,  les  relations  qu’il  présente  avec 
ceux  déjà  étudiés,  ouvrant  à côté  de  l’étude  un  peu  aride  de  formes 
des  horizons  intéressants  sur  les  causes  de  la  beauté.  » 

Dans  les  grands  centres  universitaires  et  les  villes  importantes,  il 
conviendrait  peut-être  de  demander  cet  enseignement  à des  profes- 
seurs de  faculté,  à des  artistes,  à des  érudits  que  leiîcs  travaux  per- 
sonnels désigneraient  comme  particulièrement  aptes  à cette  délicate 
mission. 

Dans  ce  doute,  nous  n’avons  pas  voulu  couiclure  et  vous  proposer 
l’adoption  d’un  vœu  que  vous  formulere::  certainement  à la  suite  de 
la  discussion. 

Au  contraire,  et  comme  conclusion  à la  première  partie  (h^  ce  rap- 
port, nous  vous  proposons  an  nom  de  la  première  section,  radoption 
du  voni  suivant  : 
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IV.  — Pour  vivifier  Vétiide  de  r histoire  el  déveIoj)i)er  eu  même 
temps  que  le  goût  le  sens  de  la  heautc^  chez  les  élèers  de 
rEuseignemeut  secondaire,  il  y a lieu  de  créer  ou  de 
généraliser  un  cours  obligatoire  <^/1Iistoihe  di-]  i/Airr  dans 
les  classes  supérieures. 

DÎSCUSSION 

M.  Grosjean-Maupin  trouve  qu’il  y a lieu  de  iiioddier  la  formule,  car  (die 
indique  deux  buts,  deux  actions  : vivifier  et  déveJopper.  Le  premier  semble 
essentiel,  le  deuxième  ne  paraît  être  qu’accessoire.  L’essentiel,  pense  l’ora- 
teur, est,  au  contraire,  de  développer  le  goût  et  le  sentiment  personnel. 
Vivifier  c’est  faire  de  l’histoire.  Le  Congrès  n est  pas  un  Congrès  d’histoire. 
Dans  ce  rapport,  l’histoire  de  l’art  domine,  il  n’y  est  f[iiestion  que  de 
Schliemann,  de  la  Renaissance  etc.  Est-ce  là  le  but  d’un  cours  d’liistoii*e 
de  l’art  ? 

L’histoire  de  l’art  peut  être  utile,  mais  à la  condition  d’y  consacrer  beau- 
coup de  temps  ; à moins  qu’on  ne  possède  déjà  une  culture  raflinêe,  en 
une  heure  par  semaine,  on  ne  saurait  apprendre  que  quelques  dates  et 
quelques  concordances  historiques  ce  qui,  en  vérité,  serait  d’une  ulilitê 
bien  limitée.  Mais  si  l’objectif  du  cours  doit  être  de  dévelo])])er  le  goût,  il 
suffira  pour  cela  de  mettre  les  élèves  en  présence  de  bonnes  reproductions 
d’œuvres  d’art  et  de  leur  apprendre  à analyser  leurs  impressions.  On  solli- 
citera leurs  questions  sur  ces  œuvres  ; on  y répondra  ; et  par  cette  méthode 
à la  fois  très  simple  et  exigeant  peu  de  temps,  on  les  amènera  à se  faire 
une  opinion  artistique  personnelle  ; cela  ne  vaudra-t-il  pas  mieux  que  de 
leur  donner,  loin  des  œuvres,  des  notions  d’histoire  forcément  incomplètes? 

M.  Ch.  David  : Mais  ce  que  vous  demandez  c'est  un  cours  d’esthétique  et  le 
rapport  étudiait  l’enseignement  de  l’histoire  de  l’art  dans  les  établissements 
universitaires. 

M.  Grosjean-Mai  PIN  : Il  faut  avant  tout  apprendre  à juger. 

M.  Mayeux  : Le  cours  en  question  peut  tout  à la  fois,  comme  le  dit  le 
rapport,  vivifier  l’étude  de  l’histoire  et  développer  le  sens  de  la  beauté.  On 
peut  bien  analyser  les  œuvres  et,  par  cette  étude,  arriver  à comprendre 
les  civilisations.  Après  avoir  fait  de  l’histoire,  et  même  de  l’archéologie,  le 
Professeur,  s’il  a du  goût,  pourra  s’étendre  ensuite  sur  l’esthétique.  L’ora- 
teur ajoute  : Je  trouve  le  vœu  de  M.  David  très  bien  rédigé. 

M.  Grosjean-Maupin  demande  qu’on  intervertisse  l’ordre  des  termes  : 
vivifier  et  développer . 

M.  J. -J.  Pillet  propose  de  formuler  le  vœu  ainsi  : 

Voeu.  — Pour  développer  le  goût  et  le  sens  de  la  beauté  chez  les  élèves  des 
classes  supérieures  des  divers  établissements  d'enseignement  el,  en  même 
temps  pour  vivifier  Vétude  de  l'histoire,  il  y a lieu  de  créer  un  cours  obliga- 
toire d'histoire  de  l'arl  dans  les  établissements  universitaires . 

M.  LE  Président  met  ce  vœu  aux  voix  : Il  est  adopté  à la  grande  majorité. 

Nota.  — Ce  vœu  a été  ratifié  en  séance  plénière. 

M.  Grosjean-Mai  lUN  propose  d’ajouter  : « en  invitant  le  Professeur  à 
insister  sur  l’analyse  et  la  comparaison  des  œuvres  d’art  plutôt  que  sur  leur 
côté  historique  et  archéologique.  » 
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M.  Ch.  David  : Alors  ce  n’est  plus  un  cours  d’histoire  mais  d’esthétique  ; 
la  question  qui  se  pose  est  l’institution  d’un  cours  d’iiistoire  de  l’art  et  vous 
dites  : n’en  laites  pas,  faites  de  l’esthétique. 

M.  le  Président  met  aux  voix  l’addition  proposée. 

Elle  est  repoussée. 

M.  J. -J  Pillet  fait  connaître  que  trois  communications  imprévues  ont  été 
mises  à l’ordre  du  jour  de  la  séance. 

M.  le  Président  dit  qu’on  va  les  entendre  et,  ensuite,  les  mettre  en  dis- 
cussion. 

.1.  — L'ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN 
DANS  LES  HIGH-SCHOOLS,  D’ANGLETERRE 
Par  Miss  Etiiel  Speeler  (Angleterre). 

M.  le  Président  donne  la  parole  à Miss  Ethel  Speeler  qui  donne  lecture 
de  la  Communication  suivante. 

Ihiisqu’on  me  l’a  demandé,  je  tacherai  d’expliquer  en  peu  de  mois 
le  système  dit  de  d/y/c/V,  ainsi  que  je  l’ai  pratiqué,  avec  quelques 
modifications  pendant  pi-ès  de  quatorze  ans  en  Angleterre.  C’est  la 
méthode  employée  dans  la  plupart  des  lycées  de  jeunes  filles  : High- 
Schools. 

L’enseignement  du  Dessin  comprend  six  divisions  et  les  élèves 
sont  classés  selon  leur  capacité.  On  ne  m’accorde  pas  plus  d’une 
[leure  et  demie  par  semaine  ; la  leçon,  pour  les  plus  jeunes  élèves, 
est  donnée  deux  fois  par  semaine  et  dure  trois  quarts  d’heure  chaque 
fois.  Les  classes  varient  de  quinze  à trente-cinq  élèves;  c’est  pour- 
quoi, il  faut  que  le  })rofesseur  prépare  et  place  les  matériaux  avant 
la  leçon  afin  de  ne  pas  perdre  un  instant  : dans  les  quatre  premières 
divisions  on  cherche  à utiliser  le  modèle  en  une  seule  leçon  et  on  in- 
diqiu'  les  corrections  dans  la  leçon  suivante. 

Division  I.  — L’àge  des  élèves  est  de  9 à 1 1 ans.  On  dessine  d’après 
des  olq’ets  plats,  par  exemple,  un  cerf-volant,  — un  plat  — un  porte- 
feuille ; jusqu’à  des  écrans  ou  des  éventails  de  forme  plus  ou  moins 
compliquée,  un  soufllet  etc.  On  juge  premièrement  des  proportions  à 
vue  j)uis  on  les  vérifie  par  mesure.  x\près  quoi  l’ohjet  est  caché  et  la 
classe  se  met  à le  dessiner  d(‘  mémoire.  On  se  sert  souvent  de  la 
règle.  Comme  réconi])ense,  on  accorde  la  permission  soit  de  colorier, 
soit  dé  composer  une  bordure  ou  un  ornement  quelcomjue.  On  dessine 
aussi  avec  la  règle  d’après  des  programmes  dictés.  Cela  est  fait  en  vue 
d’ohlenir  rexactitude  des  lignes  et  celle  des  mesures  ; mais,  en  même 
temps,  on  fait  marcher  des  leçons  de  choses  et  des  leçons  de  botanique, 
et  les  élèves  dessinent  des  formes  d’animaux  ou  de  fleurs,  très 
simples. 

Division  lî.  — A l’àge  de  11  et  13  ans,  on  dessine  de  grandes  co- 
pies coloriées,  pour  mieux  distinguer  les  proportions.  Ces  copies  sont 
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basées  sur  une  forme  florale  ou  quelque  monumeiii  liislori(jm‘  (|iii 
a de  rintérèt  pour  l'enfaul.  On  les  dessine  pour  la  p!ii|)aid  «b*  im*- 
moire.  Bientôt  après  on  commence  à diminuer  ces  enpit's,  aliii  (|ur 
l'enfant  ne  s'habitue  pas  à copier  mécaiiiquemeiiL  (jiu'biiKdbis,  b‘ 
Dessin  est  indiqué  avec  le  pinceau  et  la  couleur  pour  n‘iuj)lir  les 
masses  de  la  forme.  On  dessine  de  mémoire  des  animaux  ou  des 
tonnes  botaniques  plus  compliquées,  et  le  fh\ssij(  (lirlr  (b‘vienl  jilns 
diflicile. 

Division  ÎÏI.  — De  13  à li  ans,  on  se  préoccupe  de  reproduire  les 
contours  des  objets  en  relief,  l ue  grande  caisse  d't'mba liage  (>sl  pour 
nous  un  véritable  trésor  pédagogique.  Tanlol  sa  foiaue  esl  modilié'e 
et  elle  se  métamorphose  eu  une  tour  renfermant  une  princc'sse.  Taii- 
t(M  elle  devient  l'entrée  d'nne  maison  dont  la  porle  esl  pins  on  moins 
ouverte.  Parfois  on  en  fait  une  commode  avec  dt‘s  tiroii-s.  Ini  un  mol, 
on  fait  en  sorte  que  rimaginalion  soit  conslamment  excib*e  el  (|in‘ 
la  mémoire  soit  toujours  exercée.  Les  tables,  les  chevabds.  les  seaux, 
les  tasses,  jusques  auxdiaises,  aux  pupîlres  el  aux  coin>  d(‘s  salles, 
tout  devient  matière  à o])ser^er  el  à dessineix 

Division  IV. — L âge  moyen  des  élèves  esl  13  ans.  D(‘s  gi‘onjM‘> 
d'objets,  plus  divers,  servent  de  modèles.  Les  brauciies  de  reuillagi's 
ouïes  tleurs  diaprés  nature,  xoilà  ce  que  les  élèves  aimeni  b(‘aucoiip 
à dessiner.  La  reproduction  de  plâtres  d'ornemenl  ou  d'animaux, 
peut,  dans  cette  division,  alterner  facullali vennud  avec  le  dessin 
décoratif,  basé  sur  des  élémenls  géonndri(jues.  Le  dei'uiri*  gtuiir  »lt‘ 
dessin  attire  beaucoup  les  enfants  qui  n'oni  pas  d'a])lilude  |)onr 
l’autre  dessin:  mais,  malbeureuseimml  pour  moi,  le  t«‘ni|)s  nn‘ 
manque  en  général  pour  (mseigner  le  dessin  piirfuneut  géomé*lri(|  in*. 

Division  V ( Di  ans).  — On  commema'  à ombrer  les  olijels  : ccilx 
dont  les  couleurs  sont  claires  sufiisenl  pour  les  premiers  rssais 
lesquels  sont  siiixis  d'élndes  de  râleurs.  (Lesl  ici  qu'on  expli(|ne  nn 
peu  la  théorie  de  la  pénomlire  et  f[u'ou  cbeixlie  à déx’elo|q)er  le  goùl 
})ar  la  \\\e  des  pholograpbies  ou  des  re])]‘oductions  des  grands  lableaiix. 

Division  VI  (17  ans).  — Les  éludes  se  divisent  en  trois  parli»‘s  : 
i'aquarelle,  la  tète  humaine  et  ta  composition  décorative. 

Par  Laquarelte,  on  peut  donner  une  juste  idée  des  varialions  de 
couleur  produite  par  la  lumière. 

Les  tètes,  d'après  rautiijue  ou  d’après  la  Uenaissaiice,  soûl  dessi- 
nées au  fusain  avec  leurs  niasses  d'omh]*es  bien  indiipiées.  On  les 
ladait  ensuite  au  crayon  mine  de  ])!omb  et  d(‘  mémoire. 

Les  compositions  décoratives  pi’oposées  consistent  à jTunplir  une 
cerlaine  forme  ax  ec  la  décoration  basée  sur  des  éléments  lloraux. 

J'obtiens,  comme  résultats  de  cette  méthode,  qu’à  la  lin  des  cours 
et  des  éludes,  les  jeunes  tilles,  qui  désii’ent  entrer  dans  une  écob* 
s()éciale  de  Dessin  et  de  Beaux-Arts  y obtiennent  une  bonne  place. 

Llles  réussissent,  parce  qu'elles  oui  appris  à observer  exactement 
et  parce  (|u’elles  ont  acijuis  nue  certaine  haluleté  de  main.  Les  autres, 
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(•elles  (|jd  suivront  plus  tai’d  l('s  cours  scieutili({ues  daiis  les  uni- 
versiie^'i,  so  trouvent,  grâce  au  dessin,  bien  pn‘par(a^s,  poui*  observer 
avec  exactitude  (‘t  pour  tracer  des  diagrammes  bien  nets  et  bien  clairs. 

Nous  accomplissons  trois  ou  quatre  fois  j)ar  au  des  visites  dans 
les  musées  afin  de  voir  les  antiquités  originales  ou  les  peintures  des 
grands  Maîtres  et,  tréquemment,  j(‘  fais  des  conférences  simples,  sur 
rhisloire  de  l’art. 

M.  le  Président  remercie  Miss  Speeler  de  cet  excellent  exposé  dont  la  lec- 
ture a vivement  intéressé  la  1“"  section  ; il  donne  ensuite  la  parole  à 
]yjiie  iNatiiusius  (jui  donne  lecture  de  la  note  suivante. 

K.  — QUESTION  SI  H LA  MÉTHODE 
Par  Vox  rsATiiusms  (Allemagne). 

Pourmis-je,  sans  troj)  abuser  de  l’indulgence  de  l’assemblée, 
ajouter  quelques  observations  au  rapport  de  Miss  Spieler? 

N’éiantpas  professeur  moi-méme,  j’ai  été  priée  par  quelques  amis 
de  faire  constater  au  Congrès  qu’en  Allemagne  il  se  fait,  en  ce  mo- 
meot,  im  mouvement  très  fort  dans  ce  sens,  que  beaucoup  de  pro- 
fesseurs voudraient  renoncer  à l’ancienne  méthode  d’enseignement, 
dans  nos  écoles,  méthode  qui  ressemble  beaucoup  à la  méthode 
Cuillaume. 

On  prétend,  ce  sont  les  adversaires  de  l’ancienne  méthode,  que  les 
avantages  que  l’enfant  a gagnés  à l’école  maternelle,  grâce  à la  mé- 
thode F roebel,  se  perdent  pendant  les  premières  années  de  l’école 
priinaire  et  que,  n’ayant  plus  la  liberté  de  dessiner  d’après  des  objets 
qu’sl  connaît  et  qui  l’intéresseut,  il  se  dégoûte  et  se  fatigue  telle- 
ment que,  quand  il  arrive  à l’école  secondaire,  il  aurait  déjà,  presque 
sans  retour,  perdu  une  certaine  faculté  d’observer  naïvement  et  in- 
tuitivement. C’est  pourquoi,  ils  voudraient  réformer  notre  ancien 
enseignement  et  le  faire  rentrer  un  peu  dans  les  principes  qu’on  a 
suivis  en  Angleterre  et  en  xVmérique.  A Hambourg  et  Altona, 
cela  se  fait  depuis  quelques  années  ; on  permet  et  meme  on 
exigea  des  élèves  rexécution  de  croquis  d’après  nature  et  celle 
de  dessins  de  mémoire,  et  cela  pour  tous  les  enseignements. 
On  assure  que  l’on  obtient  ainsi  des  résultats  brillants.  On  lutte 
viveaiieid  pour  et  contre, dans  nos  congrès  locaux  de  dessin.  — Moi 
qui  ne- connais  ni  nos  écoles  primaii‘es,  ni  nos  établissements  secon- 
daires, je  ne  fais  que  résumer  ce  qu’on  m’a  dit.  J’ai  naturellement 
une  bien  haute  idée  de  l’enseignement  et  de  Part  fram^nis,  et  j’ai  la 
l'ecoBuiaissance  lapins  sincère  pour  la  France,  car  depuis  longtemps 
j’ai  pu  jouir  de  son  hospitalité  généreuse  et  j’ai  pu  profiter  de  Pen- 
seiguenient  de  ses  écoles  d’art. 

Notes  espérons  donc  nous  instruire  ici  et,  nous  étant  fait  l’écho  des 
affirmations  des  amis  de  cette  nouvelle  méthode  qui  veut,  dès  le  dé- 
buf:,  introduire  le  dessin  d’après  nature  dans  les  premières  classes  de 
l’école  primaire,  nous  serions  bien  reconnaissants  d’entendre  aussi 
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les  objections  (ju’oii  pourrait  faire  à ces  tentatives.  Api*ès  ipioi.  mni^ 
vous  demanderions  si,  jieut-etre  aussi  en  l^d*anc(‘,  on  entend  (|uel(|ii«> 
voix  pour  demander  d’étendre  largement  l'en^eignennmt  intuitif  di* 
Técole  maternelle,  enseignement  qui  a été  approuvé  au  moins  dans 
une  certaine  mesure  pour  les  premières  classes  de  rficoln  [irimaiiv? 

Cette  communication  est  très  applaudie.  M.*  le  Président  assure  M"*'  V(i.\ 
Naïeüsius  que  le  Cornilé  International  perrnanml  de  l' linsed/nernenl  du 
Dessin  étudiera  la  question  qn’elle  vient  de  poser  d’une  façon  si  claire  H si 
précise. 

L,  — QUESTION  DE  REPARTITION  DU  TEMPS 
CONSACRÉ  AU  DESSIN 

Par  MM.  Pall  Colin  et  J. -J.  Pillet 

Question  : Etant  donné  que,  dans  les  établissenienis  d’enseignement  général 
d’ordre  primaire  on  d’ordre  secondaire,  le  nombre  total  des  heures  consa- 
crées au  Dessin  est  forcément  très  limité. 

1°  Convient-il  de  le  répartir  sur  la  totalité  de  Pannée  scolaire,  ce  (pii  en- 
traîne pour  chaque  semaine  une  durée  de  leçon  très  courte  ? 

2®  Est'dl  préférable,  au  contraire,  de  répartir  l’enseignement  du  dessin  sur 
une  partie  seulement  des  semaines  de  l’année  mais  alors  en}’  consacrani 
plus  de  temps  chaque  fois  ? 

M.  Paul  Colin  cite  l’exemple  de  l’Ecole  Polytechnique,  où  l’on  a adopti* 
le  mode  indiqué  ; ce  qui  a produit  de  bons  résultats. 

M.  Pillet  : En  un  mot  au  lieu  de  2 heures  par  semaine  pendant  10  mois 
serait  4 heures  pendant  cinq  mois. 

Discussion.  — La  section  se  rallie  à la  deuxième  partie  de  la  proposi- 
tion de  MM.  Pillet  et  Paul  Colin  et  demande  qu’un  essai  de  ce  mode  d’orga- 
nisation soit  fait  dans  un  établissement  quelconque  et  elle  adopte  le  vomi 
suivant  : 

Voeu. — Le  Congrès,  estimant  gnlil  g aurait  intérêt  ci  être  fixé  sur  h-<i< 
avantages  ou  sur  les  inconvénients  de  chacun  des  sgslèrnes  visés  ci-dessus,  de- 
mande qiiun  essai  du  second  mode  d’organisation  soit  fait  dans  un  étahlissr- 
ment  de  léenseignement  secondaire. 

Nota.  — Ce  vœu  a été  ratifié  en  séance  plénière. 

Le  Frère  Alfred,  des  Ecoles  chrétiennes,  propose  de  faire  cet  essai  daiœ 
une  de  ses  classes. 

M.  le  Président  le  remercie  et  lève  la  séance. 
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SlvYNGE  (d’organisation)  mrrcrrdi  2f)  aoûl. 

La  séance  est  ouverte  à 10  heures  par  M.  Jacquemart,  président  de  la  se- 
conde section  de  la  Commission  d’organisation,  pour  la  constitution  du  Bu- 
reau de  la  deuxième  section  du  Congrès. 

Après  vote  à main  levée  sont  nommés  : 

Présidents 

A litre  Français  : MM.  Adrien  Ciiancel,  L.  P^ournereau  et  L.  Francken. 

A litre  Firanger  : MM.  E.  Grunwald  et  Andor  de  Zulawski  pour  la  Hongrie 
et  ScnwETTZER,  Halner,  Boeder,  délégués  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse. 

M P.  Jacquemart  demeure  président  de  droit. 
Secrétaires 

A litre  Français  : M*''-'  Marguerite  Voisin  et  M.  P.  Valet. 

A litre  Etranger  ; Miss  Bouve,  directrice  de  PP^cole  de  gravure  sur  bois 
de  Soutli-Kensington. 

M.  J. -F.  Pillet  demeure  secrétaire,  de  droit. 

La  séance  est  levée  à 10  heures  1/2. 


SEANCE  [mercredi  29  août). 

La  séance  est  ouverte  à 2 heures  1/4. 

M.  Boeder,  délégué  de  la  Société  Industrielle  de  Mulhouse,  prend  place  au 
bureau  et  assiste  M.  Jacquemart  président. 

Le  président  remercie  la  section  d’avoir  bien  voulu  le  maintenir  à la  pré- 
sidence de  la  section  technique  et  donne  ensuite  la  parole  à M.  Bécourt, 
rapporteur  de  la  première  question. 
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.4.  — PHElllÈnE  nUESTinX 
l^a  première  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : 1°  Qu’avanl  (Tahorder  rëtiicle  de  rEnseigneiiieiil  (!u  Dessin 
en  vue  d’une  profession  déterminée,  il  est  nécessaire  de  classer  le'<  diverÿ(*s 
professions  pouvant  liénéficier  de  cette  étude  ; 

2°  Qu’il  existe  pour  la  plupart  des  professions  des  Ecoles  ou  cours  sjn'riaux 
dont  il  y aurait  lieu  d’avoir  la  nomenclature. 

Vu  : Les  questions  adressées  par  IMM.  P.  Chainet,  Y.  Ilecloi’,  P.  ^^audi'v. 
On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

STATISTIQUE  DE  L’ENSEICxXEMENT  TECHNIQUE  EN  FUANCE 

I.  Quelles  sont  les  professions  ai/ajit  à bénéficie]'  de  1' Vnscignci.:c]il  du 
Dessin.  — Leur  groupement  en  catégories  ; 

îî.  Classification  des  lécoles  techniques  dans  lesquelles  on  étudie  le  Dessin. 


Rapport  de  M.  Bécolht. 

Historique. 

L’Enseignement  industriel  et  com:mer(:iae,  pins  aiiciim  en  ‘u'antu' 
que  V Enseigiiemcnt  agricohQ  a été  créé  par  Ealibé  de  La  Salle,  donl 
l’œuvre  a été  continuée  par  les  Frères  de  la  doctrine  clu  'diemuc 
D’autre  part,  le  duc  de  la  Rochefoucauld  fondai  1,  dans  sa  ferme  de 
Liancourt,  une  école  où  se  donnaient  à la  fois  l'instruclion  p'é‘nérale 
et  des  notions  techniques  en  rapport  avec  l'exercice  (Eun  métiej*.  P(mi 
après,  était  créée,  à Rouen,  la  plus  ancienne  des  Sociétés  indus- 
trielles, la  Société  libre  (V Ermilation  et  de  Connneree  de  la  Seinr- 
hiférieure. 

A ces  tentatives,  dues  à Einitialive  privée  el  anléi*i(‘m‘es  à la 
Révolution,  succéda  la  fondation  du  Consercatnirc  national  des  Arts  et 
Métiers,  décrétée  le  19  vendémiaire  an  111,  par  la  Conveniiof  natio- 
nale. ICEcole  de  Liancoart,  transférée  en  1799  à Gompièg-u-',  puis 
réorganisée  par  le  premier  Consul  sur  de  nouvelles  hases,  fui  iiains- 
férée  en  1806  à Chàlons-sur-iHarne,  après  la  création  en  1804,  à 
Reaupréau,  d’une  seconde  école  d’Arts  et  Métiers  qui  fut  transférée 
en  1815  à Angers;  une  troisième  école  fut  créée  à Aix  en  184^3,  et 
une  quatrième  s’ouvrira  à Lille  au  mois  d’octobre  de  celte  anmie. 

De  nombreuses  sociétés  d’enseignement  industriel  et  commercial 
furent  créées  de  1808  h 1862.  En  1863,  à la  suite  de  la  seconde  ex- 
position de  Londres,  un  crédit  fut  mis  à la  disposition  du  Ministère 
de  rAgriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics  pour  ètiv 
distribué  comme  encouragements  aux  divers  établissements  d'c/z.sç/- 
gnernenl  technique.  La  modicité  de  ce  crédit  avait  frappé  les  repré- 
sentants de  la  démocratie  ; mais  les  choses  restèrent  longtemps  en 
l’état  pai*  suite  de  la  guerre  de  1870. 
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l^'oxposilion  (te  LSS^n  sur  les  INDUSTIHCS^ 

l)\\|{[.  iiosi^i  viiuxTTmÏÏTrH^^ 

■ ' (l^ipprpntMsage^  soumi  ses  au  (hmlmrcai^^ 
tère  (te  rinstruction  publique  et  du  Miuisb'‘re  du  Oimmerce,  mais 
sur  lesquelles  21  seulement  sur  30  peuvent  ('di’e  compl(‘es  an  noml)i’(‘ 
des  établissements  d’enseignement  technique  proprement  dits. 

Les  créations  les  plus  importantes  de  ces  dix  derni(''res  années  sont 
celle  de  VEcole  nationale  pratique  froarriers  et  de  contre-maîtres  de 
Cluny,  ouverte  eu  1891,  et  celle  des  Ecoles  pratiques  de  commerce  et 
fondées  en  vertu  d’une  loi  de  1892,  et  qui,  actuellement 
au  nombre  de  36,  sont  fréquentées  par  jiliis  de  5 009  él(Hes,  dont  95 
pour  100  suivent  la  carrière  pour  laquelle  ils  ont  été  préparés. 

Après  la  guerre,  un  vif  mouvement  se  dessina  en  faveur  de 
Venseiqnement  technique  tant  industriel  que  comme rcicd^  et  des  asso- 
ciations furent  fondées  dans  ce  but.  Le  nombre  des  cours  ou  écoles 
ayant  le  caractère  franchement  technique  s’élevait  à 350  en  1899. 

Les  crédits  inscrits  au  budget  du  Ministère  du  Commerce  et  d(‘ 
l’Industrie  pour  les  divers  besoins  de  I’Enseignement  tectink^ue  s’é- 
lèvent à 3 millions  de  francs  environ,  tandis  qu’ils  sont  de  près  d(î 
1 million  en  Belgique  et  atteignent  le  chilfre  de  5 millions  en  Alle- 
magne et  celui  de  17  millions  en  Angleterre.  Le  nomlu’e  des  élèves, 
qui  est  de  22  000  en  France,  atteint  25  000  pour  le  seul  comté  de 
Londres  et  dépasse  50  000  pour  la  Belgique  ; il  est  encore  plus  consi- 
dérable en  Allemagne. 


Généralités. 


Le  tableau  suivant  répond,  pour  la  France,  aux  deux  paragraphes 
de  la  question  énoncée. 

Les  professions  sont  ramenées  au  nombre  de  62  [lar  la  réunion  des 
professions  similaires,  et  sont  réparties  en  6 groupes  qui  ne  sont  autres 
que  ceux  adoptés  pour  la  Classification  des  Ecoles  techniques  dans  les- 
quelles on  étudie  le  Dessin. 

Tout  ce  travail  a d’ailleurs  été  facilité  par  la  connaissance  de  l’in- 
téressant rapport  de  M.  Paul  Jacquemart,  sur  la  classe  6,  ainsi,que 
par  le  Dictionnaire  des  Professions  et  Métiers^  publié  par  le  même 
auteur  à la  îdbraii'ie  Armand  Colin. 


F ARCHITECTURE  ET  GENIE  CIVIL  (*). 


Architecte  civil. 

École  nationale  etspéciale  des  Beaux- 
Arts,  à Paris. 

Académie  de  France,  à Rome. 
Écoles  nationales  des  Beaux-Arts 
des  départements  (4). 


Écoles  régionales  des  Beaux-Arts  (S') . 
Écoles  municipales  des  Beaux- 
Arts  (3). 

Écoles  régionales  des  Arts  indus- 
triels,de  Reims  et  de  Saint-Etienne. 
École  spéciale  d’ Architecture, à Paris. 


(*)  loutes  les  notes  numérotées  de  (1)  à (18)  sont  réunies  en  tableau,  à la  lin  de  ce 
Rapport,  page  178. 
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Architecte  militaire. 

École  Polytechnique,  à Paris. 

École  d’application  du  Génie , à 
Fontainebleau. 

École  militaire  du  Génie,  à Yersaille#?. 

Ingénieur  civil. 

École  centrale  des  Arts  et  Manufcic- 
tures,  à Paris. 

École  nationale  supérieure  des  Mines, 
à Paris. 

École  nationale  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, à Paris. 

École  d’application  des  Manufactures 
de  l'État,  à Paris. 

École  professionnelle  supérieure  des 
Postes  et  Télégraphes,  à Paris. 

Écoles  nationales  d’Arts  et  Métiers  (1). 

École  municipale  de  Physique  et  de 
Chimie,  à Paris. 

École  centrale  Lyonnaise. 

Institut  industriel  du  Aord  de  la 
France,  à Lille. 

École  spéciale  de  travaux  publics, 
à Paris.  (M.  Eyrolle,  Dir.). 

Ingénieur  militaire. 

École  Polytechnique,  à Paris. 

École  d’application  de  l’Artillerie, 
à Fontainebleau. 

École  militaire  de  T Artillerie,  à Ver- 
sailles. 

École  centrale  de  Pyrotechnie,  à 
Bourges. 

École  nationale  du  Génie  maritime, 
à Paris. 

Écoles  des  mécaniciens  de  la  Flotte, 
à Brest  et  à Toulon. 

Mécanicien,  chauffeur, 
conducteur. 

Écoles  nationales  d’Arts  et  Métiers  (1). 

École  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre-maîtres,  à Cluny. 

Écoles  des  apprentis-mécaniciens  de 
la  Flotte,  à Brest  et  à Toulon. 

École  nationale  des  Arts  industriels 
de  Roubaix. 

École  régionale  des  Arts  industriels 
de  Saint-Etienne. 


École  départementale  d'apprentis- 
sage d’Angoulême. 

École  industrielle  de  Saumur. 

Écoles  pratiques  d’industrie  . 

Écoles  libres  d'enseignement  tecli- 
nique  (G). 

Institut  industriel  du  Aord  de  la 
France,  à Lille. 

Cours  du  Conservatoire  national  des 
Arts  et  Métiers,  à Paris. 

Cours  du  Syndicat  professionnel  des 
mécaniciens  et  chaulleuis  do 
France  et  d’Algérie. 

Cours  de  l’Union  des  cliaulïeurs- 
mécaniciens,  à Paris. 

Cours  de  l'Association  pol  vlechui<|ue, 
à Paris. 

Cours  pour  les  chaufïeurs  et  méca- 
niciens de  la  marine  et  des  ateliers, 
à Marseille. 

Cours  de  la  Société  industrielle  de 
Saint- Quentin  et  de  l'Aisne. 

Cours  de  la  Société  pliilomathi([ue  de 
Bordeaux. 

Cours  de  la  Société  industi-iollo  do 
Aantes. 

Cours  de  la  Société  industi-ielle 
d’Amiens. 

Cours  de  la  Société  d'iustniclion 
populaire  de  Saint-Aazaire. 

Cours  de  la  Société  du  commerce  ot 
de  l’industrie  lainière  de  Fourmies, 

Cours  de  la  Société  d'enseignement 
professionnel  du  Rhône,  à Lyon. 

Cours  de  la  Société  libre  d'émulation 
du  commerce  et  de  l'industrie  de 
la  Seine-Inférieure,  à Rouen. 

Cours  de  la  Société  industrielle  de  la 
Marne,  à Reims. 

Conférences  de  la  Société  industrielle 
du  Aord  de  la  F'rance,  <à  Lille. 

Électricien. 

Écoles  nationales  d’Arts  et  Métiers. 

École  pratique  de  Saint-Etienne. 

École  municipale  de  Physique  et  de 
Chimie,  à Paris. 

École  municipale  Vaucanson,  à Gre- 
noble. 

École  municipale  Rouvière,  à Tou- 
lon. 


ENSEIGNEMENT  TECHNIQUE 


169 


JCcole  supérieure  d’l']leclricité,  rue 
de  Staël,  à Paris. 

Cours  du  Conservatoire  notional  des 
Arts  et  Métiers,  à Paris. 

Cou  rs  de  l’Association  polyteclinique, 
à Paris  (rue  Lhomond). 

Cours  de  l’Union  française  de  la 
jeunesse,  à Paris. 

Cours  de  laSociété  philomathique  de 
Hordeaux. 

Cours  professionnels  d’électricité  de 
Marseille. 

Cours  de  la  Sociélé  industrielle 
d’Elheuf. 

Maçon,  appareilleur,  tailleur 
et  scieur  de" pierre. 

Ccoles  pratiques  de  Béziers  et  de 
Mazamet. 

École  départementale  d’apprentis- 
sage d’Angoulême. 

École  de  dessin  des  maçons,  à Sa- 
moëns  (Haute-Savoie). 

Cours  du  Conservatoire  national  des 
Arts  et  Métiers,  à Paris. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  des 
entrepreneurs  de  maçonnerie  à 
Paris. 

Cours  de  l’Association  polytechnique 
à Paris  (rue  du  Grand-Chantier  et 
mairie  du  Panthéon). 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  des 
ouvriers  tailleurs  et  scieurs  de 
pierre  du  département  de  la  Seine. 

Cours  professionnels  de  coupe  de 
])ierre,  cà  Limoges  et  à Marseille. 

Cours  du  Syndicat  des  ouvriers 
périgourdins,  à Périgueux. 

Cours  de  la  Société  philomathique 
(le  Bordeaux. 

Cours  de  la  Société  industrielle  de 
Aantes. 

Cours  de  la  Société  d’instruction 
populaire  de  Saint-Nazaire. 

Ecoles  de  Stéréotomie,  de  Souppes 
etdeChàteau-Landon(S.-et-Marne) 

Cours  de  laSociété  d'enseignement 
professionnel  du  Rhône,  à Lyon. 

Cours  de  la  Société  libre  d’émulation 
du  commerce  et  de  l’industrie  de 
la  Seine-Inférieure,  à Rouen. 


Plombier,  couvreur,  fumiste. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  des 
entrepreneurs  de  couverture  et  de 
plomberie  de  la  Seine. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  des 
ouvriers  plombiers,  couvreurs  et 
zingueurs  de  la  Seine. 

Cours  professionnels  de  la  Chambre 
syndicale  française  des  ouvriers 
fumistes  en  bâtiment,  à Paris. 

Mines  et  métallurgie. 

Ecole  nationale  supérieure  des 
Mines,  à Paris. 

École  centrale  des  Arts  et  Manufac- 
tures, à Paris. 

École  des  mines  de  Saint-Étienne. 

Écoles  des  maîtres-ouvriers  mineurs, 
d’Alais  et  de  Douai. 

Ecole  pratique  de  Joinville  (Haute- 
Marne). 

Travaux  publics. 

École  nationale  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, à Paris. 

École  centrale  des  Arts  et  Manufac- 
tures, à Paris. 

École  nationale  d’Arts  et  Métiers  (4). 

École  spéciale  des  Travaux  publics, 
à Paris. 

École  centrale  Lyonnaise. 

Institut  industriel  du  Nord  de  la 
France,  à Lille. 

Cours  du  Conservatoire  national  des 
Arts  et  Métiers  à Paris. 

Cours  de  l’Émulation  dieppoise. 

Constructions  navales. 

École  nationale  du  Génie  maritime, 
à Paris. 

École  pratique  de  Boulogne-sur-Mer 

École  municipale  professionnelle  de 
la  Ciotat. 

École  municipale  Rouvière,  à Toulon. 

Cours  de  la  Société  industrielle  de 
Nantes. 

Cours  de  la  Société  d’instruction 
populaire  de  Saint-Nazaire. 
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Forgeron^  maréchal-ferrant. 

Écoles  nationales  d’Artset  Métiers(l). 
École  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre-maîtres  de  Cluny, 
Écoles  des  apprentis-mécaniciens 
de  la  Flotte,  à Brest  et  à Toulon. 
École  nationale  d’apprentissage  de 
Dellys  (Algérie) . 

Écoles  nationales  profession  nelles(7) 
Écoles  pratiques  de  Bar-sur-Seine, 
Boulogne-sur-Mer,  Fourmies,  le 
Havre,  l’Isle-sur-Sorgues,  le  Mans, 
Monti  vil  tiers  , Nîmes  , Reims  , 
Rennes,  Rouen,  Saint-Chamond 
et  Saint-Etienne. 

École  départementale  d’apprentis- 
sage d’Angoulême. 

École  municipale  Diderot,  à Paris. 
École  municipale  Yaucanson  , à 
Grenoble. 

École  municipale  Rouvière, à Toulon. 
École  primaire  supérieure  de  Saint- 
Fargeau. 

École  professionnelle  manufactu- 
rière d’Elbeuf. 

École  régionale  d’apprentissage  de 
la  Société  industrielle  de  Saint- 
Quentin  et  de  l’Aisne. 

École  d’apprentissage  pour  le  travail 
du  fer  et  du  bois,  à Amiens. 
Cours  de  la  Société  philomathique 
de  Bordeaux. 

Cours  de  l’Association  philotech- 
nique de  Saint  Ouen. 

Cours  de  l’Émulation  dieppoise. 

Fondeur,  mouleur. 

Écoles  nationales  d’Arts  et  Métiers(l). 
École  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre-maîtres  de  Cluny.. 
Écoles  des  apprentis-mécaniciens 
de  la  Flotte,  à Brest  et  à Toulon. 
Écoles  pratiques  d’Escarbotin , le 
Havre,  Monthermé,  Rouen  et 
Saint-Chamond. 

École  départementale  d’apprentis- 
sage d'Angoulême. 

École  municipale  Diderot,  à Paris. 


Cours  de  la  Chambre  jialronale  des 
mécaniciens  , chaudi-onniers  et 
fondeurs  de  Paris. 

Cours  pour  les  apprentis  de  la  mai- 
son Piat,  à Paris. 

Cours  de  l’Association  polytecti- 
nique,  à Paris  (rue  du  Marché- 
Popincourt) . 

Cours  de  la  Société  pliilomalhi{pie 
de  Bordeaux. 

Chaudronnier. 

Ecoles  nationales  d’Arts  et  Métiers'  I . 

École  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre-maîtres  de  Cluny. 

Écoles  des  apprentis-mécaniciens 
de  la  Flotte,  à Brest  et  à Toulon. 

École  nationale  de  grosse  chau- 
dronnerie et  de  constructions  en 
fer,  de  Nevers  (S). 

Écoles  pratiques  du  Havre  et  de 
Rouen. 

École  municipale  Diderot,  à Paris. 

École  municipale  Rouvière, àToulon. 

Cours  de  l'Association  polytech- 
nique, à Paris  (rue  du  Marché- 
Popincourt). 

Cours  de  la  Chambre  syndicale 
patronale  des  mécaniciens,  chau- 
dronniers et  fondeurs  de  Paiâs. 

Cours  de  la  Société  philomathique 
de  Bordeaux. 

Tourneur. 

Écoles  nationales  d’Arts  etMétiers(l). 

École  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre-maîtres  de  Cluny. 

Écoles  des  apprentis-mécaniciens  de 
la  Flotte,  à Brest  et  à Toulon. 

Écoles  pratiques  d’industrie  (5). 

École  nationale  d’apprentissage  de 
Dellys  (Algérie). 

École  municipale  Diderot,  à Paris. 

Ajusteur,  monteur,  outilleur. 

Écoles  nation  aies  d’Arts  et  Métiers  (i). 

École  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre-maîtres  de  Chiny. 
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Écoles  (les  apprenlis-mécaniciens  de 
la  Flotte,  à Brest  et  à Toulon. 

École  nationale  d’apprentissage  de 
Dell  y s (Algérie). 

École  régionale  des  Arts  industriels 
de  Saint-Etienne. 

Écoles  pratiques  d’industrie  (5). 

Écoles  nationales professionnelles(  7) 

Institut  industriel  du  Nord  de  la 
E’rance,  à Idlle. 

École  départementale  d’apprenlis- 
sage  d’Angoulème. 

École  primaire  supérieure  de  Saint- 
Fargeau. 

École  municipale  Diderot,  à Paris. 

École  municipale  A^aucanson  à Gre- 
noble. 

École  municipale  Rouvière,  à Toulon. 

École  régionale  d’apprentissage  de 
la  Société  industrielle  de  Saint- 
Quentin  et  de  l’Aisne. 

École  professionnelle  manufactu- 
rière d’Elbeuf. 

École  d’apprentissage  pour  le  travail 
du  fer  et  du  bois,  à Amiens. 

Établissement  St-Nicolas  des  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne,  à Paris. 

Cours  de  l’Association  polytech- 
nique, à Paris  (rue  du  Alarché- 
Popincourt). 

Cours  de  l’Union  française  de  la  jeu- 
nesse, à Paris. 

Cours  de  l’Association  philotech- 
nique de  Saint-Ouen. 

Cours  de  la  Société  industrielle  de 
Saint-Quentin  et  de  l’Aisne. 

Cours  de  la  Société  philomathique 
de  Bordeaux. 

Cours  pour  les  mécaniciens  et  chauf- 
feurs de  la  marine  et  des  ateliers, 
à Marseille 

Cours  de  la  Société  industrielle 
d’Amiens. 

Cours  d’Émulation  dieppoise. 

Serrurerie,  charpente  en  fer. 

École  s n a ti  O n al  e s ü ’ Ar  ts  e tM  é ti  er  s ( 1 ) . 

École  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre  maîtres  de  Cluny. 

Écoles  pratiques  du  Havre  et  de 
Rouen. 


Ecoles  primaires  supérieures  d’Es- 
carhotin  et  de  Saint-Fargeau. 

Ecole  départementale  d’apprentis- 
sage d’Angoulême. 

Ecole  municipale  Diderot,  à Paris. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  des 
entrepreneurs  de  serrurerie  et  de 
constructions  en  fer,  de  Paris. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  des 
ouvriers  serruriers  en  batiment, 
à Paris. 

Cours  de  la  Société  d’enseignement 
professionnel  du  Rhcme,  à Lyon. 

Cours  de  l’Émulation  dieppoise. 

Ferblanterie, lampisterie. 

Cours  de  la  Société  d’enseignement 
professionnel  du  Rlnhie,  à Lyon. 

Armurerie,  coutellerie 

Ecoles  des  manufactures  d’armes 
de  l’État  (9). 

Ecole  pratique  de  Saint-Étienne. 

Horlogerie . 

Ecoles  nationales  d’horlogerie  de 
Besançon  et  de  Cluses. 

Écoles  pratiques  de  Alontbéliard, 
Morez  et  Nantes. 

École  primaire  supérieure  de  Saint- 
Fargeau. 

Écoles  d’horlogerie  de  Paris  et  d’A- 
net. 

Cours  professionnels  d’horlogerie  de 
Sallanches  et  de  Tlujnes. 

Mécanique  de  précision. 

Ecoles  nationales  d’Arts  et  Métiers(l) . 

École  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre-maîtres  de  Cluny. 

Ecole  municipale  Diderot,  à Paris. 

École  de  la  Chambre  syndicale  des 
ouvriers  en  précision,  à Paris. 

Etablissement  Saint-Nicolas  des 
Parères  de  la  doctrine  chrétienne, 
à Paris. 

Cours  d’enseignement  professionnel 
et  de  la  mécanique  orthopédique, 
prothétique  et  herniaire,  à Paris. 
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Industrie  du  bronze. 

École  de  dessin  et  de  modela w de 
la  Réunion  des  fabricanis  de 
bronze,  à Paris. 

Établissement  Saint-2iicolas  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
à Paris. 

Bijouterie,  joaillerie, 
orfèvrerie. 

École  professionnelle  do  dessin  et 
de  modelage  delà  Chambre  syndi- 

3-  ARTS 

Menuiserie. 

Écoles  nationales  d'Arts  et  Métiers  1 . 

École  nationale  pratique  d'ouvriers 
et  de  contre  maîtres  de  Cluny. 

École  nationale  d'apprentissage  de 
Dellys  ■ Algérie). 

Écoles  pratiques  d'industrie  o . 

École  départementale  d'apprentis- 
sage d'Angoulème. 

École  municipale  DideroL  à Paris. 

École  municipale  Vancanson,  à Gre- 
noble. 

École  municipale  Rouvière, à Toulon. 

Écoles  libres  d'enseignement  tech- 
nique (6  . 

École  professionnelle  d'ouvriers 
menuisiers,  à Paris. 

École  professionnelle  de  menuiserie, 
à Paris 

École  professionnelle  manufactu- 
rière d'Eibeuf. 

École  régionale  d'apprentissage  de 
la  Société  industrielle  de  Saint- 
Quentin  et  de  l'Aisne. 

École  d’apprentissage  pour  le  travail 
du  fer  et  du  bois,  à Amiens. 

Établissement  Saint-Ai  colas  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
à Paris. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale 
patronale  des  entrepreneurs  de 
menuiserie  et  parquets,  à Paris 

Cours  de  dessin  et  de  modelage  des 
ouvriers  en  bâtiment  du  dépar- 
tement de  la  Seine. 


cale  de  la  bijouterie,  juaillerie  et 
orfèvrerie,  à Paris. 

École  professionnelle  gratuite  de 
dessin  et  de  modelage  de  la 
Chambre  syndicale  de  la  bijouterie 
imitation,  à Pari'. 

École  professionnelle  centrale  de^ 
métaux  précieux  et  artistiques,  à 
Paris. 

Cours  de  la  Société  d'enseigne- 
ment professionnel  du  Rhnne.  à 
Lyon. 

DU  BOIS 

I Cours  de  la  Société  d'enseignement 
professionnel  du  Rlu'me.  à Lyon. 

Cours  de  l'Association  philotech- 
niqne  de  Saint  Muen. 

Cours  de  l'Émulation  dieppoise. 

Ébénisterie. 

École  régionale  des  arts  indu.'triels 
de  Reims. 

Écoles  pratiques  du  Havre  et  de 
Rouen. 

École  municipale  Boulle,  à Paris. 

j École  professionnelle  ouvrière  de 
l'ameublement,  à Paris. 

École  Aoyon,  à Cherbourg. 

Cours  professionnels  de  la  Ctiambre 
svndicale  ouvrière  de  l'ébénisterie 
et  du  meuble  sculpté,  à Pari'. 

Cours  du  Patronage  des  enfant'  de 
l'ébénisterie.  à Paris. 

Cours  de  l'Association  philotec- 

; nique  de  Saint-Ouen. 

• Cours  pi^fessîômiets  d-ébéni'terie. 
à Limoges. 

Cours  de  l'Émulation  dieppoise. 

Écoles  nationales  d'Art' et  Métiers  1 . 

Charpente. 

École  nationale  pratique  d'ouvrier-; 
et  de  contre-maîtres  de  Cluny. 

École  nationale  d'apprenT'Sage  de 
Delly-;  Algérie  . 

Écoles  pratiques  d'industrie  5 . 

École  départementale  d'apprentis- 

; sage  d'Angoulème. 
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École  primaire  supérieure  de  Saint- 
Far  geaii. 

Écoles  professionnellesdelaChambre 
syndicale  de  cliarpente  à Paris. 

Écoles  professionnelles  de  irait  et  de 
charpente  de  la  Solidarité  des  ou- 
vriers charpentiers  de  la  Seine. 

Cours  du  Cons(îrvatoire  national  des 
Arts  et  Métiers,  à Paris. 

Cours  des  Compagnons  passants 
charpentiers  du  Devoir,  à Paris. 

Cours  de  la  Société  philomathique 
de  Bordeaux. 

Cours  du  Syndicat  des  ouvriers  péri- 
gourdins,  à Périgueux. 

Cours  de  la  Société  d'instruction  po- 
pulaire de  Saint-Nazaire. 

Cours  professionnels  de  charpente 
de  Marseille. 

Cours  de  PÉmulation  dieppoise. 

Modelage  mécanique 

Écoles  nationales  d’ArtsetMétiers(l). 

École  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre-maîtres  de  Cluny. 

École  nationale  d’apprentissage  de 
Dellys  (Algérie). 

École  régionale  des  arts  industriels 
de  Saint-Etienne. 

Écoles  pratiques  du  Havre,  Mon- 
thermé  et  Rouen. 

École  municipale  Diderot,  à Paris. 

École  d’apprentissage  pour  le  tra- 
vail du  fer  et  du  bois,  à Amiens. 

Établissement  Saint-Nicolas  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  , 
à Paris. 

Cours  dePAssociation  polytechnique, 
à Paris  (rue  du  Marclié-Popincourt. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  pa- 
tronale des  mécaniciens,  chau- 
dronniers et  fondeurs  de  Paris. 

Cours  de  la  Société  coopérative  des 
ouvriers  mécaniciens  du  départe- 
ment du  Nord,  à Lille. 

Cours  de  la  Société  philomathique 
de  Bordeaux. 


d7B 

Cours  de  la  Société  d’enseignemen-t 
professionnel  du  Rhône,  à Lyon. 

Ecole  nationale  d’apprentissage  de 
Dellys. 

Carrosserie,  charronnage. 

Cours  de  la  Société  d’instruction  pro- 
lessionnelle  et  artistique  de  la 
carrosserie,  à Paris. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  ou- 
vrière de  la  carrosserie,  à Paris. 

Cours  professionnels  des  ouvriers 
en  voitures,  à Paris. 

Cours  professionnels  des  ouvriers 
charrons  de  la  Seine,  à Paris. 

Cours  professionnels  de  la  Société 
des  compagnons  charrons  du 
Devoir,  à Paris. 

Cours  de  l’Association  polytechnique 
à Paris. 

Cours  de  la  Société  d’enseignement 
professionnel  du  Rhône,  à Lyon. 

Gravure,  sculpture, 
tournage. 

Écoles  nationales  des  Arts  décora- 
tifs (10). 

Ecoles  nationales  d’Artset  Métiers(l). 

Ecole  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre-maîtres  de  Cluny. 

Ecoles  pratiques  du  Havre.  Morez  et 
Rouen. 

Ecoles  municipales  Boulle,  Diderot 
et  Estienne,  à Paris. 

Ecole  professionnelle  ouvrière  de 
l’ameublement,  à Paris. 

École  du  Patronnage  des  Enfants  de 
l’ébénisterie,  à Paris. 

Écoles  Elisa-Lemonnier,  à Paris. 

Établissement  Saint-Nicolas  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
à Paris. 

Cours  de  la  Société  pour  l’instruction 
élémentaire,  à Paris. 

Cours  de  la  Mission  norvégienne  de 
Tananarive . 
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Céramique,  émaux, 
mosaïque. 

Cours  du  Conservatoire  national  des 
Arts  et  Métiers,  à Paris. 

Cours  de  l’Association  polytechnique 
à Paris. 

Cours  de  l’union  française  de  la  jeu- 
nesse, à Paris. 

Coursde  la  Société  pourrinstruction 
élémentaire,  à Paris. 

Cours  professionnels  de  peinture 
décorative,  à Limoges. 

École  centrale  des  Arts  et  Manufac- 
tures; à Paris. 

École  nationale  et  spéciale  des  Beaux- 
Arts,  à Paris. 

ARTS  DK 

Coupe  et  couture. 

Écoles  pratiques  du  Havre,  Mar- 
seille, Nantes  et  Rouen . 

École  primaire  supérieure  de  Ble- 
neau. 

Écoles  municipales  professionnelles 
de  Paris  (filles)  (12). 

Ecoles  Élisa-Lemonnier,àParis  (1  IL 

Écoles  professionnelles  des  Termes 
et  de  Saint-Maiir-les-Fossés. 

Ecole  La  Martinière,  à Lyon  (tilles). 

École  municipale  professionnelle  et 
ménagère  de  Reims. 

École  ménagère  et  professionnelle 
de  Chaumont. 

École  Auguste-Drouot,  à Nancy. 

Cours  de  PAsssociation  polytech- 
nique, à Paris. 

Cours  de  fUnion  française  de  la 
jeunesse,  à Paris. 

Cours  de  la  Société  pour  l’instruc- 
tion élémentaire,  à Paris. 

Cours  de  l’Association  philotech- 
nique de  Saint-Ouen. 

Broderie 

Ecole  nationale  des  Arts  décoratifs 
de  Limoges. 

Ecole  pratique  du  Havre. 


Ecoles  nationales  des  Arts  décoratifs 
de  Limoges  et  de  Paris  (garçons 
et  filles). 

École  des  Manufactures  nationales 
de  Sèvres  et  de  Limoges. 

École  nationale  professionnelle  de 
Yierzon. 

École  nationale  de  mosaïque  du 
Louvre,  à Paris. 

Écoles Élisa-Lemon nier,  à Paris(U). 

Verrerie,  vitraux 

Ecole  nationale  des  Arts  décoratifs 
de  Paris  (garçons  et  tilles). 

Ecoles  Élisa-Lemounier  (11). 

LA  FKMMf: 

Écoles  municipales  professionnelles 
de  Paris  (12). 

Écoles  Elisa-Lemonnier,  à Paris  (11). 

Écoles  des  manufactures  d’Aubusson 
Beauvais  et  des  Cobelins. 

Ecole  municipale  ])rofessionnelle  de 
Marseille. 

École  i.a  Martinière,  à Lyon  (tilles). 

École  ménagère  et  professionnelle 
de  Chaumont. 

École  de  broderie  de  la  Société  in- 
dustrielle de  Saint-Quentin  et  de 
PAisne. 

Cours  de  l’ünion  française  de  la 
jeunesse;  à Paris. 

Cours  de  la  Société  pour  l’instruc- 
tion élémentaire,  à Paris. 

Tapisserie 

École  nationale  des  Arts  décoratifs 
d’Aubusson. 

Écoles  des  manufactures  nationales 
d’Aubusson,  Beauvais  et  les  Go- 
belins. 

Écoles  municipales  professionnelles 
de  Paris  (12i 

Cours  de  l’Association  polytechnique 
de  Paris. 
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Cours  de  rUnioo  IVançaise  de  la  jeu- 
nesse, à Paris. 

Cours  de  la  Société  philomathique 
de  Bordeaux. 

Passementerie . 

Écoles  des  Chambres  syndicales 
réunies  de  la  passementerie  et 
de  la  dentelle,  tulle  et  broderie,  à 
Paris  (13). 

G‘>  ARTS 

Tissus. 

Bonneterie. 

École  française  de  bonneterie  de 
Troyes. 

Tissage,  filature. 

Écoles  nationales  d’Arts  et  Mé- 
tiers (1). 

École  nationale  des  Beaux-Arts  de 
Lyon. 

École  nationale  des  Arts  industriels 
de  Pioubaix. 

École  régionale  des  Arts  industriels 
de  Saint-Etienne  et  de  Reims. 

Écoles  nationales  professionnelles 
d’Armentières  et  de  Voiron. 

Ecoles  pratiques  de  Béziers,  Bohain, 
Fourmies,  Mazamet,  Reims,  Saint- 
Didier-la-Séauve  et  Saint-Etienne 
de  Reims. 

Ecole  municipale  de  tissage  de  Lyon. 

Ecole  La  Martinière  à Lyon  (filles). 

Ecole  de  tissage  de  Sedan. 

Ecole  professionnelle  manufacturière 
d’Elbeuf. 

Ecole  industrielle  de  Fiers. 

Ecole  industrielle  des  Vosges,  à 
Epinal. 

Cours  du  Conservatoire  national  des 
Arts  et  Métiers,  à Paris. 

Cours  de  la  Société  industrielle  de 
Saint-Quentin  et  de  l’Aisne. 

Cours  de  la  Société  du  commerce  et 
de  l’industrie  lainière,  à Fourmies. 

Cours  de  la  Société  industrielle  delà 
Marne,  à Reims. 


Dentelles. 

Ecoles  municipales  professionnelles 
de  Paris  (12). 

Ecole  spéciale  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  négociants  en  dentelles 
de  Paris  (11). 

Ecole  indigène  deM"“^Delfau,à  Alger. 

École  indigènedeM'"‘'Benaben,àAlger 

Cours  de  mise  en  cartes  de  Saint- 
Pierre-lès-Calais. 

DIVERS 

Cours  de  la  Société  d’enseignement 
professionnel  du  Rliône  à Lyon. 

Cours  de  la  Société  industrielle 
d’Elbeuf. 

Cours  de  la  Société  industrielle 
d Amiens. 

Habillement. 

Chapelier. 

École  decliapellerie  de  Villenoy  (15). 

École  ménagère  et  professionnelle 
de  Chaumont. 

Fleurs  artificielles,  plumes. 

Cours  de  l’Association  polytech- 
nique, à Paris. 

Cours  delà  Société  pour  l’assistance 
paternelle  aux  enfants  employés 
dans  l’industrie  des  fleurs  arti- 
ficielles et  plumes. 

Éventails. 

Cours  de  la  Société  pour  l’instruction 
élémentaire,  à Paris. 

Cours  de  dessin  de  Sainte-Geneviève. 

Cordonnier. 

Cours  de  l’Association  polytechnique 
pour  coupeurs  et  brocheurs  de 
chaussures,  à Paris  (rue  du  Marché- 
Popincourt). 

Cours  professionnels  de  coupe  de 
cordonnerie,  à Marseille. 

Cours  de  la  Société  philomathique 
de  Bordeaux. 
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Seliiër. 

Établissement  Saint-Nicolas  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
à Paris. 

Tailleur. 

École  professionnelle  des  apprentis- 
tailleurs  de  Paris. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  des 
patrons  tailleurs  de  Paris. 

Cours  professionnels  de  la  Solidarité 
ouvrière  des  tailleurs  de  la  Seine, 
à Paris. 

Cours  de  l’Association  polytech- 
nique, à Paris  (rue  Thérèse). 

Cours  de  la  Chambre  syndicale 
professionnelle  des  coupeurs- 
tailleurs,  à Lyon. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  des 
patrons-tailleurs  de  Bordeaux. 

Cours  de  la  Société  philomathique 
de  Bordeaux. 

Cours  des  Syndicats  ouvriers  de 
Bordeaux,  Lyon,  Orléans, Saumur. 

Cours  professionnels  de  coupe  pour 
tailleurs  d’habits,  à Limoges  et  à 
Marseille. 

AMEUBLEMENT  ET  DÉCORATION. 

Tapissier,  décorateur. 

École  professionnelle  ouvrière  de 
rameublement,  à Paris. 

Cours  de  -la  Chambre  syndicale  des 
maîtres-tapissiers  de  Paris. 

Cours  de  l’Association  poLytech- 
nique,  à Paris. 

Cours  de  l’Union  française  de  la 
jeunesse,  à Paris 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  des 
ouvriers-tapissiers  de  Bordeaux. 

Cours  de  la  Société  philomathique 
de  Bordeaux. 

Fabricant  de  tapis. 

École  nationale  des  Arts  décoratifs 
d’Aubusson. 

Écoles  de  tapisserie  des  manu- 
factures nationales  des  Gobelins 
et  de  Beauvais. 


École  nationale  des  Arts  industimils 
de  Roubaix. 

École  de  fabrication  de  Nîmes. 

Cours  de  la  Société  industrielle 
d’Amiens. 

École  indigène  de  Delfaul,  à 
Alger. 

École  indigène  de  la  Société  des 
industries  d’Art  delà  Tunisie,  nu' 
Bab-Saadoun,  à Tunis. 

Encadreur,  doreur. 

N 

Peintre-décorateur. 

Écoles  nationales  des  Arts  décora- 
tifs de  Paris  et  de  Nice. 

École  nationale  des  Arts  industriids 
de  Roubaix. 

École  régionale  des  Arts  industriels 
de  Reims. 

École  professionnelle  de  peinture  et 
de  décoration  du  batiment, à Paris. 

Ecole  La  Martinière,  à Lyon  tilles 

Cours  annexe  de  l’École  centrale  des 
métaux  précieux  et  artistiqinm,  à 
Paris. 

Cours  de  la  Société  pour  l’enseigne- 
ment élémentaire,  à Paris. 

Cours  de  la  Société  libre  d’émulation 
du  commerce  et  de  l’industrie  (h* 
la  Seine-Inférieure,  à Rouen. 

Peintre  en  lettres. 

Cours  de  l’Association  polytech.- 
nique,  à Paris. 

Sculpteur-ornemaniste. 

Écoles  nationales  des  Arts  décora- 
tifs de  Paris  et  de  Nice. 

ART  DU  LIVRE. 

Imprime  ur-tj^^pographe 
et  lithographe 

École  pratique  de  Yalréas. 

École  municipale  Estienne,  à Paris 

École  professionnelle  Gutenberg,  h 
Paris. 

Ecole  Jean-de-Tournes,  à Lyon. 

École  La  Martinière,  à Lyon  ■ tilles  . 
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École  professionnelle  d’imprimerie 
d’Autun. 

École  des  pupilles  de  la  Ville  de 
Paris  (16). 

Cours  de  l’Association  polytech- 
nique, à Paris^  (rue  de  Fleurus). 

Cours  d’apprentis  des  Maisons  Chaix, 
Lahure  et  Quentin,  à Paris. 

Cours  de  l’Union  typographique 
toulousaine,  à Toulouse. 

Graveur. 

Écoles  nationales  des  Arts  décoratifs 
de  Paris  (tilles)  et  de  Limoges. 

École  pratique  de  Valréas. 

École  municipale  Estienne,  à Paris. 

Ecoles  Élisa-Lemonnier  (11). 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  des 
graveurs  en  tous  genres,  à Paris. 

Relieur. 

École  municipale  Estienne,  à Paris. 

École  Jean-de-Tournes,  à Lyon. 

Cours  de  la  Chambre  syndicale  pa- 
tronale de  la  reliure  et  de  la  bro- 
chure, à Paris. 

Cours  de  l’Association  pqlytech- 
nique,  à Paris  (rue  de  Fleurus). 

École  professionnelle  indigène.  Rue 
Bab-Souika,  à Tunis. 

Carto(;rai>hie,  topograpiite. 

Arpenteur,  géomètre, 
Dessinateur-géographe . 

École  de  dessin  du  Service  géogra- 
phique de  l’Armée. 

Ingénieur-hydrographe. 

École  d’hydrographie  de  la  Marine, 
à Paris. 

Écoles  d’hydrographie  des  grands 
ports  de  commerce. 

Art  industriel. 

Dessinateur  industriel. 

Ecoles  nationales  d’Arts  et  Métiers. 

École  nationale  pratique  d’ouvriers 
et  de  contre-maîtres  de  Cluny. 


Écoles  nationales  des  Arts  décora- 
tifs (10). 

École  nationale  des  Arts  industriels 
de  Roubaix. 

Écoles  régionales  des  Arts  indus- 
triels de  Reims  et  de  Saint-Étienne. 

Écoles  pratiques  d’industrie  (5). 

Écoles  nationales  professionnelles(7) 

École  municipale  Diderot,  à Paris. 

Cours  de  la  Société  industrielle  de 
Saint-Quentin  et  de  l’Aisne. 

Cours  de  Marseille. 

Cours  de  la  Société  philomathique 
de  Bordeaux. 

Cours  de  la  Société  d’enseignement 
professionnel  du  Rhône,  à Lyon. 

Cours  de  l’Association  polytech- 
nique, à Paris. 

Cours  de  la  Société  industrielle 
d’Elbeuf. 

Photographe. 

École  municipale  Estienne,  à Paris. 

Conférences  du  Conservatoire  na- 
tional des  Arts  et  Métiers,  à Paris, 

Cours  annexes  de  l’École  nationale 
des  Arts  décoratifs  de  Paris  (gar- 
çons). 

Cours  de  l’Association  polytech- 
nique, à Paris. 

Cours  de  la  Société  d’enseignement 
professionnel  du  Rhône,  à Lyon. 

BIMBELOTERIE 

Cartonnage,  Gainerie,  Cuirs 

brodés,  Tabletterie,  jouets. 

École  professionnelle  de  la  Chambre 
syndicale  du  papier  et  des  indus- 
tries qui  le  transforment,  à Paris. 

École  de  la  Société  des  industries 
d’art  delà  Tunisie  (cuirs  brodés), 
rue  Bal-Saadouin,  à Tunis. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE 

École  professionnelle  d’expertise, 
d’accords  et  de  réparations  de 
pianos,  à Paris. 

Établissement  Saint-Nicolas  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
à Paris. 
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AGRICULTURE 


DIVERS 


Cultivateur. 

Institut  national  agronomique, Paris. 
Écoles  nationales  d’agriculture  (17). 
Écoles  pratiques  d’agriculture  (18). 

Horticulteur,  Meunier. 

Écoles  d’horticulture  de  Versailles. 
Ecole  de  meunerie  de  Paris. 


Aréonaute.  Artificier, 
Naturaliste. 

École  supérieur  de  navigation  aé- 
rienne, à Paris. 

École  de  pyrotechnie  militaire  de 
Bourges  et  de  Toulon. 


Nota  : En  dehors  des  Ecoles  d’Arls  et  Métiers,  deslécoles  de  l)eaiix-;irls.  d Arts 
décoratifs,  d’Arts  industriels,  etc,,  sia;nalées  dans  les  notes  ci-après,  il  existe, tant 
à Paris  que  dans  les  autres  villes  de  France,  environ  450  Ecoles  ou  Cours  s|)éciaux 
de  Dessin  dans  lesquels  les  enseicçnement s lechui([nes  ci-tlessiis  iudi(fiiés  sont  pins 
ou  moins  représentés.  ^ -- 


(1)  Aix,  Angers,  Châlons-sur-Marne,  Lille. 

(2)  Garçons  ; Agen,  Aire-sur-1  Adour,  And^oise,  Bagnols,  llar-snr-Si'ine,  Bean- 
COUi‘t,  Béziers,  Bohain,  Boulogne-snr-Mer,  Brest,  Charlieu,  Cilermond-l''errand , Saint- 
Dié,  Fourmies,  le  Havre,  ITsle-sur-Sorgues,  Joinville,  Eimoges,h'  Mans.  Ma/.amet, 
Montbéliard,  Montbrison,  iMonthei'mé,  Montrichard,  Montivilliers,  Morez,  Xiities, 
Quimperlé,  Reims,  Rennes,  Rouen,  Saint-Aignan,  Saiul-Chamoml , Saint-Diflier- 
la-Séauve,  Saint-Etienne,  Valréas,  Vichy. 

Filles  : le  Havre,  Marseille,  Melun,  Nantes,  Romm,  Saint-F.l  itnine. 

(3)  Aix,  Bordeaux,  Choisy-le-Roi,  Épinal,  Oran,  Versailles. 

(4)  Alger,  Bourges,  Dijon,  Eyon,  Roubaix. 

(5)  Amiens,  Angers,  Clermont-Ferrand,  Montpellier, Nancy,  Poitiiu-s.  Ibmncs, 
Ro  lien . 

(6)  Bordeaux,  jMarseille,  Toulouse,  etc. 

(7)  Arinentières,  Vierzon,  Voiron,  Aointes. 

(8)  Décidée  par  la  loi  du  10  mai  1881,  qui  n'a  (mcore  été  suivie  d aucune 
aiesure  d’exécution. 

(9)  Cliàtellerault,  Maubeuge,  Saint-Etienue  et  l'ulh'. 

(10,)  Paris  (garçons),  rue  de  l’Ecole-de-Médecine  ; — Paris  (lllles),  rue  de  .Seine  ; 
— Aubusson  (garçons  et  filles)  ; — Limoges  (garçons  et  hiles);  — Nice  (garçons^. 

(11)  Ecole  de  jeunes  hiles,  au  nombre  de  2,  situées  rue  Duperré  et  rue  des  Boulets. 

(12)  Ecoles  de  jeunes  lilles,  situées  rue  Fonda ry,  rue  Bouret,  rue  Ganneron, 
i-ue  Bossuet  et  rue  de  Poitou, 

(13)  Cette  école,  installée  dans  les  locaux  de  TUnion  centrale  des  Arts  décoratifs, 
a dû  fermer  ses  portes  en  1887. 

(14)  Cette  école  n’a  vécu  que  quelques  années, 

(15)  Cette  école  a fonctionné  de  1883  à 1890. 

(16)  Ces  internats  sont  situés  à Alençon  et  à Montevrain. 

(17)  Grignon,  Crand-Jouan  et  Montpellier. 

(18)  Aumale,  Avignon,  Beaune,  Berthonval,  la  Brosse,  J^a  Chesnoy,  Coigny 
hicully,  Geunetines,  Grand-Resto,  Lézardeau,  Mei-chines,  la  Molière,  Neubourg, 
le  Paraclet,  Pétré,  Rouïba,  Saint-Bon,  Saint-Remi,  Saulxure-sui--Moselolte,  château 
<ie  Tomblaine,  Tournasson,  Trois-Croix  et^N  alabre. 
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DISCUSSION 

M.  BÉcoi  RT  explique  et  développe  les  considérations  sur  son  travail,  cons- 
titué surtout  au  point  de  vue  Français,  les  documents  étrangers  n’ayant 
pas  été  transmis  au  Comité  d’organisation. 

M.  Genoud,  de  Fribourg,  après  une  demande  incidente  concernant  la 
])ossibilité  de  visiter  quelques-unes  des  écoles  indiquées  au  tableau  du 
rapport,  explique  que  la  Suisse  s’est  beaucoup  inspirée  pour  l’établisse- 
ment de  ses  écoles  techniques  de  ce  qui  se  pratique  à l’Ecole  de  la 
Marti  ni  ère  à Lyon. 

M.  CooMANS  de  Vpres  (Belgique)  demande  qu’il  soit  créé  un  lien  entre 
l’enseignement  primaire  et  l’enseignement  professionnel.  Ce  lien  existe  dans 
son  pays  par  la  présence  d’une  annexe  à l’école  primaire,  sorte  d’école 
semi-professionnelle. 

M.  Fraxcken  fait  observer,  de  son  coté,  que  ce  lien  ne  lui  paraît  pas  néces- 
saire. Suivant  lui,  l’école  primaire  doit  enseigner  le  Dessin  de  façon  tout 
à fait  générale,  et  c’est  ensuite  l’école  technique  qui  doit,  à son  tour,  viser 
plus  particulièrement  les  spécialités  qui  lui  sont  propres. 

M.  Gilbert  voudrait  voir  l’enseignement  du  Dessin  géométrique 
()I)ligatoire  à l’école  primaire. 

M.  Bamonuou,  de  l’Ecole  de  Mazamet,  fait  observer  qu’il  existe  presque 
ioujours  des  cours  préparatoires  dans  les  écoles  pratiques  d'industrie  ; ces 
cours  répondent  assez  bien  au  lien  demandé,  à l’Ecole  semi-professionnelle. 

M.  Trepiième,  de  Chartres,  demande  si  l’on  doit  relier  plus  particulière- 
ment ces  écoles  pratiques,  soit  à l’enseignement  primaire,  soit  à l’ensei- 
gnement secondaire. 

M”'‘  Venot  d’Auterociie  serait  désireuse  de  voir  les  parents  indiquer, 
dès  l’école  primaire,  l’état  futur  choisi  par  leurs  enfants,  ce  qui  permettrait 
de  diriger  l’enseignement  du  Dessin  pour  ces  derniers,  dans  le  sens 
professionnel  qui  leur  convient. 

M Gilbert  fait  observer  qu’il  est  presque  impossible  de  réaliser  ce  qui 
précède,  l’enfant  prenant  plaisir  à choisir,  par  la  suite,  une  profession 
toute  autre  que  celle  indiquée. 

M.  CiiANUT  insiste  pour  dire  crue  l’enseignement  du  Dessin  géométrique 
M^xiste  clans  l’enseignement  primaire,  et  que,  pour  son  compte,  il  le  fait 
exécuter  sur  la  matière  à travailler  ou  à débiter. 

M.  Gexoud,  de  Fribourg,  estime  nécessaire  la  création  d’Ecoles  secon- 
daires destinées  à parer  à l’insuffisance  de  l’enseignement  du  Dessin  à 
ri']cole  primaire,  comme  ceci  existe  en  Suisse,  à Fribourg,  Berne,  Genève. 

M.  Fraxcken  formule  un  vœu  comme  conséquence  de  la  discussion  qui 
précède. 

M.  J. -F.  Pillet  appelle  l’attention  des  membres  de  la  section  sur  la 
nécessité  de  reporter  ces  diverses  observations  au  moment  de  l’examen  de 
la  deuxième  question  et  de  revenir  au  sujet  même  du  rapport. 

Le  vœu  de  M.  EGiancicen  sera  reporté  à la  séance  suivante.  Après  les 
observations  de  M.  Francken  et  du  rapporteur  M.  Bécourt,  le  président 
résume  la  discussion;  il  propose  et  fait  adopter  la  motion  suivante  : 
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Le  Co/igrês  est  (Vavis  (Vadopter  la  nomenchd lire  proposée  au 
rapport  et  comprenant  les  professions  dans  lesipielles  renseigne- 
ment du  Dessin  est  considéré  comme  indispensable,  cette  liste  de- 
vant être  complétée  après  entente  entre  le  rapporteur  et  les  délégués 
étrangers. 


IL  — DEUXIÈME  QUESTION 

La  2^  (|iiestion  était  ainsi  j'x^sée  : 

Considérant  : Que  les  professions  appelées  ;i  hénélicier  de  rEiiseii^iic- 

ment  du  Dessin  sont  extrêmement  nombreuses  et  variées  ; 

2°  Qu’elles  peuvent  toutefois  être  groupées  en  catégories  nécessitant  des 
études  présentant  entre  elles  une  certaine  analogie  ; 

3°  Que,  jusqu'à  présent,  l\Enseignement  du  Dessin  technique  et  profes- 
sionnel, tel  qu’il  a été  délîni  ci-dessus,  est  donné  pour  chaque  profession  par 
les  procédés  les  plus  divei’s  trop  souvent  laissés  à la  fantaisie  des  maîtres  et 
échappant  quelquefois  à toute  méthode  ; 

4°  Que  chaque  profession  aurait  intérêt  à voir  adopter,  en  ce  qui  la  con- 
cerne, des  principes  rationnels  pour  rEnseignement  du  Dessin  qui  l’inléresso; 

Considérant  en  outre  : 5°  Quhl  est  nécessaire  de  développer  le  sentimenl 
du  beau,  quelles  que  soient  les  applications  visées,  qu’il  s’agisse  de  profes- 
sions artistiques  ou  de  professions  qui  paraissent  s’éloigner  de  Fart  par  leur 
caractère  utilitaire. 

Vu  : Les  questions  adressées  par  Daressy,  Luneau,  Marie  Moreau  ; 
MM.  P.  Beauvais,  Berger,  L.  Berthet,  J.  Digeon,  J.-V.  Gils,  A.  Griv<;l, 
Gruson,  V.  Icart,  A.  Lanternie]’,  Morice,  P.  Poseler,  F.  Begnier. 

On  met  à Fétude  la  question  suivante,  qui  est  multiple  : 

LE  DESSIN  DANS  L’ENSEIGNEMENT  TECHNIQUE 

1.  De  FEiiseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques,  préparani  à 
la  profession  d Architecte  ou  d’ingénieur.  Architectes,  lngéniein*s. 
Mécaniciens,  Constructions  civiles.  Mines,  ConsIrucLions  navales. 
Travaux  publics,  etc. 

II.  De  l’Enseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques,  s’occupant 
des  Industiies  du  Métal.  Mécanique,  Serrurerie,  Bronze,  Oïdévreiahn 
Bijouterie,  etc. 

III.  De  l’Enseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques,  s’occupant  d<3s 

Arts  du  Bois.  Menuiserie  et  Charpente,  Modelage  mécanique,  .J)é- 
nisterie,  Sculpture  sur  bois,  etc. 

IV.  De  l’Enseignement  du  Dessin  dans  les  Écoles  techniques,  s’occupant 

des  Arts  du  Feu.  Céramique,  Verrerie,  Vitraux,  etc. 

V.  De  l’Enseignement  du  Dessin  dans  les  Écoles  s’occupant  des  de  ta 
/cm?nc.  Couture  et  Coupe,  Broderie,  Tapisserie,  Dentelles,  Fleurs 
artificielles,  etc. 

VI.  De  l’Enseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques  se  rapportant 
[ïû  à des  Arts  divers.  'Fissus,  papiers  peints.  Art  du  Livj*e,  Cartographie 
et  Topographie,  Tableaux  industriels  et  scientifiques,  etc. 
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PÎHsi(iiii*s  raj)|)()i‘ls  mil  Mo  (lépos(‘s  : Ils  sont  siiccnssi veiinml  las  el, 
(1  iscüins. 


1^'^’  Rapport,  par  M.  CoimcAi  (Paris). 

I . — De  l’Enseignement  du  Dessin  dans  les  Écoles  techniques 

préparant  à la  profession  d’ Architecte  ou  d’ingénieur. 

Architecte,  Ingénieurs  (Mécaniciens,  Constructions  civiles, 

Mines,  Constructions  navales,  Travaux  publics,  etc.) 

J,  — Le  dessin^  a-l-on  dit,  est  la  langur  de  d Ingénieur  et  de  V Archi- 
tecte ; M oM,  entre  leurs  mains,  rouli!  indispensable  à la  réalisation  de 
leurs  œuvres.  Aussi  existe-t-il  à l’entrée  de  toutes  les  écoles  qui  pré- 
parent à ces  })rofessions  des  épreuves  par  lesquelles  les  candidats 
doivent  justilier,  eu  dessin,  de  connaissances  dont  on  considère  Lim- 
poidance  comme  capitale. 

Dans  ces  écoles,  reuseigTiement  proprement  dit  du  dessin  a pour 
but  de  perfectionner  les  connaissances  générales,  et  de  développer 
les  connaissances  spéciales  nécessaires  aux  divers  arts  et  métiers  qui 
concourent  à la  réalisation  des  œuvres  de  l’architecte  ou  de  l’ingé- 
nieur. Les  élèves  acquièrent  la  pratique  du  dessin  en  exécutant, 
comme  complémenls  et  comme  applications  des  cours  techniques, 
de  nombreux  croquis,  des  relevés,  des  exercices,  des  projets  et  des 
travaux  de  concours. 

Mais  on  n’exige  pas  de  l’élève  architecte  et  de  l’élève  ingénieur  les 
mêmes  connaissances  acquises;  celles-ci  doivent  déjà  laisser  recon- 
naître des  aptitudes  et  un  tempérament  différents  ; l’éducation  qu’ils 
reçoivent  ensuite  à l’école  procède  d’idées  dii'ecfrices  opposées  et 
nous  montrerons  pourquoi  il  doit  en  être  ainsi. 

II.  — Dans  les  écoles  éi  architectes  le  Dessin  Plastique  tient  une 
large  place,  aussi  bien  dans  les  épreuves  des  concours  d’admission 
que  dans  les  études  de  l’école;  le  Dessin  géométrique  y est  Jimité  à 
ses  applications  à l’architecture.  Dans  les  écoles  d' ingénieurs,  le  Dessin 
Géométrique  est,  à l’exclusion  complète  du  Dessin  d’imitation,  seul 
exigé  dans  les  concours  d’entrée  et  seul  pratiqué  à l’école  ; on  l’étu- 
die dans  toutes  ses  applications  aux  constructions  civiles,  aux 
travaux  publics,  aux  macliines,  à l’iiidustrie  en  général. 

Aéarchitecle  est,  en  effet,  un  artiste  ; la  beauté  de  la  forme  doit  être 
le  but  principal  de  ses  recherches  et  la  qualité  prépondérante  de  ses 
œuvres  ; et  bien  qu’un  édilice  doive  en  outre  être  distribué,  c’est-à- 
dire  approprié  à sa  destination  et  qu’il  doive  être  construit,  avoii* 
dans  toutes  ses  parties  des  dimeusioiis  convenables  pour  assurer  sa 
slabilité,  sa  résistance  et  sa  durée,  rarchitecte  subordonne  la 
distribution  et  la  construction  à la  beauté  de  la  forme. 

III.  — \dingénieur  o.M  un  saremt  : il  ne  recherche  au  contraire 
(hujs  !e^  ouvmges  ([ii’il  conçoit  que  l'utilité  et  Vécouon/ic  ; la  qualité 
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prépondérante  (!e  SOI!  œuvre  doit  éli-e  la  [)ai‘fail(‘  ajiproprialion  à sa 
destination,  obtenue  avec  le  mininmin  d(‘  dépense;  M’ik'  se  pfaa.e- 
cupe,  en  général,  de  ]a  beauté  des  formes  qn'accessoi renieid  ci  par 
surcroît. 

Recbercliant  rnn  la  Beauté,  l'aulre  rÜTiLirÉ,  rarcbilecl(‘  el  l iiigé- 
nieur  emploieni  pour  atteindre  des  buts  aussi  düférenls  des  jmdiKab's 
de  composition  diamétralement  opposées,  l’im  opéranl  jiai-  duahfsr^ 
rautre  par  i^yntlipse.  Gomme  la  première  condiliou  de  la  beaiilé  dr 
son  œuvre  est  Vunité  de  sa  conception  et  de  son  nrdomiane(‘. 
Varchitecte  procède  par  masses^  en  partant  d’ime  form(‘  d'iMisembh'. 
dont  il  étudie  de  proche  en  proche  les  délails,  contoiTmhmml  aux 
exigences  de  la  distribution  el  aux  uécessih's  de  la  couslruelion. 
mais  sans  jamais  permettre  à ces  dernières  <le  devt'uir  à aueiiii 
moment  prépondéranles  ; la  résistance  et  la  slabilib*  des  organes 
de  sa  construction  sont  le  plus  souvent  suraboudaules,  v[  pour 
obtenir  les  belles  formes  qiGil  a comuies,  il  fa  il  le  sacriliro  dr 
réconomie. 

Uingénie//r,  n'avant  en  vue  ([ue  la  (/rs!in((fi(tit  (h*  s(ni  <euvr(‘. 
recherche  d'abord  la  position  à douiuM*  aux  ditlemils  orgaiu‘>  qui  la 
composent,  et  les  relations  à établir  entre  eux  ; puis  il  mi  comhiuo 
les  ligures  et  il  en  calcule  les  dimeusioiis  (‘u  leuaul  compt<‘  d<‘s 
fonctions  qu’ils  doivent  remplir,  des  ell'orls  mécaniqm's  qu'ils  oui 
à supporter,  des  conditions  pratiques  de  leur  réalisation  maléri<  llo; 
il  ne  les  pourvoit  que  de  la  quantité  de  matière  stidchumail  uécos- 
saire  pour  assurer  leur  stabilité,  leur  résistance  el  hmr  dui’iMo 
puisque  est  hune  des  conditions  priucipah‘s  d(‘  son  pi(»- 

gramme  ; il  ne  se  préoccupe  pas  de  la  forme  qui  lui  est  fouruio  pai 
la  juxtaposition  des  détails  ainsi  étudiés. 

IV.  — On  comprend  combien  doivent  ditférer,  non  seuleimml  dans 
leurs  matières,  mais  surtout  dans  leur  esprit  et  dans  leurs  mélhoib's. 
les  enseignements  destinés  à former  harchitecte  et  riugéuieur:  hé- 
ducation  ne  fait  donc  qu'accentuer  l’opposition  de  leui's  lempfM'a- 
ments,  la  divergence  des  courants  ûitellecluels  qui  les  eutraineut,  do 
sorte  qu'ils  en  arrivent,  même  dans  les  applications  des  constructious 
civiles  où  leurs  activités  se  rencontrent,  à ne  plus  se  comprendre  et 
à marcher  chacun  dans  sa  voie,  en  devenant  de  plus  en  plus  élrangei-s 
l'im  à Gautre. 

S'ils  prennent  quelquefois  contact,  c’est  pour  se  ciitiquer  mutiud- 
lement,  chacun  d'eux  jugeanl  l'umxœe  de  l'aulre  d'ajirès  son  tempé- 
rament et  son  point  de  vue  particulier:  l'architecte  reproche  aux  coii- 
ceptions  de  ringénieiir  la  pauvreté  et  rinsuftisance  de  la  form<‘ ; 
l'ingénieur  fait  grief  à rarchilecte  de  dépenser  des  quantités  exaiiéréos 
de  matériaux  et  de  sacrilier  trop  souvent  la  distribiilion  pour  ohionir 
une  beauté  de  f ornais,  suivant  lui,  discutahle  el  siipertlue. 

11  est  pourtant  souhaitable,  au  point  de  vue  des  intérêts  supérieurs 
de  l’Art,  que  rarchilecte  et  que  l'ingénieur  arrivent  à se  comprend i-o, 
qu’un  rapprochement  s'opère  entre  eux,  leurs  individualités  et  îou i*s 
champs  d’action  devant  cejieudaul  !*es!or  ];arfailomeui  dislincts.il  m* 
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faut  pas  soogcj*,  <ui  ellet,  à rendre  chacun  d’eux  cajiable  d’accom- 
plir la  tâche  de  l’autn*,  ce  qui  eutraïuerait  Tohligatiou  de  les  sou- 
mettre à une  seconde  éducation  incompatihle  avec  leurs  tempéiai- 
ments  ; on  devra  se  garder  avec  soin  de  vouloir  exercei*  l’iugihiieur 
aux  maniements  difticih's  de  la  forme  et  l’architecte  aux  spéculations 
mécaniques. 

Mais  il  faut  leur  faire  acquérir  un  fonds  d’idées  générales,  com- 
munes, en  donnant  à chacun  d’eux  une  vue  d’ensemble  sui*  te  roleid 
e domaine  de  rautre,  sur  le  but  qu’il  poursuit,  les  méthodes  de  tra- 
vail qu’il  emploie  pour  l’atteindre  ; à ringénieur,  on  fera  comprend r<i 
ce  qu’est  la  Forme,  quelles  en  sont  les  conditions,  quels  sont  les  fac- 
teurs qui  la  produisent,  pourquoi,  dans  une  œuvre  d’Art,  l’utilité 
<loit  être  subordonnée  à la  Beauté  ; à l’architecte  on  expliquera  les  lois 
de  la  mécanique  et  leurs  applications  aux  problèmes  généraux  de 
la  construction  ; on  lui  montrera  les  machines  qui  sont  le  domaine 
par  excellence  de  ringénieur  ; la  machinerie  des  conslruclions  offrira 
pouî*  ces  études  un  champs  suffisamment  étendu. 

V.  — l^a  recherche  des  moyens  à employer  pour  la  idéalisation 
ûomplète  de  ces  desiderata  nous  entraînerait  hien  loin  en  dehors  des 
limites  qui  nous  sont  imposées  ; en  nous  bornant  à ce  qui  concerne 
renseignement  du  dessin,  nous  pensons  qu’un  grand  pas  serait  déjà 
fait  si  l’on  évitait  la  spécialisation  trop  hâtive  des  enseignements  du 
Dessin  donnés  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  pi’ofessions  d’ar- 
chitecte et  d’ingénieur,  et  si  l’on  obligeait  l’élève  ingénieur,  au  moins 
avant  son  entrée  à récole  technique,  à faire  les  memes  études  de  Des- 
sin plastique  que  l’élève  architecte  ; si  on  exigeait  de  lui  des  connais- 
sances plus  étendues  sur  la  pratique  du  tracé  des  ombres  et  du  lavis, 
ces  enseignements  étant  les  seuls  qui  puissent,  à ce  moment,  lui  faire 
connaître  la  Forme. 

On  voit  qu’il  en  résulterait  la  nécessilé  d’introduire  dans  les  con- 
cours d’admission  aux  écoles  d’ingénieurs,  comme  sanction  de  ces 
études,  une  preuve  de  dessin  plastique  d’après  le  modèle  en  relief, 
ed  d’y  donner  plus  d’importance  aux  épreuves  de  lavis. 

Fnhn,  à l’école  d’ingénieurs,  renseignement  de  la  géométrie  des- 
criptive et  celui  delà  perspective  devraient  être  orientés  davantagi* 
vers  les  applications  du  Dessin,  plutêrt  que  vers  les  spéculations  de 
géométrie  pure. 

VI.  — CONCLUSIONS  ET  VŒUX 

Il  y a lieu  de  rechercher  les  moyens  d’opérer,  entre  l’architecte  et 
ringénieur,  un  rapprochement  nécessaire  aux  intérêts  supérieurs  de 
art  : 

A)  En  développant  dans  les  Ecoles  d’ingénieurs  les  études  sus- 
ceptibles de  faire  comprendre  la  Forme  et  son  rôle  dans  la. 
création  de  la  Beauté  ; 
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B)  En  organisant  clans  les  Ecoles  d'architectes  les  enseigne- 
ments propres  à montrer  les  méthodes  qu’emploie  l’ingé- 
nieur pour  créer  de  Vutile. 

G)  En  ce  qui  concerne  renseignement  du  dessin,  il  est  indis- 
pmi sable  d’introduire  dans  les  concours  d’admission  aux 
Ecoles  d’ingénieurs  une  épreuve  de  dessin  plastique  d'a- 
près le  modèle  en  relief,  et  d’y  élever  le  niveau  de  V épreuve 
de  lavis. 


DISCUSSION 

En  l'absence  du  rapporteur  M.  Cordeau,  qui  ne  peut  assister  aux  séances 
du  Congrès,  M.  J. -F.  Pillet  présente  à l'assemblée  quelques  explication- 
complémentaires.  11  dit  que  le  rapport  a été  établi  un  peu  au  point  de  vin- 
français,  mais  qu’il  y aura  lieu  de  le  modifier  à la  suite  de  la  discussion, 
avec  les  documents  que  voudraient  bien  nous  donner  les  représentants  di* 
l’Etranger.  Plusieurs  écoles  étrangères  étant  communes  aux  élèves  fu- 
turs Ingénieurs  et  futurs  Architectes,  cela  est  de  nature  à faciliter,  chez 
elles,  le  rapprochement  indiqué  parle  Rapporteur. 

M.  Adrien  Cilxncel  présente  la  même  remarque,  et  proteste  un  peu  contre 
la  deuxième  conclusion.  Il  estime  nécessaire  d'atténuer  la  forme  même  de 
cette  dernière.  Pour  lui  la  lacune  signalée  existe  plutôt  du  côté  de  l'ingénieur 
que  du  côté  de  l’Architecte. 

M.  CooMANS,  d’Ypres  (Belgique  , appuie  la  nécessité  d'un  cours  d'E^- 
thétique  aux  Ecoles  d’ingénieurs  et  la  nécessité  du  cours  de  résistance 
des  matériaux  aux  Ecoles  d’architectes. 

M.  Adrien  Chancel  fait  observer  qu’en  France,  tout  au  moins,  c'est  chose 
faite  pour  la  branche  architecturale. 

Frère  Alfred,  de  Paris,  fait  remarquer  que  l'enseignement  esttiétiqiif 
ne  lui  paraît  pas  indispensable,  pour  les  Ingénieurs  spécialisés  à la  métal- 
lurgie par  exemple. 

M.  J. -F.  Pillet  estime,  de  son  côté,  qu'il  s’agit  plus  de  dessin  pratiqiK*  et 
des  formes  dessinées  que  d’un  cours  seulement  théorique,  donné  à l'am- 
phithéàtre. 

M.  le  Président  résume  la  discussion  après  un  dernier  échange  de  vue.'^ 
entre  les  orateurs  précédents.  M.  Jacquemart  donne  lecture  et  met  aux 
voix  les  vœux  modifiés  ainsi  qu’il  suit. 

Ceux-ci  sont  adoptés  à l’unanimité. 

1®^  Vœu-  — Èe  Congrès  émet  le  vœa  (pian  rapprochement  soit  effectué  entre 
les  études  des  futurs  architectes  et  des  futurs  ingénieurs  : 

A.  En  organisant,  dans  les  écoles  d' ingénieurs , des  études  susceptibles  de 
faire  comprendre  la  forme  et  son  rôle  dans  la  création  de  la  beauté,’  en  an- 
nexant, si  possible,  un  cours  d'esthéticpie. 

B.  En  développant  dans  les  écoles  d'architectes  les  enseignements  théoriques 
et  pratiques,  propres  à montrer  les  méthodes  cpE emploie  l ingénie  ur  pour  la  créa- 

■ tion  de  Z’utile. 

C.  En  ce  qui  concerne  V enseignement  du  dessin,  il  est  indispensable  d’introduire 
dans  les  concours  dddmission  aux  écoles  d‘ ingénieurs' une  épreuve  de  dessin 
plastiipie  d'ajjrès  le  modèle  en  reliel,  etd  i/  élever  le  niveau  de  l épreuve  de  lavis  . 
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2"  Rapport,  pai‘  M.  F.  F ault  (Paris). 

II.  De  l’Enseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques, 

s’occupant  des  Indus Irieî^  du  Métal  : Mécanique,  Serrurerie, 
Bronze,  Orfèvrerie,  Bijouterie,  etc. 

III.  De  l’Enseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques, 

s’occupant  des  Arts  du  Bols  : Menuiserie  et  Charpente, 
Modelage  mécanique,  Ebénisterie,  Sculpture  sur  bois, 
etc . 

l/enseignemeiil  ieclinique  el  pi-ofesssoimol  des  iuduslries  du  bois 
el  du  métal  présente  un  grand  intérêt  parce  qu'it  s’adresse  à toutes 
les  populations  ouvrières  ; c’est  dans  cette  section  qu’it  y ale  pins  à 
créer,  car  les  écoles  d’apprentissage  sont  relativement  récentes  et 
marchent  encoj^e  dans  une  A oie  de  tâtonnement  l’ésultant  de  causes 
très  multiples. 

Nous  diviserons  notre  étude  en  deux  parties  : 

Discussion  des  procédés  généraux  d’enseignement  qui 
peuvent  s'appliquer  à toutes  les  écoles  désignées  par  les 
§§2el3. 

2®  Discussion  des  procédés  spéciaux  applicables  à chaque  ca- 
tégorie d’écoles.' 

1.  — PROCÉDÉS  GÉNÉRAUX. 

La  pédagogie  du  dessin  peut  se  résumer  dans  les  quatre  manières 
de  faire  suivantes  : 

U Un  gj’onpe  d’élèves  formant  une  classe  exécutent  en  même 
temps  le  même  travail  ; le  professeur  explique  au  ta- 
bleau toutes  les  opérations  grapliiques  qui  sont  immé- 
diatement reproduites  par  les  élèves;  il  passe,  de  temps 
à antre,  dans  les  rangs  pour  voir  si  ses  instructions  ont 
été  comprises  et  exécutées. 

Ainsi  te  travail  est  pi’esqiie  dicté  trail  par  trait. 

Ce  procédé  pédagogique  est  excellent,  surtout  pour  les  élèves  dé- 
butants, parce  ([u’il  leur  enlève  une  initialive  dange- 
reuse ; en  plus,  il  est  très  rapide,  car  l’élève  n’a  aucun 
prétexte  pour  se  mettre  en  retard  puisqu’il  n’a  rien  à créer. 

2^  Le  professeur  dessine  sur  le  lalileau  un  croquis  coté  ; ou 
présente  un  modèle  mural  qui  est  reproduit  par  les  élèves, 
(’e  croquis  sert  ensuite  de  document  pour  l’exécution  du 
dessin  à une  échelle  détej-minée.  Cette  méthode  s’adresse 
encore  à un  seul  groupe  d’élèves  ; elle  laisse  à l’enfant 
plus  d'initiaUve  que  la  précédente  et  ne  peut  s’appliqmn* 
qu’aux  élèves  déjà  exercés. 
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3"  On  (lisli'ilme  à cha(|nc  (‘lève*  un  niodàli'  ii'rapliiijnc  choisi 
dans  une  série  appropiMce  à sa  classe  et  à son  inclici-.  (> 
modèle  n/est  considéré  ([ne  comme  docnnn'iil  pour  faire 
nne  (‘Inde  dans  des  condilimis  délerniiné(‘s  par  le  pm- 
fessenr.  C'est  ainsi  qn’nn  seul  modèle  penl  servir  à di's 
i nterprétations  très  di  11  eren  tes . 

Cette  méthode  s'applique  à des  élèves  de  méliers  diver<  réuiuis 
dans  la  meme  classe. 

4"  Des  modèles  en  relief  sont  dislribnés  à des  {^ron])(‘s  d'élèves 
de  2 an  moins  et  de  h an  pins.  Ces  (‘lèves  s aiih'iit  (‘iili-e 
eux  pour  prendre  les  mesures  des  modèles  el  eu  e\f'>cii (el- 
le croquis  coté  et  détaillé. 

Ajrrès  la  séance  de  croquis,  on  enlève  le  modèh»  et  (a  siiile 
de  l’exécntion  se  fait  comme  an  n*’  2.  (a^lle  m(d(iod(‘  s'ap- 
jdiqne  encore  à des  catégories  diner(‘nl(‘s  (r('dève<. 

relies  sont  les  princijiales  méltiodes  p(M!ag’o[^4((n(‘s  applicaldes  au 

DESSIN  GÉOMÉTRKJUE  et  INDUSTRIEL  eU  USa^'D  (laUS  l(‘S  écof(‘S  du  hots  r! 

du  métal. 

Le  Congrès  pourra  nlilement  discnl(‘r  sui-  la  vah-ur  d(‘  cliacniie 
de  ces  imhhodes.  Il  jiorlera  également  sou  a(t(mliou  sur  les  coui-s 
oi-anx  à faire  par  un  professeur  de  d(‘ssin  pour  (‘>:pos(‘i-  le^  prin- 
cipes de  la  géométrie  descriptive,  de  la  persjx'cli v(‘  (‘1  (h-s  oiuhn-s 
sans  la  connaissance  desquels  les  élèves  ue  poni-rai(‘ul  exprinu'i- 
clairement  leurs  idées. 

Il  s’occupera  des  rédactions  de  projets  el  des  concours  d'émula- 
tion à étahiii*  entre  les  élèves  d’une  imune  classe. 

Il  étmliera  les  modèles  de  tonte  nalui-e  (ju'il  couvi(*udrai(  de 
créer  alin  de  constituer  un  fonds  d’enseiguemeul  [xuir  cha(|ii(‘  jiro- 
fession,  et  il  verra  si  cela  ne  doit  pas  faire  l’ohjet  du  iravail  <ruiie 
commission  tecliniqne.  Celle  collectiou  de  modèles,  si  (‘Ile  exista  il, 
abrégerait  beau  coup  les  bésitalions  des  professeurs  sur  h‘  choix  (h‘s 
exercices  à imposer  à leurs  élèves. 

Les  modèles  graphiés  sont  indispensables  lorsqu'il  s'agi l de  do- 
cuments techniques  et  professionnels,  mais  ils  seraient  li‘o[)  longs 
à reproduire  à l’état  de  croquis. 

Cela  ne  vent  pas  dire  que  ces  documents  seroni  copiés  iut'-g'i-ah‘- 
ment  ; il  faudra,  an  contraire,  les  intei-prétei- dans  un  sens  (bd»*rmim‘ 
par  le  professeur  et  expliqué  minnliensement  par  lui.  D'ailleurs  h‘s 
modèles  graphiés  repi-ésentant  les  œuvres  des  mailres  (louiH‘i-oul 
aux  élèves  le  sentiment  du  beau. 

lien  sera  de  même  des  modèles  en  relief  qui,  donnant  uid‘  idée 
plus  complète  encore  de  la  forme,  viendront,  comme  h^s  modèles 
graphiés,  leur  servir  d'exercices. 

Les  rapports  qui  nous  sont  pai-venns  sont  tons  unanimes  à deman- 
der que  dans  l’enseignement  professionnel  les  exercices  d("  Dessin 
soient  cUoisis  dans  les  applications  desimdiers  atin  d'("*li-(‘  à ia  fois 
utiles  et  attrayants. 
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n iH‘  iaiil:  pas  là  (jii(*  raiisi'i^iHMtK'nl  ^('mà'ai  doil  (Hia; 

proJiilx',  mais  ii  devi’a  àtro  laaluil  an  miiiimimi  d(‘  c(‘ (pii  l'sl  indis- 
peiisahlf'  à i oiifaid  ])oi!i‘  comprendre  les  applicalioiis  indiislriid k‘s. 

11.  — PROCÉDÉS  SPÉCIAUX  POUR  LES  ÉCOLES 
VISÉES  PAR  LE  ^ IL 

L’  Mécanique.  — C’es’i  um‘  induslrie  si  vasti^  el  si  imjxadanle 
(ju’elle  est,  si  l’on  peu!  dire,  la  liase  de  loiiles  les  antri's. 

Tous  les  travaux  de  iinVanique,  en  tant  (jiie  copies  de  dessins  ou  , 
d'organes,  renlreronl  dans  les  nndliodes  giTunailes  ])réc(Hlemment 
exposées.  Il  y a lieu  de  faire  une  élude  spéciale  sur  la  facture  des 
dessins  de  mécaniijue.  C’est  ce  rpii  résulte  d un  rapport  sur  les  syni- 
l)oles  présenté  dans  une  aulre  partie  de  la  2*'  seclion. 

Le  Congrès  pouia-ait  étudier  s’il  convienl  de  développer  la  re])résen- 
ialion  perspective  des  machines  au  j)oint  de  vue  de  la  réclame  com- 
merciale ; ce  nesl  [)ius  là  du  dessin  professÊonnel,  mais  néanmoins 
ce  genre  de  desssin  olfre  des  déhouchés  à de  nomhreux  dessinateurs. 

S’il  s’agil  ensuite  non  plus  de  copiei*,  mais  de  créer  une  machine 
destinée  à remplir  un  sei'vice  donné,  on  voit  intervenir  d’autres  con- 
sidérations que  celles  du  Dessin  ; la  technologie  entre  en  jeu  pour 
élahlir  les  principes  scientiliques  vi  le  professeui' de  Dessin  doil  (Mie 
doublé  d’un  ingénieur,  l u coui's  oral  lechnûpie  s’impose  donc  pa- 
rallèlement au  cours  de  Dessin. 

Les  rapports  intimes  qui  unissimt  réh'cliécité  à la  m(h".anique 
doivent  amener  à enseigner  le  mode  de  ri'pri'sentatioh  particulier 
qui  s’y  applique. 

Les  dessins  de  petite  mécanique  ont  une  technique  spéciale,  mais 
les  méthodes  générales  de  Dessin  s’y  appiiquerout  encore. 

2®  Serrurerie.  — Sous  ce  seul  mot,  on  désigne  une  industrie 
considérable  qui  comprend  les  grilles,  les  ])onts,  les  charpentes  mé- 
talliques, la  construction  navale,  etc.  (Test  toute  la  science  de  l’in- 
gémeur  jointe  au  goût  de  rarchitecte.  Toutefois,  les  dessins  de  cette 
[lartie  sont  relativement  moins  difficiles  que  ceux  de  la  mécanique, 
parce  qu’il  n’y  a pas  à prévoir  la  mobilité  des  organes,  du  moins  dans 
les  applications  les  plus  générales. 

C’est  ici  que  l’on  comprend  l’utilité  d’avoir  des  séiàes  d’études 
toutes  faites  destinées  à exposer  les  procédés  spéciaux  de  chaque 
branche. 

3®  Bronze,  orfèvrerie,  bijouterie.  — En  raison  de  l(‘ur  ana- 
logie, nous  classons  ces  trois  industries  ensemble  ; il  y a lieu,  tou- 
tefois, d’excepter  le  bronze  des  machines. 

Dans  ce  groupe,  le  dessin  industriel  peut,  il  est  vrai,  intervenir 
pour  la  mise  en  place  des  grandes  lignes,  mais  il  doit  être,  en  outre, 
accompagné  d’une  science  très  avancée  du  Dessin  à vue  d’après  le 
relief,  car  c’est  elle  qui  donne  à Tobjel  tout  son  caractère.  De  plus,  il 
(^st  nécessaire  de  connaître  les  styles  ('i  t’ormunentaîion. 
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Toüie  C('Ue  science  jiemieltra  bien  à niiaiiisle  d(‘  coinjioser  nn 
projet,  mais  ce  dernier  ne  sera  complel  que  si  l'ai*lisl(‘  prioid  soin, 
en  même  lemps,  d’en  établir  nn  modelage.  S(ml,  le  modelage  pei- 
mettra  de  se  rendre  compte  de  l'effet  que  produira  l’objid  acbevce 

L’enseigTiement  des  principes  généraux  dn  modelagr  doit  donc 
être  fait  en  vue  des  applications  industrielles.  Ainsi,  dans  cetb> 
liranclie,  l’enseignement  comprend  pliisieiirs  degrés,  dont  la  g«‘o- 
métrie  n’occnpe  qn’nne  petite  part,  ü sera  bon  de  donner*  aussi  an\ 
élèves  des  nolions  technologiques  sur  la  fonle,  le  moulage,  la  cisr- 
Inre  et  la  gravure. 

111.  — PROCÉDÉS  SPÉCIAUX  POUR  LES  ÉCOLES 
VISEES  PAR  LE  § III. 

1°  Menuiserie  et  charpente. — On  entend  par  là  la  nnmnisci  ii* 
du  bàtimenl,  la  charpenle  de  converliire  et  anire,  et  tonl(‘s  1rs 
variétés  savanles,  telles  que  lecliarronnage,  laconsli'uclion  navab‘,('lc. 
r^oiir  résondi’é  les  problèmes  que  nécessitent  ces  indnsli*ies,  r(‘liidr 
de  la  géométrie  est  absolument  nécessaire.  C’est  nn  des  méliei*s  à's 
mieux  représentés  dans  les  cours  comme  élèves  el  comme  modèb's. 

Le  rôle  du  professeur,  dans  tous  ces  métiers,  doit  êti*e  (A'idemment 
de  supprimer  rempirisme  ; au  lieu  des  règles  confuses  el  complirpiéf's 
établies  pour  ciiaque  cas  particulier,  il  faut  expliquer  des  mélhodrs 
générales  (d  montrer  qu’elles  donnent  la  solution  de  Ions  b‘s  pro- 
blèmes. 

2^  Modelage  mécanique.  — Bien  que  ce  soit  un  Iravait  dn 
bois,  nous  ne  pensons  pas  qu’on  puisse  le  séparer  de  la  b'chnologir 
delà  fonderie  dp  fer  et  de  bronze. 

La  mécanique  des  pièces  fondues  entraîne  l’élnde  de  leurs  modèb's, 
et  les  ouvriers  mouleurs  n’ont  ([ue  très  peu  d’analogir  av(‘C  ceux  de 
l’industrie  ordinaire  du  bois. 

3^  Ébénisterie.  — LUe  s'occupe  des  }neuf)les  de  tonte  nntnre  rn 
bois  non  massif,  et  il  conviendrait  d'y  joindre  la  rnenniserie  en 
sièges,  parce  qu  elle  se  rattache  aux  meubles. 

Bien  que  le  Meuble  soit  une  industrie  très  ancienne,  son  enseigne- 
ment est  encore  peu  vulgarisé;  mais  les  progrès,  de  ce  côté,  ne 
tarderont  pas  à s’accomplir,  comme  on  peut  s’en  rendre  compte  en 
visitant  les  travaux  de  V Ecole  municipale  BouUe  et  ceux  de  certains 
patronages,  tel  que  celui  des  Enfants  de  F Ebénisterie. 

Dans  cette  partie,  le  dessin  n’est  pas  seulement  industriel,  mai^ 
il  est  en  outre  artistique;  de  plus,  c’est  une  industrie  susceptible 
de  se  transformer  constamment  pour  répondre  au  goht  de  la  mode. 
Llle  nécessite  donc  des  professeurs  habiles. 

Le  dessin  y présente  deux  caractères  bien  tranchés  : 

1"  Les  tracés  d'atelier  sont  du  trait  proprement  dit  et  î*elèvent. 
comme  méthode,  dn  Dessin,  de  charpente  \ 
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2‘^  ! (le sslm  d’ensr table  ^oni  de  vériiablcs  projets  d’achiteclure 
]*eliaussés  par  tous  leselfets  possibles  de  couleur,  (rom[)i*e 
et  de  perspective'. 

C’est  surtout  dans  cette  industrie  ifiK'  la  perspectives  Irouve*  ses 
applications  les  plus  utiles. 

Sculpture  sur  bois.  — iNous  dirons  de  celte  industrie  ce  (pie 
nous  avons  dit  du  bronze  ! a part  le  ti'acé  des  formes  esseniielb's  ('( 
la  symétrie  de  rornementation,  c’est  surtout  une  étude  de  mod('!a^(* 
et  dé  dessin  à vue  ; mais  ce  dessin  et  ce  modelage  doivent  être  (dii- 
diés  à fond  et  appropriés  à l’usage  aiujue!  ils  sont  destinés. 

Toutes  les  colonnes,  chapiteaux,  panneaux,  etc.,  empruutenl  à la 
géométrie  plusieurs  de  leurs  l racés,  et  ceidaines  ornementations 
sculptées  présentent  aussi  un  caractère  géométrique  très  maî'Cjué. 


IV.  — CONCLUSIONS. 

L’enseignement  du  Dessin  au  point  de  vue  général  est  nécessaire 
à toutes  les  professions,  et,  contrairement  à ce  que  l’onci*oit  de  la  né- 
cessité de  spécialiser  tout  de  suite  l’enfant  dans  les  différentes  indus- 
tries, nous  pensons  qu’il  faut  tout  d’abord  lui  donner  un  bon  ensei- 
gnement général. 

L’établissement  de  modèles  graphiques  et  en  relief  devra  servir  de 
base  à l’enseignement  professionnel. 

DISCUSSION 

M.  Raulï,  rapporteur,  développe  certains  points  de  son  rapport  ; il  dit 
que  d’accord  avec  plusieurs  des  orateurs  qui  ont  pris  la  parole  précédem- 
ment, il  est  partisan  d’une  école  intermédiaire  entre  l’Ecole  primaire  et 
l’Ecole  professionnelle. 

Il  insiste  pour  la  création,  pour  chaque  profession,  de  séries  complètes 
de  modèles  gradués,  soit  graphiques,  soit  en  relief. 

M.  P.  Beauvais,  du  Mans,  demande  à ce  que  l’on  ne  revienne  pas  en  arrière  ; 
l’emploi  des  modèles  graphiques  lithographiés  lui  semblant  condamné. 

M.  Rault  fait  observer  qu’il  s’agit  de  posséder  de  bons  modèles  repré- 
sentant des  objets,  meubles  ou  autres,  pris  parmi  les  meilleurs  types  de 
chaque  profession,  soit  dans  les  musées,  soit  dans  les  bonnes  productions 
de  l’Industrie.  Il  ne  s’agit  pas  de  copier  le  Dessin  en  entier,  mais  de  prendre 
une  partie  pour  l’agrandir  ou  l’interpréter  ; il  serait  évidemment  désirable 
que  l’école  professionnelle  renferme  toute  la  collection  en  relief  de  tous  les 
bons  modèles  possibles  pour  chaque  profession  : mais  il  y a à cela  une  im- 
possibilité matérielle  et  pécuniaire. 

M.  J. -F.  Pillet,  pour  bien  préciser  qu’il  ne  s’agit  pas,  en  l’espèce,  de  faire 
un  retour  néfaste  en  arrière  par  l’emploi,  à défaut  de  modèles  en  relief,  de 
dessins  lithographiques  ou  de  photographies,  mais  de  suppléer  au  nombre 
des  modèles  en  relief  que  peut  posséder  une  école  professionnelle,  nombre 
toujours  pratiquement  limité,  propose  l’addition  du  mot  « documentaire  ». 
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M.  Jaulix  fait  remarquer  que  les  cours  de  la  ville  de  Paris  emjdoieul  des 
modèles  eu  relief,  assez  chers,  il  est  vrai,  mais  qui  sont,  suivant  lui. 
l’idéal  des  modèles  en  relief,  tout  au  moins  pour  un  certain  nombre  de 
professions  de  fer  et  du  bois:  à ce  titre  leur  extension  est  désirable. 

M.  Jacqiemart,  Président,  pense  qu’il  devient  possible  de  résumer  la 
discussion,  ce  qu’il  fait  en  c[uelques  mots,  et  propose  la  rédaction  suivante, 
sanction  des  idées  émises. 

2®  VœU-  — Le  Congrès  estima nt  qne  l enseignement  général  du  Dessin  est 
indispensable  à toutes  i 's‘  professions , contrniremcn l a ntie  opinion  trop  ré- 
pandue, déclare  cpé il  est  nécessaire  de.  donner ^ avant  Ion l ^ à l'enfant  nn  bon  en- 
seignement général. 

Il  émet  le  vœu  (pu  il  soit  établi  des  modèles  graphiques  documentaires  et  des 
modèles  en  relief.,  pour  ser\ôr  de  base  à l'enseignement  technuiue  dans  chaque 
profession . 

Adopté  à l’unanimité. 

3^^  Rapport,  par  MM.  AMiLAur:  r:r  IIista  (Pans). 

IM.  — De  l’enseignement  du  Dessin  dans  les  Écoles 

techniques,  s’occupant  des  arts  du  feuiCéramique,  verrerie, 

vitraux,  etc. 

L'éducation  (Liiii  Céraiiiisle  est  com|)l('.\c.  Lu  jdiis  du  Dessin,  sous 
toutes  ses  formi's  el  du  modelage,  il  lui  t'aul  acijuéiâr  des  (*oniiais- 
sauces  teclmiqiu's  assiv.  étendues  ; la  meilb*ui*e  préparaliou  (|iii  nous 
semble  pouvoir  être  conseillé  consislerail  donc  àdonmu-aux  candi- 
dats des  uollous  de  géométri(‘  et  d'oniementation.  avec  l'aide  de  lu 
plante,  eji  vue  d'apjilications  décoi*alives  aux  siiidaces  d aboi'd,  aux 
reliefs  ensuite,  ])Our  an*iver  [lar  une  progi'essiou  mesuréi',  à l'étude 
des  aidmaux  et  de  la  ligure  liumaine. 

Poiirla  partie  scieniitique.  en  jilus  des  notions  de  matiiémal iqiies 
élémentaires,  un  cours  de  ebimse  généiaile,  qui  se  spériaUsrrfttl  o\\- 
suile  à la  chititir  cn-anCtqtte  nous  paraît  tout  indi(|ué. 

L'idéal  serait  de  trouver  chez  le  candidat  aux  (‘Coles  des  « Arts  du 
Leu  ))  des  apti  tudes  ^//7/.séd///p.s-  scie  ni  i fuit  tet^  égabmient  répartii^s, 

car,  s'il  y a chez  lui  un  coté  pins  développé,  le  futur  Céramiste  de- 
vient fatalement,  soit  uny>»p?A//'p  décorateur  soit  un  chimiste. 

Sans  préjuger  ce  qu’un  aspirant  aux  écoles  pourra  devenir,  il  tant 
à notre  avis,  du  moins,  diriger  son  éducation  dans  les  deux  sens, 
avec  autant  de  soin,  et  tâcher  de  développer  ses  aptitudes  artistiques 
et  scientitiques  parciUéfemcnt'.  mais  là  se  rencontre  la  plus  grande 
difliculté  à vaincre. 

Ce  qui  précède  s'applique  également  à l’étude  du  vitrail,  mais  il 
convient  d'ajouter  que  le  cerre,  surface  toujours  lisse,  et  ri  accrochant 
que  très  diftici  lement  la  couleur,  exige  un  tour  de  main  qui  ne  s ac- 
quiert ({ue  par  une  pratique  assez  longue.  Aous  conseillerons  donc 
aux  élèves  de  s exercer  de  bonne  heure  à terminer  leurs  dessins  au 
pinct‘au,  atin  d être  promj)tement  en  mesure  de  s attaquer  a la  ma- 
tière et  d'acqiiérij-  in  maîhâse  voulue. 
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Conclusion. 

Vœu.  — 1!  c.st  à désirer  (juc  dans  les  Ecoles  s'ocru pa nt  des  « Ai-ls  da  Ira  », 
céramifjiic , vkrtnupelc . . . ; lajnirtie  artistique  et  la  ])o  sci<ai  li  lUj  ur  ma  relient 

jjarallèlement  et  de  pair,  afin  (fue  l'une  ne  soit  pas  saerifiée  à l'aulre.  Le 
Dessin  doit  donc  tenir  un  compte  égal  des  nécessités  ar/i.s/iques  ei  des  néces- 
sités seicn  tifitpues 

DISCUSSION 

J\l.  ll  isTA  développe  en  quelques  mots  le  rapport  qu’il  a élaboré  de  cou- 
eert  avec  M.  Anglade.  Eu  réponse  à une  observation  du  Président,  le  rap- 
|)orleiir  explique  qu’il  s’agit  dans  les  conclusions,  non  de  l’école  technique 
elle-même  où  la  chose  existe  de  fait  en  France  tout  au  moins,  il  croit  du 
reste  qu'il  eh  est  de  même  dans  les  pays  étrangers  possédant  des  écoles 
spéciales  s’occupant  des  arts  du  feu;  mais  qu’il  s’agit  ici  des  candidats  à 
ces  écoles,  qui  ont  une  préparation  tantôt  plus  scientifique,  tantôt  plus 
artistique,  ce  qui  conduit  à créer,  soit  des  futurs  savants,  soit  des  futurs 
artistes,  rarement  de  bons  céramistes,  émailleurs  ou  verriers. 

Après  de  courtes  observations,  M.  Jacqükmart  met  aux  voix  le  vœu, 
lequel  est  adopté,  avec  la  rédaction  ci-dessus. 

La  séance  est  levée  à 5 heures. 


N SEANCE  DE  SECTION  (matin),  [jeudi  éU)  aoûi). 

La  séance  est  ouverte  à 9 h.  1/2  sous  la  présidence  de  M.  Jagqeemaht. 

La[)aroleest  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  des  procès-verbaux 
des  deux  séances  précédentes. 

Ces  derniers  sont  mis  aux  voix  et  adoptés. 

La  parole  est  demandée  par  M.  P.  Beauvais,  du  Mans,  pour  réclamer  la 
création  d’un  cours  intermédiaire  entre  l’école  primaire  et  l’école  profes- 
sionnelle proprement  dite.  M.  le  Président  estime  que  la  question  ainsi 
posée  ne  rentre  pas  dans  notre  ordre  du  jour.  Elle  s’appliquerait  plutôt  à 
l’enseignement  général  et  serait,  par  suite,  du  ressort  de  la  première  sec- 
tion. On  pourra  peut-être  examiner  ceci  après  épuisement  de  la  deuxième 
question. 

DEUXIÈME  QUESTION  (suite).  — CINQUIÈME  PARTIE 

\ . — De  rEnseignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques,  f 
s’occupant  des  Arts  de  la  femme  : Couture  et  Coupe,  j 
Broderie,  Tapisserie,  Dentelles,  Fleurs  artificielles,  etc.  f 

Rapport  de  M'**’  Li  xeae  (Paris).  J 

L’euseignement  technique  spécial  aux  industries  féminines  est 
«lonné,  suivant  les  pays,  soit  dans  les  (h*oles  d'arts  décoratifs  et  in- 
<fnstriels,  soit  dans  les  cours  protéssionnels.  U coniprend  l'applica- 


192 


TITRE  V 


DEUXIEME  SECTION 


tion  direclE  du  Dessin  aux  professions  généralement  exi' ’cées  par  la 
femme;  couture  et  coupe,  tapisserie,  broderie,  passeu.  'uferic,  den- 
telles^ fleurs  artificielles,  modes.  — I/on  penl  citer  enc<  i*e  : lu  rrru- 
mique,  les  tissus,  /cyjK'/yjzrr professées  aussi  d'iiin' façon  moins 
générale  parles  femmes  ;mais  à l'étranger  comme  en  France,  à Lyon 
et  à Limoges  pai*  exemple,  renseignement  en  est  donné  dans  l(‘s 
écoles  mixtes. 

Les  connaissances  en  dessin  devront  être  très  élmnlnes  pour  (nnlos 
ces  professions  ; le  programme  minimnm  en  sera  exigi*  poni*  r(*idré<* 
à Fécole  technique,  d'après  l'étude  dn  dessin  d’imilation  on  à vin* 
^ornement  copié  dn  relief,  dore  d'après  nature),  et  celle  non  moins 
indispensable  dn  dessin  géométrique  : division  dos  circoideronees 
polygones,  ellipses,  dont  le  tracé  sera  snrtonl  fuit  à main  lerre. 

L’aspirante  à l’école  technique  devra,  en  outre,  posséder  des  no- 
tions sur  la  composition  décorative  qui  lui  auront  appris  ci*  (jne 
riienrenx  assemblage  de  ces  deux  études,  menées  de  front,  ponv.iit 
fournir  an  développement  de  leur  gont  : elle  se  sera  (‘xercée  à la  re- 
cherche de  l'harmonie  des  lignes,  à celle  de  la  couleur,  avant  d'ah(»r- 
der  r application  pratique  dn  dessin  rigonrensement  nécessain*  puur 
chaque  profession.  Faire  précéder  par  le  graphique  tout  travail  de  la 
main,  en  spécifier  les  détails  et  conditions  d'exécution,  en  fixer  h* 
projet  sous  la  forme  d'nn  croquis  perspectif,  c'est  là  le  hnl  de  l'en- 
seignement tout  particulier  de  l’Ecole.  ‘ * 

Inie  classe  préparatoire  et  une  classe  spéciale  en  feront  deux  divi- 
sions distinctes  : élémentaire  et  supérieure. 

Dans  la  première,  et  pour  tontes  les  élèves,  seront  continmh's  t(‘s 
études  générales  d'art  décoratif,  alin  de  développm*  les  connaissances 
fondamentales  acquises.  De  nombreux  croquis  on  ex(M*ciccs  d'arran- 
gement, laissés  à l'initiative  de  chacune,  leur  fonriiiront  les  docri- 
inents  originaux,  quelles  qn'en  soient  pins  tard  h‘s  application'^  daii^ 
la  classe  spéciale. 

Pour  réussir  dans  cette  dernière,  une  antre  étude  est  indispensable 
dans  la  classe  préparatoire  : celle  de  renseignement  directement 
professionnel. 

Le  Irait  linéaii'e  (d  précis  dn  contoni*  renijilace  le  trait  lihn*  (d 
pittoresque  dn  croquis.  De  pins,  le  même  motif.  Iloi’e  on  ornement, 
sera  lui-même  selon  sa  destination  particulière  interprété  par  ee 
même  trait  de  façon  tonte  dilférente,  pour  permettre  à l'exécution 
manuelle  sa  réalisation  ])ratiqne.  La  broderie  mate  on  à jours,  la 
sontache  , l’application,  la  tapisserie  et  tant  d’antres  travaux  né- 
cessitent pour  une  rose,  par  exemple,  les  indications  les  jjlns 
opposées  de  lignes  intérieures,  en  maintenant  le  mieux  possihh* 
celles  de  l’aspect  général.  11  en  est  ainsi  pour  tout  motif  de  décora- 
tion dont  l’interprétation  est  tonte  conventionnelle.  C'est  dire  qin*  la 
connaissance  de  chacune  des  applications  doit  être  acquise  par  N* 
dessinateur.  Le  rapprochement  de  la  classe  de  dessin  et  de  l'atelier 
s’affirme  donc,  dès  la  classe  préparatoire.  Par  Fétnde  préliminaire  de 
l’exécution  pratique,  quelle  qu'elle  soit,  l'élève  se  trouve  anxpri'^<‘s 
.avec  les  difficultés  matérielles;  elle  se  rend  compt(‘  par  elle-inênn* 
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(le  CO  qn’cll(‘  doit  faire  ou  éviter  en  vue  d’un  bon  r<‘sultat.  lüle  sent 
la  nécessil<‘  inifiérieuse  du  dessin  qui  lui  évite  tout  mécompte,  lui 
|)(‘rniet  de  prévoir  l’aspect  d’ensemble,  lui  donne  la  possibilité  de 
réunir  points,  nœuds,  jours,  s’il  s’agit  de  brod(‘rie  ; de  combiner,  sans 
l(‘ couper  en  cours  de  travail,  un  motif  de  lacet  et  de  soutache  ; de 
mélanger  agréablement  paillettes,  tulle,  perles.  Rnlin  ayant  choisi 
sa  profession  à la  classe  préparatoire,  l’élève  y a étudié  en  meme 
temps  que  la  composition  des  éléments  décoratifs,  l’interprétation  bien 
spéciale  qu’elle  doit  en  faire  pour  toute  adaptation.  Le  dessin  à vue  et 
le  dessin  géométrique  à main  levée  ont  été  simultanément  emplo- 
yés : l’un  pour  la  recherche  de  croquis,  l’autre  pour  l’utilisation  ma- 
nuelle. Reste  à vaincre,  dans  la  classe  supérieure,  la  difliculté  de 
l’application  dans  une  forme  ou  patron  impo^è^. 

Ces  applications,  dans  la  classe  spéciale,  seront  faites  dans  le  sens 
l(‘  plus  large  et  indiquées  par  le  professeur,  mais  le  plus  tôt  possible 
laissées  au  soin  de  chaque  élève.  L’étude  en  est  intéressante  et  conduit 
l’exécutante  à une  grande  souplesse,  ainsi  qu’à  une  plus  grande 
promptitude  d’interprétation.  Satisfaire  à la  fois,  en  vue  de  telle 
desli  nation  prévue,  aux  diverses  variétés  soit  d’exécution,  soit  de  la 
forme,  soit  des  proportions,  tenir  compte  des  matières  employées  : 
tils,  tissus,  hois,  cuir,  porcelaine  s’il  y a lieu,  telles  sont  les  conditions 
avec  lesquelles  il  faut  compter  rigoureusement  pour  faire  amvre  de 
goût. 

En  couture  et  coupe  : projets  de  patrons  et  garnitures  ; re- 
ctierciie  de  la  grande  ligne,  et  sur  mannequins  de  formes  différentes. 
Choix  le  plus  favorable  à l’un  ou  à l’autre  pour  atténuer  ou  mettre 
en  valeur.  L’étude  en  est  de  lapins  grande  importance.  Le  manne- 
quin classique  adopté  par  le  dessinateur  de  figurine,  mis  en  usage 
pour  le  vêtement  confectionné,  ne  saurait  servir  seul  aux  patrons  si 
multiples  d’une  clientèle;  il  subira  des  modifications  de  plusieurs 
sortes.  Cette  science,  trop  souvent  négligée,  doit  être  acquise  dans 
l’école.  Pour  cela,  des  notions  d’anatomie  des  formes  seront  données 
aux  élèves.  Elles  sauront  ainsi  édifier  leurs  figurines  spéciales  : sur 
les  proportions  vraies,  elles  établiront  celles  du  modèle  à habiller  ; 
le  patron  sera  conçu  en  conséquence,  pour  modifier  plus  ou  moins 
l’aspect  général,  s’il  en  est  besoin. 

En  broderie,  les  interprétations  sont  multiples  et  exigent  de  la 
pari  du  dessinateur  une  connaissance  approfondie  de  chacun  des 
genres  : qu’il  s’agisse  de  broderie  usuelle  (lingerie),  ou  de  broderie 
riche  en  blanc  ou  en  couleurs  : passementerie,  soutache,  chenille, 
perles,  paillettes,  broderie  d’or...  et  leurs  difficultés  particulières,  le 
détail  de  l’exécution  a été  appris  à la  classe  préparatoire.  Il  faut  main- 
tenaol  adapter  d’après  cet  acquis  et  à telle  ou  telle,  les  croquis  de 
compositions  faites  dans  cette  même  classe,  mais  les  inscrire  dans 
une  forme  demandée.  Cette  étude  doit  être  la  recherche  d’assimilation 
d’im  même  motif  de  décoration  aux  diverses  parties  d’un  tout. 
Exemple  : une  rohe  se  composant  delà  jupe,  du  corsage  avec  ou  sans 
revers,  manches  de  forme  variée  selon  la  mode  du  moment,  donne 
lieu  à plusieurs  dispositions  particulières  pour  chaque  détail,  autant 
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qu’à  des  dimensions  difFérentes  dn  même  dessin.  (àdt(‘  (•(>iiq»<y‘>:lioii 
purement  technique  doit  comme  la  première,  bien  que  pom*  d’an(i  <‘s 
raisons,  être  guidée  par  un  goût  cultivé.  Ce  sera  l’univn'  du  ri{co|,‘. 

Si  le  dessin  à exécuter  ainsi  ne  nécessite  que  la  cl. nié*  du  Ir.ûl 
linéaire  pour  la  précision  des  contours,  le  modèle  decelh^  rxéculinii. 
qui  peut  être  varié  à l’infini,  sera  indiqué  à la  gouache  siii“  p-îpi(‘c 
de  couleur  tel  qu^il  doit  èti^e  achevé  en  broderie. 

La  tapisserie  est  la ; elle  ollV(‘  Irnth  s 1rs 
ressources  du  pinceau.  11  suffit  d’en  appliquer  avec  (lisrarnemml 
les  compositions,  de  proporlionner  le  décor  à tel  objàd  (f;imeuhl(‘- 
ment,  d’en  combiner  les  tons  selon  leur  destination.  La  cou  nais- 
sance des  divers  points  de  tapisserie  ou  broderie  : copie.  po;nl-!h‘- 
croix,  petit  point,  point  de  Gobelin,  point  de  Hongrie,  acquise  dniis 
la  classe  préparatoire,  guidera  les  applications  sur  caiievns.  Ln  niisn 
au  point  doit  être  indiquée  sur  papier  qiiadri ilé  par  iim*  vaf*i-H<‘  (h‘ 
signes;  s'il  y a des  ombres,  y joindre  des  teinles  du  hivis.  Miinix 
vaut  encore,  pour  la  tapisserie,  la  mise  au  point  en  (‘oïd.'Uî*  (jiii 
montre  clairement  à rexécutante  la  variété  de  loris  ceiixipii  '-mpn- 
seront  le  travail.  Le  dessin  de  ces  diverses  sortes  de  poiiiU,  nvrc 
grosseur  xéritable  de  laine  ou  de  soie,,  vu  isolénnnd  <‘u  marge  du 
modèle,  éxdtera  toute  hésitation. 

Les  dessins  de  dentelles,  plus  particulièrement  nom  nu's  patrons 
au  XV®  siècle,  sont  inspirés  aussi  de  la  flore  et  de  fonnunonl.  Pour 
leur  adaptation  à chaque  genre,  l’étude  des  ditïerentes  origines  doit 
être  étudiée,  la  composition  d'un  dessin  pour  la  dentelle  è faignille 
devant  être  distincte  de  celle  pour  la  dentelle  au  fnsea n.  L(*s  écoles 
industrielles  du  Portugal  nous  montrent  de  ces  dernièi*(‘s  de<  pa- 
trons ))  remarquables  comme  com})osition  et  comme  exiàmliou  s’ap- 
pliquant aux  objets  les  plus  dixTrs.  Les  cours  pi’ofessioumds  <le  la 
Hongrie  en  présentent  de  bien  originaux  et  d'une  exli-êmo  !iu(*ss(' 
de  travail.  11  est  intéressant  de  comparer  entre  chaqin*  p.iy^  l'in- 
terprétation qui  lui  est  bien  spéciale. 

Les  plantes  et  Heurs  artificielles  sont  l’êdude  direch*  mi- 
nutieuse de  la  nature  dans  son  expression  vraie,  par  les  lissii^  al  la 
couleur  qui  s’en  rapproebent. 

Mais  il  est  beaucoup  d’autres  interprétations  toutes  convention- 
nelles : perles,  velours,  plumes,  celluloïd,  où,  en  se  soumellani  à l.i 
matière  employée,  l’aspect  si  particulier  de  chacune  doit  êti*e  le  plus 
possible  observé.  Le  rôle  du  dessin  est  de  la  plus  grande  imponaiice 
dans  l’un  et  l’autre  cas  : reproduction  exacte  de  la  nature  pour  h* 
premier  et  recherche  à raquarelle  des  tons  du  modèle  à repiaatiiiiv. 
Dans  le  deuxième,  il  s’agit  de  subordonner  le  croquis  primitif  à 
chacune  des  conventions  citées  ou  autres,  et  pour  cela,  commo  pour 
la  broderie,  la  tapisserie/ la  dentelle,  avec  le  contour  précis  du  ti’.ail 
linéaire,  doit  être  rigoureusement  dessiné  à la  gouacbe  soit  pour  In 
détail,  soit  pour  l’ensemble,  l’exécution,  l’aspect  de  toutes  les  in- 
terprétations. Chacune  étudiée  par  l’élèx^e  selon  la  profession  choisii'. 

Modes  : Croquis  pour  la  création  des  formes  et  des  projets  (h* 
garniture.  Tracé  géométrique  du  détail  et  tracé  pe^-speclif  de  la 
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ioi*me  coinplùto  soiile.  Dessin  oirilirc  du  chapeau  monhu  Hechercli(‘ 
d(Uliamionie  d(‘  la  lig-neelde  la  couleur  pour  lellc  pliysionomir. 
r.etle  étude  peut  Tdre  faite  avec  fruit  dans  Técole  même  et  d’après 
nature.  GJiaque  élève  en  saisira,  selon  son  ^oùt  personnel,  le  sens 
aidistique  qui  s’en  dégage  et  fixera  à raquai*elle  ed  à la  gouacluu 
pai*  la  réunion  de  la  tète  et  du  chapeau,  les  connaissances  fonda- 
mentales que  l’expérience  développera  de  plus  en  plus. 

Du  résumé  et  pour  conclure  : 

I Conclusions  et  Vœux  : 

L’enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  techniques  s’occupanl 
(les  Arts  de  la  Femme  doit  être  Lohiet  d’une  méthode  d'autant  plus 
rigoureuse  que  la  malière  et  la  forme  sont,  vu  leur  destination, 
[nu jours  imposées. 

Il  serait  à souhaiter  que  les  professeurs  (femmes)  qui  se  destinenl 
à ces  écoles  joignissent  à leur  diplôme  la  techpologie  particulière  à 
Lu  ne  des  professions  mentionnées. 

Il  y a lieu  d’émettre  le  vœu,  que  dans  chacune  de  ces  écoles,  en 
s'inspirant  comme  point  de  départ  des  idées  soumises  à ce  Congrès, 
le  dessin  enseigné  affecte  les  deux  formes  nécessaires  : 

h*  En  dessin  d’initiative  ou.  à vue,  V étude  directe  de 
V orneineiit  et  de  la  nature , le  cro(juis  pittoresque  de 
V arrangement  décoratif  et  les  projet  s E exécution . Eléments 
E anatomie  des  formes. 

E En  dessin  géométrique  dont  les  proportions  exactes 
et  le  trcdt  linéaire  sont  indispensables  a tout  travail 
pratique,  tracé  géométral  et  perspectif  à main  levée  des 
objets  à représenter. 

Enfin  , V indicatio n de  ces  proportions  par  le  graphique 
aussi  bien  que  V aspect  du  travail  terminé  (modèle  à 
exécuter  sont  le  résultat  de  deux  études  simultanées  qui, 
a V école  technique  et  en  même  temps  que  les  connais- 
sances manuelles,  ont  leur  plein  développement. 

DISCUSSION 

M.  3.  CiiANUT  demande  qu’il  soit  prévu  parmi  les  arts  de  la  Femme, 
dans  le  rapport  de  E.  Luneau,  l’industrie  du  cartonnage  qui  comprend 
une  grande  variété,  et  réclame  le  concours  de  nomi)reuses  ouvrières.  Le 
dessin  est  indispensable,  le  cartonnage  d’emboîtage,  nécessitant  la  connais- 
sance du  dessin  géométrique,  et  le  cartonnage  artistique  nécessitant  la 
connaissance  du' dessin  d’ornement. 

B.  Matrod-Démurs  demande  l’adjonction,  au  cours  de  coupe,  d’un 
cours  d’histoire  du  Costume,  et  aussi  le  dessin  de  figurines  de  mode. 

M.  Adrien  Chancel  estime  que  cette  proposition  pourrait  faire  l’ob- 
jet d’un  vœu  spécial,  et  qu'il  serait  avantageux  de  considérer  le  cours 
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d’iiistoire  du  costume  comme  utile  dans  Ions  les  cours  s’occupant  des  arls 
de  la  femme. 

Mine  Di^-quk^tqy  fait  observer  cfue  l’art  de  travailler  le  cuir  pourrait 
être  mentionné  ; il  tend  à entrer  dans  le  Costume  féminin  ; il  y aurait 
donc  lieu  de  préconiser  Tétude  de  V Art  du  Cuir. 

Après  quelques  observations  de  M.  Francken  et  de  Smvtli,  M.  le 
Président  met  aux  voix  la  première  partie  du  vœu  formulé. 

Considérant  que  renseignement  du  Dessin  dans  les  écoles  tech- 
niques s'occupant  des  Arts  de  la  femme,  doit  être  F objet  crime 
méthode  d’autant  plus  rigoureuse,  que  la  matière  et  la  forme  sonC 
vu  leur  destination,  toujours  imposées. 

Il  est  Cl  souhaiter  que  les  professeurs  (Femmes)  qui  se  destinent  a 
ces  écoles,  possèdent  la  technologie  particulière  à rune  ou  plusieurs 
des  professions  intéressées. 

Ces  deux  paragraphes  sont  adoptés  à l’iinanimité. 

Le  Congrès  émet  en  outre  le  vœu  que,  dans  chacune  de  ces  écoles, 
le  dessin  enseigné  comprenne  simultanément  : 

I®  Le  Dessin  cVimitation  ou  ci  vue  ; l’étude  directe  de  f ornement  et 
de  la  nature  ; le  croquis  pittoresque  ; Varrangement  décoratif  et  les 
projets  d’exécution. 

2^  Le  Dessin  géométrique,  tracé  géométral  et  perspectif,  ci  main 
levée,  des  objets  à représenter. 

Cette  deuxième  partie  est  adoptée  à runanimité. 

M.  Jacquemart  rappelle  un  vœu  rédigé  par  M.  Francken  dans  une  séance 
précédente,  vœu  renvoyé  à la  suite  de  l’examen  de  la  deuxième  qneslimi, 
ce  vœu  conséquence  d’une  opinion  à peu  près  générale  de  la  section,  pour- 
rait s’appliquer  à Fensemble  de  toutes  les  subdivisions  de  la  deuxième 
question  ; après  assentiment  de  l’assemblée,  il  met  aux  voix  le  texte  ainsi 
rédigé. 

Le  Congrès  émet  le  vcru  que,  dans  les  écoles  primaires,  le  dessin 
soit  enseigné  de  manière  à préparer  les  élèves  ci  renseignement 
technique,  et  à faciliter  leur  passage  aux  écoles  professionnelles. 

Adopté  à Funanimité. 

M.  Boison  estime  que  l’enseignement  du  Dessin  doit  être  accompagné, 
pour  les  industries  artistiques,  d’un  cours  de  l’histoire  de  ces  industries, 

M.  Emile  Olive  appuie  la  proposition  d’un  cours  de  l’histoire  du  Costume 
pour  toutes  les  écoles  s’occupant  de  l’art  de  la  Femme. 

B.  Matrod-Desmurs  présente  la  rédaction  du  vœu  concernant  cette 
histoire  du  costume.  Sous  la  forme  spéciale  suivante,  il  est  mis  aux  voix 
et  adopté  à l’unanimité. 

« Le  Congrès  émet  le  vcru  qu’il  soit  adjoint  aux  cours  de  la 
« couture  un  cours  d’histoire  du  costume,  et  quen  dernière  année, 
« renseignement  du  Dessin  porte  plus  spécialement  sur  le  Dessin  de 
figurines  de  mode. 
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iVl.  Adrien  Ciiancel  propose  de  présenter  iin  second  vœu  plus  général  : 
laissant  à rassemblée  générale  ou  plénière  le  soin  de  fondre,  s’il  y a lieu, 
tout  ou  partie  des  deux  textes. 

((  Le  Congrès  émet  le  vœu  quLui  cours  d’hisLoire  du  costume  soit 
« créé  (Unis  toutes  les  écoles  s'' occupanl  des  arts  de  la  femme. 

Cette  rédaction  est  adoptée  à l’unanimité. 

M.  E.  Olive  propose  la  lecture  de  quelques  notes  concernant  la  nécessité 
de  l’enseignement  du  Dessin  Industriel  en  dehors  de  l’Ecole,  et  son  carac- 
tère indispensable,  à la  fois  pour  l’ouvrier,  le  vendeur  et  l’acheteur. 

M.le  Président  fait  observer  que,  quel  que  soit  l’intérêt  de  cette  question, 
elle  ne  rentre  pas  dans  l’ordre  du  jour  ; conformément  au  règlement, 
l’examen  de  celle-ci  est  renvoyé  à la  séance  suivante,  après  épuisement  des 
travaux  en  cours. 


SIXIÈME  PAlil  IE 

VI.  — De  l’Easeignement  du  Dessin  dans  les  Ecoles  techniques 
se  rapportant  à des  Arts  divers  : Tissus,  Papiers  peints,  Art 
du  Livre,  Cartographie  et  Topographie,  Tableaux  indus- 
triels et  scientifiques,  etc. 

5*^  Rapport,  de  ^I.  Francken  (Paris). 

Malgré  la  divei’sité  des  industries  comprises  dans  le  paragraphe  VI 
de  la  2*'  (Juestion,  il  s’en  dégage  seulement,  pour  quelques-unes, 
l’idée  commnne  suivante  : La  décoration  de  la  surface  de  leurs  pro- 
duits n’est-elle  ]>as  liée  au  mode  de  fabrication  de  ceux-ci?  Fn 
d’autres  termes,  ne  convient-il  pas  de  tenir  compte  de  ce  mode  de 
fabrication  lors  de  la  composition  du  dessin  décoi*atif  de  ces  surfaces. 

Dans  ces  industries  peuvent  se  classer  les  tissus,  les  papiers 
peints,  les  arts  du  Livre,  etc. 

Quant  à la  cartogra[)hie,  à la  topograpliie,  aux  tableaux  indus- 
triels et  scientiliques,  etc.,  n’y  a-t-il  pas  lieu  que  leur  exéculion, 
subordonnée  aux  sciences  et  aux  arts  anxifinds  ils  se  rapportent,  soit, 
en  outre,  basée  sur  la  connaissance  des  l’ègles  générales  du  Dessin  ? 
Ceci  exposé,  voyons  maintenant  chacun  des  ai’ts  relatés  plus  haut. 

Tissus.  — La  technologie  du  tissage  a fait  un  progrès  consid<‘- 
rable  grâce  au  développement  des  arts  mécaniques  et  à la  création 
l’écoles  professionnelles  spéciales  (1)  qui  forment  des  tisseurs  ou 
enseignent  à ceux-ci  la  théorie  et  la  technique  de  leur  art. 

Les  programmes  d’étude  de  certaines  de  ces  écoles  comportent  un 
ours  d’échantillonnage  et  dp  fabrication  d(‘  tissus.  Dans  ce  cours. 


(1)  Ecoles  de  tissage  de  Mulhouse,  Lyon,  Amiens,  Reims,  Saint-Quentin,  Lille, 
Roubaix,  Rouen,  Elbeuf,  Sedan,  Fourmies,  Saint-Etienne,  Fiers,  Armentières, 
Yoiron,  etc. 
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visant  plus  particulièrement  ta  technique  du  tissage,  sont  traitè*s  : 
la  composition  générale  des  tissus,  la  détinilion  des  l(‘j*mes  lecli- 
niqiies,  l’art  de  la  décomposition,  les  armures,  la  mise  en  caides.  I(>s 
remontages,  le  montage  des  métiers,  les  dispositions,  leur  ordiM*  «>1 
leur  composition,  l’ourdissage,  le  lissage,  etc. 

Le  Dessin  est  enseigné  dans  ces  écoles  de  façon  à mettre  les  ('dèv('s 
à même  de  faire  quelques  tracés  de  machines,  des  croquis  de  Ihmrs. 
de  feuilles,  de  houqnets,  ^tc.,  et  à leur  faciliter  rétahlissemenl  drs 
carte  Jacquard  et  la  préparation  de  celles-ci  pour  le  lissjige  d‘«nprps' 
des  échantillons  donnés  h décomposer. 

Toutefois  le  Dessin,  an  point  de  vue  de  la  composition,  m*  srnihh* 
])as  être  très  développé.  On  ne  forme  pas  peu  de  (lrss'ut(iirnrs- 
cornpositeurs  qui  soient  an  courant  de  la  technique  de  l’art  du  tissage, 
et  cependant  il  est  indispensahle  de  connaître  cette  tecliiii(jii(‘  pour 
que  les  compositions  faites  soient  conçues  d'une  façon  pi’arKjiH'im'nl 
réalisahle. 

Papiers  peints.  — L'indiislrie  du  papier  peint  ne  possèd(>  pîi> 
d'école  professionnelle.  On  se  hoime,  dans  (jiielqnes  (T'oh's  sp»H*ial(‘s, 
à faire  faire  des  compositions  de  dessins  poiu'  papiers  pidnls,  ten- 
tures, étoiles,  etc.,  mais  sans  préoccupation  imnu'diati*  d(‘  l'inti'i-- 
prétation  immédiate  de  ces  dessins  et  de  teur  exécution. 

Les  progrès  réalisés  par  cette  industrie  sont  dus  à rinitiative 
privée  (1)  et  à la  part  conlrihutive  des  arts  mécanicpies.  Xi'aumoius 
te  Dessin,  an  point  de  vue  de  la  composition  d(‘s  originaux,  v jom* 
un  rôle  très  important,  et,  à ce  titre,  le  d.essinateur-compositimr  (toit 
avoir  connaissance  de  l'interprétation  que  donne  à son  omvre  te 
graveur  chargé  de  la  metlre  sous  forme  de  [)lancîu‘s  ou  d(‘  cvlindi-es 
d'impression  ; il  doit  non  seulement  êtj-e  initié  à la  (jiiestiou  d(‘  ta 
rentrure  et  aux  détails  multiples  de  la  fahrication  ; mais  encoia' 
connaître  la  composition  des  couleurs  d'imp!*(‘Ssion.  L'est  à celte 
condition  que  ses  composilions  ne  suhiront  aucune  fausse  intei'pré- 
tation,  qu'elles  seront  facilement  exécutahles  et  (jii'eUes  donm'rojit 
tout  l'elfet  décoratif  qu’on  attend  d'elles. 

A l’industrie  des  papiers  peints  on  peut  adjoindre  celles  de  t'iiii- 
pression  sur  étoile, de  la  chromolithographie, des  afiiches  illustrées, etc. , 
qui  emploient  à peu  près  les  mêmes  moyens  de  fahrication. 

Arts  du  Livre.  — Les  arts  du  Livre  sont  multiples.  On  y troina* 
la  typographie,  la  reliure,  la  gravure,  la  lithographie  et  même  la  phm 
tographie.  Tous  nécessitent  incontestahlement  une  connaissance  plus 
ou  moins  approfondie  du  Dessin,  soit  au  point  de  vue  lechnique,  soit 
au  point  de  a’ ne  décoratif.  A ce  dernier  point  de  vue,  il  est  certain  que 
l’enseignement  doit  tenir  compte  de  la  matière  à mettre  en  umvre  et 
de  la  façon  dont  celle-ci  est  traitée. 

Les  écoles  professionnelles  qui  s’occupent  des  arts  du  Livre  sont 
généralement  parfaites  à cet  égard.  C’est  ainsi  que  l'Ecole  Estienne, 

(1)  Voir  ley  conférences  faites  par  M.  Follot  à la  Bibliotlicque  Forney,  à Paris 
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rolulcc  (ui  i S89  par  Ja  Vill(3  de  Paris,  peul  elre  considej*(‘e  comme 
riin  (les  modèles  du  genre.  On  y Irouve,  en  dehors  des  cours  généraux 
d(‘  Dessin,  un  cours  spécial  de  composition  dont  le  I)ul  est  ainsi 
d(diiii  : 

((  Dajis  les  arts  du  Livre,  la  composilion  décorative  est  soumise  à 
« des  nécessités  spéciales,  tenant  à la  matière  mise  en  u‘uvre  et  aux 
((  conditions  particulières  de  foi*mat  et  de  dimension.  Dajis  ces  arts, 
(>  la  composition  décorative  doit  avoir  une  orieidation  ])art!culière, 
« et  les  résultats  cherchés  ne  peuvent  être  obtenus  ([u’à  la  suite  d’un 
« Iravail  r(d1échî,  leudant  h conformer  les  divers  élémeids  à cette 
« destiiiaiion  spéciale. 

((  Il  est  indispensable  de  bien  connaître  les  diverses  a[)plications 
« propres  à chacune  des  parties  des  arts  du  Livre  ; c’est  lii  l’occasion 
« d’un  sectionnement,  suivant  les  spécialisations  de  l’Ecole  muni- 
« cipale  histienne  ; mais,  quelles  que  soient  les  nécessités  de  ce  sec- 
« tioiinement,  il  n’en  reste  pas  moins  indéniable  qu’une  base  com- 
« inune  existe  pour  renseigueinent  de  la  composition  décorative  : 
« c’est  la  théorie  générale  des  arts  du  Dessin.  » 

Cet  enseignement,  réparti  en  plusieurs  années  d’étude,  comprend  : 
le  tracé,  la  forme,  le  style,  la  conception,  la  couleur,  l’image,  le  dis- 
cernenieid  du  style,  la  théorie  descriptive,  la  composition,  la  syn- 
thèse ci  l'esthétique,  le  tout  appliqué  aux  spécialités  de  l’Ecole. 

Cartographie,  Topographie.  — Ces  arts  nécessitent  l’étude  ap- 
profondir de  la  terre,  des  Etats,  etc.,  du  lever  des  plans,  des  signes 
ou  symlioles  à l’aide  desquels  se  présentent  les  divers  accidents  du 
sol;  mais  ils  exigent  de  la  part  des  géographes  et  des  topographes 
des  connaissances  complètes  de  la  géométrie  et  du  dessin  géomé- 
trique. 

La  Cartographie,  en  effet,  fait  appel  à diverses  modes  de  projections 
(orthographique,  stéréographique,  homalographique,  centrale,  etc.), 
pour  représentej’  les  diiférents  points  du  globe  terrestre  sur  une  sur- 
iace  plane.  La  Topographie,  de  son  côté,  applique  le  nivellement  et 
les  plans  cotés  pour  la  représentation  des  reliefs  du  sol  ; l’un  et  l'autre 
de  ces  deux  arts  réclament  une  réelle  habileté  professionnelle  ; or, 
pour  que  les  plans  qui  en  sont  le  résultat  aient  toute  la  correction 
voulue,  C(dte  habileté  ne  peut  être  obtenue  que  par  l’étude  a[)profondie 
du  dessin  géométrique. 

Tableaux  industriels  et  scientifiques.  — Ces  tableaux  sont 
généralement  exécutés  à Faquarelle,  à la  gouache  ou  à l’huile.  Ils 
servent  dans  les  conrs  pour  la  démonstration  ; dans  les  expositions, 
dans  It's  musées,  etc.,  pour  la  représentation  de  l’intérieur  de  cer- 
taines machines  ou  l’ensemble  des  machines  employées  dans  une  in- 
dustrie donnée.  Suivant  qu’ils  sont  exécutés  par  des  artistes-dessina- 
teurs on  |)ar  des  artistes-constructeurs , ces  tableaux  pèchent  par 
h‘s  détails  qui  le  plus  souvent  font  défaut,  ou  bien  ils  n’ont  pas  le 
eacliet  tndistique  qui  fixe  l’attention  et  fait  mieux  comprendre  l’objet 
i*(q)résen!  é.  Les  mêmes  remarques  s’appliquent  aux  dessinateurs  dont 
h‘s  trax  anx  sont  nqumdnits  par  la  gravure  ou  tout  autre  procédé. 
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De  l'exposé  qui  précède,  et  des  diverses  notes  ti*ai)smis»‘s  par  les 
membres  du  Congrès,  on  est  amené  à donner  à la  (|iiesti«»n  posé<* 
les  développements  suivants  : 

1°  Qu’il  est  nécessaire,  dans  les  Ecoles  professionnellrs  e! 
technicpies  s’occupant  ou  susceptibles  de  s’i><‘cuprr  des 
tissus,  des  papiers  peints  et  des  Arts  du  Livre,  d'enseigner 
le  dessin  au  point  de  vue  purement  iechni(jue  ou  profes- 
sionnel, mais  il  est  indispensable  d’enseignei\  dans  ces 
Ecoles,  la  composition  décorative  en  tenant  compte  de  la 
technique  et  des  moyens  de  production  ; 

2"  Que  les  Ecoles  qui  s’occupent  de  Cartographie  et  de  Topo- 
graphie doivent  enseigner,  en  jnème  temps  (pie  la  science 
propre  qui  les  intéresse,  les  notions  générales  du  dessin 
géométrique  afin  d’arriver  a une  représentation  précise  et 
correcte  ; 

3’  Que  les  Dessinateurs  industriels  doivent  joindre  ii  Li  con- 
naissance parfaite  de  Vindustrie  dont  ils  s'occupent,  des 
notions  générales  de  Dessin  et  en  particulier  l’étude  de  la 
perspective  et  des  fîgin'es  qui  donnent  la  vie  en  naunt  temps 
que  l'échelle. 


DrSCESSJOX 

M.  Fra>xkex  développe  les  raisons  qui  ont  déterminé  les  eonclnsions 
qu’il  comporte. 

M.  Adrien  Chaxcel  constate  que  celles-ci  ne  revêtent  pas  la  rurme  concise 
convenant  à un  vœu,  et  il  demande  au  rapporteur  de  vouloir  bien  donner 
un  texte  condensé  sur  lequel  se  ferait  le  vote. 

M.  J.  Boisox  demande  que  le  paragraphe  prévu  ne  soit  pas  restreinl 
à certaines  industries  et  réclame  , pour  toutes  les  écoles  tecli niques  sans 
exception,  l'enseignement  du  Dessin  complété  par  l’enseignement  des  con- 
naissances des  moyens  de  production,  et  des  qualités  spéciales  de  la  ma- 
tière mise  en  œuvre. 

M.  le  Président  fait  observer  qu’il  serait  possible  d'ajouter  la  mention 

Comme  dans  tes  autres  écoles  techniques. 

Après  une  courte  observation  de  M.  Adrien  Chaxcel,  concernant  la  forme 
des  vœux,  le  rapporteur  dit  qu’il  va  fournir  une  nouvelle  rédaction,  mais 
il  estime  qu’il  est  possible  de  voter  le  principe,  réservant  l'adoption  de 
la  forme  définitive  pour  l’examen  en  séance  plénière. 

Le  principe  est  adopté,  et  M.  le  Président  met  successivement  aux  voix 
les  libellés  suivants. 

Le  Congrès  émet  les  vœux  cqiie  : 

J®  Dans  toutes  les  écoles  professionnelles  ou  techniques,  et 
en  particulier  dans  les  écoles  s'occupant  ou  susceptibles 
de  s'occuper  des  Tissus,  des  Papiers  Peints  et  des  Arts  du 
Livre,  on  enseigne  en  dehors  du  Dessin,  considéré  au  point 
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de  vue  parement  technique  ou  professionnel,  La  composi- 
tion décorative  eu  tenant  compte  de  la  technique  et  des 
moyens  de  production. 

Dans  les  écoles  s'occupant  de  Cartographie  et  de  Topogra- 
phie, on  enseigne,  en  même  temps  que  la  science  propre 
à ces  Industries,  des  notions  générales  de  Dessin  géomé- 
trique pour  arriver  à une  représentation  précise  et  correcte. 

Dans  les  Ecoles  techniques  et  professionnelles,  on  donne 
aux  Elèves  qui  se  destinent  à la  profession  de  Dessina- 
teurs  Industriels,  des  notions  de  Dessin  perspectif  et  de 
figure,  de  telle  sorte  que  les  tableaux  scientifiques  et  in- 
dustriels aient  un  cachet  plus  artistique  et  plus  vivant. 

Ces  trois  paragraphes  sont  successivement  mis  aux  voix  et  adoptés  à 
i’unanimité. 

C.  — TROISIÈME  QUESTION. 

La  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : Que  le  Dessin  graphique  ou  industriel  eiuploie  des  signes 

ou  symboles  qui  ont  pour  but  d’augmenter  la  somme  des  renseignements 
fournis  par  le  graphique  proprement  dit  ; 

2”  Que  la  nature  de  ces  signes  et  symboles  varie  non  seulement  suivant  les 
applications,  mais  encore  suivant  les  pays; 

3°  Qu’il  3^  aurait  lieu  d’examiner  dans  quelles  proportions  l’on  pourrait  ar- 
rêter une  entente  internationale  pour  préciser  leur  forme  et  signification,  et 
dire  quels  seraient  les  signes  susceptibles  de  se  prêter  à une  codification 
avantageuse  parmi  le  nombre  incalculable  de  symiioles  existants  (cartogra- 
phiques^ statiques,  statistiques,  d'appareillage  de  mécanique,  de  calcul  gra- 
phique ; teintes  conventionnelles,  signes  professionnels  de  divers  métiers, etc.) 

Vu  : Les  questions  adressées  par  M.  J. -F.  Pillet  ; 

On  met  à l’étude  la  c[uestion  suivante  : 

UNIFICATION  DES  SYMBOLES  UTILISÉS  EN  DESSIN 

L Nécessité,  aussi  bien  pour  V E nseigneineriL  du  Dessin  que  pour  tes  applications 
industrielles , de  préconiser  l'unipcation  internationale  des  siqnes  et 
symboles  employés  dans  les  diverses  professions  ; 

IL  Etat  actuel  de  la  question,  et  propositions . 

Rapport  de  M.  J. -F.  Pillet  (Paris). 

Exposé. 

I.  — Le  Dessin,  dénommé  graplisque,  technique,  industriel  on 
géométrique  donne,  comme  nous  le  savons,  la  représentaliun  con- 
ventionnelle des  objets,  de  fagon  à ligurer  mathémaliqucnieut  h‘s 
dimensions,  rapports  et  distances  respectives  des  corps  : pris  (mi 
lui  -meme  il  constitue  un  ensemble  symbolique,  véritable  écriture 
des  formes. 
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Les  besoins  industriels  donnent  cliaqne  joni‘  une  plus  ^n‘and(‘  im- 
portance an  dessin  géométrique  ; il  est  anjonrd'lini  la  liase  indis- 
pensable de  tonte  la  technique  des  professions  el  rami»‘X(‘  oldigé(‘  dr 
l enseignement  général.  11  y a mieux;  en  elle!  nous  le  voyons  in- 
tervenir dans  des  régions  qui  semblaient  peu  dispos(T‘s  à le  r'ecwtur: 
sous  forme  de  statique  et  de  statistique,  il  prend  droil  de  ci  lé  dans 
le  calcul  mathématique,  le  commerce,  radministralion,  les  scienc(‘s 
sociales,  etc. 

Aussi  le  Dessin  ne  sera  plus  seulement  utilisé  dans  sa  tornu'  la 
plus  ancienne,  forme  que  les  professeurs  considèrent  à jnsb'  lili*(‘ 
comme  classique  ; il  se  transforme  chaque  jour  pour  s’adapter  à des 
nécessités  nouvelles  et  nous  le  voyons  s'agi’émenlej*  d'uiu'  ronh‘  d(‘ 
signes  destinés  à accroître  la  somnn'  des  r(‘nseignements  (|ii(‘  nous 
pourrons  inscrire  sur  de  petites  snrtaci's  ilc  [>apiei‘. 

Dans  nos  leçons  nous  n’avons  plus  le  droit  de  laissiu*  ignoi’cM*  à 
nos  élèves,  futurs  professionnels,  la  majorité  des  syml»ol(‘s  (|u'ils 
emploieront  par  la  suite. 

Tous  ces  accessoires,  ces  clés,  ces  vignettes,  nous  pourrions  ajou- 
ter avec  raison,  ces  biérogtyphes,  donnent  au  dessin  géonnMri(|U(‘  la 
présentation  conventionnelle  qui  convient  à Técritiire  internationale 
de  T’avenir. 

Il  serait  désirable,  ainsi  que  Tout  exjirinn''  plusieurs  d’imlre  nous, 
de  voir  établir  un  tableau  général  d(*  ces  symboles  ; ce  (b‘rni(‘r  s<‘rail 
le  vocabulaire  des  caractères  princijianx  d'une  langue  iinagéi'  déscjr- 
mais  universelle  : « Le  Dessin  technique  ou  géométrique  ».  L’est 
pourquoi  notre  Commission  d’organisation  a pensé  ([iTil  y avait  lien  : 

De  préconiser  V unification  internationale  des  signes  et  symboles 
employés  en  Dessin  et  dans  les  divei'ses professions  ; 

De  fixer ^ au  cours  de  la  première  session,  un  certain  nombre 
entre  eux,  première  étape  et  origine  éFun  vocabulaire 
général. 

Si  nous  ol)servons  autour  de  nous  ce  qui  s(‘  passe  pom*  les  di- 
verses directions  de  l’activilé  bnmaine,  nous  voyons  les  intéressés, 
dans  leurs  congrès  internationaux,  poursuivre  t'unilication  d(‘s 
unités,  définitions,  calibres  et  jauges,  séries  et  mesures  commer- 
ciales on  industrielles.  Peu  à peu  Ten tente  se  fait.  Si  les  langues 
parlées  restent  ditférentes,  lavab‘iir  des  documents  est  identique 
dans  tous  les  pays,  les  formules  sont  générales  et  comprises  partout, 
les  données  jirofessionnelles  cessent  de  variei*  d'usine  à usine,  d’ad- 
ministration à administration,  d’état  à (dat. 

Les  résultats  acquis  son!  considérables;  les  savants  pour  plus 
d’une  spécialité  peuvent  désormais  correspondre  et  accorder  leurs 
travaux  sans  recourir  à des  traductions  ou  des  transpositions  tou- 
jours inlidèles. 

Ifunilication  de  nos  signes  et  conventions  graphiques,  pour  être 
plus  modeste,  n’en  sera  pas  moins  des  plus  utiles.  Un  contre-maître 
passe-t-il  en  pays  étranger,  il  poui’ra  s<'  faire  comjireudre  des  ou- 
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vi'iers  résidanls,  sans  s’e\[)os(*r  comme  aujovird’imi  à des  perles  d(‘ 
iemps  on  à des  erreurs  d’execulion.  I/iiiililé  d(‘  C(‘  travail  est  iiidisen- 
tabJe.  Mais  fixer  la  sigiiiticatiuu  ne  varielnr  de  nos  graphiqii(‘s, 
constitue  une  œuvre  de  longue  haleine,  nous  ne  pouvons  prétendre 
y l'éussir  dans  un  seul  congrès.  Comme  nos  collègues  des  autres  pj*o- 
ièssions,  nous  procéderons  par  étapes  successives,  n’acce|)tant  dans 
noire  tableau  que  les  signes  consacrés  par  une  praü([ue  assez  longue. 
Noire  œuvre,  quelque  complèle  que  nous  la  supposions,  ne  sera  jamais 
achevée,  les  limites  graphiques  s’étendant  de  plus  en  plus,  à l’appa- 
rilion  de  chaque  science  nouvelle. 

La  multiplication  sans  cesse  croissante  des  symboles  appelle  la 
création  d’un  classement  simple,  aussi  CQinplet  qu’il  est  possible, 
évitant  avec  soin  les  dualités  de  valeur  attribuant  à un  meme  signe 
nne  signilication  variable,  suivant  les  protèssions. 

Le  Congrès  aura  à déterminer  dans  quelles  propoidions  ce  travail 
|)om*ra  s’etîectuer.  Il  placera  dans  des  groupes  diderents,  les  signes 
adoptés  à titre  délin itif,  les  signes  que  nous  adopterons  d(‘  façon  tem- 
poraire, enfin  les  signes  donl  le  caractèj’e  ti‘op  spécial  ne  saurait  se 
prêter  à une  (oitente  générale. 

Il  y aurait  lien  d’examiner,  s’il  ne  serait  pas  avantageux,  pour  la 
réalisation  de  ce  (jus  nous  (iccupe,  de  déléguer  plusieurs  des 
nôtres  aux  divej’s  congi*ès  jirofessionnels,  à l’elfet  de  porter  à la 
connaissance  des  piarticiens  nos  résolutions  toucliant  les  symboles 
gj'ap  biques. 

1.  L'adliési(jii  immédiate  serait  demandée  pour  les  signes  que 

nous  considérons  comme  définitifs. 

2.  Pour  ceux  acceptés  à titre  temporaire,  nos  délégués  les 

présenteraient  à tin  d’étude  et  d’amélioration.  C’est  ainsi 
qu’ils  poujTaient  nous  revenir  ensuite,  mis  aux  point  par 
les  intéressés,  ils  })rendraient  place  dans  notre  vocabulaire 
général. 

Nos  délégués  serai('ut  le  lien  indispensable  pour  réunir  les  diverses 
jirofessions  ; leur  pi'ésence  éviterait  aisément  les  dualités  toujours 
fàclieuses,  et  les  inteiqiré  ta  lions  divergentes. 

Nos  décisions  prendraient  une  autorité  s’augmentant  de  l’impor- 
tance d’une  telle  collaboration  ; enfin  le  dessin  géométrique,  consi- 
déré jusqu’à  ce  jour  comme  inférieur,  reprendrait  un  rang  ainjuel 
il  a légitimement  droit. 

Les  signes  généraux. 

IL  — La  faible  étendue  accordée  au  présent  rapport  ne  permet  pas 
de  lixer  ici  un  ensemble  de  propositions,  celle  tache  incombera  à la 
commission  spéciale  choisie  par  les  congressistes  de  la  section  tech- 
nique. Je  me  contenterai  d’indiquer,  par  quelques  lignes  générales, 
un  système  de  groupement  qui  pourrait  faciliter  notre  travail  en 
conrs  de  session. 
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Les  traits. 

.4)  Nous  aurons  à envisager  tout  d'abord  rexéenlion  des  Iraits  dans 
nos  différents  systèmes  projectifs  et  perspectifs  : l'entente  sera  facile, 
les  divergences  constatées  pour  les  productions  des  principaux  pavs 
étant  de  faible  importance.  Ce  sont  les  conventions  des  lignes  vues 
on  cachées,  de  construction  et  d'axe,  de  contour,  ressenties,  otc.  : dr 
sens  d'effort,  de  mouvement,  de  giration....  les  conventions  sa  rap- 
portant à l'adjonction  de  symboles  spéciaux:  tels  que  b‘-  cbi liras, 
les  lettres,  les  vignettes... 

Nous  tiendrons  compte-des  modifications  imposées  ]>ar  le  nombr(‘ 
variable  des  surfaces  de  projection. 

11  y aura  lien  de  considérer  trois  catégories  distinctas  : 

La  première  on  les  traits  peuvent  être  colorés  de  façons  diverses  ; 

La  seconde,  pins  professionnelle,  permettant  la  reproduction  ty|»(>- 
graphiqne  et  photographique,  ne  comporte  que  des  graphique'^  da 
même  teinte  ; 

La  troisième  pour  les  tracés  d'atelier  on  de  chantier. 

L'Enseignement  Moderne  doit,  pour  répondre  aux  Itesoins  acliads, 
tenir  compte  de  ces  deux  dernières  catégories. 


Les  teintes. 

B)  On  devra  s'entendre  sur  les  teintes  conventionnelles  destinées 
à exprimer  la  nature  des  matériaux,  du  sol,  des  cnltnms,  des  aonclias 
géologiques,  les  élévations  on  profondeurs  varialjles  par  rapport  à nii 
plan  horizontal. 

Comme  exécution  : 

1®  Elles  peuvent  être  exécutées  an  lavis  on  à restoin[)a  ; allas 
sont,  dans  ce  cas,  multicolores  ; 

2°  D'antres  fois,  les  teintes  du  dessin  doivent  rester  mono- 
chromes, nous  les  différencions  alors  par  le  jeu  des  lignes, 
des  points,  des  hachures  et  les  differentes  combinaisons  da 
croisement  de  ces  dernières. 

Cette  unification  intéresse  à peu  près  tontes  les  professions,  elle 
est  de  notre  domaine  ; un  simple  exemple  montrera  les  conséquences 
avantageuses  de  notre  initiative. 

En  Eétat  actuel,  pour  la  prise  des  brevets  dans  les  diffei’ents  pays, 
presque  toujours  le  dessin  original  sera  reproduit  tel  par  la  photogra- 
phie, en  plusieurs  exemplaires,  pour  être  annexé  aux  demandes  for- 
mulées près  des  divers  bureaux  de  patentes  industrielles. 

Par  suite  des  usages  locaux,  une  même  teinte  peut  acquérir  ainsi 
des  valeurs  differentes  ; la  garantie  devient  illusoire  si  la  patente  re- 
pose plus  particulièrement  sur  l'emploi  de  la  substance  représentée 
par  cette  teinte. 


ENSEIGNEMENT  TECHNIQUE 


20S 


11  y acii’a  lion  de  choisir,  parmi  h‘s  diverses  teintes  iililisih's  actuel- 
lement, cell(‘s  que  nous  pouri’ons  adopter  à titre  définitif  et  celles  qiu*. 
nous  retitMidrons  à titre  temporaire. 


Les  signes  spéciaux  : cartographie,  topographie. 

III.  — Les  ai’ts  de  la  carto^rapliie  et  de  la  topo^rajihie  ont  multi- 
plié les  svml)ol(‘s  presque  à Linlini.  Onehjues  examiples  h'ront  voir  à 
qinds  résultats  l'on  peut  alteindi’e,  dansceKa  acciimulation  de  docu- 
nu'ids  sur  de  petites  surfaces. 

Une  route  de  moyenne  importance  étant  représentée  par  deux 
I rails  parallèles  ponctués  de  façon  dilférenl(‘ ; l’aspect  g-énéral  nous 
lixerasur  sa  catégorie;  le  nomhi*e  des  petits  signes  pris  sur  chaque, 
lignes  et  comptés  au  centimètre  nous  diront  la  largeur  du  chemin 
et  sa  pente  à l’endroit  considéré. 

D’aulre  fois  la  mesure  en  hauteur  du  nom  d'une  ville  nous  don- 
nera uîu‘  moyenne  pour  la  superficie  qu'elle  occupe. 

Le  nombre  et  récartement  des  haclinres  ombrant  un  terrain,  nous 
lixeront  sur  la  pente  par  mètre. 

Sans  vouloir  codifier  tous  ces  signes  et  conventions,  ce  qui  serait 
impossible,  nous  pouvons  souhaiter,  ])onr  la  préparation  de  nos 
élèves  aux  carrières  de  Dessinateurs  géographes  et  Dessinateurs 
géomètres,  une  imilication  des  grandes  lignes  ; limites  d’états,  routes, 
canaux,  voies  ferrées,  teintes  de  culture  et  d’exploitation,  signes  des 
ponts,  viaducs,  moulins  ; l’examen  des  cartes  des  divers  pays  montre 
la  ])ossibilité  d’une  entente  de  cette  natiiiav  La  statistique  graphique 
est  d’origine  trop  récente  pour  se  prêtera  une  codification  analogue. 

Il  en  sera  de  meme  pour  les  signes  cadasti'aiix. 

Calcul  et  statique  graphiques. 

\y.  — Le  Calcul  et  la  Statique  graphiipies  sont  aujourd'hui  du 
(lomaine  du  Dessinateur;  les  tables  en  abaques,  les  épures  pour 
l’étude  des  grands  ouvrages  métalliques,  réclament  des  exécutants 
celte  exactitude  minutieuse  que  nous  exigeons  de  nos  élèves  poui* 
leurs  tracés  de  Descriptive,  Intersections  et  Pénétrations. 

Notre  enseignement  doit  tenir  compte  de  cette  branche  nouvelle, 
appelée  à devenir,  d’ici  peu,  l’une  des  plus  importantes  au  point  d(‘ 
vue  de  ses  manifestations  graphiques.  Il  y aura  peut-être  possibilité, 
h titre  temporaire  tout  au  moins,  de  lixan*  quelques-uns  des  signes 
dont  elle  fait  usage. 

Épures  de  montage  et  canalisations. 

V.  — L’électricité  a pris  un  dévelop[)enient  industriel  énorme; 
sa  marche  en  avant  se  continue  et  les  nécessi  tés  pratiques  ont  obligé 
les  électriciens  à des  représentations  dilTérant  beaucoup  des  projec- 
tions employées  dans  la  construction  mécanique.  Plus  qu’aucun 
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aiiire  dessOi  professioimel,  éiaiil  (loiin(‘es  l<‘.s  dimonsions  lmp  inemit's, 
pour  les  plans  à petite  échelle,  des  maléiâaux  qu'elh'  »‘m])loie  ; le 
dessin  des  machines  et  des  iuslallations  électri(jnes  s 'idoipne  pou  ;i 
peu  de  notre  Dessin  classique  pour  se  couvrir  (h‘  uom!)i‘(Mix  symholos 
se  rapprochant  ainsi  dn  dessin  topograpliique. 

L’importance  de  celte  industrie  nouvelle  nous  soi  liai  le  à hmlar, 
tout  au  moins  à titre  temporaire,  une  uniücalion  H mie  révision 
des  sig-nes  consacrés  quelque  peu  par  l’usage;  ces  signes  >out  dns 
à la  fantaisie  des  premiers  dessinateurs  de  matériel  électricjue. 

Itemarquons  ce  fait  iutéressant  : le  développeimml  des  canalisa- 
tions électriques  a provoqué  rextensioii  des  autres  systèmes  de  cana- 
lisations — eau,  gaz,  air,  vapeur,  etc. 

Il  y a lieu  d’imiher  les  conventions  choisies;  la  superposition  (d  le 
croisement  des  fils  et  tuyaux  se  trouveraient  exprimés  de  la,  même 
façon  sur  nos  dessins. 

VI. — Les  quelques  exemples  qui  précèdent  m’ont  jiarn  ifnlisjHMi- 
sables  ; ils  sont  suflisants,  pour  indiquer  dans  ses  grandes  lignes  le  hnl  à 
atteindre.  Ce  qui  précède  ébauche  la  méthode  la  ])lus  (expéditive,  donc 
la  plus  fructueuse,  pour  fixer  «les  premiers  sigm‘s  du  vocahii  lai n‘  in- 
fernational  du  langage  universel,  constilm‘  pai‘  noli*(‘  d(‘ssin  ((«(dini- 
que  et  professionnel. 

DISCUSSION 

M.  J.-F.  Pillet  développe  ou  plutôt  précis^  les  raisons  qui  militent  en 
faveur  de  cette  unification  des  signes  et  symboles. 

Il  fait  remarquer  la  difficulté  qu’il  y aurait  toutefois,  après  avoir  adopl<'^ 
le  principe,  à vouloir  dresser  de  suite,  en  assemblée,  un  tableau  suffisam- 
ment complet  de  ces  derniers.  11  pense  qu’il  y aurait  là  une  œuvre  reve- 
nant nécessairement  à une  commission  spéciale  choisie  parmi  les  Congi«(‘s- 
sistes  français  et  étrangers,  à l’effet  d’élaborer  les  premiers  signes  de  ce 
vocabulaire  général. 

M.  Adrien  Changel  croit  devoir  intervenir,  non  pour  discuter  le  fond  mais 
pour  féliciter  M.  J.-F.  Pillet  d’un  travail  intéressant  qui  aura  une  répercus- 
sion heureuse,  et  qui  laissera  une  trace  marquante  des  efforts  faits  en  vue 
de  l’enseignement  du  Dessin  au  Congrès  de  l’année  1900.  {Asspiilimenl .) 

M.  J.-F.  Pillet,  après  entente  avec  plusieurs  des  membres  présents  et 
avis  du  Président,  propose  alors  une  rédaction  de  vœu  formé  de  deux  para- 
graphes. Le  premier  ainsi  rédigé. 

Paragraplie.  — I^e  Congrès  est  (CavLS  de  poursuivre  l’uni fœation 
internationale  des  signes  et  symboles  employés  en  Dessin  et  dans  les 
d i verses  pro  fession  s . 

Adopté  à l'unanimité. 

Au  sujet  de  la  seconde  partie  concernant  la  Commission  spéciale  , 
M.  Frangken  dit  qu’il  a l’intention  de  saisir  l’assemblée  plénière  de  la  no- 
mination d’une  commission  permanente,  dans  laquelle  on  pourrait  trouver 
une  sous-commission  chargée  d’étudier  cette  importante  question  des 
signes  et  symboles  internationaux. 
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M.  Adrien  Güancel  pense  que  cette  Commission  pourrait  rester  indépen- 
dante tout  en  étant  rattachée  au  Comité  permanent  International. 

M.  Jacquemart  fait  observer  que  cette  commission  pourrait  être  une  sous- 
commission  du  comité  permanent. 

Frère  Alfred  demande  qu’il  y ait  au  sein  de  cette  Commission  des  chefs 
d’industrie  faisant  un  usage  pratique  de  ces  diverses  notations. 

M.  CiiANUT,  partisan  de  cette  unification^  demande  à son  tour  qu’il 
n y ait  pas  seulement  des  professeurs,  mais  aussi  des  intéressés  compé- 
tents ; il  ajoute  qu’il  serait  utile  de  renvoyer  la/^uestion  à la  séance  plé- 
nière, beaucoup  de  personnes  intéressées  n’assistant  pas  à la  réunion  de 
la  deuxième  section. 

M.  P.  Beauvais,  du  Mans,  pense  qu’il  serait  possible  de  nommer  de  suite 
plusieurs  membres. 

M.  Adrien  Chaxcel  cite  à titre  d’exemple  des  constitutions  analogues, 
créées  dans  d’autres  congrès. 

Le  Rapporteur  étant  d’accord  avec  les  précédents  orateurs, il  est  entendu 
que  la  Commission  comprendra  non  seulement  des  professeurs  mais  aussi 
des  techniciens  intéressés,  étrangers  et  français. 

Un  échange  de  vues  entre  MM.  Jacquemart,  Ciianut,  Francken,  Beauvais, 
Adrien  Ciiancel  au  sujet  de  la  présentation  à la  séance  plénière  épuise  la 
discussion.  Le  deuxième  paragraphe  ainsi  libellé  : 

2®  Paragraphe.  — « Il  émet  le  vœu  ciuunc  Commission  spéciale  internatio- 
« nale  soit  cliacpée  d' étudiée  la  question. 

Est  mis  aux  voix  par  M.  le  Président,  et  adopté  à l’imanimité. 

La  séance  est  levée  à 11  heures. 


B®  SEANCE  (matin),  [vendredi  dl  août). 

La  séance  est  ouverte  à 9 heures  1/1  sous  la  présidence  de  M.  Adrien 
Ciiancel. 

La  parole  est  donnée  au  Secrétaire  pour  la  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  précédente. 

Le  procès-verbal  mis  aux  voix  est  adopté. 

L’ordre  dn  jour  comporte  l’examen  de  la  1®  et  dernière  question. 

[).  _ (jCATlilkME  nUESTlON 

l^a  4‘‘  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : 1°  Qu’il  y a utilité,  d’une  part,  pour  le  Professeur,  à con- 
naître la  technologie  des  professions  correspondant  à son  enseignement  ; 

2*^  Que,  d’âutre  part,  il  y a utilité  non  moins  grande,  pour  les  élèves,  à se 
rendre  compte  par  eux-mêmes,  à l’atelier,  de  la  réalisation  matérielle  des 
objets  se  rattachant  à leur  profession. 

^ U : Les  questions  posées  par  ^l'»es  Chatrousse,  Luneau  ; MM.  A.  Grivel, 
V.  Icart,  A.  Lanternier,  L.  Morice  et  J. -F.  Pillet,  F\  Regnier  ; 
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Oii  moi  à l’élude  la  question  sui  vante  : 

RAPPORTS  A ÉTAULIR  ENTRE  L’ATELIER  DE  TRAVAIL  MANUEl. 

ET  LE  COURS  DE  DESSIN 

I.  Imporinnce  pour  le  Prof Cisi^par d'Ecole  technirpte  on  de  Cours  jn'ofrssiomiel 
à faire  nri  si  âge  réel  dans  les  divers  corps  de  wéliers  correspondanl  à son 
enseignenunil  : 

II.  Avanlages  résultant  du  rapprochement  des  Cours  ou  des  Ecoles  leclinirpies 
spéciales^  e!  des  ateliers  libres  de  travail  manuel  correspondants. 

Rapport  de  M.  Poseler  (l’a ris). 

L — Le  J3ut  de  l’atelier  est  de  former  des  ouvim'rs. 

Le  but  de  l’école  technique  est  de  former  des  ('lèves  qui  soi('ul  des 
praticiens  doublés,  dans  une  certaine  mesure,  d('  IhéoiMcieiis. 

Le  professeur  de  Dessin  d’i^cole  technique  devra  éli*e  lln'oricii'ii- 
[lédagogTie.  11  devra,  en  outre,  cela  nous  [laraîl  inulih'  à (hhuoidiM'r. 
("‘fre  suflisamment  au  courant  de  la  leclmique  du  nudier  eus(‘igii(‘, 
sans  être,  pour  cela,  un  praticien  au  même  degré  (pie  ceux  (jii'il  ('sl 
chargé  de  former.  — Est-il  possible  de  réunir  an  degj'é  voulu  c('s 
deux  qualités?  Oui,  pensons-nous,  à la  condition  d’accepl(‘r  (in'iin 
professeur  se  spécialise  dans  renseignement  non  pas  d'un(‘  s('iile 
mais  tout  au  mois  d’un  « groupe  de  professions  » ayant  (‘ulr»'  elh's 
des  points  de  contact. 

Ou  pourrait  établir  une  classification  comprenant  : 

L*  Les  arts  du  rois  ; 

2"  Les  arts  du  aiétal  ; 

3®  Les  arts  de  la  pierre. 

On  pourrait  également  concevoir  la  possihililé  de  préparer  d('s 
maîtres  de  groupes,  aptes  à enseigner  tout  ce  qui  concerne  chacuin' 
des  professions  visées  dans  ces  groupes. 

Dans  une  école  d’une  certaine  importance,  ces  trois  grandes  divi- 
sions seraient  elles-mêmes  susceptibles  d’être  subdivisées. 

Au  point  de  vue  théorique,  il  paraît  inutile  de  s'inquiéter  des  capa- 
cités du  maître  ; la  sanction,  quelle  qu’elle  soit,  des  études  qu’il  a 
faites,  conformément  aux  programmes  adoptés,  doit  être  une  garantie 
sufrisante  ; quant  à sa  valeur  comme  pédagogue,  nous  la  supposons 
complète. 

Sauf  dans  le  cas  où  il  aura  passé  lui-même  par  une  école  tech- 
nique, le  maître  n’aura,  au  point  de  vue  du  ou  des  métiers  ensei- 
gnés, aucune  préparation  particulière;  la  technique  d’un  inéliei*  ne 
saurait  en  elfet  s’apprendre  dans  les  livres  ; c’est  à l’atelier,  au  con- 
tact des  ouvriers,  en  les  observant  attentivement  dans  leurs  travaux, 
(]ue  le  futur  professeur  d’école  technique  acquerra  les  notions  néces- 
saires. L’est  dans  les  ateliers  que  le  professeur  pourra  se  tenir  au 
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courant  non  seulement  des  proc(klés  de  fabrication,  mais  encor(‘ 
des  applications  nouvelles. 

On  a annoncé  qu’il  serait  bon  et  profitable  pour  le  professeur  de 
faire  un  stage  dans  les  divers  corps  de  métiers  correspondant  à sou 
enseignement.  Cette  manière  de  procéder  serait,  à n’en  pas  douter, 
fertile  en  bons  résultats.  Mais,  meme  en  supposant  l’enseignement 
fractionné  comme  nous  l’avons  indiqué,  des  diflicultés  nombreuses 
s’opposent  à sa  réalisation.  Si  nous  considérons,  par  exemple,  le  tra- 
vail du  FER,  combien  de  spécialités  ne  comprend-il  pas?  Fonderie  et 
ses  diverses  branches  : forge,  serrurerie,  ajustage,  montage,  etc.  En 
supposant  un  stage  dans  chacun  de  ces  corps  de  métiers,  à comhien 
(le  mois  évaluer  le  temps  ainsi  employé? 

Deux  solutions  sont  à enregistrer  suivant  qu’on  se  trouvera  en  pré- 
sence de  candidats  au  professorat  ou  de* maîtres  déjà  en  fonction  : 

Pour  les  premiers,  il  pourrait  convenir  de  créer  un  examen  spé- 
cial, comprenant  une  ou  plusieurs  épreuves  par  lesquelles  les  con- 
currents seront  à même  de  montrer  qu’ils  possèdent  les  connaissances 
techniques  reconnues  nécessaires  ; ces  connaissances  devraient  être 
assez  générales  et  assez  complètes  ; peut-être  même  pourrait-on  aller 
jusqu’à  exiger  l’exécution  d’un  travail  manuel  convenablement 
choisi. 

Pour  les  seconds,  on  pourrait  recourir  à une  sorte  d’apprentissage 
pendant  le  professorat  même,  dans  les  ateliers  de  la  localité  où  le 
professeur  serait  appelé  à enseigner.  On  aurait  à compter  dans  ce 
dernier  cas,  il  faut  bien  le  reconnaître,  avec  l’opposition  de  certains 
patrons,  pour  des  causes  diverses  : pertes  de  temps  et  dérangements 
pour  les  ouvriers,  crainte  de  voir  divulguer  les  secrets  de  fabrication, 
etc.  Peut-être  arriverait-on  à surmonter  en  partie  ces  difficultés  en 
s'assurant  le  concours  d’industriels  de  bonne  volonté,  auxquels  pour- 
rait être  attribué  le  titre  de  Correspondant  de  VEcole  technique  et  en 
leur  rendant  ainsi  en  rétribution  honorifique  ce  qu’ils  pourraient 
perdre  matériellement. 

II.  — Le  rapprochement  des  ateliers  et  des  cours  est,  d’une  jiart, 
à l’avantage  du  patrôn  et,  d’autre  part,  à l’avantage  des  élèves  d’é- 
coles techniques. 

Il  est  à l’avantage  du  patron  en  ce  sens  que  l’Ecole  technique  lui 
forme  des  ouvriers  auxquels  il  n’aura  à donner  qu’un  faible  complé- 
ment d’apprentissage.  De  plus,  il  aura  à sa  disposition  des  collabora- 
teurs qui,  tout  en  possédant  par  la  pratique  la  rapidité  et  l’habileté  de 
rexéciition,  comprendront  la  raison  des  choses,  n’agiront  plus 
comme  des  machines,  mais  comme  des  êtres  intelligents,  et  seront 
susceptibles  de  progrès  ; de  leurs  observations  de  tous  les  jours, 
de  leur  esprit  d’initiative  constamment  en  éveil  pourra  sortir,  à un 
moment  donné,  une  amélioration  ou  même  — cela  se  voit  — une 
invention  de  nature  à aj)porier  à l’industrie  intéressée  un  perfec- 
tiohnement  réel. 

Pour  l’élève  désireux  de  s’instruire,  le  métier  s’élèvera  à la  hauteur 
d’un  art  ayant  ses  principes  et  ses  lois.  Il  aura  sous  les  yeux  l’exemple 
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d'un  atelier  véritable  et  vivant,  tonjonrs  dilï'érenl  d('  l’ahdiei*  (r(‘eobu 
si  bien  organisé  que  soit  ce  dernier.  Il  pourra,  au  grand  prolil  de  son 
instruction  technique,  voir  exécuter  des  travaux  cou rnnls,  plus  im- 
portants et  plus  intéressants  que  ceux  qu'on  peut  taiir  dans  nue 
école.  — Les  connaissances  qu'il  aura  ainsi  acquises,  dés  scs  débuis, 
lui  constitueraient,  vis-à-vis  d'autres  ouviders  qui  n'anraieid  pasétt*  à 
meme  de  faire  les  memes  études  que  lui,  une  su])é‘i*ioril('  marqiKM*. 
appréciée  par  ses  chefs. 

Certaines  personnes  ont  mis  en  avant  l’idée  d(‘  c(nupb‘lei*  rens(‘i- 
gnement  reçu  par  les  élèves  dans  les  écoles  ou  cours  sp(‘ciaux  en  en- 
voyant ces  jeunes  gens  travailler  pendant  un  ceilain  nomln-e  d'beurc's 
de  la  journée  dans  des  ateliers  de  rindustrie  pi‘iv(‘e,  les  indnsiriels 
fournissant  les  outils,  le  matériel,  les  matières  premières.  eL  iMundi- 
ciant  de  la  main-d’œuvre.  Plusieurs  expériences  onl  (dé  ((‘nb'‘es  dans 
ce  Fens.  Mais,  là  aussi,  les  olistacles  sont  nombr(mx  et  diflicib's  à 
surmonter;  on  ne  rencontre  que  rarement  des  patmns  consindanl, 
sans  compensations  suffisantes,  à subir  le  troubb'  ainsi  apporlé  dans 
le  fonctionnement  de  leurs  ateliers,  à endosser  la  r(‘sponsabililé  d(‘s 
accidents  possibles,  etc. 

Gonciusion  et  Vœux. 

(IL  — La  conclusion  qui  nous  paraît  pouvoir  (diM*  tir(M‘  des  consi- 
dérations précédentes  est  la  suivante.  Nous  la  formulons  sous  tomn' 
de  vœux  dont  nous  vous  proposons  l'adoption. 

P Autant  que  possible  les  Ecoles  techniques  posséderont  des 
ateliers  permettant,  aux  maîtres  comme  aux  éVeces,  de  se 
rendre  compte  de  la  fabrication  ; 

2®  Dans  tous  les  cas,  et  surtout  dans  ceux  où  les  écoles  seront 
dépourvues  dAiteliers,  il  est  à désirer  que  les  maîtres, 
comme  les  élèves,  aient  toute  latitude  pour  visitei'  les  ate- 
liers de  rindustrie  privée  et  h y séjourner  un  temps  suffisant 
pour  se  familiariser  avec  les  procédés  techniques  (pii  s’y 
trouvent  mis  en  (v livre. 


DISCESSIOS  V 

M.  Adrien  Cjiaxcel  fait  observer  que  le  Rapporteur  ne  conclut  pas  par  des 
vœux  ; il  laisse  ainsi  rassemblée  libre  de  formuler  elle-même  ces  derniers. 
— Assentiment  du  Rapporteur. 

Il  ne  conclut  pas  non  plus  au  sujet  du  stage  à imposer  aux  professeurs 
de  Dessin. 

M J. -F.  Pillet  rappelle  que  cette  cfuestion  se  trouvait  en  tête  de  la 
'iS  question  prévue  au  Bulletin  n°  1 ; elle  se  trouve  du  reste  examinée  par 
M.  PosELER  au  cours  de  son  travail. 

M.  F.  Ramoudoi^  de  Mazamet,  fait  observer  qu'il  n'est  pas  d'école  vrai- 
ment technique,  sans  atelier,  dans  ces  conditions  le  vœu  pourrait  ainsi  se  for- 
muler : 
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1*^  Il  faut  établir  un  rapport  constant  entre  les  professeurs  de  Dessin 
('1  les  professeurs  d’atelier. 

2^"  Le  maître  de  Dessin  à l’écold  technique  devra  connaître  les  éléments 
de  la  technologie  des  professions  faisant  la  spécialité  et  en  particulier  les 
tracés  en  usage  dans  ces  professions. 

M.  J. -F.  Pillet  croit  nécessaire  d’expliquer  la  dénomination  d'alplÂPrs 
lihrps,  prévue  par  la  Commission  d’organisation  et  de  dire  les  raisons  pré- 
sentées au  moment  de  cette  insertion  demandée  par  M.  l’inspecteur 
L.  Morice. 

Il  s’agit  de  familiariser  les  élèves  des  écoles  techniques  avec  les  moyens 
de  mise  en  œuvre  de  la  grande  industrie  de  façon  à leur  faire  voir  les  né- 
cessités imposées  par  la  pratique  du  métier  et  la  concurrence. 

On  ne  peut  songer  à transformer  les  écoles  en  de  véritables  usines,  dotées 
de  tout  l’outillage  moderne  et  perfectionné.  Il  y a une  impossibilité  ma- 
térielle. Il  faudrait  tenir  compte  du  changement  perpétuel  des  moyens  de 
fabrication  ; enfin  l’on  élèverait  parfois  les  susceptilulités  d’industriels 
voisins  c[ui  pourraient  voir  là  une  future  concurrence.  La  Commission  a 
pensé,  en  raison  des  précédents  cités  par  M.  Morice,  qu'il  y aurait  possi- 
bilité  pour  les  élèves  à effectuer  les  dessins  à l’école,  et  à exécuter  le  tra- 
vail dans  une  partie  des  ateliers  du  voisinage,  mis  à la  disposition  des 
Jeunes  gens  par  l’industriel  intéressé.  L’avantage  est  double,  l’élève  ap- 
prend à connaître  les  difficultés  d’atelier,  se  familiarise  avec  les  derniers 
perfectionnements  de  l’outillage  ; le  chef  d’industrie  s’assure  pour  plus 
tard  le  concours  d’ouvriers  et  de  contre-maîtres  qui  se  rendent  compte  du 
pourquoi  et  de  l’utilité  du  travail  qu’il  efïectuent. 

M.  René  Leblanc  fait  observer  que,  jusqu’à  présent,  il  y a un  peu  dé- 
faut d’entente  entre  les  professeurs  de  Dessin  et  les  professeurs  de  travaux 
manuels  ; chacun  travaillant  de  son  côté,  l’élève  ne  voit  pas  l’utilité  de  l’uq 
pour  l’exécution  de  l’autre,  et  se  désintéresse  souvent  des  deux.  Il  serait 
nécessaire,  suivant  lui,  d'adopter  cette  règle  générale  qu’il  formule  ainsi  ; 

(v  Tout  travail  manuel  à effectuer  dans  Vatelier  sera  V application  d'un 
« dessin  étudié  à.  t'avance  à la  salle  de  Dessin.  » 

M''®  Smyth  demande,  à son  tour,  l’existence  de  rapports  fréquents  entre 
les  professeurs  de  Dessin  et  ceux  de  travail  manuel,  et  elle  ajoute  aussi  : 
de  composition  décorative. 

Ces  rapports  devraient  être  encouragés  par  le  développement  ou  l’éta- 
blissement de  concours  de  composition  décorative. 

M.  Adrien  Cuancel  constate  qu’il  y a accord  général,  toutes  les  propo- 
sitions et  vœux  présentés  démontrant  la  nécessité  de  donner  l’enseignement 
général  du  Dessin  dans  toutes  les  écoles  techniques  sans  exception,  et  aussi 
à toutes  les  périodes  d’éducation  de  l’élève. 

M.  J. -F.  Pillet  rappelle  à ce  propos  le  vœu  émis  et  adopté  à la  séance 
précédente. 

M.  René  Leblanc  demande  que  l’entente  dont  nousnous  occuponsse  fasse 
dès  la  sortie  de  l’Ecole  Primaire  ; dans  les  écoles  primaires  supérieures  en 
particulier.il  estime  que  la  méthode  actuelle  estdéfectueuse  ; il  fait  observer 

*4  / 

(fue  la  copie  d’un  dessin  fait  àlaplume  avec  uneréduction  fantaisiste  au^  par 

exemple,  ne  saurait  préparer  les  élèves  à rentrer  dans  les  écoles  profession- 
nelles ; s’il  est  bon  de  dessiner  au  tire-ligne,  il  estime  nécessaire  de 
mettre  l’exécution  du  croquis  à l’origine  des  études,  et  non  en  3®  année 
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comme  cela  se  pratique  généralement.  Le  Dessin  à main  lévée  et  le  ciu- 
quis  d’après  nature  sont  plus  faciles  et  surtout  plus  utiles  que  le  dessin 
graphique  exécuté  à grand  renfort  d’instiaiments. 

M.  Olive  dit  qu’il  faut  engager  les  jeunes  ouvriers  et  ouvrières,  (|iii 
ne  peuvent  passer  par  des  écoles  'techniques,  à suivre  de  plus  en  plus 
les  cours  existants  ; il  y aurait  lieu  de  créer  une  entente,  entre  ces  cours 
d’adultes  et  les  chefs  d’industrie,  qui  souvent  les  ignorent,  et  peut-être 
serait-il  bon  d’emettre  un  vœu  demandant  l’obligation  pour  les  adultes  de 
suivre  ces  cours, 

M.  J. -F.  Pillet  fait  observer  que  cette  obligation  légale  existe  dan.s  plu- 
sieurs pays  étrangers.  Il  cite  par  exemple  la  Hongrie  qui  par  un  décret  de* 
1783,  oblige  les  apprentis  à suivre  un  cours  du  dimanche  ; toutefois  il  lui 
paraît  difficile  de  faire  adopter  la  chose  en  France,  actuellement  tout  an 
moins. 

M.  J.  Chapüis  explique  qu’il  a eu  à s’occuper  d’un  projet  de  loi  en 
ce  sens;  celui-ci  et  d’autres  similaires  ont  été  déposés  au  Parlement,  mais 
leur  mise  en  discussion  n’a  pu  encore  être  abordée. 

M.  Ramondou,  de  Mazamet,  propose  de  rédiger  le  vœu  delafaçon  suivante. 
— Il  y aura  des  rapports  constants  entre  professeurs  de  Dessin  et  tes  r lie j s 
d'atelier  ou  les  professionnels,  qu'il  s'agisse  de  cours  faits  à l'intérieur  de 
l'Ecole  ou  en  dehors  de  l'Ecole. 

M.  Olive  appuie  ce  vœu  tendant  à resserrer  les  liens  qui  doiv(Mil 
exister  entre  les  professeurs  de  Dessin,  les  professionnels  et  les  i’iu'fs 
d’industrie. 

M.  René  Leblanc  demande  de  fondre  les  vœux  émis  par  M.  Ramondou 
et  Smyth,  sous  le  fexte  suivant  : 

l®'"  Vœu.^ — Le  Congrès  émet  le  vœu  : que  dans  tout  cours  technique  /fro/r.v 

supérieures^,  ou  techniques,  cours  d'adultes  etc ) les  professeurs  de  Dessin, 

ceux  de  travaux  manuels  et  les  professionnels  devront  agir  de  concert. 

Mis  aux  voix  par  le  président,  le  vœu  est  adopté  à l’unanimité. 

M.  Boison  ne  croit  pas  qu’il  soit  nécessaire  de  créer  des  ateliers 
dans  toutes  les  écoles  ; il  cite  à ce  propoê  les  écoles  s’occupant  du  Dessin 
d’ameublement  ; pour  lui  le  futur  dessinateur  en  meuble  n’a  pas  besoin  d(^ 
savoir  travailler  lui-même  les  détails  qu’il  a dessinés.  Des  cours  de  techno- 
logie et  d’histoire  de  l'Industrie,  enseignés  avec  le  concours  de  modèbes 
en  nature,  démontés  devant  les  élèves,  lui  semblent  suffisants. 

M.  Hista  est  du  même  avis;  il  cite  l’école  Germain  Pilon  à Paris.  L<* 
cours  de  l’histoire  de  l’ameublement  est  complété  par  une  démonstration 
technique  faite  sur  le  meuble  lui-même  par  un  professeur  ébéniste.  Ce 
dernier  démonte  l’objet  et  explique  les  assemblages  sous  les  yeux  dns 
élèves.  Ce  cours  de  technologie  existe  de  même  pour  la  passementenb*  ; 
sans  qu’il  y ait  eu  création  d’un  atelier. 

M.  Ramondou,  de  Mazamet,  demande  que  l’on  appelle, plus  particulièrement 
école  technique,  celle  où  l’applicatioÈ  manuelle  suit  le  cours  théorique. 

Frère  Alfred  fait  observer  que  l’objet  de  la  présente  discussion  se 
rapporterait  plutôt  à une  conclusion  adoptée  précédemment,  suite  naturelh^ 
du  rapport  de  M.  Rault. 

M“®  CiiATROUssE  n’est  pas  tout  à fait  de  l’avis  de  MM.  Boison  et  Ilista  ; 
elle  estime  que,  pour  se  rendre  compte  des  difficultés  d'exécution,  il  est 
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uéceissuire  (l'expérimenter  soi-même,  sans  prétendre  pour  cela  l'aire  œuvre 
d’ouvrier  ou  d’ouvrière  : ces  difficultés  naissant  de  la  matière  môme  em- 
ployée, et  pouvant  varier  aussi  pour  une  même  matière,  suivant  la  chose 
à produire. 

M.  J. -F.  PiLLEï  pense  comme  Chatrousse  ; il  croit  en  outre  devoir 
faire  observer  à M.  Boison  que  les  écoles  techniques  ne  comportent  pas 
seulement  des  écoles  de  seuls  dessinateurs,  (Ecoles  rentrant  dans  la  caté- 
gorie des  écoles  spéciales  de  Dessin  3®  section),  mais  aussi  des  écoles  de 
contre-maîtres,  comme  les  écoles  d’Arts  et  Métiers  par  exemple.  Il  serait 
peu  logique  de  ne  pas  annexer  des  ateliers  à ces  écoles. 

Smytii  propose  le  vœu  suivant  qui  est  adopté. 

2®  Vœu.  — Congrès  émet  le  vœu  : que  des  cours  populaires  de  Dessin 
et  des  concours  entre  professionnels  soient  établis  en  vue  de  resserrer  les  rap- 
jjorts  entre  les  professeurs  de  Dessin  et  les  professionnels. 

M.  IUmoxdou,  de  Mazamet,  propose  un  autre  vœu  dont  il  donne  lecture. 

M.  Beauvais  pense  que  celui-ci  n’est  pas  indispensable  ; il  lui  semble 
qu’il  n’est  pas  possible  qu’un  professeur  de  Dessin  ignore  la  technologie  de 
ce  qu’il  enseigne  ! 

Plusieurs  membres  font  observer  qu’il  en  est  souvent  ainsi,  en  raison  du 
mode  de  recrutement  des  professeurs  de  Dessin  ! 

M.  Ramoxdou  insiste  pour  l’adoption  du  vœu  ; il  fait  observer  c{ue  les  di- 
plômes primaires  et  secondaires  ne  garantissent  nullementla  possession  des 
connaissances  techniques,  indispensables  pour  un  professeur  de  Dessin. 

Sous  le  liénétice  de  ces  observations,  le  vœu  suivant  est  actopté  à l’una- 
nimité. 

3®  Vœu.  — Je  Congrès  émet  le  vœu  : que  le  professeur  de  Dessin,  dans  un 
cours  technique , doit  connaître  les  éléments  de  la  technologie  des  professions 
faisant  la  spécialité  du  cours. 

M.  PosELEH,  Rapporteur,  comme  conclusion  à la  seconde  partie  de  son  tra- 
vail, propose  le  vœu  suivant  : 

4®  Vœu.  — Congrès  émet  le  vœu  : que  les  maîtres  comme  les  élèves  aient 
la  plus  grande  latitude  pour  visiter  les  ateliers  industriels . 

Le  Président  le  met  aux  voix  ; il  est  adopté  à runanimité. 

M.  Boisox  donne  lecture  d’un  nouveau  vœu. 

M.  Rexé  Leblanc  propose  de  généraliser  sa  formule,  en  y ajoutant  les 
mots  : el  les  iniliatives  privées. 

M.  Le  Président  met  aux  voix  le  texte  ainsi  amendé. 

5®  Vœu.  — Je  Congrès  émet  le  vœu  : cpie  les  pouvoirs  publics  et  les  initia- 
tives privées  encouragent.,  par  des  prix  et  subventions , la  création  d' ouvrages 
pédagogiques  techniques,  -nécessaires  pour  V enseignement  industriel. 

Adopté  à runanimité. 

CjiATKorssE,  appuyée  par  M René  Leblanc,  propose  à la  deuxième 
section  un  nouveau  vœu. 

Elle  explique  que  celui-ci  figure  en  3®  paragraphe  à la  fin  des  vœux  for- 
mulés  à la  suite  de  son  rapport  sur  la  première  section. 
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Cette  dernière,  vu  le  caractère  professionnel  du  texte,  le  renvoie  à la 
deuxième  section  pour  examen  et  adoption  s’il  y a lieu. 

Après  un  court  échange  de  vues,  le  v'fu  est  adopté  à rnnanimité avec  ir 
libellé  ci-après. 

6®  Vœu. — Le  Congrès  émet  le  vœu  : que  dans  les  e .vu mens  ri  concours  de 
V enseignement  technique  ou  professionnel,  répreuve  ohli ^utoirc  de  Dessin 
soit  choisie  en  vue  de  la  profession. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  M.  Adrien  Ciiaxcel  donne  la  parole  à 
M.  Olive  pour  sa  communication  annoncée  à la  séance  précédente. 

E.  — QUESTIONS  DIVERSES 

M.  Olive  explique,  en  quelques  mots,  les  points  principaux  de  sa  rom- 
munication  concernant  Futilité  générale  du  Dessin  non  seulement  p(mr  l'ou- 
vrier et  le  créateur,  mais  aussi  pour  le  vendeur  et  l'acheteur,  autant  dire 
tout  le  monde.  Il  sollicite,  en  outre,  la  création,  de  livres  bien  à la  portée  des 
élèves  et  apprentis,  livres  mis  à leur  disposition  sans  avoir  à recourir  à «les 
bibliothèques. 

Sur  le  choix  des  heures  pour  les  cours  d’adultes,  il  demande  si  la  journée 
ne  serait  pas  plus  favorable  que  le  soir,  avec  l'obligation  pour  le  patron  d<‘ 
libérer Félève  apprenti  pendant  les  heures  correspondantes  : etc...  Toutefois 
en  raison  du  vote  émis  par  l’assemblée  plénière  précédente,  vote  qui  a assuré 
la  constitution  d’un  Comité  permanent,  il  ne  développera  pas  l'exposé  de 
son  travail  se  réservant  de  soumettre  l’ensemble  de  ce  dernier  au  Comité 
permanent,  pour  apprécier  ce  qu’il  conviendrait  d’en  retenir  et  en  extrairt» 
ce  qui  pourrait  faire  l’objet  de  vœux  à un  congrès  international  suivant. 

Frère  Alfred  demande  à ajouter  quelques  mots.  Rappelant  la  question 
de  l’unification  des  signes  et  symboles,  il  pense  qu’il  y aurait  lieu  de  créei- 
à ce  sujet  un  bulletin  périodique  renseignant  des  décisions  et  des  travaux 
du  Comité  permanent,  et  faisant  connaître  les  signes  adoptés  ou  tout  an 
moins  proposés  par  la  Commission  spéciale  prévue  à l’assemblée  plénière 
précédente. 

Ce  bulletin  étant  onéreux,  il  croit  que,  si  cette  question  de  dépense  était 
trop  impérieuse,  l’on  pourrait  choisir  avec  économie  une  publication  pério- 
dique. Le  Moniteur  du  Dessin,  publication  assez  répandue,  mettrait  sans 
doute,  bien  volontiers  et  à titre  gracieux  pour  chaque  numéro,  une  colonne, 
à la  disposition  du  Comité  permanent  et  de  sa  sous-commission  chargée  de 
l’unification  des  signes  et  symboles. 

Le  Président  pense  que  ces  deux  eoimnunications  intéressantes  ont  l'ap- 
probation de  l’assemblée,  i Assentiment.) 

La  séance  est  levée  à 11  heures  1/2. 
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1"“  Séance.  — lYlercredi  29  août  1900  (matin) 

A.  — ORGANISATION  DES  RU  RE  AU  N 

La  séance  est  ouverte  à 10  li.  ] /2  sous  la  présidence  de  M.  Guébin. 

M.  le  Pi  ^ésident  invite  l’assemblée  à vouloir  bien  désigner  ceux  des 
membres  Français  qu’elle  voudrait  voir  présider  les  séances  de  sec- 
tion. Les  noms  de  M.  Deôrie;  Mi/skowska-Duhreuil;  M.  de  la 
Rocque^  proposés  par  la  Commission  d’organisation,  sont  adoptés  à 
runanimité. 

M.  le  Président  demande  ensuite  que  l’on  veuille  bien  désigner 
deux  secrétaires  trançais.  Les  noms  de  J/"®  Truffot  et  de  M.  Laureait 
proposés  également  par  la  Commission  d’organisation  sont  adoptés 
à l’unanimité.  • 

On  procède  ensuite  à la  nomination  des  Présidents  et  Secrétaires 
étrangers. 

M.  le  Président  invite,  à cet  ellet,  les  Membres  étrangers  à se  concer- 
ter pour  désigner  ceux  d’entre  eux  qui  accepteront  ces  foutions. 

Les  noms  de  : 

MM.  Genoiid^  délégué  de  la  Suisse  ; 

Hirsch^  — Grand  Duché  de  Luxembourg  ; 

Coomans^  — Belgique  ; 

Koumé^  — Japon  ; 

sont  mis  aux  voix  pour  remplir  les  fonctions  de  Présidents  et  ceux 
de  : A\A{.  Bettex^  délégué  de  la  Suisse  ; 

Mrkvicka^  — Bulgarie  ; 

Seiki-Kouroda^  — Japon  ; 

mis  aux  voix, pour  remplir  les  fonctions  de  Secrétaires  sont  adoptés 
à runanimité. 
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M.  le  Président  prononce  quelques  paroles  concernaiil  l'ordjM'  des 
travaux  de  la  Section  et  demande  à l'assemblée  de  bi(‘ii  vouloir  lixer 
riieure  de  la  prochaine  réunion. 

Après  quelques  observations,  la  3®  section  décide  de  se  réuni i*  à 
3 heures,  salle  G,  an  Cercle  de  la  Librairie. 

La  séance  est  levée  à 1 1 heures. 


2*  Séance.  — IVIardi  29  août  1900  (après-midi). 

La  séance  est  ouverte  à 3 heures  sous  la  présidence  provisoire 
de  M.  Guéhin , Président  de  la  3'"®  section  dans  le  Coniih* 
d'organisation. 

M.  le  Président  donne  la  ]>arole  an  Secrétaii’e  pour  la  lecture  dn 
procès-verbal  de  la  séance  dn  matin,  conslitnanl  le  bureau  de  hi 
section. 

M.  Coquelet  donne  lecture  de  ce  procès-verbal  qui  esl  mis  aux 
voix  et  adopté  sans  observations. 

M.  Guébin  invite  l’assemblée  à désigner  son  Président  de  séaiict' 
et  il  propose  de  nommer  M.  Hirsch^  délégué  du  Grand  Duché  de 
Luxembourg. 

A rimanimité  M.  Hirsch  est  élu  président. 

df,  Léon  Laureau  de  Paris  est  élu  secrétaire. 

M.  Hirsch  président,  en  prenant  place  an  fauteuil,  remercie  cba- 
leureusement  l’assemblée  ; son  allocution  est  très  applaudie.  Il  ni<d 
de  suite  à l’étude  la  P®  question  à l’ordre  dn  jour. 


B.  — PREMIÈRE  QUESTKXX 


La  première  question  était  ainsi  posée  : 

ConsidéîYuit  : Que,  pour  qu’une  Ecole  spéciale  de  Dessin  fonctionne  utile- 
ment, il  importe  avant  tout  : 

'■  1®  Qu’elle  soit  fondée  en  connaissance  de  cause  ; 

2°  Qu’elle  possède  un  bon  règlement  ; 

3®  Que  son  personnel  enseignant,  en  plus  des  connaissances  profession- 
jielles  nécessaires,  possède  une  valeur  pédagogique  constatée  soit  par  un 
stage  soit  par  tout  autre  moyen. 

Vu  : Les  questions  adressées  par  M“®  Daressy  ; MM.  Arnold,  Berger, 
J.  Dubouloz,  Grandin,  Guébin,  Relier,  J. -J.  Pillet,  Truphème. 
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On  met  à rétude  la  question  suivante  : 

ORGANISATION  DES  ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  DESSIN 

I.  Classificalwn  actuelle  des  Ecoles  spéciales  de  dessin;  règ lements  eu 
vigueur  pour  en  assurer  le  meilleur  fonctionnement. 

II.  Preuves  de  capacité  professionnelle  et  d'aptitude  pédagogique  éi 
exiger  des  Professeurs. 

1.  — CLASSIFICATION  ACTUELLE- 
DES  ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  DESSIN  EN  FRANCE 

Rapport,  par  ^1.  Bordier. 

A)  Los  écoles  spéciales  de  Dessin  des  (lillérentes  régions  semblent  ik‘ 
devoir  être  créées  qne  dans  un  centre  où  le  développement  local  on 
régional  des  beaux-arts,  des  arts  décoratifs,  des  arts  industriels  en 
impose  la  nécessité;  c’est  à cette  condition  seule  qu’elles  peuvent 
présenter  un  caractère  d’utilité,  des  chances  de  réussite,  et  être 
bien  prises,  dès  le  début,  par  tons  les  habitants  de  la  région.  Leni’ 
création  semble  donc  devoir  faire  l’objet  d’une  enquête  préalable. 

C’est  ainsi  que  plusieurs  écoles  spéciales  ont  été  créées  en  France  ; 
elles  sont  classées  sons  différentes  dénominations. 

T'  Ecoles  nationales  des  Beaux-Arts,  comme  celles  de  Dijon, 
Lyon,  Bourges,  Alger. 

2"  Ecoles  régionales  des  Beaux-Arts,  comme  celles  de  Bennes, 
Bonen,  jMontpellier,  Nancy,  Tours,  Clermont-FeiTand, 
Amiens,  .\ngers,  Poitiers. 

3'*  Ecoles  municipales  des  Beaux-Arts,  comme  celles  de  Boi- 
deanx,  Toulouse,  Marseille. 

Ecoles  nationales  des  Arts  décoratifs,  comme  celles  de 
Paris,  Anbnsson,  1/mioges,  Nice,  Roubaix. 

O"  ,ficoles  régionales /les  Arts  industriels,  comme  celles  de 
Reims,  Saint-Etienne. 

B)  Ces  différentes  dénominations  semblent  indiquer  une  certaint^ 
liiérarchi(‘  et  des  enseignements  pins  on  moins  élevés  : en  réalité  il 
n’en  est  pas  ainsi  et,  avec  de  légères  différences,  elles  donnent  le 
même  enseignement.  Les  travaux  qne  l’on  a pu  visiter  aux  exposi- 
tions précédentes,  et  ceux  qiTon  peut  encore  visiter  à l’Exposition 
actuelle  de  i 900  en  donnent  niu'  preuve  suffisante. 

Le  tableau  ci-après  donne  une  idée  des  professions  qui  peuvent 
être  représentées  dans  une  grande  école  spéciale  et  des  cours  qui 
conviendraienl  aux  élèves  de  chaque  profession. 


11.  — TABLHAU 

d’une  grande  École  spéciale 
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Architecte 
Peintre  . 
Graveur. 


Peiiilres, 

Dessinateurs, 

Graveurs. 


Les  Arts 
(lu  Métal. 


Les  Arts 
du  Bois. 

Les  Arts 
(le  la  pierre. 

Tissus,  Cuirs 
^ et  Papiers. 


Sculpteur 

Peintre  décorateur  . . • 

— en  bâtiment,  verrier,  sur  pm-celaine . 

— faïencier,  céramiste,  émailleiir 

— évantailliste 

Dessinateur  ingénieur 

— architecte  

— mécanicien  

— naturaliste . 

— g'éographe 

Graveur  sur  bois,  à r<*an-(orle 

— en  taille-donce.  sur  verre  ... 

— photographe 

Sculpteur,  hronzier,  ortevre,  ciseleur,  bijoutier 

— mouleur,  monteur,  Ibndeur  . 

Serrurier,  tourneur 

Menuisier  d ameulîlemeni , ébéniste 

Sculpteur  ....  

Encadreur,  découpeur,  marqueteur  .... 

Luthier,  carrossier,  touriu'ur 

Sculpteur,  céramiste,  f'aïenci<‘r 

Marbrier,  stuc,  stall' . 

Tapissier,  passementier,  soieries,  dentelles. 
Brodeur,  papiers  peints,  cuirs,  papiers  gaufrés 
Tisseur,  tailleur,  doreur,  relieur 


Métal, 

Bois, 

Pierre. 


1 Forgeron,  serrurier,  charpentier  en  (ér 
' Tôlier,  chaudronnier,  fumiste  . 

I Gou.vreur,  plombier,  gazier. 

I Charpentier,  menuisier  ..... 

( Maçon,  appareillenr,  marbrier. 

I Carreleur,  fumiste 
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Fondeur,  mouleur,  modeleur  mécanicien. 
Forgeron,  ajusteur,  tourneur  . . . . 

Horloger,  électricien,  opticien  . . . . 

Instruments  de  précision 

Ferblantier,  chaudronnier  . . . . 

Divers  . . . . . . . . 


Le  tablea.u  ci-dessus  incli<[ue  tous  les  Cours  nécessaires  à chaque  protession.  Le.v 
uns.  marqués  ]>ar  un  large  Irait  clans  la  colonne  (|ni  bmi'  coi'rcspond  et  vis-à-vis  dés 
[)i'o (cssions,  sont  obligatoires. 


DES  COURS 

de  Dessin,  de  plein  exercice 
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ANNÉES  D’ÉTUDES 

Applications. 

COURS  ORAU.V 

A l’amphitiiéat 

R E 

COURS 

DE  DESSIN 

AIRRaCATIONS 
A l’atelier 

Arithmétique,  \ 
jalgèbr'e,  géométrie,  j 

Mécanique 
générale.  ■ I 

Descriptive  et 
ombres. 

Perspective. 

Stéréotomie. 

Anatomie. 

Histoire  de  l’Art. 
— 

Architecture. 

Composition 
décorative  j 

Dessin  d’après 
les  plâtres, 

Dessin  d’après  ' 
nature,  ^ 

Modelage. 

Épures 

de  descriptive. 

Perspective. 

Stéréotomie.  | 

Dessin 

prol'essionnel 

Architecture.  | 
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Les  outres  Cours,  non  indispensa])les  à clioc[ue  profession,  sont  facultatifs  et  indiqués 
par  un  petit  trait. 
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111.  — RÈGLEMENTS  EN  VIGUEUR 
POUR  EN  ASSURER  LE  MEILLEUR  FONCTIONNEMENT 

A)  Description.  — Avi  point  de  vue  d(‘s  r('‘^’iemenls,  il  (‘\isle 
trois  modes  principaux  d’organisation  des  écoles  spéciales  d(‘  Dessin. 

Mode.  — Un  professeur  a tonte  la  direction  de  r<‘ns(‘igncnienl  : 
l’école  est  administrée  par  le  maire.  Cette  organisation  (‘sl  c(dle  de^ 
très  petites  écoles  municipales. 

Mode.  — L’école  possède  deux  professeurs,  avec  on  sans  ad- 
joints : ces  deux  professeurs  se  partagent  la  direction  sons  le  conlrol»* 
plus  ou  moins  direct  dn  maire,  assisté  d’un  conseil  d<‘  snrviMllancr. 
(Oueîquefois,  mais  rarement,  l’école  possède  un  adminislratenr.) 

Comeil  de  surveillance.  — Le  conseil  de  surveillance  se  (‘omposo 
généralement  dn  maire  président  et  de  membres  nommés  par  lui  cl 
choisis  parmi  le  personnel  de  la  hante  adminislration,  les  arlish's 
et  les  notables  industriels  on  commercants  de  la  localilé. 

Mode.  — Les  grandes  écoles  dn  type  dénommé  ci-dessns  [)os- 
sèdent  un  Directenr  qui  peut  être  professeur  on  simphmient  admi- 
nistrateur. Les  ditférents  professeurs  de  l’école  .se  iMhmiss(‘iil 
époque  lixe  et,  sons  la  présidence  dn  directeni*,  ils  confèiMod  |)onr  se 
mettre  d’accord  sur  tontes  les  mesni-es  intéressant  la  niarcla‘  génu*- 
ralede  l’école  ; des  propositions  sont  faites  an  maire  s'il  va  lien. 

Conseil  de  surveillance  et  jury  des  récompenses.  — Rlles  possèdeni 
aussi  un  conseil  de  surveillance  qui  fait  en  onli'e  fond  ion  de  jury 
en  s’adjoignant  des  notabilités  artisli([iies  et  indnstiM(dl(‘s  de  la  ville. 

B)  Avantages  et  inconvénients. 

I*'*'  Mode.  — Ce  mode  d’organisation  étant  spécial  aux  Irès  p(‘tit(“> 
écoles,  il  ne  paraît  pas  devoir  donner  matière  à discussion. 

T Mode.  — Cl)  Avantages.  — Les  pi-ofessenrs,  étant  décharg(‘s  de 
la  partie  administrative,  peuvent  s’occuper  avec  [)lns  d’activité  de 
l’enseignement. 

h)  Inconvénients.  — L’administrateur  étant  généralemenl  étranger 
aux  questions  d’enseignement,  les  professeurs  sont  livrés  à leur 
propre  initiative.  De  l’absence  d’une  direction  compétente  effective, 
il  peut  résulter  un  manque  d’unité  dans  renseignement. 

3^‘ Mode.  — a)  Avantages.  — Un  directeur,  assisté  d’un  conseil 
de  surveillance,  contribue  à donner  de  runité  à toutes  les  questions 
(]iii  se  rattachent  à renseignement  (règlements,  programmes  des 
études,  etc.) 

b)  Inconvénients.  — A première  vue,  ils  ne  semblent  pas  (mi  exisler. 
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IV.  — Preuves  de  capacités  professionnelles  et  d’aptitudes 
pédagogiques  à exiger  des  professeurs. 

f]taüt(lonn{3  le  lableau  11,  (p.  216-217),  qui  donne  une  idée  des  pro- 
iéssions  qui  peuvent  être  représentées  dans  une  grande  école  spéciab' 
et  des  cours  qui  conviendraient  aux  élèves  de  chaque  pi’ofession,  il 
convient  de  rechercher  le  meilleur  mode  de  n'crutement  des 
tesseurs. 

Actuellement,  il  existe  deux  systèmes  de  r(‘crutement  d<‘s  pro- 
fesseurs 

I*’  Les  professeurs  sont  des  spécialistes;  ils  sont  choisis  jiarnii 
les  architectes,  ingénieurs,  conducteurs  des  ponts  et  chaus- 
sées, anciens  élèves  des  écoles  d’arts  et  métiers  ; ce  sont 
souvent  des  ouvriers  d’élite  et  des  artistes  divers  ; 

I 2®  Les  professeurs  ne  sont  pas  ^des  spécialistes;  mais  ils 
I possèdent  des  diplômes  de  l’Etat  ou  des  villes  ; ils  sont 

I doués  de  qualités  professorales  et  joignent  à leurs  titres 

I d/3s  connaissances  spéciales  acquises  cluns.Ie.s„ateliers--o 
par  la  lecture  des  livres. 

V.  — Projet  d’ordre  du  jour  de  discussion. 

La  3*^  section  pourrait  sur  la  L®  question  régler  ainsi  l’ordre  des 
discussions  : 

A)  Convient-il  (Vadopter  la  classification  actuelle  des  Ecoles  sjfê- 
ciales  de  Dessin  ? 

B)  Convient-il  d’adopter  le  ou  le  3"^  mode  d'organisation  des 
Ecoles  spéciales  de  Dessin  ? 

G)  Lequel  adojjter  parmi  les  deux  systèmes  actuels  de  recrutement 
des  professeurs,  ou  qjiels  perfectionnements  à apporter  au  mode  de 
recfutement  actuel  ? 

DISCUSSION 

3L  Mayeux.  — La  classification  proposée  par  le  rapporteur  n’apparait 
pas  d’une  grande  utilité,  leur  enseignement  étant  à peu  près  le  même  pour 
chaque  catégorie  et  les  différences  ne  provenant  que  du  degré  plus  ou  moins 
élevé  auquel  cet  enseignement  est  donné. 

M.  le  Président  est  de  cet  avis. 

M.  Fou  dit  qu’il  faut  surtout  tenir  compte  des  influenées  produites  par 
des  besoins  différents  et  des  localités  diverses,  sur  la  nature  de  l'enseigne- 
ment à donner. 

Il  est  d’avis  de  supprimer  le  paragraphe  A en  donnant  à toutes  les  Écoles 
le  titre  général  A' Ecoles  spéciales  de  Dessin  el  d'Arl  industriel. 
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M.  Giiébhi  o\)\^ciü  qn’il  n’y  a point  là  nn  ela.sseinont  liiérarcliicpie  mais 
plutôt  une  constatation  de  faits,  dont  l'utilité  n’apparaît  pins  aloi's  aussi 
contestable. 

d/.  J/fl/yc/cr  fait  de  nouveau  remarquer  que  ce  serait  alors  tout  au  ])lus 
une  nomenclature  et  non  une  échelle  des  valeurs  des  dilîérentes  écoles 
et  il  persiste  à penser  que  cette  question  ne  s’impose  pas. 

M.  trouve  que  l'intérêt  plus  ou  moins  grand  de  cette  classilica- 

tion  paraît  plutôt  exclusif  à la  France  et  ne  saurait  utilement  occuper 
un  congrès  international.  Cependant  le  Congrès  ne  doit  pas  s’abstenir  de 
toute  discussion  au  sujet  de  la  situation  des  écoles  et  s’occuper  moins  de 
leur  classification,  qui  varie  avec  chaque  pays,  mais  surtout  du  but(pi’elles 
poursuivent  et  des  résultats  acquis. 

M.  Coquetel,  en  s’adressant  aux  Membres  Étrangers,  sollicite  des  rensei- 
gnements sur  l’exposé  de  l’organisation  des  écoles  analogues  dans  leurs 
pays  respectifs.  La  classilîcation  ne  donnant  qu'e  l’organisation  en  ce  qui 
concerne  la  France,  il  serait  de  Ja  plus  grande  utilité  de  connaître'  ce  qui 
existe  dans  cet  ordre  d’idées  à l’^dranger. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  suppression  du  paragraphe  A,  cette  clas- 
silîcation n’apparaissant  pas  comme  très  utile. 

La  majorité  de  l’assemblée  décide  de  supprimer  ce  paragraphe. 

d/.  le  Président  met  à l’étude  la  troisième  partie  du  rapjiort  Couceriiaul 
les  modes  d’organisation  des  écoles  spéciales  de  Dessin. 

11  paraît  généralement  admis  que  le  concours  simultané  d'iiu  directeui', 
de  professeurs  et  de  membres  d’un  comité  de  surveillance  peid  nlfrir  des 
garanties  de  bon  fonctionnement. 

d/.  Genoud,  à propos  du  conseil  de  surveillance,  déclare  qu’il  esl  de 
grande  importance  que  les  membres  de  ce  comité  soient  jeunes  el  en  acti- 
vité de  service  en  vue  d’obvier  à des  inconvénients  multiples,  qui  aj>pa- 
raissent  sans  avoir  besoin  d’être  plus  visiblement  exposés. 

En  outre  l’assemblée  manifeste  ses  préférences  très  accentuées  pour  la 
prédominance  des  professeurs  spéciaux  sur  l'élément  administreatif  dans 
la  direction  et  la  responsabilité  de  ces  écoles.  C'est  le  .‘F  îuode  d'organi- 
sation qui,  en  principe,  est  adopté. 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  vœu  suivant  qui  esl  adopté  : 

Premier  vœu. 

'tjue  le  mode  (C organisation  des  Ecoles  spèciales  de  dessin  fasse 
reposer  la  responscdnlité  et  F autorité  sur  le  professeur  spècial  choisi 
' 'pour  diriger  cette  organisation. 

Nota.  — Ce  vœu  a été  ratifié  en  séance  plénière. 

Avant  de  passer  à la  discussion  du  paragraphe  II,  portant  sur  le  mode 
de  recrutement  des  professeurs,  M.  Arnold  donne  lecture  du  2®  rapport 
pî’ésenté  par  M.  Guébin  et  par  lui. 
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11.  — ORGANISATION  DANS  LES  ECOLES  SPÉCIALES 
DE  DESSIN  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

T Rapport,  par  MM.  GuÉmx  el  Ailnou)  (l\aris). 

I — CLASSIFICATION  ACTUELLE  DES  ÉCOLES  SPÉCIALES 
DE  DESSIN  DE  LA  VILLE  DE  PARIS;  RÈGLEMENTS 
EN  VIGUEUR  POUR  EN  ASSURER  LE  BON  FONC- 
TIONNEMENT. 

].es  (k'olos  et  les  cours  destinés  aux  adultes  de  la  Ville  de  Paris  sont  : 

Les  coui-s  d’adultes,  donnés  le  soir,  pour  les  hommes  et  pour  les 
f( ‘mines. 

2°  Les  cours  subventionnés,  du  jour,  pour  les  femmes. 

Cours  du  soir.  Adultes.  — Organisation  pédagogique . 

Emploi  du  temps.  — (ielui-ci  résulte  du  règlement  de  1868 
(pii  aarr(‘té  la  diu‘ée  de  renseignement  à deux  heures  par  soirée. 

Suivant  la  nature  des  cours  ou  les  besoins  locaux,  les  cours  fonc- 
tionnent 3,  5 ou  6 jours  par  semaine,  offrant  ainsi  aux  élèves  une 
durée  de  6,  10  et  12  heures  d’études. 

Nombre  des  cours.  — Les  cours  d’adultes  au  nombre  de  78 
se  partagent  ainsi  ; 74  pour  les  hommes  et  4 pour  les  femmes. 

Nature  des  cours.  — Les  74  cours  réservés  aux  hommes  se 
jiartagent  en  : 

1"  Cours  de  Dessin  élémentaire,  au  nombre 
de  88  pour  le  dessin  à vue  ; 
de  31  pour  le  dessin  géométrique. 

2""  Cours  de  Dessin  appliqué,  au  nombre, 

de  5 pour  les  deux  sections  d’art  et  sciences. 

Personnel  enseignant.  — L’enseignement  est  donné  exclu- 
sivement dans  tous  ces  cours  par  des  professeurs  spéciaux,  munis  d(‘ 
diplôme  spécial  de  la  Ville  de  Paris.  1 professeur  pour  40  éléees 
environ . 

Contrôle  et  inspections.  — Le  contrôle  des  cours  du  soir  est 
(‘Ifectué  par  les  soins  dn  service  d’inspection  déjà  chargé  des  classes 
du  jour. 

Programme  des  études.  — Dans  les  cours  élémentaires, 
l’étude  doit  être  poursuivie  dans  le  sens  d’une  révision  des  coui’s 
supérieurs  des  écoles  primaires,  avec  le  meme  esprit  et  la  même 
doctrine.  Ainsi  l’on  y enseigne  : \ Arithmétique ^ le  Sg^tème  Métrique. 
la  Géométrie ^ le  Graphique  et  le  lavis^  le  Dessin  à vue,  la  Composi- 
tion d'Ornement , le  Géométral  et  la  Perspective , les  Ordres  d' Archi- 
tecture et  les  premiers  éléments  de  Technologie. 
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Dans  les  cours  de  Dessin  appliqué  le  programme  sc  spécialise  ol 
Fidéal  serait  qu'il  pntse  spécialiser  pour  chaque  élève.  Dans  riiu))os- 
sibilité  de  réaliser  cette  conception,  on  rattache  cha(j  le  profession 
à une  des  grandes  catégories  d'application  des  arts  à l'indiislrie  sui- 
vant que  l’artisan  traite  la  matière  en  relirf  ou  en  surface^  scion li- 
fiquemeat  on  artistiqnomont. 

Chaque  cours  prend  natiirellement  la  physionomie  locale  due  à l,i 
population  qui  le  fréquente. 

Il  s’oriente  dans  la  voie  utile  aux  professions  lui  apporh-ml  h* 
plus  fort  contingent. 

Au  cours  du  houlevard  de  Belleville,  on  Iroiivera  les  indus! ri(‘s 
mécaniques  fortement  représentées  ; rue  Elienne-Marcel,  h‘s  fles><i- 
nateiirs  sur  étofles  et  les  hijouiiei*s  ; boulevard  MonI parnnss(‘,  h‘s 
graveurs  et  les  décorateurs;  place  des  Vosges,  les  sculplenrs,  mo- 
deleurs, etc. 

Application  des  programmes.  — Eu  vue  de  s'nssmor  do 
rapplication  des  programmes,  des  épreuves  Irimeslriellrs  oui  (d(‘ 
instituées  ; le  choix  de  l’exercice  laissé  cà  la  discrétion  du  pTofosscm  r. 
la  nature  seule  du  travail  étant  indiquée  par  ['inspection  : 

1*^  [Dessin  copié,  croquis,  arrangements)  s’il  s'agit  de  dessin  à vmi  : 

2°  [Géométrie  élémentaire,  géométrie  descriptive,  cnniiiis  enté)  s'il  s';i- 
git  de  dessin  géométrique. 

Elles  servent  à la  participation  aux  concours  généraux  U('  lin 
d’année. 

Concours  généraux.  — (ies  concours  sont  de  plusieurs  sorh's. 
ils  comprennent  : 

1°  Des  concours  d’après  le  relief  ; des  concours  de  composition 
décorative  ; 

2®  Des  concours  pour  l’obtention  des  bourses  de  voyage. 

Organisation  du  concours.  — Ces  différents  concours  onl 
lieu  de  8 h.  1/2  à o heures,  en  une  seule  journée,  la  séance  étunl 
suspendue  pendant  une  heure  pour  le  déjeuner,  la  durée  du  travail 
est  donc  de  7 h.  1 /2. 

Admissions  au  concours. — Pour  être  admis  à participei'  à 
ces  concours  généraux,  il  faut  être  âgé  de  plus  de  quatorze  ans  et  (h‘ 
moins  de  trente  ans,  avoir  suivi  les  cours  avec  assiduité,  et  avoir  (‘té 
classé  en  bon  rang  aux  épreuves  trimestrielles. 

Concours  d’après  le  relief.  — Chaque  concours  donne  lieu  à 
des  dispositions  et  sanctions  générales. 

Ainsi'  les  concours  de  Dessin  à vue  et  de  Modelage  bénélicieul 
d’une  fondation  due  au  sculpteur  Dantan.  Ce  prix  est  décerné 
chaque  année  an  concurrent  classé  premier,  soit  en  dessin,  soit  on 
modelage,  sons  la  condition  expresse  qu’il  soit  Français.  Sa  vah‘UT 
ost  de  1 ,000  francs. 
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Dessin  géométrique.  — Les  concours  de  Dessin  géomélriqui! 
comprennenl  des  é|)reuves  pour  deux  sections  : mécanique  et  ai- 
(diiteciure. 

(dmcniK*  de  ces  épreuves  comporte  : un  croquis,  une  mise  au  net, 
la  solution  d’nn  problème  théori({ue  se  rapportant  au  relevé  elFectm*. 

Composition  décorative.  — Le  concours  de  composition  dé- 
corative est  exécuté  d’après  un  programme  donné  ; toute  liberté  dans 
le  genre  d'exécution  et  le  choix  des  procédés  est  laissée  aux  con- 
currents. 

Bourses  de  voyage.  — La  participation  aux  concours  d(‘ 
bourses  de  voyage  est  limitée  : 

Ne  sont  admis  à concourir  que  les  lauréats  des  concours  précé- 
dents, de  Dessin  à vue,  de  Modelage,  de  Dessin  géométrique.  La 
nationalité  trançaise  est  exigée  des  candidats.  Les  conditions  d’exé- 
cution de  ces  concours  sont  les  memes  que  celles  précédemment 
indiqnérs. 

Los  bourses  de  voyage  sont  au  nomln-e  de  8 : 

2 pour  le  dessin  à vue  ; 

2 pour  le  modelage; 

2 pour  l’architecture  ; 

2 pour  la  mécanique. 

!/exposition  annuelle  des  travaux  montre  avec  quelle  ^conscience 
les  boursiers  savent  utiliser  les  ressources  de  temps  et  d’argent  dont 
ils  disposent  (1). 

Sanction  des  études.  — Les  études,  dans  ces  cours  du  soir, 
sont  donc  sanctionnées  de  la  façon  suivante  : 

1"  Par  des  médailles  récompensant  dans  chaque  cours  le  travail  sco- 
laire de  Pannée ; 

2'^  Par  des  prix  obtenus  en  participant  aux  concours  généraux  ; 

8'"  Par  des  bourses  d’une  valeur  de  500  francs  ; 

4"  Exceptionnellement  pour  le  dessin  à vue  et  le  modelage,  par  un 
prix  de  1000  francs,  (fondation  Dantan). 

A C(Mé  de  ces  sanctions  directes,  il  est  juste  de  faire  ressortir  le 
gj’and  nombre  d’élèves  des  cours  d’adultes,  participant  chaque  année 
aux  concours  d’ouvriers  d’art  et  obtenant,  de  ce  fait,  l’exemption  de 
deux  ans  de  service  militaire. 


(i)  A ces  récompenses  il  faut  ajouter  : 

1°  Un  prix  de  50  fr.  offert  par  un  anonyme  et  2“  deux  prix  consistant  chacun  en 
un  volume  offert  par  V Association  amicale  des  Professeurs  de  Dessin  de  la  ville 
de  Pans. 

Ces  ti*ois  prix  sont  donnés  aux  meilleurs  travaux  rapportés  par  les  titulaires 
des  jjourses  de  voyages. 
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Cours  subventionnés,  pour  les  femmes. 

La  Ville  de  Paris  subventionne  cerlains  cours  d'enl la'prise  privrr 
sous  la  condition  expresse  Cfudl  sera  réservé  dans  ces  écoles  un  cer- 
tain nombre  de  places  gratuites  pour  les  personnes  qui  en  au  roui  ta  il 
la  demande. 

Ces  cours,  dirigés  par  des  professeurs-dames  munies  des  diplômes 
pour  rEnseignement  du  Dessin,  donnent  parliculièi-iMueul  l'ensei- 
gnement du  dessin  à vue;  mais  pour  la  plupart,  ils  y joigneni 
tilde  de  la  peinture  à riiuile  et  à raquarelle,  de  la  composition  dé'cn- 
raiive,  de  la  perpective  et  de  l’anatomie. 

Ils  ont  tous  lieu  pendant  la  journée. 

Concours  et  récompenses.  — En  concoujs  <‘st  institué*  pnr 
la  Ville  de  Paids  : les  élèves  sont  soumises  au  même  régiim*  (pie 
celui  des  cours  d'adultes  hommes  el  femmes  : elles  jouisseni  des 
memes  avantages  et  subissent  les  memes  épreuves  pour  les  concours. 

En  outre  des  établissemeuts  municipaux  dont  nous  venons  de 
parler,  il  existe  à Paris  d'autres  institutions  lilu’es  ou  otticielles  par- 
mi lesquelles  il  y a lieu  de  citer  : les  deux  seclious  de  l'Ecole  nationah* 
des  Arts  décoratifs,  l'Ecole  Germain  Pilou,  l'Ecoti'  IL'rnard  Palissy, 
l’école  de  M.  Guérin,  et  les  nombreuses  Académi(‘s  evislanl.  •lans  les 
divers  quartiers  de  Paris. 

II.  — PREUVES  DE  CAPACITÉ  PROFESSIONNELLE  ET 
D’APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 
EXIGÉES  DES  PROFESSEURS 

Conditions  de  nomination.  — Nul  ue  peut  élri*  nommé- 
professeur  dans  les  cours  d’adultes,  s'il  ii'est  poiirvii  du  certilical 
spécial  d’aptitude  institué  par  la  Ville  de  Paris  ; — s'il  n'est  àg»*  de 
vingt  ans  au  mokis  et  s’il  a dépassé  cinquante  ans. 

Le  traitement  des  professeurs  titulaires  varie  de  20(1  à dOO  l'r. 
l’heure  d’enseignement  par  semaine,  pour  l'auuéM*  scolaire. 

Diplômes.  — L’examen  pour  le  dipli'mie  de  professeur  de  Dessin 
géométrique  comporte  deux  séries  d'épreuves  : 

I.  Epreuves  du  degré  (Eliminatoires)  : 

1'"  Dessin  d’ornement  d’après  le  plâtre  (durée  8 lien  res)  ; 

2^  Composition  d’ornement  géométrique  (durée  8 bern  es  : 

3^^  Une  épure. 

IL  Épreuves  du  2®  degré  : 

1°  Épreuves  orales  sur  les  matières  du  programme  détaillé 
mis  à la  disposition  des  candidats  (Eliminatoires)  ; 

2'^  Épreuves  graphiques  pour  les  candidats  ingénieurs  et  poul- 
ies candidats  architectes  ; difïérentes  pour  chacune  des  deux 
catégories  ; 

d*"  Épreuves  pédagogiques  consistant  en  leçons  orales  sur  les 
questions  du  programme. 
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L’exauK'ii  pom*  h‘  difilome  de-  pTofessem*  d(‘  Dessin  ;t  vue  el.  d<‘ 
professeur  de  modelage  comprend  : 

I . ÉPREUVES  ÉLIMINATOIRES  : 

1“  Dessin  perspectif  et  dessin  géométral  ; 

2'^  Dessin  d’ornement  d’après  plâtre  ; 

3"  Dessin  d’une  figure  entière  d’après  la  bosse  (la  ligure 
modelée  remplace  la  figure  dessinée  pour  les  sculpteurs). 

II.  Epreuves  du  second  degré  : 

l""  Dessin  de  plante  (Modelée  avec  croc[uis  pour  les  sculpteurs)  ; 

2"^  Dessin  d’une  figure  d’après  nature  (Modelée  avec  croquis 
pour  les  sculpteurs)  ; 

IH.  Epreuves  orales  : 

i ' Questions  élémentaires  de  perspective  et  d’anatomie  ; 

2^  Leçon  pédagogique  de  20  minutes  faite  au  tableau  sur  un  sujet 
tiré  au  sort  et  emprunté  aux  programmes  des  Ecoles  de  la  Ville  ; 

3^  Correction  d’un  dessin  de  figure  ou  d’ornement,  et 
d’une  composition  d’ornement  ; 

V"  Questions  posées  sur  l’ornement  et  son  histoire. 

III.  — APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

L’aptitude  pédagogique  peut  ét]*e  un  don  naturel  : mais  ü y a ceau 
de  consolant  et  d’encourageant,  c’est  que  rexpérience  ajoute  beau- 
coup à l’aptitude  naturelle  si  elle  ne  lui  supplée  pas  entièrement. 

Les  futurs  professeurs  peuvent  l’acquérir  en  s’entraînant,  comme 
pour  la  préparation  h des  examens,  en  se  gronpant  et  i*emp]issant 
chacun  successivement  le  rôle  de  l’examinateur  ou  du  professeur. 

Mais  le  Diplôme  obtenu,  même  avec  l’épreuve  pédagogique  que 
comporte  le  programme,  ne  suffit  pas  à constituer  un  personnel 
immédiatement  utilisable  à la  pratique  de  l’enseignement. 

Il  conviendrait  d’ad  joindre  an  programme  d’admission  à l'exercice 
du  professorat  l’obligation,  pour  les  diplômés,  d’un  stage  précédé  ou 
accompagné  de  leçons  pédagogiques  que  donneraient  pratique- 
ment les  professeurs  les  plus  anciens  et  dont  l’aptitude  supérieure 
serait  reconnue. 

Cette  épi*enve  suprême  assurerait  la  constitution  d’nn  personnel 
entraîné  et  serait  très  profitable  à renseignement  ; c’est  l’objet  du 
vœu  suivant  dont  nous  proposons  au  Congrès  de  voter  l’adoption. 

IV.  — PROJET  DE  VŒU 

« Le  Congrès  émet  le  vœu  qu’il  soit  toujours  exigé  une  sérieuse 
« expérience  d’aptitude  pédagogique  des  candidats  professeurs  ayant 
a fourni  la  preuve  de  leur  aptitude  professionnelle  par  roldention 
« d’nn  Diplôme  ou  Brevet  pour  l’Enseignenient  dir  Dessin. 
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« Celle  exjiérience  (l'apUiiule  pédao()0'iqQe  c()iisisl(‘i*ail  cm  pliisieur)* 
« exercices  (renseigiiemenl  oral  : 

« Sur  les  questions  du  programme  clioisi(‘s  séance  UuiauU'  ; 

« 2'^  Sur  une  question  choisie  à ravance  par  le  candidat. 

« De  plus,  avanl  d’ètre  pourvu  d'emploi,  à titre  Ululai re,  le  can- 
« didat  professeur  devra,  ou  faire  un  stage  sons  la  direction  exjié- 
« rimentée  dhin  professeur  émérite,  ou  à défaut  de  ressources  hud- 
« gétaires,  suivre  les  cours  pendant  une  certaine  période  à litre 
« d’adjoint  bénévole.  » 

OISCUSSION 

La  question  d’organisation  des  cours  de  la  ville  de  Paris  ne  donne  lieu 
à aucune  observation. 

L’assemblée  revient  à l’étude  du  mode  de  recrutement  des  professeurs, 
surtout  au  point  de  vue  de  leur  distinction  en  spécialistes  et  en  techniciens 
ou  praticiens. 

il/.  Mayeux  expose  que,  pour  lui,  la  question  n’est  pas  diflicile  à résoudre, 
que  les  spécialistes  doivent  évidemment  primer  les  autres,  mais  il  ajoute 
qu’il  faudrait  être  sûr  qu’ils  seraient  doués  de  l’aptitude  pédagogique  né- 
cessaire. C’est  un  fait  qu’il  est  des  artistes  de  talent  ne  pouvant  enseigner 
leur  art  et,  si  l’antithèse  n’est  pas  trop  forte,  qu’il  est  aussi,  des  savant.s 
dont  la  science  n'est  que  de  mémoire.  Dans  ce  cas  les  premiers  profes- 
seurs leur  seraient  préférables. 

i\L  Genoiid  fait  ressortir  l’évidence  du  meilleur  choix  (pii  puisse  être  fait 
en  confiant  à des  spécialistes,  élèves  des  écoles  de  Beaux-Arts,  c’est-à-diiv 
à des  personnes  étant  à la  fois  artistes  et  techniciens,  la  responsabilité  et  la 
direction  de  l’enseignement  à donner. 

M.  Yon  est  d’accord  avec  M.  Genoud  ; il  ajoute  que  notamment  en  ce  (fui 
concerne  les  peintres-verriers,  ces  artistes  s’attachent  trop  au  c(')té  pécu- 
niaire delà  création  d’une  œuvre. 

M.  Hirsch,  président,  fait  remarquer  que  l’accord  paraît  général  et  après 
quelques  rétlexions  complémentaires  de  dixœrs  membres,  l’assemblée  émet 
le  vœu  suivant  proposé  par  M.  Guébin  : 

Que  les  candidats  professeurs,  ayant  fouvni,par  V obtention  d'un 
diplôme  ou  brevet  pour  V Enseignement  du  Dessin,  la  justification 
de  leur  compétence  professionnelle,  soient,  de  plus,  astreints  à une 
expérience  prouvant  leur  aptitude  pédagogique. 

L’assemblée  acliève  ensuite  l’étude  de  la  question  des  professeurs  en  ce 
qui  concerne  spécialement  leur  recrutement  et  les  conditions  auxquelles 
ils  doivent  satisfaire  pour  leur  nomination. 

M.  Arnold  dit  que  le  projet  de  vœu  qui  suit  le  rapport  sur  l’organisation 
dans  les  écoles  spéciales  de  Dessin  de  la  ville  de  Paris,  est  présenté  dans 
un  ])ut  d’intérêt  général,  international  même,  et  non  au  point  de  vue  spé- 
cial parisien. 

M.  Coomans  demande  la  suppression  de  ce  vœu. 

il/.  Genond  serait  d’avis  de  conserver  le  premier  alinéa. 
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M.  Adrien  Cliuncel  insiste  sur  l’intérét  général  du  vœu. 

M.  Paul  A.s/ai.x'  demande  la  suppression  du  mot  bénévole. 

M.  Keller  est  également  de  cet  avis"  en  raison  des  difficultés  matérielles 
que  l’on  rencontrerait. 

M.  de  Veshj  demande  pourquoi  ne  pas  opérer  comme  dans  l’Instruction 
primaire  où  i’instituteur  adjoint  subit  un  examen  pour  obtenir  un  certi- 
ficat d’aptitude  pédagogique  mais  jouit,  en  attendant,  d’un  traitement. Et  ne 
pas  oublier  que  l’adjoint  ne  devient  titulaire  que  lorsqu’il  est  en  possession 
du  certificat  pédagogique. 

J/.  Adrien  Chancel  croit  que  l’on  doit  compléter  le  vœu  en  fixant  la  durée 
<lu  stage  pédagogique,  pour  ne  pas  placer  le  candidat  dans  une  situation 
défavorable  vis-à-vis  de  l’administration. 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  vœu  suivant  formulé  par  M.  Guébin. 

Troisième  vœu.  — Que  V Enseignement  du  Dessin  sous  toutes  ses 
formes  soit  toujours  confié  à un  professeur  spécial  de  Dessin. 
Eventuellement^  et  pour  répondre  à des  circonstances  particulières^ 
des  spécüdistes  seront  appelés  à donner  un  enseignement  technique 
complémentcdre. 

jNota.  — Ce  vü‘11  a élé  ratifié  en  séance  plénière. 

C.  — DEUXIÈME  QUESTION. 

La  2®  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : 1°  Qu’il  importe  que  tout  élève  d’une  école  spéciale  de  Dessin, 
quelle  que  soit  la  profession  quÙl  ait  en  vue,  possède  des  notions  g.énérales  en 
dessin,  aussi  bien  qu’en  sciences  ; 

2®  Que  cette  idée  est  celle  qui  a inspiré,  à l’Ecole  nationale  des  Beaux-Arts 
de  Paris,  la  création  de  l’enseignement  simultané  des  trois  Arts  : 

3°  Que  dans  l'application  on  obtient  difficilement  la  réalisation  de  ce  desi- 
deratum, soit  parce  que  l’on  n’est  pas  fixé  sur  le  minimum  des  notions  à 
exiger  de  tous,  soit  parce  qu’il  est  difficile  d’organiser  l’emploi  du  temps  de 
manière  à permettre  à tous  les  élèves  de  suivre  des  cours  obligatoires,  soit 
par  toute  autre  raison. 

.•  Les  questions  adressées  par  MAP'®''  Daressy,  Luneau  ; MM.  Arnold, 
Balzac,  Basset,  Coquelet,  Debain,  Grauier,  Guébin,  Lanternier,  Laurent, 

J. -J.  Pillet. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

COURS  PRÉPARATOIRES  DANS  LES  ÉCOLES  SPÉCIAIÆS  DE  DESSIN 

I.  Du  ndnimum  des  connaissances  générales  à exiger  des  élèves 

d’une  école  spéciale  dans  les  divers  modes  de  dessin,  aussi 
bien  qu  en  modelage  et  en  sciences  ; 

II.  Organisation  dé  un  enseignement  préparatoire  devant  assurer 

le  recrutement  régulier  des  écoles  spéciales. 

Lecture  est  donnée  du  Rapport  préparatoire  fait  sur  la  2®  question. 
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COURS  PRÉPARATOIRES 
DANS  LES  ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  DESSIN 

î.  Du  minimum  des  connaissances  générales  à exiger 
des  élèves  d’une  Ecole  spéciale  dans  les  divers 
modes  de  dessin,  aussi  bien  qu’en  modelage  et  en 
sciences. 

lî.  Organisation  d'un  enseignement  préparatoire  devant 
assurer  le  recrutement  régulier  des  sections  d’appli- 
cation dans  les  Ecoles  spéciales. 


Happorfetn-s  : MM.  (^0Qri:u:i  (0  Devos  (Pai’is). 


I.  — CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES 

Ainsi  qn’il  résiille  de  la  définilion  acceptée  [lac  li‘  si'clioii,  l«‘s 
Ecoles  spéciales  de  Dessi?i  sont  faites  pour  recevoir  d(‘s  (‘lév(‘s  appar- 
tenant aux  professions  les  |dns  diversi's. 

a)  Avant  de  permettre  à ces  élèves  de  s(‘ spécialiser  dans  les  coiii's 
d'application,  est-it  nécessaire  de  leur  donner,  en  sciences  aussi  liien 
qu’en  dessin  et  en  modetape,  des  connaissanci's  pém'rales  sans  l«‘s- 
({uelles  onpeut  penser  qn'ils  ne  sauraient  nlilemenl  travaillei’  dans 
leurs  spécialités?  Première  ifiiesiion  à poserai!  Congrès. 

ô)  S’il  répond  par  raffirmative,  le  minimum  de  c(‘s  connaissances 
générales  oldigatoires  ne  doit-il  pas  cire  le  fonds  commun  d(‘  lontes 
les  professions  qui  font  apjiel  an  dessin  ? 

Préciser  l’étendue  de  ce  fonds  commun  et,  par  cons('‘(|U(ml,  arrêter 
dans  ses  grandes  lignes  le  programme  des  connaissances  à taire  ac- 
quérir dans  ce  que  l'on  pourrait,  pour  cliaque  école  spéciale  de  Des- 
sin, nommer  un  cours  préparatoire  telle  est  ta  seconde  partie  de  la 

question  que  l’on  pourrait  éludîer  sous  le  nom  de  : Proijraanae  des 
cours  préparât oi res . 

c)  La  troisième  partie,  sons  le  nom  de  Pédagogie  des  cours  prépa- 
aurait  poTir  objet  d'étudier  tout  ce  qui  permettra  d'aiipliqmn* 
ces  programmes. 

H.  — PROGRAMMES  DES  COURS  PRÉPARATOIRES 

Si  ce  qui  précède  est  accepté,  ces  cours  seraient  obligatoires  (d, 
aucun  élève  ne  devrait  être  autorisé  à passer  dans  les  sections  d aj)- 
plication  sans  avoir  suivi  complètement  les  cours  préparatoires  ou, 
tout  au  moins,  pour  le  cas  où  il  prélendrait  avoii*  tait  des  études 
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o(juivalenlos,  sans  avoir  satisfait  aux  éprcMivos  qui  devront  (Hre  la 
sanction  de  ces  cours  prépai*atoires. 

Cette  condition  ne  doit-elle  pas  nous  éclairer  sui*  les  limites  ex- 
Irérnes  à iiy poser  aux  programmes  ? 

Ne  conviendrait-il  pas,  pour  lixer  ces  limites,  de  |)i*(‘ndr(‘  parmi 
toutes  les  seclions  d’applicalion  (1)  celle  qui  (‘mprnnte  le  moins  aux 
Sciences  (ce  pourrait  être  la  section  des  Beanx-AHs)  et  celle  qui 
(lemaiide  le  moins  aux  Behux-Arts  (ce  pourrait  être  la  section  de  mé- 
canique) ; de  fixer  le  maximum  des  connaissances  scientiliqin‘s  répon- 
dant à la  piamiière  ; le  maximum  des  études  artistiques  répondant  à la 
seconde;  et  de  prendr(‘  ces  deux  maxima  pour  limites  des  pro- 
gi’ammes  des  cours  préparatoires  ? 

En  soumettant ‘à  cette  méthode  d'étude  les  programmes  généraux 
(le  sciences  el  de  dessin,  on  pourrait  arriver  aux  conclusions  suivantes  : 

a)  Pour  les  sciences  : Ce  sont  les  fut  urs  peintres  ou  seul  po- 
lîmes qui  imposeraient  la  limite  à observer  ; ne  pourrait-elle  pas 
être  lixée  ainsi  ? 

Arithmétique.  — f^es  règles  de  trois  et  la  connaissance  du  système 
métrique  sei-aientles  limites  extrêmes  du  programme  d'arithmétique. 

Algèbre.  — Néant.  Néanmoins  on  pourrait  faire  ce  que  l’on  nomme 
de  V arithmétiq ae  algébruque.,  ce  qui  suffirait  pour  familiariser  les 
élèves  avec  la  notation  algébrique  et  avec  la  généralisation  qu'elle 
(‘U  traîne. 

Géométrie.  — Connaissances  sommaires,  mais  cependanl  assez 
complètes  en  ce  sens  qu’elles  devraient  s’étendre  jusqu’à  la  mesure 
des  volumes  vi  jusqn’aux  notions  sur  les  principales  courbes  usueib's 
(sur  l’ellipse  notamment)  que  l’on  rencontre  en  perspective. 

Physique  et  Chimie.  — Notions  élémentaires  pratiques. 

Il  est  facib' do  constater  que  tou  tes  ces  notions  scientifiques  sont, 
à très  peu  près,  celles  qui  figurent  en  France  au  certificat  d’études 
primaires,  et  il  est  probable  qu’il  en  est  de  même  pour  les  autres 
pays.  A moins  d’admettre  que  l’Enseignement  primaire  n’esl  pas 
réellement  obligatoire  ou  que  son  organisalion  est  défectueuse,  on 
(‘st  en  droit  de  tabler  sur  son  existence. 

On  pourrait  donc,  à la  rigueur,  se  contenter  d’exiger  le  certilicat 
d'études  primaires  pour  l’admission  aux  Ecoles  de  Dessin  en  ce  qui 
regarde  les  sciences.  Néanmoins,  ne  serait-il  pas  nécessaire  d’en  faire 
une  révision  en  donnant  à cette  révision  un  caractère  un  peu  profes- 
sionnel ? G’esl  ce  que  le  (iongrès  pourrait  étudier. 

b)  Pour  les  Beaux-Arts  : On  pourrait  limilei-  le  programme  à 
C(‘  dont  aurait  rigoureusement  besoin  un  futur  mécanicien,  en  par- 
lant néanmoins  de  cette  idée  que,  si  lui  élève  vient  dans  nos  Ecoles, 
c'est  pour  y acquérir  tout  ce  (jui  lui  permettra  plus  tard  de  devenir 

(l)  La  question  numéro  1 aura  eu  pour  résultat  de  classer  les  professions  qui 
peuvent  èire  représentées  dans  les  écoles  de  Dessin,  11  a paru  bon  de  se  baser  ici 
sur  celte  cbissilication. 
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mi  ouvrier  d'élile,  el  qu’il  laul  pai*  eonséqueul  lui  (‘usi'i^iiri*  au  delà 
ce  qui  lui  serait  strictement  nécessaire  pour  rester  un  pialieien 
ordinaire. 

Dans  ces  conditions,  considérant  que  rouvrier  nnaarnieien  doit, 
particulièrement  poiii’ les  iravaux  de  fonderie,  savoir  très  dieu  lii't* 
et  exécuter  un  Dessin,  qu’il  doit  savoir  te  réaliser,  soit  sous  lornu' 
de  modèle  en  bois,  soit  même  sous  forme  d’un  creux  (►bbuiu  direc- 
tement dans  le  sable,  on  pourrait,  en  dessin  plaslicpu',  limilcu-  r«‘xip‘ 
au  paragu'aplie  8 du  programme  général  (Y.  D‘'  seclion.  2'“  (d  3'  (|U(‘s- 
tions)  et  y ajouter  des  notions  de  modelage. 

III.  _ PÉDAGOGIE  DES  COURS  PRÉPARATOIRES 

a)  Les  professeurs.  D Sciences.  — 11  résulte  des  opinions  re- 
cueillies qu’il  y aurait  intérêt  à conlier  les  cours  de  sci(‘uc(‘s  à un 
bon  instituteur  plutôt  qu’à  un  professeur  s])écial  d(‘  mallKuiial i([ii<‘s. 

Si  cet  instituteur  pouvait,  en  outre,  posséder  un  diplômo  analogue 
à celui  qui,  en  France,  porte  le  nom  de  diplôme  de  Iravail  manmd. 
cela  donnerait  des  garanties  d’enseignemeiil  prati(|U(‘. 

2**  Dessin  et  modelage.  — 11  y a presqiu'  unanimilé  à d(nuander 
que  Funité  d’enseignement  soit  réalisée  par  Funilé  de  proléssenr.  Il 
semble  certain  que,  du  moins  pour  la  Franc(q  un  prob'sstnir  (|ui  pos- 
séderait le  diplôme  du  Professorat  dn  Dessin  dans  les  Ecoles  nor- 
nmles^  serait  à rechereber  et  qu’il  conviendrait,  pour  un  cours  pr(*- 
paratoire,  de  lui  conlier  le  Dessin  plasticjiie,  b‘  Dessin  géom(dri(|m‘ 
et  le  Modelage,  en  lui  demandant  de  Taire  mareber  parai lèbnnent 
entre  eux  ces  trois  enseignements. 

lY.  — LEÇONS 

a)  Temps  à consacrer  chaque  semaine.  — Fn  gfdn  rnl,  les 
cours  des  Ecoles  spéciales  de  Dessin  ont  lieu  le  soir.  L('s  l(M;(»ns  ont 
une  durée  de  deux  heures,  et  il  y a six  et  le  plus  souvent  cin<{  cours 
par  semaine. 

En  acceptant  ce  nombre  cinq,  il  semblerait  bon  de  consacrt'r  .• 

Aux  sciences^  une  séance  de  deux  heures  comportant  nm*  lanire 
de  cours  oral  et  une  heure  d’interrogation  et  de  corredion  d<‘  (b'voirs. 

2®  Au  dessin  et  au  modelage^  quatre  séances  de  deux  beui'es  cha- 
cune, en  laissant  au  professeur  une  a«sez  grande  latilmb*  pour  ré- 
partir comme  il  le  jugerait  bon  ses  leçons  entre  le  Dessin  plastique, 
le  Dessin  géométrique  et  le  Modelage. 

Dans  tous  les  cas,  il  devrait  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

Donner  un  enseignement  absolument  collectif; 

Placer  les  élèves  en  concours  permanents  ; 

Faire  autant  que  possible  des  leçons  orales  au  tableau  et  exi- 
ger des  croquis  de  la  part  des  élèves.  Corj*iger  et  noter  ers 
croquis. 
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h)  Durée  annuelle  des  cours.  — La  durrM'  norm<il(‘  d(‘  cas 
cours  pourra  il  cire  de  cinq  mois  (du  15  octobre  au  io  mars),  ce  qui 
répondrait  à vin^i  semaines  efreclives,  après  lesquelles  auraient  lieu 
les  épreuves  de  passade  (1).  Les  élèves  qui  auraiiuii  satisfait  à ces 
épreuves  passeraient  dans  les  sections  d’a])plicalion.  Ia's  autres  ne 
pourraient  le  faire  qu’api'ès  d’autres  épreuves  qui  auraient  lieu  à la 
lin  de  l’année  scolaire  (vers  le  13  juillet),  c’est-à-din‘  après  une  se- 
conde session  des  cours  préparatoires,  d’allure  plus  rapide  et  affec- 
tant un  caractère  de  révision. 

(tes  vingt  semaines  de  cours  permettraient  l’exécution  de  quarante 
dessins  (vingt  environ  de  cliaque  genre)  et  de  six  ou  bu  il  modelages, 
avec  un  nombre  presque  égal  de  croquis  ; ce  qui  paraît  très  suftisant 
pour  tirer  tout  le  profit  voulu  d’un  cours  préparatoire. 

Le  nombre-  de  vingt  pour  les  leçons  de  sciences  paraît  un  peu 
court.  Mais,  d’une  part,  cet  enseignement  ne  doit  être  que  la  révision 
et  la  mise  au  point  de  notions  déjà  reçues  à l’Ecole  primaire  et, 
d’autre  part,  il  existe  partout  des  petits  livres,  en  général  (rès  bien 
faits,  dont  on  pourrait  imposer  la  lecture  aux  élèves. 


V.  — CONDITIONS  MATÉRIELLES 

Sur  ce  point  les  opinions  sont  loin  d’éfre  faites. 

a)  Salles  : la  meilleure  salle  devrait  être  celle  qui  peiTiiettrait  à 
un  même  professeur  de  conduire,  comme  il  le  jugerait  bon,  les  trois 
enseignements  [dessin  pla>^tique^  dessin  qéomçtnque^  modelacjp)\,  et 
qui  cependant  ne  comporterait  qu’un  matériel  Irès  simplitié,  peu 
encomLrant  et  peu  coûteux. 

h)  Matériel  : il  semble  que  le  matériel  devrait  compoider  : 

1®  Un  grand  tableau  devant  leipiel  10  ou  50  élèves  poui'raient  être 
assis  sur  un  matériel,  fixe  ou  mobile,  pour  tes  leçons  orales  collectives, 
accompagnées  de  croquis  ; 

2®  Une  série  de  groupes  de  15  places  environ  poui-  le  dessin'  plas- 
tique et  pour  le  modelage  ; 

3°  Des  tables  pour  le  dessin  géométrique. 

En  considération  de  ce  que  le  cours  de  Dessin  g(à)niétrique  aura 
surtout  des  croquis  comme  sanction,  et  que,  le  plus  souvent,  it  sera 
impossible  de  faire  exécuter  des  mises  au  net  imporlantes  à des 
élèves  qui  n’auront  ni  planches  à dessin,  ni  bons  instrumenls,  peut- 
être  serait-il  possible  d’employer  un  matériel  à double  usage  (dessin 
plastique  et  dessin  géométrique).  Le  (5)ngrès  nous  (àdairera  sur  ce 
point. 

(1)  On  constate  partout  qu’à  partir  d'avril,  c’est-à-dire  avec  les  jours  de  longue 
durée,  les  élèves  qui  fréquentent  ces  cours  sont  ret('uus  par  leurs  travaux  et 
quittent  en  majorité  l’école. 
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En  résüiiié,  la  seconde  question  pourrait  ètr(‘  (diidi(‘e  avec  l'ordn' 
du  jonr  snivanl  : 

VI. — PROJET  D ORDRE  DU  JOUR  DE  DISCUSSION 

1. — rty)  Est-il  nécessaire  d’exiger  de  tous  les  élèves  d'ime  hieolr 
spéciale  de  Dessin,  sans  distinclion  de  profession,  di's  connaissaiie(‘s 
générales  en  sciences,  en  dessin  plastique,  en  dessin  géoniéli‘i(|n(‘ 
et  en  modelage  ? 

h)  A cet  effet,  convienl-il  de  créer  dans  ces  écoles  un  cours  pr<^- 
paratoire  destiné  à enseigner  ces  notions,  considéi‘é(‘s  comme  oldi- 
gatoires  ? 

IL  — Quels  sont,  pour  cliacun  des  enseignenunds  à (Ioihhm*  dans 
un  cours  préparatoire,  les  limites  des  programmes  h impos«*r  ? VA 
(fuel  pourrait  être  le  détail  de  chacun  de  ces  programmes  ? 

lit.  — Quels  sont  les  professeurs  qui  conviendraienl  le  mieux  poul- 
ies cours  préparatoires  ? 

lY.  — Quel  serait  le  nonihre  et  la  durée  des  l(‘(;ons  à consacrei*  à 
cliaque  enseignement  ? El  quelles  deviuient  en  être  l(‘s  sandions  ? 

V.  — Quelles  devraient  être,  au  point  de  vue  matériel,  les  imdl- 
leures  dispositions  à adopter  : h’  pour  les  salles  ? 2"  pour  d*  nial(M-i(d  ? 
3^  pour  les  fournitures  (h's  élèves  ? 

DISCUSSIOX 

L’assemblée  ne  retient  de  cette  question  que  le  point  de  savoir  s'il  est 
bon  que  l’élève  suive  un  cours  préparatoire  comprenant  diverses  matières 
utiles  et  complémentaires. 

Quelques  membres  font  observer  que  ces  connaissances  sont  données 
par  l’Enseignement  primaire. 

Toutefois  il  reste  admis  que  l’insuffisance  éventuelle  de  cet  enseigne- 
ment, dans  certaines  circonstances, peut  justilierle  passage  des  élèves  par  en 
cours  préparatoire. 

L’assemblée  cherche  édors  le  minimum  de  ce  qu’il  serait  bon  que  l'élèvu 
eût  appris  ou  connût  avant  son  entrée  à l’école  spéciale,  ou,  en  tout  cas,  ce 
(pi’il  pourrait  y apprendre  pendant  son  séjour. 

Le  rapporteur  insiste  pour  que  ce  cours  soit  suivi  avant  que  l’élève  ne 
se  spécialise  dans  sa  profession. 

Après  un  échange  de  réflexions  faisant  ressortir,  d’une  part,  l’exclusivisme 
de  l’élève  qui  entend  qu’on  va  lui  donner  de  suite  l’enseignement  réclamé 
par  sa  profession,  avant  de  savoir  seulement  les  éléments  préliminaires 
qui  le  prépareraient  à recevoir  cet  enseignement,  et  d’autre  part  la  nécessi- 
té de  lui  imposer  par  persuasion  ou  de  toute  autre  manière,  renseignement 
de  ces  éléments  ; 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  vœu  suivant  qui  est  adopté  : 

Vœu.  — Q{fe  tous  les  élèves  d’une  Ecole  spéciale  de  Dessin^  cours 
ddulultes,  profession nels  ou  autres,  sans  dislinction  de  profession , 
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possèdent  un  niinlniuni  de  con naissances  générales  en  sciences,  des- 
sin, modelage  etc.,  ou  ac(/uièrent  ce  minimum  tout  en  poursuivant 
leurs  études  professionnelles . 

Nota.  — Ce  vœu  a été  ratilié  eu  séance  plénière. 

A^  ant  de  se  séparer  l’assemblée  procède  à la  nomination  du  Fb'ésident 
de  la  séance  du  lendemain. 

M.  Genoud,  Délégué  de  la  Suisse,  est  élu  à runanimité. 

La  séance  est  levée  à heures. 


3®  Séance.  — Jeudi  30  août  1900  (matin). 

La  séance  est  ouverte  à9  heures  du  matin  sous  la  présidence  de  M.  Gmoud, 
Délégué  de  la  Suisse. 

La  parole  est  aussitôt  donnée  à M.  Coquelet,  secrétaire,  pour  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  de  la  veille.  Ce  procès-verbal  est  adopté  sans 
observations. 

M.  Genoud  invite  les  dilTérents  orateurs  qui  vont  se  succéder  à être  aussi 
brefs  que  possible,  afin  que  l’on  puisse  parvenir  à terminer  dans  cette  séance 
l’étude  des  questions  restant  à l’ordre  du  jour  sans  perdre  en  discussions 
trop  longues  un  temps  qui  serait,  peut-être,  mieux  employé  en  visites  et 
études  à l’Exposition. 

Cette  invitation  est  accueillie  favorablement  par  tous  tes  membres  de 
la  3®  section. 

L’ordre  du  jour  appelle  l’étude  de  la  3®  question  : 

1).  — TROISIÈME  QUESTION. 

« 

La  3®  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  : Que  dans  les  Cours  préparatoires  où  se  donne  un  ensei- 

gnement général  qui,  par  conséquent,  est  le  même  pour  tous,*il  est  facile  de 
j'éaliser  renseignement  collectif,  le  seul  qui  développe  l’émulation  ; 

2®  Qu’il  en  est  tout  autrement  dans  les  divisions  d’application,  pour  les 
raisons  suivantes  : 

a)  Les  professions  représentées  dans  les  sections  d’application  peuvent 
être  très  nombreuses. 

h)  Dans  chacune  d’elles  il  peut  y avoir  des  élèves  de  D®,  2®  et  même  de  3® 
année,  c’est-à-dire  de  forces  différentes  et  auxquels  il  faut  donner  des  travaux 
distincts  ; 

c)  Un  même  professeur  doit  pouvoir  distribuer  à lui  seul  plusieurs  de  ces 
enseignements,  de  nature  et  de  degré  différents. 

Considérant  en  outre  : 3®  Qu’il  y a grand  intérêt  à donner  rense-igneinen.t 
collectif  dans  la  mesure  du  possible. 

/ a : Les  questions  adressées  par  Daressy,  Luneau  ; MM.  Arnold, 

Ihdzac,  Coquelet,  Debain,  Francken,  Guébin,  Granier,  Keller,  Lanternier, 
Laurent,  J, -F.  Pillet,  J. -J.  Pillet,  Tru])hême,  Ed  V^alton. 
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On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

PÉDAGOGIE  DES  COURS  D’APPLICATTOA 
DANS  LES  ÉCOLES  SPÉCIALES  DP  DESSIA 

L Procédés  cfénéraux  de  pédagorjie  à adopter  dans  Irx  di/'rrses 
sections  oa  sahdivisions  d’ enseignement  apjdiqaé  ; 

H.  De  la  nécessité  de  donner  an  enseignement  techni(po‘  sr 
rapportant  aux  diverses  professions  des  élèves. 

Lecture  est  donné  du  rapport  préparatoire  suivant  : 


PÉDAGOGIE  DES  COURS  D’APPLICATION 
DANS  LES  ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  DESSIN 


L — Procédés  généraux  de  pédagogie  à adopter  dans  les 
diverses  sections  ou  subdivisions  d'enseignement  appliqué. 

L''  Rapport,  pai*  M.  Fraacke.n  (Oaris). 

11  existe  deux  genres  d'Ecoles  spéciales  di‘  Dessin  : 

D' Les  écoles  d'application  des  l)eaiix-ai‘ts  à l'indiislrie  v\ 
antres  similaires  ; 

2'^  Les  cours  d'adultes  (cours  de  dessin  à viu'  et  cours 
dessin  industriel  ). 

Les  écoles  d’application  comjiortent  d(‘s  cours  répondani  à 
un  programme  général  et  visant  l'application  du  Dessin  à qmdqnes 
industries  similaires  déterminées.  Les  élèves,  pour  y être  admis, 
subissent  un  examen  d’entrée  ; ils  sont  tenus  de  suivre  intégrale- 
ment tous  les  cours  qui  y sont  professés.  La  durée  des  études  est 
généralement  de  trois  années  et  ces  études  sont  consacrées  par  des 
diplômes  ou  des  certificats  spéciaux. 

Ces  écoles,  bien  que  ne  constituant  pas  des  cours  préparatoires, 
donnent,  par  la  nature  même  de  leur  programme,  un  enseignement 
([ui  est  le  même  pour  tous  les  élèves.  On  voit,  en  somme,  ({u  ulles 
ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  des  cours  d’application  que  vise  la 
•L  question  de  la  3®  section. 

Les  cours  d’adultes,  contrairement  aux  écoles  d'application, 
sont  ouverts  indistinctement  à toutes  les  personnes  (ouvriers  ou  ap- 
prentis) qui  désirent  acquérir  les  notions  de  dessin  indispensables 
à l’exercice  de  leur  profession  ; ils  admettent  les  élèves  à partir  de 
(fiiatorze  ans,  et  cela  sans  distinction  de  profession  et  de  connais- 
sances préalables. 
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(les  cours  comportent  tVniseigriemenL  du  dessin  à vue  ((|essin 
(roruoment,  dessin  d’art,  dessin  d’imitation)  et  l’enseignement  dn 
dessin  industriel  (dessin  géométrique,  dessin  linéaire);  quelques- 
uns  d’eidre  eux  enseignent  ranatomie^  l’iiistoire  de  l’art^  lesstyl(‘s, 
la  [>erspective^  etc... 

Les  élèves  qui  les  suivent  ne  sont  pas  obligés  d’étudier  simultané- 
ment tous  les  genrt's  ; ils  tiximt  eux-mèmes  b'ur  choix  et,  le  plus 
soimmt,  aucun  programme  ne  leur  est  imposé  ( 1 ).  A cet  égard  même 
îa  [)!us  grande  initiative  est  laissée  aux  protess(  ui‘s,  qui  clioisisscml 
leurs  modèles  et  groupent  leurs  élèves  à leur  guise.  11  se  produit 
meme  ce  fait  qu’il  n’existe  aucune  communication  entre  les  deux 
enseignements  d’une  même  école,  en  ce  sens  que  cliaque  professeur 
a sa  tàclie  propre,  ses  é{èves  à lui. 

Le})endant,  ne  serait-il  pas  possible  de  mettre  chacun  des  élèves 
inscrits  aux  cours  d’adultes,  pour  ainsi  dire,  dans  l’obligation  de 
suivre,*  pendant  un  certain  temps,  les  deux  genres  d’enseigne- 
ment ? On  ferait  ainsi  l’éducation  de  l’udl  de  ceux  qui  exercent 
une  profession  manuelle  et  on  initierait  les  ouvriers  d’art  aux 
tracés  élémentaires  de  la  géométrie.  Ces  notions. une  fois  acquises, 
les  élèves  seraient  libres  de  se  spécialiser  et  de  ne  faire  que  du 
dessin  industriel,  ou  que  du  dessin  à vue,  suivant  la  nature  de  leur 
pi’nfession. 

Dans  chacun  de  ces  deux  genres  de  dessin  on  pourrait  faire  de 
l’enseignement  collectif  approprié  aux  diverses  sections  ou  subdivi- 
sions du  cours.  L’enseignement  collectif  offre,  on  le  sait,  des  avan- 
tages marqués  sur  l’enseignement  individuel  ; il  permet  au  professeui* 
de  développer  sa  pensée  et  d’entrer  dans  des  détails  théoriques  ou 
techniques  plus  étendus,  en  même  temps  que  tous  les  élèves  en  pro- 
litent  au  même  titre.  L’enseignement  collectif  est,  en  outj*e,  le  seul 
propre  au  développement  de  l’émulation. 

On  peut  objecter,  il  est  vrai,  que  si  l’enseignement  collectif  est  pos- 
sible et  même  indispensable  pour  le  dessin  industriel,  il  ne  l’est  pas 
pour  le  dessin  à vue.  Cette  objection  paraît  cejiendant  discutable. 
Lu  elfet,  lorsqu’on  met  un  élève  en  présence  d’iin  modèle  — une 
console  Louis  XV,  par  exemple  — ne  convient-il  pas,  tout  d’abord, 
de  lui  donner  quelques  mots  d’explication  sur  le  style,  la  caractéris- 
tique et  l’origine  du  sujet,  sur  les  applications  ou  les  adaptations 
qu’on  en  peut  faire,  d’exposer  ou  de  rappeler  les  principes  généraux 
(le  la  perspective,  d’indiquer  la  construction  générale,  la  nature  des 
masses  à mettre  en  place,  etc...  ? Eh  bien,  toutes  ces  explications, 
accompagnées  de  croquis,  peuvent  être  données  au  tableau  à tout  un 
groupe  d’élèves.  La  tâche  du  professeur  se  trouverait  ainsi  simplifiée  ; 
les  élèves  travailleraient  avec  plus  de  goût,  sachant  mieux  ce  qu’ils 
font,  et  les  résultats  deviendraient  plus  sensibles. 

Dans  tous  les  cas,  et  particulièrement  en  ce  qui  concerne  le  des- 
sin industriel,  il  serait  bon  d’alterner  renseignement  général  collec- 

(l)  Une  tentative  de  règlementation  avec  programme  méthodique  vieni  d être 
laite  récemment  par  la  Ville  de  Paris  dans  ses  cours  d’adultes. 
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lif  avec  des  exercices  d'application  ap})r()j)riés  à Ja  pcoression  d(‘  clia- 
cmi  des  élèves,  mais  toujours  d'une  façon  co]lecliv(‘. 

Cette  pratique  offrirait,  pensons-nous,  l'avanlag»'  d(‘  laire  hén»'*- 
ficier  très  rapidement  les  élèves  de  rensei^neimotl  üé'mM’al  (|ni  leur 
est  donné  : d'autre  part,  ralternauce  conslitnei*ai(  comme  une  sorlr 
de  régulateur  permeltant  aux  élèves  dépoiu’vus  d'apîi(ud(‘ à rétude 
abstraite  du  dessin  de  suivre  leurs  camarad('s  plus  bivorisi's,  en  ce 
sens  que  ces  derniers  pourraient  exécub^r,  dans  1e  même  lemps,  un 
plus  grand  nombre  d'applications. 

Cniin,  qu’il  s'agisse  d'enseignement  général  on  d'ap[)licalion  h 
des  professions  divwses,  qu’il  s’agisse  de  dessin  à vue  on  (b‘  (b‘ssiu 
géométrique,  les  explications  orales  collectives  gagnent  à (dre  Failes 
en  regard  de  modèles  en  relief  ou  d'appareils  de  démonslrati(m. 
L'expérience  a prouvé  depuis  longlemps  qiu*  c<‘  genre  d('  modèlrs 
était  préférable  aux  modèles  grapkiés  ou  aux  c.s/o///yyc.s,  (|iii  ne  per- 
mettent pas  aux  élèves  de  se  rendre  compte  des  formes  (pi'ils  des- 
sinent ni  de  1a  suite  des  opérations  qu'ils  ont  à elfeclner. 


Résumé. 


Sous  le  bénélice  des  observations  (jui  })récèdent  el  des  considén-nuls 
delà  3''  question,  on  propose  de  préconiser  dans  b‘s  cours  d'adulb^s 
les  procédés  généraux  de  pédagogie  suivants  : 

Nota.  — Les  conclusions  de  M.  Fkaxckex  soni  ré'snmées  dans  le 
L''  vuui,  ci-après  adopté  par  la  section. 

DISCUSSION. 

Les  vues  du  rapporteur  se  trouvant  en  communauté  entière  avec  celles  d(* 
l’assemblée,  ses  conclusions  forment  l’objet  de  quatre  propositions  du 
vœu  rédigé  dans  les  termes  suivants  : 

1er  Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  que  : 

Des  notions  générales  des  deux  genres  de  Dessin  soient  enseignées  à. 
tous  les  élèves  indistinctement.,  mais  seulement  au  début  de  leurs  études,  La 
spécialisation  se  faisant  ainsi  ; 

Que  l’enseignement  collectif  soit  substitué  à l’enseignement  individuel 
dans  la  plus  large  mesure  possible,  aussi  bien  pour  les  notions  générales  et 
leurs  applications  que  pour  le  Dessin  et  vue  et  le  Dessin  géométrique  ; 

de  Que  V enseignement  théoricjue  général  alterne  avec  des  applications  ou 
des  adaptations  industrielles  ; 

4°  Que  des  modèles  en  relief  soient  substitués  aux  modèles  graphiques, 
dans  les  deux  genres  de  Dessin. 

Nota.  — Ces  vœux  on  tété  ratifiés  en  séance  plénière. 
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M.  le  l‘i‘('‘si(lejil  donne  la  parole  à M.  Pauf  Vah^t  |)om*  la  lecture 
(le  S(jn  rap[)()i*t  sur  la  2*^  partie  de  la  (jiieslion. 

IL  — De  la  nécessité  de  donner,  dans  les  Cours  d’application 
des  Écoles  spéciales,  un  enseignement  technique 
se  rapportant  aux  diverses  professions  des  Elèves. 

2‘'  Rapport,  i)ar  M.  Paul  Vau:t  ( Paris). 

D'accord  avec  les  indications  précédant  l’énoncé  des  sujets  d’étude 
relatifs  à rEnseig'iiement  Spécial,  les  notes  adressées  par  nos  col- 
lègues affirment  l’intérêt  résultant,  pour  les  élèves,  de  l’application 
des  principes  gén(‘raux  de  Dessin  à des  sujets  se  rap])ortanl  à leur 
profession. 

{]  eSvt  même  permis  de  dij*e  (jue,  pour  la  plupart  des  Ecol(‘S  Spé- 
ciales, cette  application,  |)rati([uée  ou  seiileinent.  j)ré|)arée,  est  riine 
des  raisons  mêmes  de  leur  exislence  : les  |)rogrammes  et  les  mé- 

lliodes  adoptés  doivent  donc  clierclier  à répondre  aux  désid(U*ata  de 
spécialités  très  diverses,  et  faisant  emploi  du  Dessin  sous  les  formes 
les  plus  variées. 

Et  si  l’on  songe  que,  parmi  les  élèves  de  ces  écoles,  dans  les  coiu's 
dn  soir  notamimmt,  ceux  qui  exercent  déjà  une  profession  y viennent 
souvent  conduits  par  nue  m'cessité  ressentie  chaque  jour,  et  désireux, 
naturelhuneiit,  (|uoique  volontiers  inhahiles  et  peu  assidus,  d’ac- 
({iiérir  ])romptement  des  connaissances  pratiques,  on  admettra  que 
cette  pi*éoccupation  d'un  enseignement  appliqué  puisse  même  avoir 
nue  répercussion  jusque  sui'  lech.oix  des  (‘humuits  (uisivignés  presque 
(lès  le  début. 

La  nécessité  d’une  application  pratique  de  ces  principes  laLulte 
aussi  de  ce  que,  surtout  pour  le  Dessin  géoméfri<|u^e,  peu  d’élèv(‘s 
sont  capables  de  la  faire  d’eux-mêmes  à des  sujets  n’otfrant  souvenl, 
en  apparence,  que  peu  d’analogie  avec  ceux  pi'is  pour  exemples  à 
l’école. 

Il  en  résulte  donc  que  nous  aurions  à examiner  principalement  si 
ces  applications  doivent  être  y è né  raies  et  données  uniquement  comme 
(exemples  de  formes  caractéjâstiques  diverses,  on,  au  contraire, 
lerhnâiaes  et  spécialisées  par  profession. 

Eonmu'  minimum,  on  peut  adnietti*e  que  ces  apj)lications  doiveni 
consister  simplement  à faire  dessiner  aux  élèves  d(‘  bons  modèles,  se 
rapporlant,  si  possible,  à leur  profession,  mais  toujoîjrs  reproduits 
/c/.s-  qaels,  et  sans  aiiti'es  instructions  ni  commentai!‘('s  que  ceux  rela- 
tifs à leur  représentation  correcte  au  point  de  vue  du  Dessin  propr(‘- 
nient  dit  : c’est  à quoi  le  professeur  doit,  d(‘  toute  fayon,  se  limiter 
chaque  fois  que,  n’ayant  à compter  f^ue  sur  son  propre  fonds,  il 
s’adresse  à des  élèves  dont  la  spécialité  ne  lui  est  pas  familière,  tan- 
dis que,  dans  le  cas  contraire,  il  peut  s'étendre  beaucoup  plus,  tant 
sur  le  modèle  considéré  que  sur  les  transformations  ou  adaptations 
dont  il  peut  être  le  point  de  départ. 
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En  clTcl,  ail  lieu  de  s'eu  leiiir  à,  ce  qui  a élé  dit  plus  luml.  (0  sans 
pour  cela  en  veiiii-  à faire  de  l'enseignement  d'alelier,  le  |)i*nf(‘ss(‘ur 
peut  notamment,  et  suivant  les  cas  : 

1/"  Déterminer  le  mode  de  représentation  du  sujet  (géomélral  ou  pors- 
pectif  et  les  conditions  accessoires  de  l’exécution  (échelle,  traita 
ombres,  teintes,  coles,  indications  diverses,  etc.)  d’après  la  l’orme 
sous  laquelle  les  élèves  sont  appelés  à utiliser  dans  leur  profes- 
sion leurs  connaissances  en  Dessin. 

2^  Choisir,  si  possible,  des  modèles  d’ordre  général,  tantôt  présen- 
tant des  caractères  spéciaux,  mais  qui,  tout  en  offrant  la  gradua- 
tion convenable  quant  au  Dessin,  aient  entre  eux  des  rapjiorls  on 
des  points  de  comparaison  ipii  en  lendent  l’étude  d’autant  plus 
fructueuse. 

3°  Donner  toutes  explications  relatives  à l’origine  du  modèle,  à son 
but,  à sa  place  dans  un  ensemble,  à la  matière  dont  il  est  fait,  à 
son  mode  d’exécution  et  aux  conséquences  qui  en  décoident,  quant 
à ses  formes’  et  à sa  structure. 

'C  Indiquer,  le  cas  échéant,  ses  imperfections,  de  même  que  les  modi- 
fications et  interprétations  qu’il  sulni’ait,  étant  appliqué  ou  exécuté 
dans  d’autres  conditions,  entrant,  s'il  s’agit  d’un  sujet  artistique, 
dans  une  ornementation  de  telle  ou  telle  nature,  etc.,  etc 

5"  Comme  sanction  à cet  Enseignement  Technique  en  mèim»  temps 
qu  aux  leçons  de  composition  décorative  ou  de  construction,  de- 
. mander  aux  élèves  l’interprétation  ou  l’arrangement  d’autres 
modèles  ou  éléments  dans  des  conditions  données  et  répondant 
à leur  profession. 

(D  Encourager  les  élèves  à tenter  la  réalisation  matérielle  de  leurs 
dessins  ou  modelages,  en  dehors  de  l’école  et  suivant  les  procédés 
mêmes  de  leur  métier,  de  façon  à leur  permettre,  ainsi  qu’à  tous 
intéressés,  d’apprécier  mieux  encore  le  rôle  du  Dessin  et  sa 
liaison  intime  avec  le  travail  professionnel. 

Si  les  avaidages  d’im  tel  enseignement  semblenl  peu  conlestables 
au  point  de  vue  du  résultat  pratique  immédiat,  on  peut  prétendre, 
par  conlre,  que  le  rôle  de  Eécole  de  Dessin  doit  rester  plus  élevé  el 
se  limiter  à l’étude  des  principes  et  des  applications  générales, 
plutôt  que  de  se  plier  aux  exigences  résultant  d’adaptations  ou  de 
procédés  d'oxécution  très  variés  : doit-on  chercher  cependant  à guider 
l’élève  dans  cette  dernière  voie  ou  l'abandonner  au  seuil,  quitte  à b‘ 
voir  souvent  incapable  de  tirer  tout  le  prolit  espéré  de  son  travail 
scolaii’c  ? 

Mais  on  peut  surtout  objecter  la  difficulté  de  généraliser  effecti- 
vement cet  enseignement  technique,  difficulté  allant  jusqu'à  l'im- 
[lossibilité,  si  l’on  prévoit  qu’un  nombre  restreint  de  professeurs, 
voire  meme  un  seul,  puisse  se  trouver  en  présence  d’élèves  nom- 
breux et  de  professions  très  diverses. 

11  esl  donc  vraisemblable  que,  si  le  principe  même  de  cette 
(‘xtension  n'est  pas  rejeté,  il  serai!  utile  que  les  moyens  de  la  réaliser 
soient  discutés  en  même  tenijis. 
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Ces  moyens  pourraient  consister  surtout  à documenter  le  profes- 
s(mr,  non  pas  seulement  par  des  modèles  nombreux  et  bien  conçus, 
mais  aussi  par  des  ouvrages  relatifs  aux  principales  branches  des 
applications  du  Dessin,  et  dans  lesquels  les  formes  artistiques  ou 
industrielles  se  trouveraient  classées,  analysées  ou  justifiées  dans 
leur  contexture,  leur  interprétation  el  leurs  modifications  répondant 
aux  besoins  de  la  décoration  et  de  la  construction. 

Le  professeur  serait  ainsi  en  mesure  de  donner  aux  élèves  d’utiles 
conseils,  dont  le  bien-fondé  lui  serait  démontré.  Si,  pour  bien  des 
genres  d’applications,  il  ne  pouvait  faire  du  Dessin  professionnel  pro- 
prement dit,  il  pourrait,  du  moins,  en  indiquer  les  caractères  et  les 
éléments  fondamentaux. 

Conclusion. 

L’énoncé  de  principe  de  la  question  proposée  seml)le  donc  pouvoir 
être  développé  sous  la  forme  suivante  : 

Est-il  nécessaire,  ou  tout  au  moins  désirable,  que,  dans  les 
écoles  spéciales  de  Dessin,  il  soit  donné  (sans  préjudice 
d’un  enseignement  général  supérieur,  pour  les  élèves  aux- 
quels il  conviendrait)  un  Enseignement  Technique  se  rappor- 
tant le  plus  possible  aux  spécialités  des  élèves  apprenant 
le  Dessin  dans  un  but  immédiat  d’application  profession- 
nelle ? (Cet  enseignement  conçu  d’après  les  bases  énoncées 
plus  haut  ou  suivant  d’autres  données,  jugées  préférables). 

Dans  l’aflirmative,  les  questions  suivantes  pourraient  être  égale- 
ment examinées  : 

2^  La  base  principale  d’un  tel  enseignement  paraissant  devoir 
être  d’associer  à la  reproduction  de  la  forme,  le  raisonne- 
ment qui  l’explique  ou  qui  en  dirige  l’interprétation,  suivant 
les  cas,  est-il  désirable  que  les  modèles,  même  d’ordre 
général,  soient  accompagnés  de  tous  commentaires  utiles, 
et,  aussi,  réunis  en  groupes  ou  séries  permettant  une  étude 
rationnelle  et  plus  profitable  ? 

En  vue  des  applications  spécialisées,  doit-on  chercher  à munir 
chaque  école  de  modèles  de  toutes  natures,  répondant  aux 
principales  industries  locales,  et,  au  besoin,  organiser  par 
région  des  collections  circulantes,  réalisant  un  maximum 
de  ressources  avec  un  minimum  de  dépenses  ? 

4®  Doit-on  rechercher  l’existence  ou  provoquer  la  création  d’ou- 
vrages spécialement  conçus  dans  cet  esprit  de  raisonnement 
et  d’adaptation  de  la  forme,  dans  les  principales  industries 
d’art  et  dans  les  industries  constructives,  afin  de  guider 
les  professeurs  dans  la  voie  de  cet  Enseignement  Technique? 

5^  Quels  autres  moyens  peuvent  être  préconisés  pour  venir  en 
aide  d’une  manière  efficace  aux  connaissances  personnelles 
du  professeur  ? 
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Tels  sont  les  développements  que  nous  paraît  comporter  relh* 
question,  d’après  les  considérants  qui  raccompapient,  td  (Tapi’ès  l«‘s 
communications  qu’elle  a provoquées  jusqu’à  ce  moment  de  la  p;nd 
des  Membres  du  Congrès. 


DISCUSSION 

L’assemblée  joint  ses  remerciements  à ceux  de  M.  le  Président  ri 
demande  au  Rapporteur  de  transformer  en  considérants  les  derniers  para- 
graphes de  ses  conclusions  afin  de  justifier  les  termes  d’un  vœu  motivé  à 
soumettre  au  vote  définitif. 

M.  Coomans,  Délégué  de  la  Belgique,  fait  remarquer  que  précisément  le 
Rapporteur  est  entré  dans  plus  de  détails  qu’il  ne  paraît  nécessaire  et  pro- 
pose de  ne  retenir  que  la  première  partie. 

On  objecte  que  ses  observations  ne  sont  pas  de  trop. 

M.  Guébin  pense  qu’il  n’est  pas  superflu  de  s’étendre  suivant  les  cir- 
constances sur  l’indication  des  moyens  qui  peuvent  n’ètre  pas  connus  par- 
tout, afin  de  favoriser  une  propagande  légitime  et  justifiée  pour  ceux  (|iii 
s’imposeront  comme  les  meilleurs. 

La  collection  circulante  des  modèles  est  un  moyen.  Sait-on  si  tout  le 
monde  y avait  pensé  ? 

M.  Paul  Fa/ct  ayant,  en  conséquence,  formulé  ce  qui  lui  était  demamlé, 
produit  le  texte  d’un  projet  de  vœu  précédé  de  ses  considérants. 


DEUXIÈME  VOEU. 


Le  Congrès  y considérant  que  : P la  base  principale  de  V Enseigne- 
ment Technique  du  Dessin  parait  être  d’associer  h la  repi'oduclion 
de  la  forme  le  raisonnement  qui  l’explique  ou  qui  en  dirige  C in- 
terprétation suivant  les  cas  ; 2^  que  pour  réaliser  cet  enseignement 
il  est  possible  notamment  : 

a.  D'accompagner  les  modèles,  même  d'ordre  général,  de  tous 
conimentaires  utiles  et  aussi  de  les  réunir  en  groupes  ou  séries  per- 
mettant une  étude  rationnelle  et  plus  profitable. 

b.  De  munir  chaque  école  de  modèles  de  toute  nature,  répondant 
aux  principales  industries  locales  ét  au  besoin  d’organiser,  par  ré- 
gion , des  collections  circulantes,  réalisant  un  maximum  de  ressources 
avec  un  minimum  de  dépenses  ; 

c.  De  rechercher  Ve.ristence  ou  provocpter  la  création  d’ouvrages 
spécialement  conçus  dans  cet  esprit  de  raison  nement  et  cT adaptation 
de  la  forme  dans  les  principales  industries  d’art  et  dans  les  indus- 
tries constructives,  afin  de  guider  les  professeurs  dans  la  voie  de  cet 
Enseignement  Technique. 

Emet  le  vœu  que  dans  les  Écoles  Spéciales  de  Dessin  il  soit  donné 
(sans  préjudice  d’un  enseignement  général  supérieur  pour  les  élèves 
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auxquels  il  conviendrait)^  un  Enseignement  Technique  se  rapportant 
le  plus  possible  aux  spécialités  des  élèves  apprenant  le  Dessin  dans 
un  but  immédiat  d' application  professionnelle. 

Ces  considérants  et  ce  vœu  sont  adoptés  à rnnanimité. 

Nota.  — Ce  vœn  a été  ratifié  en  séance  plénièi’c. 


E.—  QUATRIÈME  QUESTION 
La  4‘‘  question  était  ainsi  posée  : 

Considérant  ;l"Que  toutes  les  réalisations  de  forme  sont  soumises  à des  rap- 
ports d'ordonnance,  de  proportion  et  d’harmonie  qui  mettent  en  valeur  le 
produit  fabriqué  ; qu’à  ce  point  de  vue  les  connaissances  architectoniques 
sont  indispensables  non  seulement  à toutes  les  personnes  qui  s’occupent 
spécialement  d’architecture,  mais  encore  à toutes  celles  qui  veulent  réaliser 
des  compositions  de  plein  relief,  se  rattachant  aux  différents  arts,  quelle  que 
soit  leur  application  constructive,  mécanique  ou  décorative  ; 

2*^  Que,  dans  ce  sens,  pour  développer  chez  le  public  le  sentiment  esthé- 
tique, on  tente,  dans  tous  les  pays,  de  mettre  à la  base  des  études  les  principes 
généraux  de  construction  de  forme  pour  lesquelles  les  notions  d’architecto- 
nique sont  le  meilleur  guide  ; 

3"^  Considérant  en  outre  : Que  pour  des  raisons  analogues  il  importe  d’an- 
nexer, à l’Enseignement  du  Dessin  proprement  dit,  des  enseignements  com- 
plémentaires tels  que  ceux  de  V Anatomie,  de  V Histoire  de  l'Art  et  de  la 
Perspective  ; 

4^  Qu’en  l’état  actuel  ces  divers  enseignements  spéciaux  sont  tantôt  pro- 
fessés par  le  maître  de  Dessin,  tantôt  par  des  spécialistes  (médecins,  hommes 
de  lettres,  etc.)  et  que,  de  ces  deux  modes  de  procéder,  il  y aurait  lieu  de 
rechercher  le  plus  profitable  aux  études. 

Vu  : Les  questions  adressées  par  Bastien  ; MM.  Arnold,  Balzac,  Bas- 
set, Coquelet,  J.  Dubouloz,  Francken,  Granier,  Grandin,  Guébin,  Relier, 
Lanternier,  J. -J.  Pillet,  J.-F.  Pillet,  Poseler,  Taravant,  Truphême, 
Ed.  Valton. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

DES  ENSEIGNEMENTS  ANNEXES  DANS  UNE  ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN 

1.  Programme  des  connaissances  d' Architectonique,  d' Anatomie 
Artistique,  cT Histoire  de  V Art  et  de  Perspective,  utiles  à don-- 
ner  dans  une  Ecole  spéciale  de  Dessin. 

IL  Pédagogie  de  ces  divers  enseignements . 


Rapporteur  : M.  Poseler  (Paris). 


244 


TITRE  VI 


TRf)ISlEME  SECTION 


I.  — ARCHITECTONIQUE  ET  HISTOIRE  DE  L’ART 

a.  Aperçus  généraux  sur  l’enseignement  de  ces 
diverses  matières. 

1.  Nécessilé  de  fixer  une  limite  h chacun  de  ces  enseigm'inents  H 
d’en  bien  déterminer  la  pédagogie,  en  se  basant  sur  la  catégori»* 
d’élèves  à laquelle  on  s’adresse. 

2.  L’Ecole  Spéciale  de  Dessin  recrute,  en  général,  des  élèves  jeuni's 
(quinze  ans  en  moyenne),  dont  l’instruction  est  primaire  et  a élé‘ 
sanctionnée  par  le  certificat  d’études  primaires.  Parle  cerlilicat  d'é- 
tudes supérieures  pour  quelques-uns. 

3.  Conviendra-t-il  de  donner  comme  professeurs  à ces  élèves  soit, 
quand  il  s’agit  (['Histoire  de  l'Art  ou  (Y Architectonique,  un  litléraleur 
fiabitué  à professer  un  cours  de  Faculté;  ou  quand  il  s’agit  A'Andto- 
rnie  ou  de  Perspective^  un  docteur,  ou  un  matliématicien  ? 

4.  Serait-i!  préférable  d’avoir  un  professeur  qui  prenne  l(‘s  élèv(‘s 
juste  au  point  où  ils  en  sont,  et  qui  sache  s’ajipuyer  constamment 
sur  des  connaissances  déjà  acquises  par  les  élèves,  pour  leur  tain* 
acquérir  les  connaissances  nouvelles  auxquelles  il  doit  les  iuilier  ? 

5.  Devra-t-on  sacrifier  Xintêrêt  général  qui  est  le  but  de  l'PicoIr 
Spéciale,  à V intérêt  partiôulier  qui  serait  celui  de  ([uelques  (dèvrs 
plus  forts  ou  mieux  doués  ? Devra-l-on,  au  contraii'c,  les  engager  à 
chercher  hors  de  l’Ecole  Spéciale  des  cours  (|ui  satisfassmil  foir^ 
besoins  ? 

h.  Réunion  des  deux  Enseignements. 

1.  — Tout  dictionnaire  définit  rarcliitectonique  : Part  de  eonstrnirr. 
Cette  définition  est-elle  suffisante  ? Ne  devrait-mi  pas  considéaM'r 
dans  rarcbitectonique  deux  parties  : 

[^  L’une  qui  prendrait  l’art  du  pays,  que  l’on  étudierait  depuis  scs 
origines,  le  suivrait  dans  ses  progrès  et  dans  ses  transformalions 
jusqu’à  la  décadence  ; qui  dégagerait  de  tous  les  nionuments  ainsi 
étudiés  te  principe  initial^  Vnnité  d'inspiration,  qui  a présidé  à leur 
création. 

2®  L’autre  qui  serait  la  partie  vraiment  scientifique  et  qui  étudie- 
rait les  organes  de  la  construction,  les  matériaux  employés  et,  par 
suite,  la  modification  apportée  dans  le  plan  des  édifices  des  divers 
pays,  suivant  les  matériaux  possibles  à trouver  dans  chacun  de  ces 
pays,  routillage  employé  (facile  à connaître  par  Fétude  des  arts 
industriels  dont  le  décor  reproduit  souvent  des  scènes  de  la  vie  jour- 
nalière, d’où  leur  utilité),  le  plan  adopté  dans  la  répartition  des 
monuments  sur  un  même  emplacement  : (acropoles,  forums,  etc.,  ) 
et  résultant  des  questions. 
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c)  PROGRAMME  D’ARCHITECTONIQUE  ET  D’HISTOIRE  DE  L’ART. 


Architectonique.  ‘Histoire  de  l’Art. 


l.  — ART 

I.  Principe  dominant  : idée  de  du- 
rée depuis  les  monuments 
les  plus  considérables  par 
leur  masse  (pyramides),  jus- 
qu’aux monuments  de  pein- 
ture et  sculpture  dont  le  réa- 
lisme doit  perpétuer  la  vie  du 
mort  ou  de  la  race. 

H.  Les  matériaux  employés.  — i 
Principe  de  la  construction, 
tendance  toujours  pyrami- 
dale. - Leurs  procédés  de 
construction. 

III.  Les  organes  de  rarchitecture 
égyptienne.  — Colonnes  et 
chapiteaux.  — Variété,  mais  | 
non  classification  par  or(irc5.  i 

II.  _ art 

I.  Principe  dominant  : le  symbo- 

lisnie.  — Le  culte  des  astres. 

II.  Matériaux  employés,  dilïérents 

de  ceux  de  1’  Egypte  et  n’as- 
surant qu’une  durée  relative.. 
Nécessité  de  remédier  à la 
solidité  par  une  exagération 
d’étendue.  — Jamais  de  co- 
lonnes. 

111.  Les  procédés  de  construction. 
— La  tour  carrée  à étages 
et  à rampes.  — L’emplace- 
ment de  l’édifice  sur  une 
terrasse  plane. 


EGYPTIEN 

I.  La  vallée  du  Nil  ; les  différents 
centres  de  civilisation  ; les 
monuments  qui  ont  subsisté. 

IL  Classification  des  monuments  : 
Les  tombeaux.  — Le  Temple. 
— Décoration. 

III.  La  sculpture.  — La  peinture. 
— ” Les  arts  industriels. 

I V.  J^es  motifs  traditionnels  et  ca- 
ractéristiques dans  la  déco- 
ration ; le  lotus,  Lurœus,  etc. 
— Le  sphynx. 


ASSYRIEN 

I.  Rappel  des  touilles  opérées  de 
notre  temps. 

H.  La  monarchie  assyrienne  et  la 
religion  assyrienne  : le  sym- 
bolisme astronomique. 

III.  Monuments:  le  palais  temple. 

IV.  La  sculpture.  — La  décoration  : 

motifs  pour  ainsi  dire  rituels  : 
taureaux  ailés,  globe  ailé, 
arbre  de  oie.  — Arts  indus- 
triels : la  brique  émaillée  re- 
produisant des  motifs  que 
l’on  retrouvera  dans  fart 
grec. 


III.  — ART  GREC 


I.  Les  appareils  cyclopéens  et  pé- 

lasgiques.  — Murs,  galeries, 
portes. 

II.  Constructions  des  trésors.  — 

Principe  du  monument  en 
rotonde  à voûte  conique. 


1.  Les  acropoles  cyclopéennes  et 
pélasgiques.  — Leur  empla- 
cement, leur  nom.  — Impor- 
tance de  leurs  mines. 

IL  Les  trésors.  Leur  destination. 
Leur  énumération. 
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Architectonique. 

III.  Théorie  des  temples  en  bois  et 

en  métal  de  l'époque  homé- 
rique. 

IV.  Les  appareils  de  Lépoque 

classique. 

V.  Les  ordres  d’architecture.  — 
Dégager  le  principe  d'har- 
monie et  de  proportion  de 
tout  l’art  grec.  — Disposition 
générale  du  temple. 

VI.  Les  deux  systèmes  de  classi- 
fication des  temples. 

VIL  Couverture.  — Éclairage.  — ■ 
Accessoires  de  la  construc- 
tion. 

VIII.  Technicpie  des  vases. 


Histoire  de  TArt. 

III.  Les  monuments  de  l’épocpie 

homérique.  — Palais.  — 
Sépultures.  — Temples. 

IV.  Epoque  classique  ; type  du 

temple  ; le  Panthéon. 

V.  Les  principaux  monuments 
d’ordre  dorique  , d'ordr<‘ 
ionique,  d'ordre  corinllnen. 

VI.  Décoration  ordinaire  des 
temples. 

VIL  L’Acropole  d’Athènes. 

Sculpture.  — Les  « Canons  ». 
Peinture. 

Arts  industriels. 


IV. — ART  ROMAIN 


I.  Première  application  de  la 
voûte  appareillée, en  Europe. 

IL  Architecture  romaine  : les  prin- 
cipes et  formes.  — Les  pro- 
cédés de  construction  et  les 
matériaux  employés.  — La 
transformation  des  éléments 
grecs  dans  l’architecture 
romaine  : 

III.  Principe  initial  de  l’architec' 
ture  romaine  : le  fast(>  et 
V utilité  dans  un  but  toujours 
civique  et  politique. 


I.  La  civilisation  et  Part  en  Étru- 

rie.  — A rchileci ure.  — Sculp- 
ture. — Peinture.  — Arts  i))- 
duslriels. 

II.  Les  monuments  romains  : tem- 

ples, théâtres,  thermes, aque- 
ducs , basiliques  , cirques, 
arcs  de  triomphe,  la  maison 
romaine,  les  tombeaux. 

III.  La  sépulture  romaine.  Le  por- 

trait. 

IV.  La  J*einlure  et  la  mosaïque. 

V.  La  décoration  d’après  les  mai- 
sons de  Pompéi. 

VL  Arts  industriels. 


V.  — L’ART  CHRETIEN  PRIMITIF,  OCCIDENTAL, 
ORIENTAL  OU  BYZANTIN. 


I.  Analogie  de  la  basilique  chré- 
tienne et  de  la  basilique 
païenne.  Ses  éléments. 

IL  Le  style  nouveau  des  monu- 
ments chrétiens.  — Carac- 
téristique de  Part  byzantin  : 
le  Dôme,  la  coupole  sur 
pendentifs,  architecture  de 
Sainte-Sophie. 

111.  Les  éléments  byzantins  dans 
l’architecture  occidentale. 


I.  Le  nouveau  culte  : l'^dans  les 
catacombes  ; "D  dans  les 
basiliques. 

IL  Byzance  et  Constantin. 

III.  Description  intérieure  et  exté- 

rieure. Historique  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople. 

IV.  Ornementation,  peintures  et 

mosaïques. 

V.  Influence  de  Part  byzantin  en 
Occident. 
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Architectonique.  Histoire  de  l’Art. 


VI.  — ART  ARABE. 


1.  Dégager  les  éléments  qui  cons- 
tituent l’architecture  arabe 
et  le  manque  d’unité  de  cet 
art.  La  voûte  à stalactites 
(seule  originalité). 


I.  Les  monuments  de  l’art  arabe  : 
l*"  en  ûsie  et  en  Egypte  ; 2""  en 
Espagne. 

II.  La  décoration  géométrique. 


VII.  — MOYEN  AGE  EN  OCCIDENT  (surtout  en  France). 

Période  romane. 


I.  Plan  et  éléments  de  l’église 
romane.  — Emprunts  au 
style  latin  et  éléments  ori- 
ginaux. 

IL  Technique  : la  voûte  en  pierre, 
le  contrefort,  le  plein  cintre. 

Période  gothique 

1.  Type  : la  cathédrale. 

IL  Technique  de  l’architecture  i 
ogivale  : la  voûte  d’arêtes, 
l’arc-boutant,  les  tours. 

III.  Les  périodes  du  style  ogival  et 
leurs  différences  architecto- 
niques. 


I.  Les  principales  églises 

romanes.  — Leur  situation 
et  leur  description. 

II.  L’ornementation  : caractère 

végétal,  faune  fantastique. 
— La  figure  humaine. 

III.  La  peinture. 

ou  ogivale. 

I.  Les  principales  cathédrales. 

IL  Les  monuments  civils  de  style 
ogival  : le  château-fort,  les 
demeures  féodales , les 
Hôtels  de  Ville,  les  abbayes. 

III.  La  sculpture  monumentale. 

IV.  Peinture  : le  vitrail  , la 

tapisserie. 

V.  Les  arts  industriels. 


Vlll.  — LES  TEMPS  MODERNES.' 


I.  La  Renaissance  (surtout  en 

France). 

II.  Introduction  d’éléments  nou- 
veaux dans  l’architecture 
ogivale  et  non  révolution 
subite.  — Retour  aux  élé- 
ments antiques. 

LE  XVII^ 

1.  L’architecture.  — Recherche 
de  grandeur,  de  somptuosité, 
de  pompe. 

II.  Ses  éléments  et  ses  transfor- 

mations. 

III.  Alliage  de  la  brique  et  de  la 

pierre  dans  certains  monu- 
ments (commencement  du 
XVIP  siècle.  — La  sculpture 
monumentale. 


I.  Les  châteaux  de  la  Renais- 
sance (région  de  la  Loire). 
— Les  églises. 

11.  'hd.  sculpture.  — Lestombeaux. 
— Les  écoles  de  Sens,  de 
Tours,  de  Fontainebleau. 

SIÈCLE. 

I.  Style  Louis  XIII  : continuation 

du  Louvre.  — Le  Luxem- 
bourg. 

II.  Ornementation  sculptée. 

III.  La  peinture. 
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TROISIEME  SECTION 


Architectonique.  Histoire  de  l’Art. 


LOUIS  XIV. 


I.  Type  : rarchiteclure  àniialms 
de  Vei^saüles , caractère  ; 
noblesse  et  symétrie. 

n.  Les  jardins. 

LE  xviir 

I.  L’architecture  passe  des  lignes 
rigides  aux  lignes  ondu- 
leuses, des  formes  raison- 
nées  aux  formes  évidées, 
déchiquetées,  tourmentées. 

IL  Décoration  architecturale  ; en 
dégager  le  même  caractère. 
— Ses  éléments  de  détail. 


I.  Description  de  Versailles. 

II.  Les  principaux  monuments 

construits  sous  Louis  XIV. 

III.  La  sculpture. 

IV.  La  peinture. 

SIÈCLE 

1.  Les  édifices  et  les  hôtels 
particuliers  sous  le  règne  de 
Louis  XV. 

IL  La  sculpture. 

III.  La  peinture-. 

IV.  Les  arts  industriels. 


LOUIS  XVI 


1.  Efforts  pour  retrouver  la  voie 
du  Beau  ; imitation  de 
l’architecture  antique. 


I.  l^es  édifices  de  cette  époque  : 
le  Panthéon. 

IL  La  décoration.  — Peintres 
sculpteurs. 


EPOQUE  CONTEMPORAINE 


La  révolution  romantique.  — Ses  causes,  ses  moyens,  ses  effets. 


d)  Pédagogie  du  Cours  d’Histoire  de  l’Art 
et  d’Architectonique. 

I.  — L’enseignement  de  rArcliitectoniqne  devra  être  très  précis; 
le  professeur  devra  exiger  de  l’élève  la  connaissance  des  termes 
exacts,  puisqu’il  s’agit  d une  chose  scientifique  et  non  d’une  cliose 
d’appréciation  personnelle.  — Usage  de  photographies  aussi  nom- 
breuses que  possible,  de  projections,  s'il  est  possible,  pour  les  en- 
sembles, de  modèles  muraux les  détails  ; de  croquis  explicatifs 
et  complémentaires,  an  tableau.  — ■ Promenades  aux  monuments 
dans  les  villes  qui  en  possèdent  on  an  musée  s’il  possède  des  mon- 
tages. — Nécessité  pour  le  professeur  de  toujours  faire  ressortir  de 
l’étude  des  principales  branches  de  l’Art  les  caractères  que  l’on 
trouve  dans  l’Architecture,  art  primordial. 

IL  — L’enseignement  de  LHistoire  de  l’Art  doit  comporter  aussi 
fieu  de  faits  et  de  dates  que  possible,  mais  doit  être  un  exposé  assez 
clair  pour  bien  classer  la  période  étudiée  dans  la  suite  des  temps. 
Faire  appel  aussi  souvent  que  possible  aux  monuments  (architec- 
ture, sculpture,  peinture)^  que  l’élève  peut  avoir  sous  les  yeux,  aux 
souvenirs  de  voyages,  etc.  Emploi  des  photographies.  — Usage 
d’une  carte  géographique. 
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IL  — PERSPECTIVE 

a)  Considérations  générales.  — On  s’est  depuis  longtemps 
entendu  sur  cette  question  , qui,  étant  d’ordre  purement  scientifique, 
laisse  moins  de  place  à la  discussion  que  renseignement  de  l’Arctii- 
tectonique  et  de  l’Histoire  de  l’Art,  par  exemple.  Cette  question  de 
renseignement  de  la  perspective  a d’ailleurs  été  traitée  maintes  fois 
avec  assez  d’autorité  pour  en  fixer  la  pédagogie. 

Il  n’y  a qu’une  réserve  à formuler  dans  le  cas  présent  : la  géné- 
ralitédes  élèves  d’écoles  spéciales  ont-ils  reçu  des  notions  suffisantes 
de  géométrie  élémentaire  et  de  géométrie  descriptive  pour  aborder 
avec  fruit  l’étude  de  la  perspective  ? 


(h)  PROGRAMME 


Leçon.  — Définitions.  — Le 
problème  de  la  perspective.  ~ Na- 
ture de  la  surface,  tableau  — Point 
de  vue.  - Plan  de  front.  Distance 
principale.  — Angle  optique.  — Li- 
mite du  cône  perspectif  — Trois 
sortes  de  perspectives  (1®  avec  plan 
et  élévation  ; 2®  avec  croquis  cotés  ; 
3°  à vue. 

2®  Leçon.  - Perspective  du  poinl 
et  de  la  droite  — Droite  de  front.  — 
jclielle  d’un  plan  de  front.  — Le 
Plan.  — Positions  diverses  du  plan 
par  rapport  au  tableau  ; définitions  ; 
géométral  et  ligne  de  terre  ; Plan 
d'horizon  et  ligne  d’horizon.  — Les 
droites  du  géométral  ; leurs  difïé- 
rentes  positions 

3®  Leçon.  — Notions  géométriques 
sur  la  perspective  du  point  et  de  la 
droite.  Perspective  du  géométral. 

— Méthode  générale.  — Points  de 
distance  réduite.  — Points  de  fuite 
et  de  distance  accidentels. 

4®  Leçon.  — Perspective  d’un  po- 
lygone régulier  posé  sur  un  plan 
horizontal  (Récapitulation  des  prin- 
cipes précédents) . — Amplification 
du  tableau 

O®  Leçon.  — Perspective  des  élé- 
vations — Echelle  des  hauteurs. 

— Applications. 

6®  Leçon  • Problèmes  divers  se 
résolvant  sans  le  secours  des  points 
principaux  P et  D. 


7®  Leçon.  — Problèmes  divers  sur 
les  directions  et  les  angles. 

8®  Leçon.  — Problèmes  sur  les 
longueurs. 

9®  Leçon  — Perspective  des  plans 
irréguliers.  — méthode  par  les  car- 
reaux 

10®  Leçon.  — Perspective  du  carré. 

11®  Leçon  - Relèvement  du  géo- 
mélral.  — Relèvement  de  front  d’un 
plan  fuyant.  --  Méthode  de  la  corde 
de  l’arc. 

12®  Leçon.  — Perspective  directe 
dans  l’espace.  — Droite.  — Trace  géo- 
métrale.  — Notions  relatives  à la 
ligne  droite  et  au  plan. 

13®  Leçon.  — Perspective  directe 
des  moulures  rectilignes.  — Appli- 
cations. 

14®  Leçon.  — Perspective  du  cercle. 
— Cas  particuliers.  — Perspectives 
de  plan  de  colonnes  cannelées. 

15®  Leçon.  — Perspective  directe 
des  moulures  circulaires.  — Archi- 
volte. — Applications. 

16®  Leçon.  — Perspective  directe 
des  surfaces  de  révolution. 

17®  Leçon.  — Ombres  en  perspec- 
tive. - Généralités.  — Méthodes  gé- 
nérales . 

18®  Leçon.  — Recherche  de  la  pers- 
pective du  soleil  et  du  flambeau. 

1 9®  L Eço  N . — Point.  — L i gn  e dr  o i te . 
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— Plan.  — Ombres  portées  (soleil, 
tlambeau). 

20*^  Leçon.  — Prismes.  — Ombres 
propres  et  ombres  portées.  — Ap- 
plicatioTis. 

21®  Leçon.  — Cylindres.  — Plans 
tangents.^ — Intersection  de  cylindres. 

— Ombres  propres  et  ombres  por- 
tées par  les  cylindres  sur  d’autres 
corps. 

22®  Leçon.  — Cônes.  — Généralités. 


— Ombres  propres  et  oml)res  poi- 
tées  des  cônes. 

23®  Lkçun.  — Applications  aux 
voûtes. 

24®  Leçon.  — Surfaces  de  révolu- 
tion. — Ombres  propres  et  ombres 
portées. 

25®  Leçon.  — liéllexion  dans  l’eau 
et  dans  les  miroirs. 

26®  Leçon.  — Perspective  inverse. 


fCy)  Pédagogie  — Serait-i!  bon  d'un  Hier  b*s  métbodesde  pm-specti  v(‘ 
et  de  leur  donner  cette  caractéristique  résumée  eu  ces  ti*ois  points  : 


1.  Mise  en  place  des  masses. 

2.  Alise  en  place  des  détails. 

3.  Exécution  faisant  image. 

L’enseignement  doit  être  collectif.  La  leçon  sera  faite  au  tableau, 
par  le  professeur  ; pour  la  comprébension  des  élèves,  il  s(‘rait  peut- 
être  bon,  (du  moins  jusqu’au  moment  où  ils  seront  assez  familiaris(‘s 
avec  les  opérations  de  la  perspective  pour  pouvoir  s('  passer  dt'  c(‘ 
secours),  que  le  professeur  fasse  pour  la  même  démonslraliou,  d'un 
côté  du  tableau,  les  tracés,  comme  si  on  les  elfectuait  dans  l’espace  ; 
et  de  l’autre  côté  le  tracé-épure.  — Les  élèves  devront,  ajirès  l’ex- 
plication,  exécuter  sur  un  cahier  de  croquis,  les  ligures  faites  an  la- 
bleau  par  le  professeur  ; après  quoi  celui-ci  passera  à une  autre 
démonstration.  — Le  professeur  cotera  à la  liu  de  cluujue  leçon  les 
exercices  faits  sur  le  cahier  de  croquis  et  en  recti liera  les  eriauirs 
afin  que  l’élève  n’aborde  pas  la  leçon  suivante  avec  des  lacunes. 

Entretenir  un  concours  permaiieut. 

Corriger  les  épures  au  tableau  à haute  voix,  et  d’une  manièi-e 
générale. 


lit.  — ANATOMIE. 
a)  Programme 


I.  — Anatomie  du  tronc 

1.  Ostéologie  Pt  arthrologip. 

1®  Orientation  du  squelette.  — Ao- 
menclature  anatomique. 

2®  Colonne  vertébrale. 

3®  Sternum  et  côtes. 

4®  Clavicule.  — Omoplate.  — Partie 
supérieure  de  l’humérus 

5®  Bassin.  — Partie  supérieure  du 
fémur. 


2.  Mgologîp. 

1®  Muscles  du  tronc  proprement  djt. 

^ 2®  Muscles  de  l’épaule  et  du  creux 
de  l’aisselle. 

3®  Aluscles  du  bassin. 

3.  Formes  extérieures  du  tronc. 

Etudes  : 1®  sur  l’écorcllé  ; 2“  sur  l’aca- 
démie (moulage)  ou  mieux,  sur 
le  modèle  vivant. 
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II. — Anatomie  des  membres  | 

I 

1.  Ostéologir,  ft  arihrologic. 

Bras.  . 

2“  Avanl-bras. 

5'^  Main. 

2.  Mgologw. 

1^  Muscles  du  bras. 

2“  Muscles  de  l’avant-bras. 

3'^  Muscles  de  la  main. 

3.  Formes  extérieures  du  membre 
supérieur. 

Mêmes  études  que  précédemment. 

1.  Ostéologie  et  arthrologie. 

1^"  Cuisse. 

2"^  Jambe. 

3‘^  Pied. 

2.  Mgologie. 

Muscles  de  la  cuisse. 

2'^  Muscles  de  la  jambe. 

3^"  Muscles  du  pied.  ‘ 


3.  Formes  extérieures  du  membre 
inférieur. 

Mêmes études  que  précédemment. 

III.  — Anatomie  du  cou 
et  de  la  tête. 

1.  Ostéologie  et  arthrologie. 

Partie  cervicale  de  la  colonne 
vertébrale. 

2"'  Clavicule.  — Omoplate. 

3^  La  face. 

Le  crâne. 

2.  Mgologie. 

l*"  Muscles  du  cou. 

2""  Muscles  de  la  face. 

3*^  Muscles  épicraniens. 

3.  Formes  extérieures  et  expressions. 
Mêmes  études  que  précédemment. 


h)  Pédagogie.  — Le  cours  sera  fait  par  le  professeur  ; pour 
V ostéologie  m.  ppésemce  du  squelette  et  d’os  isolés,  de  façon  à procédm* 
de  la  partie  au  tout  ; pour  la  myologie,  en  présence  de  l’écorché.  — 
Modèles  muraux  et  croquis  complémentaires  au  tableau. 

L’élève  aura  un  cahier  de  notes  et  un  cahier  de  croquis  que  le 
professeur  corrigera  et  rectifiera. 

Le  professeur  devrait  peut-être  se  rappeler  toujours  ce  principe 
qu’il  n’a  pas  devant  lui  des  élèves  en  .médecine,  mais  de  futurs 
artistes.  Donc,  nomenclature  aussi  succincte  que  possible,  mais 
étude  très  approfondie  des  formes  extérieures  qui  importent  surtout 
au  dessinateur. 

Après  l’étude  dv  chacun  des  groupes  d’os  et  de  muscles  compris 
dans  le  programme,  il  serait  peut-être  bon  de  consacrer  une  ou  deux 
séances  de  modèle  : l’une  pour  expliquer  aux  élèves  les  causes  des 
formes  observées  dans  diverses  positions  et  le  jeu  des  muscles  en 
action  ; l’autre  pour  l’interrogation  des  élèves  dans  les  mêmes 
conditions. 


DISCUSSION 


M.  de  Veslg  demande  que  la  sanction  soit  précédée  d’une  discussion  pour 
cliacune  des  parties. 

En  ce  qui  concerne  seulement  l’Architectonique  et  LHistoire  de  l’Art,  il 
déclare  que,  selon  lui,  les  professeurs  des  facultés  ne  sauraient  être  qua- 
litiés  pour  en  assumer  l’enseignement. 
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Des  artistes  lui  semblent  mieux  désignés  pour  cet  objet,  en  raison  de  ' 
leui- talent  de  dessinateur,  qui  leur  permet  d’exécuter  des  schémas  de  na- 
ture à faciliter  l’étude.  Les  professeurs  de  l’Université  doivent  être  chargés 
des  cours  d’Histoire  Générale,  et  les  professeurs  de  Dessin  des  cours 
d’Histoire  de  l’Art. 

M.  Cuijer  appuie  ce  que  vient  de  dire  M.  de  Vesly  ; il  fait  remarquer  (jne 
pour  l’enseignement  de  l’anatomie  on  se  trouve  dans  le  même  cas.  Il  si- 
gnale en  passant  l’emploi  du  mot  « docteur  » pour  <(  professeur  »,  il  pense 
qu’on  a voulu  désigner  par  ce  mot  un  médecin.  Toutefois  sans  vouloir  être 
exclusif,il  déclare  que  le  cours  d’Anatomie  plastique  demande  un  anatomiste. 

La  discussion  s’engage  alors  sur  l’énonciation  des  vœux  à formuler. 

M.  Cuyer  fait  remarquer  que  le  rapport  contient  des  textes  de  pro- 
grammes, et  que  celui  de  l’Anatomie  ne  lui  paraît  pas  des  meilleurs.  S(»n 
devoir  est  d’attirer  l’attention  des  Membres  de  la  section  sur  les  inconvé- 
nients que  présenterait  l’application  du  programme  annexé  au  rapport  d»* 
M.  Poseler. 

L’étude  de  l’ostéologie  et  celle  de  la  myologie  y sont  trop  confondues 
l’une  avec  l’autre  ; l’analyse  de  certaines  régions  telle  que  celle  des  os  de 
l’épaule,  revient  à deux  reprises  différentes.  Celle  de  la  colonne  vertébixilc 
se  trouve  scindée  ; l’application  des  études  anatomiques  aux  formes  exté- 
rieures n’est  pas  suffisamment  repartie  dans  le  cours  de  l’enseignement, 
etc.  Quant  à la  partie  pédagogique,  il  est  indiqué,  avec  raison,  que  *■  le 
professeur  devra  toujours  se  rappeler  qu'il  n’a  pas  devant  lui  des  élèves  eu 
médecine  mais  de  futurs  « artistes  ».  Mais  ce  qui  aurait  des  consé- 
quences fâcheuses  serait  d’appliquer  l’indication  qui  suit  : 

« Donner  une  nomenclature  aussi  succincte  que  possible.  » En  ellet,  tout 
en  ne  tenant  compte  que  des  parties  de  l’anatomie  dont  la  connaissance 
est  utile  aux  artistes,  il  est  absolument  indispensable  de  faire  de  celle-ci. 
non  une  étude  abrégée,  mais  au  contraire  une  étude  approfondie.  I.a  con- 
naissance des  formes  extérieures  ne  peut  s'acquérir  qu’à  cette  conditi<jn. 

M.  Cuyer  ajoute  qu’il  défend  ses  observations  avec  d’autant  plus  d'emer- 
gie  qu’elles  sont  basées  sur  la  manière  de  voir  et  d’enseigner  de  son  ('mi- 
nent maître,  M.  le  professeur  Mathias-Duval. 

Il  termine  en  disant  qu’il  eût  été  préférable  de  n’introduire  aucun  pi-(»- 
gramme,  afin  de  ne  pas  engager  la  responsabilité  du  Congrès  et  de  ne  pas 
ralentir  l’initiative. 

M.  le  Président  est  de  cet  avis. 

M.  Guébin  considère  ces  programmes  comme  des  éléments  d’information 
et  déclare  qu’il  s’opposerait  énergiquement  à les  imposer  au  Congrès. 

M.  Arnold  propose  d’ajourner  la  suite  de  cette  discussion  jusqu’à  la  lin 
des  séances  alors  que,  les  questions  d’ensemble  étant  résolues,  on  pourra 
s’occuper  des  détails. 

M.  Cuyer,  sur  la  proposition  du  Bureau  de  la  3®  section,  accepte  de  mo- 
difier dans  le  sens  qu’il  a précédemment  indiqué  le  programme  d'ana- 
tomie annexé  au  rapport  de  M.  Poseler,  mais  simplement  en  vue  de  ce  qui 
devra  être  imprimé  dans  le  rapport  général  et  sans  aucune  idée  de  l'im- 
poser. 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  vœu  suivant  : 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  pour  toutes  les  connaissances  cP Ar- 
chitectonique, (rA  notomie  plastique,  cF Histoire  de  V Art,  de  Perspec- 


ENSEIGNEMENT  SPECIAL 


25H 


tive  etc.  il  soit  fixé  une  limite  à chacun  de  ces  enseignements,  et 
quon  en  détermine  la  pédagogie  : 

En  sehasant  sur  la  catégorie d' élèves  àlaquelle  ou  s'adresse. 

En  tenant  compte  des  conncdssances  acquises  par  ces  élèves. 

Avant  de  voter,  M.  Cuyer  fait  remarquer  qu’en  ce  qui  concerne  la  2^"  par- 
tie du  vœu,  il  est  d’avis  de  ne  tenir  aucun  compte  des  quelques  notions  élé- 
mentaires d’anatomie  que  l’élève  qui  débute  a pu  précédemment  acquérir, 
éléments  qui  d’ailleurs  ne  sont  jamais  d’une  valeur  égale  pour  tous  les  étu- 
diants artistes. 

Aucune  observation  n’étant  faite,  le  vœu  est  adopté. 

i\oTA.  — Ce  vœu  a été  ratiüé  en  séance  plénière. 

M.  Cuyer  dépose  sur  le  bureau  la  note  ci-après  qu’il  a rédigée 
sur  X Enseigneihent  de  V Anatomie  Plastique. 

De  l’Enseignement  de  l’Anatomie  Plastique 

PAR  M.  Edouard  Cuykr 

Le  Congrès  international  de  l’Enseignement  du  Dessin,  ayant  ma- 
nifesté le  désir  de  donner,  dans  les  annexes  des  rapports  ({u’il  a étu- 
diés, des  programmes  relatifs  aux  sciences  qui  doivent  être  ensei- 
gnées aux  étudiants  artistes,  nous  a demandé  de  lui  fournir  celui  qui 
est  spécial  à l’Enseignement  de  l’Anatomie  Plastique. 

C’est  avec  empressement  que  nous  avons  accepté,  et  c’est  de  ce 
progamme  que  nous  allons  aborder  l’indication. 

Alais,  auparavant,  qu’il  nous  soit  permis  de  déclarer  qu'il  n'a  ja- 
mais été  dans  notre  pensée  de  le  proposer  d’une  manière  exclusive  ; 
que  chacun  est,  bien  entendu,  libre  de  le  suivre  ou  de  s'en  écarter  ; 
et  qu’il  ne  prend  place  ici  qu’à  titre  de  simple  document. 

Nous  avons  cependant  la  conviction  que  le  présent  •programme 
pourrait  et  devrait  meme  être  préféré  à tout  autre.  Telle  sera  très 
certainement  l’opinion  générale,  lorsque  nous  aurons  ajouté  qu’il 
est  basé  sur  celui  que  notre  éminent  maître,  M.  le  professeur  Mathias- 
Duval,  a lui-même  fixé.  C’est  assez  dire  quelle  est  à tous  égards  sa 
valeur,  et,  plus  particulièrement,  quelles  qualités  le  caractérisent  au 
point  de  vue  de  l’enseignement.  11  nous  semble  superflu  d’énumérer 
ici  les  avantages  qu’il  présente;  ils  ressortiront  tout  naturellement  de 
l’exposé  que  nous  en  faisons  ci-après. 

PROGRAMME 

1.  — Définition  de  l’Anatomie  Plastique.  Objet  et  nlilité  de  son  étude.  — 
Plan  de  son  enseignement.  Division  du  cours  : ostéologie  et  arthrologie  ; 
proportions  ; myologiè  ; anatomie  comparée  ; tonnes  extérieures,  dont  l’é- 
tude est  répartie  dans  les  différentes  parties  du  cours,  à chaque  instant 
pour  ainsi  dire  ; parties  extérieures  des  appareils  de  la  vision,  de  l’olfac- 
tion, de  l’audition  ; expressions  de  la  physionomie  ; veines  superticielles  ; 
station  et  locomotion  chez  fhomme  et  chez  les  quadrupèdes,  et,  plus  par- 
ticulièrement, allures  du  cheval. 
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IL  — GéiiéraliLés  sur  l'ostéologie  et  l’artlirologie . - - Colonne  vertélirale. 
sternum,  côtes,  cartilages  costaux.  — Ensemble  du  thorax. 

III.  — Clavicule,  omoplate,  extrémité  supérieure  de  riiumerus.  — Arti- 
culations sterno-claviculaire,  acromio-claviculaire,  scapulo-humérale. 

IV.  — Humérus,  extrémités  supérieures  des  os  de  ravant-bras.  — Ar-  ! 
ticulation  du  coude. 

V.  — Os  de  Tavant-bras.  — Carpes  et  bases  des  métacar|)iens.  — Arti- 
culations radio-cubitales  supérieure  et  inférieure,  radio-carpienne,  médio- 
carpienne,  carpo-métacarpiennes. 

\l.  — Métacarpiens, phalanges.  — Articulations  métacar[)o-phalangiennes 
et  interphalangiennes. 

VII.  — Proportions  des  membres  supérieures  ; indice  brachial. 

VIII.  — bassin,  extrémité  supérieure  du  fémur.  — Articulation  coxo-fé- 
morale.  — Rapport  de  largeur  des  hanches  et  des  épaules  ; forme  dt*s 
hanches  chez  lliomme  et  chez  la  femme. 

IX.  — Fémur,  rotule,  extrémités  supérieures  des  os  de  la  Jambe.  — Arti- 
culation du  genou. 

X.  ■ — Os  de  la  jambe.  — Malléoles;  leurs  diflérences  de  niveau, de  forimrs, 
de  situation  par  rapport  à un  plan  transversal  et  vertical. 

XL  — Importance  de  Létude  du  squelette  du  pied  au  jioint  de  vue  des 
formes  extérieures.  — Tarse,  métatarsiens,  phalanges.  — Articulations  du 
pied  avec  la  jambe,  des  os  du  tarse  entre  eux,  métatarso-phalangiennes  et 
i n t e r-p  h al  an  g i e n n e s . 

XII.  — Proportions  des  membres  inférieurs. 

XIII.  — Squelette  de  la  tête.  Sa  division  en  crêine  et  face. 

XIAL  — Os  du  crâne.  — Forme  générale  du  crâne  ; sutures:  indic»'  cé- 
phalique; caractères  othniques  ; déformations. 

XV.  — Squelette  de  la  face.  — Cavités  orbitaires  et  nasale  ; os  de  la  face 
dents  ; articulation  temporo-maxillaire.  — Angle  facial  de  Cmnppv. 

XVI.  — Proportions  de  l’homme  et  des  quadrupèdes,  particulièrement 
du  cheval. 

XVII.  — Généralités  sur  la  myologie.  — Muscles  delà  face  antérieure, 
de  la  face  postérieure  et  des  faces  latérales  du  tronc. 

XVIII.  — Muscles  de  l’épaule.  — Muscles  du  bras.  — Creux  de  l’aisselle. 

XIX.  — Muscles  de  l’avant-bras.  — Leur  disposition  dans  la  supination 
et  dans  la  pronation.  — Modelés  du  poignet. 

XX.  — Muscles  de  la  main. 

XXL  — Muscles  du  bassin. 

XXII.  — Muscles  de  la  cuisse. 

XXIII.  — Muscles  de  la  jambe. 

XXIV.  — Muscles  du  pied. 

XXV.  — Muscles  du  cou.  — Os  hyoïde  et  larynx.  — Détails  de  la  sur- 
face de  section  du  cou. 

XXVI.  — Globe  de  l’œil,  paupières,  soucils,  appareil  lacrymal.  — Carti- 
lages du  nez.  — Pavillon  de  l’oreille. 

XXVII.  — Muscles  de  la  face  : P Muscles  masticateurs;  2^"  Muscles 
peaussiers. 
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XX  Vlü.  — Généralités  sur  les  expressions  déterminées  par  la  contrac- 
tion des  muscles  faciaux.  — Historique  de  cette  question.  — Etude  des  ex- 
pressions de  la  physionomie. 

XXIX.  — Veines  superficielles. 

XXX.  — Station  et  locomotion  chez  l’homme  et  chez  les  quadrupèdes. 
— Allures  du  cheval. 


F.  — CINQUIÈME  QUESTION 

La  5^"  Question  était  ainsi  posée  : 

Considérant:  1^  Qu’il  importe  que  tous  les  ouvriers  du  bâtiment  sachent  . 
lire  les  plans  des  édifices  à la  construction  desquels  il  concourent  ; 

2"^  Qu’ils  doivent  connaître  en  partie  les  spécialités  de  leurs  collègues  afin 
de  pouvoir  faire  concorder  leurs  travaux  ; 

.5^  Qu’il  importe  que  les  ouvriers  mécaniciens  possèdent  sur  leurs  profes- 
sions des  notions  théoriques  que  le.  travail  trop  spécialisé  de  l’atelier  ne  leur 
permettra  jamais  d’acquérir  ; 

4"  Qu’ils  doivent  savoir  lire  un  Dessin  et  que  la  tendance  des  bureaux 
d’études  est  de  leur  fournir  surtout  des  Dessins  cotés  ; 

5°  Que  les  formes  mécaniques  sont  une  conséquence  non  seulement  de  la 
fonction  que  l’organe  doit  remplir,  mais  encore  des  efforts  qu’il  doit  suppor- 
ter et  des  conséquences  de  sa  réalisation  matérielle  (modelage,  moulage,  cou- 
lage, ajustage,  etc.  ) 

6°  Qu’il  est  désirable  qu’un  bon  ouvrier  soit  mis  à même  de  composer  et 
de  calculer  les  organes  de  machines  qu’on  lui  demanderait  ou  qu’il  inventerait. 

Considérant  en  outre  : Qu’il  apparaît  que  pour  les  artisans  renseignement 
par  le  croquis  coté  doit  l’emporter  sur  celui  par  les  dessins  au  net,  ponr  les 
raisons  suivantes  : 

a)  Les  croquis  apprennent  aux  ouvriers  à tenir  des  carnets  d’attachement  : 

b)  Ils  ne  nécessitent  pas  l’emploi  d’instruments  qui,  pour  être  de  bonne 
qualité,  sont  coûteux  ; 

c)  Ils  permettent  grâce  à leur  rapidité  d’exécution,  d’aborder  en  peu.  de 
temps  beaucoup  dn  sujets  d’étude  : 

d)  Ils  sont  plus  faciles  à exécuter  que  des  dessins  au  net,  par  des  ouvriers 
dont  le  travail  journalier  alourdit  la  main. 

Vu  : Les  questions  posées  par  MM.,  Arnold,  Balzac,  Basset,  Coquelet,  Debain, 
Francken,  Granier,  Guébin,  Keller,  Lanternier,  J. -F.  Pillet,  J. -J.  Pillet. 

On  met  à l’étude  la  question  suivante  : 

ENSEIGNEMENT  DE  LA  CONSTRUCTION  DANS  LES  ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  DESSIN 

Eléments  de  construction  à enseigner  aux  élèves  don!  les  professions  se 
rapportent. 

1*^  Aux  industries  du  bâtiment  ; 

2"  Aux  industries  mécaniques  ; 

3^  Aux  industries  d'' art  . 

M'.  le  Président  fait  remarquer  que  cette  question  a été  divisée  en 
trois  parties  et  fait  Fobjet  de  li*ois  rapports. 
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I.  — LA  CONSTRUCTION  APPLIQUÉE  AUX  INDUSTRIES 

DU  BATIMENT 


Rapporteur  : M.  Arnold  (l‘aris). 


Les  élèves  que  cette  question  intéresse  sont  les  élèves  d(‘s  cours 
de  Dessin  dans  les  coles  spéciales  dites  « Cours  d'adultes  ». 

Ces  élèves  sont,  pour  la  très  grande  majorité,  des  ouvriers,  d(‘s 
employés,  des  commis,  professant  les  industries  du  batiment,  (b*  la 
mécanique,  ou  d’art;  ils  doivent  utilement  posséder  les  notions  en- 
seignées dans  la  4®  division. 

Le  premier  exercice  à leur  donner,  c'est  la  reproduction  d'ob  jels  (b* 
leur  propre  industrie,  soit  dessin  à vue  ou  perspectif,  dessin  g('om(‘- 
trique  à main  levée  d’après  modèle  ou  croquis  au  tableau  d(‘  la 
main  du  maître  ; puis  les  notions  de  géométrie  appliqué!',  plam*  (d 
dans  l’espace,  puis  des  notions  de  géométrie  descriptive  apiibupuM'  «'l 
enfin  des  épures. 

Le  croquis  coté  et  le  dessin  au  net  du  croquis,  suivi  des  reclu'rclies 
des  solutions  soulevées  par  le  croquis  coté:  projections  sur  divei's 
plans,  résolution  des  intersections  et  des  surfaces,  développement  des 
lignes  d’intersection  et  des  surfaces  qu'elles  limilent,  eu  un  mot. 
toutes  les  applications  géométriques,  tel  est  le  programme  des  pre- 
miers enseignements  qui  permettront  aux  élèves  d’ètre  préparés  pour 
l’exécution  sur  la  matière  des  imitations  ou  conceptions  procurées 
par  le  dessin  et  l’épure,  comme  aussi  de  lire  et  comprendre  les  plans 
des  édifices,  des  machines  ou  des  objets  d’art  dont  Lexéculion  leur 
sera  confiée. 

Disons  un  mot  des  considérants  qui  précèdent  la  question. 

Les  croquis  cotés  occupent  une  place  importante  dans  rensi'igne- 
ment  : 

[a)  Ils  apprennent  aux  ouvriers  à tenir  des  carnets  d'attacbemenl. 

[b)  Ils  permettent,  grâce  à leur  rapidité  d'exécution,  d'aborder  en 
jieu  de  temps  beaucoup  de  sujets  d’études. 

[c)  Ils  ne  nécessitent  pas  l’emploi  d'instruments  qui  pour  être  de 
bonne  qualité  sont  coûteux. 

[d)  Ils  sont  plus  faciles  à exécuter  que  des  dessins  au  net  par  des 
ouvriers  dont  le  travail  journalier  alourdit  la  main. 

Cette  dernière  considération  ((^/)  peut  s’appliquer  aussi  bien  au 
croquis  qu’au  dessin  au  net  ou  à récriture,  et  il  est  vrai  de  dire  que 
certains  ouvriers  de  force  ont  néanmoins  une  belle  écriture,  ce  qu  'on 
appelle  même  « une  belle  main  ». 
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Nous  avons  domio  ces  divers  considérants  parc(i  que,  dans  le.nr 
ensemble,  ils  abrègent  ce  rapport.  Ils  ne  peuvent^  toutefois,  en  ce  qui 
concerne  le  bâtiment,  faire  conclure  contre  l’exercice  de  la  mise  an 
net. 

Examinons-les  à ce  point  de  vue  : 

1°  A)  Les  carnets  d’attachement  ne  suffisent  pas  ; ils  doivent  souvent 
être  mis  au  net  avec  précision. 

2°  B)  Le  croquis  coté  est  souvent  le  préliminaire  à la  mise  au  net,  né- 
cessaire pour  l’exécution  ; la  quantité  de  sujets  d’étude  est  inté- 
ressante, mais  elle  n’est  pratique  qu’en  vue  de  l’exécution. 

3°  G)  La  perfection  des  instruments  n’est  pas  indispensable  pour  at- 
teindre ce  but,  un  compas  s’ouvrant  avec  régularité  suffit  ; les 
élèves  se  servent  souvent  de  la  plume  pour  tirer  des  lignes  avec 
autant  d’habileté  qu’en  possédaient  les  anciens  avant  l’invention 
du  tire-ligne  relativement  récente  ; et,  enfin,  la  fabrication  indus- 
trielle a résolu  à un  degré  satisfaisant  le  problème  de  la  qualité  suf- 
fisante, alliée  au  bon  marché. 

Appliquons  ces  réflexions  aux  industries  dn  bâtiment  pour  en 
connaître  la  portée. 

Le  Tailleur  de  pierre  exécute  d’après  les  panneaux  de  l’Appa- 
reilleur  lequel  dessine,  par  ses  calepins,  les  panneaux  des  di- 
verses faces  du  bloc  de  pierre  susceptible  de  contenir  la  forme  défini- 
tive de  ta  mise  en  œuvre.  Ces  panneaux  doivent  être  rigoureusement 
exacts,  pour  être  appliqué  sur  les  surfaces  ; si  rappareilleur  ne  four- 
nissait que  des  croquis  cotés,  ce  serait  le  tailleur  de  la  pierre  qui 
aurait  à y suppléer  par  les  tracés  géométriques  sur  la  pierre,  chances 
d’erreur  en  présence  d’un  bloc  qui  doit  fournir  des  claveaux,  des 
coussinets,  des  consoles,  colonnes,  chapiteaux,  entablements,  etc  , etc. 

Le  Ravaleur,  eu  présence  d’un  appareil  bien  fait,  d’un  épanne- 
lage  .approché,  déduit  géométriquement  les  formes  si  variées  qui 
transforment  la  matière  : cylindres  des  balcons  ou  encorbellements, 
intersections  des  voussures,  surfaces  de  révolution  ou  surfaces 
gauches  réglées  ; il  applique  la  géométrie  descriptive,  soit  par  des 
méthodes  empiriques  soit  par  la  science  elle-même,  dont  certains 
d’entre  eux  connaissent  les  principes;  ils  voient  dans  l’espace,  ils  se 
servent  de  plans  auxiliaires,  ou  d’éléments  de  plans  ; ils  interprètent 
les  détails  qui  leur  sont  fournis,  et,  pour  bien  faire,  il  leur  est  indis- 
pensable d’avoir  exécuté  non  seulement  des  croquis  cotés,  mais  aussi 
des  épures  au  net. 

lisse  servent, pour  les  tracés  sur  le  tas,  de  compas  à pointes  sèches, 
à crayon  ; de  pointes,  de  crayons  ou  de  lignes  battues  ; c’est  de  le 
mise  au  net  dans  toute  son  acception. 

Le  Charpentier  ! Son  œaivre  est  la  géométrie  descriptive  en 
action.  L’Ecole  du  trait,  enseignement  empirique  avant  les  traités 
scientifiques  de  Monge,  n’est  qu’une  section  d’épures  de  géonndrin 
descriptive  appliquée. 
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Avec  les  iiolioiis  de  la  ligne  droile  el  du  pian,  (*l  par  la  nudliodr 
des  projeclioiis,  le  cliarpentier  abrège  sou  haivail.  el  le  Gâcheur, 
celui  qui  irace  les  épures  grandeur  d’exéciiliou  siii*  l’aiiM'  d(‘s  cliaii- 
liers,  fournit  h l'ouvrier  qui  taillera  la  matière,  Ions  h's  (dénuniU 
voulus  pour  transformer  les  pièces  de  liois  eu  clîarpindes  di-oilcs  ou 
courbes,  et  pour  exécuter  les  aréliers,  les  arbalétriers,  les  poinçons, 
etc.,  avec  leurs  assemblages. 

L’Ecole  du  trait  n’est  qu’une  perpétuelle  étndi'  d(‘  mise  an  nel. 
aussi  indispensable;  au  cliarpentier  que  la  doloire  el  le  cist'au. 

Ces  exemples  s’étendent  de  meme  au  Zingueur  qui  d(‘conp(‘  le 
métal,  au  Ferblantier  qui  développe  les  surfaces  giamudriiinennud 
pour  les  assembler  et  leur  donner  les  formes  de  solidi's,  nsib*s  dans 
l’industrie  ménagère  comme  dans  le  bàlimenl.;  an  Repousseur- 
Tourneur  en  métal  qui  engendre  les  surfaces  de  révolu  lion. 

Le  Maçon  aussi  exécute  les  surfaces  plam‘s  suivant  iiiu'  nudluMle 
qui  est  la  délinition  même  de  la  gi'nération  du  plan  ; p('ul-éli-(>  l(> 
fait-il  sans  s'en  douter,  comme  ^l.  Jourdain  faisait  d«‘  la  prose,  l'I 
peut-être  il  s’extasierait  comme  lui,  si  on  lui  faisail  com[)reii(lr(‘  ; 
et  le  sachant,  il  n'en  agirait  que  mieux. 

Le  Menuisier  trace  les  lambris  d'assemblages  : l'Ébéniste 
exécute  souvent  à lui  seul  des  meubles  entiei  s oii  l(‘s  formes  di\  erse-- 
s'assemblent  avec  précision  : il  y inlrodnil  la  mai“quelerie  doid  les 
combinaisons  géométriques  varient  à Liulini.  Ou  le  voit,  bms 
appliquent  le  dessin  mis  au  net.  Cette  émunération  sei-ait  incomplèle 
si  nous  n’invoquions  les  travaux  des  j(*unes  lilb's  el  lêmmes  adulb's  : 
les  entrelacs,  les  motifs  décoratifs  sur  le  bois,  sur  le  verre,  la  l'aience 
tracés  par  le  dessin,  la  peinture  ou  les  émaux  poui‘  lesipiels  elle-^ 
ont  de  si  merveilleuses  aptitudes.  Ces  cilalions  nous  paraissait  êire 
la  réponse  à la  question  posée. 

11  reste  à conclure,  et  la  chose  est  aisée,  à l'importance  d<‘  l'ensio’- 
gnement  du  dessin  appliqué  à toutes  les  indusiries  du  bàlimenl  : 
le  croquis,  indispensable  pour  s'enriebir  de  documenls,  el  la  misi*  au 
net  au  moyen  dn  croquis  coté  pour  l'appiication  de  ces  exi'rcices  aux 
diverses  industries  du  bàtimenl. 

Tel  est  l’objet  du  vum  que  nous  présenlons  au  Congrès  en  ces 
lermes  : 

« Le  Congrès  interiK/tional  de  V Enselgiieineiit  dn  dessin  émet 
« le  V(i‘u  : 

« Que  dans  les  cours  dLidultes  renseignement  du  dessin  s'ap- 
« plique  aux  spécialités  des  indusiries  du  bâtiment,  dès  que 
((  les  élèves  auront  acquis  les  notions  suffisantes  pour  exé- 
« cuter  des  crocpds  cotés  et  des  épures  de  mise  au  net.  » 


DISCUSSION 

J/,  de  Lc.s///  soulève  une  objection  relative  à Tune  des  énonciations  qui 
lui  paraît  incomplète  : Il  veut  parler  des  carnets  d'attachement  que  le  rap- 
porteur présente  comme  insuffisants  et  devant  être  remis  au  net.  Les  car- 
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nets  (raltaclicinent,  dit-il,  sont  an  contraire,  le  seul  élément  capable  de 
permettre  le  contrôle  des  matériaux,  mis  en  œuvre,  et  de  la  main  d'œuvre 
qui  les  a employés;  il  faudrait  donc  bien  se  garder  d’altérer  cette  consta- 
tation matérielle  dont  l’importance  est  si  grande. 

M.  Arnold  répond  qu’en  elïet  le  carnet  d’attachement  ne  doit  pas  être 
moditié,  mais  qu’il  ne  constitue  qu’un  élément  d’information  insuffisant 
puisqu’on  ne  peut  indiquer  que  par  une  mise  au  net  à l’échelle  tous  les 
renseignements  indispensables. 

Le  carnet  d’attachement  est  assimilable  aux  croquis  faits  d’après  les 
objets  eux-mêmes.  Et  pour  que  l’attachement  ait  toute  sa  valeur  il  doit 
être  mis  au  net  tout  en  respectant  le  croquis  avec  le  plus  grand  soin. 

M.  Arnold,  en  constatant  son  accord  entre  lui  et  M.  de  Yesly,  propose  de 
modifier  sa  rédaction  comme  il  suit  : 

U Les  carnets  d’attachement  ne  suffisent  pas,  ils  doivent  être  suivis  d’une 
mise  au  net  etc.  etc.  ». 

Sous  le  bénéfice  de  cette  modification  l’assemblée  adopte  à funanimité 
le  vœu  suivant. 

Le  Congres  international  de  l’enseignement  du  dessin  émet  le  vœu  suivant: 

1'“'’  Vœu.  — Que  dans  les  coin's  d'adultes  V eiiseigiienieiit  du  dessin 
s applique  aux  spécialités  des  industries  du  bâtiment,  dès  que  les 
élèves  auront  acquis  les  notions  suffisantes  pour  exécuter  des  croquis 
cotés  et  des  épures  de  mise  au  net. 

Nota.  — ix  premier  vœu  a été  rai i lié  en  séance  plénière. 

M.  le  présideiil  met  ensnile  à réinde  la  deuxième  partie  de  la 
seconde  question. 

11.  — LA  CONSTRUCTION 
APPLIQUÉE  AUX  INDUSTRIES  MECANIQUES. 


Happorteur  : M.  Paul  Astaix  (Paris). 


PREMIÈRE  PARTIE 

Les  rensidgnements  parvenus  à la  Commission  d’organisation  du 
Congrès  ne  sont,  ni  assez  nombreux,  ni  assez  complets,  surtout  en 
(œ  qui  concerne  les  pays  étrangers,  pour  qu’on  puisse  en  tirer  des 
déductions  certaines.  Il  semble  en  résulter,  néanmoins,  que  la  néces- 
sité d’introduire  l’enseignement  de  la  Construction  mécanique  dans 
les  Ecoles  spéciales  de  Dessin  est  reconnue  d’une  manière  à peu  près 
unanime. 

A l’heure  acluelle,  cet  enseignement,  dans  la  plupart  des  cas, 
paraît  être  donné  individuellement  sous  forme  de  notions  dont  le 
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choix  es!  du,  bien  soiivent,  an  hasard  des  (‘X|)r!e<ili(ms  pros 
parletravail  des  élèves.  Le  défaut  d’nn  tel  enstéfiiiemenl  csl  iior- 
ner  le  champ  des  matières  enseignées,  el  il  yaiirail  d(‘ grands  îvaii- 
tages  à attendre  de  son  amélioration  el  de  sa  ti-ansformalioii. 

L’enseignement  de  la  (ionstriiction,  sons  fonm'  (h‘  Om  (ms  ordonmM's 
et  suivies,  estime  exception  pour  les  .^coles  sp(‘ciul(‘s  de  ll(‘sstn  : on 
ne  le  trouve  pratiqué  que  dans  des  cas  assez  rai*('s  el  l)ien  sonveril  — 
le  fait  est  à noler — dansles  Ecoles  dont  la  formalion  est  dm'  à l'ini- 
tiative privée  de  sociétés  industrielles  ou  encore  dans  de<  licoh*-  (|ni 
ont  des  attaches  directes  avec  l’industrie. 

Ce  n’est  pas,  cependant,  que  cet  enseignemeni  g(éi(‘i‘al  (d  ortî-mm* 
soit  tenu  comme  inutile  ; bien  an  contraire,  car  noinlnx'  (h*  profe.-^.m  rs 
le  reconnaissent  comme  nécessaire;  mais  son  développennmt  réa  pas 
été  favorisé  jusqu’ici. 

L’extension  de  cet  enseignement  théorique,  ordonné  (d  niélhodi({in‘. 
s’est  trouvé  gêné  par  des  obstacles  que  la  discussion  pnhli(|ue  nudira 
fort  probablement  en  évidence.  Il  nous  appartient  cependant  ddm 
signaler  deux  sur  lesquels  l’attention  a été  appelée  par  les  communi- 
cations qui  nous  ont  été  faites  : 

En  premier  lien,  on  a dit  qu’un  enseignemejil  de  c*dt(‘  nainn*  ne 
peut  être  donné  avec  fruit  que  dans  des  Ecoles  oii  la  fiaMjnetjtatinn 
des  élèves  est  régulière,  et  ce  n’est  pas  le  cas  de  la  gémiradib*  d(‘s 
Cours  de  Dessin. 

A cette  objection,  formulée  par  quelques  esprits  pessiniistes,  on 
peut  répondre  que  la  fréquentation  des  Ecoles  de  Dessin  est  pré'dsi'- 
ment  irrégulière  parce  que  renseignement  n’y  est  pas  de  caj-acdèiM* 
bien  continu.  11  est  bien  évident  que  l’élève  est  trop  facitenieiit  emdiii 
à céder  à la  tentation  qui  l’éloignera  du  cours,  s'il  sail  qu’eu  nmt.j-aid 
à l’école  après  une  absence,  il  pourra  reprendre  son  travail  au  pninl 
où  il  l’a  laissé,  sans  autre  inconvénient  qu'une  perte  de  temps.  Il 
n’en  serait  pas  de  même  si  cette  absence  devait  lui  faire  pei'drv  une 
leçon  qui  ne  serait  pas  répétée  et  sur  laquelle  il  S(‘rait  contr  drdde 
se  renseigner,  péniblement,  pour  pouvoir  suivre  utilement  fa  'eeun 
suivante. 

A un  autre  point  de  vue,  la  fréquentation  pouri-ait  êt{>‘  nRulnr 
plus  régulière  par  un  rapprochement  de  l’Ecole  <d  de  rindu-lTi**. 
Si  les  chefs  de  maisons,  an  lieu  de  rester  (drangers  à t'Ecoip  d(‘ 
Dessin,  dont  ils  ignoi*ent  quelquefois  même  rtvxislema'.  p*-an;!i(ml 
être  intéressés  d’une  manière  quelconque  à ce  ([ui  s'y  ds  m* 

manqueraient  certainement  pas  d’engager  leurs  ouvriers  à uru‘  plii> 
grande  assiduité,  et  leur  intluence  serait  sûrement  eflicacv 

Le  deuxième  obstacle  qui  nous  a été  signalé,  comnu'  s'o|‘pr»saut  à 
l’extension  d’un  enseignement  suivi  de  la  Gonstructiou  mécaniqiK*. 
provient  du  corps  enseignant  lui-même,  qui  n’a  peut-être  |>as  touh's 
les  aptitudes  nécessaires  pour  donner  cet  enseigiaum'ut.  Il  en  \‘ô- 
sulte  que,  par  conscience  professionnelle,  beaucoup  de  jtroîvsseurs 
hésitent  et  la  plupart  du  temps  préfèrent  s’en  tenir  à l'eust  iî^neîn^ud 
général  du  Dessin  |)roprement  dit,  plutôt  que  de  s’engager  dans  une 
voie  ponr  laquelle  ils  n’ont  pas  été  spécialement  préparés. 


ENSEIGNEMENT  SPECIAL 


201 


Noiiiis  nous  1 mil \'()!is  ici  on  jirosonce  (1*11110  question  cnpilalr,  cello 
(In  rorniirnu'iii  (!(‘s  jirofossoni's.  sera  oxainino(‘  pins  à fond 

d’aniro  pnrl  : mais,  au  point  do  vue  parliciilioi*  qui  nous  occupe, 
nous  pouN'ons  signaler  au  Congrès  la  nocossito,  pour  ies  Ecoles 
spéciali's  ou  tout  au  moins  pour  leurs  divisions  d’application,  d’avoir 
nu  porsoniud  enseignant  possédant  des  connaissances  protéssion- 
noll("s,  correspondant  au  milieu  dans  lequel  se  donne  renseignement 
et  on  rapport  avec  les  professions  des  éloves  qui  suivent  les  leçons. 

11  serait  ovidomment  fort  intéressant  que  le  meme  professeur  pût  h 
la  fois  (msoignor  le  dessin  proprement  dit.  et  donner  les  leçons  théo- 
riques spéciales  dont  nous  parlons  ; cependant, 'les  connaissances 
dechacun  sont  limitées  et  on  peut  se  demander  si,  dans  certains  cas, 
il  n'y  aurait  [las  liim  d’avoir  recours,  pour  les  leçons  spéciales,  à des 
pi*ofessem*s  pris  en  deliors  de  l’Enseignement  du  Dessin  et  choisis 
meme  qn(d(jU(‘fois  dans  l’industrie. 


DiiUXlÈME  PAHTlIh 

Orientation  à donner  à l’enseignement 
de  la  Construction  mécanique  dans  les  Ecoles  de  dessin. 

Le  jirogramme  des  notions  de  Construclion  à introduire  dans 
renseigm'nienl  des  Ecoles  spéciales  de  Dessin  doit  être  dicté  par 
les  résullats  qu'on  veut  oldenir  de  cet  enseignement.  Ces  résultats 
ont  été  très  nettement  délinis  par  la  Commission  d’organisation  du 
(Congrès,  dans  des  considérants  {{ui  l’ont  conduit  à mettre  à l’étude 
la  question  qui  nous  occupe. 

L'un  de  ces  considérants,  le  sixième,  nous  paraît  résumer  et  com- 
ptéter  les  autres,  cai*  en  poursuivant  la  réalisation  du  désir  qui  y est 
formulé,  on  oldiendm  nécessairement  les  autres  résultats  indiqués. 

C/esi  donc  vers  ta  réalisation  de  ce  vœu,  considéré  comme  le  but 
le  pins  élevé,  (fue  doit  êlre  orienté  l’enseignement  de  la  Construc- 
tion. Cependant,  quelques  objections  ayant  été  faites  au  sujet  de  ce 
considérant,  il  nous  paraît  nécessaire  de  préciser  les  limites  dans 
lescjueHes  on  entend  préconiser  renseignement  du  calcul  et  de  la 
construction  nn'canique  dans  les  Ecoles  spéciales  de  Dessin. 

Faut-il  donc,  nous  a-t-on  dit,  se  proposer  de  former  l’ouvrier 
pour  le  i‘endi‘('  capable,  lorsqu’il  aura  quitté  l’école,  de  composer 
et  de  calculer  los  of-ganes  de  machines  ? 

La  Commission  d’organisation,  se  plaçant  sans  doute  au  point  de 
vue  de  la  vulgarisalion  des  idées  et  du  développement  des  facultés 
de  l'espivit,  a (hadaré  que  ce  résultat  serait  désirable. 

Nous  jMMisons  ([lie,  dans  la  })ratique,  poursuivre  ce  résultat  serait 
s’exposer  à des  mécomptes  et  nuire  peut-être  à l’élève,  chez  qui  on 
risquerait  d(‘  développer  des  aspii*ations  la  jilupart  du  temps  irréali- 
saldos.  D'ail  hoirs,  si  l’on  viml  liien  se  rendre  comple  de  la  somme 
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considérable  des  connaissances  de  lonl  ordi*(‘  (ju'i!  laiil  ac(|iiéî*ii*  pour 
pratiquer  le  calcul  ei  la  coinposilion  mécanique,  on  conviendra  (|iie 
le  cadre  des  études  des  Ecoles  spéclal(‘s  de  Dessin  in^  s'y  préli»  en 
aucune  façon. 

Il  fan!  donc,  à notre  avis,  se  borner  dans  nos  écoles  à «‘iisid^in'r 
simplement  on  calcule  et  connnent  on  fnnnposr.  Ivn  il'aiilrr's 

termes,  il  faut  seulement  se  proposer  de  renseigner  l'ouvrier  sur  le 
travail  fait  en  dehors  de  lui  dans  le  cabinet  de  ringiniienr  ou  dans  b‘ 
Bureau  des  études,  au  même  titre  qu’on  doit  lui  apprend  ri'  c<‘  que 
font,  à l’atelier,  ses  camarades  qui  appartiennent  à d’anli*(‘s  s|H‘cia- 
lités  que  la  sienne  et  qui  concourent  cependant  à la  même  nui vnv 

On  arrivera  à ce  j*ésuitat  en  généralisanl  l’ensiugmumuit  el  (ui 
s’efforçant  de  n’y  pas  comprendre  de  notions  inléressanl  plus  par- 
ticulièrement telle  profession  ou  telle  auli*e.  Il  faul  qm*  cnl  (‘usei- 
gnement  puisse  être  donné  collectivement  et  (fu’il  puissi'  êln‘  suivi 
avec  intérêt  partons  les  élèves,  quelles  que  soiiuii  leurs  protessions. 
Le  champ  des  matières  devra  être  étendu  \o  plus  possible,  (|uilt«‘  à 
ne  comporte!'  pour  chacune  d’elles  qn(‘  des  notions  rndimenlaiirs. 
1^’enseignement  ainsi  donné  conservera  le  cai*actèr(‘  élémenlain*  qui 
convient  à l’Ecole  spéciale  de  Dessin  id  (ju’il  di'vra  mênn'gardiu’ 
ostensiblement  aux  yeux  de  l’élève. 

Nous  ajouterons,  en  outre,  que,  si  les  circonslanci's  devaiiuit  ])ln> 
tard  mettre  l’élève  dans  la  nécessité  d'avoir  n‘cours  au  calcul  on  à 
la  composition,  il  lui  serait  loujours  loisible  d’augmenter  ses  cnn- 
naissances  soit  en  suiA^ant  des  cours  d’ordre  plus  éleviq  soit  eu  jirali- 
quant  des  recherches  dans  des  ouvrages  sjiécianx.  Dans  l’un  et  l’anli-v 
cas,  les  notions  qui  lui  auront  été  fournies  à l’écob*  lui  s(*i-ont  de  la 
)>lus  grande  utilité. 


TROISIÈME  PARTIE 

Programme  de  l’enseignement 
de  la  Construction  dans  les  Ecoles  spéciales  de  Dessin. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  pour  obtenir  de  renseignement  dv 
la  Construction  tous  les  résultats  qu’on  en  attend,  il  suffit  de  lui 
donner  comme  but  la  composition  des  organes  mécaniques.  Cet 
objectif  permet  de  définir  très  netlement,  par  ATjie  analytique,  les 
éléments  à comprendre  dans  le  programme  de  l’enseignemenl  de 
la  Construction. 

La  composition  mécanique  est  guidée  par  des  considérations  dv 
quatre  natures  : 

Les  considérations  de  fonction. 

Les  considérations  de  résistance. 

Les  considérations  de  réalisation.  . 

Les  considéi'ations  de  forme. 
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(Test  J’exampn  do  cos  considérations  <jni,  j)oiii‘  c!mcjii(‘  cas  parli- 
cnlior,  pormoUra  do  délin ir  los  notions  à conijjiM'udro  dons  l’onsri- 
f(nomen t do  la  Cons trn c l ion . 

La  connaissanco  dos  considéiaxtions  do  fonction  inicossi l(‘ra,  (dl'o,c- 
tivenient,  rensoi^nement  dos  princijios  (!(^  M(‘cani([in*,  (to  (aném;i- 
liqno  et  do  Phys iq no. 

J^a  connaissance  des  considérations  d(‘  r<'sistanc(;  inicessitinai  ren- 
seignement technolog'iqiie,  comprenant  des  notions  sur  les  matières 
premières,  sur  leur  préparation  et  sur  los  travaux  d(‘,  transformation 
qu’elles  sont  appelées  à subir  dans  les  divers  ateliers  industriels  : 
modelage,  fonderie,  forge,  ajuslage,  etc. 

Les  considérations  de  forme  et  d’aspect  entraîneront  renseigne- 
ment de  notions  d’Esthétique  et  de  Décoration  pour  développer  le 
goût  de  l’élève.  Ces  considérations  sont  mallieureusement  trop  dé- 
laissées dans  l’industrie  et  on  ne  saïu’ait  mieux  faire  que  de  réagir 
contre  celte  tendance,  (i'est  pourquoi  il  y aurait  lieu  d’insister  pour 
qu’uu  enseignement  élémentaire  de  la  Décoixxtion  soit  donné  dans 
les  divisions  préparatoires,  à tous  les  élèves  indistinclemenl,  quelles 
que  soient  leurs  professions. 

Il  est  assez  difficile  de  fixer  l’importance  relative  à donner  à ces 
leçons  orales  de  construction  dans  l’emploi  du  temps  des  bicoles  de 
dessin.  Chaque  professeur  aura  intérêt  à faire  varier  celte  impor- 
tance suivant  les  conditions  particulières  dans  lesquelles  il  se  trou- 
vera. 11  nous  parait,  cependant,  que  pour  les  divisions  d’application, 
renseignement  tliéorique  peut  aller,  sans  inconvénient,  jusqu’à 
absorber  les  3 ou  ï dixièmes  du  temps  total  disponible. 

Nous  ferons  remar([uer,  en  terminant,  que  cet  euseignement  théo- 
rique sera  d’autant  plus  efficace  dans  les  divisions  d'application  que 
les  élèves  auront  été  mieux  préparés  à les  suivi'e  au  cours  de  leur 
passage  dans  les  divisions  préparatoires. 

11  est  donc  bien  à désirer  que  les  divisions  pj’éparatoires  coin- 
prennent  dans  leurs  programmes  des  notions  de  Matliématiques  élé- 
mentaires que  tout  élève  devra  posséder  pour  entrerdans  les  divi- 
sions d’appl  ica  lion. 


OUATRIÈME  PARTIE 

Pédagogie  de  l’enseignement  de  la  Construction. 

d’outes  les  leçons  de  Construction  devront  être  jirofessées  au  ta- 
bleau, les  élèves  prenant  des  notes  et  des  croquis.  Dans  certains  cas 
même,  ces  leçons  pourront  être  dictées,  surtout  au  début,  pour  les 
élèves  peu  habitués  à suivre  les  cours  oraux,  et  dans  la  suite, 
pour  les  passages  importants.  Ces  notes  et  ces  croquis  devront  être 
pris  sur  des  caLiiers  spéciaux,  à la  bonne  tenue  desquels  le  profes- 
seur ne  saura  trop  veiller,  car  ils  devront  être  conservés  par  les 
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élèves.  Ceux-ci  y irouveroirt  toiijoiirs  des  reiis(*i^'neni(‘nls  |)récl(Mi\  <*1 
|3eiit-etre  des  indications  utiles  en  cas  de  reclierclies  n lh‘i*ieni*(‘s. 

L'enseignement  de  la  Gonslruction  doit  — cela  va  de  soi  — èire 
complété  à l’école  par  des  applications  graphiques.  Ces  ap])licalious 
graphiques  se  feront,  comme  cela  se  pratique  acluellemenl,  ])ai*  des 
relevés  d’après  nature,  et  des  rendus  de  pièces  mécaniques. 

Le  champ  des  exercices  à exécuter  dans  cet  ordre  d'idées  est  mal- 
heureusement trop  limité,  car  la  plupart  des  écoles  sont  pauviM'imuil 
outillées  comme  modèles.  11  aurait  de  ce  côté  une  amélioration 
certaine  à apporter  dans  les  Ecoles  de  Dessin.  Nous  ne  [louvons  nous 
y arrêter  pour  le  moment,  mais  nous  nous  réservons  de  rev(‘nirsur 
cette  question  dans  une  annexe  de  ce  rapport. 

Dans  la  suite  de  l’enseignement,  la  nature  des  travaux  grajihiques 
doit  se  transformer  peu  à peu  pour  prendre,  sous  forme  d'épuius,  dr 
tracés, de  problèmes  graphiques, de  composition  d'organes  simples, etc. . 
le  caractère  d’applications  découlant  imnnaliatement  des  leçons  niuhv- 
de  Construction. 

L’enseignement  du  Dessin  pro[)remeul  dit  doit  même,  scion  nous, 
être  dirigé  exclusivement  dans  ce  sens  pimdant  la  dernière  aniRM* 
d’études,  ou  même  avant  si  les  résultats  ohtimns  le  permellenl.  L»* 
dessin  industriel  n’est  pas  uniquement,  comme  on  a trop  tendance 
à l’envisager,  un  art  de  représentation;  il  est  surtout  un  moy(‘u  d’(‘- 
tiide,  et  c’est  de  ce  côté  qu’il  trouve  ses  applications  les  plus  uom- 
lireuses  dans  rindustrie. 

11  nous  reste  à examiner  comment  ces  épreuves  doivent  êtir  e.\(‘- 
cutées  dans  Lécole  au  point  de  vue  graphique. 

, A ce  sujet, ^011  a,  conformément  à une  tendance  trop  générale  (h*  la 
plupart  des  Ecoles  de  dessin,  posé  en  principe  la  suprémalii'  du  cro- 
quis coté  par  rapport  au  dessin  au  net.  Nous  pensons  qu’il  y a là  iiik' 
erreur,  et  une  partie  des  raisons  qui  ont  été  apportées  à l’appui  d(> 
cette  thèse  subissent  difficilement  l’examen. 

A notre  époque,  où  nombre  d’ouvriers  se  rendent  à leur  travail  a 
bicyclette,  il  ne  nous  est  pas  possible  d’admettre  que  le  prix  des  ins- 
truments de  dessin  puisse  être  considéré  comme  une  difliculté  quel- 
conque. Les  outils  strictement  nécessaires  : compas,  hatustres  et  tii*e- 
ligne,  sont  assez  peu  nombreux  pour  que  leur  achat  ne  constitue 
pas  une  dépense  bien  grande. 

D’autre  part,  si  le  croquis  présente  un  avantage  sur  le  dessin  au 
point  de  vue  de  la  rapidité  d’exécution,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  le  dessin  a pour  lui  l’exactitude  de  tracé  que  ne  saurait  posséder 
le  croquis.  Au  point  de  vue  pratique,  d’ailleurs,  le  dessin  est  cou- 
ramment employé  à l’atelier  où  il  trouve  des  applications  immé- 
diates, plus  nombreuses  que  le  croquis.  Les  traceurs,  les  tôliers,  le.^ 
modeleurs,  les  charpentiers,  etc.,  font  à l’atelier  et  au  cours  de  leurs 
travaux,  non  des  croquis,  mais  de  véritables  dessins,  et  les  exemples 
analogues  sont  nombreux. 

Lutin,  pour  ce  qui  concerne  la  facilité  d’exécuiion,  l’avantage 
semble  encore  être  du  côté  du  dessin  au  net,  en  raison  précisément 
de  l’usage  des  instruments  qui  facilitent  le  travail  de  la  main. 
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Le  meilleur  jmi’li  à prendre  nous  parait  (Hre  d’enseigner  parallèle- 
ment ces  deux  modes  de  représentation,  au  début  de  l’imseignement. 
Dans  la  suite,  il  nous  semble  préférable  de  développer  davantage 
rétude  du  dessin,  mais  sans  cependant  négliger  complètement  pour 
('(‘la  le  croquis. 

Nous  avons  toutefois  une  réserve  à faire  sur  ce  sujel. 

Le  dessin  au  net,  tel  qu’il  est  encoi'e  (*nseigné  dans  beaucoup  d’fi- 
coles  spéciales  de  Dessin,  avec  ses  l rails  lins  et  ses  traits  forts,  sa 
recherche  de  l’effet,  etc.,  a été  jusqu'à  ces  dernières  années  pratiqué 
pi'esque  excliisivemeni  dans  riiulnslri(‘.  Cejiendant,  il  faut  se  rendr(' 
compte  qu’il  tend  maintenant  à disparaître  des  ateliers,  comme  a 
disparu  autrefois  le  dessin  au  lavis.  On  an'ivera  immie  sous  peu  à u(‘ 
])luss’en  servir  que  dans  descas  exceptionnels, lorsque,  par  exemple, 
on  aura  à monti'er,  à des  écliel les  réduites,  des  ensembles  de  machines 
ou  des  pièces  de  très  grandes  dimensions. 

Ivn  industrie  mécanique,  le  dessin  au  net,  tel  que  nous  l’avons  déli- 
ni  ])liis  haut,  a ét(‘  remplacé  par  le  dessin  d'étude,  lequel  est  généra- 
lement exécuté  à grande  échelle,  quelquefois  à l’encre  et  bien  sou- 
vent au  crayon.  H est  fait  sans  traits  de  force  et  avec  des  lignes  d’é- 
paisseur  moyenne.  Son  emploi  a été  beaucoup  généralisé  par  les  fa- 
cilités de  reproduction  qu’ont  apportées  les  procédés  de  photographie 
industrielle  en  u^age  maintenant. 

Des  dessins  de  cette  nature  constituent,  en  somme,  de  véritables 
épures.  De  plus,  ils  peuvent  être  exécutés  très  rapidement  et  per- 
mettent, par  conséquent,  la  multiplication  des  sujets  d’étude,  pi'esque 
aussi  bien  que  les  croquis.  Ils  offrent  d’ailleurs,  sur  ces  derniers 
dans  l’étude  de  la  Construction,  le  grand  avantage  du  travail  sur 
des  formes  exactes  et  avec  des  dimensious  rigoureuses. 

A titre  de  renseiguement,  nous  signalerons  que  ce  dessin  est 
|)!‘esque  exclusivemenl  employé  dans  certains  pays  (drangers,  en 
particulier  aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre.  Les  écoles  italiennes, 
luxembourgeoises,  norvégiennes,  etc.,  en  ont  de  nombreux  spéci- 
mens à l’Exposition  universelle. 

Au  point  de  vue  pédagogique,  il  nous  parait  que  le  dessin  au  net, 
av('C  ses  traits  lins  et  ses  traits  foi'ts,  ne  doit  pas  (^tre  complètement 
abandonné,  car  il  constitue,  en  somme,  un  excellent  exercice  poiii' 
développe]'  l’habileté  de  la  main  (d  de  son  enseignement  on  tirera 
cei'tainement  de  bons  résultals  au  début  des  études.  Cependant, 
nous  croyems  que  dans  les  coui's  d’application,  il  faut  n’employei' 
presque  exclusivement  que  le  dessin  d’étnde,  tel  que  nous  l’avons 
(bd'rit  sommairement  pins  haut. 
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Questions  annexes. 

1*'  Modèles. 

Nous  avons  eu  occasion,  dans  les  lignes  [)r(a‘cd(*nl(‘s,  ih'  siguiih'r 
que,  sous  le  rapport  des  modèles  de  pièces  in(‘cani(|ues,  les  Keolcs 
de  Dessin  sont,  pour  la  plupiirl,  très  pauvrenienl  oulillèes.  Derlainos 
meme  en  sont  réduites  <i  la  portion  congrue.  (ie[)eudanl,  les  modèles 
sont  un  matériel  pour  ainsi  dire  indispensaJile,  (‘t  le  (ioiigrès  \\o 
saurail  trop  s'intéresser  h cette  question. 

Une  combinaison  susceptible  de  donner  salisfaction  nous  a l'dé 
communiquée  et  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  t‘aii’<‘  (|iie  de  la 
soumettre  au  Congrès  dans  les  lermes  mêmes  oii  (db'  nous  a ('b' 
indiquée  : 

« Dans  tous  les  centres,  il  devrait  èli’c  créé  d<‘s  sa!l(‘s  d(‘  collcc- 
« lions  ou  des  musées  spéciaux  à la  disposition  des  (U*ole‘s  (‘xislnid 
« dans  leurs  rayonnements  la^spectits,  (d  oii  b‘s  pi‘(dV‘sseiirs 
((  pourraienf  venir  cherclier  tous  1(‘s  inodèb's  iilib's  à hoirs 
« cours.  » 

Cette  solution  de  la  questionnons  a parai  exl laonemonl  :ntér(>s- 
sante.  Nous  ne  douions  |)as  que  le  tiongi'ès  lU'  la  roeomiaissi*  comiuo 
telle  et  ne  s’emploie  à sa  réalisatiou. 

Avec  une  telle  oi’ganisalion  el  un  i*ou!emenl  couvenableimoit  rdii- 
dié  entre  les  diverses  i‘coles,  il  est  certain  qu'ou  pourrait  obleiiir  un 
résultat  fort  appréciable,  tout  eu  n’engageaul  ijiie  le  minimum  (h* 
dépense.  Celle  dernière  (fuestion  de  dépense  est,  olb'cli veinent,  l'olis- 
tacle  devant  lequel  on  se  lieurte  toujours  quand  on  cliioadie  à amé- 
liorer la  sihiation  dont  nous  parlons. 

2 • Rapport  de  l’Ecole  avec  l’Industrie. 

Nous  avons  eu  incidemment  à préconiseï*  b^  rapprocbemmil  di' 
l’Ecole  et  de  l’Industrie,  qui  aurait,  avons-nous  dit,  un<‘  heunnisi' 
intluencesur  la  fréquentalion  régulière  des  écoles. 

Nous  pensons  qu’il  est  nécessaim  de  revenir  sur  cette  ([uestion 
})Our  signaler  également  l’intérêt  immédiat  qu’un  te!  j-a[)procbem(*nl 
présenterait  au  point  de  vue  du  dévelopjiement  de  l’enseigneniont 
de  la  Construction.  Il  est  certain  que  c’est  dans  l’induslrie  mémo 
qu’il  faut  puiseï*  les  indications  nécessaires  pour  diriger  cel  enstd- 
gnement  spécial  suivant  les  besoins  locaux. 

Il  serait  peut-être  possible  de  réunir,  dans  chaque  j‘égion.  un  caj’- 
tain  nombre  d’industriels  ou  de  personnes  ayant  des  attaches  avei* 
rinduslrie  alin  d’en  constituer  (les  comités  de  patronage  p<iii:'  h's 
l'ico!(‘s  spéinales  de  Dessin. 
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Nous  ii(*  vouions  pas  ici  c(u(!i(‘i‘  ce  <jiu‘  pourrai  (Mil  (Mia*  les  ro  la  lions 
<i(‘  C(‘s  comil('S  av(H*  ri^]coî<‘.  Nous  nous  jjoruoiis  siui|(l(MU<Mil  à si^iia- 
l(vr  ]('  j)rtucip(‘  d(‘  c(‘il(‘  cri'aliou  (ui  dcmaudanl  au  (]ouj4i‘às  ddui 
aniriiier  TiulcrtM  et  rutililé. 

Cette  cia^atiou  nous  paraît  d('  nature  à t'avoriser  heaucou})  t’or^a- 
uisatiou  des  salJes  de  collections  l'égiouales  dont  nous  parlons  plus 
haut,  car  les  industriels,  intéressés  au  sort  des  écoles  de  dessin,  ne 
nianquerai(‘nt  pas,  à roccasion,  d’en  favojdser  le  dév(‘h)|)p(Mnenl  (ui 
conti'ihuant,  paj*  des  dons  ennatuia'  — assez  faciles,  eu  somme,  poui‘ 
(Mix — aune  création  aussi  utile. 

D’autre  part,  la  fonnalion  de  ces  comités  de  palromqiie  [)i*(‘seu- 
terait  également  uiilrès  grand  inlérét  an  point  d(‘  vue  (h*  rutilisa- 
tion  et  du  placenu'ut  d(‘s  (dèves  des  écoles. 


SIX  ICM  C iCVHTlC 

Conclusion. 

Pour  terminer  ce  travail,  nous  croyons  devoir  propos<M*  à l'appi'o- 
tiation  du  (iougrès  le  pi'ojet  de  vomi  suivant  : 

Df.uxième  V(EU  : P’  Que  des  notions  théoriques  de  Construclion  nié- 
canique,  complément  indispensable  du  Dessin^  soient 
ajoutées  au  programme  de  toutes  les  Ecoles  spéciales  de 
Dessin  ; 

2'^  Que  dans  toutes  les  Elcoles  spéciales  de  Dessin  où 
existent  des  divisions  d’application  aux  industries  méca- 
niques, il  soit  organisé  des  leçons  collectives  et  ordonnées 
de  Construction  ; cet  enseignement  particulier  pouvant, 
suivant  Vimportance  de  V école,  être  donné  par  le  profes- 
seur de  dessin  ou  par  des  professeurs  spéciaux. 

d'*  Que  dans  toutes  les  Ecoles  spéciales  de  Dessin,  le 
programme  comprenne,  non  seulement  renseignement  du 
croquis  coté  et  celui  du  dessin  au  net,  mais  encore  l’en- 
seignement du  dessin  d’étiide,  dont  l’emploi  tend  actuel- 
lement à se  généi'aliser  dans  V industrie. 

4^  Qiiil  soit  créé,  dans  les  centres  im porta nts,  des 
salles  de  collections  régionales  où  puissent  sdilimenter  de 
modèles  les  différentes  Ecoles  spéciales  appartenu nt  h la 
région. 

O®  Qu'il  soit  créé,  dans  chaque  centre,  des  comités  de 
patronage,  formés  d'industriels  ou  de  personnes  aqant 
quelque  attache  avec  l'industrie,  pour  cdder  au  dévelop- 
pement des  ncoles  de  Dessin  et  au  relèvement  de  leur 
œuvre. 
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M.  h'  Président,  après  avoir  adressé  ses  remerciements  an  i*app(n*tem-, 
ouvre  la  discussion  : 

M.  Coonunis  demande  s’il  n’y  aurait  pas  lieu  de  supprimer  l’ensei|2,'ne- 
rnent  de  la  construction  mécanique  pour  les  élèves  qui  n’en  auraient  aucun 
besoin  ; pour  les  charpentiers  par  exemple. 

11  est  répondu  à M.  Coomans  qu’il  ne  s’agit  que  des  bcoles  • spéciales 
pour  la  construction  mécanique  L’assemblée  retient  alors  les  conclusions 
du  rapporteur  et  propose  d’émettre  le  second  vœu  tel  qu'il  l'a  formulé  ci- 
dessus,  mais  en  supprimant  le  paraphe  1. 

Nota.  — Ce  vœu  a été  ratifié  en  séance  plénièrm 

M.  le  Président  met  à rétiide  la  troisième  partie  de  la  (|m*sli(m. 

III.  — LA  CONSTRUCTION 
APPLIQUEE  AUX  INDUSTRIES  D’ART 


liajjporfeur  : M.  Aiu:r  Ciiaxckl  (Paris). 


Si,  dans  la  période  de  création  et  de  comjiosition  d un  olqel  d aid 
industriel,  l’artiste  crayonne  d’aliord  largement  et  à main  levée  [)Our 
l'expression  de  l’idée  et  du  parti  qu’il  désire  accuseï*,  il  doniu'  à son 
esquisse  un  cîiarme  d’indécision  que  la  hâte  du  coup  de  ci*aynn  spi- 
rituellement donné  rend  encore  plus  aimalde. 

Cetle  première  esquisse,  qui  parait  dillonne  à (jiii  ne  sait  voii*. 
sera  étudiée  jusqu’à  complète  satisfaction  des  pm[)orlioiis  généi-alos 
sans  grande  préoccupation,  d’abord,  du  mode  de  coiislruclion. 

Le  (lernier  de  ces  divers  croquis  ainsi  indiqués,  répondant  aux 
données  d’un  programme,  devra  maintenant  être  l’objet  de  ! étude 
de  l’artiste  au  point  de  vue  de  la  teclmique,  c’esl-à-diie  de 
l’exécution  possible  en  tenant  compte  des  qualités  el  vices  des 
matériaux. 

Ces  considérations  nouvelles  pourront,  et  c’est  le  cas  géiu'ral, 
si  non  ])ouleverser  l’esquisse, du  moins  la  modifier  sensiblement.  La 
représentation  graphique  deviendra  plus  précise  et  1 ossature  même 
de  Lohj et  prendra  corps. 

Ouand  toute  indécision  dans  le  mode  de  construction  sera  dissipée, 
l’artiste,  se  rendant  compte  des  dimensions  usuelles  qu’aura  ! objet, 
le  dessinera  à une  échelle  métrique  la  plus  coua  enahle  au  point  de 
vue  de  l’exécution. 

La  précision  du  croquis  s’accusem  davantage  et  son  caraclère  géo- 
métrique primera  l’aspect  artistique,  l^a  structure  en  sera  lisihle,  les 
assemblages  parfaitement  accusés,  sauf  à les  von*  disparai h-e  par 
l'application  de  la  liécoration. 
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(^e  travail  est  simple  [lour  les  indiistries  cl  art  qui  ne  s'c'xercpul 
que  sur  des  surfaces  jdaues  ^éuéralement  gravées,  serties  ou 
peintes. 

Mais  ce  li-avail  est  plus  complexe  pour  les  industries  d'art  vivant 
de  plastique  et  de  relief,  soit  sous  la  forme  de  bas-relief  ou  de  ronde 
bosse.  Plusieurs  dessins  son!  donc  alors  nécessaires  pour  la  représen- 
lation  d’un  même  objet.  Dans  ce  cas,  l’artiste  devra  modifier  simnl- 
lanément  ses  croquis  pour  qu’il  y ait  concordance  dans  les  diibvrrnh's 
parties  de  l’ensemble,  tant  au  point  de  vue  de  l’aspect  gén(n*;il  <d 
des  détails  qu’au  point  de  vue  de  la  construction. 

Les  objets  d’art  les  plus  léchement  décorés,  dont  la  conslrnci ion 
est  totalement  cachée,  devront  la  laisser  deviner  et  comprend^'  même 
pai*  les  incompétents. 

L’artiste  doit  donc  procéder  dans  l’ordre  suivant  : 

1®  Préoccupation  du  parti  à accuser  ; 

2*^  Préoccupation  de  la  construction  ; 

3°  Préoccupation  de  l’échelle  possible  la  plus  favorable, 

4°  Préoccupation  de  la  représentation  graphique  définitive. 


Méthode. 

Suivant  les  industries  artistiques,  leur  échelle,  leur  grandeur  ou 
leur  délicatesse,  l’artiste  dessinera  de  façons  diverses,  même  dans 
l’ordre  géométrique. 

Certains  objets  pourront  et  devront  être  dessinés,  même  en  vue 
de  l’exécution,  avec  des  traits  pleins  et  gras  qui  accusent  mieux 
l’ampleur  et  la  puissance.  Dans  ce  cas,  l’emploi  du  crayon  seul 
est  suffisant. 

D’autres,  au  contraire,  devront  être  dessinés  avec  une  précision 
extrême  et  une  netteté  d’épure  nécessaires  à une  exécution  matliêma- 
liques.  Dans  cette  catégorie  se  trouvent  les  industries  du  métal  en 
général  et  des  métaux  précieux  en  particulier. 

Après  le  crayon,  le  tire-ligne  et  la  plume  s’imposent. 

Tous  les  traits  (crayon  ou  encre)  seront  de  la  même  grosseur;  le 
Irait  de  force  vieillot  et  suranné,  sera  abandonné,  malgré  l’éclat  fac- 
tice et  trompeur  qu’il  jette  sur  les  dessins  et  surtout  parce  qu’il  es! 
faux  au  point  de  vue  géométrique. 

Le  tracé  des  ombres  sera  rigoureusement  fait,  même  dans  les 
compositions  fortement  décorées,  car  il  évite  les  mécomptes  et  les 
surprises  quand  on  passe  de  l’esquisse  à l’exécution  de  la  maquefte 
modelée. 

La  direction  des  rayons  lummeux  sera  toujours  à 45'’  ; quoique 
conventionnelle,  elle  est  la  plus  juste  et  la  plus  rationnelle,  car  elle 
donne  la  largeur  de  l’ombre  égale  à la  saillie  qui  la  projette. 

Pour  les  esquisses  peintes,  les  couleurs  sont  soumises  à des  lois 
d’harmonie  et  de  contraste  que  l’expérience  a consacrées  et  qu’il  n’est 
pas  de  notre  rôle  d’analyser  ici. 

Pour  les  esquisses  devant  être  sculptées,  leurs  représentation  s gra- 
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phiquesel  U'inU^es  joueroiit  un  rôle  aussi  imporlanl  <jiirla  si IIkhm'II»'. 
piiisqn’elli's accuseront  le  dessin  de  facaq  en  [)rojeclion  vrriicalr. 

Comme  modelé,  les  teintes  seront  pales  el  légères,  mais  sn  ttisanl(‘>  : 
les  teinles  foncées  seront  exclues  comme  alourdissant  \v  suj(d  (d  t(‘ 
rendant  confus  et  sale.  D’après  nn  terme  consaciM*  aujonrd'liui  dans 
le  monde  des  arts,  le  dessin  sera  blond. 

Telles  sont  les  théories  qui  devront  servir  de  guide*  au  coniposilmi. 
et  dessinateur  dans  Tart  industriel  et  an  protVsseur  spécial  (>n  colle 
mat  i ère  d e n se'ign ement. 


niSCUSSK^N 

L’assemblée  admet  comme  Monsieur  le  Président  que  celte  étude  n est 
qu’une  simple  communication  et  qu’en  conséquence  aucune  (lélil)éralion 
ne  peut  avoir  lien. 


G.  — SlXiÈMG  (JLIJSTJOX 
La  sixième  ([uestion  était  ainsi  posia*  : 

Co^isidéra/it  : (^le  dans  cerlaines  Emles  renseignenien l de'la  (•()m|)osi- 

tion  décorative  se  fait  à la  salle  de  dessin, avec  conseils  individncL  du  Maitrc, 
sans  être  précédé  d’aucun  cours  s’adressant  ;i  la  collectivilé  des  élevés  : 

2"^  Que  dans  d’autres  Ecoles  cet  enseignenieni  donne  lien,  préalat)l(“inenl, 
à un  exposé  didactique,  professé  en  chair,  accompagné  de  dessins  exécutf-^» 
devant  les  élèves  et  sanctionné  |)ar  des  exercices  d’application  à faii*e  en  d<*- 
hors  de  la  leçon  ; 

(^u’il  y a lieu  d’examiner  dans  quelle  mesure  ces  deux  itnxles  d'ensei- 
gnement doivent  être  employés,  simultanément  ou  séparément. 

Jl!  : Les  questions  posées  par  Baslien,  Daressy,  Decruet,  Luneau  ; 

MM.  Arnold,  Basset,  Dubouloz,  Erancken,  Grauier,  Guél)in,  Icart,  Iveller. 
J -J.  Pillet,  Poseler,  Truphême,  Ed.  Valton 

On  propose  de  mettre  à l’étude*  la  question  suivante  : 

EXSlAGArAIENT  DP  LA  COxMPOSITION  DÉCORÂT! VP  DANS  TxPS 
ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  DESSIX 


iiaiJiKH-leHr  : M.  Bordier  (Pu ris). 


PBEMIÈBE  PABTIE.  — PÉDAGOGIE 

Trois  [trocédés  pédagogiques  sont  généralement  adoptés,  à savoir  : 

A.  L’enseignement  par  l’atelier  seul; 

B.  L’enseignement  par  l’amphithéâtre  seul  ; 

C.  L’enseignement  mixte , par  l’amphithéâtre  et  par 

l’atelier. 
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A.  L’enseignement  par  l’atelier  seul. 

a)  jn‘(}C('‘(l(> . — L(‘s  él('‘ves  sonl;  réunis  à la  sa  Ho  d(‘  <I(‘ssin  (a(oli(u*), 
j«>  j>iY)ft‘ssour  loin*  douîio  un  programme  d’éludt's  <jui  géuéralivmeul 
<‘st  diderenl  pour  chaque  élève,  mais  qui,  souv(ml  aussi  est  h‘  même 
pour  des  élèves  qui  sont  soit  de  même  force,  soit  de  même  i)rofes- 
sioii.  Après  quelques  ex[)licai ions  générales  données  aux  élèves,  ces 
derm’ej’s  foui  la  |)i*emière  étude  (ou  esquisse)  de  leur  composition.  L(‘ 
j)rofesseur  les  corrige  individuellement  et  au  fur  à mesure  du  travail 
déliuitif  (ou  rendu),  il  donne  h chacun  des  conseils  individuels,  aussi 
l)i(‘u  pom*  la  composition  (|ue  pour  rexéculion. 

La  documenlalion  s’obtient  généralemenl  par  des  ouvrages  (livi'es 
ou  gravures)  que  l’on  confie  aux  élèves  ou  par  des  exemples  (mou- 
lages, peintui'es,  monuments)  dont  rexistence  leur  a été  signalée. 

//)  Avantcujes.  — Les  principaux  avafrtages  de  ce  système  sont  les 
suivants  : 

I"  t ne  coniniu nicatiou  très  iîitime  s’établit  entre  la  pensée  du 
maître  et  celle  de  l’élève;  2"  il  se  produit  de  la  pari  du  premier  une 
r(‘c!)ercbe  et  une  culture  Irès  intense  des  qualités  arlistiques  du  se- 
cond ; 2'^  l’élève  voit  travailler  le  professeur,  que  ce  deniier  dessine, 
peigne  ou  modèle,  et  acquiert  ainsi  de  précieuses  qualités  d’exé- 
eulion. 

e)  inconrênienls.  — Les  princij)aux  inconvénients  se  j’ésument 
ainsi  : 

î"  Pour  porter  des  fruits  sérieux,  cel  enseignement  individuel 
exige  que  l’on  passe  l)eaucunp  de  temps  auprès  de  chaque  élève  et 
cela  au  détriment  des  autres; 

2"  Les  conseils  doimés  à run  d’eux  ne  servent  pas,  ou  ne  peuvent 
servir  que  Irès  p(‘u,  aux*  autres  et  exclusivemejit  à ceux  qui  Lavoi- 
siuent  ; 

3' L’enseigmuneul  ainsi  donné  ne  peut  que  très  diflicilement  pos- 
séder des  qualités  de  mélhode  ; il  a bien  des  chances  pour  présenter 
des  lacunes  considérables; 

4"  llolfre  le  danger  de  substiluer  facilement  la  pensée  du  maître  à 
celle  de  l’élève  pai*  ce  fait  que  les  esquisses,  n’étant  pas  appuyées  sur 
un  enseignement  didactique,  se  présentent  ordinairementavec  si  peu 
d('  solidité  que  le  profèsseur  est  amené  aies  refaire  en  entier  et,  par 
conséquent,  à composer  aux  lieu  et  place  de  son  élève  ; 

La  documenlalion  n’étant  pas  réglementée  ])ar  un  cours  oral,  a 
des  chances  d’êlre  sinon  pauvre  (elle  sera  peut-être  trop  fournie)  du 
ni  oins  mal  pomhuaHv 


•rn'HE  VI  IRÜISIÈMK  SECl'IOX 


272 


B.  L’enseignement  par  l’amphithéâtre  seul. 

a)  Le  procédé . — Les  élèves  sonl  réunis  à l'iiinpliiliiéàtre  : cliaciin 
d'eux  est  muni  d’un  carnet  de  croquis  et  de  tout  ce  qu'il  faut  |)oiir 
dessiner  et  même  (à  l’aide  de  Laquarelle,  du  pastel,  etc.)  poui' piMuuliM* 
des  indications  de  coloration. 

Le  professeur  fait  un  enseignement  par  la  parole  (d  su rloid^p;»!' 
l’exemple,  car  il  s’impose,  tout  en  parlant,  d'exéculor  dr  gi’ands 
dessins  muraux  devant  les  élèves. 

Ces  dessins  sont  réalisés,  soit  sur  le  tableau  noir,  eu  s(‘  servani 
de  la  craie  et  du  pastel,  soit  sur  des  glaces  dépolies,  soit  surdo  grandes 
feuilles  de  papier,  en  se  servant  de  fusain,  de  crayon  noii*,  do  craycm 
de  couleur  ou  même  de  peinture  à la  colle. 

Gomme  sanction  du  cours,  les  élèves  exécu  teid,  chez  eux,  soil  le 
rendu  des  leçons  faites  à ramphitliéàtre,  soit  les  es(juiss<‘s  ol  plus 
tard,  les  rendus  des  sujets  de  composition  dnmu^s  et  exjiliqués  par 
le  maître  à la  leçon  orale. 

11  n’y  a pas  de  travail  d'atelier  exécuté  sous  la  direction  ininu'- 
diate  du  maître. 

/>;  Avantcujes.  — Les  principaux  avantages  d(‘  ce  système,  a\  a li- 
tages communs,  d’ailleurs,  à tous  les  enseigmuneuts  collectifs,  sont 
les  suivants  : 

L Le  professeur  peut  donner  un  enseignennuit  didactique*  aussi 
complet  et  aussi  bien  enchaîné  que  possible  ; 

2^^  Les  conseils  donnés  servent  à tout  le  monde  ; , 

3®  La  collectivité  de  l'enseignement  oblige*  le  maître  à elouncr 
de  grandes  leçons  de  méthode  plutôt  e| ne  eles  conseils  <h* 
pure  exécution  ; 

4®  Le  côté  historique  de  l’art  décoratif  trouve*  sa  place  dans  ren- 
seignement collectif  beaucoup  ])lus  facilement  que*  dans 
renseignement  individuel  ; 

La  documentation  se  fait  surtoutpar  les  exemples  dessinés  par 
le  professeur,  c'est-à-dire  avec  méthode  ; et  s’il  est  neh'es- 
saire  de  la  compléter  par  des  rechei-ches  personnelles,  h* 
maître  donne  à cet  égard  tous  les  considls  voulus  ; 

fL  La  leçon  est,  du  même  coup,  une  leçon  d'exécution  et,  si  h* 
professeur  est  habile  à dessiner,  ce  qui  est  indispensabh*, 
son  talent  en  inspire  aux  élèves  et  leur  donne  conliancr 
en  lui  ; 

Les  cahiers  de  croquis  soigneusement  corrigés  et  notés  pai* 
le  professeur,  constituent  pour  les  élèves,  un  véritable  cours 
d’art  décoratif  qu'ils  conserveront,  qu'ils  emichiront  et  (|iii 
leur  servira  toii  joui’s. 
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r]  [nroncénlrnl^.  — f.os  princi|)aiix  îMCDiivénitMils  (!<'  C(,‘  s\ sh'‘iiK‘ sonl  : 

1"  L(‘  uianqiKMle  cou  lad  cn  li’c  le  maîlrc  (>1  chacun  <lc  ses  élèves 
<‘l,  comme  consé([ueuce,  la  culture  uu  ])en  (ié!aissé(‘,  peul- 
(Mro,  de  certaines  aptitudes  (ui  (h‘ c«M*tainos  originalités: 

2"  Idiiniformité  (le  ['enseiii'rnnuent  (d  In  (lit'fi(‘iill(c  li‘('‘s  surmon- 
tal)[{‘  d’ailleurs,  d'approprim*  i'ens(‘i^’U(‘m(‘id  colledir  aux 
(i^xigtmces  (h^s  professions  diversi's  r(‘])r(‘S('ut(M>s  par  les 
(dèv(‘s  d’une  nn'um»  éc(d(‘. 

(7  L’enseignement  mixte  par  l’amphithéâtre  • 
et  par  Tatelier. 

a)  Lr  procède.  — fa'  proféss('m*  donne  ! ’('ns('i^iu'm('id  colleclif  à 
ramphil!i(n'îtr('  comnn'  dans  le  second  syst('‘me,  cl  il  h'  complète  pcMr 
les  cons('ils  donnés  à l’atelii'r,  comme  dans  le  premii'r  système. 

Il  consacre'  (juelqm's  le(^‘ons  d’amphitliéatre  à faire,  (levant  h's 
(dèves,  la  criti([ue  et  la  con’ection  des  es([uisses  el  d(‘s  rendus  des 
sujets  de  concoui's. 

h)  Aranlapcs  d incourcnicnls.  — l.es  avantages  de  C('  syslème  ('I 
ses  inconvénients,  s’il  y en  a (ce  que  la  discussion  permetira  de  re- 
connaître), résultent  de  l’étude  sommaii*e  qui  vic'ul  d’(Mr('  faite  des 
deux  ])remiers  systèmes,  dont  celui-ci  est,  en <]uehfue  sorte',  ta  réunion. 

La  3''  seclion  pourrait,  sur  la  6'*  question,  régler  ainsi  l’ordre  eh' 
sas  discussions  : 

!'.  Avantages  et  inconvénieiits  : 

I"  Du  système  par  râtelier  seul  ; 

2"  Du  système  par  f amphithéâtre  seul  \ 

3"  Du  système  mixte. 

IL  V(xuix  relatifs  au  système  de  pédagogie  ci  adopter. 

Diserssiox 

][.  le  PrcsidclU  demande  s'il  doit  mettre  aux  voix  l’adoption  de  ce  travail. 

M.  Cuijcr  tait  remarquer,  que  dans  le  désir  d’achever  rapidement  l’étude 
des  questions  qui  lui  sont  soumises,  la  3'“  section  vient,  en  somme,  de 
laisser  passer  beaucoup  d’intéressantes  questions,  sans  entrer,  à son  avis, 
dans  une  discussion  suftisante. 

M.  le  Pi  'éddml  renouvelle  son  invitation  aux  membres  présents  de  faire 
connaître  leur  avis. 

M.  Giiéhhi  propose  de  commencer  la  discussion  ; il  développe  ti*ès  clai- 
rement ce  qu’il  faut  entendre  par  renseignement  à l’atelier  seul,  cet  en- 
seignement que  tous  ceux  qui  ont  passé  à l’école  des  Beaux-Arts  et  no- 
tamment dans  la  section  d’architecture  connaissent  bien.  L’élève  reçoit  eh' 
loin  en  loin  les  conseils  du  maître,  il  est  abandonné  à lui-méme  ; il  |uuit 
quehpiefois  se  décourager  et,  au  point  de  vue  du  résultat,  mettre  deux 
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années  à se  rendre  maître  de  ce  qu’il  aurait  pu  acquérir  en  moitié  moiii> 
de  temps.  Il  compare  cet  enseignement  avec  celui,  peut-être  trop  intensir. 
de  l’Ecole  Polytechnique  et  il  se  trouve  amené  à parler  en  faveur  de  17*11- 
seignement  mixte  qui  n’est  autre  chose  que  la  combinaison  de  rensei- 
gnement à l’amphithéâtre  avec  l’enseignement  à l’atelier.  Ce  (lerui(*r 
enseignement  ne  peut  manquer  de  réunir  tous  les  sulfrages. 

Un  membre  ajoute  que,  d’ailleurs,  c’est  ce  qui  se  fait  en  province. 

Speeler,  Déléguée  de  la  Grande-Bretagne,  fait  ressortir  que  le  travail 
seul  de  l’amphithéâtre  serait  mauvais,  parce  qu’à  l’atelier,  l'élève  cherrlu- 
lui-même. 

JL  Guébin  conclut  en  déclarant  que  l’enseignement  mixte  s’impose. 

Cuijer  regrette  que  l’exemple  pris  par  M . Guébin  et  son  incursion  dan.s 
le  domaine  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts,  Fait  entraîné  à faire  en  quehpie 
sorte  le  procès  d’un  mode  d’enseignement  qui  a pourtant  donné  de  brillants 
résultats. 

M”®  T7huj/  d'Auteroc/ie  vient  à son  tour  déclarer  qu’elle  fait  de  l’ensri- 
gnement  mixte,  ayant  depuis  longtemps  apprécié  ses  bons  etlets. 

JL  Guébin  insiste  encore  sur  le  côté  pratique  de  l'enseigneineut  nii\l<* 
et  il  propose  le  vœu  formulé  ainsi  : 

Vœu.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  que  renseignement  de  la  compo- 
sition comporte  simultanément  Vusage  de  Vatelier  pour  les  tra- 
vaux pratUpues  et  celui  de  V amphithéâtre  pour  les  cou naissa tams 
théoriques  à acquérir  collectivement. 

Nota.  — Ce  vœu  acté  ratifi(‘  en  séance  ])l(hiièi*e. 

M.  le  président  fait  donner  lecture  du  rapport  sni*  la  secondu  j»arli<‘ 
de  la  ()‘“  question. 

2‘  PAH'riE.  — PRINCIPES  GENERAUX 


Happortenr  : M.  A.  ne  la  Boc.on-:  (Paris). 


Dans  la  composition  décorative,  comme  (ui  arcliitecture,  les  facili- 
tés d’invention  et  d’imagination  doivent  se  subordonner  auxexigenc(*s 
des  programmes  et  aux  conditions  de  leur  exécution  pratique. 

Il  n’existe  pas,  à proprement  parler,  de  formules  ni  de  règles  de 
composition,  mais  une  suite  de  principes,  qui  sont,  pour  ainsi  din*, 
la  grammaire  et  la  synthèse  de  la  forme  et  de  la  couleur. 

L’ordonnance,  c’est-à-dire  la  disposition  générale  de  la  composi- 
tion, qui  établit  une  relation  harmonieuse  et  rationnelle  entre  les 
parties  principales  et  les  parties  accessoires  de  l’œuvre'; 

2®  La  convenance  décorative  qui  doit  faire  rechercher  les  formes  i|ui 
affirment  sincèrement  et  simplement  la  destination  ou  la  fonction 
décorative  ; 
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L’échelle  et  les  proportions  qui  déterrhinent  l’harmonie  relative  des 
diverses  parties  de  la  composition  ; 

4'"  L’emploi  des  matériaux  ou  le  respect  absolu  des  exiji^ences  de  'a 
matière  à mettre  en  œuvre  et  du  caractère  spécial  à chaque  matière  ; 

o"*  Choix  des  programmes  qui  devront  être  gradués  du  simple  au  com- 
posé. depuis  l’à-plat  jusqu’aux  compositions  à trois  dimensions  se 
développant  dans  l’espace  ; 

Méthodes  historiques. 

Les  démonstrations  et  les  coiTeclions  du  p]*of(*.sseur  poun'ont  tou- 
jours, avec  fruit,  s’appuyer  sur  des  exemples  tirésdes  giaindes  époques 
de  rhistoire  de  Laid  non  dans  un  but  de  reproduction,  mais  pour 
affirmer  le  respect  des  principes  généraux  exposés  ci-dessus  par  tous 
les  artistes  des  plus  belles  périodes  de  l’iiistoire  de  l’art. 

DISCUSSION 

M.  de  Fc.s‘//y  remarque  seulement  le  6*"  alinéa  qu’il  trouve  bien  court 
et  dont  il  y aurait  lieu  de  donner  un  développement.  Il  pense  qu’à  titre 
d’élément  générateur  de  la  composition  on  devrait  y ajouter  l’analyse  des 
formes  et  des  styles. 

M.  Plauzewski,  à cet  égard,  fait  connaître,  en  quelques  mots,  les  principes 
auxquels  il  a été  amené  à se  rallier  par  les  études  auxquelles  il  se  livre  depuis 
de  longues  années,  en  composantun  herbier  ornemental.  Ses  recherches  per- 
sonnelles lui  ont  permis  de  découvrir  que  la  moulure  seule  constituerait  et 
caractériserait  le  style  et  que  l’étude  des  styles  devrait  commencer  par  de 
simples  traits  de  ces  moulures,  attendu  qu’en  y appliquant  ensuite  les  or- 
nements, feuilles.  Heurs,  tiges  et  bourgeons  et  en  y dessinant  rationnelle- 
ment, et  sans  les  déformer  pour  les  mettre  en  place,  les  plantes  d’après  na- 
ture, ces  plantes  viennent,  d’elles-mêmes,  se  placer  sur  les  moulures. 

Sans  affirmer  que  les  artistes  ont  procédé  sciemment  comme  il  indique 
de  le  faire,  l'orateur  est  convaincu,  cependant,  que  l’étude  des  styles  serait 
facilitée  par  l’étude  approfondie  des  moulures  et  des  plantes  et  que  là  est 
peut-être  la  voie  qui  ouvrira  l’ère  d’un  art  ou  d’un  style  nouveau  ; style  (fu’ll 
ne  faut  pas  entrevoir  dans  les  tentatives  faites,  par  exemple  actuellement, 
de  répéter  des  mouvements  de  col  de  cygne  et  d’autres  allures.  Lela  n’est 
pas  une  invention  et  il  y a longtemps  que  les  anciens  et  la  renaissance  l’a- 
vaient trouvé.  M.  Plauzewski  offre  de  faire  un  exposé  plus  complet  soffs 
forme  de  conférence,  si  on  le  désire. 

M.  le  Président  remercie  M.  Plauzewski  au  nom  de  l’assemblée  qui  i’a 
écouté  avec  beaucoup  d’intérêt. 

M.  Gnébin  prop'ose  que  cette  œuvre  si  intéressante  soit  vue  par  les  con- 
gressistes à l’Exposition. 

.¥.  le  Président  rappelle  que  la  proposition  de  M.  de  la  liocque  sera  con- 
sidérée comme  une  simple  communication. 

Il  annonce  que  la  section  a terminé  l’étude  des  questions  qui  lui  avaient 
été  renvoyées  et  il  remercie  ses  collègues  de  ces  heureux  résultats.  Parlant 
en  son  nom  personnel  et  comme  délégué  étranger,  il  exprime  le  désir  qu’il 
restât  quelque  chose  qui  survécût  à la  réunion  si  éphémère  des  congres- 
sistes et  propose  la  nomination  d’une  commission  internationale  chargée 
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(le  transmettre  aux  divers  gouvernements  les  vomex  (jui  vont  ùlre  (uiiis  ('u 
assemblée  plénière. 

}[.  Franckcn  annonce  que  la  2'‘  section  vient  d'adojder  une  proposition 
semblable  rédigée  sous  forme  de  vœu  présentée  par  M.  (diancel  (*l  par  lui. 

L’assemblée  accueille  cette  communication  av('c  la  ])lus  vive  a|)i)robalit)ii 
et  à Funanimité  émet  le  vœu  suivant  : 

\ (EE.  — L(‘  Congrès  (bmd  le  Vion. 

(Ju  il  soit  noininé  une  Coiniuission  inleriialiondle  sureieanl  an 
congrès,  chargée  de  pou rsnivre  la  sanction  des  mv/.r  émis  et  de 
provoquer  V ouverture  d'autres  coitgrès. 

La  section  ayant  terminé  ses  travaux,  Monsieur  le  Président,  avant  d^ 
lever  la  séance,  demande  à ce  que  la  3'^  section  aille  faire  des  visites  à L ex- 
position et  que  chaque  délégué  étranger  se  fasse  le  cicérone  des  congr(*s- 
sistes  pour  l’exposition  de  sa  nation. 

Cette  idée  est  accueillie  favorablement  et  rendez-vous  est  ]u-is  |)oiir  lu 
lendemain  à 8 heures  au  Pavillon  de  la  ville  de  Paris.  M.  (iuébin  y pi’éscm- 
tera  tout  ce  qui  concerne  renseignement  spécial  de  la  vilh'  d('  Pai’is  H l<> 
congrès  poursuivra  ses  éludes  à travers  la  rue  d('s  .\;dions(‘t  l(‘ (iliamp-de- 
Mars. 

Le  programme  accepté,  la  séance  est  \v\vv  à I I Inuii'es  II). 


J ITRE  Vi  f 


RÉCEPTIONS  ET  FÊTES 


A.  — FÊTE  ARTISTIQUE  ET  LITTÉRAIRE 


DONNICE  PAR 

l’Association  Amicale  des  Professeurs  de  Dessin  de  la  Yille  de  Paris 

Au  Cercle  de  la  Librairie 

LE  JEUDI  JU  AOUT  lUOO 


lÊASSOClATIüN  AMICALE  DES  PROFESSEURS  DE  DESSIN  DE  LA 
VILLE  DE  PARI*S  avait  décidé,  en  assemblée  générale,  qu’elle  recevrait, 
dès  le  .premier  jour,  tous  les  membres  du  Congrès.  Il  fallait  pour  cela, 
organiser  une  fête  attrayante  : avoir  une  salle  et  des  artistes,  un  Joli  pro- 
gramme ! Il  fallait  demander  des  concours  gracieux  : ils  ne  tirent  pas 
défaut. 

M.  René  Fouret,  et  les  il/ç)a//y‘c.s‘  du  Conseil  d'adminislralio/i 

du  CERCLE  DE  LA  LIBRAIRIE  qui  avaient  donné  l’hospitalité  à la  Com- 
mission d’organisation  et  au  Congrès  offrirent  aussi  la  Salle  des  l’êtes 
du  Cercle  ainsi  que  l’éclairage. 

M.  et  CiiATRoussE,  avec  l’aide  de  deux  de  leurs  amis  : les  peintres 
Léandre,  l’artiste  d’un  talent  si  délicat,  le  caricaturiste  si  populaire,  et 
Jacques  Drogues,  portraitiste  et  décorateur,  tous  deux  anciens  professeufs 
de  Dessin,  obtinrent  bien  vite  le  concours  d’artistes  parmi  les  plus  en  vogue: 
Mounet-Sully  et  M^“'^Lynnès,  de  la  Comédie  Française-,  M.  Vjllemtn  ; Frasv, 
et  tous  ses  camarades,  les  gais  Chansonniers  de  Mont)narlre  : Odette 
Dulac,  Paul  Delmet,  Hysra,  Chepfrr,  Marcel  Legay,  avec  le  pianiste- 
compositeur  PiKAERT;  M'‘®  Jeanne  Di  rie,  élève  pensionnée  du  Conserva! oirr 
National  de  Musique  ; Gilnyska  et  de  Zéry  des  Concerts  Colonne  cl 
Lamoureux,  accompagnées  au  piano  par  M“'°Durie  ont,  tour  à tour,  charmé 
l’auditoire  qui  ne  leur  a ménagé  ni  applaudissements,  ni  rappels  I 

Pour  permettre  aux  Congressistes  de  voir  et  juger  de  tels  artistes,  il 
fallait  une  scène  : le  magicien  Paul  Bellotr,  le  tapissier  auquel  on  doit 
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tant  de  décorations  féeriques  improvisées  pendant  l’Exposition  univer- 
selle, construisit  un  théâtre  complet,  ofïrant  le  travail  de  ses  ouvriers,  sCvS- 
riches  tentures  et  les  400  sièges  dorés  nécessaires  à la  fête,  pour  sa  part 
contributive  au  Congrès  international  de  V Enseignement  du  Dessin. 
Poiré  et  Blanche,  les  glaciers  fameux,  organisèrent  le  butfet  dau^ 
de  telles  conditions  que  non  seulement  ils  n’y  trouvèrent  pas  de  gain,  mais 
au  contraire  un  déficit  sérieux.  Ragot,  le  fleuriste,  apporta  à la  décoiaition 
florale  des  salles,  de  l’escalier  d’honneur  et  des  couloirs  le  même 
désintéressement.^ 

l^our  le  programme,  le  peintre-graveur  An.  Lalauze  fit  un  dessin  (fu’il 
grava  à l’eau-forte  et  que  Porcabeuf,  le  petit-lils  de  Salmon,  tira  sur  ses 
presses,  tandis  que  l'imprimerie  Gapiomont  et  G'®  composait  et  lirait  la 
typographie  sur  le  papier  d' Arches,  olfert  par  la  maison  Perrigot-Masi  re. 

Que  tous  ces  collaborateurs  désintéressés  veuillent  l)i(m  recevoir  ici 
hommage  de  la  profonde  reconnaissance  de  l’ASSOGlA  flOA  AM  IGA  LE 
DES  PROFESSEUKS  DE  DESSIA  et  de  la  GOMMISSIOA  D’ORGAAISATIOA 
DU  GONGR  S. 

.1.  G. 


A l’occasion  de  cette  fête  et  de  l’ouverture  solennelle  du  Gongrès  la 
lettre  ci-après  fut  adressée,  à tous  les  Gongressistes  étrangers  cl  l'rancais  : 


Paris,  le  auàl  J!)()0, 

Nous  venons  vous  informer  que  M.  Georges  Llvcuf.s,  Alinislre  de 
l’instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  veut  bien  noi^  taire  riionneuc 
de  venir  présider  la  séance  d’ouverture  de  notre  U'*  Congrès  international 
de  r Enseignement  du  Dessin,  /nerci'edi  ja'ochain  2t)  courant,  à l / 'heures 
très  précises,  àdins  le  local  de  nos  séances,  au  Cercle  de  la  Librairie. 

A cette  occasion,  V Association  Amicale  des  Professeurs  de  Dessin  de  la 
Ville  de  Paris,  offrira,  le  soir,  à 9 heures,  toujours  dans  les  Salons  du  Cercle 
de  la  Librairie^  une  soirée  artistique  et  littéraire,  à laquelle  nous  seroii.» 
très  heureux  de  vous  voir  prendre  part. 

Comptant  que  vous  voudrez  bien  honorer  ces  deux  fêtes  de  votre  présence,. 

nous  vous  prions,  M , d'agréer  l’assurance  de  notre  cousidération»la 

plus  distinguée. 

Le  President  de  la  Cojnmission  d’organisation  Le  Président  de  l’Association  Amicale 

du  Congrès  : des  Professeurs  de  Dessin  de  la  Ville  de  Paris  ^ 

Paul  Colin.  ' Eu.  Valton. 


La  Secrétaire  générale  du  Congrès,  Vice-Présidente  de  l Association  : 
Luisa  Chatroljsse. 


HOTEL  DU  CERCLE  DE  LA  LIBRAIRIE 


SALLE  DES  FÊTES  : (.irART.i;s  (ÎARNILK.  Architecte  (1879). 


] 


Ont  offert 

POUR  LÀ  CONFECTION  DE  CE  PROGRAMME 


Le  Dessin  et  Ja  Gravure M.  Ad.  Lalauze. 

Le  Papier  d'Arches Pehk^oot-Masu.e. 

L'Impression  en  taiJJe-douce Porcabeue.  i 

L’Impression  typographique MM.  E.  Cap.omont  et  C - 


FÊTE 

DONNÉE  PAR  L’ASSOCI ATION  LE  MERCREDI  29  AOUT  1900 

EN  l’honneur  du 


du  Congrès  international  de  renseignement  du  Dessin 

En  l’Hôtel  du  Cercle  de  la  Librairie 


F*  Fl  O Gr  R A IVC  3V0:  E 

PREMIERE  Partie 


“ lia  Boîte  à Fursy  ” 

M""  Odette  DU  LAC Dans  son  répertoire. 

MM.  fURSY \ 

Paul  DELMET ...  f Dans  l'interprétation 

HYSPA ( de  leurs  oeuvres. 

CHEPFER 1 

Jlccompagnaieur  : M.  PÎCJIE^T 

M.  Marcel  LE'GAY Dans  l’interprétation  de  ses  oeuvres. 

M"'  Jeanne  DURIF Stances  de  Sapho..  Ch.  Gounod. 

du  Conservatoire. 

M.  MOUNET - S'ULLY Le  Coursier.  . . Th.  Gautier. 

de  la  Comédie  Française. 

Entr-’aete 


Deuxième  Partie 


M”^  Solange  GILNYSKA.  . 

M--  LYNNÈS 

de  la  Comédie  Fr.iaçaise 

M"^  DE  ZÉRY 

des  Concerts  Colonne 

M.  VILLEMIN 


M"^  Jeanne  DURIF \ 

du  Conservatoire.  / 


Air  du  Cid J.  Massenet. 

A Histoire  dti  Fatjiiîn 

qui  mangeait  son  pain 

à la  fumee  de  l’oie  . . Charles  Esquier, 

B Au  Ciel -Ed.  de  Rostand. 

A Les  Huguenots  ....  Meyerbeer. 

(Air  du  Page). 

B Aveu Léon  Honnoré. 

Monologue. 

Proserpine Paîsiello. 

(Cavatine  de  Cerès.) 


A FORT© 

Comedie  en  un  acte  de  YET{COJSlSd  K 

M-  LYNNÈS Une  Dame. 

de  la  Comédie  Française. 

I,  Un  Monsieur. 

M.  VILLEMIN ' Balthazar. 

/ Un  Cocher. 


HOTEL  DU  CERCLE  DE  LA  LIBRAIRIE 


RÉCli-PTtONS  E'f  FÈIES 


V 

B.  — RÉCEPTION  A UHOTEL-DE-VILLE 

Les  Congressistes  ont  été  reçus  le  samedi  1''  septembre,  à 5 fienres  à 
l’Hotel  de  Ville,  par  M.  Escudieh,  vice-président  du  Conseil  municipal, 
assisté  de  MM.  Levée,  vice-président,  Eijmoni»  Lecelliek,  secrétaire,  Gav. 
syndic,  et  de  plusieurs  de  leurs  collègues. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  M.  le  Préfet  de  Police  s’étaient  fait  excuser. 

La  Réception  a eu  lieu  dans  les  Salons  des  Arcades. 

M,  Paul  Colin,  après  avoir  présenté  le  Bureau  du  Congrès,  et  les  Déléguf's 
officiels  des  Gouvernements  étrangers,  a prononcé  ralloculion  suivante. 

ALLOCUTION  DE  MONSIEUR  PAUL  COLIN, 

Président  di:  Conorés. 

. - M . V 

En  vous  préseutànt  les  Meiilbres  (lu  U ' (Nmgrès  int<‘matioiial  de 
rEnseigneineut  des  arls  du  Dessin,  j'accoinplis  utie  ti’ès  agi'éabb' 
mission,  et  je  vous  remei’cie  de  votre  si  cordial  acciuui  dans  ce 
splendid(‘  palais. 

Appartenant  depuis  fort  longtemps  à nue  d(‘  vos  grandes  cominis- 
sions,  la  commission  spéciale  de  rjvnseignement  dn  Dessin,  je  sais 
[>ar  expérience  le  grand  intérêt ({ue  porte  la  Ville  de  INrris  à toul  C(‘ 
(|ui  touche  aux  industries  ([ui  ne  sauraient  se  passer  de  notre  ens(d- 
gnement.  Vous  ti’ouverez  parmi  nous  la  majeure  partie  de  vos 
Professeurs,  de  vos  Inspecteurs  doni  vous  connaissez  Uintelligenl 
et  le  profond  dévouemenl. 

Hier  nous  admirions  la  superbe  exposition  <!e  v(dre  pavillon  ;i 
rfixposition  univei*se!l(‘ : elle  témoigne  (ruu(‘  <iirection  au-dessus 
d('  tout  éloge. 

Aujonrd’lmi,  Messieurs  les  Délégués  de  presque  toufi's  les  nalions 
(lu  monde  enfier,  (pie  j’ai  i’iionneur  ch'  vous  ])résenter,  seront 
heureux,  ainsi  ([ue  nous  tous,  de  contempler  dans  des  conditions  c[in' 
vous  savez  rendre  si  hospitalières,  ce  maguili([ue  palais  et  les  bt'lb's 
u'uvres  de  UArl  français  qu’il  renferme. 

Nous  vous  en  exprimons,  Monsic'ur  b'  Présidenl,  uotri'  viv(' 
reconnaissance. 

M.  Escudier,  vice-Président  du  Conseil  Municipal,  a répondu  en  ces 
termes. 

DISCOURS  DE  MONSIEUR  PAUL  ESCUDIER 
Vice-Président  du  Conseil  Municical. 

Mesdames,  Messieurs, 

\oLis  avez  exprimé  le  désir  d’étre  reçus  par  h*  Conseil  municipal 
à l’H(Mel  de  Ville.  Je  suis  heureux  de  vous  y souhaiter  la  hienveniK'. 

Wus  avez  toutes  nos  sympathies  ; elles  sont  d’autant  plus  vives 
que  vous  représentez  un  Enseignement  pourMequel  la  Ville  de  Paris 
a cimsenti  des  sacrifices  consiclérahles  et  (pTi  n’occupe  peu l-(''tre  pas, 
-dans  notre  système  d’éducalion  nationabç  Ion  le  la  place  que  lui 
'méritent  son  importance  et  ses  services. 
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De|)uis  1<‘  jour,  eu  ell'ei,  où  il  uaissail,  assnri*  uiu'  sou> 

1(‘S  doii^’ls  (î  une  joli<‘  de  Sieyoïu'  desiiMuise  d(‘  eonscrviM* 

Ir-aits  de  son  amant,  le  Dessin  a vu  grandir  sas  (N'sliiu'as  : il  (‘^1 
devemi  la  condilion  première  de  loul  arl  :{  de  iuduslria. 

S'il  un  fallail:  un  exeiupla,  je  u'<ni  trnuverais  pas  d(*  plus  ('\|>r(‘s>iJ' 
ni  d(‘  plus  acliud  que  noire  Exposiliou,  oii  les  palais  el  les  aiueua- 
gemeuls  de  la  presque  totalité  d(‘s  olrjids  exiiosés  r.'suiliuil  de 
Iravaux  basés,  eu  dernière  analyse,  sur  les  mulliples  appliealious  de 
la  science  du  Dessin.  (Tri-s  frtenl) 

(iependani  le  temps  n’est  pas  éloigu(M)ii  reuseigmuneul  du  Di'ssiii 
(Hait  écarté  de  l’Ecole  primaire  (d  considéré  dans  b‘s  lyn'es  comme 
|iu  coui’s  ti’ès  acc(‘ssoire. 

1 1 1 a j lu t r Exjajs i tiaiijled._87 8 , <>ù^la  coucui’reuci'  (d  l•augèi•(‘  mejiaea  dty_^ 
prim^uos  iiidîrslries  les  ]TFTnrïï‘a  îTT-1T « »m e_d ' i i i i 

=^çf?ffercomuieTr.  Marins  Vaclion,  el  ('uliu,  jiermèTb^z-uuu  d(‘  b‘  rapiadm-. 
l’exemple  de  la  Ville  de  Paris  pour  secouer  l'iudi H'éreuc(‘  piddiipie. 
i Alors  commença  nue  vigoureuse  l•(au‘tiou  : ou  se  rendit  mieux 
compte  du  rôle  essentiel  du  Dessin  dans  b's  pro'duclious  d'arl  iudiis- 
h’iel,  de  sou  iuijiortauce  sociale  ; sa  conuaissanee  (dani  :udis|Hmsable 
il  rouV!*ier  ;i  qui  il  ne  doü  pas  sulTu'i' (b‘  lavsir'i-  un  mameiiviM*.  {\'irr 
fif)fjrnl)atio/i.) 


lue  visite  à l’Exposiliou  iudiqiu'  les  [irogrès  nèalisés  (bqmis  lV*co|e 
materu.elle  jus(|u'aux  cours  d’adultes,  (bqmis  r(‘cob‘  d'appiam- 
(issage  jusqu’à  l'école  d'aid.  A la  section  d(‘s  (à‘ob‘s  mab'rmdb‘s,  les 
travaux  exposés  révèlent  de  la  part  de  leurs  auteurs,  d(‘  tout  jeuiie< 
t'ufauts,  une  imaginatiou  (d  nue  de\térit(‘  (doumndc's,  (d  ciu'z  les 
maîtres  nue  mélbode  raiionuelle.  A la  section  (b^s  (d-oles  d'art  (bd*o- 
ralif,  ou  assiste  au  plein  épaiiouissemeul  de  la  rcmaissaiice du  Dosiii. 

(iepeudaut  les  pouvoirs  |)ublics,  les  municipalités,  b's  chambrc's  de 
commerce  u'out  pas  épuisé  leur  devoir  : l'Eui V(‘rsit(d  uotaumu'ul. 
bien  (ju'elîe  teude  de  plus  en  plus  à substituei*  l'élmii'  (b‘s  faits  à 
l'(dude  des  abstractious,  el  àsépai'er,  suivant  l’expression  de  Ijdbuit/.. 
" d(>  la  paille  des  mots,  le  grain  des  cboses  »,  u'a  pas  tait  au  Dessin 
la  part  (jiii  lui  revient.  [Assentimrrtf.) 

il  reste  donc  beaucoup  à faire,  et  je  suis  convaincu  que  voti’e 
Eoiigrès,  qui  a réuni  tant  d’hommes  d'expérience  et  de  savoiiç  aura 
un  reteutissemeut  efticace  sur  ropiniou  publique. 

Pour  sa  part,  la  A ille  de  Paris  comjde  bien  béuélici(‘r  de  vos  tra- 
vaux : s’insjiirant  de  la  nécessité  de  maintenir  à son  rang  riuduslric 
parisienne  et  de  préparer  au  monde  du  travail  des  ouvriers  habib's, 
(die  a créé  toute  une  (nganisation  de  rEuseignemenl  du  Dessin  ; vous 
la  connaissez,  je  n'insiste  pas.  Je  veux  simplement  marquer  quel 
intérêt  lions  at  tac  bons  à la  réussite  de  votre  Congrès  : nous  eu  at  leu- 
dons  des  résultats,  qui,  à coup  sur,  protiteront  à nos  méthodes. 

D’avance  je  vous  eu  remercie,  et  j'adresse  rexpression  de  uotriî 
gratitude  à Messieurs  les  Alembres  Etrangers  du  Congrès  qui  sont 
venus  collaborer  à une  œuvre  aussi  intéressante.  Quelques-unes  des 
nations  qu’ils  représentent  ont  imprimé  à rEnseignement  du  Dessin 
mie  impulsion  exti-aordinaij-e  ; elles  y ont  gagné  de  pouv<dr  con- 
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(fuorir,  (laiis  le  doinaiiP'  dos  iüdnslrios  d\‘ii‘t,  uik*  [)l«ico  (‘iivialdo. 

Paris  TiVii  osl  pas  jaloux  : il  np|)laiidil  voloni i(0‘s  aux  snccos  (\v  scs 
rivaux  cl  sc  Fcüciic  loujoiirs  de  c(‘s  liilh's  ))acili(jM(‘s  des  p(Mi|)Ics  qui 
n’eugendrerd  uî  veuj>eauees  iii  haines,  et  concourent  uîHqnenu'ul  an 
progrès  d('  la  civilisai  ion  univers(dle.  [Afiplnuin^sinnenls  jirolonf/rs. 

^1.  Uir.scH,  Uélégiic  dn  Luxembourg,  sVst  fait  l'interpi-ète  d(‘  Ions 
ses  ('olfègues  etrangers  pour  remercier  la  Ville  de  Ihirisde  la  r(h*ep- 
üon  si  gracieuse  qui  leur  était  faite  et  doid  ils  empoiderord  le  nudi- 
îeur  et  le  plus  sympathi(jue  sfmvenir. 

Après  ces  discours,  le  Président  du  Conseil  Municipal  invite  les  Congres- 
sistes à un  lunch  fpii  leur  est  offert  dans  la  Sfdh  (fps  BauqurLs.  La  réceplion 
s’est  terminée  par  une  visite  des  Snhms,  de  la  S(iNp  de^  ffdp.s,  de  celle  dn 
ConscU  et  de  la  BihUnthrqnn^  illuminés  spécialement  pour  la  circonslanc<'. 

L.— REPRÉSENTATIONS  THÉÂTRALES. —ATTRACTIONS 

A la  suite  de  démarches  faites  par  M“'®  et  Al.  Cuathoisse,  M.  Jules 
(Tarette,  de  l’Académie  française,  Administrateur  Générai  de  la  COMÉDIE 
FliANÇAîSE,  avait  bien  voulu  mettre  à la  disposilion  des  membres  duCongrès 
jualgré  rexiguïlé  de  la  salle  du  Nonvpnn  7'hénlrp,  oii  la  maison  de;  Alolière 
avait  dû  se  réfugier,  par  suite  de  l’incendie  de  la  salle  conslruite^ar  Gi-os 
au  Palais  Royal,  50  fauteuils  d’orchestre  pour  les  représentations  des 
Jeudi  .JD,  Vendrpdi  -J/,  Snuiedi  et  i spplpmbir. 

Les  Congressistes  français  ont  tenu  à faire  profiler  de  celte  gracieuseté, 
leurs  Collègues  Etrangers.  Ceux-ci  ont  vivement  apprécié  le  tablent  des 
Artistes  éminents  de  notre  première  scène,  dont  la  France,  à bon  droit,  a 
lieu  d'être  hère. 

La  Commission  d’organ  isation  du  Congrès  tient  àrenouveler  ici  l’expression 
de  sa  reconnaissance  à Al.  rAdministrateur  Général,  aux  Sociétaires  et 
Pensionnaires — Hommes  et  Dames  — de  la  Aîaisonde  Alolière.  Au  nom  du 
Congrès,  une  gerbe  de  heurs  portant  sur  un  Rot  de  ruban  l’inscription  ; 

Le  Congrès  International  de  l' Enseignement  du  Dessin  à la  Comédie 
Fi‘aneaise,  .>D,  ,J  / août  oi  sej>temhre  J 900. 

avait  été  remise  dans  le  foyer  des  artistes  à Al““'  AVorms-Baretta. 

Au  Champ-de-Aîars,  Al.  Félix  avait  bien  voulu  organiser  une  visite 
spéciale  du  PALAIS  DU  COSTUME  exclusivement  réservée  aux  Alernbres 
du  Congrès,  sous  la  conduite  de  l’Administrateur  qui  a prodigué  toutes  les 
explications  désirables  sur  les  merveilles  accumulées  dans  ce  remarqua Ide 
Musée.  En  outre,  pendant  plusieurs  Jours,  les  membres  du  Congrèsy  furent 
reçus  gracieusement  sur  la  présentation  de  leurs  cartes. 

Au  PALAIS  DE  LA  FEMME,  à celui  de  l’OPTIQUE  et  au  PANORAMA 
DU  CLUB  ALPIN,  la  même  faveur  fut  accordée  aux  Congressistes. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  dans  l’enceinte  de  l’Exposition,  le  VIEUX 
PARIS  fut  également  hospitalier  aux  Alernbres  de  notre  Congrès,  ainsi  que 
dans  la  rue  de  Paris,  la  MAISON  DU  RIRE,  organisée  par  l’éditeur  Juven. 
Le  PALAIS  jvf]  LA  DANSE  a mis  par  deux  fois  à la  disposition  des  Congres- 
sistes une  centaine  de  places. 

Au  nom  des  Etrangers  et  des  Français,  Alernbres  du  jiremier  Congrès  de 
l’Enseignement  du  iJessin,  la  Commission  d’organisation  adresse  à tous, 
ses  plus  sincères  remerciemenls  pour  les  nombreux  et  intéressants 
divertissements  artistiques  qu’ils  ont  bien  voulu  leur  procurer. 
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[).  — BANQUET 

Le  samedi  l*"’ septembre,  un  banquet  réunissait  les  Congressistes  à 7 heui-ns 
au  restaurant  de  la  Lune,  à l’ExpOsition.  l^e  prix  en  était  fixé  à 7 fr.  50. 

Dans  la  salle  du  Banquet  les  tables  avaient  été  disposées  en  ter  à clieval. 
M.  Paul  Colin  présidait  la  table  d’honneur,  ayant  en  majorité  à ses  C(’>lés 
ou  en  face  de  lui  Mesdames  et  Messieurs  les  Délégués  étrangers.  Les  tables 
latérales  étaient  présidées  Tune  par  M.  J. -J.  Pillet,  M.  Guéiun,  l’autre  par 
tous  deux  Présidents  de  section.  Ces  tables  étaient  surtout  occupées  pai- 
des  Congressistes  Français. 

M.  Jacoliemart,  président  de  la  2"  section,  s’était  fait  excuser. 

La  cordialité  la  plus  franche  et  la  plus  gaie  n’a  pas  cessé  de  régner 
pendant  toute  la  durée  du  repas.  Au  dessert  les  toasts  suivants  ont  été 
prononcés. 

ALLOCUTION  DE  M.  PAUL  COLIN 

l^HLSIDEVT  m CoNCHÈS. 

Mesdames,  Messieurs, 

Avant  (le  vous  adresser  mes  remeî’dements  personnels,  je  dois 
vous  exprimer  les  regrets  de  AL  le  Directeur  des  Beaux-Arts  de 
n'avoir  pu  assister  à notre  fête  de  ce  soir  ; il  m’a  chargé  de  b‘ 
représenter  parmi  vous  et  de  vous  assurer  de  sa  sympathie  la  plus 
vive,  pour  l'amvre  que  nous  avons  entrejirise.  Je  ne  cherclierai  pas  à 
le  remplacer  plus  longuement  ; vous  l'avez  entendu  ce  matin  et  j(‘ 
craindrais  d'aifaiblii*  dans  votre  souvenir  les  termes  éloquents  dont 
il  s’est  servi,  pour  nous  dire  combien  nous  pouvions  compter  sur 
son  concours.  Vous  n'oublierez  pas  non  plus  avec  (juelle  bonne 
grâce  il  a décerné  les  distinctions  bonoriliques  ([ue  vous  sav(‘z  à 
Mesdames  AIyskowska-Dlihreltl  et  Luneait  ainsi  qu'à  Al.  Bordier, 
distinctions  si  bien  méritées. 

Mes  chers  colbégiies,  pardonnez-moi  donc  de  remplacer  si  mal 
M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  et  permettez  à votre  Président  d(‘ 
vous  dire,  un  peu  plus  en  famille,  combien  il  vous  est  à tous 
particul librement  reconnaissant.  AI'“‘‘  Cuatrousse,  notre  dévoiuh' 
Secrétaire  générale  ; ALM.  Pillet,  Guérin,  Jacquemart,  pi’ésidents  de 
section  ont  organisé  le  Congrès  avec  une  telle  entente,  un  tel  ordre 
que  le  succès  en  était  assuré  d'avance,  l.e  concours  des  Bapporteurs 
comme  Alesdames  Bastien,  Wiieei.er,  L:\ins,  ne  saurait  non  plus  étr(‘ 
oublié  ; mais  il  faudrait  vous  citer  tous. 

Vous  m’avez  rendu  la  tâche  si  facile  que  je  ne  sais  vraiment 
comment  vous  témoigner  ma  gratitude.  Congressistes  de  la  Provinc(‘ 
venus  de  tous  les  coins  delà  France  ! Congressistes  de  Paris  I avant 
de  lever  mon  verre  en  l’honneur  de  l’Enseignement  du  Dessin  ((ui 
nous  a réuni  dans  un  sentiment  de  si  bonne  confraternité,  j’adr(‘s- 
serai  en  votre  nom  à tous,  certain  d’ètre  votre  fidèle  interprète,  un 
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cordiciî  remorciemt'iii  à Aî(‘silnmes  (d  Ah'ssiriirs  li's  Î'J  raiiuci's. 

La  pari  fpi’ils  ont  pi*is('  à nos  !(Minions  (d  aux  discussions  a cIc  pour 
nous  tons  d'un  pnissanl  inhda'd;  nous  ne  sanri<ms  Iroj)  lcni*dii*c  avec 
quel  plaisir  nous  l(‘s  retrouverons  au  pi’oc'iain  Loiiü’ivs. 

L’Lnseignemenl  dii  Dessina  déeid(viuenl  l(uil(‘s  les  vérins;  il  csl 
non  seulement  un  élémeul  d'élévaüofi  inlelleeliielle  td  morale  daii> 
rédueation  ^énemle  de  tons  les  |)euples  de  la  1(mt(',  mais  il  esl  aussi 
leur  trait  (riiuiou  ; il  vienl  d'en  douine’  la  pi*env(‘  el  nous  garderons 
un  impeddssaWe  sonvenir  de  leui’s  ileprésenlanls  parmi  nous. 

Mes  cliers  collègues,  je  lève  mon  v(‘rr<‘ en  rhoninnii*  d(‘s  Loiiüim's- 
sistes  Llran^ers  et  l'rancais  réunis  (m  DMH)  pour  rLiistd^iiemeul  du 
Dessin.  ( .\f)j)lau(hss(>,;m(fs  rrjH’frs.) 

TOAST  \)K  M.  J.-.L  iqiJdiT 
i'i{ésim:.\T  iH':  la  cHEAnèfu:  siarno.N  in  co.Nc.in'is. 

Je  vais  le\(U*  mou  verre  (mi  l lioniUMir  des  deux  liommes  doiil  l(‘> 
noms  ne  sauraienl  èh-e  disjoints  loi'sqiu'  l'on  v(‘nl  reporhu*  à (|iii  de 
droit  riionneur  du  ^rand  travail  accompli  poni*  tout  ce  qui  louclu' à 

Ire  aussi,  dans  le 

\i  Mi:  (d  (!('  M . I‘ \i  I. 


Le  grand  Artiste  (jii(‘  nous  V(dn‘rons  el  (pie  nous  admii'ons  tous  se 
serait  fait  un  devoir  d'accepter  la  pri'sidence  du  Longrès;  [u'(‘sideiic(‘ 
(pie  nous  lui  eussions,  j'(‘ii  suis  convaincu,  oll’eide  à l'unanimili*.  Il  a 
fallu  les  devoirs  impérieux  di»  la  liauli'  silualion  ([u'il  occupi*  à 
l Académie  de  Lrance  à Lomé  ])oui‘  1(‘  |>river  d'accomplir  cid  aide 
qu’il  eut  cousidéré,  il  me  l'a  dit,  comme  l(‘  glorieux  conroninnnenl 
de  son  œuvre  d'ensidgnement. 

On  a t)ien  fait,  à défaut  de  M.  ÎU'oèxe  (ii  iu.\rMi:,  di^  idioisii* 
M.  Paul  Collx,  et  cela  pour  bien  des  raisons  : la  première  c'est  qu'il  esl 
le  dépositaire  de  la  pinisée  du  iMaître  et  ([uig  depuis  plus  de  vingt  ans. 
U 01‘ganise  et  il  dirige  l'application  d(‘  sa  méthode.  Les  aulri's  i-aisons 
je  les  dirai  tout  à ['hmire,  malgré  les  gi'stes  désespéri's  ([iie  sa 
modestie  le  poussi'  à ni(‘  faire  pour  m'engager  ;i  me  laire. 

Mes  clu'rs  collègues,  nous  devons  avoir  contiance  en  Ai.  Li  (.èxe 
OuiELAL’ME.  d’abonl  pam'  que  c’est  Ad.  OuiELAœaE,  c'est-à-d ii'c  un 
grand  artiste  douldi'  d'un  pimseur  et  d'un  philosophe.  Il  est  de 
l’Académie  des  Biaïux-Aids,  mais  il  est  aussi  de  l'Académii'  l'raii- 
(;,aise.  (fest  un  artiste  (|ui  a piaiduit  de  grandes  œuvres  : mais  nda 
n’est  pasli'ès  rare  dans  notre  binm  ]>ays  de  France  ! ce  qui  l'(‘st  bisiu- 
coupplus.  Cl'  qui  ni'  s'est  peul-éli-e  pas  représenté  depuis  Léonard 
de  Vinci,  c’est  (|u'un  Maître  di'  génie  vcuiiile  bien  rétléchir  longue- 
ment sur  les  plus  humbh^s  comme  sur  les  plus  hautes  questions 
(rFnseiguenuvut  ; c’f'si  (fu'il  consacre  ses  veilles  à analyseï*  sur  Ini- 
mènu'  lespiiases  par  !(‘S([U(‘!h's  ou  doit  faire  passer  riidelligenci'  pimr 
a,rriver  ;i  savoir  di'ssiin'r;  c’i'st  (|u’il  consente  non  si'ulemi'ul  à 
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<livLil^uej‘  le  fruit  de  ses  rétlexions,  mais  eucoj'e,  rôle  l)ien  ingret. 
à se  faire  le  défenseur  militant  de  ce  (fu'il  considèi-e  comme  la  vérité 
absolue. 

M.  Eugène  Guillaume  me  disait  il  y a quelqm^s  joui*s  è [adne  : « ./c 
jure^  parce  que  7na  conscience  ni  ordonne  de  parler  ainsi,  à cous 
et  à mes  dévoués  disciples,  que  ce  que  nous  avons  fait  depuis  vin(ft- 
deux  ans  est  bien,  et  que  la  vénté  tient  dans  notre  méthode.  » 

Lorsque  Ton  entend  un  tel  homme,  en  [)leine  gloire,  parler  ainsi, 
ne  doit-on  pas,  si  l’on  est  artiste  (ju  simplement  bon  dessinateui*, 
rélléchij’  avant  de  ciTtiqinnu  et  si  l’on  est  ni  l’un  ni  Lautre,  être  d’une 
extrême  réserve  dans  ses  appréciations.  Vous  compremv.  maintenant, 
mes  chers  collègues,  pourquoi  nous  soutenons  si  ardemment  l’œuvre 
de  notre  Maître  : c’est  pai*ce  que  nous  y croyons  ; parce  que  c’est 
notre  foi  à nous  ; et  nous  agissons  ainsi  parce  que  nous  sommes  non 
seulement  ses  amis  res|)eclueux,  mais  encoi-e  parce  (|ue  lions  nous 
considérons  comme  ses  apôtres  convaincus.  (Vest  ])ourquoi  je  vous 
demande  de  porter  noti-e  premier  hommage  à M.  Eugène  Guillaume 
et  de  lever  notre  verre  au  succès  de  son  œuvre,  et  au  nUablissement 
de  sa  santé,  un  peu  compromise  en  ce  moment  unanimes.  ) 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  Paul  Colin,  ouvrier  de  la  première 
heure,  devenu  aujourd’hui,  comme  Inspecteur  général,  le  dirigeant 
des  derniers  jours.  Son  œuvre  de  direction  et  de  concentration  peul 
se  juger  par  les  résultats,  c’est-à-dire  aussi  bien  par  les  travaux  des' 
maîtres  que  par  les  productions  des  élèves,  qui  occupent  à l’exposi- 
tion une  place  si  importante  dans  la  section  Française  de 
l’enseignement. 

Vous  avez  vu  et  admiré  cette,  tielle  manifestatiou  d'Art  ul 
d’Eiiseignemenl  dans  laquelle,  sans  conijitei*  les  très  importantes 
Ecoles  de  Paris,  207  établissements  sont  représentés. 

Pour  organiser  cette  exposition  il  a fallu  un  labeur  cousidérabb;. 
C’est  lui  qui  l’a  fourni. 

J’ai  assisté  au  travail  de  mon  ami  Paul  Colin  sans  l’y  aider  en 
rien,  je  l’avoue  à ma  honte  : je  l’ai  vu  recevoir  des  montagnes  d(‘ 
documents  et  avec  une  méthode  parfaite,  avec  une  science  impeccabh‘ 
d’organisation,  les  classer,  lés  sérier  et  les  exposer  dans  les  conditions 
les  meilleures  pour  les  faire  apprécier  à leur  juste  valeur.  Et  il 
fallait,  pour  arriver  à cela,  un  véritable  courage,  car  le  manque  de 
place  imposait  des  éliminations  qui  ont  énormément  coûté  à sa 
bienveillance. 

Donc,  depuis  22  ans  mise  en  œuvre  de  la  ^Méthode  deM.  Guillaume, 
et  pendant  ces  derniers  tenuis  concentration  judicieuse  des  résultats 
en  vue  de  leur  exposition  au  Champ-de-Mars,  voilà  ce  qu'a  fail 
M.  Paul  Colin. 

Je  porl)‘  un  toast  à M.  Paul  (7)1  in  ! [Acclamai ions.] 
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HÉPONSIÎ  DE  M.  |>AUI.  COLLN 

AU  TOAST  Dl^  .M.  ITLLET. 

Véritablemcnl,  mes  c1r‘i*s  amis,  vous  èto  Irop  bons.  Il  \ a d(‘- 
émotions  qui  brisent  le  eumr  de  riiomme  qui  sinil  pndbnd'éimMd . 

Je  vous  remercie.  Notre  CoiEmvs  n'a  pas  été  oi-dinairin  Sans  cilm 
des  noms,  on  peut  dire  qui'  de  tons  cnb's  on  y a Ira  va  il  b'  av<‘c  ardinir 
et  conviction.  Il  a été  onveid  par  M.  le  Minisln*  el  cbMiiri'  par 
M,  le  Directeur  des  Beaux-Arts  avec  une  amabililé  qui  ne  pon\  ;iil 
manquer  de  touclier  les  artistes.  Et  ce  fut  poni*  nous  tous,  j(‘  le 
répète  encore  une  fois,  un  vrai  bonheur  de  voir  !('  Ministre  (léi-nivr 
une  Inspectrice,  ^lyskowka-Dubreui I id  deux  protossioi r>. 

Lnnean  et  M.  Bordier. 

Je  bois  an  succès  de  nos  trois  collègues  et  je  lève  mon  vn  iv  <>11 
leur  honneur. 

Limeau  prononce  quelques  paroles  de  remendemenls  en  réponse 
au  toast  de  M.  Colin. 

RÉPONSE  DE  M.  ED.  VALTUN 

PRÉSIBENT  DE  l’aSSOCIATIOX  DES  J'KOEESSEEHS  DE  DESSI.N  DE  LA  VILLE  DE  DAlilS 
A MM.  J. -J.  PILLET  ET  PAUL  COLIN 

Je  veux  essayer  de  répondre  aux  discours  d(‘  JJ.  Pillet  (d  du 

M.  Colin, et  dire  combien  les  Congressistes  ont  été  cliHianés  di 

la  façon  dont  M.  le  Président  du  Congrès  en  a dirigé  les  scamces. 

M.  Colin  a été  comme  le  ri'sunié  de  toutes  les  forces  (jiii  onl  id(' 
mises  en  mouvement  au  (Aingrès. 

Je  remercie  M.  Colin,  JL  Pillet  (‘t  Jl.  Ceéhin  el  je  rogi-rtlc 
Labsence  de  JL  Jacquemart  que  je  voudrais  également  renuM'cJoi*  au 
nom  de  tous  mes  (Collègues. Ces  messieurs  nous  ont  montré  des  visagi's 
d’amis,  de  confrères  que  nous  avons  été  lieiinmx  de  coiinaîtri'  dans 
le  iravaii  des  réunions  des  Commissions  et  dans  les  réunions  du 
Congrès,  et  que  nous  désii'ons  revoii*.  (Ai)plau(lisspnirnts.) 

_ _ TOAST  DE  M.  GENOüD 

DÉJ>1  TÉ,  DIRECTEER  DU  MUSÉE  INDUSTRIEL 
V/ï  DE  lÉECÜLE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS  DE  FRIBOURG,  DÉLÉGUÉ  DE  LA  SEISSE 

C’est  pour  moi  un  agréable  devoii*  de  remercier  les  organisabuirs 
et  tous  les  ‘inembj-es  français  du  Congrès  pour  le  cordial  accueil  qm* 
nous  avons  reçu  ici. 

il  a été  proposé  et  décidé  de  réuniifen  Suisse  le  prochain  Congrès. 
Nous  acceptons  avec  joie  et  nous  désirons  que  ce  soit  le  plus  lot 
jiossible.  Nous  vous  recevrons  avec  la  même  cordialité  que  collo 
av(H’  laquelle  vous  nous  avez  reçus.  Et  puiscpie  vous  av(‘z  réclamé 
la  su])pn‘ssion  des  cahiers  d(‘ Dessin  (d  rmnploides  tableaux  muraux 
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pour  iùoii(T(‘r  aux  élèves  li‘s  aspects  de  la  nature  nous  vous  ferons 
voir  des  spécinnms  de  belle  nature'  dans  des  tableaux  magnifiques, 
lion  ]>as  (‘U  images,  mais  en  réalité. 

Je  v(Mix  aussi  remercier  la  Ville  de  Paris  de  la  faeon  amicale, 
tVatermdb'  dont  (die  re(‘oit  dans  ses  écob's  nos  (mfanis,  les  élèves 
ouvrim’s.  Nous  avons  vu  à IMVxposition  d('s  (puvim's  remarquables 
(d  nous  avons  constaté  des  progrès  grandioses.  Nous  sommes  étonnés 
de  luscauision  que  vous  accomplisst^z ; vous  marchez  en  avant,  et  la 
grande  route  ([U(‘  vous  suivez  s’élève  toujours  plus  haut,  bien  plus 
haut  (}U(‘  l(‘s  cimes  de  nos  plus  hautes  montagnes  î 

On  a parlé  des  Expositions  pr(T*éd(mtes  de  rEnseignement  du 
Di'ssin  : vous  êtes  en  progrès  sur  elles.  Ces  progrès,  nous  les  avons 
consialés  au  Cbamp-de-Mars,  au  Pavillon  de  la  Ville  de  Paris  et  à 
raom*x(‘  d(*  la  rue  Camou.  Je  bois  à la  France  ! 

Je  bois  à tous  nos  Collègues  du  Congrès!  [Ajrijlau(lissrnHnils  répétés.') 

TOAST  DE  M.  PAUL  MARCEllOU 

ARCHITECTE,  DÉLÉGUÉ  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE 
D’ENCOURAGEMENT  AUX  ARTS,  DE  SAINT-PÉTERSBOURG 

.Mesda:*.ies  ET  Messieurs, 

Mou  collègue,  M.  de  Pastciienko,  représentant  (jfticiel du  gouverne- 
meni  Dusse,  ayant  été  empêché  au  dernier  moment  pour  des  raisons 
indépendantes  de  sa  volonté  de  prendre  part  à cette  dernière  réunion 
de  notre  Congrès,  c’est  à moi  que  revient  le  plaisir  de  vous  exprimer 
Ions  h^s  sentiments  que  nous  emporterons  de  ces  quelques  journées 
passées  parmi  vous. 

Je  ne  viendrai  pas.  Mesdames  et  Messieurs,  après  les  paroles 
autorisées  de!\[.le  Directeur  des  Beaux-Arts  à la  séance  de  chjture 
de  nos  travaux,  ni  après  celles  que  M.  le  Vice-Président  du  Conseil 
municipal  de  la  Ville  de  Paris  nous  a adresséesàla  réception  à l’ILMel 
de  lie,  vous  redire  toute  Uimpor tance  que  comporteront  les  résultats 
acquis  de  vos  délibérations  pour  l’avenir  de  l’Enseignement  du 
Dessin.  J’ajouterai  seulement  que  les  vœux  exprimés  par  le  Congrès 
auront  dans  les  pays  oii  cet  Enseignement  n’a  pas  encore  droil  àv 
cité,  luu'  portée  tout-à-fait  significative  et,  j’ose  l’espérer,  tout-à-fait 
décisive. 

Mais,  outre  ces  résultats  d’un  ordre  tout  réel,  tout  pratique,  le 
Congrès  aura  encore  eu  une  autre  portée  d’un  caractère  plus  intime 
mais  non  moins  précieux.  C’est  de  ce  résultat  et  de  ces  conséquences 
(fue  je  voudrais  vous  dire  deux  mots. 

Mesdames  et  Messieurs,  en  nous  rendant  au  Congrès,  nous 
n’allions  pas  tout-à-fait  en  pays  étranger  ; nombre  de  nos  collègues 
tran(:ais  nous  étaient  déjà  connus,  mais  connus  pour  la  plupart 
seulement  par  la  valeur  de  leurs  œuvres,  par  le  talent  éminent 
(|ii'ils  ont  dépensé  sans  marchander,  à prêcher  la  bonne  parole,  qui 
foreciit  les  frontières  et  venait  répandre  en  pays  lointain  les  bienfaits 
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de  leur  généi-eiise  înitialive.  Aussi  c'élait  uu  simiMmumiI  (radmiral i<4.i 
pour  eux  que  nous  apportions  ici  et  que  nous  nous  s()iimi(‘s  (‘floîCHs 
de  leur  ex])rimer.  Aujourd'hui,  au  moment  de  nous  qui  lier,  imiis 
voyons  qu’à  ce  sentiment  est  venu  s’en  ajonler  nn  auti*e,  d'iim' 
autre  essence,  n'émanant  plus  de  l’espril  seul  . mais  pai  lanl 
aussi  du  cœur.  Ce  sentiment  est  celui  de  la  sympalliie  pmfoinle  pour 
vous  tous,  d'^  l’amitié,  si  vous  voulez  bien  m'autoriser  à (miplovor 
ce  terme,  vers  leqmd  nous  avons  été  toul  naturellenuml  entraim's 
après  raccueil  si  clialeureux,  si  cordial  que  nous  avons  Irouvé  près 
devons.  Je  ne  doute  pas  un  instant  que  ce  résullal  m*  porle  aussi 
ses  fruits  car  il  cimentera  encore  plus  fortement  nos  j*a|)porls  fuliii-s, 
basés  sur  la  même  communion  d’idées.  11  nous  donnera  cinJainemcnl 
encore  plus  de  courage,  plus  de  force  à poursuivre  l(‘  travail  commun 
et  cela  pour  le  plus  grand  bien  de  cet  Enseignement  itn  Dessin  (jiii 
est  la  base  de  tout  développement  d(‘  l'inlclligence  el  du  cuuirdi' 
rhomme  et  d<‘  toutes  les  prodnclious  paciliipies  du  génie  burnaiii. 
Eb  bien,  Mesdames  et  Messieurs,  s’it  nous  a élé  donin'  d'(‘proii vrr 
ces  sentiments,  de  sentir  notre  comr  vibrer  à voln*  contacl,  nous 
devons  entièrement  en  reporter  le  mérib*  aux  iniliabuirs  (b*  ces 
jiremières  et  mémorables  assises.  Aussi  c'est  un  devoir  d(‘  pro- 
fonde reconnaissance  que  je  viens  acqnitlei*  mainlenanl  en  disaiil  : 
Merci  à l’Association  des  Professeurs  de  Dessin  de  la  Vilb‘  de  Paris, 
ouvriers  delà  première  beure,;  mei*ci  au  Comilé  d’organisalion  loiil 
entier  qui  sans  marebander,  a prodigué  son  dévonemenl  poni*  assiim- 
le  succès  du  Congrès  el  atteindre  an  bul  (jn'il  ponrsnivail;  merci  à 
lous  d'y  avoir  ajouté  les  ressources  de  bmr  grâce  et  d(‘  leur  alVabilib* 
pour  rendre  notre  séjour  parmi  vous  plein  de  cbarmes.  Pmanellez- 
moi  donc  de  lever  mon  verre  en  leur  bouneur  (d.  snivanl  l'iisagv 
de  mon  pays,  de  leur  crier  du  fond  du  comr  : ((  lluri-ab  î » 

(Affplaudïs^ohieiüs.) 

TOAST  \)E  M.  FABIEN  WARE 

DÉLÉGUÉ  IH  COMITÉ  DE  l'ÉDICATIoV  ET  DE  l’ENSEIGNE.MEXT 
DE  LA  COMMISSION  ROYALE  RRITANNIQUE  DE  L’EXPOSITION  DE  l'JUO 

Mpmbrp  du  Janj  dp  la  classp  IV 

J’ai  le  plaisir  au  nom  de  la  Grande-Bi'etague,  d(‘  remercier  les 
organisateurs  du  Congrès  pour  la  cordialité  avec  laquelle  iis  onl 
accueilli  les  Congressistes  étrangers. 

Je  me  rappelle  toujours  avec  étouinmient  les  biaiitsqui  ont  couru 
(diez  nous  avant  rouverture  de  l’Exposition.  Tœs  semaines  qui  ont 
suivi  ont  démenti  des  propos  tendancieux  etelfacé  des  appréhensions 
mal  fondées.  Et  déjà,  avant  le  Congrès,  deux  de  mes  compatriob's 
me  disaient  : « Les  étrangers  ne  sauraient  être  trop  reconnaissants 
de  ce  que  la  France  a fait  pour  eux  dans  le  passé.»  Je  suis  de  leur  avis, 
bit  quand  je  vois,  à présent,  tous  mes  compatriotes  admirer  les 
œuvres  tVancaises  et  celles  de  tous  les  jiays  à l’Exposition,  je  leur  dis  : 

« Si  vous  Dviez  oublié  ci'  qui'  nous  devons  à la  France,  vous  ne 
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pourriez  mainlenanl  lui  refuser  votre  reconnaissance.  » (a‘oyez-lc  , 
chers  collègues,  nous  admirons  vos  travaux,  nous  savons  ((uel  profil 
riiumanité  en  retirera  ! Poui'  notiM'  part,  nous  avons  b(‘aucoup  a[)pris; 
nous  ne  serons  pas  des  ingrals. 

Ce  qui  nous  intéresse  le  plus  an  Congrès,  c’est  ce  ([ik'  vous  avez 
fait.  Nous  y Irouvons  d’excellents  exemples  à suivre.  Nous  organisons 
encore  notre  enseignement  du  Dessin.  L’initia(iv(‘  ])rivée  (*st  une  très 
bonne  chose,  mais  nous  voulons  qu’elle  soit  surveillée,  dirigée.  Nous 
sommes  frappés  de  voir  le  tact  que  le  Ministre  emploie  à encourager 
et  à diriger  les  edorts  individuels.  Direction  administrai ive  el  effort 
individuel,  vous  avez  su  combinei’  ces  deux  éléments  de  succès. 

Je  remercre  encore  tous  les  Congressistesfrançais  et  particulièrement 
le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  les  chefs  de  bureaux,  les 
inspecteurs  el  la  (^.ommission  d’organisation.  ( Ajqücuidis^pmpnts.) 

RÉPONSE  DE  M.  PAUL  COLIN 

A MONSIEUR  LE  DELÉOIUÉ  de  la  GhANDE  - BrETAONE 

Je  veux  seulement,  mon  cher  Monsieur  Ware,  rappeler  que  nous 
avons  été  enseml)le  numibres  du  jury  de  la  classe  H",  et  dire  qu’il 
est  impossible  de  rencontrer  un  collègue  plus  éclairé  et  plus 
bienveillant  que  vous  ne  l’avez  été  en  toute  circonstance.  Durant  les 
opérations  du  Jury  je  vous  ai  toujours  entendu  soufenir  les  idées 
(nuises  par  les  représentants  de  la  France. 

Nous  nous  félicitons  de  votre  appui  amical  , et  nous  vous  en 
i*emercions.  (Bravos  !) 

DISCOURS  DE  MISS  EMILY  SARTAIN 

DIRECTRICE  DE  l’ÉCOLE  SPÉCIALE  DES  .JEUNES  FILLES  A PIIILADELPIIIE, 
DÉLÉGUÉE  DES  ÉTATS-UNIS. 

Je  voudrais  dire  aux  organisateurs  du  Congrès  les  sentiments  de 
reconnaissance  du  Gouvernement,  de  la  Nation  et  des  Délégués  des 
Etats-Unis  pour  l’accueil  amical  que  nous  avons  reçu  des  Congres- 
sistes français  et  étrangers. 

Nous  aA^ons  vu  et  admiré  tout  ce  qui  constitue  et  fortifie  la  réputation 
de  la  France. 

Nous  sommes  vos  Collègues,  car  nous  avons  passé  une  partie  de 
notre  enfance  dans  vos  écoles,  et  nous  apprenons  à nos  enfants  à vous 
estimer.  Pour  eux,  comme  pour  nous,  la  France  est  toujours  l’aïeule 
respectée  et  écoutée.  Les  élèves  de  nos  écoles  assimilent  à la  sève 
vigoureuse  d’un  peuple  nouveau  l’expérience  de  vos  grands  Maîlres 
dont  les  œuvr(‘s  sont  pour  Ions  une  révélation. 

Aussi  n’oublious-nous  pas  la  dette  (jue  nous  devons  à ce  grand 
pi'uple  ami  el  gjuiéreiix,  Ic'  peu])le  de  ib  aïUR'.  [ Ài)i)laii(nsspmpnts.) 
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TOAST  ])E  M.  ,]ÉSUS  COMRERAS 

STATTAIIŒ,  DÉLÉGLÉ  SPÉCIAL  DES  BEAUX-AHTS  IG  .HEXIoi  E. 

Si  rémotioii  ôtait  une  inspiratrice,  mes  paroles  srraii'iit  prolon- 
dément  inspirées,  car  mon  émolion  est  très  ^Tandc*.  Si  l'.nnnur  do 
ridéal  était  une  prêtresse  dn  temple  d'Apollon,  j<‘ dii*ais  m.iitdonaiil 
de  belles  paroles  prophétiques  à cel  aéropago  do  tommos  torlos, 
car  il  est  immense  aussi  l’amonr  ({iie  je  pi-ofesse  pour  ri(l<4il.  Mais 
1 lin  et  1 antre  sont  sonverainemenl  silenciinix  |)oiii*  coliii  (pii, 
comme  moi,  ne  Iradnit  son  idéal  el  son  émolion  (jiiosordos  m.irbros 
muets...  Cependant  il  est  nécessaire»  et  en  même  l(»mps  agiésihb»  do 
prononcer  quelques  paroles  o1  les  miennes  les  l oici  : 

Eduquer  pour  la  beauté  les  facultés  de  l'eMifant.  c'esl  coiivor  drs 
aiglons  pour  ravenir  ; et  quand  les  femmes,  tleuj's  do  bi  vie,  (‘ii 
prennent  la  mission,  cette  mission  devient  angidiqm».  Eik»  poi'sio 
protégeant  une  autre  poésie,  la  p()ésie  de  la  rose  épanouii»,  .ibriljinl 
la  poésie  du  bouton  qui  s'entr’ouvre.  f]t  cola  gràc(‘  ;i  la  l'i*;ince,  bi 
sainte,  l’idéale,  rétornelle  mère  latine.  Cela  grâce  à Paris,  riiiolfablo 
Jérusalem  de  ceux  qui  pensent.  A (pioi  lion  d'aulros  pai‘ob‘s? 
Laissons  Fcpiivre  divine  cheminer  sans  voiles,  comme  les  d(4‘ssos,  (»l 
buvons  à son  honneur  et  à celui  des  grands  aidist(‘s  d(»  la  l'rama». 

Je  termine  en  remerciant  ?iL  b»  Pi-ésidenl  <»l  mes  cIk'I's  CollègiK's 
et,  à mou  retour  dans  mon  pays,  j’infoianorai  ofliciollomont  mon 
gouvernement  des  travaux  et  dos  l'ésullals  do  ce  grand  Congrès. 
[Applaud  iss  F me  ni  s rrp  étés . ) 

TOAST  DE  M.  L.  (il  ERIA 

TXSrECTErH  I RTXC'PAL  DE  l'eXSEIGVE.MEVT  DU  DESSIN  DE  LA  \ li.LE  ItE  l'AMIS 
ET  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 

l*)‘ési(lenl  de  la  section  du  Con(jrès. 

Chers  Collègues  et  amis  de  France  et  — si  vous  le  von  le/  bien  je 
dirai  — amis  des  auti'es  Pays,  car,  après  quelques  jours  pass<‘s 
ensemble,  il  n'y  a plus  ici  d’Elrangers  î Au  nom  dos  protossours  do 
la  Ville  de  Paris,  je  viens  vous  remercier  de  votre  A enm»  jiarmi  nous. 

En  me  chargeant  d’être  l'interprète  de  leurs  sentiments,  bnir  porti*- 
drapeau  pour  l’action,  ils  saluent  quelles  traditions  nous  avons  à 
défendre  ensemble  vis-à-vis  du  monde  entier  : traditions  d'nrbanité 
([ue  l’aimable  Déléguée  Américaine  se  plaisait  à rappeler  il  y a un 
instant;  traditions  de  réformes  et  de  progrès  sans  los([uels  Paris 
ne  saurait  vivre. 

Comme  làirisiens  nous  avons  fait  tout  notre  possible  pour  qm* 
les  Congressistes  aient  ici  un  séjour  agréable  autant  que  pnditable. 
Pour  nous,  nous  garderons  le  meilleur  souvenir  des  distractions 
prises  et  des  études  poursuivies  en  commun. 

Les  Professeurs  de  la  Ville  de  Paris,  qui  ont  pressenti  l'iitilité 
générale  d’un  Congrès  international,  sont  maintenant  fort  heureux. 
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r^pur  iniiiati\(‘  hiontaisaule  est  récompensée  ; j’en  suis  (raillant  pins 
cont(mt,  qu’en  lace  de  vous,  au  milieu  de  tous  ces  nepn;seulanls  d(‘s 
nations  qui  nous  appiaîcieut  et  nous  estiment,  je  ne  saurais  faiss«‘i- 
échapper  Toccasion  de  vous  dire  tout  le  bien  que  je  pens<'.  des 
professeurs  dévoués  et  modestes,  sans  lesquels  tous  les  progrès 
révés  ne  sauraient  s’accomplir. 

Aussi  est-ce  pour  les  Professeurs,  en  quelque  point  de  rihiivers 
qu'ils  agissent,  que  je  vous  propose  de  lever  vos  vin-res. 

Au  nom  des  professimrs  de  la  Ville  de  Paris,  j’envoie  le  salut 
cordial  à tous  leurs  confrères  de  France  ('t  de  rr]l ranger. 

[Applaud  issrment>^.) 

TOAST  DE  M.  FUJXONIS 

rilOIT^SSEl’H  A LA  HOCIIE-SUR-VON. 

.le  tiens  iMaiiicoup  à remercier  les  organisateurs  et  les  autres 
membres  du  Congrès  pour  leur  bon  accueil,  .le  parle  au  nom  des 
Professeurs  tranchais  qui  font  modestement  leur  devoir  dans  les 
petites  villes  des  départements.  M.  Colin  sait  mieux  que  personu(‘ 
combien  ces  jirofesseiirs  travaillent  avec  dévouement.  Privés  de  la 
plupart  des  mo\ens  d’action  que  l’on  trouve  dans  les  grandes  villes  : 
musées,  monuments  bisloi’iques,  bibliothèques,  documents  d»‘  toutes 
sortes,  ils  ont  pu  cependant  obtenir  des  i-ésultats  importants.  C’est 
ainsi  qu’à  rEx[)osition,  à côté  des  grands  centres  d’éducation  il  y a 
de  modestes  écoles  dont  les  travaux  ont  attiré  l’attention. 

Nous  r(nnercions  la  Commission  d’organisation  du  Congrès  de 
nous  avoir  procuré  l’occasion  de  montrer  les  résultats  (i(i  notre 
activité  eide  rencontrer  ici  la  bienveillance  éclairée  de  nos  chefs  et 
de  tous  nos  (vjllègues  que  nous  respectons  cordialement. 

(.  Vpp  lau(  lisse  went..<.) 

RÉPONSE  DE  M.  El».  VALTON. 

.Mon  cher  Collègue,  de  même  qu’il  n'y  a qu’un  Dessin  comprenant 
le  dessin  industriel  et  le  dessin  d’art,  il  n’y  a qu’un  enseignement 
<lu  Dessin  et  par  consécfinmt  (ju'nne  sen b‘  famille  de  professeurs,  tous 
amis,  tous  fivres.  [Approhal ion.) 

TOAST  DE  M.  KELLEIl 

MEMBRE  DE  LA  COMMISSION  D’ORGANISATION 

.le  tiens  à rendre  bommagii  aux  qualités  dont  les  dames  ont  fait 
[ireiive  au  Congrès,  aux  efforts  de  volonté,  à l’ardeur  qu  elles  ont 
a])portés  dans  les  différents  travaux  qui  leur  ont  été  confiés. 

( iomme  la  plupart  de  nos  Collègues,  jMi  vivement  remarqué  combien 
la  femme  pouvait  dépenser  de  force  et  d’énergie.  .Je  pouri-ais  à ce 
propos  citer  toutes  les  dames  ayant  rempli  des  fonctions  dans  nos 
Comités,  mais  je  cours  le  risque  de  commettre  de  nombreux  oublis 
nt  de  chagriner  peut-être  celles  d’entre  nos  aimables  Collègues  qui 
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ont  travaillé  le  pins  ardemmenl  ; c'est  pourquoi  ji'  n<‘  [larlerai  pas 
de  CiiArRorssE,  mais  je  délie  bien  qu'on  trouve  paiTui  nous, 
Messieurs,  un  secrétaire  capable  de  remplir  plus  parfaitemenl  celb* 
fonction. 

[On  frappe  un  Han  pour  d/'"'"  Chatrou^^xe .) 

Pour  la  symétrie  je  citerai  aussi  M”"'  Bastien  qui  donnait  dans  ses 
procès-verbaux  une  physionomie  si  fidèle  de  nos  séances,  mais  eoinnu^ 
la  symétrie  n'est  admise  qu'avec  réserve,  je  me  conlenlerai  d'un  Ihniu 
rayonnement  qui  permettra  à biBS,  ma  si  gracieuse  voisine,  d'en 
prendre  une  part  méritée  pour  le  rapport  qu'elle  a fait,  pour  son 
obligeance  à l’égard  de  tous;  je  ne  voudrais  pas  oulilier  mm  plus 
Luxeau  et  tant  d'autres  qui  ont  été  le  charme  de  nos  réunions. 

Nous  avons  admiré  aussi  avec  combien  d'inleUigence,  dans  une  lan- 
gue qui  leur  étail  peu  familière,  les  Dames  étrangères  oui  su  prend n' 
part  à nos  discussions  et  les  éclairer.  Miss  ^YuEEu;B  el  Miss  Pmiev 
Sartaix,  nos  sympathiques  collègues,  en  sont  le  plus  parfait  exemple. 

Je  porte  donc  un  toast  bien  mérité  aux  Dames  que  j'associe,  loules, 
à l'hommage  respectueux  que  nous  leur  devons  el  qui,  s'il  est  galant, 
n’en  est  pas  moins  très  sincère.  ( ApplaïuHssemenlx  rrpéfrs.) 

Avant  la  lin  des  toats  M.  Dlolé,  jirofesseur  à Sorè/e,  cliaub'  a via- 
un  réel  talent  Y Aubade  du  Roi  d'Vs,  du  comjiositeur  Laln. 

U Vainement,  ma  bien-aimée,  etc.  » 

11  est  chaleureusement  applaudi, 

MOTION  DE  MM.  FRÂACKEA  ET  ÜPÉBI.X 

Avant  le  départ,  M.  Fraxckex  rappelle  aux  Congressistes  présents 
le  dernier  vote  du  Congrès  : Formation  d'nn  Comité  permanenl  com- 
posé de  douze  Délégués  et  de  six  Suppléanls  français,  el  d'un  nombre 
indéterminé  de  Délégués  étrangers. 

M.  Fraxckex  ajoute  que  le  Congrès  ne  peut  s'éteindre  avant  d'avoir 
désigné  le  Délégué  qui  sera  chargé  d'envoyer  les  communications 
aux  membres  du  Comité.  Il  propose  de  désigner  M"’^  Ciiatrousse. 

M.  Guébix  la  proposition  deM.  Fraxckex.  Enmème  temps,  dit- 

il,  que  nous  réclamons  par  acclamation  l'adoption  de  M""‘  Ciiatrousse 
comme  Déléguée  chargée  de  centraliser  les  commun icalions  au 
Comité  permanent,  nous  demandons  que  tous  les  Congressistes, 
quels  qu'ils  soient,  puissent  venir  au  117,  boulevard  Saint-Germain, 
apporter  leurs  communications  s'ils  en  ont  à présenter. 

M"’*^  Ciiatrousse  remercie  et  accepte.  Elle  promet  de  riqiondre  à 
toutes  les  communications  qui  lui  seront  adressées. 

Nota.  — Les  toats  et  les  motions  ci-dessus  portés  ou  formulés  au 
Banquet  ont  été  recueillis  avec  une  exactitude  parfaite,  par  notre  Collègue 
M.  Qutc.xolot.  La  Commission  lui  adresse  ses  remerciements  les  plus  vifs. 
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COMITÉ  PERMANENT  INTERNATIONAL 

DE  L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN, 

« 


A.  — AVERTISSEMENT. 

En  toute  rigueur  le  volume  des  comptes-rendus  du  Congrès  aiirait 
pu  se  borner  à la  publication  des  travaux  accomplis  excliisivemenl 
en  cours  de  sessioii- 

Mais  la  Commission  d'organisation,  à laquelle  incombait  le  soin 
de  publier  ces  comptes-rendus,  a pensé  qn'il  y aurait  le  plus  grand 
intérêt  à faire  connaitre  tout  ce  qui,  jusqu’au  moment  où  ces  lignes 
paraîtront,  aura  été  fait  poui*  ainsi  diri"  comme  corollaire  de  ce 
premier  Congrès. 

Il  est  bon,  en  elTet,  que  l'on  sache  que  nous  n'avons  pas  allumé  un 
feu  de  paille  el,  que  si,  dans  nos  trop  courtes  séances,  nous  avons 
beaucoup  travaillé  c’est  dans  l'espoir  (ju’il  en  ri'stera  quelque  cliose 
de  durable. 

Nous  avons  semé  ; il  faut  maintenant  faire  germer  la  semence 
et  tâcher,  dans  un  avenir  aussi  rapproché  que  possible,  de  récolter 
des  fruits.  Nous  n’arriverons  à ce  résultat  qu’en  multipliant  les 
Congrès  dans  la  mesure  raisonnable  et,  surtout,  en  les  soudant 
intimement  les  uns  aux  autres. 

Cette  idée,  essentiellement  pratique,  a été  l’inspiratrice  d(‘  la  création 
du  Comité  permanent  international  de  l’Enseignement 
du  Dessin  et  le  titre  VII 1 a pour  objet,  presque  exclusif,  de  faire 
connaître  les  travaux  accomplis  parce  comité  depuis  le  l‘'‘ septembre 
1900  jusqu'au  2b  févriei*  1002. 

De  cette  façon,  si  les  comptes-rendus  des  Congrès  fiilnrs  s’imposent, 
eux  aussi,  de  faire  connaître  non  senlement  les  travaux  des  sessions 
mais  encore  ceux  des  comités  permanents  qui  succéderont  au 
comité  actuel,  la  collection  du  ces  volumes  linira  par  constituer 
l’histoire  ininterrompue  de  loul  ce  qui  louche  à l’Enseignement  du 
Dessin. 


HOTEL  DU  CERCLE  DE  LA  LIBRAIRIE 


SALLE  DU  CONSEIL  ; Ciiaulfs  GARNIER,  Architecte  (1879) 
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B.  — CONSTITUTION  DU  COMITÉ  PERMANENT 
INTERNATIONAL  DE  L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN 

l.orsqno,  dans  cliaifiii'  soclion  du  (Aiiigrès,  laqiiesliou  (Tim  Comité 
permanenl  fui  soiiItvco,  ell(‘  ne  roncoulra  que  des  approhations, 
car  i!  importait  qui*  h's  travaux  de  ce  Congrès  ue  restasseid  ])as  lettre 
morte  et  qu’une  sanction  fut  donnée  aux  vœux  qui  eu  (dnanaieut. 

Dans  la  séance  solœimdle  de  clôture,  ta  proposition  fut  adopli'e  et 
les  membies  qui  d(‘vai(‘ut composer  ce  Comité  furent  immédiatement 
nommés.  Le  Bureau  meme  fut  en  principe  constitué  et,  dès  le 
7 septemlire  1900,  c'est-à-dire  six  jours  après  la  cLMure  du  (amgrès, 
le  Comité  se  réunissait  pour  établir  les  bases  de  sou  fonctionnement 
r(\i’’ulie)\ 

Tout  d’abord  il  (‘iai(  luTessairi',  poiii’  b's  Délégués  ofliciels  (étrangers 
d’obtenir  di"  levn*  Couvi'rnennmt  !a  cons(au*ation  officielle  de  leurs 
attidbutions. 

Le  Bureau  lU'  pouvait  èlre  délinitiveimuît  nommé  qu’après  ces 
forma  1 i tés  i^ei  n p 1 i(  's . 

Mais  en  principiq  et  suivant  les  désirs  exprinu's  pai*  le  (iongrès, 
l(‘ Bureau  fut  provisoireinent  constitué  comme  suit  : 

Président.  M.  Paul  Coiax,  inspecteur  général  de  l’Enseignement 
<lu  Dessin  et  des  Musées,  I , (juai  i\lalaquais. 

Secrétcure  (fénéraie . M'”‘‘  Lulsa  (miatroussl, artiste  peintre.  Professeur 
de  Dessin  dans  les  fM'oIes  delà  Ville  de  Paris,  1 17,  boulevard  Saint- 
Cermain. 

Trésorier.  M.  Léov  PaAxcKcx,  Professeur  de  Dessin  dans  les  Cours 
île  la  Ville  de  Paias,  Ingénieur  civil,  6,  avenue  de  l’Asile,  à Saint- 
Maurice  (Seine). 

Il  fut  ensuite  d(V‘id(‘  qui*  M'"*'  Ciiatrousse  et  M.  Eraxçois  Pilllt 
présenteraient,  à la  procbaiiu^  réunion  du  ComiteC  un  projet  de 
règlement. 

Nous  donnons  ci-après  c(‘  règlement  (el  (|u’i!  a i^té  adopté  par 
le  Comité. 

C.  — RÈGLEMENT  DU  COMITÉ 

Articll  PREMiLR.  — fœ  Comité  permane/it  International  constitué 
[lar  le  P’’  Congrès  international  de  l’Enseignement  du  Dessin  tenu  à 
Paris  du  29  août  au  P''  septembre  1900,  a pour  but  de  poursuivre, 
avec  le  concours  des  Pouvoirs  publics,  tant  en  Eraneequ’à  l’Etrauger, 
la  réalisation  des  vouix  émis  par  le  Congrès  ; do  centraliser  tous  les 
documents  et  renseignements  l’elalifs  à l’Enseignement  du  Dessin  ; 
de  faciliter  Porgaiiisation  des  futui*es  si'ssions  du  Congrès  et  d’établir 
un  lieu  entre  elles. 
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Il  s(‘  compose  de  1 8 memhiM^s  tVancnis  élus  par  le  ( ^oiiprès  dans  sa 
S(‘ancv  du  !"■  seplembre  1900,  el  de  Délégués  otTiciels  ou  pi*()tess(‘ui‘> 
étrangers  ayant  pris  part  an  r.ongrès  el  nnininés  par  l(‘iii's  gouveriic- 
inenls  respectifs  on  agréés  par  t<‘  Coinilé. 

Art.  2.  — Les  membres  du  Counlr  pc'rnuun'nl  ) nh'riuilio/Hil  sont 
nommés  par  les  (mngrès  internationaux  successifs  de  rLnseignenieul 
du  Dessin  ; ils  sont  mainlenns  dans  leurs  fonctions  ou  rvnouvclés 
après  cbaque  session.  — Le  (ajinité  élit  son  biir(‘an  composé  de  : un 
président,  un  secrélaire,  un  îrésorier. 

Art.  3.  — Par  mesure  Irausitoiia»  : 

Le  Président,  la  Secrétaire  généi*ale  et  le  Trésoj’ier  du  Congrès  de 
1900  restent,  jusqu’à  la  procbaine  session,  président.  s(‘crélaire 
générale  et  trésorier  du  Comil é permanent . 

Art.  4.  — Le  siège  du  Comité  permanent  est  lixé  jusqu’à  la 
prochaine  session,  au  siège  de  \' A>soeiation  Amicale  des  Crofessenrs 
de  Dessin  de  la  Ville  de  Paris^  117,  boulevard  Sainl-Cermain  ^Cercle 
de  la  Libraiide). 

Art.  o.  — Les  séances  du  (mmité,  pour  celle  première  session, 
sont  fixées  au  10  janvier,  10  avjvil,  10  juillet,  1 0 octobre  (b‘ cbaqiu^ 
année.  Tous  les  membres  ont  voix  délibérative,  les  décisions  soûl 
prises  à la  majorité  des  membres  jirésents. 

Art.  6.  — Le  Comité  peut  s(>  subdiviser  (mi  commissions  d'('lndes, 
permanentes  ou  temporaires,  pour  étudi(T  les  diverses  (jin'slions 
portées  à l’ordre  du  jour. 

Cbaijne  Commission  nomme  un  rapporteur  qui  soumel.  Ions  las 
trimestres,  à Tapprobation  du  Comité  le  travail  de  la  Commission 
dont  il  fait  partie.  — (Les  réunions  de  ces  (Commissions  ainsi  (jiie 
celles  du  Bureau  sont  indépendantes  de  celles  du  (àimité.) 

Art.  7.  — Le  Bureau  du  Comité  est  cliarg(‘  de  [lorter  à la  connais- 
sance des  Délégués  officiels  tous  renseignements  ou  documents  ladalifs 
à rEnseignement  du  Dessin,  à charge  poni*  eux  de  les  Iransimdlra 
aux  intéressés  dans  leurs  pays  respectifs. 

Art.  8.  — Les  Délégués  étrangei'S  sont  priés,  en  i-etour,  de  faire 
parvenir  au  siège  du  Comité  tons  renseignements  ou  docunnmls 
émanant  de  leur  pays,  pouvant  intéresser  rEnseignemenl  du  Dessin. 

Art.  9.  — Le  Comité  se  réserve  le  droit  de  j)ublier  le  i*ésumé  de 
ses  travaux  de  telles  manières  qu’il  le  jugera  convenable  : bulletins, 
circulaires,  etc. 

Art.  10.  — Les  bulletins  ou  circulaires,  publiés  par  les  soins  du 
Comité  permanent  international , seront  adia^ssés  à tous  les  membres 
de  l’Enseignement  et  à toute  personne  qui  en  fera  la  demande 
moyennant  une  cotisation  aunnelle  de  1 fr.  oO. 


COMI  I K l»EHMANEN  I’  I N TFRN  A I ION  A L 


:\i)\ 


I).  — LISTE  DES  MEMBRES  DU  COMITÉ 


M 1^  iM  n R K s É T R A N ( i K R S . 

M.  Barriscji  (Hans),  professeur  à riiisliiut  Impérial  (réducalion  <‘l 
d’instruction  des  filles  d’officiers,  à Vienne  (Autriche). 

M.  CooMANs  (Jules),  ing’énieur-arcliitech^  , Directeur  de  l’Ecolo 
professionnelle,  à Ypres  (Pxdgiqne). 

M.  Wark  (Fahian),  Délégué  du  Coniilé  de  rÉducation  et  d(* 
l’Enseignement  de  la  Commission  royale  Britannique  à l’Exposition 
de  1900,  membre  du  Jury  de  la  classe  IV,  à Londres  (Grand(‘-, 
Bretagne). 

Di:  LA  Largue  (Gabrielle),  artiste-peinti*c  Bulgarie). 

M.  Mrkvicka,  artiste-peintre,  Directeur  de  l’f](*ol(‘  des  Beaux-Arls, 
à Solia  (Bulgarie). 

M.  Billa  (J. -B.),  ai'cbitecte,  attaclu'  au  Coinmissarial  d(‘  rEquatenr, 
à l’Exposition  universelle  de  1900  (Equalem*). 

(Miss  Sartaln  (Emily)  , directidce  de  !'rAad(‘  s[)éciab‘  do  jeunes 
biles,  à Pbiladelpbie  (Etats-Unis). 

Miss  Wheller,  directrice  de  l’Ecole  secondaire  privée,  nienibr(‘ 
du  conseil  de  direction  du  collège  de  jeunes  fil  les  de  Hroirji  Vniversify  ^ 
à Providence  (Etats-Unis). 

M.  ZuLAvsKi  (André),  professeur  à l'Ecole  snpérifmre  d'Induslrie, 
à Budapest  (Hongrie). 

M.  Seidt-Kouroda,  pj’ofesseur  à l’Ecole  (b‘s  Beanx-Arts,  à J'okio 
(Japon). 

M.  Hirscit  (Antoine),  directeur  de  l'Ecole  d’Aidisans  <îe  l’Etat,  à 
Luxembourg  ((>and  Duché  de  Luxembourg). 

M.  Contreras  (Jésus),  statuainy  Délégué  spécial  des  Beaux-Arts,  à 
l’Exposition  universelle  de  1900,  à Mexico  (Mexique). 

M.  Alvarez  (Manuel-F.),  ingénieur.  Directeur  de  l’iLCole  des  Arls  el 
Métiers,  à Mexico  (Mexique). 

M.  Stérian  (George),  architecte,  ancien  député  au  Parlement 
roumain,  conseiller  technique  du  Gouvernement  royal  (Roumanie). 

xM.  DE  KiRÉEVSKY,  artiste-peintre,  attaché  au  Commissariat  général 
de  Russie,  à l’Exposition  universelle  de  1900  (Russie). 

M.  DE  Pastchenko  (Wladimir),  statuaire,  attaché  au  Commissariat 
général  de  Russie,  à l’Exposition  universelle  de  1900  (Russie). 

M.  Marcerou  (Paul),  architecté.  Délégué  de  la  Société  fnipériale 
d’encouragement  aux  Arts,  à Saint-Pétersbourg  (Russie). 

M.  Genoud  (Léon),  Député,  Directeur  du  Musée  Industriel  et  d(‘ 
l’Ecole  des  Arts  et  Métiers,  à Fribourg  (Suiss(‘). 

M.  ï lECUE  (Ad.),  Inspecteur  fédéral  dv  rEnstngnement  du  Dessin, 
à Berne  (Suisse). 


302 


rn-RE  VIII 


Membriîs  français  (1). 

MM.  Paul  Colin,  J. -Jules  IOlllt,  CrcRiN.  J.-lu*aneois  IMllkt. 
M"""  CiiATROissE,  MM.  Edouard  Guyfr,  Paul  Jacoi  iai ar  i , Heue  LFm.ANc, 
frère  Giiaklfs,  Mayklx,  Alfred  Kkluor,  M'^‘  Marir  Uastifn,  ^IM.  (di. 
David,  Gaiiic,  Franckfn,  Adrien  Giiancfi.  i(l(‘eè(lé.  i*(uu])lacé  par 
M.  G.  Coquelet),  Seratski,  Paul  Astaix. 


E.  — COMPTES-RENDUS  SOMMAIRES  DES 
SÉANCES  DU  COMITE 

P’*^  Séance.  — M.  René  Eerlanc  fail  uiu‘  proposil ion  dos  plus 
, impojdanies.  U est  nécessaire,  dit-il,  avani  de  s<‘ s('|>arei- d(‘  s'(‘nl(‘ndr(* 
pour  réuuii*  les  éléments  intéressants  i*elalifs  n riuis(d»'n(‘m(‘iil  du 
Dessin,  dans  chaque  pays,  afin  de  créer  à Paris,  en  sonvt'iiir  de 
PExpositioiV  universelle  et  du  premier  (iongrès,  un  Musrr  yicV/uyo(y/V///c 
inteiniatioiial  (le  rEnsriç/jiririenl  (ht  Dessin.  Il  esl  d'n i I leurs,  lui-ménuv 
chargé  ofliciellement  de  recueillir,  dans  un  hnl  annlogaie,  d'antres 
documents  relatifs  à divers  enseignements. 

A runanimité  le  Comité  approuve  la  ])roposilion  de  M.  IIi.né 
Lerlanc  et  nomme  uik'  déh'^ation  compos(‘e  d(‘  M.  IIené  Eerlanc, 
frère  Charles,  François  Pillet  et  M""“ (iiiATRorssE  pour  visiter  cliacum* 
des  expositions  de  Dessin  des  nations  éti-an^ùres  à l'ICxposilion,  el 
prendre  des  dessins,  documents  el  olqids  (|u'il  si'rait  iulén‘ssanl 
d’obtenir  pour  la  constitulioii  du  musée. 

Miss  WiiEELER  el  Miss  Sartain  proposi'ut  di‘  comphder  cerlaini's 
lacunes  par  des  envois  directs  des  Ivlats-l  uis  dès  l(‘iir  retoiii*  en 
Amérique.  D’accord  avec  les  Délégués  ofliciels  étrangers,  présents  à 
la  séance,  on  organise  ainsi  qu'il  suit  les  visites  à riC\|)osilion. 

Lundi  U) septembre ^ à 10  h.  du  matin.  — Elals-l  nis,  llussie,  Ja|)on. 

Mercredi  D2  septembre^  à 9 li.  1/2  du  matin.  — Mexiqiu',  Finlande, 
Bosnie,  Herzégovine,  Bulgariic  Italie. 

Mereredi  12  sep)ternbr(\  à2  h.  du  soir.  — Hussiic  Bclghjiu',  Snissiv 
Grande-llrelagne,  Pays-Bas. 

Vendredi  1 i septembre,  h 2 h.  du  matin.  — Euxembourg,  Snèdi*, 
Norwège,  Autriche,  Hongrie. 

2'‘  Séancix  — Conformément  aux  (h'cisioiis  du  Comité  les  visiti‘s  à 
l’Exposiliou  eurent  lieu  aux  dates  indiquées  et  les  résultats  obtenus 
furent  des  plus  satisfaisants.  Partoul,  en  elbd,  près  des  Délégués 
étrangers  à l’Exposition  nous  avons  rencontré  l'accueil  le  plus 
cordial,  et  partout  nous  avons  pu  glaner,  à titre  [irovisoi.re,  il  est 
vrai,  d(‘s  documents  aussi  nombreux  (ju’iutéressants,  el  ({iii,  nous  en 
avons  l’assurance,  seronl  détiniti veinent  donnés  aussitiVl  qu'un 
musée  |)(alagogique  sérieux  sera  créé. 

(l)  Voir  les  litres,  fondions  et  adresses,  an  Tilre  III. 
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Nous  (lonnoiis  plus  loin,  à l’occîssion  dn  projot  de  musée.  In  list(^ 
résumée  des  documeuls  ainsi  i*aeneü!is,  soi!  ré(dlenienl  soil  sous 
forme  de  sérieuse  promesse. 

Une  (piestiou  -se  posait,  urgenU*  : celle  de  savoir  comment  et  par 
(|uelleYoie  les  demandes  oflicudles  devaient  parvenir  auxdinerenls 
‘jouvernemenls. 

M.  Kkné  Leiîlanc  élait  d'avis  de  s’adresser  au  Ministre,  de 
riustruclion  publique  et  des  Beaux-Arts,  par  rentremise  de  .M.  Baykt, 
Direcleur  de  riuisei^nemeut  Pi‘imaire. 

Pelle  jvroposition  fut  adoptcav 

M.  François  Pillet  dressa,  pour  chaque  nation,  la  liste  des  objets 
ou  dessins  demandés  et  illaremil  à M.  RenéUerlanc  qui  voulut  bien 
s(‘  cbaro'er  de  formule]’  les  demandes  otficielles  e(  de  les  taii’c 
parvenir  à qui  de  droit. 

3®  Séance.  — Dès  la  3'“  séance  le  Bureau  pouvait  se  constiluer 
délinitivement  et  le  Comité  fonctionnait  régulièrement. 

Afin  de  continuer  les  traditions  du  Congrès  il  se  subdivisa  en  trois 
sections,  savoir  : 

Section.  — Enseif/netncn/:  fjénn'cd. 

2'  Section.  — Eme  'ujnnnent  teclmiqur  et  enseignement  spécial  z 

3^  Secoton.  — Unification  des  sgnd)oles  asités  en  dessin. 

Les  Délégués  ofliciels  étraugei’s  font  partie  de  droit  des  trois  sections. 

î^es  membres  du  Comité  peuvent  faire  partie  d’une  ou  de  toutes 
les  seciious,  en  s’y  faisant  inscrire  par  avance. 

Les  Commissions  eurent  ensuite  à grouper  les  vonix  formulés  par 
le  Congrès  et  dont  plusieurs,  visant  les  memes  sujets,  devaient  être 
Iransmis  ensemble.  Le  Comité  a slalué  sur  les  propositions  faites  et 
sur  les  rapports  présentés  par  les  sections. 

Il  s'occupa  activement  de  réaliser  aussi  la  formation  du  Musée 
pédagogique  inleniatio)tal  de  d Enseignement  du  Dessin  qu’il  juge 
<le  la  plus  haute  utilité  et  du  plus  grand  intérêt.  Après  un  échange 
d'idées  sur  cette  question,  M.  J. -J.  Pilu:t,  Inspecteur  honoraire  de 
rFnseignement  du  Dessin,  fut  chargé  de  préparer  un  projet  d’orga- 
nisation et  (b‘  fonctioimemenl  d(‘  ce  musée. 

4^’  Scance.  — Le  projet  de  musée  pédagogique,  approuvé  dans 
la  U s(hmc(‘  [lar  le  Comité,  a ét<‘  avec  plans  à l’appui,  soumis,  d’une 
part  au  Ministère  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-AHs,  dans 
une  audienc(‘  qui  fut  accordée  au  Comité  par  M.  Henri  Roljon, 
Direcleur  des  Beaux-Arts  et,  d’autre  part,  à la  Ville  de  Paris,  avec 
une  demande  de  local  pour  y installer  le  musée. 

Nous  atbmdous  le  résultat  de  ces  démarches. 

3'“  Séanci:.  — L’Enseignement  normal  destiné  à former  des 
professeurs  de  Dessin  a fait,  de  la  part  du  Congrès,  l’ohjet  d’un  voui 
auquel  loul  b'  monde  attache  une  grande  importance.  Le  fiomité 
j)ermaiu'nl  avait  pour  devoir  d’étudier  cette  question.  11  a pensé 
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fejii’elle  (Mail  connexe.^  a\(jc  celle  du  musée  pédagogique  (d  (jue  ees 
(leux  iuslilu lions,  si  on  arj'ivail  à l(‘s  cia'er,  devraieiU  se  coinplél(‘r 
l'une  pai‘  rautre.  C’est  jiourqiioi  le  même  rapporteur,  M.  J.-.I.  Pilu:t, 
fut  chargé  de  préparer  un  double  pnjjet  sur  ces  questions.  On  Irouvera 
plus  loin  l'exposé  de  ce  double  pi'ojel.  (Voir  plus  loin  C.  et  11.) 

6"‘  Séaaci:.  — La  section  chargée  d’étudier  la  queslion  d(‘  l’iini- 
tîcation  des  symboles,  après  plusieurs  réunions,  et  sui*  ta  préscui- 
tation  d'un  projet  de  cii-culaire  de  M.  François  Pili.kt,  a fait  votei- 
par  t(‘  comité  l’envoi  à tous  les  intéressés  d’un  premier  questiou- 
uaire  destiné  à établir  et  à groupej*  les  signes  et  symboles  les  plus 
usités  en  Dessin,  pour  en  déduire  et  cré(‘r  cette  unincation  qui  a fail 
l’objet  d’umvœu  spécial  du  Congrès. 

Ce  premier  questionnaire  a paru  dans  le  IhiUr/  'm  y/*’  / du  Cowilr 
permanent  international  (novembre  1901).  On  en  Irourera  |)lusloin  b* 
texte  complet.  (Voir  1.) 


F.  — CRÉATION  D’UNE  BIBLIOTHÈQUE  TECHNIQUE 


Le  Comité,  désireux  de  réunii*  poin*  la  Bibliolbèijuc  technique  (ju'ii 
conviendrait  d’adjoindre  au  Musée  pédag(3gique,  le  plus  grand 
nombre  possible  (.l’ouvrages  intéi*essant  t’Enseignement  du  Dessin, 
fait  appel  à tous,  Fram^ais  et  Etrangers,  eu  les  priant  de  bi(‘u  voubnr 
t’honorer  de  leurs  dons.  11  remercie  vivement,  pai*  avance,  tous  b's 
donateurs.  Il  mentionnera  dans  chaque  Ibilletin,  sous  la  iadu-i(ju«‘ 
« livres  reçus  »,  les  ouvrages  qui  lui  seront  olfeids. 

H a déjà  enregistré  les  ouvrages  suivants  : ** 


Frère  Charles.  . . 


Litsa  Ch  ATR  on  SSE  : 
M.  Paul  Colin  : 

M.  Edouard  Cuver.  . 


M.  J. -Jules  Pillet. 

M . J . - F RANÇo is  Pillet  . 


Dessin  d' imilaliun  , d’après  le  modèle  plan. 

( Pmseignement  élémentaire)  par  le  Frère 
Charles. 

Précis  d'Hislüire  de  l'Arl  par  Bayet.  — Histoire 
de  V Art  de  l Ornement  Eue.  (jriTLLAU.VE. 

Hnqnète  sur  I' /Enseignement  secondaire^  (Kappori 
général  de  M.  Alexandre  Birot,  député. 

Histoire  de  Vanatomie  plastique , par  Mathias 
Duval  et  Edouard  Cuver. 

Anatomie  artistique  du  corps  humain^  planches 
par  le  Eau, textes  avec  figures  par  Ed.  Cuver. 

Traité  de  perspective  linéaire  et  tracé  des  ombres^ 
par  J. -J.  Pillet. 

Manuel  du  Dessinateur.  — Causeries  sur  te  dessin 
industriel.,  par  J. -F.  Pillet. 


On  nous  annonce  en  outre,  d’Allemagne,  des  Etats-Unis,  de  la 
Russie,  de  la  Suède,  l’envoi  d'un  assez  grand  nombre  d'inléressantes 
publications. 
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G,  — MUSÉE  PÉDAGOGIQUE  INTERNATIONAL 
DE  L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN 

(Projet  par  ,]/.  Pillet,) 

Pétition  adressée  à la  Ville  de  Paris  par  le  Comité  permanent 
international  de  l’Enseignement  du  Dessin  pour  obtenir  une 
partie  du  rez-de-chaussée,  dit  : « sous-sol  du  Petit  Palais  », 
à l’effet  d’y  installer  un  Musée  Pédagogique  International 
de  l’Enseignement  du  Dessin. 

I.  — Objet  de  l’Iastitution.  — Le  Congrès  international  de 
rEiiseignement  du  Dessin,  tenu  en  1900  à Paris  à l’occasion  de 
l’Exposition  universelle,  a constitué,  avant  de  se  séparer,  un 
Comité  permanent  international  de  P Enseignement  du  Dessin  et,  entre 
autres  missions,  lui  a donné  celle  de  poursuivre  la  création  à Paris, 
d’un  Musée  pédagogique  international  de  PEiiseignemenl  du  Dessin. 

Le  Comité  a fonctionné  immédiatement  et,  grâce  à la  haute  intluence 
de  ses  Membres  étrangers,  presque  tous  Délégués  officiels  de  leurs 
gouvernements  au  Congrès,  il  a été  possible  d’obtenir  soit  des  Etats, 
soit  des  Ecoles  qui  avaient  si  brillamment  exposé,  des  dons  impor- 
tants, aussi  bien  en  livres  et  en  travaux  d’élèves  qu’en  matériel,  en 
meubles  et  en  modèles  (1). 

Ces  dons  sont  déposés  à Paris  et  ils  n 'attendent,  pour  être  exposés, 
classés  et  mis  à la  disposition  du  public,  que  la  réalisation  du  Musée 
désiré  par  le  Congrès. 

\a)  Co)nité  permanent  a d’autant  plus  sérieusement  étudié  la 
question  qu’il  avait  à résoudre  que,  pour  lui,  pour  ses  travaux 
futurs,  travaux  essentiellement  de  concentration,  cette  question  est 
d’ordre,  primordial.  Il  est  évident,  en  effet,  que  cette  concentration 
ne  peut  se  faire  que  si.tous  les  éléments  en  sont  mis  facilement  à sa 
disposition,  et  ils  ne  le  peuvent  que  si  le  Musée  pédagogique  existe 
pour  les  recevoir,  pour  les  étudier  et  pour  les  classer. 

Avant  tout,  il  fallait  trouver  un  local  convenable  : ni  trop  grand 
pour  ne  pas  être  tenté  en  abusant  de  la  place  d’être  trop  indulgent 
dans  les  réceptions;  ni  trop  petit,  car  les  documents  internationaux 
réunis  dès  à présent  sont  déjà  nombreux  et  leur  nombre,  malgré  la 
sévérité  qu’on  devra  s’imposer  pour  les  accepter,  ira  très  rapidement 
en  augmentant. 

Le  Comité  croit  avoir  trompé  le  local  idéal  dans  la  portion  du  rez- 
de-cbaussée  dit  : Sous-sol  du  Petit  Palais  dont  le  plan,  ainsi  que  la 
vue  perspective  sont  annexés  à ce  rapport!  1).  Les  trois  parties  mar- 
quées A.  R.  C.  répondraient  à trois  sulidivisions  ])édagogiques  du 
Musée,  ainsi  qu’il  sera  dit  plus  loin. 

(1)  Voir  plus  loin,  p.  .315  rémmiération  de  ces  dous  et  p.  312  le  plan  du  Petit 
Palais. 
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Le  IVtii  l’alais  apparlieiil  à la  Ville  de  Paris  et  l(‘  r.omiO'  n iüiioiv 
pas  que  phisieurs  projels  seul  à réhid(‘  aliii  de  l'utilisri'  vlaiis  s.i 
totalité.  Tous  C(‘s  projets,  sans  exception,  pr('voi(*iil  iiiu*  appropiaa- 
tion  ayaiil  le  caractère  artistique  auquel  la  Municipalité'  allarliu  laiil 
de  prix  et  quelle  excelle,  loujours,  à réaliser. 

Quelle  que  soit  la  décision- qui  sera  jvrise,  il  (‘sl  liii'u  r('i‘laiii  ijiic 
rEnsei^iiemeiit  du  Dessin  doit  être  considéré  couiuu'  h'  irsi'ilwlr 
intellectvpJ ^ obligé,  de  toutes  les  applications  et  (b‘  tous  ultorls 
artistiques  que  le  Petit  Palais,  dans  ses  salles  du  P'  élagie  uuqii*;i 
dans  une  maguitique  évidence,  et  le  Comité  peiisi'  ipie  lu  Musuu 
pédagogique  qu’il  désire  instalb'r,  modesti'inenl.  dans  lu  sous-s(d.  un 
quelque  sorte  sous  l’égide  de  la  Ville  ib'  Paris,  serait,  di'  sou  cobq  lu 
vestibule  matériel  du  grand  Musi'e  qui  se  d(Velo|)pei‘ail  an-dussiis  (b‘ 
lui.  11  est  convaincu  que  du  l'approcbenu'ul  (jiie  le  public  poiiiTail 
faire,  constamment,  entre  les  sourcus  de  l’Art,  rujiré'sentéN's  par 
rEnseignement  du  Dessin,  et  ce  qui  vu  <lé(*oub‘  din'cti'nu'iit.  u'(‘st-it- 
dire  les  applications  décoratives,  il  r(‘su!t(U*ait  Ibrcé'nu'iit  (b‘s  cons(‘- 
quences  ITuctueuses  pour  tout  b'  momb'. 

Un  pareil  musée  n’existe  pas  vu  b’rauce  et  si  dans  d'aiitrus  pays  il 
se  rencontre, il  n’y  a pas  le  caractère  international  qiu'  nous  \ oudrions 
imprimer  à celui  que  nous  avons  en  vue.  A Paris,  un  LSTb,  luMini^'- 
tère  de  rinstruction  Publique  et  des  Beaux-Arts  avait  cr(b'‘.  sur  un 
plan  bien  conçu,  rembryon  de  cette  institution  dans  b‘s  locaux  du 
la  rue  de  Valois.  Ce  musée  naissant  commeuuait  à ri'iidia'  de  réi'D 
services  et  ne  demandait  qu’à  se  développer  ; mais  dus  ('xigcnn's 
d’ordre  puremeut  administratif  l’ont  fait  supprimer  brnsquuuu'id  : 
les  éléments  en  ont  élé  dispersés  ; une  partie  dus  col lecd ions  «'sl 
allée  s’échouer  au  musée  pédagogique  primaire  delà  nu‘  Gay-Lussac 
où  elle  fait  bonne  ligure  mais  où  elle  est  noyée  au  milieu  (b‘s  docu- 
ments de  tout  autre  ordre  auxquels  l’iniversité  s’inli'ia'sse  ('I 
s’intéressera  toujours  beaucoup  plus  qu’à  ceux  qui  ont  rapport  an 
Dessin.  Depuis  vingt  ans  cette  collection  tromjuée  ne  s’i'st  pa> 
sensiblement  augmentée  ; en  un  mot  elle  ne  constitue  pas  un  orga- 
nisme vivant  comme  devrait  rètre  Tinstiiution  que  nous  voudrions 
fonder  et  sur  le  fonctionnement  de  laquelle  le  Comité  voudrait  attim- 
un  instant  l’attention  de  la  Ville  de  Paris. 

II.  — Organisâtiox  pédagogiuue.  — Le  Musée  pédaijmj tque  inter- 
national de  rEnseignement  du  Dessin  poursuivrait,  au  point  de  vm* 
intellectuel,  un  triple  but  : de  Centralisation,  de  Constatation^  ot 
éé  Emulation. 

La  Centralisation  serait  l’éalisée  en  organisant  le  musér  comme  b' 
serait  une  bibliothèque  bien  conçue.  On  y réunirait,  avec  ordre,  b-s 
livres  relatifs  à rEnseignement  du  Dessin  dans  tous  les  pays,  ainsi 
(fue  les  modèles  grapbiés  et  les  modèles  en  relief  (ces  derniers 
représentés  par  leurs  pliotographies)  ; on  y collectionnerait  b's 
[irogrammes  d’Enseignements  et  les  règlements  d’Ecoles  ; on  y 
«dasserait  tout  ce  qui  touche  à rorganisation  matérielle  et  à la 
pédagogie  du  Dessin  sous  toutes  ses  formes  et  dans  loiites  s(‘s 
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applications,  hai  un  mot  : on  tcrait  en  sorte  que  toute  personn»* 
<lésireiise  de  s('  rensei^n(u*  sur  tel  ou  tet  enseignement,  dans  tel  ou 
lel  pays,  puiss»'  l(‘  faire  rapidement  et  sûrement. 

La  co'mlalai'ion  s’ohliendrait  par  des  expositions  scolaires  de 
(ravaux  d’élèves,  Iravaux  luits  eu  cours  d’enseignemenl , c’est-à-dire 
<^omme  sanction  normale  d’études  régul ières. 

Ces  expositions  scolaires  exigei'aient  de  grandes  surfaces  murales 
et  comme,  dans  le  musée  (|u<‘  nous  avons  en  vue,  l’étendue  sera 
forcément  limitée  elles  seraient  mVessairement  temporaires  et  d(‘ 
courte  durée.  Une  semaine,  on  verrait  apparaître  une  Ecole  normale 
de  Russie  ; la  semaine  suivante,  ce  serait  une  Ecole  professionnelli* 
(l’xVllemague,  etc.  X(‘an moins  un  oi’dre  pédagogique  sei*ait  prévu 
dans  le  roulemi'ut  d(‘  ces  expositions  scolaires  de  tell(‘ sorte  que  tous 
les  enseignements  puissent  ainsi  se  manifester,  chacun  à hmr  tour, 
et  sans  que  soit  oublié  aucun  de  ceux  qui  sont  réellement  intéressants. 

D’ailleurs,  un  organe  iin.])rimé  émanant  du  musée  rendrai i 
compte,  à époques  fixes,  de  (oui  ce  qui  s'y  ferait  et  d(‘  lout  ce  qui 
s’y  préparerait.  11  paraîtrait  en  plusieurs  langues  (1)  et  il  serait  lar- 
gement distribué  aux  personnes  , aux  administrations  et  à tous  les 
établissements  qui  seraient  susceptibles  d’en  tirer  prolit.  Des  confé- 
rences seraieid.  faites  par  des  jX'rsonnes  compétentes  sur  les  points 
intéressants  Vie  rEnseigneinent  du  Dessin. 

IJ èmidation^  c’est-à-dire,  en  réalité,  la  comi)araisoîi  (oitre  les 
Méthodes  et  entre  les  Ecoles  s’obtieràdrait  en  instituant  des  concours 
entre  les  élèves  et  peut-être,  pour  les  ([uestions  d(‘  p(‘dagogie, 
entre  les  Proh^sseurs. 

111.  — OiuiAMSATiox  MAI ÉitiEu.e.  — Au  point  de  vm'  matériel  le 
musée  compoiierait  trois  sections,  sous  les  mêmes  titres  et  avec 
les  mêmes  objectifs  f[iie  les  sections  du  (Von grès. 

La  section  (V enseicfiienienl  (jénérai  comprendrait  lout  ce  (jiii  dans 
rEnseignement  du  Dessin  ne  vise  pas,  immédiatemenl,  d'a])plica- 
tions  professionnelles  déterminéi‘s.  (Test  là  que,  entre  auti‘(*S' choses, 
on  pourrait  étud  ier  tout  ce  qui  touche  aux  enseignements  j)ri maires 
ou  secondaires.  Et  comme  cette  section  sert,  en  quelque  sorte,  de  point 
de  départ  aux  deux  autres,  nous  la  placerions  au  centre  du  musée 
(VU  x\  ( voir  le  plan  ci-après)  c’est-à-dire  en  avant  des  deux  suivantes. 

La  section  (renseignement  techniqne  ferait  connaîlie  tout  ce  qui 
se  rapporte  auiX  bVcoles  techniques  c’est-à-dire  aux  établi ssements 
qui,  créés  en  vue  de  professions  bien  déterminées,  demandent  au 
Dessin  tout  le  secours  que  ces  professions  sont  en  droit  d’attendre 
de  lui.  Telles  sont  les  écoles  d’ingénieurs  ou  d’architectes,  les  écoles 
militaires,  les  écoles  de  mécanique,  <le  bâtiment,  de  meuble, 
d’horlogerie,  de  céramique,  de  bijouterie  etc. 

Lci  sectum  cL enseA(j.neinent  spécial  comprendrait  dans  son  domaine 
les  écoles  des  Reaux-Arts.  d’arts  décoratifs,  ou  d’arts  industriels-  les 

(1)  Ce  pourrait  être,  par  exemple,  tous  les  luois,  une  anuexi>  du  Ballciiji 
municipal  officiel  de  la  Ville  de  Paris. 
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écoles  et  les  cours  municipfiiix  de  Dessin  ; en  un  mol,  tous  li's 
établissements  dans  lesquels  le  Dessin  roi*me  le  tonds  mémi*  des 
études  et  où  il  est  enseigné  sous  toutes  ses  formes  et  à tous  ses 
degrés.  Dans  ces  Ecoles  spéciales  les  élèves  vienneni  Inivailbu'  soit 
pour  reconnaître  ou  pour  fortifier  leur  vocation  d'arlisli'  soit,  ce  (|iii 
est  plus  immédiatement  utile,  pour  y apprendri*  (mi  Diîssin  ci'  qui 
leur  permettra,  plus  tard,  de  s'élever  'de  plus  en  ])lns  liani  dans  bmi- 
profession. 

Le  mobilier  de  cbacune  de  C(‘s  trois  sections  sérail  facili*  à réa- 
liser ; d'ailleurs  le  Comité  |)Ossède  déjîi  d(‘  li‘ès  beaux  nnmlib's,  qui. 
ayant  iigim'  à rexposition,  lui  oui  été  doumas  ]>ar  des  gon vermmn'ids 
étrangers.  Ce  que  nous  pouvons  dire,  dès  à jirt'senl,  c'est  qu'il 
conviendra  de  n en  ari'éter  le  (b'tail  qn  après  avoir  (bdinili veiiK'id 
établi  le  mode  de  fonciionnennmt  dn  musée;  car  les  dmix  (dmsi's 
s’enchaînen t in timement . 

IV.  — Oboanisatiox  admimstra  1 1 VE.  — (Juant  à l'oi'ganisalion 
administrative  du  musée,  elle  pourrait  (d  elle  devrait  être  simpliliia*.. 

Il  serait  dirigé  dans  sa  marche  générale  jiarun  Co/tsrH  d'adini- 
nistrationAovd  le  Comité  international  permanent  pourrait  constilner, 
dès  à présent,  le  noyau  et  daus  lequel  les  Etals  id rangers  sm’aimit 
largement  représentés.  Ce  (ionseil  se  diviserail  eu  trois  seedions 
répondant  aux  trois  subdivisions  indi(|uées  ci-(b'ssus. 

Le  fonctionnaire  important  de  l'établissement  serait  nn  Srcrr/airr 
faisant  fonction  de  conservateur  adjoint  mais  n'ayant  en  aucune 
façon  les  attributions  d’un  Dija'cteui’.  Il  m'userait  (|iie  b*  lidèb* 
l'.xéciiteur  des  décisions  du  conseil.  Ses  fomdions  principales  seraimd  : 

D De  tenir  à jour  les  catalogues  des  collections. 

2^  De  préparer  la  rédaction  du  bulletin. 

3^  De  recevoir  et  de  guider  dans  leurs  recbercb<*s  les  visiteurs 
série/ux  auxquels  le  musée  serait  ouvert  à certains  jours  de  la  semaine. 

Quant  au  gardien  il  appartiendrait  au  jii'rsoumd  d(‘  surveillanci' 
et  d'entretien  du  Palais. 

Tel  est,  esquissé  dans  ses  grandes  lignes,  te  projet  de  musée 
pidiagogique  international  de  rEnseigmunent  dn  Dessin,  à la 
cj-éation  duquel  nous  demandons  à la  Ville  de  Paris  de  x ouloir  bien 
contribuer  en  lui  accordant,  avec  son  puissant  patronage,  les  locaux 
nécessaires  pour  Pabritero 

Nous  n’avons  pas  abordé  la  question  pécuniaire.  Nous  pensons 
<[u’elle  serait  d'autant  plus  facile  à résoudre  (|ue  rétablissement  que 
nous  avons  en  vue  serait,  avant  tout,  un  cenire  de  travail;  que  le 
luxe  devrait  en  être  banni  et  qu’étant,  à titre  gracieux,  dirigé  dans 
sa  marebe  par  un  conseil  composé  de  personnes  familiarisées  ax^ec 
les  questions  d’enseignement,  lesquelles  sont  ici  les  seules  qui  soient 
à considérer,  il  serait  tout  à fait  inutile,  sinon  luiisible,  de  nommer 
un  directeur  spécial  qui,  pour  justifier  son  titre  et  ses  émoluments, 
voudrait  faire  premu^,  peut-être,  d’initiatives  dangereuses. 

Le  fonctionnement  du  iVIusée  serait  lié,  d’ailleurs  à celui  de 
V Ecole  de  qui  fait  l’objet  du  rapport  ci-a])rès  : H. 
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|[.  — ECOLE  INTERNATIONALE  DE  PEDAGOGIE 
DU  DESSIN 

(PlKKIKT,  PAR  il/.  J. -J.  Pillrl?) 


1.  — Oiui:t  de  l’Instutji  io.\.  — ('(‘lie  Ik'oh*  serai!  le  complémeni, 
indispensalile  du  Mns('e  pédag-ogiciiK'  inteniaiioDal  de  l’Ensei^riemeni 
du  Dessin,  doni  le  Coinil(‘  a trac6‘  le  plan  d'orp^anisalion  dans  la 
deinaiide  qu'il  a fail(‘  à la  Ville  d*e  Paris,  à rellei  d’èlre  autorisé,  par 
elle,  à rinstaller  an  rez-de-cliaiissée  du  Pelit  Palais. 

On  est  unanime  à reconnaître  (fiie  si  les  p,randes  l^coles  actnelles 
d(‘  Dessin,  de  Peaux-Arts  et  d’Arts  décoratit's  sont  aptes  à tbrnn'r  pour 
renseignement  d’excellents  DessinatPurs^  elles  ne  s’occujient  en 
aucune  façon  de  former  des  Professeurs.  La  métliode  n’est  pas  ce 
qui  importe  le  pins  à ces  grandes  Ecoles  ; elles  auraient  au  contraire, 
et  cela  s’explique  assez  bien,  une  tendance  à favoriser  ceux  de  leurs 
Elèves  qui,  ayant  des  dons  ariistûjnes  indiscutables,  peuvent,  à la 
rigueur,  ne  compter  que  sur  leur  sentiment  pour  obtenir  des  résultats 
égaux  et  même  supiirieurs  à ceux  que  réalisent  leurs  collègues  qui. 
moins  bien  doués  naturellement,  ne  peuvent  arriver  qu’à  force  de 
méthode. 

S’il  était  admis  que  l’on  ne  doit  enseigner  le  Dessin  qu’à  ceux  qui 
sont  nés  artistes,  il  n’y  aurait  pas  lieu,  de  cberclier  des  Professeurs 
ailleurs  que  parmi  les  lauréats  des  grandes  ticoles  des  Beaux-Arts  (d. 
toute  préparation  [lédagogique  siérait  presqiu'  inutile. 

Mais  il  n’en  est  pas  ainsi.  Si,  comme  La  dit  M.  Eugène  Guillaume, 
« L'Easeirjnement  du  Dessin  est  une  partie  de  la  légitime  que  toute 
société  moderne  doit  h ses  enfants  »,  il  en  résulte,  et  c’est  un  point 
universellement  acquis  aujourd’hui,  que  l’on  doit  enseigner  le 
Dessin  à tout  le  monde,  sans  faire  de  sélection  entre  les  Elèves  qui 
sont  bien  doués  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  cette  sélection  devant  se 
faire  tout  naturellement,  plus  tard,  par  l’avance  que  les  premiers 
prendront  sur  les  seconds. 

Or,  on  ne  jiout  enseigner  le.  Dessin  à des  collectivités  d’enfants, 
qu’à  la  .condition  de  posséder,  piuir  cet  enseignement,  une  Méthode 
des  Programmes  et  une  Pédagogie.  On  peut  dilférer  sur  les  principes 
de  la  Mélbode  à employer  et,  par  conséquent,  sur  les  Programmes 
et  sur  la  Pédagogie  qui  sont  la  conséquence  de  la  méthode  adoptée  : 
mais  on  ne  saurait  nier  (ju’il  en  faut  une. 

L’Ecole  que  nous  avons  en  vue  aurait  pour  premier  objet  de  faire 
faire  des  études  comparas ives  entre  les  différentes  méthosles  aujour- 
d’hui préconisées  ; on  y expérimenterait  celles  qui  ont  fait  preuve 
de  leur  valeur  en  donnant  des  résultats  sérieux  et  on  affii*merait  le 
pédagogie  qui  leur  convient. 

Jusqu’à  présent,  en  Erance  du  moins,  ou  a fait  étudier  des 
méthodes  par  les  personnes  les  plus  compétentes  ; on  a rédigé  des 
programmes  admirahlemenl  enchaînés  pour  permettre  la  stricle 
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H[>plicaiiüii  de  ces  méthodes;  on  a choisi  ou  tait  (‘.v(*ciil(‘r  d(‘s  m(Klch‘> 
excellents  ; on  a inslitiié  dipJomes  sur  (iijdiVincs  pour  l(*  Pmléssoral. 
mais  on  a onhîié  qu'une  chose,  c'est  peiit-cli*(‘  la  principah' , de 
montrer  aux  habiles  et  aux  savants  dessinateurs  parmi  I(‘S(|ik‘Is  les 
diplômes  opéraient  une  sévère  séledion  , comment  il  tallail  s'\ 
prendre  pour  enseig’iier. 

Il  semble  admis  par  un  certain  jiublic,  hélas  li*op  linmhrtmx  ! que 
l ien  n'est  plus  facile  que  d'iMre  professeur  de  Dessin  id  qui'  c(da  vieni 
tout  natureliement , et  pour  ainsi  dire  par  surcroît,  à qui  sail 
dessiner.  C'est  une  erreur  profonde  contre  laquclh»  le  Congrès  s'i'st 
énergiquement  élevé.  On  a créé  des  Ecoles  normah's  poiii*  l<‘s  mitres 
Enseignements  : Ecoles  normales  primaires  ; Ecoles  normales 
secondaires,  de  lettres,  d'iiistoire^  de  sciences,  de  phi losiqihie  ; 
hicoles  normai(‘s  de  professeurs  d'Ecoles  normales;  Juadi's  normales 
de  travail  manuel;  Ecole  normale  de  coupe;  hicole  normah‘  de 
gymnastique.  Le  Dessin  seul  a été  oulilié  eu  vei  hi  sans  doute  de  ce 
principe  pédagogique  de  nature,  en  elfet,  à tout  simplilier  ; •« 
bien  de.ssmer^  il  suffit  de  représenter  cr  <jur  fan  mil . » 

Le  plaidoyer  en  faveur  d'un  enseigneinenl  normal  n’est  pas  à fa  in* 
devant  les  pm'sonnes  qui  ont  pris  part  au  Congrès.  10 les  en  ont  vol(> 
!('  principe  à runanimité. 

luette  U(de  a smilement  pour  (dqet  de  idiercher  dans  (juelh‘s  con  - 
ditions cet  enseignement  normal  du  Dessin,  poun*ait  èiro  réalisié 
Alin  de  préciser  les  idées,  tout  en  abrégeant  le  discours,  nous  pi’(‘- 
senterons  le  projel  (LEcole  d<'  [lédagogh',  coin  nu*  si,  sa  cri'ation 
a^ant  été  décidée,  nous  avions  à réd igm*  les  arlicles  du  décret  (jui 
l'institue  et  dn  règlement  qui  doil  assurei*  son  fonctioummumi . 
Lien  entendu  nous  ne  donnerons  ([lu*  les  principaux  articles  de  ce 
décret  et  de  ce  règlement,  c'est-à-dii‘e,  eiMix  qui  sont  dénaturé  à 
bien  caractériseï*  l'iilée  maîtresse  de  la  ciéation  désirée. 

IL  — OrgaxisahOxX  réiJAOoinocK. — Arr.  I'''.  Luie  bicole  iulei'iiatimiale 
de  pédagogie  (tu  Dessin  est  institiné^  aujirès  du  Musim'  [lédagogiqiie 
international  de  rEnseignement  du  Dessin. 

Elle  a pour  objet  : 

E De  foi'Rier  au  Professorat  du  Dessin  , sous  tous  s(*s  mod(‘s  cd 
dans  tous  ses  genres,  les  personnes  des  deux  sexes  qui,  rujant  fuil 
d(’s;  étud(‘s  antérieures  suffisantes  se  destineiit  au  pi'oléssorat  ; 

Dp  faire  connaître , d'expérimenter  et  de  codilier.  s'il  y a liini. 
b's  priïg*ipaies  méthodes  en  usage  dans  les  dilférenls  pays  ; 

De  contribuer  à la  création  des  modèles,  du  matériel  et,  plus 
généralement,  de  tout  ce  qui  sera  le  plus  apte  à assurer  la  pédagogie 
des  méthodes  qui  auront  été  reconnues  capables  de  (buiner  de  bons 
lésujtats. 

Les  éhWes  de  l'Ecole  ont  le  litre  à'Elèves-iuailres  ou  d'/:Vè/'c,s- 
multresses. 

Art.  2.  — Une  Ecole  de  Dessin  dite  : Ecole  annexe  est  créée  à côti* 
de  LEcole  de  jiédagogie.  Elle  re<:;oit , en  nombre  très  limité,  des 
édèves  des  deux  sexesAM  de  toutes  les  nationalités  depuis  lesenfanls 
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il(‘s  écolt's  (‘iifanlincs  cl  ili's  écoles  |)i*imain‘s  jusqu’à  des  adulles 
pi’esque  arrivés  au  iermo  di^  l(*urs  études  classiijues  de  l)(‘ssiii. 
l/l']cole  auuexi^  a pour  objet  (r(‘xerc(,‘r  les  b]lèvi's  de  rju*olc  normale 
à la  pi*atiqu(‘  de  rcnseignemeul. 

Airr.  d.  — L’Kusei^ueiiKuit  a pour  c,ai*actèn‘  (‘xclusif  d'étre 
p(‘daji;o^iqu(‘. 

A cet  elVet,  pour  touti's  tes  malières  ü est  donné  de  trois  manières  : 
Par  les  [U'ofesseurs  de  l’Pcole  aux  Klèvcs-)naîtrcs  : ce  sont  les 
Lcr.nns-tyjtrs  ; 

!2"  Par  les  EIpvrs-nKu'f rrs  à leui’s  collègues  : ce  sont  b‘s  Leçons 
nm! uellcs  ; 

3"  Par  b‘s  Elèves-nialtres  aux  élèves  de  l’Pcole  annexe  : c(‘  son! 
I(‘s  Leçons  (Lapplicafion. 

Art.  4. — Pour  cdiaquè  leçon-/ f/j)e^[e  Professeur  de  PPcole  développe 
(•(‘liains  poinlsde  la  méthode,  et  arrête  les  programmes  et  la  pédagogie 
d(‘s  leçons  "qui  leur  corres[)ondent  ; il  distribue  ensuite  aux  Elèves- 
maitres  les  leçons,  ainsi  tracées  par  lui  dans  leur  ensemble , et 
(dnicun  des  Elpoes-maitres  reçoit  pour  mission  d’avoir  à les  préparer 
coniplèteuKud , pour  ensuite  les  jirofesser  soit  en  leçons  mutuelles  à 
s(‘s  collègii(‘s,  soit  en  leçons  (L a pplirullon  à rb]cole  annexe. 

Ain.  b.  — Sont  ainsi  d('‘velo[)p(‘s  pédagogiquiunent  tous  les 
(Mis(‘ignenu'u Is  ci- ajirès  : 

a).  — Enscuj nennoi!  (jènéral. 

1.  Pnseiguement  dans  les  Ecoles  maternelles. 

(Initiations  graphiques;  initiations  plastiques.) 

2.  Enseignement  dans  les  Ecoles  primaires. 

(Dessin  plastique,  Dessin  géométrique.  Modelage.; 

3.  Enseignemeid  dans  les  Etahlissements  secondaires. 

(Dessin  plastique.  Dessin  géométrique.  Modelage.  ) 

i.  Enseignement  élémentaire  de  la  com[)osition  décoi*alive. 

3.  Rnseigiunuent  élémonlaire  de  rhisloire  de  l’art. 

h).  — E^nseiynenien/  terhnifj ne . 

1.  Le  Dt'ssiii  appliqué  à la  construction  des  édilices. 

((diarpente,  coupe  des  pierres,  statique  graphiifue,  etc.) 

2.  Le  Di'ssin  appliijiié  à la  conslruclion  des  machines. 

3.  Le  Di'ssin  appliqué  aux  divers  métiers. 

c).  — Enseignement  spécial. 

1.  Projections.  Ombres  id  i‘(uulu.  Perspective  linéaire. 

2.  Anatomie  aidislique. 

3.  Architecture. 

ï.  llisioii-e  de  l’art. 

3.  Composition  décorative  el  histoire  d(‘  rorueinenL 

b.  Modclagic 
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llï.  — Organisation  MATÉRIELLE  (w  Musér  et  à l'Ecole). 

Afin  de^préciser  davantai>e  encoro  notre  pensée  et  an  risinie  d’éliv 
accusé,  comme  dit  le  bon  La  Fontaine,  de  « Vend  ce  la  peau  de  Eoacs 
avant  de  ravoir  mis  par  terre  »,  nous  supjiosei-ons  que  nous  (lisr)os(ms 
de  ta  partie  du  Petit-Palais  dont  on  voit  ci  joint  le  plan  cl  la  \ in‘ 
perspective  prise  du  côté  du  Pavillon  d’entrée  et'dn  Pont  A b‘xandre  111. 


Le  Musée  occupemit  les  parties  A B et  C du  plan  ; il  serait  subdivisé 
en  3 sections  savoir  : 

A.  Fnseignement  général. 

B.  Fnseignement  technique. 

G.  Fnseignement  spécial. 

L’Ecole  serait  placée  sur  le  côté,  dans  l'aile  sud  du  Palais,  là  oii 
les  fenêtres  sont  t'*es  larges  et  très  éclairantes.  On  y voit  une  longue 


F‘tHxVlANEN  |-  INTKH  NATION  A I . 


salle  d'environ  55“’20  snr  7"’o0  ; limit<a;  sur  l(‘  loni»  eoié,  face  à 
l’éclairage,  par  une  série  de  faible  j)rofoTideur,  qui,  <mi 

D.  E.  F,  G.  H.  I.  J.  K.,  constitiuîraient  (l’excellenlvs  salb.'s  pour  des 
cours  de  Dessin  ou  pour  des  conférences  d(‘  tout  genre. 

En  L,  salle  presque  obscure,  il  serait  facile  d’installer  un  grand 
ampbit,hé:\tre  disposé  pour  l’enseigJiement,  avec  les  commodités 


vil':  i)i;  pai.ais 


habituelles:  tableaux  mobiles,  snpporls  à tourniquets  pour  dessins 
agrandis,  écran  poni*  proj(‘{qions  Inminenses  (dimension  de  cette  salle 
10  mètres  sur  1 1 Elle  aurait  comme  vestibule  la  sall(‘  N.  large 

de  5 mètres,  elle  aussi,  faiblemejit  éclairée.  La  salle  N.  par  une  gale- 
rie R,  éclairée  au  somi^id  de  cliaque  travée  au  moyen  de  dalles  cir- 
culaires transparentes,  donne  accès,  en  M,  à une  vaste  pièce,  qui 
servirait  de  salle  (V archu'es  et  de  travail^  avec  casiei’s,  bibliothèques, 
etc.  (Dimensions  moyennes,  32  mètres  sui*  10  rn.).  La  lumière 
électrique  dont  rinstallation  existe  actuellement,  pour  cette  paidie 
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(lu  palais,  éclairemit  commiiiliuueui  l(^s  ]Ku*ti(‘s  ohsciiros.  L.M.N.  H. 

Les  ^rc//TT6'.v  M seraient,  en  qiiehjue  sorte,  la  partie  la  jihis  impor- 
tante de  r(‘tal>lissement.  U faudrait,  en  etfeL  ii<‘  pas  etider  à des 
tendances  trop  conservatrices,  et  éviter  (rencT)Jul>rer  l<‘  Muscm',  aussi 
bien  que  LLcole,  d'objets,  de  modèles  on  de  d(‘ssins,  p(Mil-èti‘(‘  fort 
intéressants  mais  qui,  restant  à demeure  dans  b‘s  salles,  anranod 
vite  fait,  pent-(Mi*e,  d’enlever  à t’institntion  son  cai-aclère  d'actnalilé, 
son  attrait  sans  cesse  renonveb',  sa  vie  inlensi'  et,  j>ar  coiiséijiKMd, 
sa  véritable  raison  d'ètre.  Le  double  établissement  p(Mla^'o^i([m‘  (jiie 
nous  rêvons,  s’il  ne  se  renouvelait  pas  sans  cesse,  s(‘rail  bien  vit(* 
délaissé;  le  but  ponrsiiivi  ne  serait  pas  atteint,  (t  r('iis(‘iiinemeid 
dont  il  aurait  pour  mission  d’assurer  l’éclosion  (d  b's  pro<;i‘ès.  ih‘ 
larderait  pas,  à son  tour,  à devenir  immuable  et  donnai iqm‘. 

r/est  poni‘  conserver  à celte  institntion  une  vitalih'  lonjonrs  jcnm', 
(ju’en  princi])e,  la  presque  totalité  des  documents  qm'  l’on  ri'cintlbn-ail 
dans  le  monde  entier  devrait  rester  aux  ai*cbives.  Lràce  à des 
fiches  de  répertoire^  bien  faites,  et  à un  classement  métlnMrKjin'menl 
conçu,  on  pourrait  faii*e  S(3itir  des  archives  on  y fai  ri*  |•(‘uln‘r  avec  la 
plus  grande  facilité,  tons  les  documents  possédés. 

Les  archives  constitueraient  le  foml  d’échang(‘  d’un  v(‘ritabl(‘ 
Musée  circulant  et,  comme  l’a  envisagé  le  Comili-  ])(‘rmanenl  dans  s(‘s 
études, les  dessins  ou  les  maquettes  (fui  auraient  (déexposé(*s  an  Mns(M> 
et  à l’Ecole  pendant  un  temps  plus  ou  moins  l'esliadid  sn-aient  (msuite 
adressées  aux  groupements  étrangers  désireux  de  faiia»  (*onnaîln‘  à 
leurs  nationaux  les modilications,  la  marche  et  tes  progrès  ib*  l’Ihi- 
seignement  du  dessin  dans  les  autres  pays.  El  si,  comme  il  nous  l’a 
été  promis,  h'  vide  laissé  jiar  ces  départs,  était  au  fur  et  à inesnVi'. 
coinhlé  par  la  réception  de  collections  nouvelles  et  récentes  (|ni  nous 
viendraient  de  iiaidout,  la  vie  serait  assurta^  el  lonjonrs  rajennii'  j»ai- 
ce  perpéluel  échange. 

Dans  le  Musée  proprement  dit,  il  y aurait  évidmumenl  (jiielijiies 
meubles  poui*  loger  certains  documenls,  mais  le  inlc  de  si's  salles, 
devrait  être,  avant  tout,  nous  tenons  à le  réjnUei',  d<‘  si'rvir  à des 
(‘xpositions  renouvelables,  organisées  dans  un  lien  fait  pour  h*  travail 
et  non  pas  pour  l’apparat.  Il  devrait  eu  être  de  même  poui*  l’Ec(d(‘. 
puisque  celle-ci  servirait  surtout  à expérimenter  toutes  les  méthodes 
(d  tous  les  genres  d’enseignement  et  il  ne  faudi’ait  pas  y avoir  les 
mains  liées  par  une  organisation  matérielle  à laqmdh'  on  m*  puisse 
pas  touclier. 

En  un  mot,  ce  double  établissement  serait,  au  jiremier  chef,  un 
centre  interuatioual  d’études  : il  ne  faudrait  pas  en  saciâtiant  à une 
fausse  idée  d’aspect  ou  en  cédant  à un  sentimenl  exagéré  de  conseï*- 
vation  et  à la  crainte  de  perdre  ou  de  détériorer  des  ohjels  circulauls, 
lui  (mlevei*,  à href  délai,  ce  qui  doit  être  ses  caractih-isliipn's  prin- 
cipales : F utilité  ci  r actualité . 

IV.  ( tllOAMSATIOX  ADMIMSTRATIVE.  XoUS  lie  SaUlTOllS,  (hlllS  C(‘ 

court  exposé,  entrer  dans  plus  de  détails;  mais  le  Comit(‘  permanent 
international  se  jiropose,  à la  prochaine  session  dn  Eongi’ès,  de 
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|)r<‘se'Mtei*  im  'j)i‘oj(îL  musée  et  d’école  |')édcigo^ique  éhidié  dans 
Ion  les  ses  pari  i es. 

Aliu  de  prouver  que  si  l’emplacement  élail  accordé  nous  poundous, 
dès  maintenant,  en  tirer  un  bon  parti,  nous  donnons  [)lns  loin  la 
lisie  des  objets  reconnns  à l’Exposition  nnivej-se] le  d(‘  Paris  en  1900. 
Les  mis  sont  actuellement  acquis  et  oui  <d(‘  emmagasinés  par  les  , 
soins  du  ministère  de  rinstruction  publique  ; nous  en  donmms  sous 
la  rubrique  « s(‘i*ie  » un  sommaii*e  résunuL  Les  antres  « (2‘‘  série)  » 
nous  ont  été  simplement  promis;  d’aillenrs,  jilnsienrs  colb'ctions 
impôrtantes  expressément  composées  dans  un  but  d’exposition  péda- 
gogique, sont  en  préparation  à l’étrangivr;  elles  nous  seraient  certai- 
nement envoye(‘s,  à bref  délai,  si  la  crcaifion  du  musée  ne  se  faisait 
pas  attendre  trop  longiemjis. 

Les  atlribntions  du  Secréiaire,  faisan!  fonction  de  (^onsi'rvateni- 
Adjoint,  ont  ét(‘  définies  dans  la  pétition  à la  Ville  de  Paris,  donnée 
précédemment,  ainsi  que  celle  dn  Conseil  J'atlNiinisI ral'wn  du 
M nsée-Ecole. 

\L  Olî.lETS  DOAXÉS  ou  l'ROVUS  l'OUH  LE  Ml  SÉE 

I SÉ  P.  lE  (O  HJ  ETS  I M >.N  .NÉS  ) . 

Belgique.  — Panneaux  décoratifs  de  LEnseignejin'nl  du  Dessin. 
(Dessin  et  travail  manuel.)  Degré  pi'imaire.  Ecoles  moyennes  (‘t 
cours  de  tixivanx  manuels  féminins. 

Bosnie-Herzégovine.  — 8 Photograpliies  (LLicoles. 

Bulgarie.  — Dessin  et  compositions  décoratives  d’après  broderies 
anciennes.  Pin-sonnages  costumés.  Gymnases  di^  garçons  et  jeunes 
lilles,  Ecoles  normales.  Ecole  de  Dessin  de  l’Etal.  ïumles  deEerramère 
d(‘  Sarnakou,  de  menuiserie  de  Honstcbok,  de  tissus  el  décoration. 

Etats-Unis.  — 2i  cadres  id  tournif|uets,  contenant  de  12  à 2i 
dessins  cha(|ue, 

Kindergarfen.  — Dessins  élémentaires.  Boston,  Massachnnels. 

Ivœles  êlétuentairrs.  — Elèves  jusqu’à  12  ans.  .Massacluinets. 
i\e\^'-Yoirk  cil) , Ecole  normale  d’insti  tutrices. . . 

F/meiguement  secondaire.  — Elèves  de  12  à 17  ans.  Boslon,  Xi‘w- 
Vork,  Washington. 

Divers. — Ecoles  professionnelles,  de  Coinrnerce,  Idiotograptiies, 
Ecole  spéciale  des  jeunes  indiens... 

Fnseignement  supérieur. — l^icole  iiormale  des  Arts,  Ai‘t  Sludiml’s 
League,  Institut  artistique  de  Gdiicago. 

Industrie.  — iustilute  of  teclmology,  Boston,  Albums. 

Architecture . — Panneaux,  projets  et  rendus. 

Grande-Bretagne.  — Albums  divers  et  cadre.  Scbool  Board 
for  l.ondon,  Edin  Burgli.  Leeds  Scbool  Board,  Birmingliam  Scbool 
Baard,  Elémentary  School  Brusl  et  Ereebaiid  Dravi ng.  Harrow 
Scbool  Ecoles  secmiduires^  dessin  spéciul  décoratif  sans  uppdicalion 
directe  mur  rnétiers.) 
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Ecoles  supérieures.  Science  and  art  Départenienl.  Dessins  de  cmii- 
cours  1898-1899,  exécutés  en  temps  donné... 

'y^Hongrie.  — Ecole  municipale  secondaiiM»  dn  3'“  arroiidissemeid 
de  la  ville  de  Buda  Pesth. 

4 Tourniquets.  Université  e Joseph  »,  royale  hongroise  des  Scienc(‘s 
techniques.  [Inyèmeurs  civ/ls,  Architectes^  higéuieurs  niêcciniciens.) 

*■7^  Italie.  — iVcadémie  des  Beaux-Arts.  — Ecoles:  Maila-Adélaïd»* 
Palerme.  — Alessandro  Manzoni,  Milan.  — Ecoles  : réalh'  d(‘  Milan 
Professionnelle  de  Biella,  des  Arts  Décoratifs  de  l'ionmce,  d'Arh'’ 
Lomhardie  : Ecoles  professionnelles  diverses. 

Japon.  — Cahiers  de  tout  jeunes  élèves,  Style  national.  Tableaux 
montés  en  kakémonos  de  rendus  d'architecture. 


y#-  Mexique.  — Enseignement  maternel  inspiré  des  m(‘ll!0(l(‘s  d(' 
Frœbel  et  Prang.  Ecoles  élémentaires,  techniques,  s(‘cundaii*es  et 
académiques.  Dessins  spéciaux  et  travaux  féminins. 

Norwège.  — Petite  collection  des  dessins  d'élèves  aux  divers 
degrés  de  renseignement. 

Enseignement  supérieur  de  Kristiana  Tenskuiske  Skoie.  Ecole 
royale  des  Arts  et  Manufactures,  etc. 

Suède.  — ^léthode  de  Dessin  pour  les  travaux  manuels,  garçons 
et  filles;  Ecole  des  Arts  Décoratifs  et  Industriels  de  Stockholm.. . 


Russie.  — Détails  de  Machines.  Ecole  de  Kamg(nii*.  Ecole 
Apprentis.  (Atelier  de  fabrication  des  ])apiers  d'Etat. 

Ecoles  techniques  du  ministère  des  voies  de  communications 


Deuxième  Séiue  (Objets  promis)  . 

^ Belgique.  — Collection  de  dessins  correspondant  aux  diverses 
périodes  de  renseignement. 

J Allemagne.  — Dessins  d'architecture.  Dessins  scolaires. 

1 Autriche.  — Travaux  et  Dessins.  Ecole  imp(‘riale  royale  desArls 
décoratifs  de  Vienne  : Ecoles  royales  spéciales  des  Arts  industriels. 

Etats-Unis.  — Collections  de  Dessins,  montrant  la  graduation  de, 
l’Enseignement  dans  plusieurs  étahlissements  ; la  pédagogie  change* 
avec  ces  derniers  en  raison  du  régime  de  liberté. 

Grande-Bretagne. — Sélection  méthodique  des  travaux  et  proc('‘dés 
pédagogiques  ; à l’effet  de  compléter  la  série  des  dessins  exposés 
en  1900. 


Hongrie.  — Ecole  normale  de  Dessin  au  Séminaire  des  professeui’s 
de  Dessin  ; établissement  unique  en  son  genre  et  manifestations 
graphiques  fort  intéressantes. 

Italie.  — Sélection  méthodique  des  travaux  d'école,  complétant 
ce  qui  était  exposé. 

Suisse.  — Sélection  des  travaux  d’élèves,  dans  les  di  vers  ens(d- 
gnernents  et  écoles  de  la  Bépuhlicjiie. 
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Roumaine.  — Iiiduslrie  PaysaiiDe  de  Bukow  iiie* 

Russie.  — Complémeiil  choisi,  des  de-ssins  et  travaux  d’élèves, 
" aux  étapes  successives  de  rEuseignenuRit. 

Ecole  Centrale  de  Dessiri  technique  du  baron  Stieglitz,  Saint- 
Pétersliourg. 

Ecole  Centrale  de  Dessin  technique  : dite  école  Stroganoiï,  Moscou. 


L — UNIFICATION  DES  SYMBOLES  USITITÉS  EN  DESSIN 


A la  demande  de  plusieurs  de  ses  membres , la  Commission 
d'organisation  du  premier  Congrès  international  de  l’enseignement 
du  Dessin  portait  à son  ordre  du  jour  la  question  de  : l’Uniflcation 
des  Symboles  usités  en  Dessin. 

En  rapport  sur  cette  question  fut  rédigé  parM.  J. -F.  Pillet;  à la 
suite  de  la  discussion  (fui  eut  lieu  à son  sujet  à la  séance  de  section 
de  l’enseignement  leclmique  du  30  août  1900,  h‘  v(nu  suivant  fut 
adopté  par  la  Section;  (v.  plus  haut,  p.  199,  le  rapport  de  M.  J. -F. 
Pillet  et  p.  204  la  discussion  à laquelle  il  a donné  lien.) 

VcEU.  — Le  Conr/rès  es/.  (Pavis  Je  jjonrsuirre  PUni/ica/ion 
inteenaiionale  des  signes  ei  sgmholes  emplogés  en  dessin  et  dans  les 
di  verses  professions . 

//  émet  le  vœu  eiu^une  Commission  internationale  soit  chargée 
(Pétadier  la  qaestion. 

Ce  vœu,  concernanl  la  création  d’une  Commission  spéciale,  fut 
(•onlirmé  en  séance  plénière  de  ce  imhne  jour,  et  le  Congrès  décida 
que  toute  suite  convenable  serait  donnée  parle  Comité  ])ermanent 
internat i onal , ayan t mandat  de  poursu i vre  la  réali  sati o n des  vœu x ém is . 

En  conformité  avec  ces  décisions,  le  Comité  permanent  a constitué 
dans  son  sein  une  Commission  spéciale(éi‘\S>c/dnLdite  de  l’Unification 
des  Symboles  usités  en  Dessin,  et  M.  J. -F.  Pillet  fut  nommé 
secrétaire  rapporteur  de  cette  section. 

Idur  préparer  cette  imitication  et  soumettre  au  prochain  Congrès 
inteinational  un  premier  tableau  des  signes  nniliés,  la  Commission 
a décidé  l’envoi  'àx\x  é tablisseinent s d’instraction^  aux  administrations, 

aux  chefs  ePindastrie d’un  certain  nombre  de  questionnaires,  qui 

fiermettront  de  dresser  un  ensemble  aussi  complet  que  possible  des 
signes  et  symboles  d’intérêt  général  ; ce  résultat  sera  obtenu  par  la 
sélection  rationnelle  de  Ions  les  graphiques  que  l’on  voudra  bien  lui 
faire  parvenir. 

Conformément  au  mode  de  travail  prévu  dans  le  rapport  sur  cette 
question,  la  Commission  a décidé  que  le  premier  questionnaire 
[lorterait  essentiellement  sur  les  signes  généraux  suivants  : 
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Traits,  Lettres,  Chiffres,  Notations,  Symboles  et  Teintes. 

Le  Comité  sérail  reeomiaissaiil  cfiie  Ton  vonlAl  l)i(‘ii  iM'poiuliv  en \ 
questions  énoncées  dans  les  laLl'eanx  ci-join(s  ri  ini  (•(nnmmn(jn<‘r 
la  naliire  des  signes  el  symboles  le  pins  nnivci-selirnn'nl  adoptés. 

11  accepterait  avec  plaisir  toutes  l'eproduclions  complénnnilain's  H 
tons  documents  graphiques  que  bon  voudrait  bieibamuevin*  au  présenl 
questionnaire. 

11  sollicite  des  lecteurs  de  ce  volume  de  Comptes-Rinidiis  de  taii*(‘ 
connaître  ce  quesliounaire  auxpersoniu's  intéressées, aliud'augmenler 
!('  nombre  des  documents  recueillis. 

Avis  importanl.  — Le  Comité  permamml  si*  permet  (Linsisler  pour 
que  ce  premier  questionnaire  soit  (‘iudié  avec  soin  ; ])our  (|ii'il  soit 
largement  répandu  dans  ions  les  pays  et  pour  que  d(‘s  répons<‘s 
nombreuses  et  documentées  lui  soient  adressées  dans  \v  |)lns  br(d‘ 
délai  possible.  Ce  n’est  qu’à  cette  condition  qu'il  Ini  s<‘i*a  possible 
de  présenter  à la  2'"  Session  du  Congrès  un  pi*ojet  de  rn(//.//r(ffi(u/ 
internationale  rebâti  veulent  aux  six  points  visés  parl(‘  (|iiesl  ionnaii*(‘. 

Nota.  — Lrs  dor^nnenis  rpcupillis  poirrron!  rfrr  adrrxsrs  n 
Pillet,^  Ingénieur  des  Arts  et  rnannfaetures^  serrétuire  rajipor/eur  de 
la  rf'  Commissioru  SS.  houlernrd  Garihaldi.  Paris,  X u rmudissement . 


QUbSTfO-yyAlliK  t (C 

Le  dessin  dit  Génmél rique  ou  Inr/uslnrl,  constitue  un  moyen  symbolique 
de  représentation  des  corps;  c est  une  écriture  des  tonnes,  qni  nous  permel 
de  connaître  non  seulement  ces  dernières,  mais  aussi  de  délenniner  les 
diverses  dimensions  des  lignes,  surfaces- ou  volumes,  compris  à rintériem- 
d^  ces  formes. 

Il  en  résulte  donc  que  les  représentations  géométrales  et  perspectiv(*s 
sont  des  figurations  conventionnelles  où  chaque  élément  graphique  prendi-a 
une  valeur,  non  seulement  par  la  silhouette  exprimant  sa  forme,  mais  aussi 
par  la  nature  bien  spéciale  des  traits  et  des  colorations. 

Il  devient,  par  suite,*  utile  de  codifier  les  règles  adoptées  pai*  rusage. 
règles  trop  souvent  contradictoires,  à l’eflet  de  rendre  l’emploi  univers(d 
pour  les  signes  et  symboles  qui  offriront  le  plus  d'avanlages,  comme 
signification,  étendue,  lisibilité,  facilité  d'exécution,  etc 

L — Le  P'oixt. 

Quels  sont  les  divers  signes  gi*aphiqnes  au  moyen  i' 
desquels  vous  figurez  le  Point  ? | (1) 

indiquez  la  signification  de  cliacuu  des  signes  adoptés.  | (2) 


(1)  Il  suffit,,  sur  les  réponses,  de  reproduire  le  nmnéro  placé  entre  j)areutheses. 
à droite  des  questions. 
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II.  — Le  Tmau'. 

t 

A.  Le  Trait  d’après  sa  Figure 

Le  trait  peut  s'otilenir  à main  levée  ou  avec  les  inslriiineuts  : à Lencre, 
au  crayon,  au  pinceau,  au  pastel,  etc 


Ih’  (iin*tlr  fm;()U  itidif/t(('Z-n<nis  ? 


^ Vu 

1 

N 

l«  Ije  contour  tl  au  corps.  j ^ , 

2o  Les  lij^nes  c-xlstaul  à riutcriciir  \ Vues  J 

) 

■ f4) 

d’im  coutoui- / Cachées ' 

3®  I^es  ligues  d’axes;  axes  principaux,  ax(>s  secondair*es,  etc.  | (5) 

jo  Dans  une  épure  ou  (ians  un  dessin  , les  lignes  de 
division,  de  construction,  de  symétrie,  de  répartition, 
de  rép<‘tition,  <‘tc ■. 

(6) 

5°  Les  lignes  d’arrêt  du  dessin  d’un  corps  convention- 
nellement secl  iotnié 

\7) 

6”  Comment  graduez-vous  la  grosseur  du  trait  et  quel  genre 
de  trait  choisissez-vous 

^ ^ , ,,  , , . ■ Représentation 

lo  Suivant  1 ecl.elle  <lu  ilvssm. . ^ perspective. 

(8  et  9) 

2o  Suivant  l’importance  relative  J h Représentation 
de  l’objet  figuré ' persj>ective . 

(10  et  11) 

B.  Le  Trait  d’après  sa  Couleur. 

1^^  Quelle  signification  la  couleur  (î  tiu  trait  a-t-elle  par 
elle-nième  ? 

1 (12) 

2«  Quelle  signification  prend,  ou  peut  prendre,  un  trait, 
lorsque  l’on  joint  les  varialious  de  figures  au.x 
variations  de  couleur.^ 

(13j 

Not.v.  — ComplcU'z,  s’il  y a lieu,  le  tableau  ci-dessus. 

TITRE  VIII 


:^2o 


(II.  — Lkt'I'kks,  Chiffres,  Xni  ATioNs,  Sy3i rôles. 

La  forme  des  lettres,  chitlres  ou  symboles  isolés,  leiii*  grandeur  i*ela- 
tive,  leur  couleur,  la  disposition  et  rimportance  des  litres  peuvent  avoir 
line  signincation  précise. 

I.es  notations  se  font  par  lettres  et  chiltres  isolés  ; elles  ont  une  gi*and** 
importance  pour  la  lecture  du  Dessin.  Telles  sont  les  conventions  qui 
rattachent  Tune  à Tautre  plusieurs  projections  d'un  même  point,  la 
projection  et  la  perspective  de  ce  point,  etc... 

Un  symbole  est  un  signe  conventionnel  formé  d'un  groupement  siinplt* 
de  lignes  ou  de  lettres.  Tels  sont  ceux  qui  indif[uent  les  superpositions 
d'objets,  des  contacts  entre  faces  séparées,  des  rabattements  et  d(*s 
développements  de  surfaces,  des  rotations  et  des  translations  de  points 
on  d’objets 

11  y a donc  intérêt  à comparer  les  usages  des  divers  pays  pour  obtenir 
une  unification  désirable. 


A.  Écriture  des  Titres  et  des  Légendes. 


U ()uels  sont  les  ty[>es  de  cai'actères, 
lettres  et  chiffres,  droits  ou  penchés, 
le  plus  communément  adoptés? 

EXEMPLES 

R.MSONS  .ICSI  (FU  A l I\  ES 

(14) 

(15- 

2'-^  a Quels  sont  les  usages  adoptés  pour 
la  forme,  la  grandeur,  l’aspect,  la 
disposition  des  titres  ou  des  carac- 
tères isolés? 

(16) 

(17. 

h Pour  la  grosseur,  l’espacement  et  la 
hauteur  des  divers  caractères  d’un 
titre  ? 

(.18) 

(19 

ÎNature  de  la  valeur  d’intensité  des 
colorations  diverses  adoptées  pour 
les  écritures  dans  un  même  Dessin. 

(20) 

(21 

IL  Notations  en  lettres 

Quelles  sont  les  notations  spéciales 
adoptées  ? 

/ a Représentation 

1^  Dans  les  divers)  géométrale. 

ou  en  chiffres  is 

EXEMPLES 

olés. 

RAISONS  JUSTIFICATIVFS 

(22) 

CO 

systèmes  projectifs  ) h Représentation 
( perspective. 

T24) 

(25) 

2“  Pour  les  figures  de  démonstration.  | 

(26)  1 

(27) 

3*^  Pour  le  relevé  des  objets.  | 

(28)  1 

(29; 

4**  Pour  le  relevé  des  reliefs  du  sol.  j 

(30)  1 

(31' 

.5“  x\utres  que  celles  ci-dessus  indiquées.  | 

(32)  1 

(33; 

COMi  rÉ  PtRMANEX  r ( XTERNATIOX A L 


:\2\ 


C.  Symboles  ou  signos  particuliers. 


Quelles  sontla  nature  etla  sij^'nification 
(les  symboles  par: iouliers  qui  sont  d’un 
emploi  fVéquenI  dans  les  divers  genres 
de  dessin.  Par  e.vemple  : signes  indiquant 
les  axes  des  pièces,  les  répétitions  de 
ligures,  le  sens  d’un  mouvement,  la  mise 
en  rotation,  etc.  ? 


EXE.MIM.ES 

RAISONS  .ICSTIEICATIVES 

(34) 

(35, 

IV.  — La  Teinte  Conventionnelle 


Le  nombre  des  teintes  est  très  considérable  ; il  est  difficile  de  les  prévoir 
tontes.  Nous  classons,  ci-dessous,  un  certain  nombre  d’entre  elles  mais 
nous  vous  prions  de  vouloir  bien  annexer  à l’énumération  de  ce  tableau 
toute  autre  échelle  de  teintes  conventionnelles.  Il  y a lieu,  toutefois,  de 
remarquer  que  le  présent  questionnaire  porte  surtout  sur  les  teintes 
utilisées  par  l’enseignement  général. 

Les  teintes  peuvent  s’obtenir  : 

{a)  Par  lavis,  à teintes  plates  ou  fondues  ; 1"  à un  pinceau  ; 2'"  à deux  ou 
plusieurs  pinceaux  ; 3°  au  pastel  ; 

[b]  Par  combinaison  de  lignes  ou  hachures  parallèles  ou  croisées, 
pointillées,  etc... 

Les  teintes  peuvent  aussi  s’exprimer  ; 

(c)  Par  des  lettres,  chifïres  ou  symboles  indiquant  : soit  la  teinte  con- 
ventionnelle qui  spécifie  la  matière  de  l’objet,  soit  la  couleur  réelle  de 
cet  objet  par  rapport  aune  gamme  chromatique  spéciale,  etc... 


A.  — Lieu  et  mode  d’application. des  teintes. 


Les  leinles  sont-elles  appliquées  ? 


• Sur  le  corps 
dans  son  entier. 

Sur  certaines 
parties 

vues,  seulement. 

Sur  certaines 
parties  coupées, 
seulement 

En  gradation 
d’intensité  suivant 
la  superficie 
teintée. 

Suivant  tout  autre 
règle 

ou  convention  à 
indiquer. 

(36) 

(37) 

(38) 

(39) 

(40) 

2! 
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B.  — Echelle  et  nature  des  teintes  ' 


Comment  représenlez-vous  ? 


MÉCANIQUE  ET  CONSTUCTION 
Nature  des  matériaux. 

ÉLÉVATIONS 

COUPES 

VERTICALES 

COUPES 

HORIZONT. 

Mode'  opératoire, 
composition  de  la  teinte. 
Manière  de  la  poser. 
Observations 
et  justifications. 

Acier,  bronze,  plomb,  etc 

(41) 

(42) 

(43) 

(44) 

Cuir,  cordages,  verre,  etc. | 

(45) 

(46) 

(47) 

1^ 

00 

Pierres,  briques,  ardoi-| 
ses,  etc j 

1 (49)  j 

(50) 

(51) 

(52) 

Eau,  terrain,  bois,  etc,  . . | 

(53)  j 

(54)  1 
1 
1 

(55) 

1 

(56) 

De  quelle  façon  indiquez-vous  les  fluides  en  mouvement  dans  les  canalisations 

(Eau,  Gaz,  Air,  etc.)  ? 


(57) 


De  quelle  façon  indiquez-vous  le  sens  des  courants  dans  les  conducü  urs 
(Electricité,  Chaleur,  Lumière,  etc.)? 


(58) 


Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  nous  adresser,  aussitôt  qu’il  vous 
- sera  possible,  vos  réponses  au  questionnaire  ci-dessus. 

Pour  faciliter  le  classement  de  ces  réponses,  prendre  des  feuilles  dis- 
tinctes pour  chacune  des  questions  posées,  en  ayant  soin  d’inscrire  dans 
l’angle  de  la  feuille  le  numéro  de  la  question.  {Ces  numéros  de  (J)  à {nS} 
sont  indiqués  entre  parenthèses^  dans  les  tableaux  qui  précèdent .) 

Joindre  à l’envoi  tous  les  documents  graphiques,  échantillons  de  signes 
et  caractères,  description  du  mode  d’opérer  et  tout  renseignement  pouvant 
aider  la  3®  Commission  dans  la  tâche  que  l’on  a bien  voulu  lui  confier. 

11  est  désirable  qu’elle  puisse  présenter  au  prochain  Congrès  un  travail 
très  complet. 

Le  Secrétaire-Rapporteur  de  la  ô®  Commission. 

J. -F.  Pillet. 


TITRE  IX 


RAPPORT  GÉNÉRAL 


PREMIÈRE  PARTIE 

Par  M.  CHARLES  DAVID 


La  charmante  légende  grecque  qui  attribue  à Famour  Finvention 
du  Dessin  a le  tort  de  placer  à l’époque  historique  l’origine  d^une 
des  manifestations  les  plus  importantes  de  l’intelligence  humaine. 
Bien  des  milliers  d’années  avant  que  la  hile  du  potier  de  Sicyone, 
désolée  du  départ  de  celui  qu’elle  aimait,  eût  eu  l’idée  de  fixer  par 
un  trait  Fomhre  portée  sur  le  mur  par  le  profil  du  bien-aimé,  nos 
plus  lointains  ancêtres  dessinaient. 

Après  les  belles  découvertes  de  la  géologie  et  de  Fetlinographie 
faites  au  cours  du  siècle  qui  vient  de  finir,  il  n’est  plus  possible  de 
douter  qu’à  l’époque  quaternaire,  l’homme  n’exécutât  déjà  des 
représentations  graphiques.  Certaines  même,  comme  celle,  si 
célèbre,  du  Renne  broutant^  sont  d’une  perfection  étonnante. 

Depuis,  archéologues  et  n^oyageurs  ont  trouvé  le  Dessin  en  usage 
chez  tous  les  peuples,  sauf  deux  petites  exceptions,  à la  Terre  de 
Feu  et  aux  îles  Audaman. 

Cette  universalité  dans  l’espace  et  dans  le  temps  affirme  que 
Fhomme,  en  essayant  de  reproduire  ses  impressions  visuelles,  obéit 
à un  instinct  de  sa  nature.  Il  y trouve  un  moyen  d’aider  sa  faculté 
de  se  souvenir  et  son  besoin  de  sociabilité.  Il  veut  pommir  garder 
l’image  de  ce  qui  Fa  frappé,  ou  la  communiquer  à ses  semblables. 

Si,  comme  aux  temps  des  écritures  idéographiques,  le  Dessin 
n’avait  jamais  dû  se  proposer  d’autre  but  que  l’échange  des  idées 
entre  les  hommes,  il  semble  que  son  rôle  aurait  été  fini  chez  les 
peuples  dont  le  langage  phonétique  était  devenu  apte  à exprimer 
les  idées  et  décrire  toutes  choses. 

Mais  non,  car  si  ce  langage  est  suffisant  pour  exprimer  les 
idées  et  les  sentiments,  il  manque  toujours  de  la  précision  d’une 
représentation  graphique  quand  il  s’agit  de  décrire. 

Et  puis  encore,  ce  procédé  d’expression  satisfait  un  autre  instinct, 


324 


TITRE  IX 


non  moins  vif,  celui  de  l’art,  qui  a commeucé  à se  inauifest(‘r 
chez  riiomme  primitif,  comme  il  se  manifeste  encore  aujourd’hui 
chez  le  sauvage,  par  le  besoin  d’ajouter  un  peu  de  heaulé  à tout 
ce  qui  l’entoure  : aux  objets  usuels,  aux  arm«‘s,  aux  vCdeimuits  (d 
à l’habitation. 

Enfin,  depuis  l’époque  historique,  tous  les  arts  qui  procèd(*nt 
du  Dessin  tiennent  une  place  considérable  dans  rénorme  labeurdr 
l’humanité. 

De  nos  jours,  en  dehors  de  l’art  proprement  dit,  le  Dessin  est 
utilisé  partout  et  mis  au  service  de  presque  toutes  les  prolessions. 

L’Exposition  universelle  de  1900,  comme  tout  le  faisait  su])- 
poser,  a affirmé  d’une  manière  éclatante  que  les  peuples  civilisés 
attachent  une  importance  extrême  au  développement  et  à l’ensei- 
gnement de  tout  ce  qui  relève  des  arts  du  Dessin. 

Dès  le  jour  où  radministration  supérieure  de  EExposition  décida 
d’organiser  des  Congrès  internationaux  pour  l'étude  et  la  discussion 
des  grandes  questions  d’intérêt  universel,  l’idée  d’un  Congrès  do 
renseignement  du  Dessin  surgit  de  divers  côtés. 

L’Association  Amicale  des  Professeurs  de  Dessin  de  la  ville  do 
Paris  et  du  département  de  la  Seine,  adressa,  à ce  sujc't,  imo 
demande  à M.  le  Directeur  général  de  l’exploitation.  Celle  demarub' 
fut  accueillfe  et  M.  J. -J.  Pillet  fut  chargé  par  la  première  section 
delà  Commission  des  Congrès^  présidée  par  M.  Créard.  (h*  lui 
adresser  un  rapport  sur  les  principes  généraux  i[ui  devaient  servir 
de  base  aux  futures  délibérations  et  de  lui  présenler  une  lisle  (h* 
personnes  'particulièrement  désignées  pour  constituer  la  Commis- 
sion (rorganisation.  Ce  rapport,  ainsi  ([ue  la  liste  annexée,  fui 
approm  é et  la  Commission  fut  convoquée  dans  les  ])remiers  joiir> 
de  l’année  1899. 

Dans  cette  première  réunion,  présidée  parM.  C.-ôl.  Gariel,  Déh*gué' 
général  des  Congrès,  la  Commission  eut  à se  constituer  et  à aiTêlo]- 
une  méthode  de  travail.  ' 

Après  l’élection  du  Bureau,  elle  décida  de  partager  lesquestion> 
en  trois  grandes  divisions  : 

Enseignement  général. 

Enseignement  technique. 

Enseignement  spécial. 

Et  d’en  confier  l’étude  préalable  à trois  sous-commissions. 

Ces  divisions  nous  semblent  classer  aussi  clairement  que  possihh* 
les  objectifs  principaux  de  l’enseignement  du  dessin,  et  elles  furenl 
l’origine  de  la  division  du  Congrès  en  trois  sections  portant  les  mêmes 
titres. 

A la  première  appartenait  l’étude  de  tout  ce  qui  concerne  le  dessin 
dans  l’enseignement  général,  où  il  est  étudié , comme  les  autres 
facultés,  sans  but  spécial  et  pour  concourir  avec  elles  au  développement 
InteBectuel.  Il  s’agit,  en  l’espèce,  des  établissements  où  se  donnent 
les  enseignements  qui  correspondent  plus  ou  moins  exactement, 
partout,  à ce  qu’on  appelle  en  France  : Enseignement  maternel. 
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Enseignement  primaire,  Enseignement  primaire  supérieur , h]ns<‘i- 
gnement  secondaire  et  même  Enseignement  supérieur. 

La  seconde  avait  pour  mission  de  rassemijler  les  élémeiiis  diiin* 
discussion  sur  les  meilleurs  procédés  pour  bien  enseigner  le  dessin  , 
en  vue  de  son  application  à une  profession  déterminée,  autre  que 
celle  d’artiste,  bien  entendu. 

A la  troisième  revenait,  au  contraire  , tout  ce  qui  relève  d’un 
enseignement  du  dessin  ayant  en  lui-même  sa  lin,  nous  voulons 
dire  : un  enseignement  plus  général  et  plus  désintéressé  d’une 
application  professionnelle  immédiate  que  celui  donné  dans 
l’Enseignement  technique.  Tel  est  celui  donné  en  France  dans  les 
Ecoles  régionales  ou  municipales  de  Beaux-Arts  ou  d’art  décoratif 
à l’exclusion  de  grandes  Ecoles,  comme  l’Ecole  nationale  des  Beaux- 
Arts  de  Paris.  Les  élèves  qui  fréquentent  les  établissements  on  se 
donne  cet  enseignement  spécial  sont,  ou  de  futurs  artistes  qui 
commencent  leurs  études,  ou,  et  c’est  la  grande  majorité  des  artisans 
appartenant  aux  professions  les  plus  variées  ; ils  viennent  demander 
à cet  enseignement,  pour  le  plus  grand  profit  de  leurs  travaux 
futurs,  le  perfectionnement  de  leur  éducation  générale. 

Après  avoir  adopté  le  règlement  du  Congrès  la  Commission 
commença  immédiatement  le  classement  des  questions  qui  lui  étaient 
proposées  de  divers  côtés.  Elle  en  retint  définitivement  17  et 
2 annexes. 

Le  classement  de  ces  questions  était  très  simple  à réaliser  pour 
celles  qui  relevaient  de  la  première  section,  mais  il  était  forcément 
plus  compliqué  pour  les  autres  qu’il  fallait  partager  entre  la 
deuxième  et  la’ troisième.  Certains  enseignements  comme  celui  de 
la  Composition  décorative,  par  exemple,  entraînent  un  chevauchement 
obligé. 

La  session  du  Congrès  étant  limitée  à quatre  jours,  dont  deux 
seulement  de  travail  effectif,  il  était  de  toute  nécessité  que  les  dix- 
neuf  questions  qui  allaient  lui  être  soumises  eussent  été  préalablement 
étudiées.  Entières  ou  fractionnées,  elles  furent  confiées  à des  membres 
du  Congrès  chargés  de  faii’e,  sur  chacune  d’elles,  un  rapport  ({ui 
servit  de  base  de  discussion  pour  les  séances  de  section. 

Le  Congrès  se  réunit  pour  la  séance  d’ouverture  le  mercredi 
29  août  à neuf  heures  et  demie  du  matin  dans  la  salle  des  Fêtes  du 
Cercle  de  la  Librairie,  mis  gracieusement  à sa  disposition  par  son 
président,  M.  Fouret. 

A onze  heures,  le  Congrès  définitivement  constitué  par  l’élection 
des  présidents,  secrétaires  et  rapporteurs,  avait  l’honneur  d’être 
présidé  par  M.  Georges  Leygues,  Ministre  de  l’Instruction  Publique 
et  des  Beaux-Arts,  qui  dans  une  improvisation  applaudie  aussi 
unanimement  pour  l’élévation  et  la  justesse  des  idées  que  pour 
l’élégance  de  la  forme,  nous  donna  les  meilleurs  conseils  et  voulut 
fiien  nous  promettre  son  appui. 

L’après-midi  du  même  jour  et  dans  les  matinées  des  30  et  31  août 
les  sections  se  réunirent  dans  les  salles  qui  leur  étaient  attribuées. 
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Les  questions  successivement  discutées  et  les  vœux  ado])tés  lurent 
soumis  à la  discussion  générale  dans  les  séances  pléni«'‘res  l'après- 
midi  des  30  et  31  août. 

La  séance  de  clôture  fut  tenue  le  samedi  L'*’  seplemlir(‘  à 
deux  heures  sous  la  présidence  de  ^1.  Henri  Rooox,  momhrr  de 
l’Institut,  Directeur  des  Beaux-Aris.  La  brillante  allocution  ([u'il 
prononça  pour  témoigner  au  Congrès  sa  vive  sympa Ihie  poui‘ 
l'œuvre  entreprise  et  les  vœux  émis  fut  couverte  d'applaiidissenu'uls. 

La  séance,  suspendue  quelques  instants  après  le  départ  de 
M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts,  fut  reprise  pour  discuter  la  proi)o- 
sition  relative  à la  formation  d'un  Comité  permanent  interna lioual 
de  rEnseignement  du  Dessin.  Cette  proposition  adoptée , les 
membres  français  de  ce  Comité  ont  été  immédiatement  nommés  el 
le  Congrès  s’est  séparé,  après  avoir  décidé  que  sa  prochaine  session 
se  tiendrait  en  Suisse. 

A cinq  heures  les  congressistes  se  réunissaient  à rHôtel-de-Ville 
où  la  Municipalité  de  Paris  voulut  bien  leur  faire  la  plus  cordiaô*  el 
gracieuse  réception  et  ils  se  retrouvaient,  enlin,  le  soir,  à l'Exposi- 
tion universelle  dans  un  banquet  de  clôture.  A la  fin  de  ce  banqiud, 
pendant  lequel  la  plus  franche  et  cordiale  enlente  avait  réuni 
très  gaiement  les  membres  étrangers  aux  membres  français, 
M.  le  Président  Paul  Colin,  en  quelques  paroles  dictées  par  le  cieur. 
communiquait  à tous  son  émotion  et  recevait  le  témoignage  de 
notre  unanime  et  dévouée  sympathie. 

Si  le  Congrès  n'a  pas  étudié  toutes  les  questions  que  soulève  li‘ 
grave  problème  de  rEnseignement  du  Dessin,  ni  donné  toutes  les 
solutions  qu'il  réclame,  son  œuvre  est  cependant  considérable.  Les 
sessions  futures  pourront  examiner  d'autres  questions  ou  troiiv<‘r  des 
solutions  meilleures  que  celles  que  nous  avons  proposées  ; mais,  dès 
aujourd’hui,  les  pouvoirs  publics,  aussi  bien  que  les  particuliers, 
trouveront  dans  les  vœux  que  nous  avons  émis  les  principes  et  la 
base  d’un  enseignement  rationnel. 

Presque  tous  les  vamx  ont  été  adoptés  à une  très  forte  majoritc*  ou 
à runanimité  ; mais  le  premier,  relatif  à l’obligation  du  Dessin  daiiis 
tous  les  ordres  d’enseignement  sans  exception,  a été  voté  d'accla- 
mation et  sans  autre  discussion  que  celle  qui  avait  pour  objet 
d’affirmer  et  de  préciser  l’opinion  générale. 

Le  Congrès  a bien  senti  que  dans  cette  obligation  est  le  point 
de  départ  de  toutes  les  réformes  ultérieures  et  que,  sans  l’obligation 
aussi  absolue  pour  le  dessin  que  pour  l’aritlimétique  ou  la 
langue  maternelle,  les  méthodes  les  plus  parfaites,  la  pédagogie  la 
plus  sûre  ne  donneront  jamais  que  .de  faibles  résultats,  parce 
qu’elles  se  heurteront  toujours  à l’inattention  de  la  grande  majorité 
(les  élèves  et  à l’indifférence  des  parents. 

Pour  l’énorme  majorité  du  public  le  Dessin  est  toujours,  avec  la 
musique,  considéré  comme  une  connaissance  accessoire  ou,  selon 
l’expression  usitée  en  France,  comme  un  art  d’agrément.  Cette 
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majorité  s’obstine  à ne  pas  comprendre  le  rôle  considérable  de  nos 
sens  dans  le  développemejil  mémo  de  rintelligence,  qn’on  entende 
par  C(‘  mot  soit  la  faculté  de  connaîtn'  soit  la  faculté  de  comprendre. 

L’intelligence,  dans  son  elfort  vers  l’ordre  et  l’nnibb  passe  de  bi 
considération  des  êtres  on  des  choses  à celle  de  leurs  quai i lés 
commnnes,  de  leurs  rapports  permanents. 

La  comparaison  de  ces  qualités  et  de  ces  rappoids  conduit  à l’acte 
supérieur  du  jugement,  qui,  lui-méme,  conduit  à formuler  des  lois. 

Tout  ce  travail  de  rintelligence  a poui*  base  des  perceptions  reçues 
par  les  organes  des  sens  et  celles  que  nous  recevons  par  le  sens  de 
la  vue  sont  parmi  les  plus  nombreuses,  les  plus  importantes,  les 
plus  délicates  et  aussi  les  plus  nobles. 

Mais  les  sens,  personne  n’en  doute,  se  développent  et  s’affinent. 
Il  doit  donc  être  tout  particulièrement  guidé,  éduqué  celui  par 
lequel  nous  percevons  tout  l’aspect  extérieur  de  la  nature  et  de  la 
vie  : formes,  couleurs,  mouvements,  et  qui  fournit  tant  d’éléments 
à l’intelligence  dans  l’effort  dont  nous  parlions  tout  à Tbeure. 

Xul  moyen  n’est  plus  favorable  pour  obtenir  cette  direction  et  cette 
éducation  du  sens  de  la  vue  que  l’enseignement  du  Dessin  et 
c’est  dans*  cet  esprit  que  nous  demandons,  en  dehors  de  toute 
préoccupation  ultérieure  d’art  ou  d’esthétique,  cet  enseignement 
obligatoire. 

On  admet  encore  assez  volontiers  la  nécessité  de  l’étude  du 
Dessin  pour  certaines  professions;  mais  il  suflit  de  voir  le  tableau 
annexé  à la  première  question  de  la  deuxième  section  (Enseignement 
technique)  pour  être  convaincu  que  toutes  les  professions  techniques 
ont  besoin  de  cette  étude  et  qu’elle  est  essentielle  au  plus  grand 
nombre  d’entre  elles. 

Au  contraire,  pour  les  carrières  dites  libérales,  parce  que  la 
pratique  du  Dessin  n'y  est  pas  fréquente  et  son  application  immé- 
diate, l’étiidiant  presque  toujours  la  néglige  ou  la  dédaigne.  Et 
])ourtant-  l’iiistorien  qui  aura,  par  de  bonnes  études  de  Dessin,  affiné 
sa  vision,  sera  incontestablement  plus  apte  à apprécier,  à juger  les 
umvres  du  passé,  à saisir  runion  intime  des  monuments  écrits  et 
(1(‘  ceux  de  rarchitecture,  de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  l’art 
décoratif.  Tout  archéologue  deviaiit  être  doublé  d’un  bon  dessinateur 
et,  d’autre  part,  quels  services  une  expérience  suffisante  dn  Dessin 
ne  rendrait-elle  pas  à tous  les  hommes  qui  cultivent  les  sciences 
naturelles,  sciences  basées  sur  l’observation  de  phénomènes  souvent 
fugitifs,  dont  la  représentation  figurée  éclaire  et  précise  la  descrip- 
tion ! 

A ces  arguments  on  objecte  que  le  Dessin  est  devenu  presque 
inutile  depuis  que  la  photographie  est  d’une  pratique  si  facile  et  si 
sûre  ; objection  spécieuse  et  qui  ne  convaincra  que  les  personnes 
n’ayant  jamais  pratiqué  le  Dessin.  Tout  le  monde  reconnaît  quel 
auxiliaire  précieux  les  sciences  que  nous  venons  de  citer  ont  trouvé 
dans  la  photographie  ainsi  que  les  merveilles  accomplies  par  la 
photographie  des  astres  et  par  celle  des  êtres  en  mouvement,  ^lais, 
à,  ne  considérer  le  Dessin  et  la  photographie  que  comme  des  documents 
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qui  ont  leurs  mérites  propres,  ceux  (pui  possèdent  le  Üessin  sonl  liicoi 
supérieurs.  Tous  les  dessinateurs  Tout  éprouvé,  luix  aussi,  paj  lois 
séduits  par  l’épreuve  photographique,  en  apparence  si  coinplèlo, 
d'un  fragment  d'architeclnre  on  d’une  plante  par  exemple  <d 
espérant  y trouver  tous  les  éléments  cherchés,  ils  ont  essayé  d«*  la 
reproduire;  mais  ils  se  sont  hien  vite  aperçus  que  celle  séduisanle 
apparence  manquait  presque  loujours  de  clarlé,  souvent  aussi  de 
précision  réelle  et  de  ce  que  nous  appelons  le  cavacth'p . Clnupie  lois 
que  ce  travail  est  possible  ils  retournent  dessiner  devant  ta  naliire 
le  document  dont  ils  ont  besoin.  La  raison  en  est  simple.  Si,  comme 
l’objectif  de  l’appareil  photographique,  le  dessinateur  doit  se  [)lacer 
et  l’ester  à un  endroit  déterminé  pour  reproduire  un  objet,  il  m‘  s(‘ 
borne  pas  à en  recevoir  une  impression  passive.  Après  avoir  bien 
vu  l’apparence,  son  œil  et  son  esprit  doivent  l’analyser,  ce  qui  lo 
conduit  nécessairement  à se  rendre  compte  de  la  slruclui’e  intime 
de  l’objet  et  à découvrir  le  pourquoi  de  celte  apparence.  11  discei  iiei’a 
donc  les  caractères  essentiels,  saura  h‘s  tixer  et  telle  imhricntioii 
de  pédales,  telle  attache  de  feuilles,  confuses  dans  la  photograpbi(\ 
deviendront  très  lisibles  dans  son  œuvre. 

Autre  avantage,  non  moins  précieux,  la  mémoire  garde  des  objol> 
dessinés  un  souvenir  infiniment  plus  complet  et  plus  précis  que  d<* 
ceux  qu’on  a seulement  regardés. 

imün,  d’une  manière  tout  à fait  générale  et  comme  il  a été  li’ès 
bien  dît  dans  le  rapport  sur  la  première  question,  le  dessin,  parci* 
(ju'il  impose  à l’esprit  ce  travail  d’analyse  dont  nous  parlions  tout  à 
l’heure,  paraît  éminemment  propre  à développer  l’bahilude  des 
observations  attentives,  des  abstractions  rapides,  des  analyses 
complètes,  des  débilitions  exactes  el,  par  suite,  des  idées  claii-(‘s  ri 
des  jugements  vrais. 

Après  avoir  aflirmé  la  nécessité  de  Tohligalion  de  l’enseignement 
du  Dessin,  le  Congrès  avait  à se  préoccuper  des  meilleures  méthodes 
à y employer.  Là  encore,  nous  avons  à lutter  contre  une  idéefaiissr 
et  malhenreusement  très  répandue. 

Même  pour  beaucoup  de  personnes  convaincues  de  rulilité  du 
dessin,  il  semble  que  pour  l’étndier  avec  fruit  il  soit  nécessaire 
d’avoir  des  aptitudes  spéciales.  Nous  ne  saurions  trop  combaltre 
cette  opinion  inexacte,  qui  doit  avoir  son  origine  dans  la  fàcluMise 
confusion  généralement  faite  entre  le  dessin  et  l’art,  et  nous  voudrions 
convaincre  tout  le  monde  que  les  collégiens  n’apprennent  pas  plus 
le  dessin  ponr  faire  des  tableaux  qu’ils  n’apprennent  le  solfège  pour 
composer  des  opéras.  Nous  osons  affirmer  que  le  Dessin  est  plus  à la 
portée  de  l’immense  majorité  des  élèves  que  le  solfège,  parce  que, 
s’il  est  fort  difficile  de  rectifier  une  oreille  qui  entend  une  note  ponr 
une  autre,  il  y a de  nombreux  moyens  de  faire  remarquer  une  erreni’ 
de  vision. 

Le  Dessin  et,  particulièrement,  la  perspective  ne  sont  pas,  comme 
on  La  dit,  des  artifices  pour  représenter  les  êtres  et  les  choses  sous 
tous  leurs  aspects.  C’est  une  réalité  géométrique,  l’intersection  de 
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ce  qu’on  appelle  le  cône  optique  avec  un  plan  perp(‘udiculaire  à 
Taxe  de  ce  cône;  réalité  facihi  à prouver,  comme  l’a  fait  Léonard 
DE  Vinci,  eu  regardant  avec  un  seul  ndt,  la  tète  restant  immobile, 
un  objet  quelconque  et  en  Iracant  sur  un  verre  ou  une  toile 
métallique  très  fine  interposée  entre  l’œil  et  l’objet  les  lignes  et  les 
ombres  de  cet  objet.  Ce  tracé  terminé,  si  on  le  regarde  en  même 
temps  que  le  modèle  on  reconnaît  ([u’il  le  rej)rés(mt(‘  (exactement. 
L’observation,  sur  ce  plan,  des  lignes  et  des  angles  (jiie  forment 
cette  image  conduit,  en  dernière  analyse,  à conclure  (|ue  dessiner  ; 
c'est  évaluer  des  rapports. 

Dès  lors,  la  méthode  s’impose  et  c’est  à la  géométrie  ([u’elle  doit 
demander  sa  base  et  son  appui,  comme  c’est  d’ailleurs  à la  géométri(‘, 
qu’on  emprunte  tous  les  termes  employés  pour  exprimer  les  propriétés 
et  les  relations  des  formes,  aussi  bien  ceux  qui  doivent  éveiller  les 
idées  générales  d’harmonie,  de  similitude,  d’équilibre,  de  symétrie, 
que  les  termes  plus  concrets  et  précis  : ligne  droite,  courbe,  verticale, 
horizontale,  angle,  carré,  circonférence,  etc. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  s’effrayer  de  ce  mot  : 'méthode  géométrique,(\\\\ 
semble  au  premier  abord  trop  scientifique  pour  s’adresser  à de  jeunes 
enfants.  L’universalité  des  termes  employés  montre  l’impossibilité 
de  s’exprimer  avec  d’autres  et  la  nécessité  d’en  luire  comprendre  le 
sens  et  la  véritable  valeur.  Ces  éléments  de  géométrie  sont  tellement 
simples  que  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  un  enfant,  qui  s’assimile 
des  notions  abstraites  comme  les  règles  de  la  grammaire  ou  de 
l’arithmétique,  ne  s’assimilerait  pas  aussi  facilement  ces  réalités 
visibles,  la  ligne,  ses  directions  principales,  l’angle,  la  circonférence, 
le  carré,  etc.,  tout  à fait  suffisantes  pour  aider  le  maître  à guider  la* 
vision  de  l’élève  et  à lui  faire  analyser  les  formes  élémentaires  qu’il 
doit  reproduire. 

En  meme  temps  que  le  Congrès  émettait  le  vœui  que,  dès  l’Ecole 
primaire,  l’enseignement  du  Dessin  ait  une  base  rationnelle,  il 
faisait  à notre  pays  l’honneur  d’approuver,  par  acclamation,  la 
méthode  préconisée  par  l’éminent  artiste  M.  Eugène  Guillaume. 

Il  demandait  aussi,  qu’à  l’Ecole  maternelle,  pour  entraîner  les  tout 
jeunes  enfants  et  faire  naître  dans  leur  esprît  le  goiit  du  dessin,  on  lit 
usage  de  la  méthode  intuitive  de  Erœbel  et  de  Pape-Garpentieiu 
En  outre, il  condamnait  énergiquement  l’emploi  des  cahiers-méthodes, 
quadrillages,  etc...,  qui  ne  peuvent  servir  qu’à  développer  l’adresse 
de  la  main  sans  aider  à l’iiducation  de  l’œil. 

La  pédagogie  de  l’Enseignement  élémentaire  du  Dessin,  théori- 
quement très  simple,  exige  dans  son  application  un  effort  et  une 
patience  extrêmement  soutenus.  La  méthode  géométrique  donne 
à l’instituteur  le  meilleur  et  le  plus  simple  procédé  d’explication  et 
de  correction,  mais  à la  condition  qu’il  sache  s’en  servir,  c’est-à-dire 
qu'il  s’ingénie  à modifier  de  mille  faisons  et  avec,  beaucoup  de 
souplesse  ses  explications,  de  manière  à être,  quand  même,  compris 
de  l’enfant. 

Il  doit  surtout  combattre  énergiquement  la  tendance  à Và  peu 
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et  essayer  d’obtenir  que  l’esprit  de  ses  cdèves  arrive  à se  faire 
de  l’exactitiide  un  besoin.  11  faut  absolument  que  lout  Iravail  d(‘  la 
main  soit  précédé  d’une  observation  sincère  et  scrupuleuse.  (ini(b‘r 
cette  observation,  obliger  la  raison  de  renfant  à disculrr  ce  ()ii(‘  son 
oui  croit  voir;  le  forcer  à comparer  les  imi)ressions  (|u'il  ri'cnil  ; lui 
apprendre,  dans  un  ensemble  complexe,  à discerner  (ont  d'alM)rd  b‘s 
lignes  types  en  s’aidant  des  idées  précises  que  foni-nit  la  géomélri(‘  ; 
l’exercer  ensuite  à en  faire  la  traduction  gi*apbique  : voilà  la  pai'tie 
principale  de  la  tâche  du  âlaîlre. 

On  constate  chez  tous  les  élèves  une  erreur  couslanle  de  vision 
qui  montre  bien,  qu’en  effet,  l’essentiel  dans  la  pédagogie  du  l)(‘ssin 
est  de  guider  l’observation.  L’erreur  consiste,  pour  eux,  à copi(*r  N's 
objets  comme  ils  savent  qu’ils  sont  faits  et  non  j)as  comme  ils  leur 
apparaissent  de  la  place  où  ils  les  considèrenl.  11  suflit  de  domu‘r 
comme  modèle  la  table  la  plus  simple,  une  planclie  i*ec(angulaire 
posée  sur  quatre  pieds  verticaux,  par  exemple,  avec  l’horizon  peu 
élevé  au-dessus  de  cette  table,  pour  le  vérilier. 

Les  enfants  savent  que  la  planche  est  à p(‘u  près  can*ée  ; cela 
suffit  pour  que  leur  observation  devienne  tonte  sujierliciidle  (d,  sauf 
de  très  rares  exceptions,  dans  tous  les  dessins  ([ue  nous  [)i-és(Mil(‘nt 
les  débutants,  si  la  ligne  qui  exprime  la  plus  grande  «liimmsion 
apparente  est  à peu  près  exacte,  l’autre  est  beaucoup  trop  grande, 
faisant  ainsi  ressembler  le  modèle  beaucoup  plus  à sa  rcalitè 
géométrique  qu’à  V aspect  sous  lequel  il  est  vu . 

Cette  erreur  persiste  d’ailleurs  fort  longtemps  et  il  (‘sl  h*ès 
fréquent  de  voir,  par  exemple  sur  des  dessins  d’après  raidi(jin‘ 
indi(|uant  un  réel  savoir,  des  socles  qui  présentent  le  mémo  dt'fant. 

Tout  ce  qui  précède  prouve  donc  combien  il  est  néc('ssaire  (|un 
rinslituteur  soit  parfaitement  préparé  à cette  jiajdie  de  ses  fondions 
et  que  renseignement  du  Dessin  dans  les  Lcoles  normales  soit 
organisé  avec  un  soin  tout  particulier.  Il  est  impossible  d’espéi*ei’ 
que  les  instituteurs,  qui  ont  presque  toujours  terminé  leurs  éludes 
avant  vingt  ans, soient  de  bons  dessinateurs,  mais  il  faut  absolument 
que  renseignement  qu’ils  ont  reçu  à l’ Ecole  Xoianale  de  ma  il  res 
excellents  leur  ait  bien  fait  comprendre  que  le  Dessin  n'est  pas  une 
pure  abstraction,  mais  que  la  représentation  qu’il  |)eut  et  doit  nous 
donner  de  tout  ce  que  nous  voyons,  est  basée  sur  l’obsei'vation 
rigoureusement  discutée  et  contrôlée  par  l’intelligence. 

11  est  bien  évident  que  tout  ceci  s’applique  également  au  modelage, 
qu’il  serait  si  utile  d’enseigner  en  même  temps  que  le  Dessin. 

Le  Congrès,  après  une  assez  longue  discussion,  a émis  le  vœu 
(|u’il  y a lieu  « d’introduire  graduel  teinent  dans  l’enseignement 
élémentaire  du  Dessin,  l’étude  de  la  composition  décorative  ». 

11  y aurait  en  effet  un  bien  grand  intérêt  à ce  que  cette  étude  aidât 
à former  le  goût  des  enfants,  à développer  leur  ingéniosité  en  meme 
temps  que  celle  du  Dessin  proprement  dit  leur  apprendrait  à mieux 
voir.  Mais  nous  ne  croyons  pas  marque]*  de  défiance  envers  les 
instituteurs  et  les  institutrices  en  expi*imant  la  crainte  que  le  nombre 
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soit  assez  j*esircinl  dit  ceux  qui  seraient  capables  de  (tomuM*  ces  leçons, 
leçons  d’autant  plus  difticiles  qu’elles  devi'ont  avoir  un  g-raml 
caractère  de  simplicité. 

En  outre,  l’utilité  de  cet  enseignement  dans  les  écoles  de  garçons 
peraît  variable  entre  les  diverses  régions  d’un  [)ays,  comme  la 
tendance  de  l’activité  publique  à se  porter  ])lus  spécialement  vers 
l’agriculture,  l’industrie  ou  le  commerce.  Pour  les  jeum‘s  biles 
au  contraire,  il  peut  être  généralisé  de  manière  à i‘av(rriser  le 
d('veloppement  des  qualités  de  goùl,  d’arrangement  et  d’ordj*e,  si 
beureusement  applicables  aux  travaux  féminins  et  à l’agrément  du 
foyer.  Mais,  nous  le  répétons,  il  faut  avant  tout  bien  préparer  le 
personnel  enseignant  h la  direction  si  délicate  de  ces  exercices  de 
composition. 

iXous  redoutons  plus,  dans  cette,  matièi’e  les  mauvais  conseils,  les 
notions  fausses  et  les  idées  apprises  que  la  complète  ignorance.  Nous 
ne  voulons  pour  preuve,  h l’appui  de  cette  opinion,  que  les  nombreux 
objets  usuels,  laissés  par  le  passé,  exécutés  par  de  très  modestes 
artisans  et  aujourd’hui  classés  dans  les  musées  et  les  collections.  Le 
charme  et  la  beauté  de  ces  objets  simples  et  familiers  résultail, 
tout  naturellement,  d'une  forme  pai-faitenient  appropriée  à leur 
destination  et  de  l’emploi  judicieux  d’une  belle  matièiMV  De  nos 
jours  la  masse  ne  les  goûte  presque  plus;  partout  perce  le  goût  des 
choses  surchargées  et  compliquées  dont  l’ornementation,  conçue 
pour  réaliser  un  « décor  pour  le  décor  » est  souvent  laide,  presque 
toujours  inutile  ou  ne  servant  qu’à  déguiser  une  forme  défectueuse 
ou  une  matière  commune. 

Surtout  dans  renseignement  populaire,  c’est  vei’s  cette  simplicité 
inséparahle  de  la  beauté  qu’il  faudrait  ramener  l’esprit  public  ; très 
belle  et  très  noble  tâche  pour  les  éducateurs,  mais  qui  exige,  pour 
être  bien  remplie,  d’assez  fortes  études  ! Mais  comment  intercaler 
dans  l’emploi  du  temps  des  Ecoles  normales  les  nombreuses  leçons 
tout  à fait  nécessaires  pour  répondre  à cette  nouvelle  exigence.  Déjà, 
l’enseignement  du  Dessin  géométrique,  si  essentiel,  au  moins  pour 
les  garçons,  parce  qu’il  apporte  de  précision  et  d’absolu,  prend  un 
grand  nombre  d’heures  et  nous  croyons  qu’il  serait  dangereux,  le 
reste  des  (Hudes  à l’Ecole  normale  semblant  intangible,  de  diminuer 
le  temps  consacré  aux  deux  Dessins  au  prolit  d’une  étude,  forcément 
très  superficielle,  de  la  composition  décorative. 

La  surcharge  des  programmes  des  divers  degrés  d’enseignement, 
constatée  dans  presque  tous  les  pays,  ne  peut  laisser  espérer  qu’une 
augmentation  très  faible  du  temps  consacré  au  Dessin.  11  est  donc 
de  toute  urgence,  pour  obtenir  dans  un  temps  relativement  très  court 
le  maximum  de  résultats,  d’avoir  un  personnel  enseignant  aussi 
parfait  que  possible,  mettant  au  service  d’une  excelhmte  méthode 
une  pédagogie  très  sûre. 

Le  Congrès  a été  unanime  pour  insister  à la  fois  sur  la  préparation 
pédagogique  des  instituteurs  et  institutrices  et  sur  l’absolue  nécessité 
d’un  enseignement  normal  suivi  d’une  sanction  de  cet  enseignement, 
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sanction  exigible,  quoique  à des  degrés  divei-s , aussi  biioi  du 
personnel  des  Ecoles  primaires  que  des  candidats  au  professoral  du 
Dessin  dans  les  divers  ordres  d'enseigmmient,  secondaire,  (ecliuiquc 
on  spécial. 

Les  questions  si  mnltipleset  si  complexes  relatives  à nniseiguement 
technique  et  dont  la  plupart  ont  reçu,  à la  suite  des  travaux  d(vla 
deuxième  section,  une  heureuse  solution,  ont  donné  au  Eougrès 
roccasion  d'aftirmer,  une  fois  de  plus,  la  nécessité  des  fortes  études 
générales  de  dessin,  avant  de  se  préoccuper  d'application  à nm* 
industrie  déterminée.  Dans  le  même  vœu  il  émettait  le  désir  «qu'uu 
'rapprochement  soit  elfectué,  entre  les  études  des  futui-s  ingénieurs 
et  celles  des  futurs  architectes  » et  considérait  comme  indispcmsaldf' 
((  d’introduire, dans  le  concours  d’admission  aux  écoh's  d’ingéniruj-s, 
une  épreuve  de  dessin  plastique  d’après  le  modèh‘  en  relief  (d  d’y 
élever  le  niveau  de  l’épreuve  de  lavis.  » 

11  donnait  encore  tonte  son  approbation  à C(d  autre  vomi,  (|uc, 
contrairement  aune  opinion  très  répandue,  « l’euseigueimMit  gc'méral 
du  Dessin  est  indispensable  à toutes  les  professions  lechni(|ues  «d 
qu’il  est  nécessaire  que  l’enfant  l’ait  reçue  très  solide  avant  (h‘ se 
préoccuper  de  toute  application. 

Cette  insistance  pi'ouve  combien  le  Congrès  a tou  jours  été  guidé*  pai* 
une  même  pensée  directrice,  à savoir  que  u le  dessin,  inliniment 
varié  dans  ses  applications  puisqu’il  permet  d’exprimer  soit  par  le 
mode  géométrique^  tout  ce  qui  se  mesure^  soit  par  le  mode  plasduiur^ 
tout  ce  qui  se  voit,  est  un  dans  son  essence.  » De  même  qu’il  n’y  a 
pas  une  grammaire  spéciale  pour  rédiger  une  lettre  et  une  anln*  jionr 
écrire  un  roman  ou  une  comédie,  il  n’y  a pas  non  [)lus  un  dessin 
particulier  pour  le  bronze  ou  la  céramique,  et  un  autre  pour  la 
bijouterie  ou  le  papier  peint. 

Il  y a des  applications  diverses  qui  réclament,  pour  être  bion 
comprises,  de  fortes  leçons  techniques  données  par  des  professionnels  ; 
mais  ces  leçons  ne  porteront  tons  leurs  fruits,  et  ne  prépareront 
de  précieux  auxiliaires  aux  industries  et  aux  multiples  professions 
qui  les  altendent,  que  si  ces  auxiliaires  ont  appris,  (Tedjord ^ à bien 
voir  et  à bien  copier. 

Souvent,  les  directeurs  des  Ecoles  et  des  Cours  techniques 
devront  résister  au  désir  d’une  spécialisation  trop  luUive  où  les 
porterait  l’impatience,  très  explicable  mais  imprudente,  des  élèves 
et  de  leurs  parents,  de  pouvoir,  aussitôt  que  possible,  utiliser  leurs 
connaissances  techniques  dans  la  profession  choisie.  Cette  recherche 
d’un  gain  immédiat  est  bien  naturelle,  mais  elle  compromet  gra- 
vement Eavenir  parce  qn’on  ne  peut  édifier  une  bonne  technique 
que  sur  de  fortes  études  générales.  Dans  ces  carrières,  comnœ 
dans  les  autres,  on  n’atteint  le  succès  qu’avec  un  sérieux  capital 
intellectuel.  Lorsque,  pour  des  raisons  particulières,  l'euseigm*- 
ment  professionnel  doit  être  entrepris  presque  au  début  des  études 
il  faut,  à tout  prix,  le  donner  parallèlement  à un  «‘nseignenn*iit 
général. 
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ï^eut-être  rc])rochera-l-oii  à certain(‘s  des  qnostions  traitées  par 
le  Congrès  de  clie\  anclier  sur  la  deuxième  et  la  troisième  section  ? 
il  nous  paraît  presque  impossible  qu’il  eu  soit  aidremeut  et  une 
disjouctiou  absolue  serait  mauvaise.  Dans  une  école  (ïart  (lécoralif 
le  professeur  de  composition,  s’il  u’est  pas  tenu  d’enseigner  didac- 
tiquement toutes  tes  tecbniques  particulières  aux  arts  ou  aux 
métiers  visés  par  lui,  doit  cepeiidaut  iusisler,  dans  la  correction 
qu’il  fait  des  sujets  intiniment  variés  qu’il  donne  à traiter  à ses 
élèves,  sur  les  conditions  de  réalisation  possible  avec  une  matière 
imposée  et  par  un  procédé  d’exécution  déterminé,  toutes  choses  dont 
il'  est  impossible  de  s’alfranchir.  Inversement,  dans  une  école 
technique^  le  Professeur  chargé  du  meme  cours  doit  montrer  à ses 
élèves  le  lieu  qui  rattache  aux  grandes  lois  générales  delà  compo- 
sition l’exercice  très  spécial,  très  pratique  même,  qui  leur  est  donné. 
11  doit  leur  faire  comprendre  qu’il  est  désirable  d'imprimer  un 
caractère  artistique  atout  ce  qui  émane  de  rindustrie  humaine  et 
que  toute  œuvre  d’art,  si  modeste  soit-elle,  est,  eu  dernière  analyse, 
une  liarmouie  de  ligues,  de  valeurs  et  de  tons. 

Dans  le  domaim'  de  l’art  appliqué,  où  le  Congrès  a tenu  à limiter 
ses  elforts,  il  faut  que  renseignement  technique  et  renseignement 
spécial,  loin  de  lutter  l'iiu  contre  l’autre,  se  prêtent  un  constant  et 
mutuel  appui.  Le  premier,  trop  préoccupé  des  seules  conditions  de 
l’exécution,  inclinerait  bien  vite  vers  des  routines  de  procédés, 
altolirait  les  facultés  créatrices  et  ne  stimulerait  pas  l’industrie  à 
assouplir  ses  moyens  de  fabrication.  Le  second,  négligeant  cette  fin 
d’exécution,  aboutirait  à des  œuvres  incohérentes  sans  but  et,  partauL 
sans  raison. 

L’Enseignement  doit  donner  l’exemple  de  ce  qui  devrait  être  la-règle 
dans  l’industrie,  c’est-à-dire  la  collaboration  constante  de  l’atelier  et  du 
bureau  de  Dessin.  Le  charme,  la  beauté,  l’attrait  incomparable,  qui 
entraînaient  les  artistes  et  les  gens  de  goût  vers  les  merveilles  entassées 
au  Petit  ILilais  et  dans  les  diverses  sections  rétrospeclives  de 
l’Exposition  universelle,  tenaient  certainement  au  sentiment  d’unité 
et  d’harmonie  entre  la  conception  et  rexéention  émané  de  chacune 
d’elles.  Pour  la  plus  grande  partie  de  ces  objets  d’art,  l’artiste  qui 
les  avait  conçus  était  aussi  l’artisan  qui  les  avait  réalisés. 

Les  nécessités  économiques  modernes  tendent  à rompre,  déplus 
en  plus,  cet  accoiû  vers  lequel  cependant  nous  devrions  aspirer,  si 
tout  le  monde  était  persuadé,  comme  nous  l’avons  été,  au  Congrès^ 
de  cette  absolue  nécessité  de  constante  collaboration. 

Les  maîtres  des  divers  ordres  d’enseignement  dont  nous  nous 
occupons  ont  aussi,  comme  leurs  collègues  de  l’Enseignement 
général,  à remplir  un  rôle  important  d’éducateurs.  Fermement 
convaincus  qu’il  n’y  a pas  d’etforts  perdus,  nous  devons,  sans 
jamais  nous  lasser,  travailler  à réaliser  non  seulement  à l’Ecole 
mais  encore  dans  la  vie,  par  notre  influence  personnelle  si  modeste 
soit-elle,  celle  unité  nécessaire  à réaliser  entre  la  conception  et  la 
réalisation. 
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Quoique  toujours  dominé  par  ccUe  pensée  d’iinit(‘,  !('  (iongi*ès  s'<^sl 
préoccupé  des  appücaüons  du  Dessin,  multiples  comme  la  vie*. 
Les  vœux  émis  au  sujet  de  renseignement  spécial  <‘u  témoigiuMil 
liautemenl.  Anatomie,  perspective,  archi  tectonique, mei  î leurs  procédas 
de  travail  ; dans  quel  cas  et  pour  quels  motifs  doit-on  se  décidiu-  entre' 
renseignement  collectif  on  l’enseignement  individuel  ; péu(drali<m 
réciproque  des  divers  modes  du  Dessin  ; tous  ces  points  ont  succos- 
sivement  retenu  sa  sollicitude. 

Nous  avons  demandé,  par  deux  vœux  dilférents,  qvu'  l’élcve  (ruue 
école  spéciale  soit  mis  le  plus  souveni  possible',  o\]  rappoi*!  avor 
l’atelier  d’exécution.  Idée  très  juste,  non  seulement  ])aj'C(‘  (jue  ou 
face  de  la  transformation  matérielle  du  projet  que  cet  élèv(‘  a couru, 
les  erreurs  lui  apparaîtront  avec  évidence,  mais  aussi  parce  (ju'il 
trouvera  certainement,  dans  l’observation  attentive  du  ti*avail  d(' 
l’ouvrier  et  dans  l’étude  des  procédés  qu’il  met  en  œ'ivvre,  la  sourcr 
de  nouvelles  idées  et  le  développement  ainsi  que  le  redressonu'iil  dr 
son  imagination. 

A côté  de  la  représentation  par  ie  dessin  géométrique  ou  persjiectir 
des  éléments  qu’elles  mettent  en  œuvre,  les  diversi's  indus! ries  sr 
servent  de  signes  conventionnels  et  de  symboles  qui  leur  permcttf'iii 
d’exprimer,  sons  une  forme  très  concise  et  très  nelte.  commo  d'au  1res 
le  font  pour  la  cartographie  , certains  faits  <‘t  certains  élals.  Le 
Congrès  a été  d’avis  de  poursuivre  l’iinilication  do  ces  signes  ol 
symboles  ; mais,  comme  ce  travail  nécessite  de  longs  pourjiarb'i-s  : il 
a décidé  de  le  confier  au  Comité  permanent. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  étendre  plus  longuement  ci'lte  revue 
de  l’œuvre  accomplie  par  le  premier  Congrès  internalioiial  de 
l'Enseignement  du  Dessin.  Il  nous  paraît  cependant  que  les  [rois 
points  suivants  semblent  se  dégager  d'une  manière  absolue,  et  [)lus 
<{ue  tous  autres,  de  l’ensemble  de  nos  discussions. 

Partis  de  ce  fait:  que  la  représentation  graphique  l'stle  seul  moyen 
dont  nous  disposions  pour  traduire  eftransmettre  avec  toute  la  cerl  i tude 
et  la  clarté  possibles  les  sensations  optiques,  nous  avons  demandé  : 

Que  l’étude  du  Dessin  soit  obligatoire  dans  tous  les  ordres  (rensei- 
gnement. 

Intimement  convaincus  de  la  haute  importance  de  l’Enseignement 
du  Dessin,  nous  avons  estimé  qu’il  était  essentiel  de  le  très  bien 
donner  et,  par  conséquent,  de  ne  rien  négliger  pour  perfectionner 
les  maîtres  et  les  méthodes,  et  nous  avons  conclu  : 

Qudl  est  nécessaire  de  créer  un  enseignement  normal  pour  les 
Professeurs. 

Le  sentiment  de  l’unité  du  Dessin  et  le  danger  des  spécialisations 
trop  hâtives  se  dégagent  de  l’ensemble  des  discussions  et  des  vœ*ux 
et  nous  avons  demandé  : 

Que  les  études  générales  de  Dessin  soient  rendues  aussi  fortes  que 
possible  et  qu’elles  soient  mises  éi  la  base  de  tout  enseignement 
spécialisé. 
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La  session  closC;  nous  devons  considér(‘T  que  noire  ü3Uvj-l‘ 
recommence.  L’enlenle  commune  nous  crée  des  devoirs  communs. 
Il  nous  faut  répandre  incessamment,  partout  et  toujours,  les  idées 
condensées  dans  les  votes  que  nous  avons  émis. 

Travaillant  pour  une  indiscutable  vérité  nous  devons  Iriompher. 

Malgré  l’extraordinaire  développement  des  moyens  de  communi- 
cation et  de  la  pénétration  réciproque  des-  peuples  modernes,  le  rêve 
d’une  langue  unique,  parlée  et  écrite,  semble  toujours  irréalisable. 
Au  milieu  de  cette  confusion  qui,  comme  aux  temps  de  la  tour 
de  Babel,  sépare  les  peuples  et  les  races,  1(‘  Dessin  persiste  à être  le 
seul  langage  vraiment  universel . 

La  représentation  qu’il  donne  des  cires  ou  des  choses  éveille  chez 
tous  les  hommes,  quelque  séparés  qu’ils  soient  dans  l’espace  ou  dans 
le  temps,  la  meme  impression. 

Celle  que  les  Troglodytes  éprouvèrent  en  regardant  le  dessin  du 
Benne  de  Thayngen  ne  dilfère  pas  de  celle  qu’après  tant  de  siècles 
et  dans  une  humanité  si  différente,  nous-  éprouvons  aujourd'hui. 


DEUXIÈME  PARTIE 

Par  J.-J.  PILLET 

Dans  la  première  partie  du  Rapport  général  M.  Gn.  David  vient  de 
faire  connaître  ce  qu’avait  fait  le  Congrès.  Adoptant  avec  intention 
une  méthode  qui  lui  est  familière,  car  c'est  la  méthode  de  l’artiste 
et  du  professeur  qui,  pour  émouvoir  davantage  ou  frapper  plus  à 
coup  sûr,  accuse  les  Maase:^  et  laisse  au  second  plan  les  délails,  il  a 
tenu  à dégager  de  nos  discussions  les  trois  points  qui,  sans  conteste 
possible,  sont  d’ordre  tout  à fait  primordial  et  il  a terminé  en 
donnant  l’énoncé  précis  de  chacun  d’eux.  Il  est  bien  certain  que  si, 
dans  tous  les  pays,  nous  pouvions,  sans  attendre  trop  longtemps, 
avoir  cause  gagnée  sur  ces  trois  points,  le  Congrès  qui  vient  définir 
pourrait  être  lier  d’avoir  contribué  à obtenir  un  tel  résultat  et  que 
les  Congrès  futurs  posséderaient  ainsi  une  solide  plate-forme  pour 
faire  aboutir  les  nombreuses  questions  qui  restent  à résoudre. 
Je  voudrais,  dans  le  court  essai  que  j’ajoute  à l’important  travail 
qui  précède,  insister  sur  certaines  études  à entreprendre,  études 
qui,  du  second  plan  où,  par  ]<;  logique  des  choses,  elles  se  sont  trou- 
vées au  Congrès  de  Paris  me  semblent  appelées,  au  Congrès  de 
Suisse,  à passer  au  premier. 

La  Méthode  génèrede  pour  T Enseignement  du  Dessin  préoccupe, 
à juste  titre,  tout  le  monde  et,  particulièrement,  les  Pouvoirs  publics. 
Y en  a-t-il  une  qui  soit  meilleure  que  les  autres,  et  quelle  est-elle  ? 
Existe-t-il,  en  réalité,  (uitre  les  diverses  ^léthodes  générales  dont 
il  a été  parlé  autant  de  différences  qu’on  semble  le  croire?  On  a 
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exposé,  mais  seulement  dans  leurs  grandes  lignes,  les  deux  imdlin(l(‘> 
qui  semblent,  mieux  que  toutes  les  autres,  traduire  les  d i V('ru(‘ncrs 
constatées  dans  Topinion  publique  et  précisant,  pai-uiie  dillér(Mic(‘ 
de  mots  peut  être  exagérée,  les  diÜerences  de  tendance*  qui  exisl<*nl 
entre  elles,  la  première  a é’é  dénommée  Mrthode  (jnnnrlrii/ur  e*! 
la  seconde  Méthode  intuitive.  Il  importerait  de  ne  pas  permellre  aux 
idées  de  s’égarer  et  ne  pas  laisser  croire  que  la  premièi-e  ne  fait  eppel 
qu'à  la  géométrie  et  pas  du  tout  à l’intuition  tandis  que  la  seconde* 
procède  d’une  manière  absolument  contraire. 

Au  Congrès  de  Paris  nous  avons,  sur  ce  point  si  imporlanl.  assiste* 
surtout  à un  échange  d'idées  et  à une  lutte  de  mots.  Ne  conviendratt-il 
pas,  au  Congrès  de  Berne,  de  nous  mettre  en  présence  de  faits 
positifs  et  de  solliciter  des  exposés  précis  de  ces  méthodes,  de  l(*ni*s 
programmes,  de  leur  pédagogie,  exposés  accompagnés  de  séri(*s 
complètes  de  dessins  exécutés  par  des  collectivités  d’Elèv(*s  avec  des 
garanties  indiscutables  d'authenticité. 

Enseignement  de  la  composition  décorative  à dévoie  primaire  (*st 
dans  le  même  cas.  La  discussion  sur  ce  point  a ét(*  pnrticulièreni(*nt 
vive  et  documentée,  mais  elle  a,  en  grande  partie,  contriluH*  à 
modifier  favorahlement  l’opinion  d'artistes  et  de  professeurs  dont  b* 
nom  fait  autorité  en  la  matière  et  qui  se  montraient  un  |m*ii 
sceptiques  sur  la  possibilité  de  réaliser  un  pareil  enseignement,  si 
modeste  qu’il  soit  entrevu.  11  appartiendra  au  procliain  Congi*ès  de 
faire  comme  le  philosophe  de  l'antiquité,  c'est-à-di]*e,  u en  nuirchani 
de  prouver  le  mouvement  ; et,  dès  maintenant,  les  Professeurs  qui 
ont  fait  l’essai  de  cet  Enseignement  popndaire  de  la  composition 
décorative  doivent,  il  nous  semhle.  se  préparer  à nous  en  montn*r  les 
résultats  afin  de  permettre  au  prochain  Congrès  de  dégag(*r  , d«* 
l’étude  qui  en  sera  faite,  des  principes  pédagogiques  de  nature  à 
permettre  à leurs  collègues  de  les  suivre  clans  la  même  voie. 

\d Enseignement  général  de  T histoire  de  Fart,  c’est-à-dire,  celui 
qu’il  conviendrait  de  donner  dans  tous  les  établissements  sco- 
laires a été,  dans  son  principe,  approuvé  à l’iinanimité  : il  m*  rest(* 
plus  qu’à  en  assurer  l'application.  Mais  là  commence  la  réel  b* 
difficulté,  car  sur  ce  point,  d'ordre  exclusivement  pratique,  il  faut 
compter  avec  les  questions  d’emploi  du  temps  et  avec  celles  de 
dépenses.  C’est  pourquoi  nous  pensons  qu’il  y aurait  un  grand  service 
à rendre  en  traçanC  séparément  pour  renseignement  primaire  et 
pour  renseignement  secondaire,  des  programmes  précis,  ni  trop 
savants  ni  trop  enfantins.  Si  on  les  accompagnait  de  dessins  et  de 
photographies  destinés  à être  reproduits  en  vue  de  projectiems 
lumineuses  et^  surtout,  si  on  prouvait  que  ces  programmes  ont  été 
vécus,  c'est-à-dire  réellement  soumis  à l’épreuve  de  VEnseignement 
collectifs  on  assurerait  le  succès  de  cette  question  dont  l’intérêt  élevé 
ne  saurait  échapper  à personne. 

hEnseignement  généred  du  modelage,  considéré  comme  devant 
accompagner  celui  du  Dessin , n'a  donné  lieu  qu'à  un  vœu  de 
tendance.  Mais  sa  réalisation,  que  l'on  peut  prévoir  très  difficile  à 
cause  du  matériel  qu'elle  exigerait,  n’a  fait  l’objet  d'aucune  discus- 
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sioi)  ; (‘Vsl  (loiic  iiiK'  (jiiosüoii  loiil  à fnil  ((u'il  iiiiporlci’ait 

(jii(‘  ]('  |)in(*liaiii  (loueras  l*ass(‘  avaiHa'i*,  sinon  (*om|)làl(‘manl  ahonlii*. 

S’il  (‘sl  njK*  quasi  ion  qui  soil  varilahh^nnnil  (‘ulraa  dans  la  p(‘rioda 
(la  i*(‘alisalion  a’(‘sl  (mi  s(‘clion  (^Kns(‘i^n(‘nn‘nl  l(‘ahtnqua ),  a.(dl(‘ 
d(‘  la  rodifiraJ/ion  ‘mIrnHilionaIr  des  signes  e!  si/mboles  nsilés  e)i  Dessin. 
I^]||(î  la  (loil  à la  .parfailt*  connaissance  du  snjal  da  caini  qui  (mi  avail 
pi*is  l’initialive,  qui  an  a at(^  le  rapporteur  el  qui,  an  (^omili'  ])(‘r- 
niaiKMit,  en  a (^té  constitué  le  principal  mettcuu*  en  (auvre.  Ell(‘  a 
d()nu(Hi(ui  à un  preinier  questi()nnaire,  très  complet  et  ti*ès  précis; 
le  (’.on^rès  de  Suisst'  éludiera  les  résultats  d(‘  son  dépouillenuMii  ; 
i I formulera  des  conclusions  el  préparera  les  éléments  d’nn  second 
questionnaire. 

T.a  première  partie  du  présent  rapporl  général  fait  tj’ès  Ijien 
comprendre  pourquoi  les  deux  dernières  sections,  d'enseignemeid 
technique  et  d’enseignemenl  spécial,  ont  été  forcémeni  entraîné(‘s  à 
étudier  les  mêmes  quesiions,  quoique  à des  points  de  vm'  un  peu 
dinV'reuls,  el  il  a mis  en  évidence  h*  vo‘n  el  Vohligalion  d'nni fiealion 
(le  denseignemen!  géiiéra!  qui  leur  était  commun. 

Néanmoins  des  questions,  Irès  grosses  de  conséquences,  oui  été 
éludiées  qui  devronl  au  pi’ocliain  (Àuigrès  approchei*  de  leur  sohition 
définitive.  Elles  sont  presque  louh's  d’oi‘dre  pédagogique,  ce  qui 
veuf  direqu’ayanl  pour  objef  de  j)ennettre  d’appliquer  des  nndhodes 
acceptées  on  doit  les  résoudre  (m  apportant  des  faits  et  non  plus 
en  émettant  des  principes. 

Dans  les  écoles  techniques  ou  spéciales,  lesquelles  sont  en  réalilé, 
mais  à des  degrés  dilVérenls^  des  écoles  d’application,  la  collectivité 
de  l’enseignement  a été  reconnue  comme  absolument  nécessaire,  à 
la  condition  cependant  de  donner  à l’enseignement  individuel  toul 
le  temps  laissé  disponible  par  les  basons  collectives.  Mais  la  col- 
lectivité de  renseignement  exige,  comme  matériel,  comme  modèles 
et  comme  documentation  des  conditions  spéciales  et,  souvent,  très 
difficiles  à réaliseï*. 

Des  rapports  ont,  d’une  façon  magistrale,  étudi(‘  ces  ditférentes 
questions  en  se  plaçant  à (tes  points  de  vme  dont  l’élévation  et  le 
libéralisme  a frappé  tous  ceux  qui  les  ont  lus  ; mais,  non  plus  que 
les  discussions  et  que  les  vo^uxqui  en  ont  été  la  conséquence,  ils  ne 
les  ont  compbMement  résolues.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement  car, 
(U)  l’espèce,  b's  questions  ^'application  de  méthode  ne  sauraient  être 
épuisées  qu’en  ^rlonnant  aux  discaissions  la  forme  concrète  qui 
l’ésulte  de  l’analyse  des  faits. 

U appartiendra  sans  doute  au  (Congrès  de  Suisse  de  nous  fair(‘ 
approcher  des  solutions  si  ardemment  désirées. 

irantagonisme  entre  ces  deux  frères,  que  l’on  voudrait  faii’e  passai* 
pour  ennemis,  V Architecte  et  X Ingénienr  c’est-à-dire  Y Artiste  qui 
nous  émeut  et  le  Savant  qui  nous  rassure,  n’existera  plus  sans 
doute  si  nos  hrdes  de  1904  veulent  bien  nous  faire  connaître 
l’admirable  Ecole  polytechnique  de  Zurich  dans  laquelle  ils  savent, 
si  bien,  les  faire  vivre  en  bonne  intelligence. 
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Les  iii()(lèl(*s  leclmi(jiies  ih‘  I'oiiI  pas  délanl.  cada  (‘sl  eei-laiii  ; ils 
(‘xisieivt  quel(jiie  pari.  Mais,  ainsi  qu'il  a éh‘ dil  excelhnnnuMil ,01»  ne 
sail  où  les  Iroman-;  enlre  eux  il  fainlraiMaiia'  nn  elioix  ; il  l'andrail 
e/rtH^r  des  (lé])ols  réo'ionanx  et  des  colleclions  eii*cnlanl(‘s : il  landrail 
apprendre  à s'en  servir;  il  conviendrail  de  faii-e  eonnaîire  on  de 
faire  composer  des  livres  de  docnmenlalion  (h'sliin's  à les  eompù'lei*. 
Oiiels  seront  ces  modèles?  Onels  seron!  ces  livres?  \’oilàce(|m‘ 
nous  ne  savons  pas  encore  très  bien  ('I  b‘  pi*ochain  Londres  de\  ra 
nous  éclairer  sm*  ce  point;  il  sera  nécessaire  cjin'  l'on  nous  |)i*<‘senle 
des  collections  de  modèt(‘s  en  justifiant  de  leni's  avanlaüvs,  en  nous 
indiquant  leur  rob‘  pédago^i(|n(‘  el  que  l'on  fass<‘  de  mètm‘  pour 
des  livres. 

Ll  pour  cela  encore,  le  l^ays  ([ni,  ensem‘  dans  s(‘s  monlaj^'m's 
admirables  il  est  vrai,  mais  rudes  à la  vi('  el  improdncli V(‘s  à 
l'ay;ricnltiire,le  Pays  qui  a su, en  accomplissanl  des  ])rodio‘(»s  (b*  sci(‘nc(‘ 
(ù,  dùvnergie,(lonipter  les  forces  nain  relies  (|iie  rentérimml  s(‘s  jilaciiO's 
et,  (le  ce  qui  semblait  devoir  éliM'  à jamais  nri(‘  cans(‘  de  piuivj-(*b‘, 
faire  une  source  d'immense  ricbess(‘,  le  Pays  qui  ürAc(‘  à des  savants 
comme  Kullva.vn,  [ÎErij:Ai  x,  Putthr...  ^ràce  à des  in^éni(Mirs  comim' 
Picard,  St'ltzer,  Kic.GExnAcn. . . el  tant  d'anlres,  esl  devenu  un  c(*nlr(‘ 
tiri liant  d'où  rayonne  la  science  et  l'indnslri(‘,  ce  Pays  esl  bi(m  lo 
lieu  d élection  lont  indi(jm‘  pour  nos  fnl nrs  travaux. 

Pour  linir,  s'il  est  p(‘rmis  à A'oire  rapjiorlenr  de  i‘(‘snnn*r  ce  (jiii 
a éb'  fait  (‘t  ce  ([ni  reste  encore  à accomplir,  il  dira  ; 

Le  l'onj^rès  de  l'aris  a dégagé  b^s  i^rands  pi*incip(‘s  de  ri{ns(d- 
i»n('ment  du  Dessin  ; an  (ù)niirès  (b'  Ib'rne  appartient  de  b‘s  [U'(‘ciser 
el.  en  discntani  des  tViils  av(ù‘(‘s,  d'en  assurer  ra[)plicat ion . 


TITRE  X 


DEUXIÈME  SESSION 

DUT 

CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  L’ENSEIGNEMENT  DD  DESSIN 

A BERNE 


I.  — Commission  Suisse  d’organisation. 

Nous  sonimos  iM'uroux  do  oonstali'i*  (jiio  l’idaii  doimé  par  les 
Proiosseurs  franoais,  en  1900,  s'accentue  et  porte  déjà  ses  fruits. 

Par  une  lettre,  en  date  du  dînai,  M.  Léon  Genüud,  directeur  du 
Mnsrc  industriel  de  Fribourij,  Délégué  ofticiel  de  la  Suisse  au 
(àmgrès  de  1900,  voulait  bien  nous  informer  qu’une  Commission 
d'organisatiou  pour  la  2^  session  du  Congrès  avait  été  nommée  par 
la  Soeiété  suisse  pour  le  déüelojypeinent  de  PEnsei<jnemenl  du  Dessin 
rt  de  PE)isei(jnentenl  Professionnel . 

Cetle  Commission  i‘st  composéi' comme  siiil  : 

M.  LÉux  (jEXüLi),  Présidenl. 

MM.  Blum,  archUccle,  directeur  du  Musée  industriel  à Berne  ; 

Glutti  , arliste-jjcintre,  jyrofesseur,  au  Techuicurn,  àBienne  ; 

Kaiser,  u rt isle-pt'ini i‘e ^ p rofesseur  ù PEcoled' Arly  à LaChaux-de-Fonds  ; 

May,  infiénieur,  professeur,  à Lausanne  ; 

Meyer  Zschokiie,  architecte,  directeur  du  Musée  des  Arts  industriels, 
à Aaraii  ; 

SciiLAEPFER,  professeur  à l'Ecole  des  Arts  et  Métiers,  à Fi'iliourg  ; 

Weber,  pro/é.v.ve/o‘,  expert  fédéral  /)Our  l' E nseiipKonent  Professionnel , 
Zurich. 

Ihir  une  autre  lettri',  (ui  date  du  9 aoùl,  M.  (ienoi  i)  nous  faisait 
savoir  que  VUnio/i  Suisse  pour  le  développe  ment  de  P Enseignement 
du  Dessin  et  de  P Enseignement  Professionnel  (tans  sou  Assemblée' 
g'éuéj'ale  des  27-28  juillet  1901,  tenue  à Vevey,  avait  ofliciellemeni 
décidé  d'accepter  d’organiser  la  2‘‘  Session  du  Congrès  (\v\oWo  lerail 
coïiicidei’  avec  uiu'  ('xpositiou  iiderual ioua b'  d('  V Enseignement  <ln 
Dessin,  (^elte  mau ifeslatiou  aura  lieu  au  jilus  lard  v\\  I90i- 

[Pl'ninn  A/^/.v.sc  coulij'iuait  eu  mouu'  b'm|)s  la  (amiuiission  d'oi’ga- 
nisaliou,  dans  ses  aUribulious. 
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H.  — Communication  de  la  Commission  d’organisation 
relative  à la  convocation  de  la  2""  session  du  Congrès 
international  de  l’Enseignement  du  Dessin. 

D'après  les  reiiseignemeiils  ([lie  nous  recevons,  la  pj*oclia i ik‘ 
Session  du  Coiujrès  Inlernational  (h‘  l’ Ensrif/nrnirnI  du  i)rss'm  aura 
lien  en  DlOi  à Berne,  siège  des  Aulorités  fédérali's  (d  d(‘  plnsiiuii’s 
(3ffices  internalionaux.  Par  sa  position  soitconinK'  centre  poliliijiu' 
(le  la  Suisse  on  se  Irouvenl  les  chargés  d'allaii’es  (d  !(‘s  consuls  (h‘s 
(ütTérents  pays  ; soit  comni(‘  centre  d’excursions  dans  les  Aljies;  soil 
par  l’Exposition  cjui  sera  01‘ganisée,  et  (jui  inonlrera  la  nudiiodo- 
logie  du  Dessin  et  de  l’Enseignement  Professionnel,  nous  ('sp(d*ons 
que  les  participants  viendront  u ombreux  au  Congrès. 

MM.  les  Congressistes  de  IdOO  qui  auraient  des  proposilious  à 
faii*e  quant  à l’organisation  <h‘  cidle  prochaine  si'ssion.  on  (h‘s 
questions  à proposer  à l’éliKh'  (h'  hoirs  c(>l lègues  sont  priiC  d(' 
s adresser  à M.  Léox  Civxorn , Dinodciir  dr  riuM)h‘  d(‘s  Ai’ls  (d 
Métiers,  à Erihourg  (Siiiss('). 
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Des  exig'enees  d'ordiN*  adniitiislralif  el  Imd^iMa iiM*  nous  oui  Idiaa' 
à publier  le  présent  volume  avec  mu*  l•apidil(b  jioul-éli’e  (‘xa^éi’i'o. 
(Tes!  ce  qui,  nous  l’espérons,  sei'a  noire  exciis(‘  pour  les  (|md(jU(*s 
(‘i*i‘eurs  ([ue  nous  avons  pu  laisser  écliajiper. 

Néanmoins,  nous  ne  serions  pas  arriv(*s  (mi  liunps  si  \1.  .I.-J.  I‘iu.i;i  . 
Di'ésidenl  de  la  1''^'  NVeZ/oy/  dn  (À)Ui>rés,  u(‘  s'élail  chargé  du  Iravail 
considéral)le  delà  mise  au  point  du  manuscrit,  de  la  corr(‘c!ioii  d(‘s 
(‘preuves,  de  la  mise  en  pages  du  volume,  làclu'  dans  la(|n(dlo  il  a ('di' 
aidé  |)ar  M.  .Irsi  (uiatrousse,  SecrétaiiM'  0(u*aul  d<‘  la  HihHu(/ rn j)hn‘ 
(li‘  la  France  et  du  (Cercle  de  la  Libi*airie.  (|ui.  sans  marcliaii(b‘r  ni 
son  lem[)s  ni  sa  peine,  a apporté  lui  aussi  lo  concours  d('si idéi*ess(‘  de 
son  expéiaence.  Nous  tenons  à leur  manilésier  ici  loulc  noliv  iM‘con- 
nais  sauce. 

Nous  adressons  (‘galemeni  nos  renn'rciiMiienls  ;i  MM.  Lafoi.vi;. 
Prèi'es,  qui,  en  meltanl  à notre  sej*vic(‘  leur  imporlaub'  im[)rim(‘ric. 
nous  ont  permis,  en  quelques  semaiiu's.  d'ariavei’  au  lernn*  d(‘  c<‘ 
t ra  va  i t cou  s i dérable . 

Fark,  le  10  marx  J 002. 

La  (^onunission  d organisai  ion  du  Congrès  Inlrrnaliona  l 
de  l’Enseignenient  dn  Dessin. 
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Jans  ces  villes  devront  se  munir,  dès  leur  arrivée  à welche  in  obgenannteil  Stadten  logieren  werden, 
Berne,  d’une  carie  d’abonnement  général  aux  che-  haben  sich  bei  ihrer  Ankunft  in  Bern  mit  eir.em 
mins  de  fer.  Hisenbahn-Generalabonnement  zu  versehen. 
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Préface. 


En  1895,  au  moment  où  Paris  se  préparait  à la  grande  fête  du 
travail  que  fut  l’Exposition  de  1900,  sur  la  proposition  de  M.  Gué- 
bin,  inspecteur  principal  de  l’enseignement  du  dessin  du  département 
de  la  Seine  et  de  M.  Léon  Francken,  l’Association  amicale  des  pro- 
fesseurs de  dessin  de  la  ville  de  Paris  décida  d’ouvrir,  à l’occasion 
de  cette  exposition,  un  congrès  international  de  l’enseignement  du 
dessin. 

Un  appel  fut  adressé  aux  différents  pays  par  la  voie  de  leurs 
commissaires  généraux  à l’Exposition  de  Paris  et  des  représentants 
de  beaucoup  de  pays  se  trouvaient  réunis  au  Cercle  de  la  librairie, 
au  Boulevard  St-Germain,  du  29  août  au  1 septembre  1900. 

Y étaient  représentés:  l’Autriche,  la  Belgique,  la  Grande-Bre- 
tagne, la  Bulgarie,  Cuba,  l’Equateur,  les  Etats-Unis,  la  Hongrie,  le 
Japon,  le  Luxembourg,  le  Mexique,  la  Roumanie,  la  Russie  et  la 
Suisse. 

Ce  Congrès,  dont  nous  avons  tous  gardé  le  meilleur  souvenir  et 
à la  réalisation  des  vœux  duquel  chacun  de  nous  travaille  dans  sa 
sphère  d’action,  fut  présidé  par  M.  Paul  Colin,  inspecteur  principal 
de  l’enseignement  du  dessin  au  Ministère  de  l’instruction  publique, 
avec  comme  secrétaire , M“®  Louisa  Chatrousse , artistre  - peintre 
et,  comme  trésorier,  M.  Léon  Francken,  ingénieur.  Il  fut  divisé  en 
trois  sections:  la  première,  consacrée  à l’enseignement  du  dessin 
dans  l’enseignement  général,  c’est-à-dire  sans  arriver  aux  applica- 
tions spéciales  ; la  deuxième  section  était  consacrée  à l’enseignement 
technique  (écoles  ou  cours  établis  en  vue  d’une  profession  déterminée); 
la  troisième  section  avait  à étudier  tout  ce  qui  a rapport  aux  écoles 
spéciales  de  dessin. 

Pendant  les  quatre  jours  que  dura  le  Congrès,  il  se  fit  dans  les 
séances  de  section  et  séances  plénières  un  travail  considérable, 
aussi  avions  nous  exprimé  en  séance  de  la  troisième  section,  le  dé- 
sir qu’il  restât  quelque  chose  qui  survécut  à la  réunion  si  éphémère 
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des  congressistes,  et  nous  avons  proposé  la  nomination  d’une  com- 
mission internationale  chargée  de  transmettre  aux  divers  gouverne- 
ments les  vœux  qui  allaient  être  votés  en  séance  plénière.  A l’una- 
nimité, la  section  vota  le  vœu  suivant: 

„ Qu’il  soit  nommé  une  commission  internationale,  survivant  au 
Congrès,  chargée  de  poursuivre  la  sanction  des  vœux  émis  et  de  pro- 
voquer l’ouverture  d’autres  congrès." 

La  deuxième  section  venait  d’adopter  un  vœu  analogue,  en  vue 
d’étudier  la  question  de  l’unification  internationale  des  signes  et 
symboles  employés  en  dessin  et  dans  les  diverses  professions.  M.  Léon 
Francken  annonça  alors  qu’il  avait  aussi  l’intention  de  saisir  l’assem- 
blée générale  de  la  nomination  d’une  commission  permanente. 

Le  même  jour,  le  30  août,  à la  séance  plénière  du  soir,  M.  Paul 
Colin,  constatait  que  les  trois  sections  réunies  émettant  le  même 
vœu,  il  y avait  lieu  de  continuer  les  études  inaugurées  par  ce 
Congrès  et  de  nommer,  à cet  efîet,  une  commission  internationale, 
principe  qui  fut  voté  à l’unanimité.  Puis  dans  une  séance  plénière 
qui  eut  lieu  immédiatement  après  la  clôture  officielle  du  Congrès,  on 
décida  de  faire  entrer  dans  ce  comité  18  membres  français  et  des 
représentants  des  pays  étrangers  choisis  parmi  les  personnes  ayant 
participé  au  Congrès. 

Le  comité  permanent  international,  dit  le  règlement,  a pour  but 
de  poursuivre,  avec  le  concours  des  pouvoirs  publics,  dans  les  divers 
pays  représentés  au  Congrès,  la  réalisation  des  vœux  émis  par  le 
Congrès,  de  centraliser  tous  les  documents  et  renseignements  relatifs 
à l’enseignement  du  dessin,  de  faciliter  l’organisation  de  futurs  con- 
grès et  d’établir  un  lien  entre  eux. 

Le  siège  de  ce  comité  permanent  fut  fixé  jusqu’au  prochain  Con- 
grès au  siège  de  l’Association  amicale  des  professeurs  de  dessin  de 
la  ville  de  Paris. 

C’est  encore  dans  cette  séance  que,  à la  suite  d’une  question 
posée  par  M.  Guébin,  inspecteur  principal  de  l’enseignement  du  des- 
sin de  la  ville  de  Paris,  au  sujet  du  pays  où  aurait  lieu  le  pro- 
chain Congrès,  plusieurs  membres  proposèrent  la  Suisse,  „et,  cette 
proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée.  M.  Genoud  remercie  au 
nom  de  son  pays  de  l’honneur  qui  lui  est  fait",  dit  le  compte-rendu 
du  Congrès  p.  81. 

Nous  nous  sommes  demandé  souvent  dans  quelle  pensée  le  Con- 
grès de  Paris  a décidé  de  fixer  en  Suisse  sa  prochaine  session.  Est- 
ce  à cause  de  ses  belles  montagnes,  de  ses  profondes  vallées,  de  ses 
chalets  et  villages  pittoresques,  de  ses  villes  moyenâgeuses,  si 
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bien  conservées  et  où  les  congressistes  pourront  trouver  des  sujets 
d’études  infiniment  variés?  Est-ce  à cause  du  degré  d’avancement 
de  l’instruction  publique  et  de  l’enseignement  professionnel  dans 
tous  les  cantons  de  notre  chère  Patrie,  et  de  l’extension  toujours 
plus  grande  qui  leur  est  donnée,  avec  l’appui  de  la  Confédération? 
ou  bien  est-ce  peut-être  parce  que  la  Suisse  est  le  pays  démocra- 
tique par  excellence  et  un  pays  de  grande  liberté  ? Nous  li’avons  pu 
répondre,  et  personne  ne  nous  l’a  jamais  dit.  Par  contre,  nous  avons 
pu  nous  convaincre,  à la  suite  de  la  clôture  du  Congrès  de  Paris, 
combien  les  délégués  de  tous  les  pays  et  de  la  France  en  particulier, 
se  réjouissaient  de  se  réunir  au  pied  de  nos  montagnes  et  dans  notre 
petite  Suisse.  Nous  les  remercions  pour  les  sympathies  qu’ils  nous 
ont  témoignées. 

Environ  un  mois  plus  tard,  5 octobre  1900,  nous  portions  la 
décision  du  Congrès  de  Paris  à la  connaissance  du  Département  fédé- 
ral de  l’industrie,  et  nous  ajoutions  qu’il  y aurait  lieu  de  prendre 
des  mesures  afin  de  bien  préparer  le  deuxième  Congrès,  ce  dont 
aurait  à s’occuper  l’Union  suisse  des  maîtres  de  dessin.  Le  10  oc- 
tobre, le  Département  fédéral  de  l’industrie  nous  accusait  réception 
de  notre  lettre  et  se  réservait  toute  décision  définitive  ultérieure. 

A la  suite  d’un  rapport  présenté  au  comité  de  l’Union  suisse 
pour  le  développement  de  l’enseignement  du  dessin  et  de  l’enseigne- 
ment professionnel,  dans  sa  séance  du  3 mars  1901,  tenue  à Zurich, 
celui-ci  acceptait  en  principe,  la  tâche  d’organiser  le  deuxième  Con- 
grès, et  désignait  le  comité  chargé  provisoirement  de  cette  organi- 
sation. Le  5 mai  1901,  nous  informions  de  cette  décision,  le  comité 
permanent  international,  et  lui  annonçions  que  l’intention  du  comité 
était  d’ouvrir  en  même  temps  que  le  Congrès,  une  exposition  inter- 
nationale de  l’enseignement  du  dessin. 

Le  28  juillet  1901,  l’assemblée  générale  de  la  société  tenue  à 
Vevey,  prenait  à l’unanimité  la  décision  suivante: 

„ L’assemblée,  à la  suite  de  l’invitation  du  premier  Congrès  in- 
ternational de  l’enseignement  du  dessin,  tenu  à Paris  en  1900, 
après  avoir  entendu  le  rapport  du  comité  sur  la  matière: 

1.  décide  d’organiser  en  1904  au  plus  tard,  un  deuxième  Con- 
grès international  de  l’enseignement  du  dessin  ; 

2.  décide  d’ouvrir  à cette  occasion  une  exposition  internationale 
de  l’enseignement  du  dessin  ; 

3.  invite  son  comité  à donner  à ces  vœux  la  suite  qu’ils  com- 
portent, et  à présenter  à chaque  assemblée  générale,  pour  ratifi- 
cation, un  rapport  sur  le  résultat  de  ses  travaux.  “ 
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L’assemblée  confirma  le  comité  d’organisation  provisoirement  choisi. 

Le  même  jour,  le  Comité  permanent  international  fut  nanti  de  cette 
décision,  qui  lui  fut  confirmée  les  9 août,  30  septembre  et  9 novembre. 

Le  18  février  1902,  nous  écrivions  au  Comité  permanent  inter- 
national : 

„Nous  savons  que  la  charge  sera  lourde,  mais  nous  la  suppor- 
terons avec  plaisir  parce  que  nous  savons  qu’en  ce  faisant,  nous  tra- 
vaillons au  progrès  des  peuples." 

Des  difîicultés  nombreuses  et  de  toute  nature  se  présentèrent 
dès  lors,  si  bien  que  le  projet  d’organiser  une  exposition  internatio- 
nale de  l’enseignement  du  dessin  dut  être  abandonné. 

Le  26  juillet  1902,  l’assemblée  de  la  Société  tenue  à Hérisau 
prit  la  décision  suivante  : 

„Le  Comité  d’organisation  est  chargé  d’élaborer  un  programme 
et  budget  spécial  et  de  continuer  les  démarches  dans  le  but  de  pré- 
parer le  Congrès  international  de  l’enseignement  du  dessin." 

Pour  l’élaboration  du  programme  nous  devions  nous  inspirer  des 
résultats  du  premier  Congrès  et  des  besoins  actuels.  M.  J.  J.  Pillet, 
dans  son  brillant  rapport  général,  s’exprimait  comme  suit  (p.  338): 

„Au  Congrès  de  Paris,  nous  avons  assisté  sur  la  question  des 
^méthodes,  à un  échange  d’idées  et  à une  lutte  de  mots.  Ne  con- 
^viendrait-il  pas,  au  Congrès  de  Berne,  de  nous  mettre  en  présence 
„de  faits  positifs  et  de  solliciter  des  exposés  précis  des  méthodes, 
^de  leurs  programmes,  de  leur  pédagogie,  exposés  accompagnés  de 
„ séries  complètes  de  dessins  exécutés  par  les  collectivités  d’élèves 
^avec  des  garanties  indiscutables  d’authenticité?"  La  composition 
décorative  à l’école  primaire,  considérée  comme  impossible  par  beau- 
coup d’artistes  et  de  professeurs,  la  codification  internationale  des 
signes  et  symboles  usités  en  dessin  : ébauchées  à Paris,  ces  questions 
furent  renvoyées  au  Congrès  de  Berne. 

„Le  Congrès  de  Paris,  disait  M.  J.  Pillet,  a dégagé  les  grands 
^principes  de  l’enseignement  du  dessin:  au  Congrès  de  Berne  appar- 
„ tient  de  préciser  et,  en  discutant  des  faits  avérés,  d’en  assurer 
l’application."  Le  Congrès  de  Berne  devait  aussi  aborder  d’une  ma- 
nière plus  large  encore  le  terrain  de  l’enseignement  professionnel, 
et  profiter  de  la  réunion  de  représentants  de  tous  les  pays  pour  poser 
nettement  la  question  des  apprentissages,  de  nos  jours  trop  délaissée. 

Notre  programme  fut  établi  sur  ces  bases,  puis  soumis  aux 
membres  du  Comité  permanent  international  habitant  Paris,  dans 
une  visite  que  nous  leur  fîmes  en  septembre  1902,  à M.  Jost  à 
Düsseldorf,  délégué  spécial  aux  relatious  internationales  du  „Preus- 
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sischer  Landverein  fiir  hôhere  Lehranstalten“  et  du  „Verband  der 
deutschen  Gewerbeschullehrer“,  qui  nous  promit  son  concours  et  son 
appui. 

Le  20  décembre  1902,  le  Comité  d’organisation  du  Congrès  se 
constitua,  puis  décida  qu’il  n’y  aurait  point  d’exposition  générale  de 
l’enseignement  du  dessin,  mais  une  exposition  d’études  de  méthodes, 
appuyées  de  modèles  ou  travaux  correspondant  aux  méthodes  et  in- 
diquant leur  mise  en  œuvre,  cela  à titre  documentaire  et  comme  illus- 
tration des  questions  qui  seront  discutées  aux  Congrès  ; qu’il  y aurait 
par  contre,  indépendamment  du  Congrès,  une  exposition  du  matériel 
de  dessin  fait  par  des  éditeurs  et  à leurs  frais.  Il  adopta  le  règle- 
ment, le  programme  et  le  budget  du  Congrès,  nomma  le  Comité  local 
décida  l’impression  de  l’appel  et  du  règlement  en  quatre  langues. 
Dès  février  1903,  il  en  fut  envoyé  9000  exemplaires,  d’abord  aux 
membres  du  Comité  permanent  international,  à tous  les  participants 
au  premier  Congrès  et  à toutes  les  adresses  qu’on  voulut  bien,  de 
chaque  pays,  nous  communiquer. 

Les  revues  pédagogiques  et  les  revues  spéciales  d’enseignement 
du  dessin  et  d’enseignement  technique  de  tous  les  pays  du  monde, 
on  peut  le  dire,  nous  ont  prêté  un  large  concours,  plusieurs  même 
en  servant  d’intermédiaire  entre  les  Congressistes  et  notre  Comité. 

M.  J.-J.  Pillet,  M.  Guébin,  M”®  de  Labouret,  M”""  Chatrousse, 

Gauguet,  à Paris,  pour  la  France,  M.  Molkenbœr,  à i^msterdam, 
pour  la  Hollande,  M.  Jost  à Düsseldorf,  Otto  Schefters  à Dessau, 
Cari  Elsener,  à Dresden,  pour  l’Allemagne,  Miss  Spiller,  à Londres, 
pour  la  Grande-Bretagne,  M.  de  Pastchenko,  en  Eussie,  Miss  Wheeler, 
M.  Daniels,  M.  Henry  Bailey,  aux  Etats-Unis  d’Amérique,  furent  nos 
premiers  collaborateurs  et  nos  conseillers. 

Du  au  3 août  1903,  la  Société  suisse  des  maîtres  du  dessin 
tenait  son  assemblée  annuelle  à Fribourg,  ratifiant  comme  précédem- 
ment les  travaux  du  Comité  d’organisation  et  l’invitant  à poursuivre 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  la  réalisation  du  Congrès  de  1904. 
Elle  décidait  aussi  la  publication  en  vue  du  Congrès,  d’un  travail  sur 
les  lois  et  règlements  suisses  concernant  l’enseignement  du  dessin  et 
l’enseignement  professionnel.  Aussi,  les  29  au  30  octobre,  nous  as- 
sistions à Paris  à des  séances  du  Comité  permanent  international  et 
de  l’Association  amicale  des  professeurs  de  dessin,  relatives  au  Congrès. 

Le  23  novembre  1903,  le  Département  fédéral  de  l’Industrie 
adressait  une  invitation  officielle  de  participer  au  Congrès  de  Berne, 
aux  pays  suivants:  l’Allemagne,  l’Autriche,  la  Belgique,  la  France, 
le  Danemark,  l’Espagne,  la  Grande-Bretagne,  la  Grèce,  la  Hollande, 


10 


l’Italie,  le  Portugal,  la  Roumanie,  la  Russie,  la  Suède  et  la  Norvège, 
le  Brésil,  les  Etats-Unis  d’Amérique,  la  République- Argentine  et  le 
Japon.  La  Haute  Autorité  fédérale  voulait  bien  reconnaître  ainsi  la 
légitimité  de  nos  efforts,  honorer  de  sa  sympathie  notre  œuvre,  et 
nous  avons  constaté  immédiatement  les  résultats  de  cette  démarche. 
D’un  côté,  elle  nous  amenait  des  délégations  officielles  importantes 
et  de  l’autre,  elle  rendait  possible  les  publications  officielles  annonçant 
le  Congrès  et  recommandant  d’y  participer. 

A la  demande  de  Miss  Spiller,  professeur  d’art  à Londres  et  de 
plusieurs  de  ses  collègues  de  VArt  Master  Guild^  nous  nous  sommes 
encore  rendu  en  mars  dernier  à Londres,  pour  donner  une  conférence 
à cette  Association,  ce  qui  nous  a procuré  de  nombreux  participants 
d’Outre-Manche. 

Dans  l’intervalle,  plus  de  70  notes  et  rapports  préliminaires 
nous  arrivaient  de  la  part  des  congressistes.  Aussitôt  ils  furent  remis 
aux  rapporteurs  généraux  dont  nous  publions  aujourd’hui  les  travaux 
avec  leurs  thèses  traduites  en  trois  langues.  A titre  documentaire,  nous 
ajoutons,  dans  leur  langue  originale,  les  thèses  des  rapports  préliminaires. 

Pendant  cette  œuvre  considérable  de  la  préparation  du  Congrès 
auquel  nous  allons  assister,  nous  avons  reçu  des  marques  de  vive 
sympathie  de  la  part  d’artistes-peintres,  de  sculpteurs,  professeurs 
de  grand  talent,  de  presque  tous  les  pays.  M.  Gabriel  Compayré, 
recteur  de  l’Académie  de  Lyon,  nous  écrivait,  en  réponse  à notre  appel  : 

„Yeuillez  croire  à tout  ce  que  je  fais  de  vœux  pour  le  succès 
„de  votre  Congrès,  renseignement  du  dessin  étant  à mes  yenx^  un 
élément  essentiel  de  la  cidture  moderneA 

Nos  correspondants  habituels  sont  devenus  nos  amis.  C’est  ce 
qui  faisait  écrire  à M.  Daniels,  superintendant  de  l’enseignement  du 
dessin  dans  les  Massachusetts: 

„Nous  nous  occupons  du  Congrès  avec  un  grand  intérêt,  et,  si 
le  plaisir  que  nous  espérons  y éprouver  est  à moitié  réalisé,  nous 
serons  grandement  récompensés  pour  la  patience  que  nous  avons 
d’attendre  le  Congrès.  “ 

Quelques  semaines  encore  nous  séparent  de  l’ouverture  du  deu- 
xième Congrès  international  de  l’enseignement  du  dessin,  par  beaucoup 
si  impatiemment  attendu.  Nous  adressons  à tous  les  Congressistes 
une  chaleureuse  bienvenue. 

Fribourg,  le  9 juin  1904. 

Au  nom  du  Comité  d’organisation  : 
Ijéon  Genoiidf  président. 


Vorwort, 


Im  Jahr  1895,  als  Paris  sich  zu  dem  grossen  Fest  der  Arbeit 
rüstete,  — der  Weltausstellung  1900  — wurde  aiif  Vorschlag  von 
Hrn.  Guébin,  Generalinspektor  für  den  Zeicheimnterricht  im  Seine- 
departement  und  Hrn.  Léon  Franken,  durch  die  Yereinigung  der 
Zeichenlehrer  von  Paris  beschlossen,  bei  Anlass  der  Weltansstellnng 
einen  internationalen  Kongress  für  den  Zeichenanterricht  zu  eroffnen. 

Ein  Aufruf  wurde  durch  die  Generalkommissare  aller  jener 
vielen  Lânder  erlassen,  welche  sich  in  Paris  an  der  Ausstellung 
beteiligten  und  es  fanden  sich  zahlreiche  Reprasentanten  im  Cercle 
de  la  Librairie,  Boulevard  St-Germain,  vom  29.  Juni  bis  1.  September 
1900  zusammen.  Es  waren  vertreten,  Aequator,  Amerika,  Belgien, 
Bulgarien,  Cuba,  England,  Japan,  Luxemburg,  Mexiko,  Oesterreich- 
Ungarn,  Rumànien,  Russland  und  die  Schweiz. 

Dieser  Kongress,  welcher  bei  uns  noch  in  bester  Erinnerung 
steht  und  an  dessen  Zielen  jeder  von  uns  in  seiner  Richtung  arbeitet, 
wurde  von  Hrn.  Paul  Colin,  Generalinspektor  des  Zeichenunterrichtes 
beim  ünterrichtsministerium,  geleitet.  Als  Sekretâr  amtete  Madame 
Luise  Chartrousse,  Malerin,  als  Kassier,  Hr.  Léon  Franken,  Ingénieur. 
Es  waren  3 Abteilungen  geschaffen.  Die  erste  Abteilung  umfasste 
den  Zeichenunterricht  im  allgemeinen  Unterricht,  d.  h.  ohne  Spezial- 
verwendung;  die  zweite  bildete  das  technische  Zeichnen  (Schulen 
Oder  Kurse,  mit  Rücksicht  auf  eine  bestimmte  Berufsart  eingerichtet). 
Die  dritte  hatte  sich  mit  allem  zu  befassen,  was  mit  den  speziellen 
Zeichenschulen  in  bezug  steht. 

Wahrend  der  viertagigen  Dauer  des  Kongresses  wurde  in  den 
Sektionssitzungen  und  Generalversammlungen  eine  bedeutende  Arbeit 
geleistet.  In  einer  Sitzung  der  3.  Sektion  haben  wir  den  Wunsch 
ausgesprochen , dass  etwas  Bleibendes  aus  der  vorübergehenden 
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Versammlung-  entsteheii  môge.  Wir  schlugen  zu  diesem  Z week  vor, 
eine  internationale  Kommission  zu  schaffen,  welche  die  gefassten  Be- 
schlüsse  des  Kongresses  den  verschiedenen  Regierungen  übermitteln 
solle.  Einstimmig  nahm  die  Sektion  folgenden  Antrag  an:  „Dass  eine 
standige  internationale  Kommission  ernannt  werden  solle  mit  dem 
Auftrage,  die  Verwirklichung  der  aufgestellten  Wünsche  zu  verfolgen 
und  weitere  Kongresse  einzuberufen.‘‘ 

Die  2.  Sektion  kam  zu  einem  gleichen  Bescliluss  mit  Rücksicht 
auf  die  Frage  der  internationalen  Vereinheitlicliung  der  Zeichen  und 
Symbole,  welche  im  Zeichnen  bei  den  verschiedenen  Berufsarten 
angewendet  werden.  Hr.  Léon  Franken  zeigte  an,  dass  er  auch  die 
Absicht  batte,  die  Generalversammlung  zur  Schaffung  einer  stan- 
digen  Komission  zu  veranlassen. 

Am  gleichen  Tage  — den  30.  August  — wurde  dem  Antrage 
einstimmig  durch  die  Generalversammlung  zugestimmt.  In  einer 
weiteren  Generalversammlung,  welche  nach  Schluss  des  Kongresses 
stattfand,  entschied  man  sich  dahin,  dass  ein  Komitee  von  18  Mit- 
gliedern,  aus  den  Vertretern  der  den  Kongress  besuchenden  Staaten 
zu  ernennen  ware.  Das  Reglement  fur  die  internationale  Kommission 
setzt  als  Zweek  fest,  dass  mit  Hilfe  der  Behorden  in  den  einzelnen 
Staaten,  welche  am  Kongress  vertreten  waren,  die  Verwirklichung 
der  Beschlüsse  des  Kongresses  anzustreben  ware;  aile  Belege  sollten 
gesammelt  werden,  welche  sich  auf  den  Zeichenunterricht  beziehen, 
zukünftige  Kongresse  soll  die  Kommission  erleichtern  und  eine  Ver- 
bindung  zwischen  ihnen  sichern.  Als  Leitung  der  standigen  Kom- 
mission bis  zum  nâchsten  Kongress  wurde  die  Vereinigung  der  Zei- 
chenlehrer  in  Paris  bezeichnet. 

In  der  gleichen  Sitzung  wurde  von  verschiedenen  Seiten  fur  die 
Abhaltung  des  nâchsten  Kongresses  die  Schweiz  vorgeschlagen.  Der 
ünterzeichnete  verdankte  die  seinem  Lande  erzeigte  Ehre. 

Etwa  einen  Monat  spater  — am  5.  Oktober  1900  — meldeten 
wir  die  Beschlüsse  des  Pariser  Kongresses  dem  eidgenôssischen  In- 
dustiedepartement.  Wir  fügten  bei,  dass  es  angezeigt  erscheine,  bei 
Zeiten  Massnahmen  zur  Vorbereitung  fur  den  zweiten  Kongress  zu 
treffen.  Das  Departement  zeigte  sich  der  Sache  günstig  und  ver- 
sprach,  spater  auf  die  Sache  zurückzukommen. 

Am  3.  Marz  1901  beschloss  der  Vorstand  des  Verbandes  fur  die 
Fôrderung  des  Zeichen-  und  gewerblichen  Berufsunterrichtes  in  der 
Schweiz  grundsatzlich  die  Aufgabe  zur  Organisation  eines  zweiten 
Kongresses  zu  übernehmen  und  bezeichnete  ein  provisorisches  Ko* 
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mitee.  Der  internationalen  Kommission  wurde  der  Beschluss  mit  dem 
Beifügen  mitgeteilt,  dass  eine  internationale  Zeichen-Ausstellimg  mit 
dem  Kongress  verbunden  werden  sollte. 

Am  28.  Juli  1901  bestâtigte  die  Generalversammlung  unseres 
schweizerischen  Verbandes  einstimmig  den  Beschluss  des  Vorstandes^ 
spàtestens  1904  den  Kongress  abzuhalten,  imd  lud  das  nunmehr  defi- 
nitiv  gewâhlte  Komitee  ein,  an  jeder  noch  folgenden  Generalver- 
sammlung Bericht  zu  erstatten. 

Am  30.  September  erhielten  wir  von  der  stândigen  Kommission 
in  Paris  die  Bestàtigung  des  ihr  mitgeteilten  Beschlusses.  Durch 
Beschluss  der  Generalversammlung  unseres  Verbandes  1902  wurde 
ein  Kostenvoranschlag  fur  den  Kongress  aufgestellt. 

Zahlreiche  Schwierigkeiten  stellten  sich  nachtraglich  dem  Ab- 
halten  einer  internationalen  Zeichenausstellung  entgegen,  wesshalb 
diese  aufgegeben  wurde. 

Bei  der  Aufstellung  unseres  Programmes  haben  uns  die  Worte 
von  Hrn.  J.  J.  Pillet,  welche  er  in  seinem  ausgezeichneten  General- 
bericht  tiber  die  Eesultate  des  ersten  Kongresses  niederlegte  (S.  338), 
als  Wegleitung  gedient:  „An  dem  Kongress  in  Paris  haben  wir  der 
Frage  der  Methoden  einen  Ideenaustausch,  ein  Wortgefecht  gewidmet. 
Würde  es  sich  nicht  passen,  dass  der  Kongress  in  Bern  uns  be- 
stinimte  Tatsachen  bringen  und  diese  durch  genaue  Ausführungen 
über  Methoden,  ihre  Programme,  ihre  Pàdagogik  bekrâftigen  würde. 
Diese  Ausführungen  sollten  von  vollstandigen  Serien  von  Zeichnungen 
begleitet  sein,  welche  kollektiv  ausgeführt  wurden  und  mit  Garan- 
tien  umgeben  sind,  die  ihre  Wahrheit  ausser  Zweifel  setzen.“  Die 
dekorative  Komposition  in  der  Primarschule,  von  vielen  Künstlern 
und  Lehrern  als  undurchführbar  angesehen,  die  Vereinlieitlichung 
der  Zeichen  und  Symbole,  wie  sie  in  Paris  skizziert  wurden  — aile 
diese  Fragen  müssen  an  den  Kongress  in  Bern  zurückgesandt  werden. 
„Der  Kongress  in  Paris  hat  die  grossen  Prinzipien  des  Zeichenun- 
terrichtes  aufgedeckt,  Aufgabe  des  Kongresses  in  Bern  wird  es  sein, 
sie  zu  prazisieren  und  die  Tatsachen  diskutierend  auch  dafür  zu  sorgen, 
dass  sie  Nachachtung  erhalten.“ 

Der  Kongress  in  Bern  musste  auch  auf  breiterer  Basis  das  Ge- 
biet  des  beruflichen  ünterrichtes  in  sein  Programm  aufnehmen  und 
die  Gelegenheit  benutzen,  wenn  so  viele  Lânder  vertreten  sind,  um 
die  in  unsern  Tagen  so  sehr  vernachlâssigte  Berufslehre  zu  besprechen. 

Unser  Programm  wurde  den  in  Paris  wohnenden  Mitgliedern 
der  internationalen  Kommission  im  September  1901  persônlich  unter- 
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breitet,  ebenso  Hrn.  Jost  in  Düsseldorf,  Spezialdelegierter  für  die 
internationalen  Beziehungen  des  preussischen  Landvereines  für  hdhere 
Lehranstalten  und  des  Verbandes  der  deutschen  Gewerbeschulmànner, 
welche  uns  ihre  ünterstützung  zusagten. 

In  ihrer  Sitzung  vom  20.  Dezember  1902  bescliloss  unsere  Or- 
ganisationskommission,  an  Stelle  der  allgeineinen  Zeichenausstellung 
eine  solche  der  Methoden  zu  organisieren,  unterstützt  durch  Modelle 
Oder  andere  Arbeiten,  welche  die  Methoden  veranschaulichen  konnen, 
soweit  dies  zur  Erlâuterung  der  am  Kongress  behandelten  Fragen 
wünschbar  sei.  Ausserdem  sollte  eine  Ausstellung  der  Zeichenmate- 
rialien  durch  die  Verleger  und  Fabrikanten  und  auf  ihre  Kosten  ver- 
anstaltet  werden.  Eeglement,  Programm  und  Budget  des  Kongresses 
wurden  genehmigt,  das  Lokalkomitee  ernannt,  der  Druck  des  Auf- 
rufes  und  des  Réglementes  in  4 Sprachen  gutgeheissen.  Seit  Februar 
1903  wurden  3000  Exemplare  an  samtliche  Teilnehmer  des  ersten 
Kongresses  und  aile  Adressen,  welche  uns  von  jedein  Land  zuge- 
kommen  waren,  gesandt. 

Die  padagogischen  Zeitschriften  und  die  Fachblatter  für  den 
Zeichen-  und  technischen  ünterricht  aller  Lânder  der  Erde,  kann 
man  sagen,  haben  uns  in  ausgiebiger  Weise  unterstützt,  einige  indein 
sie  als  Vermittler  zwischen  den  Kongressteilnehmern  und  unserem 
Komitee  dienten. 

Herren  J.  J.  Pillet,  L.  Guébin,  de  Labouret,  Gauguet  in 
Paris,  für  Frankreich,  Hr.  Molkenbœr  in  Amsterdam,  für  Holland,  die 
Herren  Jost  in  Düsseldorf,  Otto  Schefers  in  Dessau,  Karl  Elsener  in 
Dresden,  für  Deutschland,  Miss  Spiller  in  London,  für  England,  Herr 
de  Pastchenko  in  Russland,  Miss  Wheeler,  die  Herren  Daniels,  Henry 
Bailey,  für  Amerika,  waren  unsere  ersten  Berater. 

An  seiner  Jahresversamralung  vom  1. — 3.  August  1903  in  Freiburg 
hiess  unser  schweizer.  Verband  die  Vorarbeiten  gut  und  beschloss,  zwei 
Arbeiten  für  die  Kongressbesucher  ausarbeiten  zu  lassen,  welche  sich 
auf  eine  Zusammenstellung  aller  in  der  Schweiz  geltenden  gesetz- 
lichen  Bestimmungen  über  den  Zeichenunterricht  an  den  allgemeinen 
Schulen  und  den  Berufsunterricht  beziehen  sollen.  Die  Sitzung  der 
standigen  internationalen  Kommission,  der  wir  in  Paris  am  29.  und 
30.  Oktober  beiwohnten,  beschaftigte  sich  mit  den  Vorarbeiten  zum 
Kongress. 

Am  23.  Kovember  1903  erliess  das  schweizerische  Departement 
für  Industrie  eine  ofîizielle  Einladung  an  die  auswartigen  Staaten. 
Diese  offizielle  Anerkennung  seitens  unserer  Landesregierung  zeigte 
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sofort  einen  guten  Erfolg,  indem  nicht  nur  eine  Reihe  offizieller  An- 
meldiingen  eingingen,  sondern  auch  eine  weitgehende  Bekanntmachung 
des  Kongresses  und  der  Aufforderung  zur  Teilnahme  in  den  offiziellen 
Pnblikationsorganen  stattfand. 

Auf  Verlangen  von  englischer  Seite  begab  sich  der  Unterzeich- 
nete  in  eine  Versammlung  der  „Art  Master’s  Guild“,  nach  London 
um  über  den  Kongress  zu  spreclien.  Hiedurch  erhielten  wir  eine 
grossere  Zabi  von  Teilnehmern. 

Es  sind  uns  mehr  als  70  Arbeiten  von  seiten  der  Kongressteil- 
nehmer  zugegangen,  von  denen  wir  nur  die  Thesen  in  der  Original- 
sprache  verôffentlichen.  Den  Generalberichterstattern  wurden  diese 
Arbeiten  zugestellt.  Ihre  E-eferate  verôffentlichen  wir  nachstehend 
in  extenso,  ihre  Thesen  jeweilen  in  3 Sprachen. 

Manigfache  Sympathien  sind  uns  bei  den  Vorarbeiten  zu  der 
bedeutungsvollen  Kundgebung  von  allen  Seiten  zugekominen.  Wenige 
Wochen  trennen  uns  nur  noch  von  der  Erôffnung,  von  vielen  mit 
Ungeduld  erwartet.  Wir  richten  an  aile  Teilnehmer  einen  herzlichen 
Willkomm. 

Freiburg  im  Uechtiand,  den  9.  Juni  1904. 

Namens  der  Organisationskommission  : 
Léon  Genoud,  Prasident. 


Préfacé 


In  1895,  at  the  time  when  Paris  was  preparing-  itself  for  the 
grand  fête  of  work,  i.  e.  the  Exhibition  of  1900,  at  the  suggestion 
of  Mr.  Guébin,  principal  inspector  of  the  instruction  of  Drawing  of 
the  départaient  of  the  Seine,  and  of  Mr.  Léon  Franken,  the  friendly 
Association  of  the  professors  of  Drawing  of  the  city  of  Paris  decided 
to  open,  on  the  occasion  of  this  Exhibition,  an  international  Congress 
of  the  instruction  of  Drawing. 

An  appeal  was  addressed  to  the  different  countries  through  their 
commissionaries  " general  at  the  Paris  Exhibition,  and  so  représen- 
tatives of  many  countries  were  assembled  together  at  the  Circle  of 
the  Library,  at  the  Boulevard  St-Germain,  from  the  29^^  August  until 
1®^  September  1900.  — Austria,  Belgium,  Great  Britain,  Bulgaria, 
Cuba,  Equador,  the  United  States,  Hungary,  Japan,  Luxembourg, 
Mexico,  Poumania,  Kussia,  and  Switzerland  were  ail  represented. 

This  Congress,  of  which  we  ail  preserve  the  best  remembrance, 
and  to  the  réalisation  of  whose  wishes  each  one  of  us  works  in  his 
own  sphere  of  action,  was  presided  over  by  Mr.  Paul  Colin,  principal 
inspector  of  the  instruction  of  Drawing  to  the  Ministry  of  public 
Instruction,  with  M“®  Louisa  Chatrousse,  artist-painter,  as  secretary, 
and  Mr.  Léon  Franken,  engineer,  as  treasurer.  It  was  divided  into 
three  sections  : the  first-,  devoted  to  the  teaching  of  Drawing  in  the 
general  instruction,  i.  e.  without  coming  to  spécial  applications;  the 
second  section  was  devoted  to  the  technical  instruction  (schools  or 
courses  established  with  a view  to  a fixed  profession);  the  third 
section  was  given  to  the  study  of  everything  relating  to  spécial 
schools  of  Drawing. 

During  the  four  days  that  the  Congress  lasted,  it  accomplished 
in  the  meetings  of  section  and  the  general  meetings  a considérable 
work;  we  hâve  also  expressed  at  the  meeting  of  the  third  section 
the  desire  that  there  may  remain  something,  which  will  survive  the 
so  ephemeral  reunion  of  the  members  of  the  Congress,  and  we  hâve 
proposed  the  nomination  of  an  international  Commission  charged  with 
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transmitting  to  the  difterent  governments  the  wishes  which  were 
about  to  be  voted  at  the  general  meeting. 

Unanimously,  the  section  voted:  “that  an  international  Com- 
mission may  be  nominated,  surviving  the  Congress,  charged  with  the 
carrying  out  of  the  wishes  expressed,  and  of  bringing  about  the 
opening  of  other  Congresses.” 

The  second  section  adopted  an  analogous  wish,  with  a view  to 
«tudying  the  question  of  the  international  unification  of  the  signs 
and  symbols  employed  in  Drawing  and  in  the  varions  professions. 
Mr.  Léon  Franken  announced  then  that  he  had  the  intention  of 
demanding,  at  the  general  assembly,  the  nomination  of  a permanent 
Commission. 

The  same  day  — August  30^^,  at  the  general  meeting  of  the 
evening,  Mr.  Paul  Colin,  stated  that  the  three  reunited  sections  ex- 
pressed the  same  wish  that  the  studies  inaugurated  by  this  Congress 
should  be  continued  and  that  an  international  Commission  be  nomi- 
nated to  this  effect,  a principal  wish  was  unanimously  voted.  Then 
at  a general  meeting  which  took  place  immediately  after  the  officiai 
closure  of  the  Congress,  it  was  decided  to  include  in  this  Committee 
18  French  members  and  représentatives  of  foreign  countries  chosen 
from  among  those  who  had  taken  part  in  the  Congress. 

The  Permanent  International  Committee,  the  rules  say,  has,  as 
aim,  to  bring  about,  with  the  aid  of  the  public  powers,  in  the  varions 
eountries  represented  at  the  Congress,  the  réalisation  of  the  wishes 
expressed  by  the  Congress,  of  centralising  ail  the  documents  and 
information  relating  to  the  instruction  of  Drawing,  of  facilitating  the 
organisation  of  the  future  Congress  and  of  establishing  a bond  be- 
tween  them. 

The  centre  of  this  permanent  Committee  was  fixed  until  the 
next  Congress  at  the  centre  of  the  friendly  Association  of  professons 
of  Drawing  of  the  city  of  Paris. 

It  is  still  in  this  meeting  that  the  naine  of  the  country  in  which 
the  next  Congress  should  take  place,  was  discussed  and  several 
members  proposed  Switzerland,  and,  Switzerland,  when  put  to  the 
vote,  was  decided  upon.  The  below-named  thanked  in  the  name  of  his 
country  the  honour  which  has  been  paid  to  it. 

About  a month  later  — October  5*^  1900,  we  made  the  Fédéral 
Department  of  Industry  acquainted  with  the  decision  of  the  Congress 
of  Paris,  and  we  added  that  measures  would  be  taken  to  well  pré- 
paré the  2^^  Congress,  which  would  be  undertaken  by  the  Swiss 
Union  of  masters  of  Drawing.  On  October  10^^,  the  Fédéral  Depart- 
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ment  of  Industry  acknowledged  our  letter  and  reserved  for  itself  ail 
further  definite  decision.  As  resuit  of  a report  presented  to  the 
Committee  of  the  Swiss  Union  for  the  development  of  the  instruction 
of  Drawing  and  of  professional  instruction,  at  the  meeting,  of 
March  3^*^  1901,  held  at  Zurich,  the  latter  accepted  the  task  of  or- 
ganising  the  2^*^  Congress  and  nominated  a Committee  charged  pro- 
visionally  with  this  organisation.  On  May  5^^  1901,  we  informed  the 
International  Permanent  Committee  of  this  decision,  and  announced 
that  the  intention  of  the  Committee  was  to  open  at  the  sanie  time 
as  the  Congress,  an  international  exhibition  of  the  instruction  of 
Drawing. 

On  July  28^^  1901,  the  general  assembly  of  the  Society,  held 
at  Vevey,  decided  unanimously 

“To  organise  in  the  year  1904  at  the  latest,  a 2“*^  international 
Congress  of  the  instruction  of  Drawing,  and  to  open  on  this  occasion 
an  international  exhibition  of  the  instruction  of  Drawing,  and  to  ask 
its  Committee  to  give  to  these  wishes  the  answer  which  they  de- 
serve,  and  to  présent  at  each  general  meeting  for  ratification,  a re- 
port on  the  resuit  of  its  work.” 

The  permanent  international  Committee  confirmed  this  decision 
on  August  9^^,  September  30^^,  and  November  9^^. 

Numerous  difficulties  of  ail  kinds  bave  so  arisen  since  then,  tliat 
the  Project  of  organising  an  international  exhibition  of  the  instruc- 
tion of  Drawing  has  had  to  be  abandonned. 

On  July  26^^  1902,  the  assembly  of  our  Swiss  Society  demanded: 

A programme  and  spécial  budget. 

For  the  élaboration  of  the  programme  we  ought  to  be  inspired 
by  the  results  of  the  1®^  Congress  and  the  actual  needs.  Mr.  J.  J. 
Pillet,  in  his  brilliant  general  report  expressed  himself  as  follows  : — 
“ At  the  Congress  of  Paris,  we  hâve  assisted  the  question  of  methods, 
“by  an  exchange  of  ideas  and  a storm  of  words.  Would  it  not  be 
“better,  at  the  Congress  of  Berne,  to  grasp  the  positive  facts  and 
“ to  sollicit  précisé  statements  of  the  methods,  of  their  programmes, 
“ of  their  pedagogy,  statements  accompanied  by  a complété  sériés  of 
“drawings  executed  by  varions  groups  of  pupils  with  indisputable 
“proofs  of  authenticity?”  The  décorative  composition  at  the  primary 
school,  considered  as  impossible  by  so  many  artists  and  professons, 
the  international  codification  of  the  signs  and  symbols  used  in  Draw- 
ing sketched  at  Paris,  ail  these  questions  hâve  to  be  sent  to  the 
Congress  of  Berne. 
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The  Congress  of  Paris,  said  Mr.  J.  J.  Pillet,  has  spoken  about 
the  great  principles  of  the  instruction  ot  Drawing:  to  the  Congress 
of  Berne  belongs  the  work  of  fixing  them  definitely  and  in  discussing 
the  facts  stated  to  assure  their  application.  “ 

Our  programme  was  fixed  on  these  indications,  then  submitted 
to  the  members  of  the  Permanent  International  Committee  living  at 
Paris,  during  a visit,  which  we  paid  them  in  September  1902,  to 
Mr.  Jost  at  Düsseldorf,  spécial  delegate  to  the  international  relations 
of  the  “Preussischer  Landverein  für  hbhere  Lehranstalten  and  of  the 
Verband  der  deutschen  Gewerbeschullehrer  ” (September  19^^),  who 
has  promised  us  his  aid  and  support. 

We  considered  it  most  necessary  that  the  Congress  at  Berne 
occupies  itself  also  with  the  professional  éducation  in  general  and 
the  industrial  apprenticeship  in  our  days  most  neclected. 

On  December  20^^  1902,  the  Committee  of  organisation  of  the 
Congress  decided  that  there  would  be  no  general  exhibition  of  the 
instruction  of  Drawing,  but  instead  an  exhibition  of  the  studies  of 
methods,  supported  by  modelas  or  works  corresponding  to  the  methods 
indicating  their  use  practically,  but  only  as  an  illustration  of  ques- 
tions, which  will  be  discussed  at  the  Congress.  There  will  be  on 
the  other  hand,  independent  of  the  Congress,  an  exhibition  of  the 
material  of  Drawing  made  by  the  publishers  and  manufacturers  at 
their  expense.  It  adopted  the  rules,  the  programme,  and  the  budget 
of  the  Congress,  named  the  Local  Committee,  decided  the  printing 
of  the  appeal  and  rules  in  four  languages.  Since  February  1903,  it 
has  sent  out  9000  circulais,  at  first  to  the  members  of  the  Permanent 
International  Committee,  to  ail  the  participants  of  the  first  Congress 
and  to  ail  the  addresses  in  varions  countries  which  hâve  been  com- 
municated  to  us. 

The  pédagogie  reviews  and  spécial  reviews  of  the  instruction 
of  Drawing  and  of  technical  instruction  of  ail  the  countries  of  the 
World,  one  might  say,  hâve  lent  us  great  aid,  several  even  in  acting 
as  intermedial  between  members  of  the  Congress  and  our  Committee. 
Mr.  J.  J.  Pillet,  Mr.  Guébin,  M“®  de  Labouret,  M“®  Gauget  at  Paris, 
for  France,  Mr.  Molkenbœr  at  Amsterdam,  for  Hollande,  Mr.  Jost  at 
Düsseldorf,  Otto  Scheffers  at  Dessau,  Cari  FJsener  at  Dresden,  for 
Germany,  Miss  Spiller  at  London,  for  Great  Britain,  Mr.  de  Pastchenko 
for  Eussia,  Miss  Wheeler,  Mr.  Daniels,  Mr.  Henry  Bailey,  for  the 
United  States  of  America,  were  our  first  collaborators  and  advisers. 

On  the  29^^  and  30*^  of  October,  we  took  part  at  Paris  in  the 
meetings  of  the  Permanent  International  Committee  and  of  the  friendly 
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Association  of  the  professons  of  Drawing,  relating  to  the  Congress. 
On  November  23^*^  1903,  the  Fédéral  Department  of  Industry  sent 
ont  an  official  invitation  to  take  part  in  the  Congress  of  Berne.  The 
High  Fédéral  Authority  has  wished  to  recognize  the  legitimacy  of 
our  efîorts,  to  honour  our  work  with  its  sympathy,  and  we  hâve 
stated  immediately  the  results  of  this  proceeding.  On  one  side  it 
leads  us  to  important  official  délégations,  and  on  the  other  hand  it 
renders  possible  the  official  publications  announcing  the  Congress, 
and  appeals  to  people  to  take  part  in  it. 

A¥e  were  also  at  London  last  March  in  order  to  hâve  a con- 
férence in  the  Ari  Master  Guild  of  this  Association,  which  procured 
us  many  participants  from  the  other  side  of  the  Channel. 

In  the  interval  more  than  90  notes  and  preliminary  reports  hâve 
reached  us  from  members  of  the  Congress,  which  conclusions  we 
publish  only  in  the  original  language,  as  soon  as  possible  we  trans- 
ferred  them  to  the  general  reporters,  their  conclusions  are  printed 
in  three  languages. 

During  this  considérable  work  of  préparation  for  the  Congress, 
at  which  we  are  about  to  assist,  we  hâve  received  marks  of  deep 
sympathy  from  artist-painters,  sculptors,  professors  of  great  talent 
of  almost  every  country. 

Some  weeks  still  separate  us  from  the  opening  of  the  2“^^  inter- 
national Congress  of  the  instruction  of  Drawing  by  many  so  im- 
patiently  awaited. 

We  address  to  ail  the  members  of  the  Congress  a hearty  wel- 
come. 

Fribourg,  9^^  June  1904. 

In  tlie  name  of  tlie  Committee  of  organisation: 

Léon  Genoiid^  President. 


Eéglement  et  programme  du  Congrès. 


RÈGLEMENT. 

Art.  1.  Conformément  à l’invitation  du  premier  Congrès  international  de 
l’enseignement  du  dessin,  tenu  à Paris  en  1900,  la  Société  suisse  pour  le  développe- 
ment du  dessin  et  de  l’enseignement  professionnel  a décidé  dans  son  assemblée 
générale  de  1901,  de  tenir  en  1904  un  II®  Congrès  international  de  l’enseigne- 
ment du  dessin. 

Ce  Congrès  sera  complété  par  une  exposition  pédagogique. 

Chapitre  premier.  — Congrès. 

Art.  2.  Le  Congrès  s’ouvrira  dans  la  première  semaine  d’août  1904. 

Art.  S.  Seront  membres  du  Congrès  : 

a)  Les  personnes  déléguées  officiellement  qui  paient  une  cotisation  de  fr.  20. 
h)  Les  personnes  ayant  adressé  leur  adhésion  au  Bureau  du  Congrès  et  versé 
avant  l’ouverture  une  cotisation  de  fr.  10.  — Ces  cotisations  serviront  à 
couvrir  les  frais  généraux  de  l’organisation  du  Congrès.  Les  membres  du 
Congrès  reçoivent  une  carte  de  légitimation  donnant  droit  à tous  les  avan- 
tages offerts  par  le  Congrès. 

Art.  4.  Le  Comité  suisse  d’organisation  fera  procéder,  lors  de  la  première 
séance,  à la  nomination  du  Bureau  du  Congrès  qui  aura  la  direction  des  travaux 
de  ce  Congrès. 

Art.  5.  Le  Congrès  est  divisé  en  deux  sections  : 

l*"®  section:  Enseignement  général; 

2®  section:  Enseignement  spécial. 

Art.  6.  Le  Congrès  comprend  des  séances  publiques  (ouverture  et  clôture), 
des  séances  générales,  des  séances  de  sections,  des  conférences  et  une  exposition 
de  méthodes  et  de  modèles  d’enseignement.  Peuvent  seuls  assister  aux  séances 
générales  et  séances  de  section,  les  membres  du  Congrès. 

Art.  7.  Les  rapports  préparatoires  devant  servir  de  base  aux  discussions, 
devront  parvenir  au  Coînité  suisse  d’organisation  pour  le  1®’’  janvier  1904.  Ils 
pourront  être  écrits  en  français,  en  italien,  en  allemand  et  en  anglais. 

Un  résumé  de  ces  travaux  avec  leurs  thèses  sera  adressé  en  temps  utile 
aux  Congressistes. 

Art.  8.  Tous  les  travaux  acceptés  par  le  Comité  suisse  d’organisation  seront 
présentés  au  Congrès  et  discutés  dans  les  sections.  Les  conclusions  des  sections 
seront  ensuite  mises  à l’ordre  du  jour  des  séances  générales. 

Art.  9.  Aucun  travail  ne  peut  être  présenté  en  séance  ni  servir  de  point 
de  départ  à la  discussion,  s’il  ne  rentre  pas  dans  le  programme  du  Congrès.  En 
cas  de  contestation,  le  Bureau  du  Congrès  décide  d’une  manière  définitive. 

Le  Bureau  du  Congrès  fixe  l’ordre  du  jour  de  chaque  séance. 
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Art.  10.  Les  rapporteurs  ne  peuvent  parler  plus  d’une  demi-heure,  les 
autres  orateurs  ne  pourront  pas  dépasser  15  minutes,  ni  parler  plus  de  deux  fois 
sur  le  même  sujet,  à moins  que  l’assemblée  n’en  décide  autrement. 

Art.  11.  Le  Bureau  du  Congrès  statue  en  dernier  ressort  sur  tout  incident. 

Chapitre  II.  — Exposition. 

Art.  12.  Il  sera  ouvert  pendant  le  Congrès,  à titre  documentaire  et  comme 
illustration  des  questions  qui  y seront  discutées,  une  exposition  d’études  de  mé- 
thodes, appuyées  de  modèles  ou  travaux  correspondant  aux  méthodes  et  indiquant 
leur  mise  en  œuvre.  Ces  travaux  devront  être  envoyés  au  Comité  suisse  d’organi- 
sation au  plus  tard  pour  le  15  juin  1904. 

Art.  13.  Les  frais  de  transport  des  objets,  tant  à l’aller  qu’au  retour,  sont 
à la  charge  des  exposants.  Le  Comité  fera  des  démarches  afin  d’obtenir  des 
Compagnies  de  chemins  de  fer,  les  taxes  réduites  accordées  aux  expositions  et 
de  la  Direction  des  douanes,  l’entrée  et  sortie  en  franchise  de  douane. 

Art.  14.  Dans  un  local  indépendant  de  l’Exposition  d’étude,  il  pourra  être 
ouvert,  sous  le  contrôle  du  Comité  suisse  d’organisation,  une  exposition  libre  de 
modèles  et  d’ouvrages  se  rapportant  à l’enseignement  du  dessin.  Les  frais  de 
cette  exposition  seront  à la  charge  des  exposants.  Un  règlement  spécial  déter- 
minera les  condition  de  cette  exposition. 

Art.  15.  Les  objets  offerts  par  les  exposants  pourront  constituer  un  Musée 
international  de  l’enseignement  du  dessin.  Ce  Musée  sera  confié  à la  ville  ou  au 
canton  suisse  qui  présentera  le  plus  d’avantages  au  point  de  vue  de  son  utilisation. 

Chapitre  III.  — Dispositions  finales. 

Art.  16.  Le  Comité  suisse  d’organisation  du  Congrès  nomme,  dans  la  ville 
où  se  tient  le  Congrès,  un  Comité  local  chargé  de  la  préparation  matérielle  du 
Congrès  (locaux  de  fête,  logements  des  congressistes,  facilités  de  transport,  etc.). 
Un  règlement  détermine  ses  attributions. 

Art.  17.  A la  clôture  du  Congrès,  le  Comité  suisse  d’organisation  transmet 
au  Comité  international  permanent,  les  vœux  et  résolutions  votés  par  le  Congrès. 

Art.  18.  A la  suite  du  Congrès,  il  sera  publié,  par  les  soins  du  Comité 
suisse  d’organisation,  un  compte  rendu  des  travaux  du  Congrès.  Les  conditions 
de  la  souscription  seront  ultérieurement  indiquées. 

ORDRE  DU  CONGRÈS. 

I.  Partie  générale. 

1.  Résumé  des  travaux  du  Comité  permanent  international. 

2.  Suite  donnée  par  les  divers  pays  aux  vœux  et  résolutions  du  précédent 
Congrès. 

3.  Des  moyens  d’assurer  l’existence  du  Comité  permanent  international. 

II.  Partie  pédagogique. 

U®  section.  — Enseignement  général. 

1.  Du  rôle  éducatif  du  dessin,  de  la  corrélation  du  dessin  avec  les  autres 
branches  de  l’enseignement.  (Comment  le  dessin  les  seconde-t-il?)  Valeur  sociale. 
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2.  Méthode  d’enseignement  du  dessin  à l’école  maternelle  (Kindergarten). 

3.  Méthode  d’enseignement  du  dessin  à l’école  primaire. 

4.  Méthode  d’enseignement  du  dessin  dans  l’enseignement  secondaire.  Con- 
naissances complémentaires  qui  s’y  rattachent.  (Histoire  de  l’art,  Modelage). 

5.  Le  dessin  dans  l’enseignement  supérieur. 

6.  Formation  des  maîtres  pour  l’enseignement  du  dessin  dans  l’enseignement 
général  à ses  divers  degrés. 

II®  section.  — Enseignement  spécial. 

1.  Etat  actuel  de  l’enseignement  spécial  (professionnel,  technique,  artistique) 
dans  les  différents  pays,  un  rapport  de  chaque  pays  avec  cartes  et  graphiques, 
qui  sera  ajouté  au  compte-rendu  général  du  Congrès. 

2.  Organisation  des  apprentissages  et  des  cours  professionnels  pour  apprentis 
et  ouvriers  des  deux  sexes. 

3.  L’enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  de  métiers.  Ecoles  professionnelles. 

Ecoles  pratiques  d’industrie  et  Ecoles  d’Arts  et  Métiers,  Pédagogie  de  cet  en- 
seignement. , 

4.  Les  écoles  d’art  décoratif  (art  appliqué  à l’industrie)  ont-elles  répondu 
à ce  qu’on  en  attendait?  Quel  succès  ont-elles  atteint  par  leurs  élèves  dans  les 
industries  et  les  métiers?  Organisation  et  programme  des  écoles  d’art  décoratif. 

5.  De  la  formation  des  maîtres  de  dessin  pour  l’enseignement  spécial  à ses 
divers  degrés. 

6.  Codification  internationale  des  signes  et  symboles  employés  dans  le  dessin 
(suite  des  travaux  du  premier  Congrès). 

Berne,  le  20  décembre  1902. 

Comité  suisse  d’organisation. 

Bureau. 

Président:  Léon  Genoud,  directeur  de  l’Ecole  des  Arts  et  Métiers  à Fribourg. 

Vice-Président  : Ed.  Boos-Jegher,  président  de  la  Société  suisse  des  maîtres  d’en- 
seignement professionnel,  à Zurich. 

Secrétaire  : P.  Philipona,  Publiciste,  à Berne. 

Caissier  : Oscar  Blom,  architecte,  directeur  du  Musée  industriel  à Berne. 

Assesseur  : M.  Davinet,  architecte,  inspecteur  du  Musée  d’art.,  à Berne. 

Membres. 

Auer,  professeur,  architecte,  président  du  Comité  local,  à Berne. 

E.  CloUu,  professeur  au  Technicum  à Bienne. 

Coradi-Stahl,  Madame,  experte  fédérale  de  l’enseignement  professionnel  féminin, 
à Zurich. 

Früschi,  conseiller  national,  rédacteur  de  la  „Schweiz.  Lehrerzeitung“,  à Zurich. 

F.  Guex,  directeur  des  Ecoles  normales,  à Lausanne. 

Hilber,  instituteur,  Wil,  St-Gall. 

Ed.  Kaiser,  professeur  au  gymnase,  La  Chaux-de-Fonds. 

S.  May,  ingénieur,  directeur  de  l’Ecole  industrielle  cantonal,  à Lausanne. 
Meyer-Zschokhe,  directeur  du  Musée  industriel,  inspecteur  fédéral  de  l’enseigne- 
ment professionnel,  Aa.rau. 

G.  Weber,  professeur,  inspecteur  fédéral  de  l’enseignement  professionnel,  à Zurich. 
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Règlement  du  comité  local. 

Art.  1.  Le  Comité  d’organisation  du  2®  Congrès  international  de  l’enseigne- 
ment du  dessin  désigne  un  comité  de  11  membres  au  moins,  pris  à Berne,  où  se 
tiendra  le  Congrès.  Le  Comité  se  constitue  lui-même. 

Art.  2.  Le  Comité  local  a en  général  pour  but  d’organiser  tout  ce  qui  con- 
cerne la  réception  et  le  séjour  des  congressistes  en  Suisse,  et  en  particulier: 
a)  de  choisir  les  locaux  nécessaires  pour  le  Congrès  et  pour  l’exposition  de 
modèles  et  de  matériel,  et  d’organiser  cette  exposition  ; 
h)  d’organiser  le  service  des  logements  et  des  pensions  pour  les  congressistes; 

c)  de  rechercher,  dans  les  contrées  de  la  montagne,  des  hôtels  modestes  où 
les  congressistes  puissent  séjourner  à bon  compte,  un  certain  temps,  seuls 
ou  avec  leur  famille; 

d)  d’organiser,  pendant  la  durée  du  Congrès,  des  excursions  avec  distractions,, 
conférences  avec  projections  lumineuses,  etc.; 

e)  de  faire  des  démarches  auprès  de  la  Direction  générale  des  chemins  de 
fer  fédéraux,  afin  d’obtenir  un  billet  d’abonnement  général  pour  15  ou  30 
jours,  à pris  réduits; 

f)  de  faire,  en  un  mot,  tout  ce  qui  pourra  rendre  plus  agréable  le  séjour  de» 
congressistes. 

Art.  3.  Le  Comité  d’organisation  met  à la  disposition  du  Comité  local  les- 
crédits  nécessaires,  dans  la  limite  de  ses  ressources. 

Le  Comité  local  établira  un  programme  de  travail  et  un  budget  qu’il  sou- 
mettra au  Comité  d’organisation. 

Le  représentant  du  Comité  local  fera  à chaque  séance  du  Comité  d’organi- 
sation, un  rapport  sur  l’activité  du  Comité  local. 

Art.  4.  Deux  mois  après  la  clôture  du  Congrès,  le  Comité  local  remettra  au  Co- 
mité d’organisation  ses  comptes  avec  pièces  justificatives  et  un  rapport  sur  sou  activité. 
Ainsi  fait  à Berne,  le  20  décembre  1902. 

Le  Comité  suisse  cV organisation. 

Comité  local. 

Auer,  professeur,  architecte,  Berne,  président. 

JDavinet,  architecte,  inspecteur  du  Musée  des  Beaux-Arts,  Berne. 

Basler,  directeur  du  Bureau  officiel  de  renseignements,  Berne. 

Blom,  Oscar,  architecte,  directeur  du  Musée  industriel  de  Berne. 

Born,  inspecteur  de  la  Kunstgewerbeschule,  Berne. 

Haldimann,  directeur  de  l’Ecole  des  métiers,  à Berne. 

Huttenlocher,  professeur  à la  Kunstgewerbeschule,  Berne. 

Huttinger,  architecte,  assistant  au  Musée  industriel,  Berne,  secrétaire. 

Krehs,  W.,  secrétaire  de  TUnion  suisse  des  Arts  et  Métiers,  Berne. 

Leuenherger,  notaire,  Berne. 

Bitter,  professeur  à la  Kunstgewerbeschule,  Berne. 

Sattler,  administrateur  de  l’Ecole  des  métiers,  Berne. 

Thormann,  ancien  directeur  du  Bureau  ofliciel  de  renseignements,  Berne. 

Volmar,  Théodore,  artiste  peintre,  professeur  à la  Kunstgewerbeschule,  Berne. 
Weingart,  inspecteur  de  la  Handwerkerschule,  Berne. 


Eeglement  und  Programm  für  den  Eongress. 


Bestimmungren. 

Art.  1.  Der  Einladung  des  ersten  internationalen  Kongresses,  weleher  im 
Jahre  1900  in  Paris  abgehalien  wurde,  Folge  leistend,  hat  der  schweizeriselie 
Verband  zur  Forderung  des  Zeichen-  und  gewerbliehen  Berufsunterrichts  in  seiner 
Hauptversammlung  von  1901  besehlossen,  einen  zweiten  internationalen  Kongress 
zur  Forderung  des  Zeicbenunterrichts  abzuhalten. 

Zum  bessern  Verstandnis  der  Referate  wird  eine  Schulausstellung  veranstaltet. 

I.  Abschnitt.  — Kongress. 

Art.  2.  Der  Kongress  wird  in  der  ersten  Wocbe  des  Monats  August  1904 
eroffnet. 

Art.  3.  Mitglieder  des  Kongresses  sind  : 
a)  Die  von  den-Bebbrden  abgeordneten  Personen,  welehe  einen  Betrag  von 
20  Fr.  bezablen. 

h)  Aile  diejenigen,  welehe  sich  scbriftlieb  anmelden  und  vor  Eroffnung  des 
Kongresses  einen  Betrag  von  10  Fr.  bezablen.  Diese  Beitrâge  dienen  zur 
Deekung  der  allgemeinen  Kosten  des  Kongresses. 

Die  Mitglieder  erbalten  eine  Ausweiskarte. 

Art.  4.  Das  sebweizerisebe  Organisationskomitee  wird  in  der  ersten  Sitzung 
die  Wahl  des  Kongressbureaus  vornehmen  lassen,  welchem  die  Leitung  des 
Kongresses  obliegt. 

Art.  5.  Der  Kongress  umfasst  zwei  Abteilungen: 

I.  Abteilung:  Das  Zeichnen  im  allgemeinen  ünterricht. 

IL  Abteilung:  Das  Zeichnen  als  Fachunterrieht. 

Art.  6.  Der  Kongress  umfasst: 

Ôffentliche  Sitzungen  (Erbffnungs-  und  Schlussitzung),  allgemeine  Sitzungen, 
Sektionssitzungen , Vortrâge  und  eine  Schulausstellung  von  Unterrichtsmethoden 
und  Modellen. 

Zu  den  allgemeinen  und  Sektionssitzungen  haben  nur  die  Kongressmitglieder 
Zutritt. 

Art.  7.  Die  ,d.en  Verhandlungen  zugrunde  gelegten  Arbeiten  müssen  dem 
schweizerischen  Organisationskomitee  bis  zum  1.  Januar  1904  eingereicht  werden. 

Sie  kônnen  in  franzôsischer,  italienischer,  deutscher  oder  englischer  Sprache 
abgefasst  sein. 

Ein  Auszug  von  diesen  Arbeiten  mit  den  Thesen  wird  den  Mitgliedern  vor 
Eroffnung  des  Kongresses  zugeschickt  werden. 

Art.  8.  Aile  vom  schweizerischen  Organisationskomitee  angenommenen 
Arbeiten  werden  dem  Kongresse  vorgelegt  und  von  den  betreffenden  Abteilungen 
besprochen.  Die  Beschlüsse  der  verschiedenen  Abteilungen  kommen  nachher  auf 
die  Tagesordnung  der  allgemeinen  Sitzungen. 

Art.  9.  Arbeiten,  welehe  nicht  im  Programm  des  Kongresses  eingeschrieben 
sind,  konnen  weder  in  den  Sitzungen  vorgelegt,  noch  besonders  besprochen  werden. 
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In  Streitfragen  entscheidet  das  Kongressbureau  endgültig.  Es  bestimmt  die 
Tagesordniing. 

Art.  10.  Die  Berichterstatter  dürfen  nicbt  langer  als  eine  halbe  Stiinde 
sprechen,  die  andern  Eedner  nicbt  mebr  als  15  Minuten  und  nicbt  inebr  als 
zweimal  in  der  gieicben  Sitzung  über  denselben  Gegenstand  das  Wort  ergreifen, 
insofern  die  Versammlung  nicbts  Anderes  bescbliesst. 

Art.  11.  Das  Kongressbureau  entscbeidet  endgültig  über  Organisation  und 
Durcbfübrung  des  Kongresses. 

II.  Abscbnitt.  — Schulausstellung. 

Art.  12.  Als  Beweis  und  zur  Anscbauung  der  zu  besprecbenden  Fragen  wird 
wabrend  dem  Kongresse  eine  Ausstellung  der  Metboden  und  Lebrmittel  veranstaltet 
werden.  Diese  Arbeiten  müssen  dem  scbweizeriscben  Organisationskomitee  spatestens 
bis  zum  15.  Juni  1904;  zngescbickt  werden. 

Art.  13.  Die  Transportkosten,  sowobl  bin  als  zurück,  lasten  auf  den  Aus- 
steller.  Das  Komitee  sorgt  dafür,  dass  die  Eisenbabngesellscbaften  die  für 
Ausstellungen  gewabrten  Taxreduktionen  bewilligen,  ebenso  für  Zollfreibeit. 

Art.  14.  In  einem  von  der  Ausstellung  der  Metboden  unabbangigen  Orte 
wird  unter  der  Aufsicbt  des  scbweizeriscben  Organisationskomitees  eine  besondere, 
ôffentlicbe  Ausstellung  von  Modellen  und  Arbeiten  veranstaltet. 

Die  Kosten  baben  die  Aussteller  zu  bestreiten. 

Ein  besonderes  Eeglement  entbalt  die  naberen  Bestimmungen, 

Art.  15.  Die  von  den  Ausstellenden  angebotenen  Gegenstande  kbnnen  den 
Grund  legen  zu  einem  internationalen  Muséum  für  Zeicbenunterricbt.  Dieses 
Muséum  wird  derjenigen  scbweizeriscben  Stadt  oder  dem  Kanton  anvertraut,  der 
am  meisteu  Wert  auf  seine  Nützlicbkeit  legt. 

IIL  Abscbnitt  — Schiussbestimmungen. 

Art.  16.  Das  scbweizeriscbe  Organisationskomitee  ernennt  in  der  Kongress- 
stadt  ein  Lokalkomitee,  welcbes  mit  der  materiellen  Vorbereitung  des  Kongresses 
beauftragt  ist  (Lokalitaten,  Unterbringung  der  Mitglieder,  Transportbegünstigungen 
usw.).  Ein  Eeglement  bestimmt  seine  Befugnisse. 

Art.  17.  Nacb  Scbluss  des  Kongresses  teilt  das  scbweizeriscbe  Organisations- 
komitee dem  internationalen  stândigen  Komitee  die  vom  Kongresse  gefassten 
Bescblüsse  und  Wünscbe  mit. 

Art.  18.  Das  scbweizeriscbe  Organisationskomitee  veroffentlicbt  nacb  Scbluss 
des  Kongresses  einen  speziellen  Bericbt  über  dessen  Arbeiten.  Die  Subskriptions- 
bedingungen  werden  spater  mitgeteilt. 

Verhandlungren. 

I.  Âllgemeiner  Teil. 

1.  Bericbt  der  Arbeiten  des  internationalen  stândigen  Komitees. 

2.  Bericbt  über  die  Ausfübrung  der  im  letzten  Kongresse  gefassten  Wünscbe 
und  Bescblüsse  in  den  verscbiedenen  Lândern. 

3.  Mittel,  die  Existenz  des  internationalen  stândigen  Komitees  zu  siebern. 

IL  Pâdagogisclier  Teil. 

I.  Abteilung.  — Das  Zeichnen  im  allgemeinen  Unterricht. 

1.  Über  den  erzieberiscben  Wert  des  Zeicbnens,  über  die  gegenseitige  Be- 
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ziehung  desselben  zu  den  übrigen  Unterrichtsfacbern.  (Inwiefern  unterstützt  das 
Zeichnen  dieselben?)  Sozialer  Wert  desselben. 

2.  Methodik  des  Zeichnens  in  der  Kleinkinderschule  (Kindergarten). 

3.  Methodik  des  Zeichnens  in  der  Primarschule. 

4.  Methodik  des  Zeichnens  in  den  Mittelschulen  (Hülfsfâcher  : Kunst- 
geschichte,  Modellieren). 

5.  Das  Zeichnen  in  den  Hochsehulen. 

6.  Ausbildung  von  Lehrern  für  den  Zeichenunterricht  in  den  verschiedenen 
Schulen. 

IL  x^bteilung.  — Das  Zeichnen  als  Fachunterricht. 

1.  Gegenwartiger  Zustand  des  besondern  gewerblichen,  technischen  und 
künstlerisehen  Unterrichtes  in  den  verschiedenen  Landern.  (Eine  Beschreibung 
mit  Karten  wird  dem  Kongressbericht  beigefügt  werden.) 

2.  Organisation  des  Lehrlingswesens  und  der  gewerblichen  Fortbildungsschulen 
für  Lehrlinge  und  Lehrtôehter,  Arbeiter  beiderlei  Oeschlechtes. 

3.  Der  Zeichenunterricht  in  den  Gewerbeschulen  (Handwerkerschulen,  Lehr- 
werkstatten),  Pâdagogik  dieses  Unterrichtes. 

4.  Die  Kunstgewerbeschulen.  Haben  sie  geleistet,  was  man  von  ihnen  er- 
wartete?  Welche  Erfolge  haben  sie  durch  ihre  Schüler  bei  den  Kunstindustrien 
und  Kunstgewerben  erzielt?  Organisation  und  Programm  der  Kunstgewerbeschulen. 

5.  Ausbildung  von  Zeichenlehrern  für  den  besondern  Unterricht  in  den  ver- 
schiedenen Schulen. 

6.  Internationale  Übereinkunft  liber  die  Zeichen  und  Symbole,  die  im  Zeichen- 
unterricht angewendet  werden.  (Fortsetzung  der  Arbeiten  des  ersten  Kongresses.) 

Bern,  den  20.  Dezember  1902. 

Organisations  - Komitee. 

Bureau. 

Président  ; Léon  Genoud,  Direktor  des  Technikums,  Freiburg. 

Vize -Président  : Ed.  Boos-Jegher , Président  des  Verhandes  zur  Forderung  des 
Zeichen-  und  gewerblichen  Berufsunterrichtes  in  der  Schweiz, 
Zürich. 

Sekretar:  P.  Philipona,  Journalist,  Bern. 

Kassier:  OsJcar  Blom,  Direktor  des  Gewerbe- Muséums  Bern. 

Beisitzer:  Davinet^  Architekt,  Inspektor  des  Kunstmuseums  Bern. 

Mitglieder. 

Auer^  Prof.,  Architekt,  Bern. 

Emil  Clottu,  Lehrer  am  Teehnikum  Biel. 

Coradi-Stahl^  Frau,  Eidgenossische  Experte  für  gew.  Frauenberufsunterricht,  Zürich. 
Fritschi,  Nationalrat,  Eedaktor  der  Schweiz.  Lehrerzeitung,  Zürich. 

Guex,  Franz^  Direktor  des  Lehrerseminars  Lausanne. 
miher,  Lehrer,  Wil  (St.  Galien). 

Ed.  Kaiser.,  Kunstmaler,  Lehrer  am  Gymnasium  Chaux -de -Fonds. 

S.  May.,  Ingénieur,  Direktor  der  École  industrielle  Lausanne. 

Meyer  - Zschofzlze.,  Direktor  des  Gewerbemuseums  Aarau. 

G.  Weber.,  Professer,  Eidgenossischer  Experte  für  den  Berufsunterricht,  Zürich  V. 
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Reglement  für  das  Lokal-Komîtee. 

Art.  1.  Das  Organisationskomitee  des  zweiten  internationalen  Kongresses  zur 
Forderung  des  Zeichenunterrichts  ernennt  in  der  Stadi , wo  der  Kongress  ab- 
gehalten  wird,  ein  Lokalkomitee  von  wenigstens  elf  Mitgliedern. 

Art.  2.  Das  Lokalkomitee  bat  im  allgemeinen  die  Aufgabe,  den  Empfang 
der  Kongressmitglieder  zu  organisieren  und  deren  Aufentbalt  in  der  Schweiz 
moglicbst  aagenebm  zu  gestalten  und  insbesondere: 

a)  Die  notigen  Lokalitaten  für  den  Kongress,  die  Lehrmittelausstellung  und 
deren  Organisation  zu  besorgen. 

h)  Für  Wobnung  und  Unterbalt  der  Kongressmitglieder  zu  sorgen. 

c)  In  Berggegenden  einfacbe  Oastbofe  ausfindig  zu  maeben,  wo  die  Kongress- 
teilnebmer  und  ibre  Familien  billige  und  angenebme  Aufnabme  finden  konnen. 

d)  Wahrend  der  Dauer  des  Kongresses  Ausflüge,  Vergnügungen,  Vortrage  zu 
veranstalten. 

e)  Die  notigen  Scbritte  zu  tun  bei  der  Generaldirektion  der  Bundesbahnen, 
damit  die  Mitglieder  15-  und  SOtagige  Oeneralabonnemente  zu  ermiissigtcn 
Preisen  erbalten  konnen. 

f)  Ailes  zu  tun,  was  den  Kongressteilnebmern  den  Aufentbalt  in  der  Scbweiz 
angenebm  maeben  kann. 

Art.  3.  Das  Organisationskomitee  stellt  dem  Lokalkomitee  den  notigen  Kredit 
zur  Verfügung,  immerbiu  in  dem  Babmen  der  zur  Verfügung  gestellten  Mittel. 

Das  Lokalkomitee  stellt  ein  Arbeitsprogramm  und  ein  Budget  auf,  das  es 
dem  Organisationskomitee  unterbreitet. 

Der  Abgeordnete  des  Lokalkomitees  erstattet  dem  Organisationskomitee 
Beriebt  über  die  Tatigkeit  dieses  Komitees. 

Art.  4.  Zwei  Monate  nacb  Scbluss  des  Kongresses  übergibt  das  Lokalkomitee 
dem  Organisationskomitee  die  Abrecbnung  mit  den  Belegen  und  einen  Beriebt  über 
seine  Tatigkeit. 

Also  bescblossen  in  Bern,  den  20.  Dezember  1902. 

Das  schtveizeriscJie  Organisationskomitee, 

Mitglieder  des  Lokal- Komitees  in  Bern. 

Auer,  Professer,  Arcbitekt,  Bern. 

Basler,  Direktor  des  Verkebrsbureau,  Bern. 

Bïom,  Direktor  des  Oewerbemuseums,  Bern. 

Born,  Inspektor  der  Kunstgewerbescbule,  Bern. 

Davinet,  Arcbitekt,  Inspektor  des  Kunstmuseums,  Bern. 

Haldimann,  Direktor  der  Lebrwerkstatten,  Bern. 

Huttenloclier^  Zeicbenlebrer  an  der  Kunstgewerbescbule,  Bern. 

Huttinger,  Arcbitekt,  Oewerbemuseum,  Bern. 

Krebs  Werner,  Sekretar  des  sebweizeriseben  Gewerbevereins,  Bern. 

Leuenberger,  Notar,  Bern. 

Bitter.,  Zeicbenlebrer  an  der  Kunstgewerbescbule,  Bern. 

Sattïer,  Vorsteber  der  Lebrwerkstatten,  Bern. 

Thormann^  ebem.  Direktor  des  Verkebrsbureau,  Bern. 

Volmar  Th.^  Professer,  Bern. 

Weingart,  Inspektor  der  Handwerkerschule,  Bern. 


Eules  and  order  of  the  Congress. 


RULES. 

Art.  1.  In  accordance  with  the  invitation  of  the  First  International  Con- 
gress  on  the  Teaching  of  Drawing,  held  in  Paris  in  1900,  the  Swiss  Society  for 
the  Development  of  Drawing  and  of  Professional  Instruction  decided,  in  its 
General  Assembly  of  1901,  to  hold  in  1904  a second  International  Congress  on 
Instruction  in  Drawing. 

This  Congress  will  be  supplemented  by  a Pedagogical  Exposition. 

Chapter  I.  — Congress. 

Art.  2.  The  Congress  will  open  during  the  first  week  of  August  1904. 

Art,  3.  Memhers  of  the  Congress  will  consist  of 
a)  Official  delegates,  on  payment  of  a fee  of  20  fr. 

h)  Persons  who  will  bave  sent  their  names  to  the  Bureau  of  the  Congress, 
and  paid  a fee  of  10  fr. 

These  taxes  will  pay  for  the  general  expenses  of  the  organization  of  the 
Congress. 

Memhers  of  the  Congress  will  receive  an  offical  card  of  membership. 

Art.  4.  The  Swiss  Committee  of  Organization  will  at  the  first  session  pro- 
ceed  to  the  nomination  of  the  Bureau  of  the  Congress,  which  wfill  bave  direction 
of  the  Work  of  the  Congress. 

Art.  5.  The  Congress  is  divided  into  two  Sections  : 

I.  Section:  General  Instruction. 

IL  Section;  Spécial  Instruction. 

Art.  6.  The  Congress  will  comprise  Public  meetings  (Opening  and  Closing), 
General  meetings,  meetings  of  Sections,  Lectures,  and  an  Exhibition  of  Methods 
of  Instruction  and  Models.  Only  Memhers  of  the  Congress  are  entitled  to  be 
présent  at  the  General  meetings  and  at  the  meetings  of  Sections. 

Art.  7.  The  papers  which  are  to  serve  as  bases  for  the  discussions  must 
be  forwarded  in  advance  to  the  Swiss  Committee  of  Organization  to  arrive  by 
January  Ist.  1904.  They  may  be  written  in  French,  Italian,  German  or  English. 

A synopsis  of  the  manuscripts  with  questions  proposed  for  discussion  will 
be  furnished  to  the  members  of  the  Congress  in  time  for  them  to  be  in  readiness 
for  the  debate. 

Art.  8.  Ail  the  papers  accepted  by  the  Swiss  Committee  of  Organisation 
will  be  presented  to  the  Congress  and  discussed  in  the  Sections,  and  will  after- 
wards  be  included  in  the  order  of  the  day  of  a General  meeting. 

Art.  9.  No  paper  will  be  presented  at  a meeting  or  serve  as  a point  of 
departure  for  a discussion,  unless  it  be  in  accordance  with  the  program  of  the 
Congress. 

The  Bureau  of  the  Congress  will  fix  the  order  of  the  day  for  each  meeting. 
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Art.  10.  The  papers  of  the  deiegates  rrmst  not  occupy  more  than  half  au 
hour  in  delivery.  Other  speakers  must  not  exceed  fifteen  minutes  nor  speak  more 
than  twice  on  the  same  subjeet,  unless  exception  he  made  hy  action  of  the  meeting. 

Art.  11.  The  Bureau  af  the  Congress  constitutes  a court  of  final  appeal  in 
ail  cases  not  provided  for  hy  the  rules. 

Chapter  II.  — Exposition. 

Art.  12.  There  will  be  opened  during  the  Congress  to  supply  data  for 

reference  and  illustration  of  the  questions  which  will  therein  be  discussed,  an 

Exhibition  for  the  Study  of  Methods  and  the  results  obtained  by  their  use.  These 
exhibits  must  be  sent  to  the  Swiss  Committee  of  Organization  to  arrive  not  later 
than  June  15*^- 1904. 

Art.  18.  The  transportation  of  the  exhibits  both  going  and  returning  will 
be  at  the  expense  of  the  exhibitors.  The  Committee  will  take  measures  to  obtain 
from  the  transportation  eompanies  a réduction  of  rates,  such  as  is  ordinarily 
accorded  to  exhibitions  as  well  as  free  entrance  and  export  at  the  frontier. 

Art.  14.  In  quarters  independent  of  the  Exhibition  for  Study  there  will  be 

opened  under  the  control  of  the  Swiss  Committee  of  Organization  a free  exhibition 
of  models,  works  and  handworks  having  corrélation  Avhich  the  teaching  of  drawing. 
The  expenses  of  this  exhibition  must  be  defrayed  by  the  exhibitors. 

Art.  15.  Exhibitis  donatet  will  afterwards  coustitute  an  International  Mu- 
séum of  Instruction  in  Drawing.  This  Muséum  will  be  located  in  a Swiss  City 
or  Canton  which  will  be  selected  as  olîering  the  greatest  advantages  from  the 
point  of  view  of  the  full  utilization  of  the  collection. 

Chapter  III.  Final  arrangements. 

Art.  16.  The  Swiss  Committee  of  Organization  of  the  Congress  will  name 
in  the  city  where  the  Congress  will  be  held,  a local  committee  charged  with  the 
préparations  for  the  Congress,  such  as  halls  for  the  social  reunions,  accomodation 
for  members  of  the  Congress,  facilities  of  transportation  etc.  The  necessities  of 
the  case  will  détermine  its  functions. 

Art.  17.  Upon  the  closing  of  the  Congress  the  Swiss  Committee  of  Organi- 
zation will  transmit  to  the  Permanent  International  Committee  ail  the  resolutions 
adopted  by  vote  of  the  Congress. 

Art.  18.  Subséquent  to  the  Congress,  there  will  be  published  under’  the 
auspices  of  the  Swiss  Committee  of  Organization,  a report  of  the  work  of  the 
Congress.  The  Subscription  price  will  be  indicated  later. 


ORDER  OF  THE  CONGRESS. 

I.  In  general. 

1.  Abstract  of  the  work  of  the  Permanent  International  Committee. 

2.  Effect  in  different  countries  of  the  resolutions  adopted  by  the  preceding 
Congress. 

3.  Of  the  means  of  assuring  the  continued  existence  of  the  Permanent 
International  Committee. 
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IL  Pedagogical. 

I.  Section.  General  instruction. 

1.  Of  the  Educative  rôle  of  drawing,  — of  the  corrélation  of  drawing  vrith 
other  branches  of  study  (how  draw'ing  is  helpful  to  them).  Social  value. 

2.  Methods  of  teaching  drawing  in  the  Kindergarten. 

3.  Methods  of  teaching  drawing  in  Primary  schools  (in  the  United  States 
ail  grades  below  the  High  School). 

4.  Methods  of  teaching  drawing  in  Secondary  Schools.  (In  the  United  States, 
schools  above  the  Glrammar  grade.)  Cognate  branches  of  study,  history  of  art, 
modeling  etc. 

5.  Drawing  in  Higher  Education. 

6.  Of  the  Training  of  Teaehers  of  drawing  for  the  various  grades. 

II.  Section.  Spécial  instruction. 

1.  Actual  condition  of  Spécial  instruction  (professional,  technical,  artistic) 
in  different  countries.  A report  from  each  country  with  statistics  and  illustrations. 

2.  Organization  of  apprenticeships,  and  professional  courses  for  apprentices 
and  artisans  of  both  sexes. 

3.  Teaching  of  drawing  in  Industrial  Schools.  (Professional  Schools,  Trade 
Schools  and  Schools  of  Arts  and  Crafts.)  Pedagogy  of  this  instruction 

4.  Schools  of  Industrial  Art  (Art  Applied  to  Industry),  hâve  they  accomplished 
wh'at  was  expected  of  them?  What  success  hâve  they  obtained  in  the  industries 
and  Crafts?  Organization  and  program  of  Schools  of  Industrial  Art. 

5.  Of  the  Training  of  Teaehers  cf  drawing  for  Spécial  Instruction  of 
various  grades. 

6.  International  Codification  of  signs  and  symbols  used  in  drawing.  (Conti- 
nuation of  the  Work  of  the  first  Congress.) 

Berne,  December  20 1902. 

Swiss  Organizations  Committee. 

Bureau. 

Leon  Genoud,  director  of  the  Art  and  Trade  School  (Technicum) 
in  Fribourg. 

Ed.  Boos^Jegher , president  of  the  Swiss  Society  for  the  Deve- 
lopment of  Drawing  and  Professional  Instruction,  in  Zurich. 
E.  Phüipona,  Editer,  Berne. 

Oscar  Blom,  arehitect,  director  of  the  Industrial  Muséum,  in  Berne. 
JDavinet,  arehitect,  Inspecter  of  the  Art  Muséum,  Berne. 

Members. 

Auer,  professer,  arehitect,  Berne. 

E.  Clottu,  professer  at  the  Technicum  of  Bienne. 

Coradi-  Stahl,  Mrs.,  Zurich. 

Fritschi,  national  counsellor.  Editer  of  the  Gazette  „Schw.  Lehrerzeitung“,  Zurich. 

F.  Guex,  director  of  the  Teaehers  School,  Lausanne. 

Hilber,  professer,  Wil,  St.  Gall. 

Ed.  Kaiser,  painter,  professer  at  the  Gymnasium,  Chaux -de -Fonds. 

S.  May,  engineer,  director  of  the  Cantonal  Industrial  School,  Lausanne. 

Meyer- Zschokke,  director  of  the  Industrial  Muséum,  Aarau. 

6r.  Weber,  professer,  fédéral  inspecter  of  Professional  Instruction,  Zürich. 


President: 

Vice-President: 

Secretary : 

Cashier: 

Assessor: 
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Rules  of  the  Local  committee. 

Art.  1.  The  Organization  Committee  of  the  2nd  International  Congress  on 
Drawing  Instruction  appoints  a Committee  of  at  least  11  Members  of  Berne  where 
the  Congress  is  to  be  held. 

Art.  2.  It  is  the  duty  of  the  Local  Committee  to  make  arrangements  for 
the  réception  and  stay  of  the  Participants  of  the  Congress  in  Switzerland,  and 
in  particular: 

a)  to  chose  suitable  places  for  the  meetings  and  the  exposition  of  models  and 
material; 

h)  to  procure  lodgings  and  boarding  houses  for  the  Participants  of  the  Congress; 

c)  to  give  information  concerning  cheap  mountain  Hotels  and  boarding  houses, 
where  the  participants  of  the  Congress  may  sojourn  for  a certain  time  alone 
or  with  their  families; 

d)  to  organize  during  the  Congress  outings,  illustrated  lectures,  etc.; 

e)  to  takc  measures  to  obtain  from  the  General  Passenger  Agency  of  the 
Fédéral  Kailways  reduced  prices  for  Circular  Tickets; 

f)  in  short,  the  Committee  will  do  ail  in  their  power  to  make  the  stay  of  the 
Participants  of  the  Congress  as  pleasant  as  possible  in  our  country. 

Art.  3.  The  Local  Committee  disposes  of  the  necessary  finance  as  far  as  the 
means  of  the  Organization  Committee  permit. 

The  Local  Committee  préparés  a program  of  work  and  a budget  of  expenses 
to  be  presented  for  approval  to  the  Organization  Committee. 

At  every  meeting  of  the  Organization  Committee,  the  représentative  of  the 
Local  Committee  refers  to  the  action  of  the  latter. 

Art.  4.  Two  months  after  the  closing  of  the  Congress,  the  Local  Committee 
shall  forward  to  the  Organization  Committee  the  accounts  with  documentary  notes 
and  a report  on  the  work  accomplished. 

Berne,  December  20*K  1903. 

The  Swiss  Committee  of  Organization. 

Local  Committee. 

Auer.,  professer,  architect,  Berne,  President. 

Basler^  director  of  the  official  Ingiiiry  office,  Berne. 

O.  Blom^  architect,  director  of  the  Industrial  Muséum,  Berne. 

Born^  inspecter  of  the  Industrial  Art  School,  Bern. 

Bavinet.,  architect,  inspecter  of  the  Art  Muséum,  Berne. 

Haldimann,  director  of  the  Trade  School,  Berne. 

Huttenlocher,  professer  at  the  Industrial  Art  School,  Berne. 

Huttinger^  architect,  assistant  of  the  Industrial  Muséum,  Berne. 

TF.  Krehs.,  secretary  of  the  Swiss  Trade  Union,  Berne. 

Leuenherger,  Notar,  Berne. 

Bitter^  professer  at  the  Industrial  Art  School,  Berne. 

Sattler,  administrator  of  the  Trade  School,  Berne. 

Thormann,  director,  Berne. 

Th.  Volmar^  professer,  Berne. 

Weingart,  inspecter  of  the  Artisan  School,  Berne. 


Règlement 

de 

L’EXPOSITIOÏ  DU  MATÉRIEL  DE  DESSIÉ  ET  DES  MODÈLES. 


1"  But  de  Texposition. 

Art.  1.  Il  y aura  à roccasion  du  Congrès  international  de  l’enseignement 
du  dessin,  à Berne,  une  exposition  de  matériel  de  dessin  et  de  modèles. 

Cette  exposition  sera  organisée  par  le  Comité  local  avec  l’assistance  du 
Bureau  de  Comité  d’organisation  du  Congrès. 

Art.  2.  L’exposition  aura  pour  but  de  réunir  les  meilleurs  modèles  mis  à la 
disposition  des  établissements  d’instruction  pour  l’enseignement  du  dessin  et 
l’enseignement  professionnel. 

Elle  pourra  comprendre: 

a)  Les  écrits  de  tout  genre  relatifs  à l’enseignement  du  dessin  et  à l’en- 
seignement professionnel; 

h)  les  modèles; 

c)  les  ouvrages  illustrés  et  modèles  graphiques,  les  ustensiles  de  dessin  et  de 
peinture  à l’usage  des  élèves. 

2“  Epoque. 

Art.  3.  L’exposition  sera  ouverte  à Berne,  au  bâtiment  de  l’Université 
pendant  la  durée  du  Congrès,  soit  du  3 au  6 août  1904.  Le  Comité  local  pourra 
prolonger  cette  durée. 

3*^  Conditions. 

Art.  4.  Sont  admis  à exposer,  les  fabricants  de  tous  pays,  s’inscrivant 
jusqu’au  1®'’  mai  1904,  auprès  de  M.  Oscar  Blom^  directeur  du  Musée  industriel  à 
Berne,  qui  leur  enverra  le  présent  règlement  avec  formulaire  d’adhésion. 

Art.  5.  La  commission  a le  droit  de  refuser  des  objets  annoncés  ne  répondant 
pas  au  but  de  l’exposition.  Elle  peut  aussi  restreindre,  si  cela  est  nécessaire, 
l’espace  demandé  par  les  exposants. 

Art.  6.  Les  objets  envoyés  de  l’étranger  pour  cette  exposition  doivent  être 
accompagnés  d’un  passavant  pour  retour  en  franchise  de  douane.  Ils  doivent 
arriver  sans  frais  et  aux  risques  et  périls  des  exposants  dans  le  local  de  l’exposition, 
au  plus  tard  le  15  juillet  1904. 

4®  Location. 

Art.  7.  La  place  horizontale  ou  verticale  occupée  par  les  exposants  sera 
comptée  à 5 frs.  le  m^  et  payée  d’avance. 
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Les  tables,  vitrines  et  les  installations  nécessaires  sont  établies  aux  frais 
des  exposants. 

5°  installations. 

Art.  8.  Le  Comité  local  est  chargé  de  l’étalage  de  tous  les  objets.  Il  tiendra 
compte  autant  que  possible  des  désirs  des  exposants. 

Art.  9.  Tous  les  objets  porteront  une  étiquette  indiquant  leur  provenance 
et  leur  prix  de  vente.  Il  n’y  aura  pas  de  vente  à l’exposition  sans  autorisation 
du  Comité.  Les  objets  exposés  ne  pourront  pas  être  retirés  avant  la  fermeture 
de  l’exposition. 

6“  Assurance. 

Art.  10.  Les  objets  seront  assurés  contre  l’incendie  aux  frais  des  exposants. 
Le  Comité  prendra  tous  les  soins  pour  la  surveillance  de  l’exposition,  mais  n’assume 
aucune  responsabilité  en  cas  de  dommage  et  de  vol. 

7°  Réexpédition. 

Art.  11.  Le  Comité  se  charge  de  la  réexpédition  des  objets,  si  on  le  demande 
sur  le  formulaire  d’adhésion.  Les  frais  de  retour  sont  à la  charge  des  exposants. 
Les  objets  non  réclamés  deviendront  la  propriété  du  Comité  d’organisation  qui  en 
disposera  suivant  l’article  15  du  Eèglement  du  Congrès. 

8^  Dispositions  finales. 

Art.  12.  Tout  ce  qui  concerne  l’administration  intérieure  de  l’exposition  fait 
l’objet  d’un  règlement  spécial. 

Art.  13.  Toute  difficulté  entre  les  exposants  et  le  Comité  local  est  tranchée 
d’une  manière  définitive  par  le  Comité  d’organisition  du  Congrès. 

Art.  14.  Tout  exposant,  par  le  fait  de  sa  participation,  est  censé  se  soumettre 
au  présent  règlement. 

Berne,  le  24  novembre  1903. 

Le  'président: 

Léon  Genoud. 

Pour  le  secrétaire: 

Oscar  Blom. 


Reglement 

für  die 

AussteUung  von  Zeichen-  und  Vorlagematerial. 


1.  Zweck  der  AussteUung. 

Art.  1.  Bei  Anlass  des  2.  internationalen  Kongresses  für  den  Zeicheminterricht 
in  Bern  findet  eine  AussteUung  von  Zeichenmaterialien,  Vorlagen  und  Modellen  statt. 

Diese  AussteUung  wird  vom  Lokalkomitee  in  Bern  unter  Mitwirkung  des 
Bureaus  des  Organisationskomitees  des  Kongresses  veranstaltet  und  organisiert. 

Art.  2.  Die  AussteUung  hat  den  Zweck,  die  besten  Vorbilder  zu  vereinigen, 
welche  den  ünterrichtsanstalten  für  den  Zeichen-  und  gewerblichen  Berufsunterricht 
zur  Verfügung  stehen. 

Sie  umfasst: 

a)  jede  Art  von  Publikationen,  welche  auf  den  Zeichen-  und  gewerblichen 
Berufsunterricht  Bezug  haben; 

b)  Modelle; 

c)  illustrierte  Werke  und  graphische  Vorbilder,  sowie  Zeichen-  und  Mal- 
ütensilien  zum  Gebrauche  für  Schüler. 

2.  Zeit  der  AussteUung. 

Art.  3.  Die  AussteUung  findet  im  Universitâtsgebâude  in  Bern  statt  und 
zwar  vom  3.  bis  6.  August  1904  wahrend  der  Dauer  des  Kongresses.  Das  Lokal- 
komitee kann  die  Zeitdauer  verlângern. 

3.  Bedingungen. 

Art.  4.  Zu  dieser  AussteUung  werden  diejenigen  Produzenten  aller  Lânder 
zugelassen,  welche  sich  bis  zum  1.  Mai  1904  bei  Herrn  Bïom,  Direktor  des  Ge- 
werbemuseums  Bern,  einschreiben  lassen,  der  ihnen  das  vorliegende  Eeglement  und 
ein  Anmelde-Formular  zukommen  lassen  wird. 

Art.  5.  Das  Ausstellungskomitee  hat  die  Befugnis,  angemeldete  Objekte, 
welche  dem  Ausstellungszwecke  nicht  entsprechen,  zurückzuweisen  ; ebenso  kann 
es  auch  den  von  den  Ausstellern  verlangten  Eaum  eiuschrânken,  wenn  es  not- 
wendig  erscheint. 

Art.  6.  Die  aus  dem  Auslande  eingesandten  Gegenstânde  müssen  wegen 
Zollzurückerstattung  bei  der  Eücksendung  mit  einem  Preipasszettel  versehen  sein. 
Die  Gegenstânde  sind  kostenfrei  und  auf  das  Eisiko  des  Ausstellers  bis  spâtestens 
den  15.  Juli  1904  in  das  Ausstellungslokal  abzuliefern. 
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4.  Miete. 

Art.  7.  Die  vom  Aussteller  beanspruchte  horizontale  oder  vertikale  Flâche 
wird  per  mit  5 Fr.  bereehnet;  diese  Miete  ist  vorauszubezahlen. 

Die  Tisehe,  Schaukasten  und  weitere  nbtige  Einriehtungen  werden  auf  Kosten 
der  Aussteller  hergestellt. 

5.  Installationen. 

Art.  8.  Das  Lokalkomitee  ist  mit  der  Ausstellung  aller  Gegenstânde  beauf- 
tragt  und  wird  soviel  als  moglich  den  Wünschen  der  Aussteller  Reehnung  tragen. 

Art.  9.  Aile  Gegenstânde  sind  mit  einer  Etikette  zu  versehen,  auf  weleher 
Namen,  Herkunft  und  Verkaufspreis  anzugeben  sind. 

Es  findet  kein  Verkauf  statt.  Die  ausgestellten  Gegenstânde  konnen  erst 
naeh  Schluss  der  Ausstellung  zurückgezogen  werden. 

6.  Versicherung. 

Art.  10.  Die  Gegenstânde  werden  auf  Kosten  des  Ausstellers  gegeu  Feuers- 
gefahr  versichert.  Das  Komitee  wird  aile  notigen  Vorsichtsmassregeln  zur  Über- 
wachung  der  Ausstellung  treffen,  übernimmt  jedoch  keine  Verantwortlichkeit  in 
bezug  auf  Beschâdigung  und  Diebstahl. 

7.  Rücksendung. 

Art.  11.  Das  Komitee  übernimmt  die  Bücksendung  der  Gegenstânde,  wenn 
sie  im  Anmeldeschein  verlangt  wird.  Die  Kosten  der  Bücksendung  fallen  zu 
Lasten  der  Aussteller.  Die  nicht  zurüekverlangten  Gegenstânde  gehen  ins  Eigen- 
tum  des  Organisationskomitees  über,  welches  darüber  nach  Art,  15  des  Allgemeineii 
Beglementes  des  Kongresses  verfügt. 

8.  Schiussbestimmungen. 

Art.  12.  Die  innere  Verwaltung  der  Ausstellung  wird  durch  ein  besonderes 
Beglement  geordnet. 

Art.  13.  Jede  Schwierigkeit  zwisehen  den  Ausstellern  und  dem  Lokalkomitee 
wird  endgültig  entschieden  durch  das  Organisationskomitee  des  Kongresses. 

Art.  14.  Jeder  Aussteller  ist  durch  die  Tatsache  der  Beteiligung  gehalten, 
sich  dem  vorstehenden  Beglement  zu  unterziehen. 

Bern,  den  24.  November  1903. 

Der  Prdsident: 

Léon  Genoud, 

Fur  den  SeJcretàr: 

Oskar  Blom» 


PREMIÈRE  SECTION 

LE  DESSIN  DANS 
L’ENSEIGNEMENT  GÉNÉRAL 


Erste  Abteilung 

Das  Zeichnen  im  allgemeinen  Unterricht 


First  Section 

Drawing  in  general  instruction 


1»^  QUESTION 


RAI»FOEX 

SUR 

L,’’irTIL.ITÉ  aÉNÉRALE  DU  DESSIN 

ET  SUR  LE  CARACTÈRE  MORAL,  ÉDUCATIF,  SOCIAL, 
PROFESSIONNEL  TECHNIQUE  ET  ARTISTIQUE  DE  SON  ENSEIGNEMENT 

PAR 

L’ASSOCIATION  DES  PROFESSEURS  DE  DESSIN 

DE  LA  VILLE  DE  PAEIS  ET  DU  DÉPAETEMENT  DE  LA  SEINE. 

Président:  LÉON  FRANCKEN,  délégué. 
Considérations  générales. 

Ainsi  que  de  grands  penseurs  Pont  entrevu  depuis  longtemps, 
l’étude  du  dessin  constitue  un  facteur  important  de  progrès  intellec- 
tuel en  même  temps  qu’elle  met  un  agent  précieux  au  service  de 

nos  intérêts  matériels.  De  plus  en  plus,  les 
bienfaits  de  cette  étude  doivent  être  dis- 
pensés à tous,  sans  aucune  espèce  d’ex- 
ception, au  même  titre  et  dans  la  même 
mesure  que  toute  matière  d’enseignement 
réputée  fondamentale*;  il  ne  peut  être  ques- 
tion, bien  entendu,  de  chercher  à faire  de 
tous  des  artistes  ou  des  savants,  pas  plus 
que  l’on  ne  prétend  en  faire  des  littéra- 
teurs ou  des  mathématiciens  en  leur  ap- 
prenant à écrire  et  à compter  ; tout  en  res- 
tant éminemment  propre  à faciliter  la  ré- 
vélation d’aptitudes  spéciales,  l’étude  du 
dessin  doit  d’abord  être  considérée  comme 
visant  une  faculté  d’ordre  général,  comme 
étant  susceptible  des  résultats  les  plus 
nobles  comme  les  plus  matériellement  utiles. 

Il  ne  faudrait  pas  s’arrêter  non  plus 
à cette  objection  que,  jusqu’à  présent,  la 
majorité  des  gens  s’est  bien  passée  de 
savoir  dessiner.  Ne  nous  refusons  donc 
pas  à reconnaître  que  l’évolution  inces- 

* „L’enseignement  du  dessin  est  une  part  de  la  légitime  que  toute  Société 
moderne  doit  à ses  enfants,  quelle  que  puisse  être  leur  vocation  ou  leur  destinée*^ 
(M.  Eug.  Guillaume,  Membre  de  l’Institut,  Directeur  de  l’Ecole  de  France  à Eome). 
Citation  extraite  du  beau  Eapport  sur  l’enseignement  du  dessin,  par  M.  J.  J.  Pillet. 


Dessin  artistique. 

Le  Penseur,  de  Michel-Ange, 
par  Ed.  Valton. 


40 


I.  Section  — Enseignement  général 


santé  du  monde,  que  l’ac- 
tivité toujours  croissante 
dont  cliacun  doit  faire 
preuve,  entraînent  à dé- 
velopper sans  cesse  les 
moyens  d’étude,  d’action 
et  de  relation,  parmi  les- 
quels le  dessin  doit  figu- 
rer au  premier  rang. 

Constatons  aussi  que, 
par  la  seule  force  des 
choses,  les  applications  du 
dessin  se  multiplient  et 
se  diversifient  chaque  jour 
davantage  ; enseignement,  art,  industrie,  commerce,  ouvrages  littéraires 
ou  scientifiques,  etc.,  tout  a recours  à lui,  tout  en  tire  bénéfice  au  point 


Art  décoratif  — Dessin  de  Henri  Mayeux. 


Dessin  d’enfant. 

Scène  imaginée,  extraite  d’une  historiette  dessinée. 
Enfant  de  8 ans,  école  communale  de  filles  de  la 
banlieue  (Communication  de  MU®  Th.-M.  de  La- 
bouret,  inspectrice). 


Dessin  symbolique. 
Schéma  d'un  régula- 
teur, extrait  des  Notes 
et  Formules  de  l’In- 
génieur (E.  Bernard 
et  C®,  éditeurs). 


de  vue  de  la  clarté  dont  il  accompagne  tout  ce  qui  l’emploie.  Aucun 
dejceux  auxquels  s’adressent  ces  œuvres  ou  ces  leçons,  ne  doit  rester 
incapable  de  les  comprendre. 


Art  décoratif. 

Figure  extraite  de  la  Composition  décorative,  par  Schéfer  et. Klein.  (H.  Laurens,  éditeur). 
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Résultats  à attendre  de  l’étude  du  dessin. 


Dessin  descriptif. 

Tête  anatomique  tirée  des  Feuillets^  Ma- 
nuscrits et  Carnets  de  Léonard  de 
Vinci,  publiés  par  Ed.  Rouveyre, 
éditeur. 


Les  résultats  auxquels  conduit  l’étude 
du  dessin  sont  de  trois  natures  différentes: 

1.  Application  directe  aux  beaux-arts, 
aux  sciences,  à l’industrie,  dont  le 
dessin  est  la  langue,  dans  lesquels 
il  est  l’agent  essentiel  de  conception 
première  comme  de  réalisation  finale; 

2.  Développement  des  facultés  d’obser- 
vation et  du  jugement,  perfectionne- 
ment du  goût,  éveil  du  sentiment 
esthétique  ; 

3.  Possession  d’un  moyen  universel  d’ex- 
pression , de  direction . de  créa- 
tion, pouvant  nous  servir  grandement, 
à part  tout  emploi  professionnel,  d’a- 
bord au  cours  de  notre  instruction, 
et  ensuite  dans  notre  vie  usuelle, 
au  profit  de  nos  intérêts,  de  nos 
relations,  de  nos  distractions. 


Utilisation  professionnelle  dn  dessin. 

Le  premier  ordre  de  résultats  concerne  surtout,  et  naturellement, 
les  professionnels,  les  spécialistes:  pour  certains  d’entre  eux,  il  est 
la  base  fondamentale  de  leur  art,  il  constitue  leur  métier;  à d’autres, 
il  dicte  le  travail  à exécuter,  il  permet  le  traçage  de  la  matière 
d’œuvre,  le  relevé  du  travail  à faire,  le  perfectionnement  industriel 
ou  artistique. 

Quoique  cette  utilité  professionnelle  du  dessin  soit  en  général 
constatée  et  reconnue,  certains  des  intéressés  directs  s’endorment 
dans  la  routine,  tandis  que  d’autres  n’ayant  pas  actuellement  à faire 
du  dessin  un  emploi  caractérisé,  ne  s’imaginent  pas  qu’une  transfor- 
mation puisse  s’imposer  brusquement. 

Cependant,  l’avenir 

est  aux  prévoyants  et  PORTE  BIAISE  en  TALUS 

il  faut  se  persuader  que 
tout  travail,  quel  qu’il 
soit,  est  ou  sera  tribu- 
taire du  dessin  : de 
nombreux  commerces 
ou  industries  qui,  il  y 
a peu  d’années,  ne  se  | 
servaient  ni  des  ma-  î' 
chines,  ni  de  la  publi- 
cité par  images,  qui 
ne  se  souciaient  d’au- 
cune élégance,  d’aucun 


Dessin  constructif  — Coupe  des  pierres. 
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Dessin  représentatif. 

Ensemble  de  l’installation 
d’un  Moiteur  à gaz, 
extrait  du  Petit  Dictionnaire 
de  Mécanique,  par 
Ch.  Barbat. 

(E.  Bernard  & C®,  éditeurs 
à Paris  ) 


Dessin 

technique  constructif. 

Fragment  d’un  plan  d’exécu- 
tion de  pièce  mécanique. 


ZfJîoteur  à ^ OCX' 

7>e 


J ^ièce  ^^nte  77îoDé/e 


Dessin  artistique, 

Payspge:  Château  de  Paulhac,  par  G-.  Fraipont.  — 
éditeur  à Paris.) 


{V Auvergne,  H.  Laurens, 
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Beaux- Arts 

Le  Nu  au  Salon  (1901):  Prisonnier  des  Nymphes,  tableau  de  Scalbert. 
Copyright  by  Braun,  Clément  et  C°. 

(E.  Bernard  & C®,  éditeurs). 


Dessin  représentatif. 

Palais  de  la  Poumanie  à l’Exposition  de  1900:  M.  Formigé,  architecte.  {Moniteur  du  Dessin,  1900.) 
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goût  pour  la  présen- 
tation de  leurs  pro- 
duits, ne  sauraient  sub- 
sister aujourd’hui  sans 
y recourir  ou  y satis- 
faire; dans  tous  genres 
d’affaires,  les  descrip- 
tions d’objets,  envois 
d’ordres,  relations  in- 
ternationales bénéfi- 
cient par  l’emploi  du 
dessin,  d’une  clarté, 
d’une  promptitude  que 
l’on  ne  peut  souvent 
espérer  de  l’écriture. 

Résultats  généraux 
intellectuels. 

Quant  au  perfec- 
tionnement intellectuel 
et  à la  faculté  générale 
de  s’exprimer,  cela  con- 
cerne tout  le  monde 
sans  distinction  de  rang, 
d’état  ou  de  sexe,  et  c’est  cette  conviction  qu’il  y a lieu  surtout  de 
faire  pénétrer  dans  l’esprit  de  tous,  avec  la  ferme  volonté  d’en 
poursuivre  toutes  les  conséquences  logiques. 

Au  point  de  vue  éducatif,  l’étude  du  dessin  et  du  modelage  fa- 
vorise le  développement  de  l’intelligence,  en  nous  apprenant  à voir 
la  réalité  des  choses  et  leurs  apparences,  en  nous  obligeant  à ob- 
server, à réfléchir,  à retenir,  travail  intellectuel  et  pratique  à la  fois: 
la  mémoire  des  yeux 
est  la  mémoire  des 
images.  En  même  temps 
que  le  jugement  se 
forme,  le  goût  s’affine, 
et,  aussi,  se  manifestent 
la  recherche  du  beau, 
le  désir  de  mieux  con- 
naître les  merveilles  de 
la  mature,  les  chefs- 
d’œuvres  de  l’homme, 
les  origines  des  choses: 
nul  ne  doit  être  exclu 
du  bénéfice  de  ces  bien- 
faits moraux,  dont  la 
connexité  avec  le  pro- 
grès matériel  est  in- 
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Graptiique  statistique  et  comparatif  des  notes  de 
travail  et  de  conduite,  annexé  au  Livret  scolaire, 
par  M.  J.  Boitel,  directeur  de  l’École  Turgot. 
(E.  Douste,  éditeur  à Paris.) 
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déniable,  et  nul  ne  peut  contester  à l’étude  du  dessin  une  part 
importante  dans  l’obtention  de  tels  avantages. 

Emploi  général  utilitaire  du  dessin. 

Si  l’on  considère  enfin  l’emploi  usuel  du  dessin,  lu  et  pratiqué 
couramment  par  chacun,  selon  ses  facultés  et  sa  condition,  on  ne 
peut  prétendre  qu’aucun  puisse  se  dispenser  d’y  recourir,  demain 
sinon  aujourd’hui,  d’autant  qu’à  ce  point  de  vue,  ses  services  s’a- 
dressent aussi  bien  à ceux  qui  ne  se  livrent  qu’à  de  pures  spécu- 
lations de  l’esprit,  qu’à  ceux  dont  le  souci  s’arrête  aux  résultats 


Dessin  d’enfant. 

(École  communale  des  filles  de  la  banlieue  de  Paris,  élève  de  8 ans.) 

Figures  extraites  d’une  série  de  53  scènes  dessinées  de  mémoire, 
décrivant  une  représentation  au  cirque. 

(Communication  de  de  Labouret,  inspectrice.) 

matériels  ou  aux  oisifs.  Sans  que  cet  aspect,  plutôt  terre  à terre, 
de  l’utilité  du  dessin,  soit  celui  sous  lequel  on  doive  en  attendre 
finalement  le  profit  le  plus  élevé,  c’est  cependant  celui  qu’il  faut 
s’attacher  à faire  ressortir  aux  yeux  de  beaucoup,  la  notion  de  ses 
résultats  directs  et  palpables  étant  à la  portée  de  tous:  l’essentiel 
est  d’obtenir*  que  chacun  apprécie  le  dessin  et  cherche  à l’utiliser. 
Le  bénéfice  intellectuel  ne  s’en  produira  pas  moins  et  le  perfectionne- 
ment devra  s’imposer  de  lui-même,  aussi  bien  que  l’art  est  toujours 
intervenu  pour  embellir  ce  dont  un  besoin  était  l’origine  première. 

En  outre,  sous  cette  forme  utilitaire,  le  dessin  est  accessible  à 
tous,  et  aucune  objection  ne  peut  être  élevée  touchant  le  défaut 
d’aptitude  de  tel  ou  tel;  autant  il  est  logique  de  rechercher  la  cor- 
rection dans  un  dessin  destiné  à être  répandu  ou  à enseigner,  au- 
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tant  on  peut  être  in- 
dulgent pour  le  croquis 
sans  autre  prétention 
que  celle  de  préciser 
la  pensée.  Si  ce  dessin 
imparfait  se  fait  com- 
prendre là  ou  le  lan- 
gage le  plus  impec- 
cable eût  laissé  l’obs- 
curité, son  d)ut  est 
atteint  et  un  service 
considérable  nous  est 
rendu. 

Les  notions  géné- 
rales de  dessin  peuvent 
être  utilisées  par  tout 
le  monde  sous  deux 
formes  : lecture  et  pra- 
tique. 

Savoir  lire  un  des- 
sin permet  de  se  diri- 
ger d’après  une  carte, 
de  comprendre  les  des- 
sins volontiers  conven- 
tionnels, qui  viennent 
si  souvent  à l’appui 
des  textes  dans  les 
ouvrages  d’enseigne- 
ment, manuels  ou  pros- 
pectus, d’apprécier  les 
plans  qui  nous  sont 
soumis  en  vue  de  l’exé- 
cution d’un  travail,  de 
comprendre  aussi  les  dessins  ou  diagrammes  mis  sous  nos  yeux  dans 
les  expositions,  ou  présentés  en  justice,  dans  les  assemblées  délibé- 
rantes, etc. 

C’est  une  faculté  précieuse  dont  bénéficient  notre  instruction 
générale,  nos  intérêts  et  ceux  qui  peuvent  nous  être  confiés  en  qua- 
lité de  mandataires,  fonctionnaires,  etc.  . . .,  tout  en  nous  dispensant 
de  recourir  à des  tiers. 

Pratiquer  nous-mêmes  le  dessin,  sans  prétention  mais  au  moins 
avec  clarté,  doit  nous  permettre  de  faire  comprendre  ou  de  noter, 
de  façon  certaine,  ce  que  nous  avons  vu,  ce  que  nous  voulons  en- 
seigner, ce  que  nous  imaginons  ou  désirons. 

Les  exemples  pourraient  être  facilement  multipliés,  montrant 
l’impuissance  fréquente  du  langage  usuel  pour  donner  à celui  qui 
nous  écoute,  pour  nous  faire  à nous-mêmes,  une  idée  précise  de  ce 
que  nous  décrivons  ou  concevons:  bien  heureux  est  le  narrateur  qui 


Léonard  de  Vinci,  publiés  par  Ed.  Rouveyre,  éditeur 
à Paris. 
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peut  fournir,  crayon  en  main,  ou  simple- 
ment sur  le  sable,  du  bout  de  sa  canne, 
des  explications  dessinées,  autrement 
claires  que  ses  paroles  et  même  ses 
gestes.  Cela  est  autrement  important 
encore  dans  un  pays  dont  on  ignore  la 
langue:  on  n’a  souvent  alors  d’autres  res- 
sources que  le  dessin  pour  se  faire  com- 
prendre et  obtenir  ce  que  l’on  désire  ; c’est 
vraiment  le  langage  universel,  et  nom- 
breux sont  les  cas  ou  des  voyageurs  sont 
tout  heureux  d’y  recourir! 

Le  propriétaire,  citadin  ou  campagnard 
qui  que  ce  soit  d’ailleurs,  faisant  exécuter 
des  travaux,  ne  peut  mieux  que  par  un 
croquis  exprimer  ce  qu’il  désire.  Plus 
d’un  n’a-t-il  pas  été  ruiné  par  des  procès 
qu’un  modeste  tracé  joint  à une  conven- 
tion première,  eût  empêché  de  naître?  -f- 
Le  paysan  doit  pouvoir  mesurer  lui- 
même  l’étendue  des  champs  qu’il  exploite, 
en  évaluer  le  produit,  étudier  les  travaux 
futurs.  La  nécessité  s’impose  à lui  de 
raisonner  davantage,  d’étudier  dans  les 
ouvrages  scientifiques,  de  suivre  les  con- 
cours et  expositions,  d’employer  de  plus 
en  plus  des  instruments  perfectionnés.  Ce 
seront  donc  encore  des  figures  ou  des  diagrammes  à comprendre, 
un  croquis  à envoyer,  plutôt  que  de  se  déplacer  pour  la  réparation 
d’une  machine  ou  l’achat  d’un  outil. 

Dans  l’existence  de  la  femme,  quelle  que  soit  sa  condition,  le 
dessin  peut  jouer  un  rôle  non  moins  important  que  dans  celle  de 
l’homme.  Ce  qui  a été  dit  ci-dessus  s’applique  évidemment  à l’un 
comme  à l’autre,  mais,  en 
outre,  n’oublions  pas  que  la 
femme  est  la  première  édu- 
catrice de  ses  enfants,  celle 
dont  les  leçons  laissent  dans 
leur  esprit  une  empreinte 
souvent  ineffaçable.  La  pra- 
tique du  dessin  devient  pour 
elle  un  moyen  précieux  de 
les  instruire  et  de  les  dis- 
traire, en  même  temps  qu’elle 
lui  permet  d’embellir  de  ses 
mains  le  foyer  familial,  d’ap- 
porter au  moins  d’autant  Dessin  représentatif, 

plus  de  goût  et  de  sûreté  illustration  d’ouvrages  scientifiques  : Le  Vignole  de^ 

dans  ce  qu’elle  fait  faire, 


Figure  extraite  du  Vignole  des  Méca- 
niciens, par  Arraengaud  aîné. 

(E.  Bernard  & C»,  éditeurs. 
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d’expliquer  clairement  ce  qu’elle  désire  à un  marchand,  à une  cou- 
turière. 


Toujours  en  dehors 
de  travaux  profes- 
sionnels, ceux  que 
leurs  goûts  portent 
de  préférence  à y con- 
sacrer leurs  loisirs, 
trouvent  dans  les  arts 
du  dessin  une  distrac- 
tion élevée  entre 
toutes,  digne  de  pas- 
sionner ses  adeptes. 

Le  dessin  dans  tous 
les  enseignements. 

Il  reste  à examiner 
l’extension  de  l’emploi 
du  dessin  par  les 
élèves,  à l’appui  de 
toutes  les  leçons,  dans 
toutes  les  branches 
et  à tous  les  degrés 
de  l’enseignement, 
comme  suppléant  ou 
auxiliaire  de  l’écriture 
et  du  calcul. 


Devant  l’éventualité  d’avoir  à surcharger  encore  les  programmes 
dans  l’avenir,  ou  plutôt  de  les  transformer,  il  semble  logique  de 
prendre  en  considération  tout  ce  qui,  comme  la  pratique  du  dessin, 
peut  être  de  nature  à faciliter  les  études  en  général  et  à leur  assurer 
le  meilleur  rendement. 


Déjà,  en  France  et  à 
l’Etranger,  aux  Etats-Unis  no- 
tamment, l’application  du  des- 
sin à tous  les  enseignements, 
l’illustration  des  devoirs  sont 
pratiquées  ; elles  vivifient  les 
leçons,  en  fixent  le  sujet,  con- 
sacrent le  souvenir  d’une  visite 
instructive.  On  peut  concevoir 
les  avantages  qui  résulteraient 
de  la  généralisation  de  ces 
procédés,  au  double  point  de 
vue  éducatif  et  utilitaire. 

L’étude  de  l’histoire,  par 
exemple,  ne  peut-elle  revêtir 
un  caractère  plus  accentué  de 


Dessin-langage. 

En  pays  de  langue  étrangère:  „A  quelle  heure 
l’express  pour  Pai  ;s?“ 
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vie  et  de  précision,  si  l’élève 
accompagne  ou  supplée  une 
description  écrite  par  la  repro- 
duction des  lieux  ou  documents 
divers  sur  lesquels  se  basent 
souvent  les  récits  ? L’emploi  de 
graphiques  ne  peut-il  rendre 
plus  saisissables  les  conséquen- 
ces territoriales,  économiques 
ou  autres  des  événemeuts  con- 
sidérés? L’étude  du  dessin  ne 
peut-elle  éveiller  chez  de  fu- 
turs littérateurs,  une  mentalité 
plus  esthétique,  en  même  temps 
que  dans  le  droit  et  la  méde- 
cine, elle  habitue  àrecourir  àl’ex- 
pression  concrète  des  formes,  des 
objets,  des  lieux,  des  actions  ? . . 

Une  correction  plus  grande 
dans  les  ligures  annexées  aux 
leçons  de  sciences,  l’emploi  de 
procédés  rationnels  pour  la  car- 
tographie contribueraient  à en 
augmenter  dans  bien  des  cas 
l’effet  utile. 


Dessin  topographique. 

Solution  d’une  question  proposée  par  F.  J.  Pillet. 
{Moniteur  du  Dessin,  nos  46  et  47.) 


A part  même  du  calcul  graphique  proprement  dit,  l’emploi  plus 
fréquent  de  figures  pour  la  donnée  et  la  solution  de  certains  pro- 
blèmes les  abrégerait  tout  en  les  rendant  plus  lumineuses.  Ainsi  mis 
à même  d’apprécier  constamment  les  services  du  dessin,  les  élèves 
seraient  moins  portés  à en  considérer  l’étude  comme  d’utilité  dou- 
teuse, et  plutôt  importune  ; ils  pourraient  mesurer  par  avance  l’éten- 
due du  profit  à en  attendre. 
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Dessin  symbolique. 

Schéma  d’un  circuit  électrique,  extrait  des  Notes  et 
Formules  de  l’ingénieur.  (E.  Bernard  & C<>,  éditeurs.) 


I 


Épicycldide ; figure  extraite  du  Vignole  des  mécaniciens 
par  Armengaud  aîné.  (E.  Bernard  & G».,  éditeurs). 


Dessin  démonstratif. 

Anomalies  osseuses  et  musculaires,  par  Ed.  Cuyer.  (Bulletins  de  la  Société  anthropologique,  Paris  1890.) 
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Conclusion. 

L’association  des  professeurs  de  dessin  de  la  Yille  de  Paris  et  du 
Département  de  la  Seine 

Considérant: 

1.  Que,  malgré  les  progrès  réalisés  dans  l’enseignement,  malgré 
l’élévation  du  niveau  intellectuel  général,  le  rôle  réservé  au 
dessin  n’est  pas  encore  apprécié  à sa  juste  valeur. 

2.  Que  l’enseignement  du  dessin,  tel  qu’il  existe  actuellement  n’est 
pas  encore  suffisamment  compris,  ni  considéré,  même  d’une  par- 
tie de  ceux  qui  en  ont  le  plus  besoin. 

3.  Qu’il  est  nécessaire  de  donner  à l’enseignement  du  dessin  une 
plus  grande  place,  de  l’élargir,  de  lui  demander  tous  les  résul- 
tats dont  il  est  capable. 

4.  Que,  malheureusement,  le  dessin  est  encore,  volontiers,  rangé 
parmi  les  études  accessoires  ou  facultatives. 

5.  Que  cet  état  de  choses  contribue  à entretenir  bien  des  gens 
dans  cette  opinion  si  erronée,  et  pourtant  encore  si  répandue, 
que,  à part  son  application  directe  aux  beaux  arts  et  à l’in- 
dustrie, le  dessin  ne  peut  être  qu’un  art  d’agrément,  d’une 
utilité  très  relative,  impunément  négligeable. 

I Considérant  en  outre: 

\ 6.  Que  le  dessin  est  un  moyen  universel  d’expression,  de  direc- 
tion, de  création,  et  que  son  emploi  est  utilisable  dans  la  vie 
pratique  au  point  de  vue  des  intérêts,  des  relations,  de  la  do- 
cumentation, et  même  des  distractions. 

7.  Que  le  dessin  développe  les  facultés  d’observation  et  de  juge- 
ment, qu’il  perfectionne  le  goût  en  même  temps  qu’il  éveille 
le  sentiment  esthétique,  et,  que  son  étude  doit  intervenir  pour 
une  grande  part  dans  l’éducation  générale  de  l’enfance. 

8.  Que  la  connaissance  du  dessin,  sous  une  forme  ou  sous  une 
autre,  avec  plus  ou  moins  d’art  et  de  correction,  est  et  doit 
devenir  de  plus  en  plus  indispensable  à tous. 

Propose  au  Congrès  de  renouveler  les  vœux  déjà  émis,  à savoir: 

1.  Que  l’enseignement  du  dessin  figure  dans  tous  les  programmes 
d’études  comme  matière  obligatoire  et  avec  toutes  sanctions 
nécessaires. 

2.  Que,  dans  tous  les  établissements  d’instruction,  le  dessin  soit 
non  seulement  enseigné  pour  lui  même  mais  encore  pratiqué 
effectivement  à l’appui  de  tous  les  devoirs  ou  leçons  dont  il 
peut  être  l’auxiliaire  littéral  ou  esthétique. 

Et  qu’il  omette  en  outre  le  vœu: 

Qu’une  vaste  propagande  soit  entreprise  dans  toutes  les  nations 
civilisées  et  industrielles  en  vue  de  la  diffusion  du  dessin  dans  toutes 
les  classes  de  la  société  comme  moyen  complémentaire  d’expression. 

Paris,  le  31  décembre  1903. 
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I.  Section  — Enseignement  général 

Thesen, 


Der  Verbaiid  der  Zeichenlehrer  von  Paris  und  dem  Seinedepar- 
tement  in  Anbetracht,  dass  : 

1.  Trotz  der  im  Erziehungswesen  gemachten  Fortscliritte,  trotz 
der  Erhôhnng  des  allgemeinen,  intellektuellen  Niveaus,  die  dem 
Zeichenunterricht  zukominende  Wiclitigkeit  nocli  niclit  riclitig 
gewertet  ist; 

2.  Der  Zeichenunterricht,  wie  er  gegenwârtig  besteht,  noch  nicht 
genügend  verstanden  noch  beachtet  wird,  sogar  von  einein  Teil 
derjenigen,  die  seiner  am  dringendsten  bediirfen; 

3.  Es  notig  ist,  dem  Zeichenunterricht  einen  grosseren  Kaum  zii 
gewâhren,  ihn  zn  erweitern,  von  ihm  aile  die  Wirknngen  zu 
verlangen,  die  er  hervorzubringen  imstande  ist; 

4.  Dass  leider  das  Zeichnen  noch  gern  zu  den  nebensachlichen 
oder  fakultativen  Eâchern  gezâhlt  wird  ; 

5.  Dass  dieser  Zustand  dazu  beitragt,  viele  Leute  in  der  sehr 
verbreiteten  irrigen  Annahme  zu  bestarken,  dass,  ausgenommen 
die  direkte  Anwendung  auf  die  schônen  Küuste  und  die  In- 
dustrie, das  Zeichnen  nur  eine  Liebhaberkunst  ist,  deren  Nutzen 
sehr  relativ  ist  und  die  ungestraft  vernachlàssigt  werden  kann. 

In  Anbetracht,  dass  ferner: 

6.  Das  Zeichnen  ein  universelles  Mittel  fur  den  Ausdruck,  die 
Anleitung  und  die  Ausführung  ist,  und  dass  seine  i^uwenduiig 
im  praktischen  Leben  vom  Standpunkte  der  Interessen,  der  Be- 
ziehungen,  der  Beweisführung  und  sogar  der  Zerstreuung  iii  Be- 
tracht  kommt; 

7.  Dass  das  Zeichnen  die  Beobachtungsgabe  und  das  Urteil  ent- 
wickelt,  dass  es  zugleich  den  Geschmack  veredelt  und  das 
Schônheitsgefühl  weckt  und  dass  dessen  Studium  in  der  allge- 
meinen Erziehung  des  Kindes  einen  grossen  Platz  einnehmen  soll. 

8.  Dass  die  Kenntnis  des  Zeichnens,  in  einer  oder  der  andern  Art, 
mit  mehr  oder  weniger  Kunst  und.  Genauigkeit  allen  unent- 
behrlich  ist  und  es  immer  mehr  werden  sollte; 

Beantragt  dem  Kongress,  die  schon  ausgesprochenen  Voten  zu 
erneuern,  d.  h.  : 

1.  Dass  der  Zeichenunterricht  in  allen  Lehrplânen  als  obligato- 
risches  Fach  aufgenommen  werde; 

2.  Dass,  in  allen  ünterrichtsanstalten,  das  Zeichnen  nicht  nur  als 
Fach  fur  si  ch  gelehrt  werde,  sondern  noch  bei  allen  Aufgaben 
oder  Schularbeiten,  bei  denen  es  als  diréktes  oder  âsthetisches 
Hilfsmittel  sein  kann,  verwendet  werde. 

Und  ausserdem  den  Wunsch  auszusprechen  : 

Es  mdchte  in  allen  zivilisierten  und  industriellen  Nationen  eine 
weitgehende  Propaganda  unternommen  werden,  um  dem  Zeichnen  in 
allen  Klassen  der  Gesellschaft  als  ergauzendes  Hilfsmittel  des  Ans- 
drucks  Verbreitung  zu  verschaffen. 
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Conclusions, 

The  Association  of  professors  of  drawing  of  the  Town  of  Paris  and  of  the 
Department  of  the  Seine. 

Considering; 

1.  That  iii  spite  of  the  progress  attainecl  in  instruction,  in  spite 
of  the  general  intellectual  level,  the  rôle  for  drawing  is  not 
yet  appreciated  at  its  proper  value  ; 

2.  That  the  teaching  of  drawing,  such  as  it  actually  exists,  is  not 
sufficiently  understood,  nor  considered,  even  by  many  of  those 
who  hâve  most  need  of  it; 

S.  That  it  is  necessary  to  give  to  the  instruction  of  drawing  a 
still  greater  place,  to  extend  it,  and  to  demand  from  it  ail 
the  results  which  it  is  capable; 

4.  That,  unfortunetly,  drawing  is  still,  freely  arranged  among  the 
accessory  or  facultative  studies; 

5.  That  this  State  of  affairs  contributes  to  keep  many  people  in 
that  opinion  so  erroneous  and  yet  so  widely  spread,  that  apart 
from  its  direct  application  to  the  Fine  Arts  and  to  Industry, 
drawing  can  only  be  an  Art  of  pleasure,  of  a very  relative 
usefulness  and  impuniously  negligable. 

Considering  still  further: 

6.  That  drawing  is  a universal  means  of  expression,  of  direction, 
of  création,  and  that  its  employment  can  be  used  in  practical 
life  in  point  of  view  of  interests,  relations,  of  démonstration  and 
even  of  distractions  ; 

7.  That  drawing  develops  the  faculties  of  observation  and  of 
judgement  and  perfects  the  taste  in  the  same  time  that  it 
awakens  æsthetic  sentiment,  and,  that  its  study  should  take  a 
prominent  place  in  a child’s  éducation. 

8.  That  the  knowledge  of  drawing,  under  one  form  or  another, 
wish  more  or  less  of  art  and  of  exactness  is  and  should  be- 
come  more  and  more  indispensable  to  ail. 

Proposes  to  the  Congress  to  renew  the  wishes  aiready  expressed: 

1.  That  the  instruction  of  drawing  may  figure  in  ail  the  plans  of 
study  as  obligatory  subject  and  with  ail  the  necessary  sanction. 

2.  That,  in  ail  the  establishments  of  instruction,  drawing  may 
be  not  only  taught  for  itself  but  still  practised  effectively  to 
the  aid  of  ail  the  tasks  or  lessons  to  which  it  could  be  of 
literal  ore  æsthetic  help 

, And  ihat  it  expresses  further  the  wish: 

That  a vast  propaganda  be  undertaken  in  ail  the  civilised  and 
industrial  nations  with  a view  to  the  spreading  of  drawing  in  ail 
classes  of  society  as  a means  helpful  to  expression. 


I®  Du  rôle  éducatif  du  dessin. 

Il®  De  sa  corrélation  arec  les  autres  branches  de 
l’enseignement  général.  Comment  le  dessin 
les  seconde-t-elles  ? 

III®  Valeur  sociale. 

Par  Madame  Luisa  Chatrousse,  artiste-peintre,  Professeur  de  dessin  dans  les 
Ecoles  de  la  Ville  de  Paris. 


I.  Du  rôle  éducatif  du  dessin. 

Le  Congrès  de  1900,  dans  sa  première  session  tenue  à Paris, 
a établi  d’une  manière  absolue,  le  principe  de  la  nécessité  de  l’ensei- 
g-nement  du  dessin  dans  l’enseignement  général.  — Pour  appujmr  et 
faire  comprendre  l’importance  du  dessin,  de  nombreux  rapports  qu’il 
est  facile  de  consulter,  ont  mis  en  lumière  des  vérités  indiscutables 
(voir  dans  le  volume  du  Congrès  de  1900  les  rapports  des  sections 
ù.' enseignement  général  et  d'enseignement  technique). 

Nous  ne  reviendrons  donc  pas  sur  des  questions  qui  ont  reçu 
une  sanction  officielle.  Notre  rôle,  aujourd’hui,  est  de  développer  un 
côté  spécial  de  ces  questions  et  d’exposer  tout  d’abord,  le  rôle  parti- 
culièrement éducatif  du  dessin. 

Si  nous  prononçons  ce  mot  éé éducation,  nous  avons  immédiatement 
la  vision  de  l’enfant  qui,  dès  son  plus  jeune  âge,  nous  impose  un  des 
devoirs  les  plus  élevés  et  les  plus  sacrés  : 

Former  le  coeur  et  l’esprit  d’une  créature  humaine  qui,  grandis- 
sant et  prenant  sa  place  dans  l’immense  tourbillon  de  la  vie,  peut 
contribuer  au  bonheur  ou  au  malheur  commun  et  au  sien  propre,  selon 
que  son  intelligence  sera  dirigée  vers  le  bien  et  le  beau  ou  vers  le 
mal  et  le  laid. 

Le  mot  éducation,  a pour  nous  français,  un  sens  spécial.  Nous 
entendons  par  là,  non  seulement  Vinstruction  qui  est  la  somme  de 
connaissances  qu’il  est  utile  d’acquérir,  mais  plus  particulièrement, 
le  développement  des  facultés  intellectuelles  et  morales,  l’affinement 
des  sentiments,  des  manières,  du  goût. 

L’enfant  nait  observateur  et  sa  curiosité  est  sans  cesse  en  éveil; 
mais  sa  jeune  intelligence  ne  peut  expliquer  tout  ce  qui  frappe  sa 
vue;  nous  connaissons  tous  ses  innombrables  et  délicieux  ^pourquoi?'^ 
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Or,  dès  que  nous  commençons  à lui  répondre,  nous  commençons  ainsi 
son  instruction^  son  éducation  ; dès  que  nous  lui  expliquons  une 
chose,  nous  imprimons  à son  esprit  une  direction  particulière;  dès 
que  nous  lui  mettons  une  image  entre  les  mains,  nous  dirigeons 
son  goût. 

En  lui  faisant  comprendre  ce  qu’il  regarde,  nous  formons  son 
jugement. 

En  cherchant  à lui  faire  représenter  ce  qu’il  voit,  nous  faisons 
faire  à son  esprit  une  gymnastique  qui  développe  ses  facultés  d’obser- 
vation et  un  exercice  qui  lui  donne  l’habileté  manuelle. 

Le  sens  de  la  vue  est  celui  qui,  le  plus  directement,  nous  met 
en  rapport  avec  les  êtres  et  les  choses;  c’est  donc  l’éducation  de 
l’œil  que  nous  devons  faire  tout  d’abord.  Notre  grand  fabuliste, 
La  Fontaine  a dit  dans  une  de  ses  plus  charmantes  fables  : 

Quiconque  a beaucoup  vu, 

Doit  avoir  beaucoup  retenu. 

Ceci  est  une  vérité  indiscutable;  mais  pour  voir,  il  faut  savoir 
y^egarder  — il  faut  observer. 

Ces  facultés  : voir  et  observer  sont  celles  qui  forment  la  base 
des  arguments  que  nous  voulons  produire  en  faveur  du  ^Rôle  éducatif 
du  dessin'-^. 

Voir,  c’est  comprendre  la  forme. 

Nous  entendons  par  ce  terme  la  forme,  ce  qui  résulte  de  la  mise 
en  présence  et  de  l’action  réciproque  de  la  lumière  et  de  la  matière 
et  ne  peut  se  juger  que  par  les  yeux  (J.-J.  Pillet,  rapport  sur 
l’enseignement  du  dessin). 

Observer^  c’est  regarder  attentivement  la  forme  pour  en  com- 
prendre les  caractères  généraux  et  analyser  méthodiquement  toutes 
ses  parties. 

Rien  n’est  plus  propre  à développer  les  qualités  ^observation 
de  méthode,  de  pondération,  de  jugement,  que  l’étude  du  dessin 
C’est  pour  cela  qu’il  est  nécessaire  de  la  placer  au  début  de  tout 
enseignement. 

En  effet,  pour  dessiner,  il  est  nécessaire  : 

V d’observer  avec  soin  son  modèle  afin  d’en  comprendre  le  carac- 
tère général; 

2®  d’indiquer  d’abord  l’ensemble  des  formes  par  des  lignes  simples 
enveloppant  les  contours  apparents,  précisant  les  proportions 
générales  et  la  direction  des  grandes  lignes; 

3®  d’analyser  méthodiquement  toutes  les  parties  du  modèle,  afin 
de  dégager  les  masses  de  second  ordre  et  de  s’occuper  des 
détails  en  dernier  lieu,  en  observant  toujours  leurs  rapports 
avec  l’ensemble; 

D de  faire  comprendre,  s’il  y a lieu,  le  relief  et  la  couleur  par 
l’indication  juste  des  valeurs. 
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I.  Section  — Enseignement  général 


On  comprend  par  le  mot  valeurs  les  rapports  d’intensité  des  tons. 
L’habileté  manuelle  s’acquiert  par  la  pratique. 

La  mémoire  se  développe  par  des  exercices  gradués,  qui  obligent 
à représenter  des  objets,  lors  même  qu’ils  ne  sont  plus  devant  les  yeux. 

Nous  attirons  tout  particulièrement  l’attention  sur  ce  point,  un 
des  plus  important  à établir,  car  pour  savoir^  il  faut  heaucoiq)  se 
souvenir' 

De  ces  remarques  il  résulte  que: 

D de  l’habitude  de  l’observation  et  de  l’analyse  naîtra  : \d.  justesse 
de  la  vision,  V esprit  de  méthode  et  de  pondération^  la  recti- 
tude du  jugement'^ 

2^  de  la  comparaison  des  formes,  des  proportions,  des  couleurs, 
naîtra  le  sentiment  du  Beau,  c’est-à-dire  le  Goût', 

3®  de  la  compréhension  du  beau  naîtra  un  sentiment  plus  délicat 
des  choses,  et  le  dédain  de  tout  ce  qui  est  vulgaire  ; 

4®  du  désir  de  reproduire  fidèlement  les  choses  vues,  ou  les  idées 
personnelles,  naîtra  la  culture  patiente  de  la  volonté  et  l’habileté 
manuelle. 

Ces  qualités,  plus  tard,  ne  seront  pas  seulement  appliquables  au 
dessin  proprement  dit,  elles  seront  devenues,  par  la  force  de  l’habi- 
tude, le  fond  même  de  la  nature  de  l’individu  : Il  observera  les  êtres, 
comme  il  aura  observé  les  choses;  il  les  observera  au  moral,  comme 
il  les  observe  au  physique  pour  traduire  les  formes  ; son  jugement 
sera  plus  sûr,  car  son  analyse  sera  plus  méthodique  et  plus  profonde. 

C’est  pourquoi,  nous  plaçant  au  point  de  vue  très  supérieur  de 
développer  chez  l’enfant  les  qualités  et  les  forces  intellectuelles  qui 
feront  de  lui  un  homme,  dans  la  plus  haute  acception  du  terme,  nous 
estimons  que  l’étude  du  dessin  doit  être  comprise  comme  nous  le  fai- 
sons aujourd’hui  en  France.  Elle  vient,  en  effet,  indépendamment  de 
l’utilité  immédiate  qu’il  peut  y avoir,  pour  telle  ou  telle  profession, 
à savoir  plus  ou  moins  bien  dessiner,  apporter  sa  participation  puis- 
sante à l’œuvre  générale  d’éducation. 

II.  De  la  corrélation  du  dessin  avec  les  autres  branches  de 
renseignement.  Comment  il  les  seconde. 

„Le  dessin,  si  l’on  veut  en  avoir  la  vraie  notion,  doit-être  con- 
„sidéré  en  lui-même;  il  faut  s’arrêter  à ses  principes.  Rien  ne  serait 
„plus  propre  à en  altérer  l’idée,  que  de  se  préoccuper  en  l’étudiant, 
„de  quelqu’une  des  applications  qu’il  comporte. “ (Eugène  Guillaume.) 

C’est  en  nous  inspirant  de  ce  principe  si  nettement  établi  par 
notre  illustre  et  vénéré  maître,  Eugène  Guillaume,  que  nous  désirons 
voir  le  dessin  à la  base  de  tout  enseignement  parce  que,  s’il  est  un, 
ses  applications  sont  multiples. 

En  demandant  que  le  dessin  soit  appris  par  tous,  nous  n’avons 
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ni  le  désir  ni  la  prétention,  que  chacun  soit  dessinateur,  pas  plus 
qu’en  apprenant  l’orthographe,  on  rêve  de  ne  faire  que  des  littérateurs. 

Les  qualités  d’observation,  de  précision,  de  méthode  qu’il  déve- 
loppe sont  nécessaires  à toutes  les  études;  mais  il  est  bien  certain 
que  dans  beaucoup  de  cas,  le  dessin  intervient  directement;  il  aide 
puissamment  à la  compréhension  des  choses  abstraites.  Les  figures 
intercalées  dans  un  texte  sollicitent  et  retiennent  l’attention;  elles 
expliquent  des  idées  ou  fournissent  des  documents,  que  les  mots  seuls 
seraient  impuissants  à décrire  d’une  manière  précise. 

En  dehors  de  V illustration  proprement  dite,  examinons  les  rap- 
ports étroits  qui  unissent  intimement  le  dessin  à toutes  les  branches 
de  l’enseignement  général 

Leciure  — Ecriture.  — Chez  les  enfants,  les  exercices  de  lecture 
sont,  en  somme,  une  gymnastique  de  l’œil  en  même  temps,  si  non 
plus,  que  de  l’oreille  qui  perçoit  le  son  de  la  lettre  ou  du  mot.  Lire 
c’est  reconnaître  des  formes  qui  par  leur  groupement  général  donnent 
l’idée  d’une  chose  réelle  ou  imaginaire. 

Ecrire^  c’est  dessiner  dans  le  sens  le  plus  absolu  du  mot,  puisque 
l’écriture  est  une  série  de  lignes  droites,  courbes,  brisées,  se  com- 
binant suivant  certaines  règles,  certains  principes. 

Arithmétique.  — Cette  science  abstraite  et  précise  n’offre-t-elle 
pas  des  difficultés  presque  insurmontables  pour  les  jeunes  cerveaux 
auxquels  les  théorèmes  et  les  problèmes  apparaissent  comme  des 
sortes  d’hiéroglyphes  incompréhensibles. 

Par  exemple,  disons  à un  enfant: 

La  différence  de  2 nombres  ne  change  pas  lorsqu’on  les  augmente 
ou  qu’on  les  diminue,  l’un  et  l’autre,  d’une  même  quantité. 

Son  esprit  fiottera  dans  le  vague  et  si  ses  lèvres  redisent  le 
principe,  ce  sera  le  perroquet  qui  répétera  mais  non  le  cerveau  qui 
comprendra.  Au  lieu  de  cela,  tracez-lui  sur  le  tableau  une  ligne 

A puis  une  plus  courte  C D, 
au-dessous,  parallèle;  faites  lui 
remarquer  la  différence  E B’  puis 
à gauche,  sur  le  prolongement  de 
AB  et  de  C D,  ajoutez  à chacune 
une  grandeur  m,  n,  égale,  ou  di- 
minuez chaque  ligne  d’une  gran- 
deur m’  n\  L’enfant  verra  clairement  ce  qu’on  voulait  lui  faire 
comprendre. 

Un  exemple  encore. 

Si  vous  dites  à un  enfant: 

La  valeur  d’une  fraction  ne  change  pas  quand  on  multiplie  ou 
qu’on  divise  ses  2 termes  par  un  même  nombre. 

Il  vous  croira,  mais  ne  comprendra  pas.  Si  à l’aide  d’un  cercle 
ou  d’un  carré  vous  le  lui  expliquez,  il  lui  suffira  de  jeter  un  coup 
d’oeil  sur  le  dessin  pour  que  le  principe  se  grave  dans  son  esprit. 
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B 


primez  1 partie  et  dans  l’autre  4.  Il 
une  surface  égale.  Donc: 


Ex.: 


1_  X 

2 X 


ou  réciproquement 

4 : 4 _ 1 ’ 

8 : 4 “ 2 

Tracez  2 cercles  A et  B, 
l’un  partagé  en  2,  l’autre 
en  8.  Dans  le  premier  sup- 
reste  dans  l’un  et  l’autre  cercle 


c’est  exactement  la  même  chose 


1X4  — 4 
2X4  = 8 


c.  q.  f. 


d. 


Si  nous  prenons  le  système  métrique  n’est-ce  pas  à l’aide  du 
dessin  que  nous  ferons  comprendre  que  le  mètre  carré  vaut  100  déci- 
mètres carrés,  que  le  mètre  cube  vaut  1000  décimètres  cubes,  etc. 
Nous  pourrions  multiplier  les  exemples  à l’infini. 


Histoire.  — Combien  plus  intéressante  est  Thistoire  apprise  par 
l’image  et  comme  chaque  fait  vu  se  grave  plus  facilement  dans  l’espiit. 
L’image  fait  revivre  une  époque  avec  ses  costumes,  ses  édifices,  ses 
coutumes  même.  Par  un  simple  tracé,  on  peut  faire  comprendre  les 
migrations  de  peuples,  la  marche  d’une  armée,  le  plan  d’une  bataille, 
bien  mieux  que  par  une  longue  description.  Par  un  schéma,  on 
établit  d’une  manière  précise  et  claire  le  rapport  des  faits  importants 
qui  ont  lieu  simultanément  dans  les  différentes  nations  du  monde. 

Nous  trouvons  comme  moyen  mnémotechnique,  dans  un  ouvrage 
à l’usage  des  tous  jeunes  enfants,  les  principaux  faits  d’un  siècle, 
ainsi  énoncés:  Dans  un  rectangle  divisé  en  20  carrés  dont  chacun 
représente  un  siècle,  on  voit  par  exemple,  dans  le  quinzième,  le  dessin 
rudimentaire  d’un  Bûcher,  d’un  livre,  et  le  tracé  de  la  carte  de 
l’Amérique.  Cela  veut  dire  : siècle  — Jeanne  d’Arc  — découverte 

de  l’imprimerie,  découverte  de  l’Amérique  — toute  la  chronologie 
peut-être  ainsi  établie  de  mémoire,  à l’aide  de  dessins  sommables, 
mais  qui  précisent  absolument  les  faits  et  les  gravent  dans  la  mémoire 
des  enfants. 


Géographie  — Topographie  — Cartographie.  — Il  est  à peine 
nécessaire  d’établir  en  géographie  la  nécessité  absolue  du  dessin  et 
sa  pratique  constante.  Comment  faire  comprendre  la  configuration  d’un 
pays  sans  indiquer  ses  limites,  le  cours  de  ses  fieuves,  ses  chaînes 
de  montagnes,  ses  reliefs,  par  des  lignes^  des  hachures,  des  teintes. 

Un  cours  de  géographie  non  accompagné  de  croquis  serait  in- 
compréhensible. 

La  science  militaire  qui  doit  avoir  comme  base  une  connaissance 
approfondie  de  la  géographie,  a besoin  dans  mille  cas  du  dessin  : 
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Indication  de  direction,  d’obstacles  à franchir,  montagnes,  cols, 
Yallées,  fleuves,  villes,  tunnels,  passages  à niveau  etc.  ; 

Indication  par  quelques  traits,  de  mouvements  à opérer  dans  une 
manœuvre  de  guerre; 

Indication  de  points  stratégiques  à l’aide  de  lignes  de  longueur 
proportionnées  aux  distances. 

„La  topographie  applique  le  nivellement  et  les  plans  cotés  pour 
les  reliefs  du  sol. 

„La  cartographie  fait  appel  à divers  modes  de  projections:  ortho- 
graphique, stéréographique,  homalographique,  centrale,  etc. 

„Pour  que  les  plans  qui  sont  le  résultat  de  ces  opérations  aient 
toute  la  correction  voulue,  il  est  nécessaire  d’avoir  fait  des  études 
approfondies  de  dessin  géométrique. “ * 

Dans  le  domaine  de  V enseignement  des  sciences^  l’étude  du  dessin 
est  une  collaboratrice  précieuse  car,  en  dehors  de  l’esprit  d’obser- 
vation et  de  méthode  qu’elle  développe,  elle  met  aux  mains  du  savant 
les  moyens  de  représenter  par  des  croquis  ou  des  schéma  ses  décou- 
vertes, ses  remarques,  ses  idées  et  leurs  moyens  d’exécution. 

Le  dessin  intervient  directement  pour  faire  comprendre: 

En  chimie  et  en  physique^  les  instruments  ou  appareils  destinés 
aux  expériences,  les  mouvements,  les  vitesses,  les  phénomènes  élec- 
triques, hydrostatiques,  etc.  . . . aériens,  terrestres,  etc. 

En  géologie,  la  conflguration  des  terrains,  le  développement  des 
couches  profondes  du  globe,  leur  nature,  leurs  éléments,  les  empreintes 
qu’elles  ont  gardées  de  la  flore  et  de  la  faune,  etc. 

En  astronomie,  le  dessin  intervient  aussi  directement  qu’en 
géographie:  son  rôle  est  le  même. 

Ij  astronomie,  de  plus,  emprunte  au  dessin  purement  géométrique 
le  tracé  d’ellipses,  de  spirales,  d’orbes,  de  nombreuses  figures  géo- 
métriques, pour  l’explication  de  la  marche  ou  de  la  position  des  astres 
dans  l’espace. 

En  botanique,  le  dessin  est  indispensable  pour  la  représentation 
de  la  plante,  de  la  fleur,  du  fruit,  etc.,  pour  en  faire  connaître  et 
comprendre  la  structure  générale,  la  nature  de  chaque  partie,  la 
manière  dont  ces  parties  se  rattachent  à l’ensemble,  les  moindres 
détails  de  leur  configuration  extérieure  ou  profonde. 

La  médecine  emprunte  au  dessin  des  renseignements  précieux. 

En  dehors  des  documents  dessinés  et  peints  servant  dans  le  cours 
des  études,  la  pratique  du  dessin  aide  souvent  le  médecin,  par  le 
dessin  descriptif  de  l’organe  soumis  à l’étude,  à préciser  la  nature, 
le  siège,  l’étendue  et  la  marche  de  l’aftection.  Les  graphiques  de 
la  progression  ou  de  l’abaissement  de  la  fièvre,  par  exemple,  sont  un 
document  d’une  précision  et  d’une  clarté  indiscutables. 

L’étude  de  la  gymnastique  a pour  but  de  développer  le  corps 
humain  en  lui  donnant  la  souplesse  et  l’harmonie  des  formes.  Par  là, 

* Léon  Francken.  Note  sur  l’enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  tech- 
niques, au  Congrès  de  1900. 
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elle  se  rattache  directement  à l’Art,  ainsi  que  l’avaient  si  bien  compris 
et  si  heureusement  traduit  les  Grecs. 

La  gymnastique  suédoise  préconisée  depuis  quelques  années  en 
France,  par  Monsieur  le  Dr.  Tissée,  participe  des  grandes  lois  du 
dessin. 

Toute  action  se  traduit  en  art  plastique  par  un  mouvement. 
Tout  mouvement  d’ensemble  détermine  une  série  de  lignes  qui  par 
leur  direction,  leurs  rapports,  doivent  déterminer  V harmonie  et  ta 
beauté  des  formes. 

Le  professeur  de  gymnastique  fait  comprendre,  par  des  schéma 
tracés  au  tableau  noir,  la  beauté  des  lignes  d’un  corps  normalement 
constitué,  et  les  déformations  produites  par  une  mauvaise  tenue  ou, 
chez  la  femme  particulièrement,  par  les  exigences  de  la  mode. 

Sur  ce  point,  qu’on  nous  permette  d’ouvrir  une  parenthèse.  Au 
Congrès  de  1900,  la  question  ^^fi,gurines  de  modes^  a été  chaudement 
discutée.  Il  en  est  résulté  des  vœux  qui  n’ont  sans  doute  point 
encore  porté  leurs  fruits,  mais  qui  pourraient  être  pris  sérieusement 
en  considération  si  les  hommes  voulaient  bien  s’y  attacher. 

C’est  en  efîet,  pour  plaire  et  séduire  que  la  femme  la  mode^  ! 

Eh  bien  ! Messieurs,  faites  comprendre  à la  femme  que  la  véri- 
table élégance  ne  consiste  point  dans  la  finesse  excessive  de  la  taille, 
mais  qu’elle  réside  surtout,  dans  Vharmonie  des  lignes  ; que  c’est 
cela  qu’elle  doit  rechercher  pour  plaire.  Il  est  une  raison  plus  sérieuse 
encore:  faites  comprendre  à la  femme,  que  de  l’harmonie  normale  des 
formes  de  la  mère,  naîtra  dans  la  plupart  des  cas,  la  bonne  confor- 
mation et  la  santé  de  Venfant. 

Vous  forcerez  ainsi,  sans  violence,  la  bêtise  à courber  le  front 
devant  la  raison.  C’est  par  vous  surtout.  Messieurs,  que  peut  s’ac- 
complir ce  miracle! 

Revenons  à nos  études  pour  constater  encore  que  la  musique 
emprunte  au  dessin  les  principes  de  son  écriture. 

Le  musicien  qui  déchiffre  rapidement  un  morceau  n’a-t-il  pas 
acquis,  en  plus  de  son  agilité  et  de  son  sentiment  musical,  la  faculté 
de  voir  très  vivement  la  succession  des  notes  — de  les  lire  d’un 
seul  coup  d’œil  — en  suivant  le  dessin  qu’elles  forment  sur  la  portée, 
et  se  rendant  compte  par  la  valeur  graphique  des  notes  (blanches 
noires,  etc.),  de  leur  valeur  musicale. 

L’assimilation  est  complète;  elle  suffit  à expliquer  pourquoi  les 
musiciens  de  carrière  se  sont  toujours  montrés  réfractaires  à l’emploi 
de  l’écriture  chiffrée  (méthode  Galin-Paris-Chevé),  malgré  l’ingéniosité 
déployée  par  ses  créateurs;  nous  ajouterons  qu’il  existe  une  corré- 
lation frappante  entre  la  manière  de  comprendre  et  d’interprêter 
toute  œuvre  d’art  et  une  œuvre  musicale,  ou  une  œuvre  graphique 
quelle  qu’elle  soit: 

Effet  d’ensemble  ; 

Harmonie  générale; 

Observation  des  mouvements,  des  nuances  et  des  valeurs; 

Recherche  des  détails  ; 

Précision  et  netteté  d’expression; 
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L’étude  des  langues  vivantes  est  rendue  plus  facile  par  la  vue 
de  figures  intercalées  dans  les  textes  et  représentant  les  objets  dont 
les  noms  se  gravent  ainsi  plus  profondément  dans  l’esprit.  La  possi- 
bilité de  faire  un  croquis  de  ce  qu’on  désire  ne  permet-elle  pas  de 
mieux  se  faire  comprendre  en  pays  étranger,  même  quand  on  en  con- 
naît quelque  peu  l’idiome,  car  souvent  le  défaut  de  prononciation 
empêche  de  pouvoir  faire  comprendre  exactement  ce  que  l’on  demande  : 
vite  un  croquis  et  vous  êtes  immédiatement  compris. 

Si  nous  nous  occupions  des  études  spéciales,  métiers,  industries, 
etc.,  notre  champ  serait  tellement  vaste  que  nous  y passerions  des 
jours  à noter  les  faits  où  le  dessin  joue  le  principal  rôle,  mais  nous 
dépasserions  ici  le  cadre  des  études  générales  pour  entrer  dans  celui 
des  applications. 

Ces  questions  ont  d’ailleurs  été  traitées  au  Congrès  de  1900  et 
ce  serait  se  répéter  que  de  les  énumérer.  On  les  retrouvera  dans 
le  volume  de  ce  congrès;  elles  y ont  été  longuement  étudiées. 

Nul  ne  conteste  aujourd’hui  la  nécessite  de  V enseignement  du 
dessin  au  point  de  vue  de  tous  les  métiers  et  travaux  féminins^  de 
tous  les  apprentiss8.ges  : menuiserie,  serrurerie,  ébénisterie,  machines, 
tissage,  etc. 

L’industriel,  le  commerçant  ou  l’ouvrier  qui  peut,  par  quelques 
traits  de  crayon,  indiquer  nettement  la  figure  ou  la  forme  de  ce  qu’il 
désire  comme  construction,  machine,  outils  ou  meuble  etc.,  évite  les 
erreurs,  les  pertes  de  temps,  et  par  conséquent  les  pertes  d’argent. 

Notre  plan  ne  nous  permet  pas  de  nous  laisser  entraîner  sur  ce 
sujet,  mais  nous  tenons  à faire  constater  que  l’étude  du  dessin,  et  le 
dessin  lui-même  prend  dans  toutes  nos  actions  ou  nos  impressions 
une  place,  que  souvent,  nous  ne  soupçonnons  même  pas. 

Nous  ne  nous  occupons  pas  ici  de  l’enseignement  spécial  des 
beaux  arts  dans  lequel  tout  naturellement,  le  dessin  est  la  base 
fondamentale. 

^^^Pour  nous  résumer: 

L’étude  du  dessin  apprend  à voü%  à observer,  à comprendre  et 
par  conséquent,  à se  faire  comprendre; 

Elle  développe  l’intelligence; 

Elle  rectifie  le  jugement; 

Elle  donne  de  la  méthode  et  de  la  logique; 

L’étude  du  dessin  aide  à coordonner  les  idées  et  les  actions; 

Elle  développe  et  affine  le  goût; 

Elle  rend  concret  et  tangible  ce  qui  est  abstrait  et  insaisissable 
par  la  parole; 

Le  dessin  est  le  complément  nécessaire  à la  compréhension  de 
l’Art  et  de  la  Science; 

Il  est  l’agent  de  toute  mise  en  œuvre  industrielle; 

Il  seconde  toutes  les  branches  de  l’enseignement  général; 

Il  est  un  mais  ses  applications  sont  infinies. 
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IlL  Yaleur  sociale. 

Les  qualités  générales  d’observation,  de  jugement,  de  méthode 
de  pondération,  de  goût,  sont,  sans  conteste  des  agents  civilisateurs 
au  premier  chef. 

Et  sans  donner  beaucoup  d’exem.ples,  il  est  facile  de  démontrer 
que  si  le  dessin  n’était  pas  cultivé,  nous  n’aurions  plus  ni  ingénieurs, 
ni  architectes,  ni  dessinateurs  de  machines,  de  meubles,  de  tentures, 
de  soiries,  de  dentelles,  etc.,  etc.,  et  qu’il  en  résulterait  des  maisons 
incohérentes  et  instables,  des  machines  impossibles,  des  décorations 
nulles  ou  sans  goût,  bref  un  retour  certain  à l’état  sauvage. 

L’utilité  du  dessin  étant  démontrée  et  considérant  la  question 
à un  point  de  vue  moins  général,  nous  nous  rendrons  parfaitement 
compte  que  cette  étude  est  une  des  bases  de  la  civilisation  car  elle 
peut  être  considérée  comme  une  langue  universelle  comprise  et  tra- 
duite partout  de  la  même  manière. 

L’étude  du  dessin  rend  le  travail  manuel  plus  facile  et  plus 
profitable  : 

Par  l’habitude  prise  d’analyser,  d’observer,  de  se  rendre  compte 
de  la  manière  de  préparer  l’exécution,  et  de  l’enchaînement  des 
opérations  nécessaires  pour  atteindre  le  but  proposé; 

2®  La  perfection  du  travail,  qui  en  est  la  conséquence,  sera  plus 
grande  grâce  à la  culture  du  goût  et  plus  rapide  grâce  â l’habi- 
tude prise  d’appliquer  une  méthode,  grâce  enfin  à l’habileté 
manuelle  qu’elle  aura  procurée; 

3.  Par  ce  fait  que  l’ouvrier  deviendra  plus  habile,  ses  travaux  plus 
intéressants  et  plus  artistiques  le  feront  rechercher  tout  parti- 
culièrement. Ajoutons  enfin  que,  par  lui,  le  niveau  des  produc- 
tions industrielles  et  artistiques  d’un  pays  s’élèvera  et  s’imposera 
à tous;  que  le  dessin  établira  un  lien  social  entre  le  travail 
intellectuel  et  le  travail  manuel  ; que  le  travailleur  manuel  sera 
plus  respecté  quand  on  appréciera  mieux,  en  dehors  de  son 
labeur,  la  difficulté  intellectuelle  de  sa  tâche;  que  l’ouvrier 
aura  plus  d’estime  et  de  respect  pour  les  chefs  de  métiers  ou 
d’industries,  parce  qu’il  comprendra  mieux  les  difficultés  de  leurs 
entreprises. 

Et,  en  terminant  enfin,  par  l’énumération  des  satisfactions  per- 
sonnelles que  chacun  peut  tirer  des  études  de  dessin,  nous  dirons 
que:  les  beaux  spectacles  de  la  nature  ne  trouveront  plus  d’indiffé- 
rents et  que,  la  compréhension  des  œuvres  d’art  qui  ornent  nos  villes 
et  nos  musées,  procureront  à leurs  adeptes  des  jouissances  qu’ils 
n’auraient  pas  soupçonnées,  et  les  engagera  à respecter  les  édifices, 
les  beaux  monuments  alors  qu’ils  seraient  plutôt  enclins,  nous  ne  le 
savons  que  trop!  à les  dégrader  ou  à les  détruire. 

Dans  la  famille  l’enseignement  du  dessin  contribuera  à déve- 
lopper le  goût  et  l’habileté  manuelle,  ainsi  que  le  sentiment  de  l’ordre 
matériel. 
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L’arrangement  intérieur  du  home  sera  rendu  plus  agréable  par 
l’harmonie  des  couleurs,  l’heureuse  disposition  des  meubles,  quelque 
simples  qu’ils  puissent  être.  Du  même  coup  les  bibelots  de  mauvais 
aloi  qui  coûtent  le  plus  souvent  fort  cher,  tendront  à disparaître; 
tandis  que,  à peu  de  frais  l’ouvrière,  la  femme,  à quelque  rang  qu’elle 
appartienne,  exécutera  elle-même,  avec  un  certain  sentiment  artistique 
les  menus  objets  nécessaires  ou  simplement  agréables  qui  égayent  la 
maison  familiale  et  font  sentir  sa  présence.  Elle  saura,  par  là,  retenir 
chez  lui  le  chef  de  famille  qui  prendra  plaisir  à collaborer  lui-même 
à l’embellissement  de  sa  demeure  et  songera  moins  au  cabaret  démo- 
ralisateur et  ruineux. 

L’industrie  de  chaque  pays,  de  chaque  région  y gagnera  sûrement 
et  les  métiers  resteront  plus  attachés  à leur  pays  d’origine. 

En  effet  par  les  arts  de  la  femme:  broderie,  dentelles,  couture, 
fleurs  et  plumes,  que  la  femme  peut  souvent  exécuter  chez  elle,  la 
prospérité  de  certaines  industries  se  trouvera  liée  étroitement  à celle 
de  l’agriculture  parce  qu’elle  retiendra  les  bras  dans  les  campagnes 
et  empêchera  peut-être  un  peu  l’éxode  vers  les  villes. 

Nous  citerons  à ce  propos  et  tout  particulièrement,  l’industrie 
des  dentelles  et  des  belles  broderies  qui  ont  leur  centre  dans  nos 
campagnes.  Je  veux  parler  des  dentelles  françaises  de  Bayeux,  d’ Ar- 
gentan, d’Alençon,  du  Puy,  des  broderies  de  Nancy,  etc. 

Les  journaux  illustrés  se  montreront  plus  difficiles  dans  le  choix 
de  leurs  gravures,  ayant  à plaire  à un  public  plus  éclairé. 

L’acheteur  en  effet  joue  un  grand  rôle  dans  tout  art  et  toute 
industrie. 

N’est-ce  pas  lui  qui  souvent  donne  la  mode  et  fait  suivre  un 
courant? 

Sans  prétendre  que  tout  le  monde  puisse  acquérir  des  connais- 
sances étendues  en  art  et  en  décoration,  il  est  bien  certain  que  le 
sentiment  du  Beau,  s’étant  développé  chez  Vacheteur,  le  vendeur, 
se  verra  contraint,  par  la  force  des  choses,  à ne  mettre  en  circulation 
que  des  œuvres  ou  des  objets  de  bon  goût. 

Nous  pensons  avoir  sufiisamment  démontré,  au  point  de  vue 
général,  l’utilité  incontestable  et  le  rôle  des  études  de  dessin,  et, 
sans  vouloir  en  faire  une  panacée  universelle,  il  nous  est  facile  de 
constater  son  importance  et  ses  résultats. 
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Conclusions 

de  Mme  Luisa  Chatrousse,  artiste-peintre,  Professeur  de  dessin  dans  les 
Ecoles  de  la  Ville  de  Paris. 

Pour  ces  raisons  : 

Considérant  : 

L’importance  du  rôle  éducatif  du  dessin  ; 

Sa  corrélation  avec  les  autres  branches  de  l’enseignement  général 
et  la  manière  dont  il  peut  seconder  toutes  les  études  ; 

Sa  valeur  sociale. 

Le  Congrès  émet  le  vœu: 

Que  le  dessin  soit  enseigné  dès  le  début  de  toutes  les  études 
générales,  c’est-à-dire  dans  toutes  les  classes  primaires. 

2®  Que  le  dessin  soit  obligatoire  dans  toute  la  suite  des  études 
générales  et  qu’il  entre  au  même  titre  qu’elles  dans  l’établisse- 
ment des  notes  de  tous  les  examens  et  sanctions  d’études  qui 
s’y  rapportent. 

3®  Que  l’étude  du  dessin  soit  exigée  dans  les  périodes  d’apprentis- 
sage de  tout  métier  et  de  toute  industrie  comme  moyen  de  per- 
fectionnement et  comme  complément  des  connaissances  techniques. 


Tliesen 

vou  Fraii  Luisa  Chatrousse,  Professer  in  Schulen  der  Stadt  Paris. 

In  Anbetracht: 

1.  der  Wichtigkeit  des  Zeichnens  für  die  Erziehung; 

2.  seiner  Beziehungen  zu  den  allgemeinen  Zweigen  des  Unterrichts 
und  der  Art  wie  es  aile  Studien  unterstützen  kann; 

3.  des  sozialen  Wertes  des  Zeichenunterrichts 

beschliessi  der  Kongr^ess  : 

ad.  1.  Das  Zeichnen  soll  von  der  ersten  Stufe  an,  d.  h.  in  allen 
Elementarklassen  gelehrt  werden. 

ad.  2.  Dass  das  Zeichnen  obligatorisch  sei  in  allen  folgenden  allge- 
meinen Studien  und  dass  in  allen  Schulstufen  das  Zeichnen 
mit  Bezug  auf  Notenverteilung,  Examen  oder  Studienzeug- 
nissen  mit  andern  Fâchern  gleichgestellt  sein  soll. 

ad.  3.  Dass  das  Zeichnen  wahrend  der  Lehrzeit  im  Gewerbe  und 
Industrie  als  Mittel  zur  Ausbildung  und  zur  Ausdehnung  der 
technischen  Kenntnisse  betrieben  werde. 


1.  Du  rôle  éducatif  du  dessin 
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Conclusions 
by  Mrs.  Luisa  Chatrousse,  Paris. 

For  this  reasons  : 

Considering 

1.  The  importance  of  the  ediicational  rôle  of  drawing*. 

2.  Its  corrélation  with  the  other  branches  of  general  Instruction 

and  the  manner  in  which  it  can  help  ail  studies. 

3.  The  social  value  of  the  instruction  of  drawing. 

The  Congress  expresses  ihe  wish: 

a)  That  drawing  may  be  taught  froin  the  beginning  of  ail  ge- 
neral studies,  i.  e.  in  ail  the  primary  classes. 

b)  That  drawing  may  be  obligatory  in  ail  the  course  of  general 
studies,  and  considered  under  the  same  title  in  the  fixing 
of  the  notes  of  ail  the  examinations,  or  sanctions  the  general 
studies. 

c)  The  study  of  drawing  be  exacted  during  the  periods  of 
apprenticeship  to  any  trade  or  industry  as  a means  of  attai- 
ning  perfection  and  as  complément  of  technical  knowledge. 


Il  me  reste,  en  terminant  ce  rapport,  à citer  les  noms  de  ceux 
de  nos  collègues  et  collaborateurs  qui,  par  les  notes  ou  les  documents 
qu’ils  m’ont  fait  parvenir  ont  grandement  facilité  ma  tâche,  ce  dont 
je  les  remercie  de  tout  cœur. 

Je  citerai  particulièrement  Mr.  Léo  David,  professeur  de  dessin 
à Libourne,  (France),  dont  je  n’ai  eu  dans  bien  des  passages,  qu’à 
recopier  les  notes. 

M.  Jules  Pillet  notre  éminent  inspecteur  et  professeur  à Paris, 
dont  les  bons  conseils  et  les  avis  nous  sont  toujours  si  précieux: 

M.  Etienne  Bonnand,  professeur  de  dessin  au  collège  de  Brives 
(France),  si  dévoué  à la  cause  de  l’enseignement  du  dessin; 

L’Association  amicale  des  professeurs  de  dessin  de  la  ville  de 
Paris,  dont  le  rapport  spécial  vient  appuyer  tous  mes  arguments  pour 
démontrer  l’utiltité  du  dessin  et  ses  multiples  applications; 

M.  Gabriel  Cahuc,  professeur  à l’école  de  dessin  de  Pamiers 
(France)  ; 
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M.  Charles  Jaccard,  au  Locle  (Suisse); 

M:  Eey,  artiste  peintre,  à Fribourg  (Suisse); 
M.  Nive,  joaillier  dessinateur,  à Paris. 


M.  Maurice  Baud,  peintre-graveur,  à Genève  (Suisse),  dans  un 
rapport  très  complet  expose  une  méthode.  Cette  question  étant 
en  dehors  du  programme  qui  m’a  été  tracé,  j’espère  que  mon  collègue 
vnudra  bien  nous  la  présenter  à la  discussion  des  questions  correspon- 
dantes, portées  à l’ordre  du  jour  du  Congrès. 


Über  den  erziehendeii  Wert  des  Zeichnens  tiberhaupt; 
über  die  gegenseitigen  Beziehungeii  desselben  zu  den 
übrigen  Unterrichtsfachern  (inwiefern  unterstützt 
das  Zeichnen  dieselben?).  Sozialer  Wert  desselben. 

Von  H.  Ulrich  Hilber,  Lehrer,  Wil  (Sehweiz). 


Das  überaus  aktuelle  Thema  hat  zwei  Eeferenten  ziir  Darleg-ung- 
ihrer  Ansichten  über  die  grundsatzliche  Stellung  des  Zeichenunter- 
richtes  veranlasst.  Wahrend  die  eine  der  beiden  eingegangenen  Ar- 
beiten,  verfasst  von  Herrn  Dr.  U.  Diem,  Zeichnungslehrer  an  der 
Sekundarscbule  in  St.  Galien,  sich  darauf  beschrânkt,  für  die  Pflege 
des  Gedacbtniszeichnens  auf  der  Volksschulstufe  eine  Lanze  einzu- 
legen,  hat  sich  der  andere  Eeferent,  Herr  Gymnasialzeichenlehrer 
Justus  Dickhaut  in  Nordhausen  a.  Harz  (Preussen),  die  Bearbeitung 
des  ganzen  Themas  auferlegt. 

Nachdera  der  Aetztgenannte  Eeferent  (Herr  Dickhaut)  sich  in 
einem  einleitenden  Votum  darüber  beklagt,  dass  das  Zeichnen  an  den 
hôheren  Lehranstalten  wissenschaftlichen  Charakters  in  Deutschland, 
insbesondere  in  Preussen,  noch  immer  nicht  die  ihm  gebührende  Stel- 
limg  der  vollstandigen  Ebenbürtigkeit  zu  den  andern  Unterrichts- 
fachern einnehme  und  dass  dementsprechend  der  Zeichnungslehrer, 
auch  der  akademisch  gebildete,  von  den  die  wissenschaftlichen  Dis- 
ziplinen  lehrenden  Kollegen  hintangesetzt  werde,  kommt  er  auf  die 
gegenwartig  oft  diskutierte  sogenannte  Eeform  des  Zeichenunterrichts 
zu  sprechen.  Der  Herr  Eeferent  begrüsst  dabei  vor  allem  die  Ein- 
stellung  reicher  Mittel  für  die  Hebung  des  Zeichenunterrichtes  in 
den  Etat  des  preussischen  Kultusministeriums  und  hofft  davon  weit 
grôsseren  Erfolg,  als  von  den  Bestrebungen  einzelner  „Eeformer“, 
die  zu  vergessen  scheinen,  dass  der  jetzige  altéré  Zeichenlehrerstand 
es  war,  der  diesen  ünterrichtszweig  auf  die  wohldurchdachte  pada- 
gogische  und  künstlerische  Stufe  gebracht  hat,  auf  der  er  zurzeit  steht, 
dass  dagegen  das  ürteil  über  die  Tatigkeit  dieser  jüngern  Kollegen 
für  das  gesamte  Zeichenwesen  sowie  für  die  soziale  Stellung  der 
Zeichnungslehrer  noch  aussteht. 

Den  erzieherischen  Wert  des  Zeichnens  erblickt  der  Eeferent  in 
der  Erziehung  für  das  irdische  ^trëben\  denn  es  weckt  und  pflegt 
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den  Sinn  für  das  Schôiie,  erzieht  zur  Selbsterkenntnis,  eifert  ziir 
Wahrheitsliebe  an.  Es  stàrkt  die  Willenskraft  durch  die  Forderiing, 
in  jeder  Arbeit  zahlreiche  Hindernisse  zu  überwinden  und  Bestniog- 
liches  zii  leisten.  Es  bildet  und  übt  ferner  die  Urteilskraft  durch 
bestandiges  AbscliMzen  und  Vergleichen,  fordert  also  machtig  die 
Verstandeskrafte  und  tragt  endlich  wesentlich  zur  Scliarfung  des 
Gedachtnisses  bei  durch  die  Forderung  der  Darstellung  aus  der 
Erinnerung. 

Audi  die  Erziehung  zum  idealen  Streben  fordert  das  Zeichnen, 
namentlicli  dasjenige  nach  der  Natur,  indem  es  auf  zahllosen  Spuren 
auf  den  Schbpfer  und  Erhalter  alP  der  wunderbaren  Gebilde  hinweist, 
deren  Schônheit  und  Zweckmassigkeit  vor  allein  der  Zeichenunter- 
richt  erkennen  lasst. 

Den  zweiten  Abschnitt  seiner  Arbeit  widinet  der  Herr  Referent 
dem  Nachioeise  für  die  hohe  Bedeutung  des  Zelchnens  für  die 
übrigen  U n terrichts fâcher. 

Mit  Redit  wird  liervorgehoben,  dass  sowohl  der  Unterricht  in 
biblischer  Geschidite,  in  der  Muttersprache  wie  in  der  Frenidspradie 
durch  das  Zeichnen  ungemein  angeregt  und  vertieft  werden  Kann. 
Ganz  besonders  stimine  ich  ihin  bei,  wenn  er  behauptet,  dass  bei 
einem  richtigen  Betriebe  des  geographischen,  geschichtlichen  und 
naturkundlichen  ünterrichtes  des  unterstützenden  Zeichnens  gar  niclit 
mehr  entbehrt  werden  kann.  Hier  wie  nirgends  handelt  es  sicli  uni 
Verniittlung  klarer  Vorstellungen.  Was  aber  hait  zu  genauerem  An- 
schauen  an,  als  die  Nôtigung  zur  einfachen  graphisdien  Darstellung? 
Wer  gibt  uns  eine  zuverlassigere  Kontrolle  iiber  den  Grad  sicherer 
Auffassung  durch  den  Schüler  als  der  Ausweis  mittelst  des  Zeichen- 
stiftes?  So  erscheint  dem  Herrn  Referenten  das  Zeichnen  als  ein 
Band,  das  gleich  der  Sprache  aile  Unterrichtsfacher  verknüpft.  Jeder 
Padagoge  sollte  deshalb  ein  gewandter  Zeichner  und  jede  Unterrichts- 
stunde  in  diesem  Sinne  ein  Stück  Zeichenunterricht  werden.  So  lauten 
die  folgerichtigen  Forderungen  am  Schlusse  dieses  Abschnittes. 

Von  sozialem  Werte  lindet  Herr  Dickhaut  das  Zeichnen  einer- 
seits  darum,  weil  es,  wie  eben  betont,  von  grossein  Einfluss  auf  den 
gesamten  Unterricht  und  damit  der  ganzen  Bildung  des  Menschen 
ist  und  in  noch  weit  hôhereni  Masse  werden  muss,  anderseits,  da  es 
sich  für  eine  grosse  Zabi  von  Menschen  zur  Hilfs-  und  Erwerbsquelle 
in  ihren  Berufsarbeiten  erhebt  und  weil  es  endlich  als  Kunstuiiter- 
richt  jedem  Staate  den  Grad  seiner  Kultur  bezeichnet. 

Ihr  Berichterstatter  geht  ini  allgemeinen  mit  den  in  der  sehr 
ausführlichen  Arbeit  des  Herrn  Dickhaut  niedergelegten  Gedanken 
einig,  bedauert  indessen,  dass  der  Herr  Referent  nicht  krâftiger  in 
die  r3etails  des  Thenias  eingegriffen  und  es  unterlassen  hat,  seiner 
Arbeit  praktische  Vorschlage  über  die  Art  der  Yerwendung  des  Zeich- 
nens in  den  verschiedenen  Unterrichtsfachern  einzufügen.  Leider  ist, 
der  ganzen  Anlage  seiner  etwas  allgemein  gehaltenen  Ausführungen 
entsprechend,  Herr  Dickhaut  auch  in  der  Mehrzahl  der  Thesen  dabei 
stehen  geblieben,  praktische  Vorschlage  bezüglich  der  Stellung  des 


1.  Erzieherischer  Wert  des  Zeiehnens 


Zeichenlelirers  und  der  Mehrung-  seines  Einflusses  zu  machen.  Die 
Wertung  der  Arbeit  des  Zeichenlehrerstandes  lâsst  sich  nun  aber 
meines  Erachtens  nicht  hauptsâchlich  durch  âussere  Mittel  heben  ; sie 
wird  vielmehr  eine  natürlicheFolge  der  allmahlicli  erstarkendenEinsicht 
in  die  hohe  Bedeutung  des  Zeichnens  sein,  so  dass,  wer  hier  bessere 
Einsicht  schafft,  was  namentlich  durch  unermüdliche  und  planmassige 
Arbeit  geschieht,  zugleich  seinem  Stande  den  besten  Dienst  erweist. 

Imraerhin  sollen  die  dem  eben  skizzierten  Eeferate  angefügten 
Thesen  unverkürzt  folgen.  Vielleicht  bringt  deren  Behandlung  dem 
einen  oder  andern  Zeichenlehrer  doch  eine  willkommene  Handhabe 
bei  Begründung  bezüglicher  Forderungen. 

1.  Kunst  und  Wissenschaft  müssen  sich  gegenseitig  gleich  achten. 
Der  Studierende  der  Kunst  darf  keinem  Jünger  der  Wissen- 
schaft nachgestellt  werden.  Akademie  der  Künste  und  Akademie 
der  Wissenschaften  müssen  in  schwesterlicher  Liebe  miteinander 
verkehren. 

2.  Die  die  Kunst  in  der  Schule  lehrenden  Krafte  sind  wieder  von 
tüchtigen,  padagogisch  erfahrenen  Künstlern  auszubilden.  Die 
Studierenden  der  Zeichenkunst  dürfen  ihre  Studien  schon  des 
allgemeinen  Ansehens  halber  nicht  auf  minderwertigen  Anstalten 
machen,  sondern  einzig  und  allein  auf  den  Akademien  der  Künste, 
woselbst  sie  sich  auch  den  Befahigungsnachweis  zu  holen  haben. 

3.  Der  Zeichnungslehrer  ist  dem  Lehrkôrper  voll  und  ganz  an  Ge- 
halt,  Titel  und  Eang  beizufügen. 

4.  Das  Zeichnen  muss  an  allen  hôheren  Lehranstalten  wie  die 
übrigen  Fâcher  mit  gleicher  Stundenzahl  gewertet  werden.  Der 
fakultative  Betrieb  desselben  in  den  obern  Klassen  ist  in  obli- 
gatorischen  zu  verwandeln. 

5.  Mangelbaften  Zeichenraumen  und  unzureichenden  Modellsamm- 
lungen  gegenüber  ist  unter  allen  Umstanden  hinzuwirken,  dass 
Beseitigung  dieser  Übelstande  erfolgt. 

Ob  die  zweite  der  beiden  eingegangenen  Arbeiten,  das  Eeferat  von 
Herrn  Dr.  Diem  in  St.  Galien  über  die  Pfiege  des  Gedcichtnis zeich- 
nens auf  der  Volksschulsiufe^  nicht  eher  der  3.  Gruppe  der  1.  Sek- 
tion  hâtte  zugeteilt  werden  dürfen,  wo  vom  eigentlichen  systematischen 
Zeichnungsunterricht  in  der  Volksschule  die  Eede  ist,  dürfte  fraglich 
sein.  Jedenfalls  wird  der  nachfolgende  Auszug  den  Beweis  zur  Ge- 
nüge  erbringen,  dass  zwischen  der  eben  genannten,  ausserordentlich 
eingehenden  Arbeit  und  dem  uns  gestellten  Thema  zahlreiche  Be- 
ziehungen  bestehen,  so  dass  es  zweifelhaft  erscheinen  konnte,  welcher 
Gruppe  dieses  Eeferat  zugewiesen  werden  musste. 

Nachdem  sich  dieser  Herr  Eeferent  in  seinem  einleitenden  Worte 
darüber  beschwert,  dass  unter  den  Ausdrücken  malendes  und  skiz- 
zierendes  Zeichnen  recht  Verschiedenartiges  gedacht  und  ausgedrückt 
werde,  macht  er  den  Vorschlag,  dieser  ünklarheit  in  der  Termino- 
logie dadurch  zu  steuern,  dass  man  sich  dahin  einige,  an  Stelle  der 
Bezeichnungen  : malendes  Zeichnen  und  Gedachtniszeichnen  die  tech- 
nischen  Ausdrücke:  reproduktives  oder  nachbildendes  Gedachtnis- 
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zeichnen  und  produktives  oder  freibildendes  Gedachtniszeiclinen  zu 
setzen. 

Den  Inhalt  seiner  durch  zahlreiche  Zitate  und  Hinweise  erg-ânz- 
ten  Arbeit  gliedert  der  Verfasser  in  drei  Abschnitte,  indem  er  das 
Gedâchtniszeichnen  auf  der  ünterstufe  (1.,  2.  und  3.  Scliuljalir),  Mittel- 
stufe  (4.,  5.  und  6.  Schuljahr)  und  Oberstufe  (7.,  8.  und  9.  Scliuljalir) 
behandelt. 

Jede  dieser  Einlieiten  gliedert  er  wieder  in  die  Unterabteilungen  : 

a)  Übungsstoif.  b)  Stolfbehandlung  und  c)  teclinische  Darstellungs- 
weise.  Ans  der  Voraussetzung,  dass  auf  der  Ünterstufe  aile  Versuclie 
im  zeichnerischen  Darstellen  in  einem  unmittelbaren  Anscliluss  an  den 
Anschauungs-  und  Sachunterricht  gebraclit  werden,  ergibt  sicli  die 
Stoffausioahl'.  Es  handelt  sich  nra  Darstellungen  ans  den  Gebieten 
der  Schule  (Schulgeràte  usw.),  des  Hanses  (Gerate,  Werkzeuge  usw.), 
des  Hofes  (Brunnen,  Stall,  Haustiere),  des  Gartens  (Blumen,  Früclite 
usw.),  aus  Wiese,  Wald  und  Feld  (Pflanzen,  Vbgel  usw.)  und  Uni- 
gebung  (Kirchen,  Brücken  usw.).  Daneben  verlangt  Keferent  auch 
rationelle  PÜege  des  Ornamentes  sclion  auf  dieser  Stufe  durcli  spiel- 
massige  Pflege  primitiver  Kombinierübungen  durch  die  dieser  Stufe 
entsprechenden  Pinsel-Stempelübungen.  Dann  empfielilt  Herr  Diein 
Anregungen  und  Anleitungen  zum  Modellieren  in  Ton  und  Papier. 
Auch  primitive  Versuche  im  Illustrieren  von  Geschichtchen  sollen  die 
Fôrderung  der  produktiven  Gedachtnisarbeit  unterstützen.  Die  tag- 
tagliche  Aufmunterung  der  Kleinen,  frisch  und  frôhlich  mit  Blei-  und 
Farbstift  zu  schildern,  wie  sie  sich’s  denken,  dürfte  die  schonsten 
Erfolge  erzielen.  Die  Korrektur,  wo  von  einer  solclien  überhaupt 
die  Rede  sein  darf,  beschranke  sich  darauf,  Sinnstorendes  aufzudecken. 
Vor  allem  dürfe  es  den  Pâdagogen  nicht  abschrecken,  wenn  derartige 
Erzeugnisse  den  Laien  auch  mangelhaft  und  unannehmbâr  erscheinen. 

In  der  Stoffhehandlung  markiert  der  Yerfasser  fur  diese  Stufe 
folgende  Etappen: 

a)  Uebungen  im  Unterscheiden  des  Ungleichen  und  in  der  Mannig- 
faltigkeit  verschiedener  Dinge.  (Wir  zeichnen  Aepfel,  Birnen, 
Kirschen  usw.). 

b)  Das  Gleiche  soll  vom  Aehnlichen  durch  Auffinden  und  Feststellen 
von  Gegensatzen  unterschieden  und  in  der  Darstellung  festge- 
halten  werden.  (Wir  zeichnen  einen  grossen  und  einen  kleinen 
Apfel  usw.). 

c)  Uebungen,  durch  Auffinden  gewisser  besonderer  Merkmale  ein 
Ding  als  charakteristisches  Ganzes  aufzufassen  und  darzustellen. 
(Dieser  Apfel  ist  klein,  rundlich  und  rot;  zeichnen  wir  einen 
solchen  Apfel.) 

Bei  ail  diesen  Yersuchen  soll  der  Schiller  zuerst  vollig  frei 
arbeiten;  nachher  folgt  knappe  Besprechung,  unterstützt  durch  An- 
schauung  des  betreffenden  Gegenstandes  ; zum  Schlusse  folgt  noch- 
malige  gelauterte  Darstellung  aus  dem  Gedachtnis. 

Als  nachstliegendste  teclinische  Darstellungsweise  fordert  Referent 
mit  Hinweis  auf  W.  Crâne  (Linie  und  Form)  die  Umrissdarstellung. 
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Um  den  Anschluss  an  die  vorschulpflichtige  Zeit  moglichst  lückenlos 
zu  vollziehen,  empfiehlt  Eeferent  die  Pflege  jener  Art  spielender  Dar- 
stellungen  mit  einfachen  Strichen,  welche  sich  an  allerdings  nicht 
immer  vorbildliche  Sprüche  anlehnt  (z.  B.  H.  Eyth,  kindliche  Bilder). 
Neben  der  Umrissdarstellung  sollte  schon  auf  dieser  Stufe  die  farbig 
getonte  Flâchendarstellung-  zu  Bechte  kommen  ; wie  Eeferent  in  Ge- 
stalt  von  krâftig  gezeichneten,  mit  klaren  Farlien  getünchten  Litho- 
graphien  oder  modernen  Holzschnitten  das  zweckmàssigste  Illustra- 
tionsmaterial  für  Fibel  und  Lesebuch  der  Elementarschüler  sielit. 
Gebrauch  von  Kohle  bleibt  ausgeschlossen.  Dagegen  wird  die  Pflege 
des  Silhouettenmalens  empfoblen.  Endlich  will  Eeferent  auch  die 
Handfertigkeitsübungen  (Modellieren  in  Ton,  Plastilin,  Legen,  Aus- 
schneiden,  Kleben  von  Formelementen  im  Sinne  der  Oertly’schen  Vor- 
schlâge  (Handarbeit  für  Elementarschüler,  Zürich,  Orell-Füssli  & Oie.) 
in  hervorragender  Weise  in  den  Bereich  des  Gedachtniszeichnens 
ziehen. 

Im  Zeichnen  der  Mittelstufe  erblickt  Eeferent  in  erster  Linie 
eine  üebergangsstufe  vom  Darstellen  schematischer  Formen  aus  dem 
Gedachtnis  zum  Darstellen  wirklich  angeschauter  Dinge.  Diem  schliesst 
sich  in  der  Stoffauswahl  für  diese  Stufe  des  Zeichnens  aus  dem  Ge- 
dachtnis eng  an  die  Einheiten  des  systematischen  Lehrganges  an. 
(Aufsuchen  und  Zeichnen  formverwandter  Gegenstande  aus  allen  môg- 
iichen  Eegionen  der  kindlichen  Erinnerungsbilder.) 

Auch  als  vorbereitende  Stufe  für  das  systematische  Zeichnen 
tritt  das  Zeichnen  aus  dem  Gedachtnis  hier  in  den  Vordergrund.  „In 
vôlliger  übereinstimmung  mit  den  Prinzipien  eines  naturgemassen 
Lehrverfahrens  verlangen  wir“,  sagt  Eeferent,  „vor  der  Inangriffnahme 
einer  neuen  Aufgabe  von  den  Schülern  zunachst  die  Kenntnisgabe 
dessen,  was  sie  von  dem  zu  zeichnenden  Gegenstande  bereits  wissen, 
und  zu  diesem  Zwecke  müssen  die  Schüler  (links  oder  rechts  in  einer 
Ecke  des  Zeichenblattes)  rasch  eine  freie  Darstellung  aus  dem  Ge- 
dachtnis entwerfen.  (Hinweis  auf  C.  Gôtze.)  Gemeinsames  Aufsuchen 
des  Fehlerhaften  und  nochmalige  Wiedergabe  des  gleichen  Gegen- 
standes  aus  dem  Gedachtnis  führen  so  auf  natürlichem  Wege  zur 
Beobachtung  der  Massverhaltnisse.^  Daneben  darf  die  Pflege  des 
Ornaments  nicht  vernachlassigt  werden.  Eine  weitere  Yeranlassung 
zu  Anregungen  für  das  freibildende  Zeichnen  aus  dem  Gedachtnis 
erblickt  Eeferent  in  dem  natürlichen  Interesse  des  Kindes  für  Hand- 
lungen.  „Durch  die  konsequente  Befolgung  des  Grundsatzes,  in  allen 
Fallen,  da  wir  einen  Gebrauchsgegenstand  zeichnen,  auch  die  Dar- 
stellung von  Tatigkeiten,  von  Bewegungen,  die  wir  in  Verbindung 
mit  dem  Gegenstand  gewahr  wurden,  in  den  Kreis  unserer  ubungen 
zu  ziehen,  führen  wir  die  Kinder  folgerichtig  und  zielbewusst  auf 
dem  Wege  vorwarts,  auf  dem  dieselben  vor  dem  Eintritt  in  die 
Schule  so  gern  sich  getummelt.“  Daneben  verlangt  Diem  Anregun- 
gen zu  freibildendem  Darstellen  von  einfachen  Landschaftsmotiven 
und  weitere  Entwicklung  der  schon  auf  der  ünterstufe  begonnenen 
Uebungen  im  Illustrieren  von  Erzahlungen,  Marchen  usw. 
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Von  wesentlichem  Vorteil  für  die  Forderung*  der  Haiidgescliick- 
lichkeit  scheint  dem  Referenten  die  abwechslungsweise  Anwendung 
von  verschiedenen  Techniken  auf  dieser  Stufe.  (Blei-  und  Farbstift 
wechseln  ab  mit  Kreide,  Pinsel,  Farbe,  und  Arbeiten  mit  der  Sclieere 
werden  mit  und  neben  Uebungen  im  Modellieren  in  Plastilin  und  Ton 
gepflegt.)  Immer  aber  muss  die  Art  der  Darstellung  ein  dem  Konnen 
und  der  Fassungsgabe  des  Schülers  entsprechende  einfache  und  an- 
spruchslose  sein. 

Die  Stoffausioahl  für  die  Oberstufe  ist  wieder  bediugt  durch 
den  engen  Anscliluss  an  das  systematische  Zeichnen. 

1.  Darstellung  von  Gegenstânden  im  Anschlusse  an  das  Saclizeich- 
nen.  Nachbildendes  und  freibildendes  Darstellen  ans  dem  Ge- 
dachtnis. 

2.  Architektonische  Motive: 

reproduktive  Darstellungen  aus  dem  Gedàchtnis  : Hauser,  Kirclien, 
Brücken  usw., 

produktive  Darstellungen  aus  dem  Gedàchtnis  : z.  B.  Erfinden  von 
Gebaudesilhouetten,  Burgen  usw. 

3.  Pflanzen,  Früchte  : 

reproduktive  Darstellungen  aus  dem  Gedàchtnis:  einzelnePlianzen^ 
Früchte,  Gruppen,  Stillleben  usw., 
produktive  Darstellungen  aus  dem  Gedàchtnis:  Versuche  im  Um- 
formen  vegetabilischer  Motive,  Erfinden  von  einfachen  Orna- 
menten,  Versuche  im  Personifizieren,  z.  B.  wie  der  AVinter 
zeichnet  usw. 

Ahnliche  Versuche  im  produktiven  und  reproduktiven  Zeichnen 
aus  dem  Gedàchtnis  sieht  der  Referent  vor  mit  Motiven  aus  der 
Tierwelt  und  mit  der  menschlichen  Figur,  mit  landschaftlichen  Mo- 
tiven, Landschaften  mit  einfacher  Staffage. 

Die  Stoffbehandlung  vollzieht  si  ch  von  den  sel  ben  padagogischen 
Gesichtspunkten  aus,  wie  auf  der  Mittelstufe.  Als  besonders  zweck- 
massiges  Veranschaulichungsmittel  für  das  Zeichnen  aus  dem  Ge- 
dachtnis  erscheint  dem  Verfasser  die  Laterna  magica  zur  Erzeugung 
von  Silhouetten  von  Menschen,  Tieren,  Pflanzen  und  Gegenstânden. 
Als  weitere  wertvolle  Hilfsmittel  empfiehlt  er  moderne  Künstlerlitho- 
graphien. 

Bei  Besprechung  der  technischen  Behandtung  auf  dieser  Stufe 
béton t Referent  nochmals  die  Notwendigkeit,  auch  hier  im  Darstellen 
aus  dem  Gedàchtnis  auf  saubere,  in  ihrer  Art  einwandfreie  Arbeiten 
zu  verzichten.  „Die  ünsicherheit,"  sagt  er,  „muss  allerdings  mit  der 
fortschreitenden  Entwicklung  zielsicherer  Lôsung  immer  nâher  kom- 
men.  Für  die  elementare  künstlerische  Stufe  — und  hieher  gehort 
doch  sicherlich  das  Volksschulzeichnen  — kann  indessen  eine  hohe 
Forderung  billigerweise  nicht  gestellt  werden. “ 

Zum  Zwecke  môglichst  vielseitiger  Forderung  des  Schülers  em- 
pfiehlt Referent  für  diese  Stufe  die  Pflege  der  verschiedensten  Dar- 
stellungstechniken. 
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Für  die  an  die  Volksschule  anschliessenden  hoheren  Stufen  er- 
geben  sich  neben  der  Vertiefung  der  bisherigen  Aufgaben  solche  mit 
entsprechend  gesteigerten  Anforderungen,  deren  Stoffe  allen  Reichen 
der  Natur  zu  entnehraen  sind.  Natürlich  würde  auch  die  teclinische 
Darstellung  dementsprechend  reiclier  ausgestaltet. 

Schliesslich  fasst  Herr  Diem  seine  Ausführungen  in  folgenden 
Antrâgen  zusammen  : 

1.  Die  Bedeutung  des  Gedâchtnisses  für  die  Ausbildung  der  hôch- 
sten  und  wichtigsten  Geistestàtigkeiten  verlangt  eine  gründ- 
liche  Pflege  des  Gedàchiniszeichnens  auf  allen  TJnlerrichts- 
stufen,  in  allen  Lehrfachern^  ganz  besonders  aber  im  Zeich- 
nenunterricht. 

2.  Die  Pflege  des  Gedachtniszeichnens  darf  heine  einseitige  sein  : 
Sowotil  die  nachbildende  (reproduktive)  als  die  freibildende 
oder  schôpferische  (produktive)  Gedâchtniskraft  muss  àwrohplan- 
voll  angelegte  Übungen  angeregt  und  stufenmassig  entwickelt 
werden. 

3.  Der  Unterriclit  im  Gedâchtniszeichnen  hat  vor  allem  auf  die 
Erweckung  eines  vielseitigen  und  lebhaften  Interesses  abzuzielen. 
Er  muss  daher  moglichst  vielseitige  Anregungen  bieten  sowohl 
in  bezug  auf  die  Wahl  des  Übungssioffes  als  auch  hinsichtlich 
der  Darstellungsweise.  (Linien-  und  Flachendarstellung,  Form- 
und  Farbgebung  und  der  technischen  Ausdrucksmitiel.  (Zeich- 
nen,  Malen,  Modellieren  usw.) 

4.  Wahrend  auf  der  Unterstufe  (1.,  2.  und  3.  Schuljahr)  der  Volks- 
schule die  Kinder  naturgeniass  noch  fast  ausschliesslich  aus  dem 
Gedachtnis  darstellen,  soll  auf  der  obern  Sdufe  das  Gedachtnis- 
zeichnen  im  Zeichnenunterrichte  neben  und  mit  dem  sogenann- 
ten  systematischen  Zeichnen  fortwahrende  Pflege  erfahren. 

5.  Die  Gedachtnisübungen  sind  einerseits  in  moglichst  einleuch- 
tende  sachliche  bezw.  ursachliche  Beziehungen  zu  den  Auf- 
gaben im  systematischen  Sach-  und  Natur  zeichnen  zu  bringen. 
Anderseits  aber  haben  die  Anregungen  von  freien  Gesichts- 
punkten  auszugehen,  wie  sie  durch  die  Anschauung  charak- 
leristischer  Erscheinungen  in  Natur  und  Leben  ausserhalb 
der  Schule  in  mannigfaltigster  Weise  vermittelt  werden. 

6.  Die  Beurteilung  der  im  Gedâchtniszeichnen  entstandenen  Ar- 
beiten  darf  nicht  einseitig  vom  kritischen  Standpunkte  der  so- 
genannten  Korrektheit  aus  geschehen.  Angesichts  des  Vor- 
handenseins  verschiedener  sogenannter  Grundgedachtnisse  muss 
auch  eine  gewisse  Berüchsichtigung  der  individuellen  Neigun- 
gen  stattflnden. 

7.  Von  grosser  Bedeutung  für  die  Entwicklung  der  produktiven 
Gedâchtniskraft  oder  der  Phantasie  ist  die  Umgebung  des  Kindes. 
Die  Volksschule  muss  dieser  Tatsache  namentlich  durch  eine 
zweckentsprechende  Ausstattung  der  Schulrdumlichkeiten 
(Wandschmuck  u.  a.),  sowie  durch  die  Verabfolgung  von  hünst- 
lerisch  ausgestatteten  Lehrbüchern  Eechnung  zu  tragen  suchen. 
Das  Illustrationsmaterial  der  in  Betracht  fallenden  Lehrmittel 
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(Fibel  U.  a.),  soll  sich  in  Form  imd  Inhalt  dem  jugendliclieii 
Auffassungsvermôgën  anpassen.  Für  die  Unierstufe  empfehlen 
sich  einfache  Umrissdarstellangen,  schwarze  und  farbige  Sil- 
houetten  und  kraftig  nmrissene,  mit  klaren,  einfachen  Farben 
getonte  Buntdrucke,  Lithographien  oder  Reproduktionen,  die  in 
der  Technik  der  Farbenholzschnitte  gehalten  sind. 

* 

* * 

Es  sei  mir  gestattet,  im  Anschlusse  an  die  im  Auszuge  wieder- 
gegebenen  Arbeiten  aucli  meinerseits  einige  Gedanken  über  das  vor- 
würfige  Thema  beizufügen,  wobei  sich  ungesucht  Gelegenheit  bieten 
wird,  meine  Stellung  zu  den  angeführten  Referaten  und  deren  Thesen 
zu  kennzeichnen.  Die  nachfolgenden  Aiisführungen  dürften  meines 
Erachtens  um  so  eher  einiger  Beachtung  wert  sein,  als  darin  niclit 
sowohl  der  Standpunkt  des  Fachlehrers,  sondern  vielmehr  deijenige 
des  Primarlehrers  zur  Geltung  kommen  soll.  Dass  die  Stellung  des 
Lehrers  aller  Fâcher  der  Primarschulstufe  gegenüber  dem  Zeiclinen 
teilweise  eine  andere,  auf  breiterer  Grundlage  ruhende,  ist,  als  jene 
der  beiden  Herren  Referenten,  kann  der  allseitigen  Beleuchtung  un- 
seres  Themas  nur  fôrderlich  sein  und  Ihnen,  die  Sie  meist  nur  aus- 
schliesslich  das  Zeichnenfach  lehren,  die  erfreuliche  Kunde  bringen 
oder  bestâtigen,  dass  auf  allen  Stufen  der  Volksschule  das  Interesse 
für  die  intensive  Herbeiziehung  des  Zeichnens  erwacht  und  in  den 
letzten  Jahrzehnten  màchtig  angefacht  worden  ist. 

Bôten  uns  Geschichte  und  Literatur  nicht  der  Beispiele  genug, 
wie  weit  oft  unsere  Geisteshelden  in  ihren  bahnweisenden  Gedanken 
der  Mitwelt  vorangeeilt  sind,  so  dass  oft  mehrere  Jahrzehnte  ver- 
rinnen  mussten,  bis  ihre  Ideen  erfasst  und  in  die  Tat  umgesetzt 
wurden,  man  konnte  kaum  glauben,  dass  schon  Pestalozzi  die  For- 
derung  reicher  Anwendung  des  Zeichnens  im  Dienste  aller  Unter- 
richtsfâcher  aufgestellt  hat.  — Er  hat,  wie  er  selbst  an  Gessner 
schreibt:  den  hochsten,  obersten  Grundsatz  des  Unterrichtes  in  der 
Anerkennung  der  Anschauung,  als  dem  absoluten  Fundament  aller 
Erkenntnis,  festgesetzt.  Ja  er  hat,  indem  er  Zahl,  Form  und  Sprache 
als  die  von  der  Natur  selbst  anerkannten  Anfangspunkte  ailes  Un- 
terrichtes bezeichnete,  Sprache,  Zeichnen  und  Rechnen  als  gleich- 
bedeutende  Ausdrucksmittel  und  Ausgangspunkte  des  erziehenden 
Unterrichtes  bezeichnet.  — Wie  es  trotz  dieser  Einsicht  und  der  An- 
erkennung der  daraus  erwachsenden  Forderungen  in  der  Folge,  na- 
mentlich  in  den  letztverflossenen  Jahrzehnten,  der  allseitigen  Bemü- 
hungen  und  Anstrengungen  bedurfte,  bis  der  Zeichenunterricht  all- 
mâhlich  dem  dort  fixierten  Standpunkte  sich  nâherte  und  den  An- 
forderungen  der  neueren  pâdagogischen  Anschauungen  gemâss  zu 
eineni  an  den  Anschauungskreis  des  Schülers  anschliessenden,  logisch 
ausgebauten  Klassenunterricht  sich  entwickelte,  mag  der  dafür  sich 
Interessierende  Pupikofers  ungemein  gründlicher  Arbeit:  „Die  Ge- 
schichte des  Zeichenunterrichtes  in  der  Schweiz“  oder  dessen  neuester, 
auch  die  auslândischen  Verhâltnisse  berücksichtigenden  Broschüre: 
Die  Reform  des  Volksschulzeichenunterrichtes  im  Lichte  Pestalozzis, 
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des  fernern  der  sichtenden  Arbeit  Otto  Scheffers:  Zeit-  und  Streit- 
fragen  liber  den  Zeichenunterricht  (Leipzig  1901)  entnehmen. 

Wer  die  dort  angeführten  Schriften  liber  die  Bedeutung  des 
Zeichenunterrichtes  studiert,  der  wird  die  Überzeugung  erlialten,  dass 
trotz  des  Widerstreites  der  Meinungen  die  grosse  Bedeutung  des 
Zeichnens  als  eines  lange  unterschàtzten  Bildungsmittels  vornehmster 
Art  immer  mehr  und  iminer  allgemeiner  anerkannt  wird,  dass  inan 
yielleicht  noch  nie  so  sehr  überzeugt  war,  dass  ohne  naclihaltige  In- 
anspruchnahme  des  Zeichnens  eine  wirkliche  Erziehiing  zum  Sehen 
einerseits,  zur  Gewinnung  eines  Schatzes  klarer  Vorstellungen  ander- 
seits,  unmôglich  sei  und  dass  man  zur  Heranbildung  eines  kunst- 
verstandigen  Geschlechtes  dieses  Hauptfaktors  im  Unterrichtsbetriebe 
einfach  nicht  mehr  entbehren  kônne.  — So  hiesse  es  demi  fast  Eulen 
nach  Athen  tragen,  wollte  man  nach  dem  Hinweis  auf  die  Aeusserungen 
bedeutendster  Autoritaten  noch  neue  Beweise  flir  den  erziehenden 
Wert  des  Zeichnens  bringen.  — Obschon  ungleichen  Richtungen  an- 
gehôrend,  stimmen  in  diesem  Punkte  die  beiden  angeführten  Herren 
Referenten  überein.  Der  eine,  Herr  Dickhaut,  hat  dieser  Ueberzeu- 
gung  im  Referate  des  oftern  Ausdruck  verliehen,  wahrend  Herr  Diem 
durch  die  Aufdeckung  geeigneter  Mittel  zur  Erreichung  des  Zieles 
dieses  selbst  ohne  weiteres  als  erstrebenswert  bezeichnet  hat. 

Auch  über  die  Hauptfrage  des  Themas:  oh  das  Zeichnen  be- 
rufen  sei,  die  andern  Tinter richts fâcher  zu  unterstützen^  sind  die 
Vertreter  aller  Richtungen  einig.  Weniger  erfreuliche  Uebereinstim- 
mung  ergibt  sich  bei  Beantwortung  der  Erage  nach  den  Mitteln  und 
Wegen  zur  Erreichung  dieses  Zieles.  Hatte  der  erste  Referent, 
Herr  Dickhaut,  in  einem  letzten  Teile  seiner  Arbeit  die  Wege  ge- 
wiesen,  auf  denen  nach  seiner  Ansicht  und  Erfahrung  die  im  Refe- 
rate gestellten  Ziele  erreicht  werden  müssen,  so  hatte  sich  vermut- 
lich  gezeigt,  dass  gerade  in  diesem  Punkte  die  Meinungen  und  For- 
derungen  sich  scheiden.  Und  diese  Scheidung  ist  in  mehr  als  einer 
Beziehung  eine  sehr  tiefgehende.  Einerseits  stellt  sich  dem  etwas 
ungestümen  Drangen  der  sogenannten  Reformer,  die  „neue  Bahnen“ 
einzuschlagen  empfehlen,  eine  ansehnliche  Schar  Bedachtigerer  ent- 
gegen,  die  in  erster  Linie  die  Verdienste  derer  rückhaltlos  aner- 
kennt,  auf  deren  Schultern  wir  stehen  und  daneben  mit  gerecht- 
fertigter  Vorsicht  den  mühsam  erworbenen,  aut  naturgemassen  Prin- 
zipien  aufgebauten  Lehrgang  im  systematischen  Zeichnen  nicht  an 
eine  neue  Art  des  Zeichenbetriebes  ohne  weiteres  vertauschen  will, 
über  deren  Erfolge  noch  keine  genügenden  Beweise  vorliegen.  An- 
derseits  ist  es  ganz  begreillich,  dass  sich  dem  weiteren  Bestreben 
der  „Reform“,  den  Ausbau  des  skizzierenden  Zeichnens  mit  dem  um- 
gestalteten  systematischen  Lehrgang  selbst  zu  verknüpfen  und  da- 
durch  ailes  Zeichnen  in  der  Hand  des  Zeichnenlehrers  zu  vereinigen, 
die  andere  Absicht  entgegenstellt,  den  Unterricht  im  systematischen 
Zeichnen  und  dessen  Ausbau  dem  eigentlichen  Zeichnenlehrer  selbst 
zu  überbinden,  das  skizzierende  und  beschreibende  Zeichnen  aber,  so- 
weit  es  nicht  organisch  dem  systematischen  Zeichnen  angehort,  je- 
nem  Lehrer  hauptsachlich  zuzumuten,  der  seiner  zur  ünterstützung 
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seines  Unterrichtes  bedarf.  Oft  geimg,  ja  in  den  nieisten  Fâllen, 
stàdtische  Verhâltnisse  ausgenommen,  wird  ja  der  Primarlehrer  die 
eine  und  andere  Aufgabe  in  einer  Person  zu  losen  haben. 

Gerade  die  vorliegende  Arbeit  des  Herrn  Dr.  Diem  ist  mir  Be- 
weis  für  das  eben  bezeichnete,  die  Regsamkeit  der  betreffendeii  Fach- 
lehrer  durchaus  ehrende,  Bestreben,  aucli  das  skizzierende  Zeichnen 
fast  aiisschliesslich  mit  dem  systematischen  Lelirgange  zu  verbinden, 
da  er  ailes  Gedâclitniszeichnen  in  unmittelbaren  oder  rnittelbaren 
Zusammenhang  mit  jenem  bringt.  Stünde  der  betreffende  Herr  Refe- 
rent  aber  als  Lelirer  aller  Fâcher  in  einer  Volkssclmle  — und  auf 
dieser  Stufe  herrscht  nun  einmal  das  System  des  Facliunterriclits 
nur  zum  kleinsten  Teil  — so  würde  er  sicher  das  skizzierende  Zeichnen 
in  weit  ungesuchteren  Zusammenhang  mit  den  realistischen  und  Hand- 
arbeitsfâchern  bringen.  Das  schlôsse  den  zweifachen  Vorteil  in  sich, 
dass  einmal  der  systematische  Zeichnenunterricht  nicht  überladen  und 
zersplittert  würde  und  in  seinem  Ausbau  den  Anforderungen  jener 
gerecht  werden  konnte,  die  von  ihm  eine  Erziehung  zu  Kunstver- 
standnis  und  künstlerischem  Empfinden  verlangen  (Lichtwark,  Lange, 
Matthæi,  Lehmann  u.  a.),  wahrend  der  Lehrer  der  übrigen  Fiiclier 
das  skizzierende  Zeichnen  in  mehr  beschreibendei-,  nüchterner  Weise 
anwendete,  die  das  malerische  Moment  im  Zeichnen  zugunsten  ge- 
nauen  Auffassens  und  Wiedergebens  hintansetzte  und  dainit  dem 
Rufe  nach  Erziehung  zum  richtigen  Sehen  gerecht  wüi-de  (Heiin, 
Wiedersheim  usw.).  Auf  diese  Weise  würde  keine  der  beiden  berechtigten 
Forderungen  geschmalert  und  am  meisten  müsste  bei  dieser  Abwechs- 
lung  zwischen  der  mehr  realen  und  der  mehr  idealen  Auffassung  des 
Zeichnens  der  Schiller  gewinnen.  Dass  auf  diese  Weise  nicht  mehr 
nur  an  die  Zeichnenlehrer,  sondern  an  jeden  Lehrer  die  Forderiing 
herantrate,  das  Zeichnen  als  Ausdrucksmittel  ganz  ausgiel)ig  zu 
pflegen,  würde  dem  Zeichenfache  eine  grosse  Zahl  von  Interessenten 
zuführen,  die  sich  vorderhand  nicht  engagiert  glauben  und  aile  be- 
züglichen  Zumutungen  auf  die  Schulterii  des  Zeichnungslehrers  ab- 
zuladen  glauben  dürfen. 

Diese  Anregung  soll  nun  aber  ja  nicht  so  gedeutet  werden  wollen, 
als  dass  im  Anschluss  an  das  systematische  Zeichnen  das  Skizzieren 
nicht  betrieben  werden  sollte.  Im  Gegenteil,  dort  wie  in  den  andern 
Unterrichtsfachern  ist  ein  Skizzenheft  zu  führen,  wie  es  ja  für  die 
freien  Aeusserungen  der  Schüler,  die  im  Zusammenhange  mit  dem 
eigentlichen  Zeichenfach  stehen,  schon  lângst  gefordert  und  wohl 
auch  vielerorts  eingeführt  ist.  Nur  weisen  die  verschiedenen  Zwecken 
dienenden  Skizzenhefte  dementsprechend  ungleichen  Oharakter  auf, 
verfolgen  aber  bei  aller  Verschiedenheit  der  Anlage  den  gleichen 
Zweck,  neben  ihrer  eigentlichen  Aufgabe  den  im  systematischen 
Zeichnen  aus  naheliegenden  Gründen  zurücktretenden  personlichen 
Neigungen  des  einzelnen  Schülers  moglichst  freien  Spielraum  zu 
lassen. 

Mit  der  Pflege  dieser  Seite  des  Zeichnens  wird  freilich  an  die 
Primarlehrerschaft  eine  neue,  hohe  Anforderung  gestellt;  denn  wer 
den  bezüglichen  Anforderungen,  wie  sie  nach  Pestalozzi  namentlich 
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die  Herbart-Zillersche  Richtung  von  einer  rationellen  Pfleg-e  des  Un* 
terrichtes  in  Naturkunde,  Géographie  und  Geschichte  verlangt,  ge- 
recht  werden  will,  muss  selber  ein  trefîlicher  Beobachter  nnd  guter 
Zeichner  sein.  Gewiss  ist  es  aber  der  Einsicht  in  die  Berechtigung 
dieser  Forderung  zuzuschreiben,  dass  sich  die  Lehrer  überall  mit  so 
grosser  Arbeitsfreude  den  Ferienkursen,  die  der  Pflege  des  Skizzierens 
gewidmet  sind,  unterziehen.  Und  wenn  sie  erst  einmal  sehen,  wie 
weit  hier  unermüdliches  Streben  auch  bei  mangelhafter  Yorbildung 
oder  Übung  reicht;  wenn  man  ihnen  nicht  gleich  die  Pflege  aller 
Techniken  zugleich  zuinutet,  ihnen  vielmehr  die  Versicherung  gibt, 
dass  für  diese  Zwecke  die  richtige  Handhabe  von  Bleistift  und  Kreide 
vollauf  genügt,  da  es  zur  genauen  Wiedergabe  charakteristischer  Merk- 
male  kaum  ein  geeigneteres  Material  gibt,  als  den  Stift,  so  werden 
sie  noch  mit  weit  grbsserem  Zutrauen  sich  der  neuen  Aufgabe  zu- 
wenden.  Leider  gebricht  es  bis  zur  Stunde  noch  an  der  gewünschten 
Reichhaltigkeit  der  diesen  einfachsten  Zeichenbetrieb  erlâuternden 
Wegleitungen.  A\s  ungemein  anregende  Werklein  seien  jedem  Lehrer 
zum  Studium  empfohlen: 

G.  Stucky,  Materialien  für  den  naturgeschichtlichen  Unterricht 
(Bern,  A.  Francke),  ein  für  die  schweizerischen  Verhaltnisse  fôrm- 
lich  bahnbrechendes  Lehrmittel  für  die  Hand  des  Lehrers. 

Desselben  Verfassers  ungemein  anregende  Materialien  für  den 
Unterricht  in  der  Heimatkunde. 

W.  A.  Lay,  schematische  Zeichnungen  zur  Tier-,  Menschen-, 
Pflanzen-  und  Mineralkuiide  (Karlsruhe,  O.  Nemich,  1899). 

Engelb.  Spitz,  Sammlung  methodisch  geordneter  Zeichnungen 
aus  den  Gebieten  der  wirbellosen  Tiere,  der  Wirbeltiere  und  der 
Anthropologie.  (Selbstverlag  Baden-Baden.) 

Sehr  empfehlenswert  sind  auch,  sofern  der  Lehrer  es  versteht, 
die  darin  enthaltenen  Illustrationen  zu  vereinfachen  : 

Schmeil,  Lehrbuch  der  Botanik  und  Zoologie.  (Stuttgart,  E. 
Nâgele.) 

Plüss,  unsere  Getreidearten , unsere  Baume  und  Strâucher, 
unsere  Beerengewâchse  usw.  (Freiburg  i.  B.  Herder.) 

Als  neuere,  trefîliche  Erscheinungen  sind  zu  nennen: 

Dr.  Sebald  Schwarz,  unsere  Schülerreisen.  (Blankenese.  Jhs. 
Kroger.) 

Dr.  Alfred  Eppler,  das  beschreibende  Zeichnen.  (J.  Zwissler, 
Wolfenbüttel.) 

Natürlich  macht  das  eben  angeführte  Verzeichnis  der  mir  auf 
diesem  Gebiete  zu  Gesichte  gekommenen  anregenden  Schriften  aus 
den  Landern  deutscher  Zunge  gar  keinen  Anspruch  auf  Vollstandig- 
keit.  Es  sind  darin  auch  nur  solche  genannt,  die  sich  die  Unter- 
stützung  der  realistischen  Fâcher  zur  Aufgabe  machen.  Damit  ist 
aber  die  Bedeutung  des  Zeichnens  für  den  übrigen  Unterricht  erst 
teilweise  gestreift.  Es  wâren  da  die  Lehrmittel  zu  nennen,  die  den 
Zeichenunterricht  der  Knaben  in  enge  Beziehung  zum  Handfertig- 
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keitsunterrichte,  jenen  der  Mâdchen  zii  den  weibliclieu  Handarbeiten 
zu  bringen  suchen  und  so  einerseits  den  Zeicheimnterriclit  interes- 
santer  gestalten  und  anderseits  dem  betreffenden  Arbeilsunterrichte 
erhebliche  Dienste  Jeisten.  Da  aber  dieses  Gebiet  der  Schule,  déni 
gewiss  die  Znknnft  noch  weit  mehr  Einflnss  auf  die  Jngenderziebuug 
einranmen  wird,  bisher  nur  in  mittelbarem  Znsammenhange  mit  den 
übrigen  Fâchern  stand,  so  verzicbte  ich  auf  ein  weiteres  Eingelien 
anf  die  nennenswertesten  bezügdichen  Erscheinnngen  wie  auf  die 
Anfnhrungen  derjenigen,  die  die  matbematischen  Faclier,  wie  nanient- 
licli  die  Geoinetrie  unterstützen. 

Dass  bei  ail  diesen  Skizzierübnngen  neben  dem  Zeichnen  nach 
dem  Gegenstande  selbst  aucb  das  Darstellen  ans  dem  Gedâchtnis 
gelibt  werde,  ist  selbstverstàndlich.  Xamentlicli  dürfte  sicli  das 
letztere  Yerfaliren,  wie  ancb  Herr  Diem  in  seinem  Eeferate  betont, 
dort  empfehlen,  tvo  der  Schüler  bei  Inaugriffnahme  einer  nenen  Ar- 
beit  im  Sinne  der  modernen  pàdagogischen  Aufîassmig  darüber  Ans- 
kunft  zii  geben  bat,  was  ihm  von  dem  zn  besprecbenden  Objekte 
sclion  bekannt  ist.  Wenn  es  dabei  der  Lelirer  versteht,  die  Scbüler 
bei  diesen  anfangs  nocb  etwas  scbüchternen  Mitteiluiigen  durcb  den 
Stift  oder  an  der  AYandtafel  anfznmuntern  und  anznregen,  so  wird 
er  bald  genng  sicb  darüber  freneu,  was  ilmi  die  jungen  Lente  durcb 
dieses  so  lange  yerkannte  Ansdrncksmittel  mitzuteilen  baben.  Da 
natürlicb  werden  sicb  die  angebornen  Yeranlagungen  znm  Zeicbnen 
Geltnng  verscbalien;  da  ist  Gelegenbeit  geboteii,  die  Ziele  so  zu 
stecken,  dass  der  schwacbere  Scbüler  mit  einem  kleineren  Beitrage, 
der  gutbegabte  mit  entsprecbend  besser  ausgefübrten  Skizzen  die 
gestellte  Aufgabe  gelost  bat.  Immer  aber  bleibe  hier  Hauptzweck 
die  Anleitung  znm  ricbtigen  Seben.  Darum  interessieren  uns  vor 
allem  Details  cbarakteristiscber  Einzelbeiten,  die  in  ibrer  Gesamt- 
beit  der  betreffenden  Pflauze,  dem  zu  besprecbenden  Yogel  die  Eigen- 
art  verleiben,  Uns  interessiert  z.  B.  nicbt  die  ganze  Erscbeinung 
des  Mausebussards  an  sicb;  es  genügt  uns  Yielmebr,  auf  die  scbarfen, 
gebogenen  Krallen  und  ibren  Zweck,  auf  die  mit  Schildern  gepan- 
zerten  Laufe  nnd  den  Griind  dieses  Scbutzes,  auf  die  Eigentümlicb- 
keit  der  Scbnabelform  usw.  zu  achten.  Indem  .der  Scbüler  diese 
cbarakteristischen  Merkmale  zeichnend  bescbreibt,  ist  er  genôtigt, 
ganz  genau  zu  beobacbten  und  die  ricbtige  Anscbauung  ist  vermittelt. 
Wenn  dann  ein  fabiger  Burscbe  das  knapp  anliegende  Gefieder,  ein 
anderer  vielleicbt  die  Art  des  Schwebens  mit  einfacben  Mitteln 
wdederzugeben  vermag,  so  ist  das  sebr  erwünscbt.  Jedenfalls  baben 
wir  eine  solide  Grundlage  für  die  nacbfolgende  Besprecbung  ge- 
wonnen,  den  Scbüler  znm  denkenden  Seben  gewobnt  und  ibm  durcb 
fortgesetzte  derartige  Übungen  neben  einem  Scbatze  klarer  Yorstel- 
lungen  die  Freude  am  Beobacbten  des  Kleinen,  Unscbeinbaren  und 
daniit  vielleicbt  eine  wabre  Fundgrube  der  reinsten  Freuden  und 
Genüsse  fürs  Leben  erscblossen. 

Dieses  skizzierende  Zeicbnen  der  Oberstufe  in  eben  erwabnter, 
ansprucbsloser  Weise  bildet  die  logiscbe  Fortsetzung  des  scbon  weit 
mebr  eingebürgerten  sog.  malenclen  Zeichnens  der  Uuterstufe,  das 
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ja  ebenfalls  den  Primarlehrern  zugemutet  und  von  vielen  derselben 
schon  mit  grosser  Lust  und  schônen  Erfolgen  gepflegt  wird.  Dieses 
selber  bildet  den  natürlichen  Anschluss  an  die  kindlichen  Zeichnen- 
versuche  im  vorschulpflichtigen  Alter  und  wird,  noch  ausgiebiger 
und  planmassiger  betrieben,  die  Freude  des  Kindes  am  Darstellen 
mit  dem  Stifte  fordern  und  die  Fâcher  des  Elementarunterrichtes 
wesentlich  interessanter  gestalten.  Ohne  Zweifel  ist  das  malende 
Zeichnen  schon  um  der  wohltâtigen  Abwechslung  willen,  die  es  in 
den  Unterricht  auf  dieser  ersten  Stufe  bringt,  überaus  geeignet,  im 
Kinde  die  Freude  an  der  Schule  und  an  dem,  was  dort  getrieben 
wird,  anzufachen,  und  „Freude  und  Lust  geweckt,  ailes  gewonnen,“ 
gilt  hier  wie  nirgends.  Wie  das  Zeichnen  in  dieser  primitiven  Form 
aber  auch  dazu  geeignet  ist,  sich  dem  eigentlichen  Unterrichte  schon 
auf  dieser  Stufe  dienstbar  zu  machen  und  in  enge  Beziehung  zum 
Sprach-  und  Kechenstofte  der  ersten  Schuljahre  zu  treten,  inag  dem 
sich  Interessierenden  ein  Einblick  in  L.  F.  Gobelbeckers  Fibel:  das 
Kind  in  Haus,  Schule  und  Welt  (Otto  Nemrich  in  Wiesbaden)  be- 
weisen.  An  brauchbaren  Wegleitungen  fehlt  es  überhaupt  da  weit 
weniger,  als  für  das  Skizzieren  auf  der  Oberstufe.  Ich  erinnere  nur 
an  E.  Buchmanns  erstes  Schulzeichnen  (St.  Galien  1900),  an  die  ebenso 
hübschen  als  einfachen  Anleitungen  von  Billeter  und  Schoch  in  Basel 
und  Merky  in  Mânnedorf.  Wertvolle  Anregungen  wird  der  suchende 
Lehrer  auch  dem  Bûche  von  E.  v.  Busse,  Formenschatz  für  Mutter 
und  Kind  (Leipzig,  Voigtlânder)  entnehmen;  namentlich  wenn  er  sich 
nicht  damit  begnügt,  die  darin  enthaltenen  einfachen  Zeichnungen 
zu  kopieren,  sondern  wenn  er,  wie  die  Verfasserin  ausdrücklich  be- 
tont,  selbst  hinausgeht  in  Wiese,  Feld  und  Wald  und  dort  die  für 
den  Unterricht  zu  verwendenden  Naturformen  in  der  hier  angedeu- 
teten,  schlichten  Darstellungsweise  wiederzugeben  versucht. 

Dieses  malende  Zeichnen  sowohl  als  der  natürliche  Ausbau  des- 
selben  auf  der  Oberstufe  sind  noch  sehr  entwicklungsfahig,  sowohl 
darin,  dass  noch  weit  mehr  als  bis  heute  die  Einfachheit  der  hierfür 
geeigneten  Technik  betont  und  an  praktisclien  Beispielen  gezeigt 
wird,  wie  unscheinbar  und  nebensachlich  ail’  das  zu  sein  scheint, 
was  da  herbeigezogen  wird,  wie  wichtig  und  intéressant  es  aber 
durch  die  richtige  methodische  Verwertung  wird,  als  namentlich  auch 
dadurch,  dass  durch  die  Herausgabe  neuer,  tiefgründiger  Weglei- 
tungen auch  der  letzte  Lehrer  von  der  Zweckmassigkeit  und  Not- 
wendigkeit  dieses  zeichnenden  Sehens  und  Beschreibens  überzeugt 
wird,  ohne  das  sich  ein  richtig  erteilter  Unterricht  schon  heute  nicht 
mehr  denken  lasst.  (Siehe  z.  B.  „die  Kreide“,  Fachblatt  für  den 
Zeichen-  und  Kunstunterricht.  VIII.  Jahrg.  Nr.  III.) 

Wenn  ich  bei  der  Besprechung  dieses  Hauptpunktes  unseres 
Themas  etwas  ausführlich  wurde,  so  hat  das  seinen  besonderen  Grund. 
Einmal  wollte  ich  die  bezüglichen  Ausführungen  der  verehrten  Herren 
Beferenten  erganzen  und  vor  allem  vom  Standpunkte  des  Lehrers 
aller  Fâcher  aus  genauer  ansehen.  Denn  ich  legte  Wert  darauf, 
dass  gerade  bei  diesem  wichtigen  Thema  und  bei  diesem  Anlasse 
ein  Vertreter  der  Primarlehrerschaft  zum  Worte  kommen  sollte,  und 
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ich  wollte  die  Gelegenheit  benutzen,  diesen  Standpunkt  hier  aus- 
führlich  geltend  zu  machen  und  das  zu  betonen,  was  wir  in  dieser 
Stellung  als  Lehrer  aller  Fâcher  vom  Einfluss  des  Zeichnens  auf  die 
tibrigen  Unterrichtsgebiete  erwarten. 

Im  letzten  Punkte  des  Themas,  den  sozialen  Wert  des  Zeichnens 
betreffend,  stimme  ich  den  Ausführungen  des  Herrn  Dickhaut  vol- 
lig  bei. 

Da  die  Thesen  der  Herren  Referenten  meines  Erachtens  teils 
nicht  in  direkter  Beziehimg  zum  Thema  stehen,  teils  nur  einen  Zweig 
des  in  der  Volksschule  zu  pflegenden  Zeichnens  betrefîen,  anderseits 
aber  deren  Behandlung  fiir  die  darin  vertretenen  Gebiete  von  grossem 
Wert  sein  kann,  überlasse  ich  es  dem  Kongresse  selbst,  zu  ihnen 
Stellung  zu  nehmen  und  beschrânke  mich  darauf,  einige  direkt  aus 
dem  Thema  hervorgegangene  Thesen  beizufiigen,  deren  letzte  sich 
beinahe  mit  dem  Schlussantrag  Diem  deckt. 

1.  Da  das  Zeichnen  von  hohem  erzieherischen  Wert  und  vor  allem 
geeignet  ist,  den  Unterricht  in  den  übrigen  Fâchern  teils  an- 
regend  zu  gestalten,  teils  durch  Vermittlung  richtiger  Vorstel- 
lungen  wesentlich  zu  unterstützen,  sollte  ihm  eine  loeit  aus- 
giebigef'e  Inanspruchnahme  für  die  Zivecke  der  Volksschide 
zu  teil  werden  als  bisher. 

2.  Neben  der  Pflege  des  systematischen  Zeichnens  sind  namentlich 
das  malende  Zeichnen  auf  der  Unterstufe  und  das  skizzierende 
Zeichnen  der  Oberstufe  dazu  berufen,  die  Tiefgründigkeit  des 
Unterrichts  zu  fôrdern  und  die  einzelnen  Fâcher  in  enge  Be- 
ziehung  zueinander  zu  bringen. 

Ohne  die  Anwendung  des  skizzierenden  Zeichnens  ist  ein 
richtig  geleiteter  Unterricht  in  den  realistischen  und  niathe- 
matischen  Fâchern  nicht  mehr  denkbar. 

3.  Audi  der  Handfertigkeitsunterricht  der  Knaben  und  Mâdchen, 
namentlich  wenn  er  in  enge  Beziehungen  zu  den  übrigen  Fâchern 
tritt,  ist  als  eine  entwickeltere  Form  des  Zeichnens  ausgiebig 
zu  pflegen. 

4.  Die  namentlich  im  systematischen  Zeichnungsunterrichte  er- 
erstrebte  künstlerische  Erziehung  des  Schülers  wird  mâchtig 
gefôrdert  durch  dessen  TJmgëbung.  Als  Stâtte,  wo  der  Sinn 
und  die  Liebe  für  die  Kunst  geweckt  und  gepflegt  werden  soll, 
muss  der  Schulraum  selbst  schbn  sein  und  durch  seinen 
Wandschmuch  einen  behaglichen,  wohltuenden  Eindruck  machen. 
Die  für  die  Hand  des  Schülers  bestimmten  Lehrmittel  sollen 
künstlerisch  ausgestattet  und  in  ihren  Illustrationen  dem  Auf- 
fassungsvermôgen  der  Kinder  angepasst  sein. 


1.  Erzieherischen  Wert  des  Zeichiiens 


81 


Conclusions 

de  M.  Ulrich  Hilber,  instituteur,  à Wil  St-Gall  (Suisse). 

1.  Puisque  le  dessin  a une  haute  valeur  éducative,  qu’il  seconde 
essentiellement  l’enseignement  des  autres  branches  d’instruction, 
soit  en  leur  donnant  une  forme  animée,  soit  en  venant  à leur 
aide  par  des  démonstrations  appropriées,  on  devrait,  dans  le 
but  de  V enseignement  primaire,  lui  octroyer  une  importance 
bien  plus  grande  que  celle  qui  lui  a été  accordée  jusqu’ici. 

2.  Indépendamment  des  soins  donnés  au  dessin  méthodique,  le 
dessin  au  pinceau  dans  les  classes  inférieures  et  le  dessin 
d’esquisse  dans  les  classes  supérieures,  sont  appelés  à favoriser 
un  enseignement  approfondi  et  à maintenir  en  une  étroite  liaison 
les  branches  d’enseignement. 

Sans  l’emploi  du  dessin  d’esquisse,  on  ne  conçoit  plus  un 
enseignement  gradué  et  exact  des  branches  réales  et  des  ma- 
thématiques. 

3.  L’enseignement  des  travaux  manuels  pour  les  filles  et  les 
garçons,  surtout  lorsqu’il  entre  en  rapprot  direct  avec  les  autres 
branches,  est  une  forme  plus  développée  du  dessin. 

4.  Ce  qui  entoure  l’elève  devra  puissament  contribuer  à développer 
chez  lui  le  goût  artistique  nécessaire  dans  le  dessin  métho- 
dique; ainsi,  comme  lieu  où  le  goût  de  l’art  doit  être  éveillé 
et  se  développer,  la  salle  di école  sera  belle  et  par  ses  déco- 
rations murales,  elle  devra  produire  une  impression  bienfaisante 
et  agréable.  Le  matériel  scolaire  utilisé  par  les  élèves  devra 
être  artistique,  les  illustrations  des  manuels  devront  être  en 
rapport  avec  les  connaissances  des  enfants. 


Conclusions 
of  Mr.  Hilber. 

1.  Since  Drawing  is  of  a high  educational  value  and  as  it  is  above 
ail  calculated  to  make  ail  the  other  branches  of  instruction 
interesting,  and  to  uphold  them  by  the  intervention  of  correct 
ideas,  it  should  hâve  a more  extensive  application  in  Elemen- 
tary  Schools. 

2.  Next  to  the  administration  of  systematic  drawing  are  „brush- 
work“  in  the  lower  divisions  and  „sketch-drawing“  in  the  upper 
divisions  to  be  noticed,  to  aid  the  deepness  of  the  instruction 
and  to  United  the  separate  branches  with  each  other. 

Without  the  use  of  sketch  drawing,  is  a well-managed  ins- 
truction in  the  realistical  and  mathematical  branches  no  longer 
to  be  thought  of. 

3.  Also  the  instruction  of  boys  and  girls  in  handicrafts  is  namely 
when  in  close  union  with  the  remaining  branches,  also  a deve- 
loped  form  of  Drawing. 
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4.  The  artistic  éducation  of  the  pupil,  which  is  pursued  in  syste- 
matic  drawing-  instruction,  is  greatly  promoted  by  his  sur- 
roundings.  As  place,  where  sense  and  the  love  of  Art  should 
be  awakened  and  tendet,  must  the  schoolroom  itself  be  beau- 
tiful  and  through  its  wall  décorations  make  a good  and  las- 
ting  impressing.  The  objects  of  instruction  intended  for  the 
pupils  must  artistically  got  up  and  be  suitable  in  their  illus- 
trations to  the  children’s  powers  of  compréhension. 


Of  the  educative  rôle  of  drawing,  its  corrélation  with 
other  branches  of  study,  and  social  value. 

By  Miss  Mary  C.  Wheeler, 

Directrice  d’école  libre  de  jeunes  filles,  Providence  (Rhode  Island)  U.  S.  A. 

Reporters  : Mr.  Baldwin^  Principal  of  State  Normal  School,  Hyanis,  Mass.  U.  S.  A. 
Mr.  Cooke  Eheneger^  Teacher  of  Drawing,  London. 

Mr,  Parsons  Frank  Aloah,  in  Horace  Mann  School,  New  York. 

Miss  Welch  Emilie,  Art  Mistress,  Clagham  High  School,  London. 


En  présentant  ce  sujet,  observons  tout  d’abord  que  le  genre  d’édu- 
cation adapté  aux  générations  passées  n’est  plus  applicable  aux  exi- 
gences actuelles. 

L’éducation  était  basée  sur  la  conception  qu’on  avait  de  l’étude 
au  moyenâge,  s’adressant  seulement  au  côté  intellectuel  de  notre  na- 
ture. La  pédagogie  dont  l’importance  augmente  de  jour  en  jour,  nous 
fait  découvrir  certains  besoins  inconnus  jusqu’alors.  — La  psycho- 
logie aidée  par  la  pédagogie  et  la  sociologie  avec  ses  exigences  pé- 
dagogiques sont  combinées  de  façons  à effectuer  un  changement  dans 
l’essence  même  de  l’éducation,  fondée  sur  l’impulsion  créatrice  et  que 
possède  notre  nature.  Ce  changement  doit  intéresser  tout  spéciale- 
ment le  maître  de  dessin. 

La  convocation  de  ce  Congrès  prouve  qu’il  est  profitable  aux 
nations  de  se  rencontrer,  — comme  il  est  profitable  à leurs  délégués 
d’examiner  les  conditions  existant  dans  les  différents  pays,  d’étudier 
les  méthodes  employées  et  d’en  tirer  toutes  les  leçons  qui  peuvent 
s’adapter  a leurs  propres  besoins.  — Le  Congrès  international  de 
dessin  a cet  avantage  que  les  délégués  comprennent  une  langue  commune. 

Les  travaux  venant  d’Amérique  représent  des  écoles  d’ordre  tout 
à fait  différent. 

I.  Les  écoles  publiques,  dont  le  système  a été  décrit  par  M.  Daniels 
(I.  3.),  où  les  écoles  supérieures  régissent  pour  ainsi  dire  le  pro- 
gamme de  l’école  secondaire,  et  même  celui  de  l’école  primaire 
bien  qu’à  un  degré  différent. 

II.  Le  Horace  Mann  School  de  New  York , le  Training  School  de 
Hyannis,  Mass. 

III.  Une  école  privée  organisée  en  vue  d’une  préparation  aux  écoles 
supérieures.  — Jouissant  d’une  plus  grande  liberté  elle  considère 
le  dessin  comme  partie  intégrale  de  l’éducation.  Nous  avons 
donc  un  programme  scolaire  de  deux  espèces  ; 
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a)  Celui  dans  lequel  on  essaie  d’employer  le  dessin  comme  un 
auxiliaire,  et, 

b}  Celui  où  le  programme  tout  entier  repose  sur  les  tendances 
naturelles  qu’a  l’enfant  vers  l’idée  de  construction. 

La  Lecture. 

On  commence  l’éducation  de  l’enfant  dans  le  premier  degré  pri- 
maire en  lui  enseignant  à lire,  et  pour  cela  on  lui  représente  l’objet 
dessiné  avec  son  nom  en  caractères  d’écriture.  (Cela  sera  présenté 
au  Congrès). 

Tout  d’abord  les  croquis,  la  lecture  et  l’écriture  devraient  mar- 
cher de  pair.  Quand  le  livre  de  lecture  est  abandonné  pour  faire 
place  à un  ouvrage  d’un  auteur  de  mérite,  mais  en  même  temps  à 
la  portée  de  l’enfant,  nous  nous  trouvons  alors  à même  d’employer 
l’illustration  sur  une  vaste  échelle.  Cette  habitude  que  prendra  l’en- 
fant de  reproduire  ce  qu’il  lit,  le  conduira  facilement  à se  l’imaginer. 
Il  cultivera  ainsi  son  imagination  littéraire  et  apprendra  à mesurer 
et  à apprécier  les  images  et  la  poésie  donnant  à cette  littérature  le 
double  pouvoir  d’influencer  son  esprit  et  ses  émotions. 

Des  illustrations  seront  présentées. 

Uétude  d'après  nature.  Ce  travail  est  recommandé  dans  tous 
les  degrés  inférieurs,  et  l’on  voit  maintenant  amener  ou  apporter  dans 
les  salles  d’école  de  petits  animaux  domestiques,  un  chien,  un  chat, 
des  oiseaux  de  basse-cour;  une  poule,  un  pigeon,  voire  même  un 
écureuil  dans  sa  cage,  un  crapaud  et  bien  d’autres  spécimens  encore. 
L’aquarium  est  très  nécessaire  pour  les  petits. 

Les  plantes  peuvent  aussi  être  étudiées  sur  place  et  au  cas  où 
il  n’y  aurait  ni  parc  ni  jardin  dans  le  voisinage  de  l’école  on  peut 
faire  des  excursions.  L’élève  doit  en  rapportant  ce  qu’il  a vu  se 
servir  du  dessin  tout  aussi  bien  que  de  l’écriture. 

Nous  voulons  que  par  ce  genre  de  travail  d’après  nature,  l’élève 
acquière  : 

a)  La  puissance  d’une  exacte  observation  et  l’habileté  de  la  com- 
paraison. 

b)  L’habitude  de  la  concentration  et  de  la  continuité  d’idées. 

c)  La  vivacité  de  la  pensée  vers  tous  les  objets  naturels. 

d)  Une  juste  mesure  de  la  beauté  et  le  sentiment  de  l’harmonie  dans 

les  formes  et  les  couleurs  telles  qu’elles  existent  dans  la  nature.. 

e)  La  susceptibilité  de  sentir  l’influence  de  cette  beauté. 

Alors  que  le  langage  écrit  aide  à tout  cela,  le  dessin  va  encore 
plus  loin  ; par  ce  dernier  l’enfant  apprend  le  tracé  délicat  des  con- 
tours, la  projection  des  courbes,  la  perception  des  nuances  et  de  lu- 
mières. Il  reproduit  ainsi  l’aspect  du  champ  et  de  la  rivière,  des 
nuages  qui  s’envolent,  et  des  averses  qui  passent. 

Au  moyen  de  la  glaise,  il  acquiert  l’expression  dans  la  bosse  tout 
aussi  bien  que  dans  le  bas-relief  et  mieux  que  dans  le  dessin  il  voit 
l’ensemble  plutôt  que  les  détails. 


1.  Du  rôle  éducatif  du  dessin 


85 


Histoire  et  Géographie. 

Ühistoire  et  la  géographie  doivent  être  illustrés  par  tous  les 
moyens  possibles.  — La  force  d’imagination  et  la  faculté  de  retenir 
des  impressions  des  scènes  et  des  événements  est  essentielle  dans  l’étude 
de  l’histoire  et  de  la  géographie.  Les  habitations  de  tous  les  âges, 
les  costumes,  les  climats  sont  tous  mieux  compris,  si  le  pouvoir  d’ex- 
pression est  aidé  par  le  dessin  au  crayon,  la  peinture  ou  la  glaise. 

(Tableau  suit  . . . .) 

Critique.  Dans  tous  ces  travaux-là  il  faut,  avec  les  petits,  faire 
attention  de  ne  pas,  ni  trop  blâmer  ni  trop  louer.  La  spontanéité 
est  le  point  principal  dans  le  dessin  fait  par  les  enfants. 

Il  va  de  soi  qu’un  enfant  peut  dessiner  et  que  c’est  un  moyen 
d’expression  ordinaire  et  non  extraordinaire,  il  devrait  être  un  excer- 
cice  journalier  au  lieu  d’être  hebdomadaire.  On  devrait  demander 
à l’enfant  non  seulement  s’il  sait  dire  ce  qu’il  pense  mais  encore  s’il 
sait  le  montrer.  Nous  rencontrons  toujours  l’inexorable  habitude  de 
l’inattention. 

Quand  l’étude  devient  une  expérience  en  place  d’un  record  de 
l’expérience  des  autres,  nous  allons  réaliser  la  véritable  valeur  du 
dessin. 

Bu  maître.  Le  rôle  du  maître  dans  la  corrélation  qui  doit  exister 
entre  le  dessin  et  les  autres  études  est  de  la  plus  haute  importance. 
Dès  le  moment  où  l’enfant  voit,  écrit  ou  imprime  le  mot  qui  représente 
l’objet  dessiné  par  le  maître  au  tableau,  celui-ci  donne  un  exemple 
qui  a la  plus  grande  influence  dans  la  salle  d’école. 

La  stimulation  des  élèves  par  le  dessin  dépend  dans  une  grande 
mesure  du  maître.  La  leçon  de  dessin  peut  être  préparée  à la  mai- 
son aussi  bien  ou  peut-être  mieux  que  la  leçon  d’arithmétique  ou 
d’histoire.  Si  cette  possibilité  est  assurée,  on  obtiendra  un  travail 
bien  plus  satisfaisant  de  l’enfant. 

Ecole  secondaire. 

(Elèves  de  13  à 17  ou  18  ans.) 

Nous  arrivons  maintenant  au  moment  où  l’application  et  le  tra- 
vail deviennent  plus  intense  ; tout  le  caractère  de  l’étude  est  modiflé  ; 
l’enfant  a passé  à un  âge  où  sa  responsabilité  est  plus  grande.  Le 
changement  physique  qui  se  produit  à ce  moment-là  influence  le  dé- 
velopement  intellectuel.  Le  caractère  du  dessin  doit  changer  aussi. 
Le  plan  d’étude  de  toutes  les  écoles  secondaires  est  presque  entière- 
ment basé  sur  les  épreuves  exigées  au  collège.  Dans  tous  les  cours, 
les  mathématiques  sont  requises,  et,  cette  étude  devrait  aider  à dé- 
velopper à un  haut  degré  l’idée  de  construction,  car  à l’âge  de  13 
à 15  ans,  la  tendance  pour  la  construction  peut  être  stimulée  et  l’en- 
fant se  sent  posséder  de  nouvelles  forces  naissantes. 

Le  sens  de  la  proportion  est  indiqué  par  la  géométrie  dans  l’espace. 
Le  dessin  intensifie  ces  connaissances.  De  fait  le  dessin  et  la  géo- 
métrie devraient  marcher  ensemble.  La  géométrie  plane  est,  peut- 
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être,  assez  simple  ; mais  quand  on  en  arrive  aux  solides,  alors  que  l’ex- 
tension est  non  seulement  horizontale  et  verticale,  mais  aussi  projec- 
tive, nous  commençons  à comprendre  la  valeur  de  la  représentation 
linéaire.  Le  diagramme  le  plus  commun  stimule  l’imagination  en 
même  temps  que  l’espace  enfermé  change.  L’œil  voit  alors  au-delà 
du  diagramme  et  l’idée  de  composition  s’en  suit.  L’espace  n’est  plus 
considéré  comme  un  vide.  Si  ce  que  nous  venons  de  dire  est  vrai  pour 
la  géométrie  des  solides,  combien  ne  l’est-il  pas  plus  pour  la  géométrie 
sphérique  qui  est  l’essence  même  du  dessin.  Nous  peuplons  l’espace 
de  révolutions  imaginaires  ; nous  nous  élevons  vraiment  vers  les  sphères 
célestes;  nous  arrivons  à la  production  quand  nous  sommes  engagés 
dans  l’art  de  remplir  l’espace  de  formes  même  les  plus  simples  : la 
composition  n’est  donc  autre  chose  que  la  projection  dans  l’espace. 

Le  dessin  linéaire  devrait  s’étudier  en  même  temps  que  le  dessin 
géométrique.  On  devrait  exiger  des  connaissances  suffisantes  de  ce 
dernier  pour  développer  la  précision  et  la  clarté. 

Les  sciences. 

Tous  les  éducateurs  s’accordent  à reconnaître  l’importance  des 
sciences.  De  ces  dernières,  la  physiologie  et  l’anatomie  sont  peut- 
être  celles  qui  sont  le  plus  intimement  liées  aux  arts  puisqu’elles  im- 
pliquent une  connaissance  de  la  structure  corporelle.  Mais  la  physique 
et  la  chimie  devraient  tout  aussi  bien  être  illustrées  par  des  dessins 
exacts.  Les  cahiers  de  ces  études  qui  sont  présentés  et  acceptés  dans 
les  examens  des  collèges  sont  souvant  inexacts  et  mal  compris.  Pour- 
quoi accepterait-on  des  fautes  de  dessin  plus  que  des  fautes  d’ortho- 
graphe ou  de  style?  Le  maître  de  sciences  est  souvant  incapable 
de  juger  de  la  valeur  des  dessins  faits  par  ses  élèves.  On  trouve 
en  botanique  à appliquer  continuellement  l’art  du  dessin  ; et,  là  une 
question  bien  naturelle  se  présente:  jusqu’à  quel  point  le  dessin 
peut-il  être  artistique?  On  découvrira  par  expérience  que  si  l’élève 
sent  la  beauté  de  la  fieur  il  la  reproduira  belle. 

Les  classiques. 

Le  dessin  joue  un  grand  rôle  dans  l’étude  des  classiques.  La 
littérature  et  l’histoire  classiques  éveillent  la  force  créatrice  et  sti- 
mulent l’imagination.  La  jeunesse  se  figure  d’une  façon  exacte  les 
scènes  et  les  événements  passés  et  trouve  facilement  les  images  poé- 
tiques évoquées. 

En  histoire,  les  scènes  suggérées  devraient  être  décrites.  L’ex- 
térieur comme  l’intérieur  des  bâtiments,  les  coutumes,  les  habitudes 
des  peuples,  les  jeux  athlétiques,  demandent  à être  illustrés. 

La  littérature. 

En  littérature  nous  devrions  reconnaître  que,  comme  dans  les 
degrés  primaires,  le  travail  est  spécialement  adapté  à la  corélation 
des  études.  L’illustration  est  une  forme  essentielle  d’expression  qu’on 
devrait  admettre  dans  la  préparation  des  leçons. 
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L’histoire. 

Ceci  est  ég'alernent  vrai  en  histoire  où  l’illustration  est  de  la  plus 
grande  importance.  Celle-ci  doit  impliquer  quelques  connaissances 
d’architecture  et  cela  nécessite  l’emploi  du  dessin. 

L’histoire  de  l’art. 

L’histoire  de  l’art,  illustrée  par  des  photographies,  des  images 
ou  des  croquis,  devrait  être  comprise  dans  nos  programmes. 

Nous  exigeons  une  connaissances  des  chefs-d’œuvre  de  la  littéra- 
ture, présents  et  passés;  pourquoi  ne  pas  avoir  une  connaissance 
correspondante  de  l’art?  Le  croquis  devrait  se  faire  d’après  les 
chefs-d’œuvre  des  grands  maîtres  pour  en  faire  ressortir  la  compo- 
sition. 

La  question  d’influencer  nos  élèves  quant  à l’éducation  de  l’àme 
est  constamment  agitée.  L’emploi  de  tableaux,  dans  tous  les  degrés, 
aide  énormément  à s’assimiler  les  grandes  vérités  morales  humaines.  Il 
est  universellement  reconnu  que  l’art  fut  l’expression  principale  des  deux 
plus  grandes  époques  de  l’histoire  du  monde.  Nous  devrions  recon- 
naître cejsi  et  suppléer  à cette  lacune  dans  notre  éducation  moderne. 

La  place  du  dessin  dans  le  programme  des  écoles. 

Jusqu’à  ce  moment  on  avait  considéré  le  dessin  comme  un  aide 
ou  une  nécessité  à d’autres  études;  mais  nous  pouvons  la  considérer 
comme  étant  par  lui-mème  un  moyen  d’éducation.  Le  dessin,  en  cul- 
tivant le  Beau  et  en  recherchant  le  Vrai,  joue  un  rôle  de  la  plus 
haute  importance  dans  le  programme  scolaire. 

L’éducation  de  l’œil  est  aussi  importante  aux  hautes  cultures  que 
la  composition  d’art.  Si  l’étude  avancée  de  la  pédagogie  a une 
signification,  c’est  celle-ci:  que  comme  les  autres  sens  qui  ont  avancé 
rapidement  dans  les  études  des  autres  branches,  l’œil  doit  avancer, 
lui  aussi,  en  harmonie  avec  ceux-ci.  Le  dessin  apprend  à former 
les  idées  et  à fixer  celles  qui  sont  perçues.  Il  est  aussi  nécessaire  à 
une  éducation  large  que  l’est  l’investigation  des  profondeurs  scienti- 
fiques. C’est  la  culture  de  la  sincérité,  car  „être  sincère “ est  la 
devise  de  l’atelier. 

Les  écoles  secondaires  des  différents  pays  ont  tout  spécialement 
préparé  les  élèves  aux  professions  et  aux  recherches  scientifiques. 
Elles  ne  les  ont  pas,  dans  une  certaine  mesure,  préparés  pour  les 
écoles  d’art  ou  les  technicums:  on  pourra  bientôt  l’exiger. 

Nous  avons  considéré  jusqu’à  maintenant  l’importance  que  devrait 
jouer  le  dessin  dans  le  programme  actuel.  Il  y a cependant  un  change- 
ment radical  proposé  dans  notre  système  d’éducation;  nous  avons 
besoin  d’un  autre  point  de  départ  que  nous  trouverons  dans  l’activité 
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naturelle  de  l’enfant.  Il  faut  travailler  au  développement  de  la  force 
iunée  qui  existe  chez  lui,  tirer  parti  de  cet  instinct  de  créer  et  de 
construire.  Nous  avons  prodigué  à l’enfant  des  connaissances  abstraites 
seulement  alors  que  nous  aurions  dû  cultiver  dans  leur  ensemble  tous 
ses  sens:  c’est  là  la  vraie  corrélation. 

Dans  son  travail  M.  Baldwin  a pris  comme  exemple  le  jardinage, 
ce  peut  être  cela  ou  aussi  bien  la  couture  ou  la  cuisine.  Si  nous 
débutons  par  quelque  chose  que  l’enfant  fait  de  lui-même  : son  éduca- 
tion a certainement  commencé.  Nous  avons  beaucoup  parlé  du  dessin 
parce  que  c’est  le  point  de  départ,  la  première  manifestation  des  nou- 
velles tendances. 

L’ancienne  méthode  tendait  à diviser  les  études,  la  nouvelle  les 
unit.  Le  temps  est  venu  de  reconnaître  que  le  dessin  et  les  travaux 
manuels  sont  deux  leviers  nécessaires  au  développement  des  nouvelles 
idées  et,  nous  espérons  voir  arriver  le  moment  où  le  mot  corrélation 
sera  inutile. 

De  la  valeur  du  dessin  au  point  de  vue  social. 

On  sent  actuellement  l’importance  d’arriver  à une  solution  des 
grandes  calamités  sociales,  comme  les  grèves  en  xê.mérique  et  le  nihi- 
lisme en  Eussie.  Chacun  se  plaît  à reconnaître  que  l’on  ne  combattra 
efficacement  ces  fléaux  que  par  l’éducation  du  peuple.  Fournissons 
lui  donc  les  outils  qui  doivent  contribuer  à son  salut  plutôt  qu’à  sa 
ruine. 

Tout  le  monde  s’accorde  à regretter  la  disparition  de  cette  vieille 
coutume  de  l’apprentissage.  Nous  pourrions  diriger  nos  classes  tra- 
vailleuses dans  le  sentier  du  travail  manuel  et  du  dessin,  si  nous  leur 
en  inculquions  le  goût  dans  nos  écoles  primaires. 

En  encourageant  l’émigration,  nous  endossons,  nous  Américains, 
une  grande  responsabilité  qui  nous  crée  en  même  temps  de  grands 
devoirs,  tout  en  nous  procurant  des  avantages  très  sensibles.  Quel- 
qu’un d’entre  nous  a dit:  „Vous  réussissez  parce  que  vous  osez.“ 
Mais  c’est  peut  être  notre  rôle  de  faire  des  expériences.  Nous  avons 
le  courage  et  surtout  la  liberté,  grâce  à nos  organisations  scolaires 
qui  sont  indépendantes  les  unes  des  autres.  Nous  atteignons  un  grand 
nombre  d’individus  de  toutes  les  races.  Nous  voyons,  en  eflet,  le 
juif  polonais  assis  à côté  de  l’Irlandais.  Comme  vous,  nous  avons  des 
hommes  et  des  femmes  qui  dans  notre  classe  cultivée  ne  savent  se 
servir  de  leurs  mains,  et,  ceux  par  contre  de  la  classe  ouvrière  dont 
les  mains  habiles  produisent  sous  la  surveillance  des  privilégiés  de 
la  fortune.  Il  serait  à désirer  qu’une  union  plus  intime  s’établît  entre 
ces  deux  classes.  Nos  éminents  éducateurs  ont  fait  de  leur  mieux, 
mais  à cause  d’une  lacune  dans  leur  propre  éducation,  ils  n’ont  pas 
saisi  eux -mêmes  toute  l’importance  de  cette  question,  que  nous,  maîtres 
de  dessin,  voulons  aujourd’hui  mettre  en  évidence. 
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Vœux. 

Pour  toutes  ces  considérations  nous  émettons  les  vœux  suivants: 

1 . Que  le  Congrès  désigne  un  comité  chargé  d’élaborer  en  chaque  pays 
un  programme  dans  lequel  l’enseignement  du  dessin  et  celui  des 
autres  branches  fussent  en  corrélation  intime. 

2.  Que  les  maîtres  de  sciences  naturelles  et  des  autres  branches 
scientifiques  éxigent  une  exécution  plus  parfaite  des  dessins 
exécutés  par  les  élèves  dans  le  cours  de  leurs  études. 

3.  Que  des  examens  s’imposent  aussi  bien  pour  le  dessin  que 
pour  les  autres  branches  dans  les  examens  d’entrée  au  collège 
ou  dans  toute  autre  école  supérieure. 


Thesen, 

Wir  sprechen  folgende  Wünsche  aus: 

1.  Dass  der  Kongress  ein  Komitee  bezeichne,  welchem  die  Aufgabe 
zukommt,  in  jedem  Lande  ein  Programm  auszuarbeiten,  nach 
welchem  der  Zeichenunterricht  mit  den  andern  Fachern  in  enge 
Berührung  gebracht  wird. 

2.  Dass  die  Lehrer  der  Naturwissenschaften  von  ihren  Schülern 
eine  bessere  Ausführung  der  Zeichnungen  verlangen,  die  im 
Laufe  der  Kurse  ausgearbeitet  werden. 

3.  Dass,  wie  fur  die  andern  Fâcher,  auch  fur  das  Zeichnen  beim 
Eintritt  in  das  Gymnasium  oder  jede  andere  hôhere  Schule,  die 
Ablegung  einer  Prüfung  verlangt  werde. 


Conclusions. 

We  express  the  following  desires: 

1.  That  this  Congress  may  designate  a committee  to  draw  up  in 
each  country  a programme,  in  which  the  instruction  of  drawing 
and  of  the  other  branches  should  be  brought  into  close  relation 
with  each  other. 

2.  That  the  masters  of  naturel  science  exact  from  their  pupils  in 
the  course  of  their  studies,  a more  perfect  reproduction  of  the 
drawings. 

3.  That,  for  drawing  as  well  as  for  the  other  branches,  an  exami- 
nation will  be  required  on  entering  a college  or  other  higher 
school. 
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Appendice. 

By  Mr,  Samuel  J.  Button,  President  of  Teachers  College, 
Columbia  tJniversity,  New  York  City. 


A free  country,  continental  in  its  extent,  offers  tlie  best  oppor- 
tunity  for  broad  and  universal  éducation.  When  tliat  country  em- 
braces  every  phase  of  soil,  climate  and  scenery,  when  in  the  variety 
of  its  productions,  the  richness  of  its  mines,  and  its  commanding- 
opportunities  for  commercial  activity  it  surpasses  ail  others,  one 
might  justly  expect  to  see  éducation  practically  and  successfully 
applied.  The  ability  to  lead  tlie  woiid  in  industry  and  commerce, 
and  perchance  to  compete  for  supremacy  in  the  arts  and  sciences, 
should  be  a powerful  stimilus  to  educational  thought. 

The  founders  of  the  American  nation  were  men  of  faitli,  who 
left  their  native  land  and  braved  the  dangers  of  a new  country  in 
order  to  obtain  freedom  of  worship.  In  ail  the  struggles  incidental 
to  their  pioneer  life  they  never  ceased  to  cherish  the  church  and 
the  school.  The  curriculum  of  éducation  was  always  narrow,  the 
higher  schools  and  colleges  copying  the  classical  training  long  felt 
to  be  necessary  to  English  gentlemen,  and  the  common  schools  fol- 
lowing  a course  which  contained  little  save  the  Bible  and  tlie  spel- 
ling  book.  The  broader  éducation  of  the  people  in  the  American  col- 
onies was  carried  on  in  the  homes.  Isolation  and  hardship  strength- 
ened  domestic  ties  and  called  forth  the  best  of  which  men  and 
women  are  capable.  Fathers,  mothers  and  children  were  drawn 
closely  together  by  the  dangers  and  trials  of  frontier  life.  They  had 
few  books,  and  it  was  only  in  the  homes  of  the  wealthy  that  any- 
thing  suggestive  of  the  fine  arts  was  to  be  seen.  But  while  the 
home  life  was  narrow^  in  some  respects,  in  others  it  was  rich  and 
varied.  Necessity  became  the  mother  of  invention.  Household  arts 
flourished,  nearly  every  home  was  the  center  of  some  form  of  textile 
industry  as  well  as  of  those  other  productive  activities  which  minister 
to  the  common  needs  of  the  household.  Good  taste,  under  the  im- 
pulse of  native  artistic  sense  and  skill,  often  led  to  the  création  of 
things  not  only  useful  but  beautiful.  The  patient  industry  of  Penelope 
and  her  maidens  during  the  long  absence  of  Ulysses  was  not  more 
worthy  of  being  enshrined  in  a world  epic  than  were  the  varied 
achievements  of  household  art  and  skill  wrought  by  the  wives  and 
daughters  of  America’s  early  settlers. 

No  less  significant  were  the  industries  of  the  farm  and  the  shop, 
where  men  developed  mind  and  muscle  together,  adapting  means  to 
end  in  a vast  variety  of  mechanical  inventions.  It  was  this  long 
period  of  self-reliant  struggle  with  the  forces  of  nature  and  with 
the  problems  of  pioneer  life  which  produced  deftness  of  hand  and 
eye,  and  inventive  skill  such  as  the  world  has  never  seen.  Thus  it 
was  that  in  the  shop,  in  the  farm  and  in  the  home  boys  and  girls 
received  their  real  éducation.  It  was  one  that  made  them  alert, 
self-reliant,  healthy,  strong  and  fearless.  It  was  this  complex  indus- 
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trial  life  which  gave  our  fathers  a high  character  for  integrity, 
enterprise  and  inventive  genius,  and  enabled  them  to  be  the  founders 
of  an  industrial  people. 

It  is  inost  fortunate  that  for  more  than  a hundred  years  this 
self  éducation  of  the  people  went  on,  and  hand  labor  was  the  chief 
means  of  their  development. 

Colonial  art  is  something  more  than  a mere  name.  Many  a man- 
sion in  the  north  and  in  the  south,  built  from  a hundred  to  a 
hundred  and  fifty  years  ago,  is  today  a study  for  the  thoughtful 
architect  and  builder.  To  be  sure,  the  ideas  of  proportion,  dignity 
and  good  taste  expressed  in  these  country  houses  were  brought 
from  England.  They  reflected  the  Georgian  âge  which  had  expressed 
in  its  créations  much  that  was  good  in  Eenaissance  art.  But  our 
fathers  put  something  of  their  own  character  into  their  dwellings. 
Every  timber  was  carefully  selected,  and  every  joint  was  so  firmly 
made  as  to  be  the  envy  of  the  modem  builder.  Thorough  simplicity 
and  strength  were  expressed  without  and  within.  The  casings,  panels 
and  mantels  suggest  designs  for  the  best  work  of  today. 

Every  well-to-do  house  had  its  heirlooms  fabrics,  glass  and 
china  — which  were  at  once  the  germ  and  prophecy  of  the  era  of 
good  taste  which  we  trust  has  already  dawned  upon  us. 

The  close  of  the  Revolutionary  War  and  the  opening  of  the  new 
century  saw  the  American  people  readjusting  themselves  to  an  âge 
of  machinery.  Lumber,  tools,  household  utensils,  furniture,  clothing 
and  many  other  things  began  to  be  furnished  so  cheaply  that  hand- 
craft  entered  upon  a long  period  of  decadence.  The  homes  of  the 
common  people  were  soon  filled  with  things  useful  but  not  beautiful. 
The  march  of  the  empire  westward  did  not  carry  beauty  in  its  train. 
Thrift,  enterprise  and  invention  pushed  forward  every  form  of  me- 
chanical  industry.  The  busy  hum  of  machinery  was  heard  along  the 
streams  of  New  England.  In  the  west  first  came  the  settler,  plan- 
ting  his  crops  in  the  virgin  soil,  then  the  railroad  connecting  him 
with  the  markets  and  ports  of  the  east,  and  finally  the  manufacturer 
bent  upon  supplying  the  new  country  with  agricultural  irnplements 
and  other  labor  saving  machines. 

The  great  Civil  War  left  to  the  nation  the  solution  of  many 
new  educational  and  social  problems.  How  many  and  varied  were 
these  problems  was  never  realized  until  the  Centennial  Exposition 
held  in  Philadelphia  in  1876.  Here  for  the  first  time  in  a large  way 
the  Products  of  our  industry  were  set  in  contrast  with  those  of 
Europe.  It  has  often  been  said  that  England  and  Germany  were 
chagrined  to  find  France  far  in  the  lead  in  ail  Unes  of  art  indus- 
try; but  America  found  herself  far  behind  them  ail.  We  had  learned 
to  produce  machinery,  tools,  furniture,  and  many  kinds  of  textiles, 
but  in  comparison  with  Europe  they  ail  seemed  crude  and  unpleas- 
ing.  We  were  not  slow  in  recognizing  our  short-comings,  although 
it  cannot  be  said  that  we  hâve  been  rapid  in  applying  the  remedy. 
The  fact  that  a whole  people  must  be  educated  to  higher  standards 
of  good  taste  and  to  an  appréciation  of  beautiful  things  was  only 
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dimly  perceived.  It  was  not  enough  to  import  artists  and  artisans 
and  to  establish  spécial  schools  of  design.  Art  training  must  hâve 
a place  in  our  common  schools  in  order  that  the  new  thonght  may 
be  all-pervasive. 

In  1870  drawing  was  inade  permissive  in  the  schools  of  Massa- 
chusetts. It  was  called  „industrial  drawing and  lias  continued  to 
be  so  called  ever  since,  in  order  that  the  Commonwealth  miglit  not 
be  accused  of  supporting  by  public  taxation  what  is  purely  aesthe- 
tic.  I cannot  point  out  the  varions  steps  of  the  movement  which 
has  resulted  in  bringing  art  study  in  some  form  or  other  in  nearly 
ail  the  schools  of  the  United  States.  The  motive  has  been  partly 
industrial,  but  back  of  it  ail  has  been  a strong  ethical  and  aesthet- 
ical  sentiment  which  shows  that  the  hearts  of  the  people  were 
right.  This  leads  me  to  say  that  the  broadening  of  the  meaning  of 
ntility  to  include  those  forms  of  éducation  which  refine  the  soûl  and 
cultivate  the  power  of  expression  is  not  due  entirely  to  the  enthu- 
siasm  of  teachers  or  to  any  educational  cuit,  but  is  an  evidence  of 
the  social  and  ethical  change  which  has  afiPected  national  thought 
and  aspiration. 

I hâve  already  spoken  upon  the  decadence  of  handcraft  as  a 
resuit  of  the  rapid  introduction  of  labor  saving  machinery.  There 
is  another  side  to  the  picture  to  which  I must  refer  in  order  that 
we  may  fully  understand  the  great  opportunity  which  art  éducation 
now  has  in  America.  Mr.  Carroll  D.  Wright,  in  the  closing  chapters 
of  his  work  on  „The  Industrial  Eevolution  of  the  United  States^, 
treats  of  the  infiuence  of  machinery  upon  labor,  which  lie  charac- 
terizes  in  two  ways:  first,  „The  Displacement  of  Labor^^,  and  second, 
„The  Expansion  of  Labor “.  In  many  industries  from  fifty  to  seventy- 
five  per  cent  of  workmen  hâve  been  deprived  of  a vocation.  Often 
a machine  tended  by  one  person  will  do  the  work  formerly  per- 
formed  by  fifty.  But  this  which  at  first  has  often  appeared  to  be  a 
catastrophe  has  proved  itself  to  be  a blessing  instead.  Labor  has 
been  extended  into  a vast  number  of  new  fields.  The  consomption 
of  iron  and  Steel,  telegraphy  and  the  téléphoné,  steam  and  electric 
transportation,  and  an  infinité  number  of  new  devices  for  comfort 
and  convenience  hâve  ail  called  into  service  a great  army  of  workers 
who  must  be  alert,  skillful  and  trustworthy.  The  ethical  and  social 
results  of  this  révolution  in  industry  are  significant.  While  much  of 
the  hardest  and  most  degrading  labor  is  now  performed  by  machines, 
an  increasing  number  of  trained  men  are  required  who,  through  art  and 
technical  training,  are  competent  togive  leadership  to  thenewmovement. 

Concurrent  with  the  power  to  produce  there  is  an  ever  widening 
market  for  those  objects  which  delight  the  eye  and  the  ear  and 
satisfy  the  higher  needs  of  mankind.  Moreover,  wealth  brings  leisure 
and  the  disposition  to  enjoy  art  and  whatever  genius  combined  with 
mechanical  skill  can  croate.  As  wages  hâve  increased  and  éducation 
is  enriched,  we  see  coniing  into  the  homes  beautiful  pictures,  books 
and  ornaments.  We  see  a quickened  interest  in  ancient  art  and  in 
oriental  and  mediaeval  handcraft. 
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As  schools  everywhere  reflect  the  needs  and  desires  of  the  social 
order,  so  society  is  quickly  affected  by  what  is  taught  the  children. 
Thus  éducation  and  society  react  upon  each  other.  Teaching  be- 
comes  truer  to  life,  and  the  community  becomes  more  sympathetic 
and  responsive  toward  the  school. 

At  the  présent  time,  therefore,  art  study  enjoys  at  least  two 
strongly  favoring  conditions.  First,  the  expansion  of  skilled  labor 
has  called  into  existence  many  new  mechanical  functions  in  which 
drawing  and  design  play  important  parts.  Second,  the  increase  of 
wealth,  leisure  and  culture  hâve  created  an  unprecedented  demand 
for  what  is  truly  beautiful.  As  drawing  has  made  an  honorable  and 
brilliant  history  in  ail  past  âges,  so  it  is  destined  to  hold  a place 
of  increasing  importance  and  dignity  in  our  educational  System. 

While  drawing  has  many  spécifie  fields  of  corrélation,  it  enters 
into  vital  and  fundamental  relationship  with  the  life  of  children  and 
youth,  because  of  its  intrinsic  educational  value.  Let  us  briefiy  indi- 
cate  what  some  of  these  values  are: 

First,  drawing  is  clearly  an  aid  to  thinking.  As  some  one  has 
said,  „drawing  makes  mind“.  It  gives  clearness  of  imagery.  It  aids 
in  the  analysis  of  ail  problems  where  form  and  space  are  concerned. 

Second,  drawing  is  a universal  form  of  expression.  Primitive 
man  first  utilized  it,  and  ail  peoples  hâve  found  it  serviceable.  Some 
ideas  can  scarcely  be  communicated  in  any  other  way.  Not  merely 
those  higher  conceptions  of  beauty  which  Kuskin  speaks  of  as 
„divine  attributes“,  but  the  most  practical  everyday  problems  are 
explained  and  made  clear  by  drawing.  It  is  an  etfective  method  of 
preserving  and  recording.  Some  of  the  great  cathedrals  of  Europe 
were  hundreds  of  years  iu  building,  but  the  thought  of  the  designer 
was  never  lost. 

Third,  drawing  is  a connecting  link  between  thought  and  rea- 
lization.  It  thus  brings  into  service  the  imagination,  and  gives  it 
Creative  power. 

Fourth,  drawing  in  ail  its  forms  secures  a more  perfect  coor- 
dination of  mind  and  the  motor  powers.  Through  it  accuracy,  care 
and  good  judgment  are  developed. 

Fifth,  drawing  cultivâtes  the  aesthetic  sense  and  endows  the 
mind  with  the  language  of  beauty.  It  is  because  this  langaage  is 
so  rich  in  its  educative  potency  that  it  lends  itself  to  ail  studies 
and  helps  to  make  them  more  interesting  and  effective.  As  in  the 
whole  range  of  our  industrial  and  économie  life  drawing  is  a funda- 
mental means  of  expression  and  communication,  so  in  the  school  it 
enters  into  alliance  with  ail  subjects  and  facilitâtes  both  teaching 
and  learning. 

Another  paper  is  to  discuss  spécial  methods  of  corrélation,  and 
it  is  proper  here  only  to  consider  briefiy  some  of  those  relationships 
between  drawing  and  other  studies  which  tend  to  socialize  the  school 
and  vitally  connect  it  with  every  phase  of  liuman  activity.  First. 
Froebel  saw  that  drawing  was  a normal  avenue  for  the  self-activity 
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of  the  child.  But.jthe  relation  of  motor  action  to  brain  growtli  was 
less  clearly  understood  then  than  it  is  today.  So  we  see  in  the 
modem  „kinderg‘arten“  and  primary  school  more  freedom  and  large- 
ness  in  the  drawing  and  less  attention  to  technique  tlian  to  spon- 
taniety  and  individual  choice.  „From  the  fundamental  to  the  acces- 
sory“  is  a principle  of  wide  application.  Nature  flrst  calls  into  ser- 
vice the  larger  groups  of  nerve  cells  and  the  fundamental  muscles 
which  they  control.  Drawing,  therefore,  for  young  children,  both 
upon  the  blackboard  and  upon  paper,  has  a character  of  its  own. 

Second.  Drawing  finds  one  of  its  richest  fields  in  connection 
with  nature  study.  Since  color  has  been  widely  introduced,  a new 
joy  and  a new  beauty  hâve  corne  into  the  school-room.  Plants, 
flowers,  fruits,  vegetables,  animais  and  insects  furnish  the  best  pos- 
sible material  for  artistic  représentation.  Moreover,  considered  as 
objects  worthy  of  scientifîc  study,  drawing  leads  to  more  personal 
and  intimate  acquaintance  than  can  be  obtained  in  any  other  way. 
In  recording  the  daily  growth  of  the  beau  and  corn,  and  the  mi- 
croscopie study  of  the  cross-section  of  the  leaf,  or  the  vital  organs 
of  an  insect,  or  the  beautiful  design  of  the  butterfly’s  wing,  drawing 
is  an  indispensible  aid.  In  ail  biological  studies,  as  well  as  in  the 
tield  of  physiology  and  anatomy,  in  the  close  observation  and  know- 
ledge of  details,  drawing  is  equally  valuable. 

While  it  may  be  true,  as  many  affirm,  that  nature  study  is  not 
art  study,  it  must  be  admitted  that  nearly  ail  ornament  is  founded 
upon  natural  forms,  and  the  corrélation  of  drawing  with  nature  is 
not  complété  unless  tbe  pupil  becomes  able  to  recognize  in  historié 
ornament  those  forms  which  nature  has  supplied  so  munificently. 

The  corrélation  of  drawing  with  geography  is  a study  of  nature 
in  her  larger  forms.  In  ail  out-of-door  excursions  for  the  purpose  of 
gathering  geographical  material,  the  note  book  and  the  pencil  should 
be  constantly  at  hand  and  frequently  employed. 

Third.  As  history  includes  art,  architecture  and  literature,  we 
find  in  its  study  a wide  opportunity  for  drawing.  To  copy  a bit  of 
an  old  castle  or  any  other  monument  or  memorial  of  deep  historié 
interest,  is  as  legitimate  as  the  memorizing  of  any  facts  which  lan- 
guage  can  portray. 

Fourth.  Mathematics  deals  with  what  can  be  measured  as  quan- 
tity,  space  and  distance.  We  will  not  call  it  art,  but  whenever 
quantitative  truth  is  represented  by  drawing,  it  is  more  readily 
understood,  and  the  problems  involved  are  the  more  readily  solved. 

Fifth.  As  in  tbe  great  world  of  industry,  so  in  the  schools 
drawing  finds  its  most  ample  field  for  corrélation  in  connection  with 
construction.  Everything  that  the  human  hand  can  make  is  first 
conceived  by  the  mind,  and  expressed  in  a working  plan  or  design 
becomes  the  guide  of  the  artisan  or  builder.  This  is  a highly  edu- 
cational  principal,  as  it  is  also  a practical  one.  It  renders  the  con- 
ception of  the  inventer,  designer  or  architect  serviceable  to  another. 
In  learning  to  make  working  drawings  the  student  acquires  a lan- 
guage  which  is  more  universal  than  any  human  tongue.  At  the 
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Drexel  Institute  in  Philadelphia,  which  is  a type  -of  our  best  Ameri- 
can institutions  ot  applied  art,  every  student  is  a designer  and  has 
access  to  the  finest  speciniens  of  artistic  achievement  selected  from 
the  Products  of  ail  nations.  So  in  our  public  schools,  pupils  in  mod- 
eling,  wood  and  métal  work,  basketry,  needle  work  and  millinery, 
are  draftsmen  and  designers  as  well  as  craftsmen  and  artists. 

Drawing  is  not  merely  to  aid  the  mind  in  its  practical  work 
of  seeing  and  understanding  the  world  about  it,  but  in  helping  to 
secure  a sense  of  unity  in  ail  knowledge,  so  that  the  mind  grasps 
universal  law  as  well  as  universal  beauty. 

I hâve  endeavored  to  sketch  briefly  the  varions  steps  in  Ameri- 
can life  and  progress  which  prepared  for  the  larger  and  broader 
éducation  of  today.  We  hâve  seen  that  the  early  training  of  colonial 
times  was  a good  préparation  for  the  industrial  âge  upon  which  we 
hâve  now  entered.  It  has  been  shown  that  the  introduction  of  labor- 
saving  raachinery,  by  bringing  wealtli  and  leisure  and  by  the  ex- 
pansion of  labor  into  new  and  complex  fields,  has  created  a demand 
for  art  in  its  many  forms  and  has  justified  its  rapid  introduction  * 
into  the  schools.  The  fact  that  school  and  society  are  complemen- 
tary  to  each  other  and  are  but  phases  of  a common  social  life  has 
been  suggested.  That  drawing  has  several  kinds  of  educational  value 
of  its  own  renders  its  value  as  a correlating  study  more  significant 
and  extensive.  Some  of  the  fields  in  which  it  is  allied  with  other 
subjects  hâve  been  indicated.  It  only  remains  to  say  a closing  word 
respecting  drawing  as  a social  force  in  the  life  and  activities  of 
the  people.  It  has  been  often  said  that  the  brain  unaided  could 
never  hâve  led  the  huinan  race  out  of  barbarism,  and  that  it  is  the 
human  hand  that  has  been  the  means  of  man’s  advancement,  step 
by  step,  from  darkness  to  light.  If  this  be  true,  a System  of  public 
éducation  can  be  adéquate  to  présent  human  needs  only  as  it  fosters 
every  form  of  manual  art  and  thus  keeps  alive  ail  those  promptings 
to  human  sympathy  and  fellowship  which  are  the  highest  forms  of 
humanity.  AU  men  are  neighbors  today  because  they  understand 
each  other’s  motives  and  aspirations,  and  because,  through  doser  and 
doser  combination,  they  work  together  for  what  is  mutually  bénéficiai. 
Every  man  invokes  the  aid  of  ail  other  men,  not  only  for  his  own 
sustenance  and  for  that  of  his  family,  but  for  the  satisfaction  of 
his  highest  needs. 

Drawing  is  a key  by  which  the  treasures  of  art  may  be  unlocked 
and  understood.  It  is  also  a common  daily  language  among  the 
millions  who  toil.  In  its  highest  uses  it  tends  to  beautify  and 
ennoble  our  common  life,  and  is  one  means  of  leading  us  forward 
to  an  âge  of  universal  peace  and  happiness. 

The  folio wing  conclusions  are  submitted: 

First.  Drawing  is  an  universal  language  and  is  fundamental  in 
the  study  of  form  and  beauty. 

Second.  It  has  rich  educational  and  practical  value. 

Third.  Drawing  and  other  forms  of  art  expression  should  be 
closely  allied  with  ail  studies. 
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The  Corrélation  of  Art  with  other  School  subjects. 


Resolutions, 

By  Frank  Alvah  Parsons,  Teaeher  of  Art  Methods  and  Design,  Horace  Mann 
Sehools,  Teachers’  College,  New-York  City. 

1.  Corrélation  is  effective  only  where  iniitual  aid  is  given  through 
interrogation  of  subjects.  Wherever  this  is  possible  to  Art  and 
other  school-subjects,  they  should  be  taught  together. 

2.  Tlie  cultivation  of  a public  taste-standard  is  one  of  tlie  vital 
considérations  in  the  arrangement  of  any  scheme  of  public  édu- 
cation. The  principles  of  beauty  are  best  taught  through  the 
applications  of  the  éléments  of  design  and  the  study  of  his- 
torié Art.  Hence  the  necessity  for  the  introduction  of  this  work 
into  ail  grades  of  the  public  school  curriculum. 

3.  The  industrial  situation  demands  courses  in  mechanics,  design 
and  historié  Art  in  our  high  sehools  and  colleges.  Tliese  courses 
should  make  it  possible  for  pupils  to  enter  advanced  Technical 
sehools  here  and  in  Europe. 

4.  A just  appréciation  of  History,  Littérature  or  Geography,  invol- 
ves a knowledge  of  historié  masterpieces,  in  Architecture, 
Sculpture  and  Painting.  These  are  the  expressions  of  character 
in  ail  historié  peoples.  These  should  be  intelligently  classified 
and  taught  with  the  subjects  they  illumine. 

5.  Picture  language  is  often  quicker  and  more  effective  than  words; 
therefore  pupils  should  be  taught  to  tell  in  picture-language 
conditions  and  situations  in  Literature,  History,  Science  and 
Mathematics.  This  requires  constant  practice  from  a very 
early  âge. 

6.  Eepresentation  drawing,  or  illustration,  should  accompany  the 
teaching  of  any  subject  wherever  it  will  make  the  topic  more 
interesting,  emphasize  a truth,  elucidate  a principle  or  embody 
the  thought  in  a more  beautiful  form. 

7.  The  appended  our  line  should  be  studied  as  suggestive,  only, 
of  the  Unes  of  corrélation  attempted  in  our  sehools. 
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1.  Valeur  du  dessin. 


Vœux  adoptés  au  Congrès  de  JCaris, 

Le  Congrès  estimant,  contrairement  à une  opinion  trop  répandue, 
que  renseignement  général  du  dessin  est  indispensable  à toutes  les 
professions,  déclare  qu’il  est  nécessaire  de  donner  avant  tout,  à l’en- 
fant, un  solide  enseignement  général,  émet  les  vœux  : 

1.  Que  le  dessin  soit  obligatoire  dans  toutes  les  écoles,  dans  tous 
les  examens  et  concours  d’enseignement  général  sans  exception  ; 

2.  Que  dans  tous  les  examens  d’enseignement  général,  l’incapacité 
absolue  en  dessin  soit  une  cause  d’élimination. 


2=  QUESTION 


Méthode  d’enseignement  du  dessin  à l’école 
maternelle. 

Par  Mlle.  M.  de  Labouret, 

Inspectrice  de  l’enseignement  du  dessin  dans  le  département  de  la  Seine. 
Ont  fourni  des  notes  : 

M.  David  Léo,  professeur  à Libourne  (Grironde). 

M"*®  Vanterpoten,  Directrice  d’école  maternelle  communale,  Paris. 


Dans  ce  doux  printemps 
Des  fraiches  années, 
Pures  comme  rosées. 

Le  petit  enfant. 

Dont  l’esprit  s’éveille 
Et  nous  émerveille 
Passe  en  s’amusant. 


Quand  tout  lui  sourit 
Faisons  lui  connaître 
En  tout  ce  qui  vit 
Sur  terre  et  sur  l’eau. 

Ce  qui  fera  naître 
Son  amour  du  beau. 

(Une  amie  des  enfants.) 


France. 

Extrait  de  la  loi  organique  du  2 août  1882  • — Jules  Ferry. 
Titre  1. 


Article  1.  Les  écoles  maternelles  sont  des  établissements  d’édu- 
cation où  les  enfants  des  deux  sexes  reçoivent  les  soins  que  réclame 
leur  développement  physique,  intellectuel  et  moral. 

Les  enfants  y sont  admis  de  2 à 7 ans  et  répartis  en  deux 
sections,  suivant  leur  âge  et  le  développement  de  leur  intelligence. 

Art.  2.  L’enseignement  y comprend: 

1.  Des  connaissances  sur  les  objets  usuels;  les  premiers  éléments 
de  dessin  ; des  notions  d’histoire  naturelle  ; des  récits  à la  portée 
des  enfants. 

2.  Des  exercices  manuels. 

(Avec  intention  nous  empruntons  au  texte  de  la  loi  tout  ce 
qui,  d’une  façon  ou  d’une  autre,  peut  fournir  matière  au  développe- 
ment de  l’esprit  d’observation,  et  des  facultés  figuratives  et  réalisa- 
trices de  l’enfant.) 

Art.  3.  Les  écoles  maternelles  sont  exclusivement  dirigées  par 
des  femmes. 

Art.  14.  Les  connaissances  sur  les  objets  usuels,  comportent  des 
explications  très  élémentaires  sur  le  vêtement,  l’habitation  et  l’ali- 
mentation, sur  les  couleurs  et  les  formes. 

Art.  19.  Les  éléments  d’histoire  naturelle  comprennent  la  dé- 
signation des  parties  principales  du  corps  humain,  des  notions  sur 
les  animaux,  les  végétaux  et  les  minéraux  les  plus  connus. 
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Cet  enseignement  est  donné,  à l’aide  d’objets  réels  et  de  collections 
formées  autant  que  possible  par  les  enfants  et  les  maîtresses. 

Art.  22.  Les  exercices  manuels  consistent  en  tressage,  tissage, 
pliage,  petits  ouvrages  de  tricot. 

Les  travaux  de  couture  et  tous  autres  travaux  de  nature  à fa- 
tiguer l’enfant  sont  interdits. 

Art.  25.  Les  leçons  ne  devront  jamais  durer  plus  d’un  quart 
d’heure  ou  20  minutes. 

Art.  27.  Le  matériel  d’enseignement  de  l’école  maternelle  com- 
prend nécessairement  les  objects  suivants  (dessin  et  travaux  corre- 
spondants) : 

Un  ou  plusieurs  tableaux  noirs,  dont  un  au  moins  sera  quadrillé. 

Plusieurs  collections  d’images. 

Un  nécessaire  métrique. 

Un  globe  terrestre. 

Un  boulier. 

Des  ccllections  de  bûchettes  ou  bâtonnets,  de  lattes,  de  cubes, 
etc.  Une  collection  de  jouets. 

Observations  générales. 

Suivant  l’expression  d’une  éducatrice:  l’école  maternelle  doit  être 
bien  moins  un  établissement  d’instruction  à proprement  parler,  qu’un 
milieu  adapté  aux  besoins  de  l’enfant,  et  dans  lequel  il  se  développe 
librement  et  joyeusement. 

Ce  titre  d’école  maternelle,  donné  aux  écoles  de  jeunes  enfants 
en  France,  nous  paraît  indiquer  très  clairement  l’intention  du  légis- 
lateur, quant  à la  caractéristique  même  de  l’éducation  très  familiale 
qui  en  tout  et  pour  tout  doit  y être  donnée  à l’enfant. 

Là,  il  ne  s’agit  évidemment  pas  d’enseignement  proprement  dit 
pour  aucune  des  matières  indiquées  au  programme.  Tout  ce  à quoi 
on  peut  prétendre,  c’est  à faire  naître  et  à accroître  les  tendances 
favoî-ables  au  développement  sain  et  équilibré  de  toutes  les  facultés 
de  l’enfant. 

Ceci  dit,  il  ne  nous  paraît  pas  possible  qu’on  puisse  penser  à 
apprendre  vraiment  à dessiner  aux  enfants  de  l’école  maternelle.  — 
On  les  fait  dessiner,  on  les  exerce  à différents  travaux  de  tracés, 
de  combinaisons  et  de  mise  en  ordre,  on  attire  leur  attention  par 
l’éveil  de  leur  curiosité  observatrice,  on  les  invite  et  on  les  entraîne 
par  des  efforts  graphiques  plus  ou  moins  libres  ou  disciplinés  à tra- 
duire des  impressions  perçues;  mais  on  ne  peut  leur  apprendre  à 
dessiner  puisque,  apprendre  à dessiner  exige  précisément  une  progres- 
sion d’efforts  attentifs,  d’observations  exactes,  de  discernement  et  de 
jugement,  qa’on  ne  peut  demander  à l’élève  tant  qu’il  n’a  pas  atteint 
une  prérnière  maturité  relative. 

Procédés  pédagogiques. 

Si  nous  examinons  quels  sont  en  France  les  procédés  pédago- 
giques en  usage,  nous  pouvons  constater  assez  fréquemment,  une 
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tendance  à l’application  exclusive,  des  parties  des  programmes  offi- 
ciels relatives  au  tracé  de  figures  et  d’ornementations  géométriques. 

Modèles  préparés  et  l’avance. 

Cette  tendance  est  tout  spécialement  indiquée  dans  le  rapport 
de  Monsieur  David  Léo;  elle  se  recommande  très  particulièrement  à 
celui  qui  enseigne,  par  les  facilités  qu’elle  lui  offre  de  faire  sa  leçon 
sans  aucun  effort  personnel,  en  se  contentant  de  mettre  au  tableau 
un  modèle  tout  préparé.  Est-ce  le  meilleur  mo^^en  pour  éveiller  l’at- 
tention de  l’enfant,  provoquer  de  sa  part  un  vif  intérêt,  susciter  ses 
efforts  et  développer  comme  il  convient  ses  diverses  facultés?  Nous 
nous  permettons  d’en  douter  après  avoir  consulté  nombre  d’inspec- 
trices et  de  directrices  d’écoles  maternelles  évidemment  compétentes, 
dont  l’avis  unanime  est  que  l’enfant  placé  en  face  d’un  modèle,  fut-ce 
d’un  modèle  très  simple,  sera  presque  toujours  incapable  d’en  dé- 
gager lui-même  les  lignes  principales,  ne  saura  par  où  commencer, 
verra  mal,  et  tracera  plus  mal  encore. 

Modèles  tracés  devant  les  élèves. 

Si,  au  fur  et  à mesure  que  la  maîtresse  donne  ses  explications 
et  trace  des  lignes  au  tableau  très  lentement,  l’enfant  la  suit  dans 
son  propre  tracé  sur  l’ardoise  ou  le  papier,  ses  efforts  ordonnés  d’ob- 
servation et  de  graphisme  donneront  de  meilleurs  résultats. 

Là  où  les  institutrices  en  agissent  ainsi,  nous  avons  pu  constater 
l’excellente  habitude  prise  par  les  enfants  de  ne  rien  tracer  sans 
recourir  fréquemment  à l’observation  de  ce  qui  est  au  tableau. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  à enseigner  le  dessin,  savent  assez  combien 
peu  les  élèves  même  âgés  s’habituent  avec  difficulté  à consulter  le 
modèle  pour  se  renseigner  comme  il  convient. 

Rapport  de  Madame  Tanderpooteii. 

Pour  le  détail  des  exercices  pratiques.  Madame  Vanderpooten. 
directrice  de  l’école  maternelle,  31  rue  de  Maraîchers  à Paris,  nous  donne 
dans  son  intéressant  rapport  un  résumé  de  la  partie  intellectuelle 
de  l’enseignement  du  dessin  et  de  sa  partie  mécanique  (éducation  de 
l’œil,  éducation  de  la  main)  et  le  sectionnement  des  exercices  pour 
les  petits  enfants  de  3 ans,  de  4 à 5 ans,  et  de  5 à 6 ans  (page  8). 

Leçon  collective. 

Dans  le  compte  rendu  donné  par  Madame  Vanderpooten  d’une 
conférence  pédagogique  sur  l’enseignement  du  dessin  par  Madame 
Philippon,  inspectrice  des  écoles  maternelles,  nous  remarquons:  „La 
prohibition,  pour  raison  d’hygiène,  des  ardoises  mises  entre  les  mains 
de  l’enfant  et  l’intéressante  indication  relative  aux  précieux  services 
que  rendraient  des  tableaux  noirs  fixés  au  mur  de  la  classe,  permet- 
tant une  leçon  de  dessin  collective  sous  les  yeux  de  la  maîtresse 
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qui  pourrait  suivre  tout  son  petit  monde,  dessinant  en  même  temps, 
s’assurerait  ainsi  que  tous  marchent  avec  elle,  modérerait  les  uns,  acti- 
verait les  autres,  empêchant  chacun  de  commettre  de  trop  graves 
erreurs. 

La  leçon  terminée  serait  pour  tous  un  exercice  curieux  d’obser- 
vations et  de  comparaisons  de  toutes  parts  qui  seraient  d’un  grand 
profit  pour  la  maîtresse  et  pour  les  élèves. 

(On  pourra  lire  avec  intérêt  les  détails  donnés  par  Madame  Van- 
derpooten  quant  à la  marche  même  d’une  leçon  de  dessin  à l’école 
maternelle.) 

Droites  et  courbes. 

Nous  craindrions  en  passant  sous  silence  l’approbation  relative  aux 
dessins  composés  exclusivement  de  lignes  droites  de  ne  pas  tenir  assez 
compte  d’une  observation  faite  par  le  savant  psychologue  et  physio- 
logiste Baldwin  qui,  s’appuyant  sur  des  expérience  scientifiques, 
constate  que  les  tracés  de  courbes  sont  les  premiers  et  les  plus  fa- 
ciles pour  la  main  de  l’enfant. 

Quadrillages. 

Nous  en  référant  à Madame  Chalamet,  dont  l’étude  sur  l’éducation 
des  petits  enfants  (1883)  sert  encore  de  guide  à bien  des  institutrices, 
nous  remarquerons  que:  „Dans  le  cas  où  l’on  aurait  jugé  utile  à un 
moment  donné  de  permettre  à l’enfant  l’usage  du  quadrillage  pour 
l’habituer  à la  régularité,  à la  construction  matérielle  des  lignes,  il 
sera  bon  de  corriger  ce  que  ce  procédé  pourrait  avoir  d’un  peu  mé- 
canique en  l’invitant  ensuite  à s’en  passer  et  à refaire  le  dessin 
sans  ce  secours.  “ 

Feuilles  naturelles. 

Dans  le  même  ouvrage  nous  trouvons  cette  autre  remarque  : „I1 
est  indispensable  de  choisir  les  modèles  parmi  les  objets  qui  peuvent 
être  reproduits  d’une  façon  sutfisamment  exacte  sans  perspective  .... 
la  nature  nous  offre  une  foule  de  formes  qui  se  prêtent  à la  repré- 
sentation exacte  sur  une  surface  plane  ; le  monde  végétal  nous  donne, 
dans  les  feuilles  surtout,  des  modèles  particulièrement  précieux,  mo- 
dèles à bon  marché  que  l’enfant  peut  aller  cueillir  lui-même  et  qu’il 
imite  avec  une  ardeur  sans  égale.  “ 

Dessin  libre. 

Madame  Philippon,  citée  par  Madame  Vanderpooten,  recommande 
les  exercices  de  dessin  libre:  „Qui  reposent  l’enfant,  lui  laissent  une 
grande  initiative  et  ouvrent  un  vaste  champ  à son  imagination,  “ 
soit  pour  la  reproduction  des  leçons  de  choses,  d’histoire  racontées 
en  classe  ou  de  scènes  vues. 
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Opinion  de  Madame  Kergoinard  et  d’autres  inspectrices  d’écoles 

maternelles. 

Ce  genre  d’exercices  est  tout  spécialement  préconisé  par  Ma- 
dame Kergomard* **.  Pour  elle,  „renseignement  du  dessin  à l’école 
maternelle  ne  doit  être  envisagé  qu’au  point  de  vue  de  l’éducation 
de  l’observation, “ et  ce  qu’on  obtient  par  des  libres  efforts  de  l’en- 
fant est  l’indice  le  plus  sûr  et  le  plus  sincère  de  ses  perceptions  mêmes. 

Mémoire. 

L’enfant  qui  n’est  guère  capable  de  choisir  avec  discernement 
entre  des  objets  qui  lui  sont  offerts,  ne  sait  guère,  non  plus,  choisir 
entre  des  impressions  perçues.  Pour  guider  ses  libres  essais  d’inter- 
prétation graphique,  il  faut  en  lui  demandant  de  reproduire  ce  qui  a 
pu  le  frapper,  faire  appel  d’une  façon  précise  à ses  souvenirs.  Les 
seules  observations  conservées  par  le  souvenir  sont  celles  que  l’enfant 
s’est  vraiment  assimilées.  (Madame  Pape  Carpentier  nous  paraît  avoir 
la  première,  dès  le  milieu  de  l’autre  siècle,  compris  que  pour  l’en- 
fant la  mémoire  pittoresque  qui  garde  les  observations  vraiment  frap- 
pantes est  un  meilleur  guide  que  l’observation  directe,  généralement 
incomplète  et  mal  digérée  encore 

Corrections  au  tableau. 

Les  dessins  libres  corrigés  au  tableau  par  la  maîtresse  sont  l’oc- 
casion du  redressement  des  erreurs.  Ils  permettent  de  fixer  plus 
nettement  les  notions  exactes  que  l’enfant  peut  réellement  s’assimiler. 

Comme  Madame  Kergomard,  Madame  Marignac  et  Mademoiselle 
Georgin  approuvent  les  exercices  de  dessin  libre  à la  condition  toute- 
fois que  l’enfant  y soit  guidé  par  l’évocation  précise  de  ses  souvenirs. 
Nous  devons  à ces  dames  la  communication  de  nombreux  exercices  de 
ce  genre  pris  dans  les  écoles  maternelles  de  Paris. 

Avis  de  Mademoiselle  Brès. 

A Mademoiselle  Brès,  autre  inspectrice  générale,  nous  devons  la 
communication  de  documents  provenant  de  diverses  villes  de  France. 
Mademoiselle  Brès  a bien  voulu  en  outre  nous  donner  son  avis  sur 
quelques  questions  d’enseignement,  nous  extrayons  de  la  lettre  qu’elle 
nous  a écrite  à ce  sujet  les  passages  suivants: 

* Rapport  de  Madame  Kergomard,  inspectrice  générale  des  écoles  maternelles, 
à la  société  pour  l’étude  de  la  psychologie  de  l’enfant,  bulletin  n°  2 du  3 janvier  1901. 

**  Nous  tenons  à rappeler  ici  que  cette  éducatrice,  dont  le  mérite  est  reconnu 
même  en  Suiss.e,  puisque  ses  ouvrages  comptent  à Genève  parmi  ceux  des  biblio- 
thèques scolaires  enfantines,  a été  une  des  premières  à reconnaître  l’importance 
du  dessin  quant  à l’éducation  générale.  Encore  fille  de  service  dans^une  salle 
d’asile  et  ne  sachant  pas  lire  à 16  ans.  Madame  Pape  Carpentier,  après  s’être 
faite  elle-même,  a présidé  à l’organisation  de  nos  écoles  maternelles  françaises. 
Transformant  les  anciennes  garderies,  elle  y a introduit  pour  l’éducation  première 
des  tout  petits  un  exquis  sentiment  de  douce  maternité  intellectuelle. 
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„La  méthode  Jacquot  et  Eavoux,  ,Le  dessin  simplifié^,  se  répand 
de  plus  en  plus  pour  la  représentation  des  personnages  et  des  ani- 
maux. Cette  méthode  ravit  maîtresses  et  élèves/ 

„En  outre  les  volumes  à l’usage  des  enfants  étant  de  plus  en  plus 
illustrés,  plusieures  maîtresses  ont  pris  l’initiative  d’inviter  les  en- 
fants à reproduire  ces  illustrations.  Les  élèves  y prennent  plaisir  et 
s’y  occupent  souvent  d’eux-mêmes." 

„ L’imitation  directe  des  objets  ou  des  personnages  est  au  con- 
traire rare,  car  l’enfant  n’y  met  point  d’entrain.  L’esprit  d’observa- 
tion est  encore  si  peu  développé  en  lui  en  certain  sens  que  ce  tra- 
vail ne  stimule  pas  son  intérêt,  et  il  se  laisse  bien  vite  rebuter  par 
les  difficultés  d’exécution." 

„ Cependant  il  ne  faut  pas  négliger  cette  étude;  mais  au  con- 
traire l’introduire  peu  à peu  — avec  la  seule  précaution  de  faire 
toujours  une  très  grande  part  aux  exercices  qui  plaisent,  afin  d’en- 
courager le  goût  du  dessin  — au  lieu  de  l’atténuer  et  de  le  détruire 
comme  il  semble  que  ce  fut  le  résultat  des  méthodes  d’autrefois." 
(Mademoiselle  Suz.  Brès  — 30  Avril  1904.) 

Yisite  à une  école  maternelle. 

Sur  le  conseil  de  Mademoiselle  Brès  nous  avons  visité,  à Paris, 
rue  Gerbert  une  école  qui  nous  avait  été  designée  par  elle  un  peu 
comme  une  école  modèle.  Les  enfants  y sont  admis  de  2 à 8 ans 
passés.  Les  2 premières  classes  sont  des  classes  enfantines. 

Les  exercices  y comprennent  toute  la  progression  des  travaux 
de  l’école  maternelle. 

Section  des  tout  petits  de  2 à 4 ans. 

Exercices  de  combinaisons  avec  bâtonnets.  Exercices  de  pliages. 

Section  des  enfants  de  4 à 5 ans. 

Exercices,  sur  papiers  quadrillés  et  sur  papier  ou  ardoises  unis. 
Combinaisons  avec  cartons  mosaïques  et  avec  arcs  métalliques.  Dessins 
d’après  objets  connus  représentés  au  tableau  par  la  maîtresse.  — Inter- 
prétations Jacquot. 

Tressages  et  tissages.  — Piquage  de  cartons  dessinés  à l’avance. 

Section  des  enfants  de  5 à 6 ans. 

Bevision  des  exercices  de  la  section  précédente  — et  développe- 
ments. Exercices  de  modelage  et  moulages  en  terre  glaise. 

Section  des  plus  grands  (enfants  de  6 à 8 ans). 

Révision  des  exercices  de  la  section  précédente  et  développements. 
Exercices  de  moulages  en  plâtres  d’après  des  feuilles  naturelles. 
Dessins  au  pochoir. 

Classes  enfantines. 

Dans  nos  classes  enfantines  d’écoles  primaires,  les  enfants  de  6 
à 8 ans,  aux  cours  préparatoires  élémentaires,  suivent  le  même  pro- 
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gramme  que  les  enfants  du  même  âge  de  l’école  maternelle.  Comme 
exercices  pouvant  être  utilisés  dans  la  première  section  des  écoles 
maternelles,  nous  avons  fait  essayer  par  les  élèves  des  classes  de  6 
à 8 ans  des  exercices  nouveaux  de  pliages  et  découpages  qui  paraissent 
plaire  aux  enfants. 

Ils  initient  expérimentalement  l’enfant  par  le  pliage  aux  notions 
de  paralléllisme,  de  divisions  et  recoupements  à angles  droits  ou  demi 
droits,  de  divisions  par  parties  égales,  de  répartition  symétrique,  alternées 
et  rayonnantes. 

Découpages. 

Par  le  découpage,  avec  les  ciseaux  ou  le  déchiquetage  avec  les 
doigts,  des  formes,  quelles  qu’elles  soient,  sur  les  plis  du  papier,  les 
exercices  donnent  à l’enfant  l’occasion  de  créer  par  lui-même  des 
motifs  d’ornementation  simple  qui  apparaissent  nettement  au  dépliage. 

En  recueillant  soigneusement  les  parties  tombées  au  découpage  ou 
déchiquetage,  l’enfant  a les  éléments  d’un  nouveau  travail.  Disposées 
et  fixées  selon  la  disposition  des  vides  du  papier  découpé,  les  dé- 
coupures tombées  permettent  un  exercice  de  reproduction  en  formes 
pleines  des  dispositifs  et  des  formes  évidées  du  premier  travail.  D’où 
comparaison  intéressante  des  vides  et  des  pleins,  sans  compter  l’avan- 
tage qui  résulte  du  léger  effort  d’attention  et  de  mise  en  ordre, 
habituant  l’élève  à avoir  du  soin. 

Après  cette  première  reproduction  sans  travail  graphique,  l’enfant 
peut  dessiner  les  mêmes  dispositifs  en  noir,  en  couleur,  à échelles 
diverses , en  dessin  à vue,  en  dessin  de  mémoire,  soit  en  utilisant 
les  mêmes  formes  soit  en  utilisant  des  formes  différentes  empruntées 
au  monde  végétal,  soit  des  formes  animales  interprétées  en  silhouette. 

Documents  figuratifs. 

Jusqu’ici  les  seuls  modèles  de  silhouettes  utilisés  dans  les  écoles 
enfantines,  ont  été  empruntés  aux  cahiers  Jacquot  et  aux  cahiers  de 
M.  Guébin. 

Il  y aurait  avantage  à multiplier  les  documents  figuratifs  de  même 
nature  qui,  étant  mis  dans  la  main  de  l’enfant,  maniés  et  reproduits 
par  lui  en  travaux  de  découpages,  lui  donneraient  d’utiles  notions 
sur  les  formes  diverses  des  choses  et  des  êtres. 

Ce  qui  nous  paraît  importer  quand  il  s’agit  des  petits,  c’est  le 
choix,  la  variété  des  éléments  d’information  provoquant  l’intérêt,  sa- 
tisfaisant la  curiosité,  éveillant  des  impressions  intenses  qui  fixent 
dans  la  mémoire  de  l’enfant  la  notion  des  choses. 

Aussi  pensons-nous  que  rien  ne  doit  être  négligé  pour  multiplier 
le  nombre  des  documents  figuratifs  présentés  à l’enfant  et  en  ac- 
croître la  valeur.  — „A  l’enfant  il  ne  doit  être  rien  présenté  qui  ne 
soit  exquis.  “ 
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Appréciation  générale. 

A l’Ecole  maternelle,  il  ne  s’agit  pas,  en  faisant  dessiner  l’en- 
fant, de  le  mettre  en  possession  d’un  talent  spécial.  „Ceux  qui  ont 
donné  un  rôle  au  dessin  dans  les  occupations  enfantines,  ont  estimé 
qu’il  offrait,  pour  cultiver  les  sens  et  les  facultés,  éveiller  le  senti- 
ment du  beau,  des  ressources  qu’on  ne  pouvait  négliger  sans  dom- 
mage pour  le  développement  général.  Eien  ne  saurait,  en  effet,  con- 
venir mieux  au  petit  enfant  que  le  dessin  qui  occupe  ses  yeux  et 
sa  main  et  qui  le  force,  par  la  nature  même  du  travail  et  sans  qu’il 
soit  nécessaire  de  l’y  inviter,  à observer  attentivement,  à comparer, 
à combiner.  Nous  soulignons,  avec  intention,  ce  dernier  mot,  parce 
qu’il  marque  bien  la  supériorité  du  dessin  sur  les  autres  exercices 
d’observation,  où  l’enfant  regarde  sans  avoir  à reproduire  ce  qu’il 
voit;  il  y a,  dans  le  plus  modeste  essai  de  dessin,  une  part  de  créa- 
tion, un  côté  actif,  personnel,  qui  fait  l’un  des  plus  grands  attraits 
de  ce  genre  de  travail.  — Le  crayon  en  main,  l’enfant  invente  en- 
core plus  volontiers  qu’il  ne  copie.  — Il  faudrait  se  garder  de  l’ar- 
rêter dans  cette  voie.  (Education  des  Petits  Enfants,  — Chalamet, 
p.  154  — 155).  Cette  appréciation  de  l’influence  éducative  du  dessin 
par  une  éducatrice  dont  la  vie  a été  consacrée  à l’enseignement  des 
tout  Petits,  nous  paraît  la  meilleure  conclusion  à donner  à notre 
examen  des  méthodes  d’enseignement  du  dessin  dans  les  Ecoles  ma- 
ternelles de  France. 

Ecoles  étrangères  de  langues  françaises. 

Nous  regrettons  qu’aucun  document  ne  nous  ait  été  envoyé  des 
pays  étrangers  qui  nous  aurait  permis  de  faire  une  étude  compara- 
tive détaillée  des  procédés  pédagogiques  employés  en  France  et  de 
ceux  utilisés  dans  les  autres  pays  de  langue  française. 

Nous  regrettons  spécialement  de  n’avoir  rien  eu  à examiner 
quant  aux  écoles  enfantines  du  Canada  — ce  pays  de  vieille  race 
française,  de  langue  et  de  cœur  si  fldèlement  français. 

De  l’étude  des  quelques  exposés  de  méthodes  et  règlements  sco- 
laires qui  nous  ont  été  communiqués  de  Suisse  et  de  Belgique  nous 
croyons  pouvoir  déduire  que  ce  qui  tend  à caractériser  l’enseigne- 
ment des  écoles  enfantines  dans  ces  deux  pays,  c’est  d’une  part 
l’importance  très  grande,  à notre  avis  très  justiflée,  qui  doit  être 
attribuée  à la  valeur  personnelle  de  l’éducatrice;  c’est  d’autre  part 
le  développement  donné  à la  liberté  des  investigations  personnelles 
de  l’enfant  et  à ses  efforts  d’initiative  aussi  bien  dans  les  exercices 
de  l’école,  dans  les  classes  même,  ou  dans  les  jardins  annexes,  que 
dans  les  promenades  scolaires  qui  sont  un  élément  des  plus  impor- 
tants de  l’éducation  frœbelienne. 

En  Suisse  comme  aux  Etats-Unis,  le  recrutement  des  jeunes 
maîtresses  du  Kindergarten  ne  se  fait  pas  seulement  parmi  les  jeunes 
filles  qui  doivent  s’assurer  par  elles-mêmes  des  moyens  d’existence,  il  se 
fait  dans  tous  les  milieux,  les  plus  riches  comme  les  plus  pauvres. 
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Le  rôle  de  l’éducatrice  est  le  plus  beau  que  puisse  avoir  la 
femme.  Etre  mère  par  l’influence  exercée  sur  le  développement  intel- 
lectuel, physique  et  moral  de  l’enfant,  n’est-ce  point  l’idéal  que  doit 
avoir  toute  jeune  fille  vraiment  femme? 

Un  court  aperçu  historique  de  la  lutte  poursuivie  en  Suisse  pour 
le  développement  des  jardins  d’enfants,  nous  a permis  de  noter  au 
passage  les  noms  de  Mesdames  Marenholtz-Bulow,  Tliekla  Navau,  et 
de  Portugall,  ardentes  propagatrices  des  idées  de  Frœbel. 

Leur  persévérance  active  nous  est  un  exemple  de  tout  ce  qui  doit 
être  fait  comme  efforts  inlassables  pour  que  triomphent  dans  l’ensei- 
gnement les  méthodes  d’éducation  suggestives,  si  saines  et  si  ]»arti- 
culièrement  propres  à accroître  dans  les  générations  nouvelles,  la 
valeur  des  individualités  fortes. 

La  grande  importance  que  l’organisation  d’un  enseignement 
normal  dans  le  canton  de  St-Gall  a exercée  sur  la  formation  des 
jeunes  institutrices  de  Kindergarten,  nous  dicte  la  formule  même  de 
notre  premier  vœu. 

* * 

H; 

Vœux, 

1.  Nous  demandons  la  création  dans  tous  les  pays  d’un  enseigne- 
ment normal  féminin  des  méthodes  suggestives  du  Kindergarten 
appliquées  à l’éducation  pittoresque  de  l’enfant. 

2.  Nous  demandons  que  cet  enseignement  soit  organisé  d’une  part 
pour  les  institutrices,  d’autre  part  dans  chaque  école  pour  faire 
des  élèves  de  13  à 16  ans,  les  ëclucairices-sœurs  des  tout  petits. 

3.  Pour  l’étude  même  et  la  sélection  nécessaire  des  procédés  pé- 
dagogiques, nous  demandons  que  dans  chaque  pays  soit  orga- 
nisée, autant  que  possible  par  l’initiative  privée,  mais  avec 
tout  le  concours  et  l’appui  bienveillant  des  pouvoirs  publics, 
des  sections  d’études  expérimentales  du  développement  des  fa- 
cultés physiques  et  intellectuelles  de  l’enfant,  quant  à la  per- 
ception et  l’interprétation  graphique  et  ouvrée  des  formes  et 
des  couleurs.  (En  France  la  création  de  sections  d’études  de 
ce  genre  pourra  être  demandée  à la  Société  libre  pour  l’étude 
de  la  psychiologie  de  l’Enfant). 

4.  Pour  la  centralisation  des  recherches  expérimentales,  nous  de- 
mandons la  constitution  d’une  commission  internationale,  de 
pédagogues,  d’institutrices,  de  mères  de  famille  et  d’artistes. 

Thesen, 

Von  Fri.  von  Lahouret,  Inspektorin  des  Zeichenunterrichts  im  Seinedepartement. 

1.  Wir  verlangen,  dass  in  allen  Landern  ein  Lehrerinnen-Bildungs- 
unterricht  zur  Anschauung  des  „Kindergartens“  in  seiner  Yer- 
bindung  mit  der  pittoresken  Bildung  des  Kindes  gegründet 
werde. 
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2.  Wir  verlangen,  dass  dieser  Unterricbt  einesteils  für  die  Lehrer, 
andernteils  in  jeder  Sclmle  eingeführt  werde,  um  ans  den 
Schülerinnen  von  13 — 16  Jahren  die  Mit-Erzieherinnen  der 
ganz  Kleinen  zu  machen. 

3.  Für  das  Studium  der  pâdagogischen  Methoden  und  ihrer  Aus- 
wahl  verlangen  wir,  dass  in  jedem  Lande  soviel  als  inôglich 
auf  privater  Grundlage,  aber  unter  Mitwirkung  und  Unter- 
stützung  der  oifentlichen  Belidrden  Sektionen  gebildet  werden 
für  das  Experimental-Studium  der  physischen  und  intellektuellen 
Fahigkeiten  des  Kindes,  mit  besonderer  Berücksichtigung  seines 
Verstandnisses  und  seiner  Auffassung  der  Farben  und  Formen. 
(In  Frankreich  kônnte  die  Bildung  der  Sektionen  für  das  Stu- 
dium solcher  Fragen  Sache  der  „Freien  Vereinigung  für  die 
Erforschung  des  Seelenlebens  des  Kindes“  sein.) 

4.  üm  die  Zentralisierung  der  experimentellen  Forschungen  zu 
ermbglichen,  verlangen  wir,  dass  sich  eine  Internationale  Kom- 
mission  konstituiere,  die  aus  Padagogen,  Lehrern,  Familien- 
müttern  und  Künstlern  zu  bestelien  batte. 

Wislies  and  Conclusions, 

Of  Miss  de  Labouret,  Inspectress  of  the  instruction  of  Drawing  in  the  depart- 

ment  of  the  Seine. 

1.  We  demand  the  création,  in  ail  countries  of  normal  féminine 
instruction  of  the  suggestive  methods  of  „Kindergarten“  applied 
to  the  picturesque  éducation  of  the  child. 

• 2.  We  demand  that  this  instruction  may  be  organised  on  one  side 
for  the  instructors,  and  on  the  other  to  make  in  each  school 
the  pupils  from  13  to  16  years  old  tbe  „sister-educators“  of 
the  little  ones. 

3.  For  the  study  itself  and  the  sélection  of  the  pedagogical  me- 
thods, we  demand  that  in  each  country  sections  for  experi- 
mental study  of  the  development  of  the  physical  and  intellec- 
tual  faculties  of  the  child  as  to  the  free  and  graphie  percep- 
tion and  interprétation  of  forms  and  colours  be  organised  as 
much  as  possible  by  private  initiative,  but  wish  the  full  consent 
and  support  of  the  public  powers.  (In  France  the  création  of 
sections  of  study  of  this  kind  could  be  demanded  as  the  free 
Society  for  the  Study  of  the  Psychology  of  the  Child.) 

4.  For  the  centralisation  of  experimental  researches,  we  ask  the 
constitution  of  an  international  commission  of  pédagogues,  in- 
structors, of  the  mothers  of  familles  and  of  artists. 


Méthode  des  Zeichnungsunterrichtes  im  Kiiidergarten. 

Von  Frâulein  L.  Müller, 

Prâsidentin  des  Kindergartnerinnen-Vereins  „Frôbelstübli“,  Zurich. 


Einen  eigentlichen  ZQioÀmxmgmnterricht  kennen  wir  in  unseren 
zürcherischen  Kindergârten,  welche  zu  vertreten  ich  hier  die  Elire 
habe,  nicht.  Die  einzig  zulàssige  Form,  Kunst  iind  Wissenscbaft  an 
das  Kind  zu  bringen,  heisst  auf  dieser  Stufe  Sylel.  Und  nur  spielend 
darf  denn  auch  das  Kindergartenkind  zeichnen. 

Die  ersten  Anfange  dürften  schon  bei  gewissen  Bewegungsspielen 
zu  finden  sein,  so  z.  B.  Uebungen  des  Auges  (Abschatzung  von  Ent- 
fernungen,  schneller  Blick  für  Form,  Farbe  und  Grosse).  Solche  Spiele 
sind  etwa  folgende:  Der  Bail  soll  voni  Kinde  durcli  einen  ain  Boden 
gezeichneten  Kreis  gerollt  werden,  oder  in  einen  aufgespannten  Kegen- 
schirm,  oder  durcli  einen  Reif,  in  einen  Korb,  Wachsballe  nacli  einer 
mit  Stiften  versehenen  Scheibe  geworfen  werden  usw.  Der  rollende 
oder  fliegende  Bail  soll  an  seiner  Farbe  erraten  werden,  eine  im 
Zimmer  vorgenommene  Veranderung  z.  B.  Versetzung  von  Wandbil- 
dern,  Vertauschung  von  Spielgeraten  usw.  wahrgenommen  werden. 
Kleine  farbige  Balle  event.  beliebige  andere  Gegenstànde  auf  dem 
Spielplatze  oder  im  Zimmer  versteckl,  oder  auch  offen  daliegend, 
sollen  moglichst  bald  entdeckt  werden. 

Zur  Uebung  der  Sinne,  besonders  des  Dehors-  und  Tastsinnes 
besitzen  wir  eine  schône  Auswahl  von  Spielen,  weniger  zur  Uebung 
des  Gesichtssinnes.  Auf  diesem  Felde  bietet  sich  der  Kindergart- 
nerin  noch  viel  Gelegenheit,  ihren  erfinderischen  Geist  zu  betatigen. 

Zahlreich  sind  die  Beschciftigungsmittel,  liber  die  der  Kinder- 
garten  verfügt,  um  Fai^ben-  und  Formensinn  im  Kinde  zu  entwickeln. 
Perlenanreihen,  Kleben  farbiger  Papierstreifen  zu  Ringketten,  Flechten, 
Nahen  von  Bildern  auf  Karton,  sind  Beschaftigungen,  die  neben 
andern  Bildungselementen  dasjenige  der  Farbe  aufweisen. 

Unter  den  Beschaftigungen,  die  vornehmlich  dem  Formensinn 
dienen,  greife  ich  hier  nur  diejenigen  heraus,  die  mir  am  meisten 
dazu  angetan  scheinen,  direkt  auf  das  Zeichnen  vorzubereiten,  so 
z.  B.  das  Bauen  und  Modellieren^  bei  welchen  dem  Kinde  Gelegen- 
heit gegeben  ist  zu  kbrperlichen  Darstellungen  ; das  Tcifelchenlegen^ 
sowie  das  Zerschneiden  und  Kleben  von  Papierquadraten,  das  zu 
Flachendarstellungen  dient  und  drittens  das  Slabchen-,  Faden-  und 
Knôpfelegen  usw.,  das  als  abstrakteste  Darstellungsform  schon  als 
ein  eigentliches  Zeichnen  betrachtet  werden  darf.  (Siehe  Ausstellung.) 
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Die  bei  uns  gebrauchlichen  Legestabchen  sind  etwas  massive 
Reprasentanten  der  Linie,  die  der  Schônheit  einzelner  Formen  oft 
Eintrag-  tun,  und  es  ware  zu  wünschen,  dass  sie  moglichst  bald  er- 
setzt  wiirden  durch  die  Ihnen  vielleicht  bekannten  Stâbchen  der 
Leibengerschen  Prototypspiele.  Die  grôssere  Scbwere  dieser  Eisen- 
stàbchen  erleichtert  dem  Kinde  die  Genauigkeit  beim  Legen,  die 
geringere  Ausdehnung  der  einzelnen  Flâchen  am  Stâbchen  lâsst  die 
Formen  klarer  erscheinen.  — Die  Tabellen  mit  den  Legestâbchen 
zeigen  Ihnen  unser  Vorgehen  bei  Diktatbeschâftigungen.  Beginnend 
mit  wenig  Material  und  einfachsten  Formen  schreitet  man  hier,  wie 
übrigens  bei  allen  Beschâftigungen,  allmâhlich  zum  Schwerern. 

Wenn  ich  von  Diktatbeschâftigungen  spreche,  so  hat  das  die 
Meinung,  dass  die  Kindergârtnerin  sich  zu  einer  Abteilung  Kinder 
setzt,  die  betreffenden  Formen,  von  welchen  sie  wünscht,  dass  die 
Kinder  sie  kennen  lernen,  selber  vorlegt  und  von  den  Kindern  nach- 
ahmen  lâsst. 

Diese  Form  der  Belehrung  ist  notwendig;  denn  die  Kinder  be- 
dürfen  von  Zeit  zu  Zeit  der  Anregung,  und  ein  gewisser  Formen- 
reichtuni  muss  gegehen  werden.  Die  Diktatbeschâftigung  ist  keine 
leichte  Aufgabe  für  die  Kindergârtnerin  ; denn  sie  soll  nicht  ein  ge- 
dankenloses  Nachahmen  seitens  der  Kinder,  noch  ein  Schulmeistern 
seitens  der  Lehrerin  werden.  Das  erstere  würde  den  Kindern  nichts 
nützen,  das  letztere  ihnen  schaden,  da  sich  die  Kleinen  dabei  hôchst 
unbehaglich  fühlen.  Die  Beschâftigung  soll  ganz  den  Charakter  des 
Spiels  bewahren.  Dabei  muss  sich  die  Kindergârtnerin  eben  bewusst 
bleiben,  dass  dem  kleinen  Kinde  die  Form  nie  um  ihrer  selbst  willen 
intéressant  ist,  sondern  um  der  Beziehung  willen,  in  welcher  sie  zu 
ihm  oder  seiner  Umgebung  steht. 

Neben  der  Diktatbeschâftigung  geht  die  freie  Betâtigung  des 
Kindes  einher.  Weitester  Spielraum  ist  der  Phantasie  hauptsâchlich 
beim  Legen  mit  Knopfen  gegeben.  — Solange  aber  der  Formenschatz 
beim  Kinde  noch  gering  ist,  sind  Hilfsmittel  wie  Yorlagen,  (siehe 
Ausstellung),  deren  Bilder  mit  Knopfen,  halben  Erbsen  usw.  belegt 
werden,  von  grossem  Nutzen.  Die  einfachen  klaren  Formen  prâgt 
sich  das  Kind  ein  und  reproduziert  sie  gerne  beim  Freilegen,  je  nach 
Anlage  und  Bedürfnis  sie  ergânzend. 

Eine  Beschâftigung,  die  viel  Handgeschicklichkeit  und  ziemlich 
entwickelten  Formensinn  voraussetzt,  ist  das  Fadenlegen.  Ein  zirka 
50  cm  langes  Ende  Garn,  zusammengeknüpft,  wird  in  Wasser  ge- 
taucht,  auf  einer  dunklen  ünterlage  (z.  B.  Wachstuch)  mittelst  eines 
Stâbchens  zu  Formen  gezogen.  Die  Zahl  der  Formen,  welche  auf 
der  Kindergartenstufe  mit  diesem  Material  gelegt  werden  kônnen,  ist 
beschrânkt,  die  Beschâftigung  aber  nicht  desto  weniger  empfehlens- 
wert;  denn  auch  kleinen  Kindern  macht  das  Fadenlegen  Freude,  da 
schliesslich  jede  zufâllige  Bewegung  die  Form  verândert. 

Wenn  als  Reprâsentant  der  geraden  Linie  das  Legestâbchen 
gelten  darf,  so  kann  die  gebogene,  die  Kreislinie,  durch  Ringe  ver- 
treten  werden.  Die  im  Handel  stehenden  Ringe  und  Halbringe  (aus 
Eisendraht)  lassen  sich  jedoch  nicht  wohl  zu  Lebensformen  verwen- 
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den.  Die  Zabi  der  letzterii  ist  sehr  gering.  Was  aber  liegt  dem 
kleinen  Kinde  nàher,  als  diese?  Es  sucht  nicht  geometrische  b^iguren, 
niclit  Ornamente  (bei  uns  Schonlieitsformen  genannt),  und  wo  solcbe 
doch  vorkommen,  benennt  es  sie  auf  seine  Weise  und  erkennt  sie 
nur  an  als  Lebensforinen.  So  ist  ihm  ein  Dreieck  ein  Dach,  ein 
Quadrat  das  Fenster,  eine  aus  Tâfelchen  gelegte  syminetrisclie  Figur 
soll  sein  Sofakissen  vorstellen,  und  ailes,  was  mebr  aïs  vier  Ecken 
zeigt,  heisst  in  seiner  Sprache  „Stern“.  Wo  es  aber  keinen  Nainen 
findet  für  die  Forin,  wird’s  ihm  unbebaglich;  denn,  wie  schon  erwàhnt, 
uni  der  „schônen  Form“  willen,  legt  ein  Kind  in  diesein  Alter  niclit. 
Ausnahinen  giebt  es  aucli  hier  wie  überall.  Ab  und  zu  begegnen 
uns  Kinder,  die  sehr  gerne  Schônheitsformen  legen,  aber  die  Eegel 
ist  es  nicht.  — Ganz  ausschliesslich  wollen  wir  indessen  nicht  sein 
und  auch  den  Schônheitsformen  einigen  Eaum  gewàhren,  aber  einen 
ganz  kleinen  gegenüber  den  Lebensforinen. 

Trotzdem  sich  die  Einge  zu  Darstellungen  der  letztern  Art  wenig 
eignen,  missen  wir  sie  unter  dem  Legematerial  ungern.  Sie  sollten 
wenigstens  das  Stâbchenlegen  ergânzen. 

Dem  jüngern  Kindergartenzôgling,  entsprechend  seineni  weniger 
entwickelten  Formensinn,  genügt  ein  eckiges  Ead  an  der  Lokomotive, 
die  er  beispielsweise  aus  Quadrattâfelchen  erstellt  liât,  wobei  ein 
schrâg  gelegtes  Tâfelchen  ein  Ead  vorstellen  soll.  Die  Phantasie  hilft 
liber  die  Ecken  weg.  Der  altéré  Zôgling  aber  wünsclit  grôssere  Ge- 
nauigkeit  bei  seinen  Eeproduktionen,  und  die  Phantasie  betâtigt  er 
in  anderer  Weise. 

Zusammen  mit  der  Geraden,  je  nach  Bedürfnis,  sollte  die  Kreis- 
linie  gegeben  werden  kônnen.  Zu  dem  Zwecke  sollten  aber  beide 
aus  demselben  Stoft  hergestellt  sein.  Ich  môchte  vorschlagen,  voni 
Leibengerschen  Prototypspiele  Halbkreise  in  zwei  verschiedenen  Grôs- 
sen  (siehe  Tabelle)  zu  gebrauchen.  — Auf  weitere  Formenelemente 
als  die  auf  Tafel  IV  angegebenen  (Gerade  = 3 Lângen,  Halbkreise 
= 2 Grôssen)  glaube  ich  auf  der  Kindergartenstufe  verzichten  zu 
müssen.  Die  Zabi  der  Formen,  die  mit  diesein  Material  gelegt  werden 
kônnen  ist  gross.  Zu  einer  Erweiterung  wird  eine  Kindergârtnerin 
mit  40  Zôglingen  wohl  kaum  das  Bedürfnis  haben,  namentlich,  wenn 
sie  bedenkt,  dass  ihre  Aufgabe  nicht  einzig  und  allein  nach  dieser 
Eichtiing  tendieren  kann. 

Bisher  hat  man  sich  in  den  meisten  zürcherischen  Kindergârten 
auf  das  Zeiehnen  in  der  oben  angedeuteten  Weise  beschrânkt,  also 
lediglich  durch  geeignetes  Legematerial  des  Kindes  Zeichnenlust  zu 
befriedigen  gesucht.  — Und  unbestritten  wird  ein  solches  Zeiehnen 
dem  kleinen  Kinde  leichter,  wâlirend  die  Führung  des  Zeichnenstiftes 
ihm  mehr  Schwierigkeiten  bereitet.  Wie  schnell  ist  da  eine  gar  nicht 
beabsichtigte  Linie  entstanden.  Beim  Legen  hingegen  hat  das  Kind 
Zeit  allmahlich  das  wiederzugeben,  was  in  ihm  Gestalt  gewonnen 
hat,  oft  auch  erst  wâhrend  der  Beschâftigung  sich  abklârt. 

Aber  in  einem  gewissen  Alter  verlangt  das  Kind  auch  nach  dem 
Stift.  Es  zeichnet  mit  einem  Hôlzchen  in  den  Sand,  es  bernait  mit 
farbigen  Steinen,  Kreide-  und  Kohlenstücken  Wande  und  Mauern. 
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Ein  Kindergartenkind  wiederholt  wohl  zunâchst  diejeuigen  Formen, 
die  ihm  vom  Legen  her  bekannt  sind.  Dazu  sollte  ihin  die  Gelegen- 
heit  nicht  fehlen.  Da  es  die  Wânde  nicht  bemalen  darf,  verschaffe 
maii  ihm  Wandtafeln  und  Kreide,  die  zu  handhaben  für  Kinder  von 
5 und  6 Jahren  am  leichtesten  und  daruin  ain  geeignetsten  sein 
dürfte.  Womôglich  aile  Wande,  die  nicht  durch  Fenster  oder  Türen 
belegt  sind,  sollten  mit  Wandtafeln  versehen  sein,  wo  das  Kind  nach 
Herzenslust,  in  freiester  Weise  zeichnen  kann. 

Wenn  irgendwo,  so  ist  sicherlich  im  Kindergarten  das  malende 
Zeichnen  am  Platze.  Schon  das  Freilegen  mit  Knopfen,  Erbsen  und 
dergl.  kommt  einem  solchen  gleich.  — Was  im  Interessekreis  des 
Kindes  liegt,  was  es  erlebt,  sucht  es  darzustellen,  sei’s  im  Bewegungs- 
spiel,  sei’s  durch  irgend  eine  der  Beschâftigungen.  Ganz  besonders 
sind  es  die  Erzâhlungen,  die  es  gleichsam  zum  zweitenmal  erlehl^ 
indem  es  sie  darstellt.  Eotkappchen  und  der  Grossmutter  Haus,  Korb, 
Kuchen,  Wald,  Jager,  selbst  der  Wolf  wird  mit  Knopfen  auf  dem 
Tisch  gelegt  und  ebenso  mit  Kreide  an  die  Wandtafel  gemalt.  Sind 
auch  die  Formen  hochst  unvollkommen,  denn  das  Kind  wagt  sich  oft 
an  das  Schwerste  heran,  was  schadet’s?  Die  Hauptsache  ist  ja  auf 
dieser  Stufe  wieder  nicht  die  Zeichnung,  sondern  das,  was  das  Kind 
damit  sagen  will. 

Nach  meinen  Erfahrungen  betreiben  aile  Kindergartenkinder  das 
malende  Zeichnen  sehr  gerne,  auch  diejenigen,  die  gar  kein  Zeich- 
nungstalent  haben,  (und  das  letztere  tritt  hier,  wie  übrigens  auch 
beim  Legen  mit  Knopfen  oder  andern  punktartigen  Gegenstânden 
schon  deutlich  zu  Tage).  Wahrend  beim  Stabchenlegen  z.  B.  die  Re- 
sultate  mehr  oder  weniger  gleichartig  waren,  (zum  Teil  schon  bedingt 
durch  die  gegebenen  Linien  (Stabchen)  gehen  sie  hier,  wo  das  Kind 
die  ganze  Linie  selbstândig  zu  schaffen  hat,  weit  auseinander.  Diese 
Verschiedenheit  der  Resultate  hat  nun  beim  malenden  Zeichnen  nichts 
auf  sich,  wahrend  bei  einem  methodischeu  Zeichnen  auf  grôssere 
Gleichmassigkeit  gehalten  werden  muss.  Da  geht  es  denn  nicht  ohne 
Korrektur  und  einigen  Zwang.  Das  aber  ist  nicht  mehr  Spiel,  das 
bedeutet  Arbeit,  und  der  Kindergarten  darf  es  nur  mit  ersterem  zu 
tun  haben. 

Auch  für’s  malende  Zeichnen  bedarf  es  von  Zeit  zu  Zeit  der 
Anregung.  Die  eine  ist  das  den  Kindern  schon  bekannte  Legen. 
Eine  weitere  und  wohl  die  wirksamste  ist  das  Beispiel  der  Kinder- 
gârtnerin.  Wo  die  „Tante“  viel  und  gern  zeichnet,  tun  es  auch  ihre 
Zoglinge.  — Sie  veranschaulicht  auf  der  Wandtafel  Dinge,  die  sie 
momentan  in  natura  nicht  vorzeigen  kann,  die  nun  aber  doch  auf 
diese  oder  jene  Weise  in  den  Interessekreis  der  Kinder  getreten  sind, 
oder  sie  illustriert  Erzâhlungen.  Je  einfacher  sie  dabei  verfâhrt,  um 
so  sicherer  werden  die  Kinder  den  Versuch  machen,  sie  nachzuahmen. 
Wenn  sie  das  letztere  wünscht,  wird  sie  perspektivische  Darstellungen 
vermeiden,  da  das  kleine  Kind  kein  Verstandnis  dafür  besitzt.  (Bei 
Illustration  von  Erzâhlungen  kann  sie  dieselben  jedoch  nicht  ganz 
umgehen.)  Vorbildlich  dürfte  der  Kindergartnerin  van  Dyks  „Wie 
lerne  ich  zeichnen  “ sein. 
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Im  Winter  1902/03,  ebenso  1903/04,  bat  die  Gewerbesclmle  in 
Zürich  dem  Kindergârtnerinnenverein  Frobelstübli  auf  sein  Ansuchen 
hin,  einen  Skizzierkurs  für  Wandtafelzeichnen  eingericlitet.  Bei  uns 
beginnen  die  „Tanten“  eifrig  zu  zeichnen,  es  fehlt  ihnen  meist  nur 
noch  die  VVandtafel  für  sich  und  die  Zoglinge! 

Wo  niclit  genügend  Wandtafeln  vorhanden  sind,  mag  die  Kinder- 
gartnerin  wohl  auch  auf  die  alte,  bekannte  Schiefertafel  mit  einem 
ganz  weichen  Griftel  zeichnen  lassen,  oder  wenn  die  Kinder  sclion 
einige  Sicherheit  erlangt  haben,  in  Hefte  mit  weichem  Bleistift. 

Vorzuziehen  aber  ist,  nach  meiner  Meinung,  das  Kind  beim  Zeidi- 
nen  stehend  zu  beschaftigen  ; demi  an  der  Wandtafel  hat  es  eine 
nngezwungene  Kôrperhaltung  oder  treibt  gar  noch  Gymnastik.  Bald 
reckt  es  sich  in  die  Hôhe,  weil  der  Vogel,  den  es  zeichnet,  weit  weit 
weg  fliegt,  bald  kniet  es  nieder,  weil  sein  Fisch  auf  den  tiefsten 
Seegrnnd  taucht.  Immer  ist  es  in  Bewegung,  tritt  hin  und  lier,  weil 
bald  da  etwas  fehlt,  bald  dort.  „Sein  „ Arbeitsfeld“  ist  ein  grosses 
und  dementsprechend  wird  auch  der  Entwurf  frei  und  külin.  (Siehe 
Ausstellung:  Wandtafelzeichnungen  von  Kindergartenzoglingen , auf 
Packpapier  ausgeführt  des  Transportes  wegen.) 

In  meinem  Kindergarten  zeichnen  die  altern  Zoglinge  im  Winter- 
seniester  wbchentlich  1 — 2mal  wahrend  einer  Beschaftigungszeit  von 
(30 — 40  Minuten).  Ich  stelle  ihnen  alsdann  frei,  mit  Knopfen  zu  legen, 
oder  an  die  AVandtafel  oder  ins  Heft  zu  zeichnen,  was  sie  nur  iniiner 
wollen,  oder  ich  wünsche  und  bestelle  etwas,  z.  B.  : AVollt  ihr  mir 
nicht  einmal  Hânschens  Stube  oder  Belles  Hutte  usw.  zeichnen?  Da 
werde  ich  oft  aufgefordert,  es  auch  zu  tun,  was  dann  geschieht.  Es 
ist  nur  zweckdienlich,  des  ôftern  vor  den  Augen  der  Kinder  zu  zeich- 
nen. Dabei  vermeide  ich  das  Wischen  und  verspare  koinplizierte 
Formel!  (z.  B.  Tiere,-  von  denen  ich  nicht  erwarte,  dass  die  Kinder 
sie  kopieren  sollen,  die  einzig  zur  Illustration  einer  Erzahlung  oder 
Veranschaulichung  einer  Situation  in  einem  Gedicht  dienen,  und  welche 
ich  nicht  ohne  Korrektur  zeichnen  kônnte,  auf  die  Zeit  nach  Kinder- 
gartenschluss.  Auf  unsern  AVandtafeln  wird  denn  auch  von  den  Kin- 
dern  Schwamm  und  Tuch  nur  gebraucht,  wenn  die  ganze  Anlage 
einer  neuen  Platz  machen  soll.  Ebenso  kennen  sie  keinen  Guniini 
beim  Zeichnen  ins  Heft. 

Die  AVandtafel  steht  den  Kindern  übrigens  tâglich  wahrend  des 
Freispiels,  also  vor  Beginn  der  eigentlichen  Bewegungsspielzeit  oder 
vor  der  Beschaftigung  zur  A^erfügung.  Ab  und  zu  meldet  sich  auch 
eines  der  Kleinen  (4jahrige),  das  natürlich  zugelassen  wird.  Aber  so 
rechte  Lust  zeigen  im  allgemeinen  erst  die  5-  und  Ojahrigen  Zoglinge 

Unsere  Kinder  zeichnen  auch  auf  den  Boden,  wohl  zur  geringen 
Freude  der  Abwarte.  Da  wird  beispielsweise  mit  Staben  von  zirka 
30  cm  Lange  oder  mit  Schindeln  ein  AVeihnachtsbaum  gelegt,  und 
an  die  Aeste  werden  ail  die  Herrlichkeiten,  die  das  Kinderherz  er- 
freuen,  mit  Kreide  hingezaubert.  — Zur  Beruhigung  für  Aengstliche, 
die  ein  solches  Vorgehen  vieileicht  unhygienisch  finden,  darf  ich  sagen, 
dass  ich  auf  bestmôgliche  Keinhaltung  des  Fussbodens  achte.  Zudem 
will  mir  das  hier  nôtige  Kauern  im  A¥echsel  mit  Aufstehen  und  Hin- 
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imd  Hergehen  hygienischer  erscheinen,  als  das  Sitzen  beim  Zeichnen 
an  den  Tischen. 

Auf  solche  Weise  also  betreiben  wir  das  Zeichnen  im  Kinder- 
garten.  Mag  nun  die  Schule  im  1.  Jahr  mit  dem  eigentlichen  Zeich- 
imngsunterricht  beginnen,  sobald  sie  es  für  gut  findet. 


^ * 
* 


Znsammenfassend  schliesse  ich  folgendermassen  : 

1.  Der  Kindergarten  hat  sich,  wie  in  andern  Disziplinen,  so  auch 
im  Zeichnen  mit  der  Vorstufe  zu  begnügen. 

2.  Auf  der  Vorstufe  wird  das  Zeichnen  vorbereitet  durch  Beschàf- 
tigungen  wie  Bauen  und  Tâfelchenlegen,  erseizt  durch  das  Legen 
mit  geeignetem  Material.  Als  solches  kdnnen  gelten  : Stabchen 
(gerade  und  gebogene  Linie),  Kndpfe  und  andere  punktartige 
Gegenstande. 

3.  Zur  Vorstufe  ist  auch  das  malende  Zeichnen  zu  rechnen.  Da- 
rum  soll  der  Kindergarten  zu  dieser  Art  der  Betatigung  reich- 
lich  Gelegenheit  geben. 

4.  Als  für  kleine  Kinder  am  geeignetsten  ist  der  Gebrauch  von 
Kreide  und  Wandtafel  zu  betrachten.  Spater  ist  auch  die  An- 
wendung  von  Schiefertafeln  und  Heften  zulassig. 

5.  Es  ist  Pflicht  der  Kindergartnerin,  auch  der  weniger  talentier- 
tefi,  sich  im  Fâche  des  Zeichnens  eine  gewisse  Fertigkeit  an- 
zueignen,  um  anregend  auf  ihre  ZQglinge  einwirken  zu  konnen. 


Conclusions. 

1.  Le  jardin  d’enfant  doit  se  contenter  de  la  méthode  préparatoire, 
pour  le  dessin  comme  pour  toute  autre  branche. 

2.  Au  cours  préparatoire  on  préparera  au  dessin  par  des  occupa- 
tions telles  que  constructions  et  dispositions  au  moyen  des  petits 
morceaux  de  bois,  remplacés  plus  tard  par  le  matériel  à cet 
usage.  On  peut  employer  pour  cela:  des  bâtons,  (lignes  droites 
ou  courbes),  des  boutons  ou  d’autres  objets  en  forme  de  points. 

3.  Dans  le  cours  préparatoire  il  faut  aussi  comprendre  le  dessin 
colorié.  Le  Kindergarten  doit  pour  cela  fournir  le  plus  d’occa- 
sions possibles  de  l’exercer. 

4.  Le  matériel  le  plus  pratique  pour  les  enfants  est  l’emploi  de 
la  craie  et  du  tableau  noir.  Plus  tard  on  peut  se  servir  d’ar- 
doises et  de  cahiers. 

5.  Le  devoir  d’une  institutrice  de  Kindergarten,  même  de  la  moins 
bien  douée  est  d’acquérir  une  certaine  habilité  en  matière  de 
dessin  afin  d’exercer  une  bonne  influence  sur  ses  élèves. 
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Concltisions, 

1.  The  Kindergarten  bas  to  satisfy  itself,  as  in  other  discipline, 
also  in  drawing  with  the  preliminary  steps. 

2.  Drawing  is  prepared  for  the  preliminary  steps  by  occupations 
such  as  those  of  building,  and  arranging  blocks,  and  replaced 
by  putting  forms  with  suitable  materials.  As  such  are  consi- 
dered:  little,  sticks  straight  and  bent  lines,  buttons  and  other 
articles  suitable  for  showing  points. 

3.  As  preliminary  step.  ''painüng-draioing''’'  is  also  to  be  taken 
into  account.  Therefore  the  Kindergarten  shall  hâve  plenty  of 
occasions  for  practising  of  this  art. 

4.  As  suitable  for  little  children,  the  use  of  chalk  and  the  black- 
board  is  to  be  noticed.  Dater  slates  and  exercise  books  can 
be  introduced. 

5.  It  is  the  duty  of  the  Kindergarten  teacher,  also  of  the  less- 
talented,  to  hâve  certain  proficiency  in  the  brandi  of  drawing 
in  order  to  be  able  to  influence  her  pupil. 


Methods  of  teaching  drawing  in  the  Kindergarten. 

By  Miss  Bessie  M.  Scolfield,  supervisor  of  „Kindergarten",  Providence  (E.  J.)  ü.  S.  A. 


Les  occupations  au  „ Kindergarten"  sont  basées  sur  les  arts  et 
les  industries  de  la  race  humaine.  Elles  montrent  les  commencements 
de  tout  travail  manuel  et  donnent  au  jeune  enfant  de  précieux  moyens 
d’expression.  Ils  développent  aussi  les  idées  de  forme,  de  couleur, 
de  dimension  et  de  proportion. 

Les  différentes  formes  de  travaux  manuels  mis  en  pratique  dans 
les  „ Kindergarten"  sont  la  piqûre,  le  dessin,  la  couture,  l’entrelace- 
ment, la  torsion  de  bandes  de  papier  et  de  bois  flexible,  le  pliage 
et  le  découpage  du  papier,  le  collage  de  morceaux  de  papier  imitant 
la  parqueterie,  le  tissage,  le  dessin  des  contours  d’un  solide  avec 
des  baguettes,  des  bouclions  ou  des  graines,  l’ébauche  de  formes  en 
bois  tendre  ou  en  carton,  le  modelage  au  sable  et  au  moyen  de  la 
terre  glaise. 

De  toutes  ces  formes  d’application  du  travail  manuel,  le  dessin, 
la  couture,  le  pliage  et  le  découpage  du  papier,  le  collage  imitant 
la  parqueterie  et  le  tissage  sont  démontrés  par  le  matériel  qu’en- 
voient les  „ Kindergarten"  publics  de  la  ville  de  Providence.  Ce  qui 
a.  rapport  au  modelage,  à la  glaise  et  au  sable  est  généralement  ap- 
pliqué dans  les  mêmes  établissements.  Le  travail  présenté  a été  fait 
par  des  enfants  de  quatre  ans  et  demi  à six  ans  et  les  objets  exposés 
ont  été  choisis  dans  les  classes  de  tous  les  jours  et  non  spécialement 
préparés  pour  une  exposition. 

Comme  moyen  d’expression  le  dessin  est  abondamment  employé. 
Les  enfants  commencent  au  tableau,  y dessinent  des  sujets  de  leur 
libre  arbitre,  plus  tard  on  les  leur  suggère.  Les  dessins  au  tableau 
et  sur  le  papier  reproduisent  aussi  certains  objets  ou  servent  à 
illustrer  des  historiettes. 

Le  crayon  de  couleur  prend  la  place  du  crayon  à la  mine  de 
plomb  sur  la  papier  parce  qu’il  introduit  l’idée  des  couleurs  et  donne 
plus  de  force  aux  contours. 

Le  dessin  au  pinceau  commence  par  des  séries  d’exercices  mon- 
trant les  mouvements  rhytmiques  des  coups  de  pinceau.  Nombre  de 
ces  exercices  peuvent  très  bien  s’appliquer  aux  tout  jeunes  enfants. 
Par  ces  moyens  se  développent  les  idées  du  nombre,  de  la  propor- 
tion et  des  distances. 
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A cause  de  leur  simplicité,  l’enfant  arrive  à des  résultats  satis- 
faisants, sa  confiance  dans  le  maniement  du  pinceau  augmente,  et,  ce 
qui  est  important,  ces  exercises  lui  donnent  une  certaine  liberté  et 
une  grande  largeur  d’idées  pour  quand,  plus  tard,  il  abordera  des 
exercices  plus  difficiles,  l’aquarelle  et  la  reproduction  d’après  nature. 

On  s’efforce,  dans  tous  ces  travaux;  d’encourager  l’enfant  à re- 
produire à sa  façon,  au  pinceau  et  au  crayon  de  couleui-,  tout  en  lui 
infusant  la  confiance  en  soi-même. 

Les  exercices  de  couture^  broderie^  consistent  à coudre  des 
lignes  et  de  simples  unités  de  dessin,  qui  plus  tard  sont  répétés  de 
façon  à former  des  bordures.  La  première  couture  est  faite  de  cor- 
dons, sur  de  forts  cartons,  percés  de  grands  trous  à l’emporte-idèce. 
Ces  exercices  doivent  se  faire  en  évitant  à l’enfant  la  fatigue  des 
yeux  et  des  doigts. 

Le  pliage  du  papier  enseigne  l’habileté  technique  plutôt  que  la 
reproduction  artistique  et  cultive  le  coup  d’œil,  la  netteté  et  la  pré- 
cision. Ce  n’est  que  le  pliage  simple  qu’on  emploie  avec  les  plus 
jeunes  enfants,  mais  plus  tard  les  enfants  plus  âgés  plient  avec  dé- 
lices les  jouets  en  papier,  tels  que  tourniquets,  bateaux,  oiseaux, 
maisons,  mobilier  de  poupées  ; ils  plient  et  découpent  aussi  des  carrés 
et  des  triangles  qu’ils  arrangent  et  collent  en  simples  bordures,  ou 
dessins  semblables  à ceux  en  papier  parqueté. 

Les  exercices  de  découpage  commencent  par  la  ligne,  comme  le 
découpage  de  gravures  imprimées  ou  des  figures  à contours  marqués 
ou  le  découpage  sur  pli.  Ce  travail  développe  aussi  la  netteté  et 
l’exactitude,  mais  le  découpage  libre,  ou  le  découpage  de  silhouettes 
où  le  contour  n’existe  pas,  fournit  de  précieux  moyens  de  cultiver 
l’observation  des  formes  et  peut  servir  à l’expression  artistique. 

Les  papiers  parquetés,  qui  sont  composés  de  cercles,  de  carrés 
et  de  triangles  de  papier  coloré  de  nuances  et  de  teintes  variées, 
sont  arrangés  en  bordures  et  en  dessins  équilibrés.  Outre  qu’on 
cultive  chez  l’enfant  le  sens  de  la  beauté  et  de  la  symétrie  dans  les 
formes,  les  exercices  de  cette  catégorie  l’aident  à distinguer  entre 
les  teintes  et  les  nuances  et  développent  chez  lui  l’idée  du  nombre. 

Le  tissage  est  commencé  par  de  petites  nattes  faites  de  carton 
découpé  en  larges  bandes,  dans  lesquelles  sont  tissées  des  bandes  de 
fort  papier.  Après  que  l’enfant  a appris  le  simple  mouvement  de 
passer  sa  bande  dessus  et  dessous,  il  tisse  une  série  de  nattes  qui 
expliquent  mieux  l’idée  du  nombre  comme  base  du  dessin.  Plus  tard 
on  fait  ressortir  l’harmonie  des  couleurs  par  d’autres  nattes  encore. 
Au  premier  abord,  l’enfant  ne  fait  pas  cette  harmonie  des  couleurs 
de  lui-même,  cela  lui  serait  impossible,  mais,  par  le  travail  de  ces 
combinaisons,  le  sentiment  de  la  beauté  s’intensifie  et  graduellement 
l’enfant  acquiert  la  facilité  de  distinguer  entre  ce  qui  est  agréable 
et  harmonieux  et  ce  qui  ne  l’est  pas;  s’étant  développé,  le  jeune 
enfant  se  risque  et  s’encourage  à choisir  et  à arranger  les  couleurs 
lui-même. 

Autant  que  cela  se  peut,  il  faut  faire  un  effort  pour  que  le  tra- 
vail manuel  de  l’enfant  soit  permanent.  Quelques  exercices  sont 
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montés  par  les  élèves  sur  des  feuilles  de  papier  et  reliés  sous  forme 
de  livres,  dont  la  reliure  est  ornée  de  peintures  ou  de  dessins  en 
mosaïque  également  travail  des  enfants.  Ces  livres  sont  très  ap- 
préciés, on  les  porte  à la  maison,  et  dans  beaucoup  de  cas  ils  sont 
conservés  avec  grand  soin.  D’autres  livres  encore  sont  illustrés 
d’images  découpées  et  montées  par  les  enfants,  ou  de  dessins  et  de 
découpages  libres  qui  illustrent  un  sujet  spécial  ou  une  histoire. 

Beaucoup  d’exercices  de  travaux  manuels  s’appliquent  à des 
choses  simples,  utiles,  ou  d’ornement,  que  l’enfant  peut  employer  à la 
maison.  Il  apprend  à coudre  en  faisant  des  boîtes  en  carton,  des 
cadres,  des  pelotes  et  des  nécessaires  à aiguilles.  Il  fera  des  couver- 
tures de  livres,  des  buvards  et  autres  objets  cartonnés  avec  des  dessins 
de  parqueterie.  Avec  les  nattes  on  fait  des  sachets,  des  cornets,  et 
aussi  des  boîtes,  des  casiers  à lettres.  Dans  toutes  ces  applications 
on  développe  chez  l’enfant  Jes  idées  fondamentales  d’équilibre,  de 
proportions,  d’harmonie  des  couleurs,  de  la  beauté  des  formes  et  de 
la  quantité. 

Les  travaux  de  Frœbel  éveillent  chez  l’enfant  la  tendance  innée 
de  construire.  A travers  une  série  d’exercices  bien  ordonnés  avec 
des  matériaux  différents,  on  dirige  les  impulsions  naturelles  de  l’en- 
fant dans  le  but  de  lui  montrer  à se  servir  du  matériel,  de  se  rendre 
compte  des  règles  qui  dirigent  son  emploi,  et  de  l’amener  à s’ex- 
primer facilement,  grâce  à eux.  a 


* ^ 


Conclusions, 

Emet  le  vœu: 

1.  Que  le  Kindergarten  soit  reconnu  comme  un  important  facteur 
en  éducation  ; 

2.  Q’un  comité  soit  désigné  par  le  Congrès,  pour  faire  le  choix  des 
meilleures  méthodes  de  dessin  dans  le  Kindergarten. 

JResolved, 

1.  That  the  Kindergarten  be  recognized  as  an  important  factor  in 
éducation. 

2.  That  a committee  be  appointed  by  this  Congress  to  advise  the 
best  means  of  promoting  good  methods  of  drawing  in  the 

Kindergarten. 
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2.  Méthode  d’enseignement  du  dessin  à l'école  maternelle. 


Vœux  adoptés  au  Congrès  de  Varis, 

Le  Congrès  émet  les  yœux: 

1.  Qu’il  y a lieu  de  maintenir  à l’école  maternelle,  la  méthode 
intuitive  inaugurée  par  Frœbel  et  Pape-Carpentier  ; 

2.  Que  les  exercices  d’application  soient  un  acheminement  à l’étude 
du  dessin,  tel  qu’il  doit  être  enseigné  à l’école  élémentaire  ; 

3.  Qu’à  l’école  primaire,  ces  exercices  soient  continués  et  synthé- 
tisés pour  servir  d’auxiliaires  à l’enseignement  du  dessin  à main 
levée,  lui  donnant  un  caractère  expérimental  et  géométrique. 


3^  QUESTION 


Méthode  d’enseignement  du  dessin  à l’école  primaire. 

Eapport  général  présenté  par  M.  L.  Guëbin, 
inspecteur  principal  de  l’enseignement  du  dessin  de  la  ville  de  Paris. 

Rapporteurs  spéciaux:  M.  Dv.  G.  G.  Bergmann,  Inspecteur  général  de  l’Instruction 
publique,  Stockholm. 

M.  Baud,  peintre  graveur,  Genève  (Suisse). 

M.  Bonnand,  professeur.  Privas  (France). 

M.  Cahuc  Gabriel^  Directeur  de  l’école  municipale  de  dessins 
Pamiers  (France), 

M.  StecTc  Paul,  Inspecteur  de  l’enseignement  du  dessin  et  des 
Musées;  Paris. 

M.  David  Léo,  Professeur,  Libourne  (France) 

M.  Fusoni  Fernand,  Peintre  et  sculpteur,  professeur,  Buenos- 
Ayres. 

artiste-peintre, maître  des  dessin,  Fribourg  (Suisse). 

M.  Vallon  Edmond,  artiste  - peintre,  professeur  de  dessin  et 
d’anatomie  à l’école  Germain -Pilon,  Paris. 


. INTRODUCTION. 

Parmi  les  moyens  d’échange  qui  facilitent  les  relations  humaines 
dans  l’ordre  matériel  et  intellectuel,  le  dessin  est  au  premier  rang. 
Néanmoins  son  importance  comme  matière  indispensable  de  l’enseigne- 
ment primaire,  n’est  pas  encore  reconnue  comme  elle  le  mérite.  Cela 
tient  à bien  des  causes. 

Pratiqué  par  un  petit  nombre  de  personnes  formant  une  caté- 
gorie privilégiée,  son  étude  fut  victime  de  l’usage  restreint  qu’on  en 
faisait,  en  même  temps  que  le  souvenir  des  services  qu’il  avait 
rendus  à l’aurore  des  sociétés,  comme  outil  de  connaissances  générales, 
restait  perdu  dans  la  mémoire  des  hommes.  Il  fallut  toutes  les  expé- 
riences modernes  de  science  positive,  exigeant  à côté  du  mot  la  repré- 
sentation imagée  de  l’idée,  pour  que,  peu  à peu,  l’inéluctable  nécessité 
du  dessin  comme  expression  significative  du  monde  physique,  apparût 
et  s’imposât  à l’esprit  des  penseurs  et  des  éducateurs.  Plus  la  cul- 
ture devient  objective,  plus  le  dessin  étend  son  influence. 

Enfin  retrouvé  et  reconnu  comme  une  langue  de  compréhension 
universelle,  les  plus  grands  efforts  sont  maintenant  tentés  de  toutes 
parts  en  faveur  de  sa  diflusion.  Devant  l’influence  grandissante  que 
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le  monde  civilisé,  unanime  sur  ce  point,  attribue  au  dessin,  une  préocu- 
pation  est  née:  celle  de  l’organiser  méthodiquement. 

Comment  concevoir  cet  arrangement  pour  l’école  primaire? 

Dans  quel  esprit  enseignera-t-on  cette  langue  universelle? 

De  quels  procédés  s’inspirera-t-on?  Ceux  d’une  langue  morte  ou 
d’une  langue  vivante? 

Quelles  réponses  ont  été  faites  sur  ces  points  dans  les  rapports 
préparatoires  transmis  au  Congrès,  c’est  ce  que  nous  allons  re- 
chercher tout  d’abord.  Nous  synthétiserons  ensuite  les  renseignements 
ainsi  obtenus,  en  exposant,  d’une  part,  les  principes  communs  à tout 
enseignement,  d’autre  part,  l’application  qui  doit  en  être  faite  à l’en- 
seignement du  dessin. 

I.  RÉSUMÉ  ANALYTIQUE  DES  RAPPORTS 
PRÉPARATOIRES. 

Les  communications  faites  nous  obligent,  à cause  de  leur  dis- 
position, à les  passer  successivement  en  revue  pour  en  dégager  les 
caractéristiques.  Traitant  de  points  particuliers  ou  développés  d’après 
des  plans  qui  diffèrent,  il  est  impossible  d’en  effectuer  utilement  la 
confrontation. 

Par  leur  contenu,  les  rapports  préparatoires  envoyés  ont  répondu 
partiellement  ou  complètement  à la  question  qui  nous  est  posée. 

C’est  ainsi  que  MM.  Bonnand,  Delosière,  Steck,  Valton,  se  sont 
attachés  plus  particulièrement  à traiter  de  points  relatifs  aux  pro- 
cédés, tandis  que  MM.  Baud,  Bergmann,  Cahuc,  David,  Fusoni,  Rey, 
cherchent  à embrasser  toute  l’organisation  pédagogique  du  dessin. 

§ 1.  Exposés  partiels. 

De  M.  Bonnand,  professeur  de  dessin  à Privas,  France.  Dans  six 
communications  distinctes,  M.  Bonnand  expose  diverses  façons,  qui 
lui  sont  personnelles,  d’envisager  certains  points  particuliers  de  ren- 
seignement du  dessin. 

Dans  la  il  indique  la  manière  de  tirer  partie  du  carré  pour 
la  construction  de  certains  aspects  de  figures  géométriques. 

Dans  la  il  présente  une  suite  de  croquis  géométraux  accom- 
pagnés d’une  petite  brochure  de  commentaires. 

Dans  la  il  recommande  l’emploi  de  modèles  établis  systé- 
matiquement, suivant  une  disposition  particulière  de  reliefs  et  de 

creux,  justifiant  le  nom  de  „ Sillon “ qu’il  leur  applique. 

Dans  la  il  utilise  les  tracés  calligraphiques  pour  obtenir 

des  combinaisons  ornementales. 

Dans  la  4“®,  il  cherche,  au  moyen  de  l’analogie  avec  le  visage 
humain,  à caractériser  certains  contours  géographiques. 

Dans  la  en  vue  de  rendre  les  motifs  muraux  actuels  plus 

lisibles,  il  propose  de  leur  substituer  des  modèles  de  même  genre 
mais  s’inspirant  des  motifs  intéressants  de  la  dentelle  blanche  au 
fuseau,  se  détachant  sur  un  fond  sombre. 
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Dans  la  6“®,  il  signale  l’inconvénient  qu’ont  tous  les  modèles 
employés  jusqu’à  ce  jour:  ^Vouloir  montrer  trop  de  choses,  ce  qui 
fait  oublier  l’essentiel." 

„I1  réclame,  pour  l’enseignement  primaire,  la  même  marche  que 
celle  qui  est  suivie  par  l’artiste,  qui  est  de  rechercher  un  effet  de 
ligne  ou  de  couleur,  un  mouvement,  une  allure,  une  tache"  et  affirme 
qu’„en  réalité  c’est  la  silhouette  de  cette  tache  qui  constitue  le 
problème". 

De  M.  Delosière,  publiciste,  à Paris.  La  note  de  M.  Delosière, 
soulignant  toute  l’importance  que  pourrait  prendre  le  dessin  à deux 
mains  pratiqué  en  Amérique  et  en  Angleterre,  sous  l’inspiration  de 
M.  Liberty  Tadd,  ne  se  rapporte  qu’à  la  représentation  graphique 
de  la  forme  symétrique,  et  insiste  surtout  sur  les  avantages  phy- 
siques procurés  par  ces  mouvements  gymnastiques. 

De  M.  Steck,  inspecteur  du  dessin  et  des  musées,  à Paris.  M.  Steck 
nous  rappelle  des  pratiques  fort  intéressantes  dont  beaucoup  d’entre 
nous,  apprécient  chaque  jour  l’importance.  Ainsi,  exécuter  des 
„crayonnages  préparatoires"  au  rendu,  pour  se  faire  la  main;  intro- 
duire des  modèles  ayant  ,,1’attrait  d’une  chose  vivante"  pour  sus- 
citer l’intérêt;  procéder  à des  „ exercices  collectifs  de  mise  en 
place  et  de  massé  des  ombres"  pour  déterminer  l’entrain  indivi- 
duel par  l’action  de  toute  la  classe;  „rappeler  l’importance  du  dessin 
de  mémoire"  préparant  à ,,1’invention  plastique"  ; préconiser  des 
exercices  à faire  au  dehors  de  l’école  comme  initiation  profitable  au 
cours  d’histoire  de  l’Art  et  à la  connaissance  des  richesses  locales; 
tout  cela  fait  partie  de  ce  qu’ordinairement  on  appelle  la  méthode  ; 
mais  ce  ne  sont  que  des  parties.  Dans  le  rapport  d’où  nous  extrayons 
ces  pensées,  M.  Steck  se  plait  à l’indiquer  en  prévenant  qu’il  ne 
développera  que  certains  points  du  programme  général. 

De  IVI.  Ed.  Valton,  professeur  de  dessin,  à Paris.  De  même  pour 
l’étude  présentée  par  M.  Valton,  concernant  „quelques  modèles 
élémentaires"  surfaces  découpées,  fournissant  des  silhouettes  sans 
épaisseur,  destinées  à faciliter  la  compréhension  des  aspects  visibles. 

Ce  sont  là  des  vues  fragmentaires  dont  nous  tirerons  un  profit 
d’autant  meilleur,  que  nous  saurons  à quelle  place  et  à quel  moment 
ces  exercices  devront  s’imposer  dans  l’application  des  programmes.  (^) 

§ 2.  Exposés  d’ensemble. 

Voyons  maintenant  les  exposés  généraux.  Ils  nous  indiquent,  les 
uns  et  les  autres,  quelle  que  soit  leur  diversité  d’origine  et  d’esprit, 
que  l’enseignement  du  dessin  comporte  essentiellement  deux  parties: 
La  vision;  le  tracé. 

(b  Que  les  premiers  modèles  soient  des  surfaces  découpées  et  placées  de 
front  devant  les  élèves. 

Que  les  solides  viennent  ensuite. 

Que  les  bas  reliefs  ne  soient  donnés  qu’à  des  élèves  déjà  avancés. 
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Là,  pourrait-on-dire,  se  limite  l’accord  entre  les  pensées,  car 
aussitôt  qu’on  entre  dans  le  détail  des  catégories  et  des  divisions 
du  travail,  les  opinions  se  contrarient,  montrant  bien  que,  si  l’on 
peut  s’imposer  pour  agir  une  certaine  méthode,  cette  discipline  peut 
être  variable  et  aboutir,  comme  nous  allons  le  constater,  à des  direc- 
tions pédagogiques  opposées. 

De  M.  Cahuc,  directeur  de  Técole  de  dessin  de  Ramiers  (France). 
D’après  M.  Cahuc,  on  emploiera  la  méthode  dite  „inductive“,  qui 
consiste  à observer  d’abord,  pour  dégager  la  règle  ensuite.  On  cher- 
chera à „ arriver  à l’intelligence  par  le  moyen  des  yeux“  ; on  songera 
au  profit  à tirer  du  dessin  pour  les  ouvriers  industriels  et  les  mé- 
tiers d’art. 

La  copie  alternera  avec  le  dessin  de  dictée  et  de  mémoire.  Les 
modèles  seront  tout  d’abord  „des  figures  géométriques les  objets 
usuels  suivront. 

Il  souligne  les  deux  grands  principes  qui  dirigent  l’exécution 
d’un  dessin  dit  plastique:  „le  rendu  de  la  direction  des  lignes;  la 

proportion  des  lignes  entre  elles. “ Avec  une  courageuse  sincérité,  il 
exprime  le  vœu  „qu’on  ne  peut  que  désirer,  s’il  y a lieu,  qu’une 
méthode,  en  donnant  les  résultats  les  plus  satisfaisants,  permette  de 
surmonter  encore  plus  facilement  les  difficultés. 

De  M.  L David,  professeur  de  dessin  à Libourne  (France).  Dans 
le  rapport  de  M.  David,  nous  trouvons  l’indication  d’un  cours 
préparatoire  où  la  pratique  „intuitive“  du  bâtonnet,  de  la  règle  à 
curseur,  initierait  l’enfant  à l’évaluation  des  dimensions  linéaires  et 
angulaires.  On  se  préoccuperait  de  „l’éducation  de  l’œiD,  on  déve- 
lopperait la  mémoire.  Le  papier  quadrillé  est  proscrit. 

L’enseignement  primaire  régulier  viendrait  ensuite.  Il  devrait 
contribuer  „à  la  formation  du  jugement Les  exercices  pendant  la 
première  période  (de  7 à 9 ans)  se  feraient  „ d’après  un  modèle  pré- 
senté dans  son  ensemble,  puis  analysé";  on  „ indiquerait  les  opéra- 
tions à faire  pour  exécuter  le  dessin;  on  signalerait  les  fautes  à 
éviter".  On  «deviendra  difficile  pour  la  justesse  des  tracés".  Les 
travaux  sont  d’inspiration  géométrique. 

Dans  la  deuxième  période  (de  9 à 11  ans)  l’élève  continuerait 
l’étude  des  figures  composées  d’éléments  droits,  et  commençerait  les 
courbes,  pour  terminer  par  le  «dessin  d’après  nature"  facilité  par 
les  exercices  de  perspective  dite  «d’observation".  M.  L.  David  émet 
l’opinion  «que  de  temps  en  temps,  il  faut  faire  au  tableau  des  fautes 
assez  graves  pour  les  faire  corriger  par  les  élèves". 

(^)  Considérant  le  peu  de  temps  consacré  d’une  façon  générale  à l’enseignement 
du  dessin,  le  grand  nombre  d’élèves  qui  composent  la  plupart  des  classes  des 
écoles  primaires,  la  marche  des  études  qui  doit  être  basée  sur  la  compréhension 
des  intelligences  moyennes  de  la  classe  et  qui  sont  la  majorité,  on  ne  peut  que 
désirer,  s’il  y a lieu,  qu’une  méthode  en  donnant  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants, permette  de  surmonter  encore  plus  facilement  les  difficultés  énoncées 
plus  haut. 


3.  Le  dessin  à l’école  primaire 


123 


Pour  la  troisième  période  (de  11  à 13  ans)  il  ajoute  à la  révi- 
sion des  notions  précédentes  celles  relatives  à T „ éclairage  des  ob- 
jets" avec  les  ^valeurs  et  gamines"  de  lumière;  il  aborde  la  „com- 
position  décorative"  très  simple  et  les  ^ornements  en  relief". 

Dans  chacune  des  périodes,  le  .dessin  de  mémoire  est  cultivé. 

L’ensemble  très  détaillé  du  programme  s’inspire,  pour  le  choix 
des  motifs,  de  tous  les  renseignements  que  peuvent  fournir  „les  mo- 
numents de  divers  styles".  La  coordination  ultérieure  de  ces  maté- 
riaux constituera  une  revue  succincte  de  l’histoire  de  l’art. 

Viennent  ensuite  quelques  réflexions  sur  le  dessin  dit  „ Géomé- 
trique". Celui-ci  peut  être  commencé  dès  la  deuxième  période  (vers 
la  dixième  année).  On  explique  d’abord  l’usage  des  instruments  né- 
cessaires à l’exécution  des  problèmes  techniques  et  des  applications. 
On  fait  réaliser  les  exercices  de  parallélisme,  perpendicularité,  tan- 
gence, raccordement,  les  courbes  usuelles;  à la  fin  de  la  deuxième 
période,  on  entreprend  le  „relevé  géométral";  les  projections  s’étudient 
en  commençant  „par  le  point,  la  droite,  les  surfaces". 

Dans  la  troisième  période,  on  révise  en  ajoutant  les  sections  et 
pénétrations.  On  recherche  le  choix  des  sujets  parmi  les  industries 
de  la  région. 

Quelques  pages  sont  enfin  consacrées  aux  „ écoles  primaires  su- 
périeures". Les  modèles,  devenant  de  plus  en  plus  difficiles,  sont 
choisis  dans  le  même  esprit  qu’à  l’école  primaire.  L’étude  de  la 
plante,  celle  du  squelette  humain,  des  parties  d’architecture,  le  mo- 
delage, des  rédactions  provoquées  par  la  vue  de  tel  ou  tel  modèle, 
des  croquis,  viennent  s’ajouter  aux  exercices  précédemment  réclamés. 

Très  abondants  en  détails  d’exécution,  les  deux  exposés  dont 
nous  venons  de  résumer  le  contenu,  évitent  de  démontrer  le  bien- 
fondé  des  principes  suivis  au  recommandés.  Leurs  auteurs  exposent 
simplement  ce  qu’ils  pratiquent,  s’en  référant,  pour  la  doctrine,  comme 
le  dit  l’un  deux,  aux  instructions  officielles. 

Avec  MM.  Baud,  Bergman,  Fusoni  et  J.  Eey,  la  légitimité  et 
l’excellence  des  procédés  actuels  et  des  méthodes  qui  les  préconisent 
sont  mises  en  cause. 

M.  Baud,  peintre-graveur,  à Genève.  — Ainsi  que  le  fait  pressentir 
le  titre  de  son  mémoire  : ^Le  dessin  considéré  comme  hase  de  ren- 
seignement général  primaire  et  secondaire,''^  l’auteur  commence  par 
discuter  les  principes  et  la  méthode  qui  caractérisent  l’enseignement 
actuel  de^  toutes  les  connaissances.  Il  accuse  la  pédagogie  d’ignorer 
tout  ce  que  la  science  moderne  pourrait  lui  apporter  d’indications 
utiles.  Il  montre  comment  la  leçon  des  choses,  telle  qu’elle  est  pra- 
tiquée, est  insuffisante  à la  compréhension  d’un  fait  ou  d’un  objet, 
et  comment,  en  l’arrêtant  trop  complaisamment  à l’analyse  sans  re- 
chercher la  synthèse,  elle  trahit  le  but  de  l’enseignement,  qui  est 
y^dJ inciter  à la  créationé^ 

Entrant  dans  des  développements  sur  unité  de  plan''^  qui  ca- 
ractérise toute  la  création,  il  relève  les  analogies  qu’elle  révèle,  les 
rapports  qu’accuse  le  ^dessous'^,  lorsque  comparé  aux  enveloppes 
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formant  ils  justifient  ce  qui  est  visible.  Il  conclut  en  afiii- 

mant  que  le  rôle  de  l’art  est  achever,  de  revêtir  dêune  foirae 
,, visible,  les  créations  assez  parfaites,  assez  viables  pour  durer^^. 
L’ait  n’est  donc  point  ordre  distinct  de  créations''^.  Il  est  le 
terme  d’une  progression,  et  alors  ,, pourquoi  donc  considérer  le 
,plessin  comme  une  branche  spéciale,  lui  qui  contient  toutes  les 
, ^autres  branches,  qui  constitue  le  seul  moyen  expérimental,  qui 
„ induit  toutes  les  connaissances!^ 

M.  Baud  insiste  sur  „le  créant  de  F imitation;  elle  est  ci  V envers 
„de  tout  enseignement  rationnel  du  dessin  parce  qu'elle  est  Vanti- 
y^thèse  de  la  création.  — Un  peuple  ou  un  homme  ne  saurait  être 
^considéré  comme  un  terme  fixe  indépendant  de  la  loi  cF évolution. 
„Il  faut  qiFil  avance  ou  qiCil  recule.  La  création  est  la  condition 
^supérieure  du  progrès.^'' 

Il  faut  compléter  la  leçon  de  choses  habituelles,  trop  souvent 
théorique  et  exclusivement  verbale.  On  y joindra  ce  que  l’auteur 
appelle  ^la  leçon  d'images^f  Conçue  comme  „leçon  de  choses  expé- 
rimentale^^, l’étude  sera  réglée,  ~ d’une  part,  par  ce  qui  est  dé- 
nommé „la  schématique  constructive''''  composée  d’éléments  établis 
avec  du  fil  de  fer  et  du  bois,  qui,  étudiés  à travers  les  3 types  or- 
ganiques : l’arbre,  l’animal,  l’homme,  mettent  en  évidence,  en  raison 
même  de  leur  simplicité,  l’unité  de  plan  dans  la  création  et  la  révè- 
lent à l’enfant,  — d’autre  part,  par  les  dispositions  matérielles,  qui 
groupent  les  élèves,  au  nombre  de  8 autour  d’une  grande  table  dont 
les  4 coins  et  les  4 milieux  donneront  8 points  de  vue  différents, 
permettent  8 constructions  individuelles. 

La  réunion  des  8 représentations  particulières  constituera  un 
ensemble  dit  „témoignage  collectif'^  bien  supérieur  comme  valeur 
éducative  à chaque  travail  individuel.  Si  l’on  étudie  l’arbre,  le  témoi- 
gnage collectif  fournira  l’idée  de  la  ,,forêU.  Si  l’on  étudie  le  qua- 
drupède, le  témoignage  collectif  donnera  l’idée  du  ,,  troupeau'^ . Main- 
tenant, situons  le  troupeau  dans  la  forêt  et  la  comparaison  du  vé- 
gétal et  de  l’animal  dénoncera  les  notions  nouvelles  du  ^stable''''  et 
de  ,,F instable'''' , les  ,, attitudes'^  de  l’animal.  — La  notion  du  y^module''^ 
devient  ensuite  nécessaire.  Elle  s’impose  pour  l’étude  de  l’homme, 
qui,  en  s’ajoutant  comme  „berger‘'^  au  troupeau  et  à la  forêt,  viendra 
suggérer  une  scène  de  la  nature.  — Ayons  confiance.  L’imagination 
enfantine  complétera  facilement  ce  spectacle  rudimentaire  en  évo- 
quant „F hiver ''^  par  l’aspect  décharné  des  types,  puis  le  „foyeU'',  le 
,,campemenU  embryon  de  la  „Société^^,  point  de  départ  de  la  „vie 
sociale^'  et  de  l’histoire. 

Dans  cette  première  partie  de  l’enseignement  général,  la  pré- 
occupation toute  de  synthèse,  s’est  portée  sur  les  éléments  dits  de 
,, dessous^,  signalant  toutes  les  corrélations  morphologiques  qui  ratta- 
chent l’homme  à l’animal  et  au  végétal  et  déterminent  les  aspects 
extérieurs  de  la  forme  visible.  Il  s’agit  maintenant  d’aller  au  delà 
en  passant  du  général  au  particulier. 

Après  l’arbre,  l’animal  et  l’homme,  on  étudiera  les  différentes 
,, espèces  de  chaque  type''^  organique.  Par  les  mêmes  procédés  de 
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construction  schématique,  la  forêt  se  diversifiera,  le  troupeau  s’en- 
richira, puis  des  bergers,  bergères  et  enfants  compléteront  le  regrou- 
pement'^. Celui-ci  s’assurant  d’un  près  du  foyer,  annoncera 

le  commencement  de  la  Des  créatures,  on  passera  aux  créa- 

tions industrielles  de  l’iiomme,  en  recherchant  les  analogies  possibles 
entre  les  unes  et  les  autres.  Le  r'^ülage'^  naîtra  des  constructions 
nouvelles  faites  par  les  élèves.  Tous  ensemble,  ils  s’associeront  pour 
édifier  maison  de  ville''^.  A ce  point  des  études,  les  sciences  les 
plus  variées  d’actions  et  de  caractère  pourront  être  imaginées.  Il  va 
de  soi  que  les  enfants  traiteront  des  sujets  en  rapport  avec  leur 
milieu^. 

Cette  méthode  active  et  vivante  mettrait  l’enfant  en  présence 
rede  faits  qui  sont  autant  de  vérités  que  ne  démentiront  jamais  les 
^connaissances  de  Vadulte^^. 

Avec  l’éducation  de  jadis,  nous  avions  des  hommes  pensants, 
agissant  peu  et  ne  créant  rien.  Actuellement,  on  pense  peu,  on  agit 
beaucoup,  mais  on  ne  crée  pas.  Il  faut  produire  pour  l’avenir,  des 
hommes  , ^penseurs  et  créateurs^'' . 

Après  s’être  étendu  sur  les  représentations  constructives,  M.  Baud 
examine  la  représentation  graphique,  ce  que,  très  étroitement,  on 
comprend  par  le  mot  dessin. 

Tous  les  travaux  suivent  l’ordre  des  expériences  et  sont  suggérés 
par  elles.  On  veillera  à ce  que  l’élève  r'^'imite  des  moyens, 
ou  ne  succombe  pas  à la  tentation  de  dessiner  une  chose  en  utilisant 
sans  cesse  la  même  ou  le  même  r^ruc'^ . On  le  ramènera 

à observation  directe'^.  Les  notions  de  perspective  seront  acquises 
expérimentalement.  On  cherchera  à exprimer  le  ^'^aximum  de  vérité 
et  de  vie  avec  le  minimum  de  moyens^^. 

Ainsi  la  leçon  d’images  est  le  complément  indispensable  de  la 
leçon  des  choses.  Elle  vient  à l’appui  des  explications  verbales  au 
moyen  de  représentations  , ^constructives''^  et  ^Q'^aphiques^^ . Le  des- 
sin, comme  écriture  des  sensations  de  forme  visible,  sert  d’armature 
à toutes  les  branches  du  savoir  primaire,  et  l’éducation  générale  est 
poursuivie  en  l’utilisant,  parce  qu’il  est  seul  moyen  scientifique, 
ruationnef  expérimental  de  démontrer  quelle  vérité  essentielle  sert 
rde  lien  aux  divers  domaines  de  la  connaissance^'’. 

* ^ 

* 

M.  Bergman,  Inspecteur  général,  à Stockholm.  M.  Bergman  relève 
les  anciens  errements  qui  jusqu’ici  ont  empêché  le  dessin  d’être  consi- 
déré comme  „parüe  intégrante  du  travail  entier  de  l’éducation Il 
ne  faut  pas,  dit-il,  ^qu’il  soit  séparé  d’autres  sujets  mais  qu’il  con- 
tribue, conjointement  et  en  connexion  avec  eux,  au  développement 
normal  et  à l’éducation  générale  de  la  jeunesse  “. 

Parlant  du  but  actuellement  poursuivi  dans  les  écoles  de  Stock- 
holm, il  déclare  qu’il  „ n’est  point,  en  premier  lieu,  de  donner  une 
habileté  technique,  ni  d’exercer  le  sens  abstrait  de  la  forme  en  co- 
piant minutieusement  des  objets  de  formes  géométriques.  Ce  but 
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doit  être  d’exercer  l’élève  à voir  et  à saisir  vite  et  d’une  manière 
correcte  les  objets,  pour  rendre  compte  de  ce  qu’il  observe. 

Tout  d’abord  entraînés  à copier  des  „ objets  de  leur  entourage^ 
avec  la  plume  ou  le  pinceau  et  d’après  les  indications  faites  au 
tableau  et  à la  craie  par  le  maître,  les  élèves  devenus  „niûrs  pour 
un  enseignement  systématique “ abordent  la  représentation  d’après 
nature  d’objets  observés  et  de  formes  peu  compliquées. 

Les  règles  indiquées  pour  le  choix  des  modèles  sont  que  les 
objets  doivent  : 

être  tels,  que  les  élèves  les  reproduisent  avec  un  intérêt  réel; 
posséder,  au  point  de  vue  esthétique,  des  formes  agréables  et 
des  proportions  comparativement  faciles  à déterminer; 

„3®  donner  à l’élève  l’occasion  d’un  exercice  continu  et  graduel 
dans  l’art  de  dessiner.  “ 

L’ordre  des  exercices  méthodiques  part  du  „ dessin  d’après  des 
objets  de  contours  rectilignes^,  puis,  „de  contours  rectilignes  et  cur- 
vilignes" ; poursuit  par  le  dessin  de  profil  d’après  des  objets  naturels 
et  industriels;  affronte  le  „dessin  perspectif"  pour  terminer  par  le 
„ dessin  de  patrons  et  de  composition". 

„Les  exercices  abstraits  d’après  des  planches,  des  cubes  et  des 
plâtres  sont  abolis." 

Les  cours  supérieurs  sont  dirigés  par  des  „ professeurs  spéciaux". 
De  13  à 15  ans,  l’enseignement  se  diversifie  en  tenant  compte  du 
sexe  des  élèves. 

Comme  conclusions  principales,  M.  Bergman  demande  „que  le 
dessin  se  rapporte,  autant  que  possible,  à la  réalité;  que  la  copie 
d’images  se  restreigne  et  soit  remplacée  par  le  dessin  d’après  nature 
et  par  des  exercices  de  composition  ; que  le  dessin  se  mette  en  rap- 
port avec  le  reste  de  l’enseignement".  (^) 

M.  Fusoni,  professeur,  à Buenos-Ayres  (Argentine).  Dans  un 
volumineux  rapport,  M.  Fusoni  soutient  des  idées  analogues.  Avec 
des  développements  nombreux  et  dans  une  langue  passionnée,  il 
cherche  à démontrer  que  les  «tendances  de  l’école  primaire"  ne 
doivent  pas  être  «utilitaires".  Le  dogme  qui  porterait  à douer  «l’en- 
fant de  quelques  rudiments  de  métiers  est  simplement  une  fantaisie". 

«L’école  primaire  n’est  pas  un  atelier  à faire  des  ouvriers".  Le 
défaut  d’entente  sur  les  données  primitives  de  l’enseignement  exige 


(^)  Nous  tenons  à appuyer  sur  l’importance,  particulièrement  pour  ce  qui 
concerne  l’école  primaire,  des  points  suivants: 

que  le  dessin  se  rapporte  autant  que  possible  à la  réalité,  de  sorte  de 

tout  ce  qui  se  dessine  représente  un  objet  naturel,  une  chose  que  les  élèves  re- 

produisent avec  intérêt; 

2“  que  la  copie  d’images  et  de  planches  se  restreigne  de  plus  en  plus  et 
soit  remplacée  par  le  dessin  d’après  nature  et  par  des  exercices  de  composition; 

3^^  que  le  dessin  se  mette  autant  que  possible  en  rapport  avec  le  reste  de 

l’enseignement  et 

4®  que  le  dessin  à la  craie  sur  le  tableau  noir  soit  employé  autant  que 
possible  par  le  professeur  pendant  les  leçons. 
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la  découverte  d’un  „ Critérium  pédagogique^.  Pour  lui  les  „ bases  ra- 
tionnelles^  d’un  programme  doivent  être  „d’accord  avec  le  dévelop- 
pement intellectuel  de  l’enfant".  Deux  principes  essentiels  doivent 
inspirer  l’éducateur:  le  dessin  est  un  „langage",  l’enseignement  visera 
le  „but  à remplir  dans  la  vie  individuelle  de  l’homme  et  la  vie 
collective  de  l’humanité". 

Considérant  ensuite  la  fonction  des  sens,  il  les  divise  en  deux 
catégories;  les  „pratiques"  et  les  „contemplatifs".  Eangée  dans  cette 
dernière  catégorie  avec  l’ouïe  „la  vue  fait  reconnaître  le  monde 
extérieur".  Le  dessin,  qui  est  le  moyen  d’expression  de  cette  recon- 
naissance, est  „à  la  portée  de  tous".  Mais  tous,  ajoute-t-il  avec  force, 
n’ont  pas  „à  l’étudier  de  même  manière  puisque  tout  le  monde  ne 
poursuit  pas  le  même  objectif".  De  l’enseignement  qui  convient  à 
l’artiste,  à l’ouvrier,  à l’élève  écolier,  l’enseignement  de  ce  dernier 
est  le  plus  général.  Cet  „ enseignement  primaire"  sans  être  utilitaire 
au  sens  professionnel,  doit  avoir  un  „ objectif  pratique".  Il  doit  „ ser- 
vir à réaliser  la  pensée".  Dans  le  choix  des  sujets  qui  devront 
guider  le  maître,  „ éviter  les  objets  de  structure  géométrique",  ils 
sont  „ inexpressifs,  sans  caractéristique".  Les  formes  naturelles  ont 
seules  un  caractère  individuel.  Les  formes  géométriques  demandent 
une  préparation  de  l’esprit  pour  exciter  la  curiosité  et  l’intérêt.  „La 
forme  naturelle  s’impose  comme  base".  Et  cette  marche  est  justifiée 
par  les  règles  de  la  science  pédagogique  qui  réclament  qu’on  com- 
mence par  „le  connu,  le  simple,  le  concret". 

M.  Fusoni  établit  trois  conditions  essentielles  d’un  bon  enseigne- 
ment du  dessin,  d’où  naîtront  trois  types  de  représentations  servant 
successivement  à „impressionner  le  sentiment;  à éclairer  l’intelli- 
gence; à exercer  l’outil En  s’appuyant  sur  des  „ références  per- 
sonnelles" comme  faits  et  observations,  il  élabore  de  la  façon  sui- 
vante son  programme  d’études.  Pour  satisfaire  aux  conditions  dont 
nous  venons  de  parler,  il  est  réservé  à chacune  une  période  scolaire. 

Dans  la  première  qui  s’échelonne  de  six  à dix  ans,  on  s’inspire 
de  la  nature;  le  dessin  est  „éducatif".  Dans  le  deuxième  qui  va  de 
dix  à douze  ans  on  exploite  toute  l’ornementation  connue;  le  dessin 
est  „manuel".  Dans  la  troisième  période,  de  douze  à treize  ans,  on 
s’initie  au^éométral;  le  dessin  est  alors  ^intellectuel". 

Dans  la  première  période,  on  apprend  plus  spécialement  à lire  ; 
dans  la  deuxième,  plus  spécialement  à reproduire,  et  à développer 
le  goût  ; dans  la  troisième,  on  cherche  à comprendre  la  structure  for- 
melle des  choses. 

Après  cela,  les  genres  importent  peu  : „ dessin  de  paysages,  de 
figures",  sont  pour  M.  Fusoni  „négligeables“.  Le  coloris  lui-même 
est  à retarder  après  l’acquisition  manuelle  du  „ savoir  tracer".  La 
forme  prédomine  sur  la  couleur,  et  l’évolution  des  interprétations 
se  fait  successivement  par  „le  trait,  le  modelé,  le  coloris". 

Tel  est,  résumé  à grands  traits,  l’ensemble  des  vues  exposées 
par  M.  Fusoni,  sur  l’esprit  de  la  méthode,  le  choix  des  procédés,  la 
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répartition  des  exercices,  qu’il  conviendrait,  à son  point  de  vue,  de 
recommander  à l’attention  des  éducateurs.  (^) 

De  M.  J.  Rey,  professeur  de  dessin,  à Fribourg  (Suisse).  Enfin 
pour  M.  J.  Eey,  dont  la  communication  se  présente  sous  forme 
de  brève  déclaration  „I1  n’y  a qu’une  seule  bonne  méthode,  c’est 
celle  qui  dès  le  début  recourt  sans  cesse  à la  nature  dans  ses  di- 
verses manifestations". 

La  raison  qu’il  en  donne  est  que  „la  démonstration  sensible  est 
l’unique  moyen  d’ouvrir  l’intelligence  de  l’enfant,  d’aiguiser  son  ima- 
gination et  d’allumer  son  ardeur  au  travail".  Il  insiste  pour  „que  le 
maître  ait  reçu  une  instruction  artistique  spéciale,  car  il  est  impos- 
sible d’enseigner  ce  que  nous  ne  connaissons  que  par  théorie". 

❖ * 

« 

Comme  on  en  peut  juger  par  l’analyse  que  nous  venons  de  faire 
des  rapports  partiels  et  des  exposés  généraux,  les  tendances  sont 
nettement  caractérisées.  Dans  l’une,  on  part  des  figurations  abstraites 
pour  les  revêtir  ensuite,  et  tenter  en  dernier  lieu  l’étude  d’après  le 
naturel.  Dans  l’autre,  on  considère  la  nature  d’abord,  pour  l’analyser 
ensuite,  et  aboutir  aux  représentations  abstraites. 

N’y  a-t-il  pas  d’autres  issues  pour  l’enseignement  du  dessin? 

Le  problème  à résoudre  est-il  aussi  étroitement  limité? 

La  Géométrie,  s’imposant  exclusivement  comme  guide;  la  Nature, 
seule  inspiratrice  de  l’étude:  sont-ce  là  les  seuls  objets  essentiels,  ou 
éléments  directeurs  de  l’enseignement  du  dessin? 

C’est  ce  qu’à  notre  tour,  nous  voudrions  tenter  d’examiner,  non 
sans  témoigner  dès  maintenant  aux  collègues  dont  nous  venons  de 

(^)  Je  propose  au  Congrès  : 

1"  Supressiou  totale  de  renseignement  du  dessin  par  la  copie  d’estampes 
qui  enchaîne  l’esprit  et  la  main,  pousse  vers  la  routine,  ne  donne  aucune  idée  du 
vrai  objectif  de  l’apprentissage  du  dessin  à l’école  primaire,  n’éveille  dans  l’écolier 
aucun  enthousiasme  pour  le  travail,  ne  lui  produit  aucune  jouissance  ou  satis- 
faction, et  aplatit  son  intelligence. 

2°  Suppression  du  dessin  de  figure  et  paysage  (ils  doivent  être  considérés 
comme  des  entraînements  spéciaux  pour  professionels)  à l’école  primaire,  qui, 
enseignés  au  moyen  d’estampes,  n’aboutissent  à rien  et  ne  peuvent  être  en- 
seignés autrement  faute  de  temps.  Les  dessins  dits  topographique  et  géométrique, 
doivent  être  renvoyés  à l’enseignement  pratique  des  classes  de  géographie  et  géo- 
métrie. 

3°  Etablissement  d’un  programme  rationnel  de  dessin  pour  l’école  primaire, 
qui  consulterait  les  dispositions  du  cerveau  enfantin  et  les  besoins  de  la  péda- 
gogie. Ce  programme  dépouillé  du  fard  de  nomenclature  et  connaissances  inutiles, 
se  diviserait  en  trois  parties  : 

a)  dessin  éducatif  tendant  à éveiller  dans  l’enfant  l’esprit  d’observation, 
qui  favorise  toutes  les  études, 

h)  dessin  manuel  destiné  à donner  à l’enfant  une  certaine  désinvolture  et 
habileté  de  main,  éléments  utiles  dans  toutes  les  professions, 

c)  dessin  pratique  ayant  pour  but  de  pousser  l’enfant  à reconnaître  et  étu- 
dier les  objets  environnants,  et  de  l’acheminer  vers  le  dessin  industriel. 

4"  L’enseignement  de  tout  dessin  devra  se  faire  rationellement  en  obligeant 
toujours  l’intelligence  à examiner,  analyser  et  comparer  les  impressions,  reléguant 
la  main  à sa  vraie  place,  c’est-à-dire  celle  d’un  outil  certainement  parfait,  intel- 
ligent, irremplaçable,  mais  un  outil  enfin,  qui  doit  se  réduire  à obéir  docilement 
au  commandement  de  l’intelligence. 
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résumer,  trop  brièvement  à notre  gré,  les  travaux,  toute  la  recon- 
naissance que  nous  leur  devons. 

II.  PRINCIPES  FONDAMENTAUX  DE  TOUT 
ENSEIGNEMENT. 

Entre  le  maître  qui  sait,  et  l’élève  qui  ignore;  entre  l’un,  qui 
veut  donner,  et  l’autre,  qui  doit  recevoir,  intervient  l’ordre  métho- 
dique, pour  faciliter  l’opération  de  transmission  et  celle  d’acquisition. 
De  la  valeur  des  méthodes  employées,  dépend  en  grande  partie  le 
succès  de  l’éducation. 

Qu’est-ce  donc  que  la  méthode?  Que  comprend-on  par  Enseigne- 
ment Primaire? 

Essayons  de  nous  éclairer  sur  ces  points;  une  fois  d’accord  sur 
les  idées  générales  qui  doivent  diriger  un  enseignement  quel  qu’il 
soit,  nous  pourrons  mieux  orienter  notre  action  en  ce  qui  concerne 
le  dessin. 

* 

Des  divers  sens  qu’on  peut  donner  au  mot  „Méthode“  nous  n’en 
retiendrons  que  deux;  nous  allons  les  préciser. 

En  un  sens,  on  dira  que  la  méthode  est  Vensemble  des  règles 
de  probité  intellectuelle^  sorte  de  discipline  gouvernant  la  conscience 
dans  tous  ses  actes,  quelle  que  soit  la  variété  de  ses  occupations, 
et  c’est  à cette  définition  que  se  rapportent  quelques-uns  des  apho- 
rismes bien  connus:  „qu’une  bonne  méthode  doit  subdiviser;  ne  faire 
recevoir  pour  vrai  que  ce  qui  est  reconnu  tel  ; obliger  à des  dénombre- 
ments variés  pour  ne  rien  omettre;  contribuer  à la  culture  générale  ; 
aller  du  simple  au  composé^. 

Dans  un  autre  sens,  dont  il  y a lieu  de  souligner  toute  l’impor- 
tance, la  méthode  deviendra  Vensemble  des  moyens  convenant  le 
mieux  à un  genre  de  recherches  ou  d'études,  en  s’y  adaptant 
étroitement- et  exclusivement.  A cette  définition  se  rapportent  par 
exemple,  les  procédés  bien  connus  de  „déduction“,  qui,  rassemblés, 
forment  la  méthode  des  études  mathématiques;  les  procédés  «d’ex- 
périmentation" qui,  groupés,  forment  la  méthode  des  études  chimiques. 

Tout  travail  exige  Tusage  de  deux  sortes  de  méthodes.  Ces  deux 
sens  du  même  mot  «méthode",  dénoncent  un  fait  essentiel:  le 
besoin  pour  un  même  travail  de  recourir  à deux  ordres  de  directions  : 
l’une  générale  et  l’autre  spéciale,  d’où  résultera  l’usage  simultané  de 
deux  sortes  de  méthodes  en  rapport  avec  ces  directions. 

Autant  de  méthodes  spéciales  que  d’objets  d’étude.  De  la  com- 
plexité de  l’étude  poursuivie  découlera  l’emploi  d’un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  moyens  de  travail.  On  devine  aisément  que,  si  la 
connaissance  désirée  est  composée,  il  nous  faudra,  avec  la  méthode 
générale,  autant  de  méthodes  spéciales,  qu’il  y aura  de  catégories 
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d’études  distinctes  pour  aboutir  à la  connaissance  intelligente  du 
fait  observé. 

A côté  des  moyens  propres  à élucider  chacun  des  points  de 
l’étude,  il  est  d’autres  moyens  d’entreprise  générale  du  travail, 
facilitant  la  recherche  et  l’acquisition  des  résultats. 

Nous  sommes  saisis  par  la  vue  des  choses.  Que  voulons-nous? 
Les  comprendre  ou  les  expliquer. 

Pour  ces  actes  communs  aux  maîtres  et  aux  élèves,  on  a le 
choix  entre  deux  voies.  Partir,  dans  l’une,  des  eftets  produits  par 
le  spectacle  de  la  chose,  et  essayer  de  rechercher  la  cause  de  chacun 
de  ces  effets.  A cette  voie  on  donne  le  nom  d’„ 

Ou  bien,  partir  de  la  loi  générale,  pour  reconnaître  comment 
elle  fait  naitre  les  effets  accidentels  et  justifie  leur  place  dans  l’en- 
semble dont  ils  font  partie;  à cette  voie  on  donne  le  nom  de 
^Synthèse^^ . 

Nous  remarquerons  que,  pour  la  découverte  le  premier  moyen 
s’impose;  tandis  que  pour  simplement  acquérir,  le  second  est 
suffisant. 

Union  nécessaire  de  l’Analyse  et  de  la  Synthèse.  Au  vrai,  toutes 
ces  mesures  de  précaution  n’ayant  qu’un  but:  apprendre  à connaître, 
on  jugera  que  l’action  complète  efficace,  pour  la  connaissance  générale 
d’une  chose,  est  celle  qui,  après  avoir  fait  analyser,  décomposer  un 
tout  en  ses  éléments,  permet,  avec  la  synthèse  des  détails,  de  com- 
prendre d’autant  mieux  la  réalité  d’un  phénomène  qu’on  la  crée  à 
nouveau. 

* 

Pour  le  second  point  à examiner,  qui  porte  sur  le  sens  qu’on 
doit  attacher  à l’expression  „ Enseignement  Primaire “ nous  ne  re- 
tiendi’ons  que  le  mot  „ Primaire"  qui  sert  à qualifier  l’ordre  d’en- 
seignement. 

Caractéristiques  de  l’enseignement  primaire:  être  fondamental  et 
général.  L’enseignement  qu’on  nomme  „Primaire^^,  et  sur  l’établisse- 
ment et  l’objet  duquel  toutes  les  nations  civilisées  semblent  d’accord, 
peut  se  caractériser  ainsi:  l’enseignement  primaire  est  celui  qui  con- 
vient et  doit  s’établir  pour  l’universalité  des  citoyens.  Il  est  fonda- 
mental pour  les  idées  acquises;  il  est  général  quant  aux  conséquences 
individuelles  ou  sociales.  Echappant  à toute  classification,  à tout  cal- 
cul prématuré,  il  a un  objectif  pratique  sans  être  particularisé.  Il 
prépare  l’enfant  à son  métier  d’homme,  le  seul,  comme  on  l’a  très 
justement  observé,  dont  nous  n’avons  point  à changer  dans  le  cours 
de  notre  vie,  celui  pour  lequel  toute  notion  reçue  doit  rester  féconde 
et  profitable  a l’existence  entière. 

^ * 

❖ 

Dispositions  réciproques  du  maître  et  de  l’élève.  Il  nous  reste, 
pour  épuiser  ces  considérations  préliminaires,  à exposer  de  quelle 
manière  le  maître  doit  envisager  son  rôle  à l’égard  de  l’élève.  La 
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méthode,  le  maître  la  sollicite  pour  diriger  ses  pensées.  L’élève  la 
subit  dans  son  travail,  et  de  cette  action  il  ressent  une  souffrance 
ou  un  attrait.  Pourquoi?  C’est  qu’il  ne  suffit  pas  d’être  savant  pour 
être  bon  instituteur.  La  science  qui  fait  connaître  est  distincte  de 
l’art  qui  fait  communiquer.  La  disposition  personnelle  qui  prépare 
chacun  de  nous  à se  révéler  bon  éducateur,  provient  plus  du  cœur 
que  de  la  raison.  Il  faut  „ vouloir  aimer “ les  enfants  pour  tenter  de 
les  instruire.  Les  effets  de  l’association  entre  les  divers  facteurs  de 
l’éducation  doivent  provenir  d’une  coopération  libre  et  volontaire. 

N’ayons  pas  moins  de  sollicitude  pour  l’écolier  à instruire  que  pour 
une  plante  ou  un  animal  de  choix  qu’on  élève,  et  à l’organisation 
desquels  on  soumet  docilement  toutes  ses  actions.  Sachons  montrer 
autant  de  patience  pour  dresser  les  organismes  humains  que  nous  en 
accordons  au  fonctionnement  d’une  machine  pour  ne  pas  en  détériorer 
ni  fausser  le  mécanisme. 

En  prenant  l’enfant  comme  il  est,  et  non  comme  nous  voudrions 
qu’il  fût,  respectant  sa  nature,  lui  subordonnant  l’action  pédagogique, 
nous  jugerons  de  ce  qui  convient  à l’élève,  soumettant  notre  savoir 
aux  conditions  de  naturelle  adaptation  que  réclame  sa  jeune  intel- 
ligence. 


III.  L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN  A L’ÉCOLE  PRIMAIRE. 

§ 1.  Considérations  préliminaires. 

Extension  du  sens  actuel  du  mot  „dessin“.  Nous  ne  pouvons  désor- 
mais nous  satisfaire  avec  l’acception  vulgaire  du  mot,  qui  voudrait 
faire  du  dessin  l’expédient  purement  manuel  de  la  représentation 
imagée  des  formes  et  des  couleurs.  Cette  signification  de  justification 
étroite  doR  être  élargie  pour  bien  caractériser  la  nécessité  nouvelle 
à laquelle  correspond  maintenant  l’idée  qu’on  se  fait  du  dessin. 

En  effet  l’examen  de  tout  ce  qui  dépend  de  la  vision,  comme 
couleur  et  forme,  la  comparaison  de  tout  ce  qui  se  présente  et  se 
projette  sur  la  rétine,  l’étude  et  l’analyse  venant  affiner  l’œil  et 
rendre  plus  complètes  et  plus  consciencieuses  les  informations  qu’il 
apporte  au  cerveau,  voilà  quelques-unes  des  opérations  nécessaires 
au  développement  du  sens  de  la  vue.  Si  nous  reconnaissons  tout  cela 
comme  indispensable,  il  faut  le  classer,  le  désigner,  le  ranger,  et 
dénommer  l’enseignement  qui  embrassera  l’ensemble  de  ces  connais- 
sances. Faut-il  pour  cela  créer  un  nouveau  mot?  Ne  vaut-il  pas 
mieux  s’entendre  sur  la  valeur  nouvelle  que  nous  imposerons  à l’ex- 
pression ancienne  en  ressuscitant  simplement  le  sens  primitif  et  lo- 
gique qu’en  français  le  mot  possédait  lorsqu’il  s’écrivait  „Dessein“. 

Ainsi  le  mot  „Dessin“  deviendrait,  pour  la  désignation  des  appa- 
rences visibles,  ce  qu’est  le  mot  „Langue“  pour  la  désignation  des 
idées. 
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Base.  Le  dessin  a pour  base  l’impression  rétinienne  reçue  par  les 
yeux.  Elle  révèle  aux  voyants  la  physionomie  apparente  des  choses. 

Objet.  Le  dessin  a pour  objet  la  compréhension  de  cette  im- 
pression, et  s’il  y a lieu,  la  représentation  de  cette  impression. 

Cette  impression  rétinienne  appelée  „Iinage“  n’est  saisissable  et 
imitable  qu’en  satisfaisant  à plusieurs  conditions  se  rapportant  à la 
fonction  de  voir,  à celle  de  percevoir,  à celle  de  transcrire. 


§ 2.  Conditions  fondamentales  pour  la  reconnaissance 
et  la  représentation  des  formes  et  des  couleurs. 

Deux  divisions  d’études:  L’ensemble  de  ces  conditions  se  répartit 
en  deux  enseignements  distincts,  s’associant  ou  restant  indépen- 
dants; l’un  poursuit  le  développement  de  la  ^Visualité" , en  allant 
de  la  distinction  la  plus  grossière  des  faits  visibles,  jusqu’au  dis- 
cernement visuel  le  plus  subtil  des  associations  de  formes  et  de  cou- 
leurs; l’autre  poursuit  le  développement  de  la  j,Graphie",  en  allant 
de  la  figuration  la  plus  élémentaire  des  aspects,  jusqu'à  l’exécution 
manuelle  la  plus  délicate  de  la  pensée  artistique. 

partie.  Développement  de  la  visnalité. 

I.  Vision. 

Eléments  de  la  vision:  La  Chose  existante,  l'Agent  lumineux, 
V Organe  voyant.  Les  premières  conditions  nécessaires  à la  visnalité, 
sont  celles  relatives  à la  visibilité  de  l’image  apparente.  S'il  n'y 
avait  pas  cVobjei  à voir;  s’il  n’y  avait  pas  de  lumière  faisant  voir; 
s’il  n’y  avait  pas  Vyeux  pour  voir,  il  n’y  aurait  pas  d’apparition. 

Toutefois  la  vision  s’exerce,  l’apparition  surgit  devant  nous.  Est- 
ce  suffisant  pour  que  nous  la  remarquions  et  en  prenions  possession? 
Xullement. 

L’ignorance,  ou  l’état  d’inattention  du  cerveau,  peut  dénaturer 
complètement  l’impression  reçue  par  les  yeux.  Les  témoignages  judi- 
ciaires, contradictoires  sur  un  même  fait,  en  sont  un  exemple. 

11.  Perception. 

Eléments  de  la  perception  : Vouloir,  fuger,  retenir.  Le  rôle  de 
la  perception  est  d’intervenir  alors. 

La  volonté  de  regarder  pour  dégager  toutes  les  propriétés  se 
rattachant  à l’impression  visuelle;  jugement  exercé  qui  les  ana- 
lysera, pour  savoir  comment  nous  les  avons  recueillies  et  comprises, 
la  mémoire  docile,  qui  par  des  expériences  nombreuses  et  par  gra- 
dation de  durée,  nous  permettra,  avec  le  souvenir,  de  faire  renaître 
devant  nos  yeux  ce  qu’ils  ont  déjà  vu,  sont  des  facultés  indispen- 
sables^ sans  lesquelles  il  n’y  aurait  pas  de  perception. 
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Résultat  de  la  visuallté.  Mais  la  vision  et  la  perception  se  sont 
faites:  le  résultat  de  ces  opérations  nous  donne  la  conscience  du 
phénomène  visuel  auquel  on  donne  le  nom  d’image. 

Nous  pouvons  nous  arrêter  à cette  première  partie  de  l’étude 
du  dessin;  nous  aurons,  avec  toutes  les  ressources  permettant  d’etfec- 
tuer  le  discernement  physionom.ique,  accompli  l’opération  la  plus 
générale,  celle  qu’exécutent  incessamment  tous  les  voyants,  et  qui 
fournit  à chacun  d’eux  un  résultat  essentiellement  intime  et  per- 
sonnel. 

2me  partie.  Développement  de  la  graphie. 

Transcription. 

Eléments  de  la  transcription:  L’organe  traçant^  V outil  traceur., 
la  suy^face  enregistrante.  Si,  après  avoir  vu,  nous  voulons  de  plus 
communiquer,  faire  voir  à autrui  ce  que  nous  avons  ressenti  ou  pensé 
comme  image,  une  autre  opération  devient  nécessaire,  comprenant 
d’autres  conditions  indispensables  à la  transmission  graphique  de 
l’image. 

S’il  n’y  a pas  d’organe  pour  tracer;  s’il  n’y  a pas  d’outil  tra- 
ceur, s’il  n’y  a pas  de  surface  pour  recevoir  l’empreinte  du  tracé, 
il  pourra  y avoir  apparition  et  perception  personnelle  de  l’image,  il 
n’y  aura  ni  cession  ni  échange  possible  de  l’impression  reçue.  Il  n’y 
aura  pas  de  dessin  réalisant  matériellement  l’image  rétinienne. 

* 5iî 

5}î 

Chaque  condition  a son  rôle  à jouer.  L’objet,  la  lumière,  l’œil, 
pour  la  Vision.  La  volonté,  le  jugement,  la  mémoire,  pour  la  Percep- 
tion. La  main,  l’outil,  la  surface,  pour  la  Transcription.  Voilà  l’en- 
semble des  conditions  primordiales,  sans  lesquelles  le  dessin  à tracer 
ne  peut  se  réaliser.  Supprimons  l’une  d’entre  elles,  et  tout  l’ensemble 
du  travail  est  paralysé  ou  impossible.  L’éducateur  doit  se  pénétrer 
de  cette  vérité,  s’il  veut  s’expliquer  certaines  erreurs  ou  défail- 
lances des  écoliers.  De  même  faudra-t-il,  en  ce  qui  concerne  plus 
spécialement  les  facultés,  éviter  de  poursuivre  trop  exclusivement 
de  développement  de  l’une  d’elles.  Pour  utile  que  soit  la  mémoire, 
par  exemple,  elle  ne  sert  de  rien,  si  nous  restons  sans  volonté 
pour  quérir  les  images  qu’elle  conserve,  si  nous  restons  sans  juge- 
ment pour  choisir  opportunément  les  images  qu’elle  doit  emmagasiner 

^ * 

* 

Chaque  étude  a une  théorie  et  une  pratique.  La  lecture  des 
apparences  des  formes  et  des  couleurs  ou  leur  discernement,  qu’on 
pourrait  appeler  la  partie  théorique  du  dessin,  se  dédouble  en  théorie 
visuelle  et  théorie  manuelle. 

L’écriture  des  apparences  des  formes  et  des  couleurs,  qu’on 
pourrait  appeler  la  partie  pratique  du  dessin,  se  dédouble  en  pra- 
tique visuelle  et  pratique  manuelle. 
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§ 3.  Adaptation  des  principes  généraux  à l’étude  du  Dessin. 

Méthode  générale,  préceptes  appropriés.  Comment  les  principes 
énoncés  précédemment  vont-ils  trouver  leur  application  dans  les  deux 
parties  de  l’étude?  Point  d’embarras  pour  la  méthode  générale,  la 
même  pour  tous  les  enseignements;  il  suffit  d’une  adaptation  des 
préceptes  en  rapport  avec  le  but  poursuivi. 

Comment  aller  du  connu  à l’inconnu  en  dessin,  si  ce  n’est  aller 
du  visible  à Vinvisible?  — Comment  aller  du  concret  à l’abstrait, 
si  ce  n’est  en  passant  des  formes  naturelles  aux  formes  ima(ji- 
naires?  — Comment  aller  du  simple  au  composé,  si  ce  n’est  en 
allant  du  trait  rrrèductible  aux  traits  multipliés?  — Comment 
passer  du  facile  au  difficile,  si  ce  n’est  par  l’habitude  du  mouve- 
ment commode  préparant  au  mouvement  malaisé? 

Nous  réglerons  nos  actions  en  harmonie  avec  les  organes  des 
sens  de  l’enfant  et  les  exigences  de  son  âge.  On  prendra  l’organisme 
visuel  de  l’élève,  non  comme  celui  d’un  aveugle,  ou  comme  un  ap- 
pareil de  physique  réduisant  l’organisme  à un  seul  œil,  mais  comme 
celui  d’un  voyant  regardant  avec  deux  yeux.  Nous  lui  offrirons  à 
étudier,  non  les  formes  savantes,  historiques,  archéologiques  qu’on 
voudrait  qu’il  vît,  mais  celles  qu’il  peut  voir.  On  n’exigera,  comme 
travaux  pratiques,  que’  les  exercices  gradués  que  sa  main  peut  tenter, 
sans  souci  de  la  virtuosité  professionnelle.  On  n’enseignera  qu’une 
chose  à la  fois,  et  ce  qui  peut  être  utile  dans  le  cours  de  la  vie. 

On  mettra  toujours  en  éveil  sa  curiosité  sur  un  sujet  intéres- 
sant, pour  lui  donner  le  désir  de  le  bien  représenter  et  développer 
son  bon  goût.  On  habituera  peu  à peu  l’élève  à penser  par  le  dessin, 
pour  toute  idée  qui  peut  être  imagée.  On  n’oubliera  pas  non  plus 
que  chacune  des  conditions  nécessaires  au  dessin  rendra  le  travail 
plus  ou  moins  facile,  suivant  la  manière  dont  elle  se  présentera. 

Ainsi,  le  sujet  d’étude  est  à considérer  dans  son  état,  dans  son 
mouvement.  Si  le  modèle  est  naturel,  l’enfant  aime  mieux  ce  qui 
est  animé;  si  le  modèle  est  artificiel,  l’enfant  préférera  ce  qui  l’émeut, 
ce  qui  est  voyant  ou  de  caractéristique  brutale.  Le  dessin  doit  se 
présenter  à lui,  non  comme  une  langue  morte  essayant  de  faire  vivre 
des  formes  expirées,  mais  comme  une  langue  active  et  vivante,  ser- 
vant d’expression  pour  ses  visions  naturelles  et  quotidiennes. 

Les  remarques  provoquées  par  la  lumière  feront  distinguer  les 
sensations  de  clair,  de  foncé;  celles  de  bleu,  de  rouge,  de  jaune; 
les  nuances,  les  contrastes,  les  harmonies. 

En  examinant  l’organe  de  la  Vision,  on  considérera  la  nature 
et  l’étendue  de  sa  mobilité,  le  genre  de  mouvements  simples  ou  com- 
plexes qu’il  peut  effectuer;  on  relèvera  la  manière  différente  dont  il 
informe  le  cerveau,  suivant  qu’il  considère  les  impressions  de  forme, 
en  les  visant  point  à point,  ou  en  cheminant  linéairement,  ou  bien 
qu’il  reçoit  l’impression  de  couleur  sentie  comme  tache. 

Dans  l’image  perçue,  l’analyse  dégagera  les  propriétés  de  con- 
figuration, d’ordonnance  etc.  Les  éléments  alphabétiques  des  ap- 
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parences  visibles,  mis  en  évidence,  prépareront  aux  exercices  ulté- 
rieurs de  composition  et  de  syntaxe  des  formes  et  des  couleurs. 

La  représentation  graphique  se  fait  par  un  organe  préhensible 
armé  d’un  outil  ; ce  dernier  est  le  crayon  ou  le  pinceau,  suivant  que 
la  trace  à réaliser  sera  un  trait  ou  une  touche  de  couleur. 

Pour  la  transcription,  sauf  substitution  accidentelle,  la  main  est 
l’organe  traceur  par  excellence.  Avant  de  travailler,  la  main  remue  ; 
il  faut  lui  apprendre  à s’orienter.  Qu’on  aille  jusqu’à  l’ambidextrie 
générale  de  tous  les  organes  du  corps  en  nombre  pair,  nous  sous- 
crivons volontiers  à ce  désir  d’harmoniser  dans  l’éducation  les  élé- 
ments de  travail  dont  la  nature  nous  a dotés.  Plus  modestement,  ce 
serait  un  grand  progrès  que  d’obtenir  qu’avec  l’usage  d’une  seule 
main,  on  accoutume  déjà  celle-ci  à tous  les  mouvements  possibles  et 
dans  les  sens  les  plus  variés. 

La  position  de  la  main  résultera  de  la  position  de  la  surface 
sur  laquelle  elle  devra  cheminer.  Les  mouvements  de  la  main  sur  la 
surface  dépendent  des  mouvements  effectués  par  les  yeux  regardant 
l’image.  Si  le  champ  manuel  d’exécution  graphique  a la  même  position 
que  le  champ  visuel  d’exploration  oculaire,  les  mouvements  manuels 
seront  identiques  à ceux  des  yeux.  La  surface  est-elle  posée  diffé- 
remment, alors  il  faudra  apprendre  à l’enfant  comment  tel  mouve- 
ment de  l’œil  doit  être  traduit  par  la  main,  se  déplaçant  dans  des 
directions  différentes  de  celles  suivies  par  les  yeux  regardant. 

Ces  quelques  réflexions  suffisent  à montrer  toute  l’étendue  des 
recherches  qu’il  y aurait  lieu  de  faire  pour  élever  le  dessin  au  rang 
d’une  langue  méthodiquement  constituée. 

En  prenant  pour  exacte  la  phrase  que  tout  le  monde  se  plaît 
à répéter  ;;Qvue  le  Dessin  est  un  langage",  et  en  examinant  les  mots 
pour  voir  ce  qu’exige  la  chose,  on  s’aperçoit  bien  vite  qu’en  allant 
au  delà  de  la  copie  bien  laite,  mais  de  servile  occupation,  pour 
tenter  de  penser  par  le  dessin,  but  à atteindre,  le  problème  se  com- 
plique en  s’étendant  ; que  la  conception  ancienne  du  dessin-tracé  de- 
vient secondaire;  que  c’est  le  dessin-lecture  qui,  par  l’évolution  des 
besoins,  s’impose  avec  force,  comme  plus  général  et  plus  pressant. 
Ces  considérations  montrent  l’extrême  complexité  de  l’étude  du  dessin. 

* « 

* 

Méthodes  spéciales,  procédés  nécessaires.  En  passant  mainte- 
nant aux  procédés  spéciaux  qui  peuvent  être  motivés  par  la  diver- 
sité des  objets  d’étude  du  dessin,  nous  ne  pouvons  garder  l’illusion 
d’un  seul  moyen  pouvant  servir  à résoudre  toutes  les  difficultés. 

Le  dessin  n’est  point  une  étude  simple.  Comme  l’a  dit  Poussin, 
il  n’y  a point  de  visible  sans  lumière,  sans  forme,  sans  couleur,  sans 
distance,  sans  instrument. 

Pour  voir  ce  qui  est,  par  les  procédés  ù.'‘ intuition;  pour  diffé- 
rencier les  impressions  de  forme,  par  les  procédés  de  comparaison; 
pour  constater  les  situations  fixes  ou  mobiles  par  les  procédés  ^'ob- 
servation; pour  dégager  les  relations  existantes  ou  possibles,  par  les 
procédés  di' expérimentation;  pour  évaluer  les  rapports  au  moyen 


136 


I.  Section  — Enseignement  général 


d’une  unité  convenue,  par  les  procédés  de  déduction;  pour  susciter 
l’invention  de  nouvelles  combinaisons  par  les  procédés  de  connexion^ 
il  faut,  en  nous  bornant  à citer  ces  diverses  opérations,  — que  celles- 
ci  soient  poursuivies  par  chaque  moyen  qui  leur  est  propre.  Ainsi  le 
dessin  doit  se  reconnaître  comme  une  étude  composée,  d’essence  réa- 
liste, et  exigeant,  pour  ses  multiples  objets  d’étude,  l’emploi  de 
plusieurs  méthodes  spéciales. 

Rien  de  plus  dangereux  que  l’oubli  des  précautions  qu’implique 
l’usage  opportun  de  chaque  espèce  de  méthode  spéciale.  Détourne-t-on 
les  procédés  d’une  certaine  méthode  de  son  usage  approprié,  pour 
régenter  inopportunément  d’autres  opérations,  on  risque  là  encore, 
comme  pour  les  conditions  fondamentales  du  dessin,  de  fausser  et  de 
compromettre  tout  l’ensemble  des  résultats  de  l’étude  poursuivie. 

Citons,  à ce  propos,  les  confusions  qui  règlent  l’ordre  des  visions 
ou  des  tracés  sur  celui  des  définitions  de  formes.  La  difficulté,  visuelle 
ou  manuelle,  de  saisir  une  forme,  n’a  cependant  aucun  rapport  avec 
la  difficulté  intellectuelle  de  la  comprendre.  N’est-il  pas  singulièrement 
ironique  de  voir  l’enfant  s’épuiser,  à la  leçon  de  dessin,  sur  .toutes  les 
combinaisons  droites  avant  d’aborder  la  moindre  courbe,  quand,  à 
la  leçon  d’écriture  ou  de  chiffraison,  il  affronte  les  courbes  les  plus 
variées?  Il  est  vrai  que,  pour  les  formes  de  lettres  et  de  chiffres, 
on  n’a  point  songé  à l’intervention  des  définitions  géométriques.  Il 
est  fâcheux  que  le  dessin  ne  profite  pas  de  la  même  abstention. 
C’est  là  un  des  exemples  de  ces  transpositions  inopportunes  dont 
nous  venons  de  parler.  L’idée  de  s’inspirer  du  cours  des  saisons  ou 
de  la  chronologie  historique  pour  régler  les  exercices  à faire  exécuter, 
n’est  pas  moins  étrange. 

Tout  cela  n’a  rien  à voir  avec  la  difficulté  de  remuer  et  d’agir, 
qui  est  la  source  de  tous  les  embarras  rencontrés  dans  l’enseigne- 
ment du  dessin. 

§ 4.  Mesures  d’organisation. 

Harmonie  des  préceptes  et  de  l’action.  D’accord  sur  les  prin- 
cipes généraux,  il  nous  faut  faire  un  dernier  effort  pour  mettre  nos 
actions  en  harmonie  avec  ces  principes. 

Il  n’est  pas  rare,  en  effet,  de  rencontrer  des  esprits  ayant  l’in- 
tuition très  nette  de  ce  qu’il  faudrait  faire,  l’exprimant  même  avec 
clarté  par  le  langage  ordinaire,  être  victimes  des  habitudes  manuelles 
contractées,  au  point  de  réclamer  ou  de  faire  exécuter  comme  pro- 
fesseurs, des  travaux  en  désaccord  complet  avec  les  principes  dont 
ils  se  réclament.  N’y  a-t-il  pas  une  erreur  de  même  genre  entre  cer- 
tains exposés  de  principes  très  libéraux  et  des  programmes  qui  im- 
pliquent l’identité  de  modèles  pour  tous  les  établissements  d’un 
même  pays? 

Laissons  au  maître  toute  son  indépendance  pour  le  choix  des 
sujets  de  travail.  Attachons-nous  à provoquer  l’entente  commune,  non 
sur  les  exercices,  mais  sur  la  direction  générale  de  l’enseignement. 
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La  physionomie  actuelle  des  programmes  en  serait  bouleversée, 
il  n’importe;  l’objet  de  ces  sommaires  n’est  pas  de  ressembler  à des 
catalogues  de  mouleurs,  à l’annonce  d’un  fleuriste,  ou  à celle  d’un 
bimbelotier,  non  plus  qu’à  un  recueil  d’exercices;  ce  devrait  être 
la  table  des  matières  du  cours,  énonçant  en  substance  les  notions 
dont  il  doit  être  constitué. 

C’est  en  nous  élevant  à cette  idée  d’étude  régulièrement  classée, 
organisée,  éliminant  toute  action  capricieuse  ou  empirique,  cherchant 
à tirer  de  l’emploi  du  temps  le  parti  le  plus  économique  et  le  plus 
profitable,  que  nous  comprendrons  toutes  les  exigences  que  comporte 
l’enseignement  primaire  moderne  du  dessin. 

La  question  de  mode  d’enseignement,  du  choix  des  modèles,  de 
l’enchaînement  progressif  des  exercices,  serait  à traiter  avec  atten- 
tion ; nous  ne  pouvons  qu’effleurer  ces  questions. 

Mode  rationnel.  Le  mode  n’est  qu’un  moyen  qui,  pour  le  dessin, 
doit  satisfaire  à la  double  nécessité  de  favoriser  le  développement 
individuel  de  l’organe  visuel,  et  d’entraîner  en  même  temps  et  en- 
semble toute  la  classe. 

Mais  l’organe  de  l’élève  n’appartient  qu’à  lui,  l’œil  de  son  voisin 
et  le  sien  sont  distincts,  et  telle  observation,  juste  pour  l’un,  devient 
fausse  pour  l’autre.  La  simultanéité  c’est  très  bien,  quand  il  s’agit 
d’un  dictée,  d’un  fait  intellectuel,  d’une  matière  abstraite.  Pour  l’édu- 
cation visuelle  c’est  un  non- sens.  Dans  le  mode  à trouver,  il  faut 
pouvoir  regarder  avec  ses  yeux,  en  même  temps  que  l’éducateur  avec 
les  siens,  le  modèle  à analyser  et  représenter.  Il  faut  vérifier  ce 
qu’il  expose  sur  ce  que  l’on  fixe,  essayer,  en  un  mot,  de  répéter  ce 
qu’il  fait  lui-niême. 

Un  modèle,  un  seul  pour  toute  la  classe,  quand  il  s’agit  de  l’édu- 
cation visuelle,  c’est  supposer  qu’on  n’a  devant  soi  qu’un  seul  organe 
à développer,  qu’un  seul  enfant  à instruire.  Dans  l’éducation  des 
sens,  il  faut  autant  de  modèles  pour  apprendre  à voir,  qu’il  faut  de 
marteaux  pour  apprendre  à frapper. 

Donc,  pour  commencer,  l’initiation  se  fera  par  le  modèle  indivi- 
duel, l’exposition  explicative  restant  seule  commune  à toute  la  classe. 
Plus  tard,  les  élèves,  prévenus  par  les  exercices  individuels  prépa- 
ratoires, pourront  être  soumis  avec  avantage  au  modèle  unique  : nous 
aurons  ainsi  le  modèle  individuel  pour  l’initiation  ; le  modèle  collectif 
pour  l’application. 

Choix  des  modèles.  Présentons  les  modèles  en  concordance  avec 
les  notions  à fournir.  Point  de  subterfuges  : montrons  des  modèles- 
surfaces,  pour  donner  l’idée  des  aspects  de  surface;  ne  dénaturons 
pas  les  reliefs  par  des  simplifications  dont  l’élève  est  troublé  et  ne 
saisit  pas  l’intention. 

Fuyons  aussi  la  monotonie.  Pourquoi  être  exclusifs,  là  où  la  va- 
riété s’impose?  Pourquoi  particulariser  l’étude  dans  une  spécialité 
sans  intérêt  pour  le  plus  grand  nombre,  là  où,  en  généralisant  sans 
parti-pris,  et  en  montrant  la  forme  comme  un  reflet  du  monde  exté- 
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rieur,  on  gagnerait  l’attention  et  l’on  ferait  reconnaître  à chacun 
Tutilité  du  développement  de  la  visualité  et  de  la  graphie? 

Cela  veut-il  dire  que  la  marche  de  l’enseignement  sera  quel- 
conque, capricieuse,  désordonnée? 

Nous  ne  pouvons  mieux  répondre  qu’en  rappelant  ce  qui  s’est 
fait  pour  les  autres  matières  d’enseignement.  Nous  n’observons  pas, 
en  effet,  que  l’indifference  montrée  en  arithmétique,  en  langue  mater- 
nelle, pour  l’application  professionnelle  ultérieure  que  chacun  pourra 
faire  de  ses  connaissances,  ait  le  moins  du  monde  nui  à l’ordre  d’ex- 
position de  ces  enseignements. 

Bien  au  contraire,  en  les  débarrassant  de  préoccupations  étran- 
gères au  but  poursuivi,  on  ar  soulagé  l’esprit  en  faisant  succéder  aux 
recettes  empiriques,  toujours  inséparables  du  point  de  vue  professionnel, 
les  formules  générales  libérant  la  pensée  et  facilitant  l’application 
dans  n’importe  quelle  voie  déterminée. 

Enchaînement  des  exercices.  Traité  comme  une  langue,  nous 
trouverions  facilement,  dans  l’analogie  des  fonctions  du  dessin  com- 
parées à celles  du  langage,  une  source  inépuisable  de  règles  de  con- 
duite pour  le  travail  de  la  classe. 

Nous  accepterions  qu’avant  de  tracer  l’enfant  ne  peut  pas  faire 
autrement  que  griffonner,  comme  avant  de  parler  il  est  obligé  de 
balbutier. 

Nous  chercherions  des  exercices  de  traçage,  comme  on  a cherché 
des  exercices  d’articulation. 

Nous  pratiquerions  l’étude  des  traits,  des  assemblages  de  traits, 
des  ensembles  graphiques,  comme  on  a poursuivi  méthodiquement 
l’étude  des  mots,  celle  de  leur  groupement  et  de  leur  syntaxe  en 
phrases  et  propositions. 

Exercices  d’analyse,  de  décomposition  de  formes  ou  de  couleurs  ; 
exercices  d’ajustement,  d’arrangement,  de  composition,  seraient  utilisés 
comme  dans  toute  langue  et  serviraient  de  notions  fondamentales 
pour  tous  les  développements  que  l’élève,  devenu  adulte,  pourrait 
réclamer  de  l’étude  du  dessin. 

Ordre  des  études.  La  marche  générale  des  études  s’indique 
d’elle-même:  d’une  part,  on  acquerra,  on  analysera,  on  composera; 
d’autre  part,  on  s’entraînera,  on  adaptera,  on  agira  librement.  L’ordre 
d’acquisition  n’exige  pas  l’épuisement  de  tout  un  genre  d’activité 
avant  d’en  aborder  un  autre.  Quant  à l’ordre  d’échelonnement  des 
leçons,  il  est  réglé  par  le  temps  accordé  à l’étude.  En  allongeant 
celui-ci,  généralement  trop  court,  on  rendra  d’autant  plus  facile  la 
répartition  opportune  et  judicieuse  des  leçons  à donner. 

* Hc 

Concluons.  Il  faudrait  étudier  le  degré  élémentaire  du  dessin, 
comme  on  étudie  la  grammaire,  sans  plus  réclamer  de  l’enfant  la 
connaissance  préalable  de  la  logique  des  formes  et  des  couleurs 
qu’on  ne  l’oblige,  avant  de  parler  et  d’écrire^  à posséder  tout  d’abord 
la  logique  des  idées. 
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Avec  tous  les  caractères  d’une  langue,  le  dessin  en  a la  com- 
plexité. Soumis  au  réel,  et  saisissant  dans  le  réel  ce  qui  est  appa- 
remment visible,  le  dessin,  reconnaissons-le,  n’est  point  limité  dans 
son  domaine  à la  nature,  dans  son  ordre  à la  géométrie.  Tout  ce 
qui  est  visible  est  du  ressort  du  dessin,  que  ce  soit  naturel,  artifi- 
ciel, industriel. 

Le  dessin  constitue  un  enseignement  autonome,  impliquant  de 
nombreux  objets  d’étude,  dont  aucun  n’est  prépondérant  par  rapport 
aux  autres. 

Qu’après  cela,  chacun  de  nous  collectionne  et  utilise  des  exer- 
cices de  son  choix,  la  besogne  est  utile,  mais  elle  ne  devient  impor- 
tante que  si  elle  est  dominée  par  les  principes  fondamentaux  dont 
nous  venons  de  dégager  les  origines,  l’esprit  et  la  nécessité. 

§ 5.  Conseils  de  propagande. 

Comparaison  des  enquêtes.  Tout  en  examinant  le  dessin  pour 
lui-même,  et  en  cherchant  à déduire  logiquement  la  théorie  et  la 
pratique  de  son  enseignement,  nous  ne  devons  pas  négliger  de  com- 
parer les  résultats  de  l’enquête  à laquelle  nous  nous  livrons  avec 
ceux  déjà  poursuivis  et  obtenus  en  divers  pays,  ou  bien,  encore  avec 
les  désirs  manifestés  par  des  penseurs  désintéressés. 

Evolution  des  méthodes.  Souvenons-nous  aussi  du  progrès  cons- 
tant qui  fait  évoluer  les  moyens  d’étude  vers  une  perfection  plus 
grande.  Craignons  tout  dogmatisme.  En  préconisant,  en  soutenant 
telle  méthode  générale  ou  spéciale,  qui  nous  paraît  sans  rivale  pour 
la  direction  du  travail  scolaire,  rendons-nous  compte  que,  même  pré- 
sentement bonnes,  les  méthodes  „ne  sont  que  des  vérités  partielles, 
„provisoires  : elles  ne  représentent  que  l’état  actuel  de  nos  connais- 
„sances,  et  par  conséquent,  elles  devront  se  modifier  avec  l’accrois- 
„sement  de  la  science,  et  d’autant  plus  souvent  que  les  sciences  sont 
„moins  avancées  dans  leur  évolution.  — CL  Bernard^ 

C’est  à nous  qu’il  revient  de  hâter  cette  évolution. 

Dernier  effort.  Dans  les  trois  étapes  historiques  qu’a  franchies 
le  besoin  initial  de  représenter  ce  qui  est  visible:  art  d’agrément, 
dessin  professionnel,  dessin  éducatif,  — beaucoup  parmi  nous,  éman- 
cipés vis-à-vis  du  dessin  frivole,  s’arrêtent  à la  conception  du  dessin 
industriel. 

Franchissons  résolument  la  dérnière  étape,  où  le  dessin,  par  l’image 
des  choses,  en  évoque  l’existence  et  nous  rapproche  de  l’idéale  édu- 
cation: mettre  l’enfant  en  face  du  monde  réel. 

Disons  à ceux  qui  nient  sa  portée  générale,  qu’entreprenant  l’étude 
de  la  physionomie  des  êtres  et  des  choses,  comme  la  langue  poursuit 
l’étude  des  sentiments  et  des  pensées,  le  dessin  augmente  la  puis- 
sance intellectuelle  de  chacun  à saisir  tout  ce  qui  l’entoure,  à s’émou- 
voir des  rapports  d’ordre  et  d’harmonie  qui  le  frappent,  à mieux  jouir 
de  la  vie  universelle  en  communiant  davantage  avec  elle,  à profiter 
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de  toutes  les  ressources  d’une  langue  dont  les  effets  seraient  sans 
limites  sur  la  sociabilité,  si  elle  devenait  commune  à tous,  comme 
elle  est  déjà  accessible  et  compréhensible  pour  tous. 

Ayant  d’une  part  le  langage,  d’autre  part  le  dessin,  l’homme 
cesserait  d’étre  trop  souvent  dupé  par  l’usage  exclusif  de  la  pensée 
écrite  ou  verbale.  Il  ne  se  contenterait  plus  du  mot.  Par  le  dessin, 
il  chercherait  la  chose,  il  projetterait  l’action.  Rebelle  ou  inerte  devant 
les  explications  idéologiques,  l’esprit  serait  vaincu  et  contraint  par 
l’évidente  clarté  des  indications  graphiques.  C’est  ce  que  ressentait 
vivement  Goethe  quand  il  disait  „nous  parlons  trop,  nous  ne  dessi- 
nons pas  assez.  “ 

S’informer  pour  mieux  agir.  Ouvrons  les  yeux,  écoutons  ce  qui, 
se  dit  autour  de  nous. 

Cessons  de  nous  maintenir  isolés  au  milieu  de  la  société  que 
nous  voulons  convaincre,  et  qui,  très  justement,  ne  peut  être  con- 
vaincue que  par  des  arguments  désintéressés,  la  saisissant  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  intérêts  généraux.  Recherchons  ce  qui  s’est  fait; 
examinons  sans  amour-propre  déplacé  ce  qui  a été  tenté.  Tâchons  de 
saisir  ce  que  l’avenir  réclame,  et  marchons  sans  hésitation  dans  ce 
sens.  Inquiétons-nous  de  préférence  du  jugement  de  personnes  éclaii-ées 
non  professionnelles,  que  leurs  sympathies  ont  amenées  à parler  du 
dessin,  pour  apprécier  ce  qu’elles  ont  exprimé,  mesurer  avec  prudence 
ce  qu’elles  proposent. 

p]n  nous  renseignant  volontairement  sur  les  inopportunités  de 
notre  action,  sur  nos  méprises  d’application,  nous  ne  diminuerons  pas 
notre  rôle:  nous  le  rendrons  plus  efficace  par  le  meilleur  usage  que 
nous  ferons  de  notre  compétence  spéciale  et  l’effort  judicieusement 
réparti  de  notre  bonne  volonté.  Nous  deviendrons  les  artisans  d’une 
réforme  considérable  dans  les  actes  de  l’esprit  humain  ; car  de  même 
que  la  langue,  en  représentant  les  idées,  a pour  fin  l’expression 
de  la  vérité,  le  dessin,  en  représentant  la  physionomie  des  êtres  et 
des  choses,  a pour  fin  supérieure  la  Beauté. 


❖ ^ 
« 


Vœn, 

Le  Congrès,  considérant  que  l’évolution  de  l’enfant  règle  tout 
enseignement  rationnel;  que  le  dessin  doit  refléter  par  ses  effets  le 
monde  où  nous  vivons  ; qu’il  a pour  objet  immédiat  la  compréhension 
et  la  représentation  des  apparences  visibles;  qu’il  a tous  les  carac- 
tères d’une  langue  vivante  ; que  son  usage,  comme  pour  celle-ci,  doit 
être  facile,  la  main  obéissant  vivement  à la  pensée  ; qu’il  doit,  comme 
fin  supérieure,  mener  à la  compréhension  esthétique  du  beau  dans 
la  Nature  et  dans  l’Art. 
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Emet  le  vœu  qu’à  l’Ecole  Primaire,  le  dessin  élémentaire  et 
fondamental  d’institution,  devienne  dans  l’enseignement: 

Evolutif  — comme  adaptation; 

Réaliste  — comme  inspiration; 

Général  — comme  application  ; 

Spontané  — comme  exécution  ; 

Esthétique  — comme  éducation. 


Thesen, 

Der  Kongress  stellt  den  Grundsatz  auf,  dass  die  natürliclie  Ent- 
wicklung  des  Kindes  jedem  rationellen  Unterrichte  als  Grundlage 
dienen  muss;  — dass  das  Zeichnen  in  seinen  Wirkungen  die  Welt 
in  der  wir  leben  wiederspiegeln  soll;  — dass  das  Yerstàndnis  und 
die  Wiedergabe  der  sichtbaren  Erscheinungen  dessen  unmittelbarer 
Gegenstand  sind  ; — dass  es  aile  Charaktereigenscliaften  einer 
lebenden  Sprache  an  sich  trâgt;  — dass  seine  Anwendung,  gleich 
dieser,  leicbt  sein  muss,  indem  die  Hand  gewohnt  wird  dem  Gedanken 
rascli  zu  folgen  ; — dass  es,  als  hochstes  Ziel,  zum  aesthetischen 
Yerstàndnis  des  Sclibnen  in  der  Natur  und  den  Künsten  führen  soll. 

Der  Kongress  spriclit  den  Wunsch  aus,  dass  in  der  Primar- 
schule  das  elementare  und  fundamentale  konstruktivische  Zeichnen 
im  Unterriclit  diesen  Prinzipien  entsprechend  eingerichtet  werde. 


Wishes. 

Considering  that  the  évolution  of  the  child  must  be  the  base 
of  ail  rational  instruction;  that  drawing  ought  to  reflect  by  its 
effects  the  world  where  we  live;  that  it  lias  for  immédiate  object 
the  compréhension  and  représentation  of  visible  signs;  that  it  has 
ail  the  characteristics  of  a living  language;  that  its  usage,  for  this, 
should  be  easy,  the  hand  swiftly  obeying  the  thought;  that  it  ought, 
as  superior  end,  to  lead  the  aesthetic  compréhension  of  the  beautiful 
in  Nature  and  Art: 

The  Congress  expresses  the  following  wish  that  in  the  Primary 
Schools  the  instruction  of  elementary,  fundamental,  constructive 
rawing  shall  be  given  according  to  these  principles. 


Zeichenimterriclit  iiiid  Eiinstpflege  in  (1er  Volks- 

scliule. 

Von  H.  JE.  W.  Jost^  Kunstmaler  und  Zeiehenlehrer,  Düsseldorf. 


Die  Ansicht,  dass  durch  die  wissenschaftliclien  üiiterriclits- 
disziplinen  der  Gesichtssiim  derartig  aiisgebildet  werde,  so  dass  der 
Zeichenunterriclit  niclits  Besonderes  zu  leisten  liabe,  dürfen  wir,  gott- 
lob,  jetzt  als  abgetan  anseben.  Eine  absolut  richtige  und  klare 
Vorstellung  eines  bekannten  Gegenstandes  kann  niir  durcli  die 
zeichnerisclie  Wiedergabe  ziim  Ausdruck  gebracht  werden.  Niclits 
gibt  es,  was  das  Verstandnis  des  zeichnerischen  Gedankenausdruckes 
zu  nichte  macht.  Verschwindet  das  Verstandnis  der  Sclirift  ans  Un- 
kenntnis  eines  fremden  Idioms,  so  spielt  das  Zeiclinen,  dieses  inter- 
nationale Verstandigungsmittel  — eine  Schwester  der  Spraclie  — 
seine  Kolle  mit  vorzüglichem  Erfolge’.  Vereinigen  sicli  diese  von  den- 
selben  Eltern  stainmenden  Kinder  zu  einem  liarmonischen  Bunde.  so 
muss  das  Eesultat  ein  aussergewôhnlicli  fruchtbringendes  werden. 

Versucht  inan  einmal,  seine  Gedanken  zeiclineriscli  wieder- 
zugeben,  so  wird  inan  liâufig  über  den  klâglichen  Ausfall  dieses 
Essays,  der  zur  Evidenz  den  Beweis  der  ungenauen  und  inangel- 
haften  Vorstellung  erbringt,  überrasclit  und  geneigt  sein,  diesen  Um- 
stand  dem  Mangel  der  Hand  an  teclinischer  Fertigkeit  zuzusclireiben. 
Dass  dies  ein  volliger  Nonsens  ist,  beweist  der  Umstand,  dass  auch 
die  unbeliolfene  Hand,  allerdings  nur  in  roher  Ausführung,  die  Klar- 
heit  der  Vorstellung  reproduzieren  kann.  Daruin  darf  man  schon 
einem  unvollkommenen  Versuche,  dem  unbeliolfenen,  zeiclinerischen 
Ausdruck  des  Kindes,  kein  Hindernis  in  den  Weg  legen.  Im  Gegen- 
teil,  ein  jegliches  muss  aus  dem  Wege  geschafft  werden,  wohin  es 
eine  liebelose,  unverstandige  Kritik  gebracht  hat.  Gerade  das  „Stam- 
meln“  lasst  uns  einen  Einblick  tun  in  die  interessan teste  Phase  des 
kindlichen  Seelenlebens,  namlich,  in  die  Anfange  einer  Kunsttâtigkeit. 
Wie  sich  nun  dieses  oft  recht  naive  „Gekritzel“  allmahlich  zu  einem 
wirklichen  Zeichnen,  einem  positiven  Konnen  mit  Hilfe  der  Schule 
umformen  kann,  das  soll  die  folgende  Abhandlung  zu  beweisen  ver- 
suchen. 

„Jede  (wahre)  Kunst  ist  Nachbildung  der  Natur“,  so  sagt  schon 
Seneca.  Dieser  Ausspruch  birgt  eine  unendliche  Fülle  von  AVahrheit 
gerade  für  den  Zeichenunterricht  in  sich,  vorausgesetzt,  dass  man 
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das  Natürliche  überhaupt  Yon  dem  Gegensàtzlichen,  dem  schabloiien- 
haft  Geqiiâlten  unterscheiden  kann.  Wer  die  hehre  Gottesnatur  liebt 
uad  mit  der  Natur  — der  Wahrlieit  — vertraut  wird,  der  lernt 
auch  aile  realen  Dinge  in  zielbewusster  Gestaltungskraft  beberrschen. 
Dass  dieser  Umstand  in  hervorragender  Weise  eine  Frage  der  Jugend- 
erziehung  bildet  und  bei  unserer  frohlichen  Jugend  die  ideale  Freude 
am  Schaffen,  am  Konnen,  befestigen  soll,  ist  klar.  Fin  erliobtes 
Studium  der  Natur,  der  Quelle  aller  und  jeder  Sclionheit,  muss  unsere 
Parole  fur  die  heranwachsende  Jugend  sein.  Bildet  doch  die  Freude 
des  Schalfens  den  Urgrund  jeglicher  künstlerischen  Betatigung!  Daher 
ist  es  unbedingt  notwendig,  dass  man  auch  dem  Schüler  Yon  Anbe- 
ginn  des  Zeichnens  an  die  Freude  künstlerischen  Schaffens  zukommen 
lasst.  Jede  Kopie  setzt  das  schale,  geschinacklose  Surrogat  des  Nach- 
schaffens  an  die  Stelle  künstlerischer  Betatigung.  Nur  die  Freude 
an  der  Darstellung  allein  ist  es,  welche  den  Schüler  bewegt,  sich 
nicht  ganz  und  gar  Yom  Schaffen  abzuwenden.  Man  lasse  deshalb 
lieber  eine  einfache,  indiYiduelle  Skizze  und  Missgriffe  in  der  Ge- 
dankendarstellung  passieren  und  mute  dem  Schüler  nicht  die  Sisy- 
phusarbeit  einer  tadellos  nachgequalten  Kopie  oder  die  Wiederholung 
einer  Yôllig  subjektiY  aufgefassten  Vorlage  zu.  Fort  mit  allem,  was 
bresthaft  ist! 

Es  ist  leider  eine  traurige  Tatsache,  dass  an  sehr  Yielen  An- 
stalten  noch  immer  die  bildende  Kunst  das  Stiefkind  des  herrschen- 
den  Unterrichtssystems  ist.  Dabei  braucht  man  nicht  Angst  zu  haben, 
dass^bei  einem  eYentuellen  Wechsel  der  Dinge  die  wissenschaftliche 
Période  durch  eine  künstlerische  abgelost  würde. 

Schon  Hirth  ist  in  seinen  „Ideen  über  Zeichenunterricht  und 
künstlerische  Berufsbildung“  im  Jahre  1887  energisch  für  eine  Reform 
eingetreten  und  gibt  einem  Halbüberzeugten  auf  seine  Frage,  was 
zu  tun  sei,  die  Antwort:  „Dispensieren  Sie  die  Zeichenlehrer  yoii 
den  Schulausstellungen,  aber  Yerlangen  Sie  von  ilmen,  dass  sie  am 
Ende  jedes  Seniesters  ein  par  wohlgefüllte  Skizzenbücher  von  jedem 
Schüler  in  Vorlage  bringen!“ 

Augen  und  Wangen  unserer  Kinder  erglanzen  in  lebhafterer 
Farbe,  wenn  man  ihnen  von  Kunst  redet.  Für  nichts  sind  sie  leichter 
und  schneller  zu  haben,  als  für  den  Kunstgenuss,  seien  es  künst- 
lerische Literatur-,  Gesang-  oder  Zeichenstunden.  In  diesen  künst- 
lerischen Stunden  tritt  die  asthetische  Lust  ganz  unmittelbar  an  sie 
heran,  viel  intensiver,  als  die  rein  abstrakt-intellektuelle  und  mora- 
lische.  Die  Leidenschaft  des  Hungers  nach  dem  Lichte  leuchtet  aus 
ihren  Augen.  Bietet  man  ihnen  verstandliche  künstlerische  Genüsse 
durch  Wort  und  Bild,  und  ist  ihre  Begeisterung  — was,  nebenbei 
gesagt,  sehr  leicht  ist  — einmal  erweckt,  so  verschwindet  dadurch 
auch  ailes  Brutale  und  Gemeine. 

„Der  Schüler",  so  verlangt  Hirth,  „muss  sich  daran  gewôhnen, 
die  Formen  aus  den  verschiedenen  natürlichen  Farbengebungen  heraus- 
zustudieren  ; er  lerne  nach  frischem,  grünem  Baumschlag,  nach  bunten 
Blumen  und  Früchten,  nach  glànzendem  Metall  und  nach  lebens- 
frischen  Gesichtern  zeiehnen;  er  werde  angehalten,  hierbei  nur  das 
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wiederzugeben,  was  er  in  der  Natur  sieht,  und  lieber  die  farbigen 
Eindrücke  in  breite,  wirkungsvolle  Tone  zii  übersetzen,  als  akade- 
mische  Konturen  auszuklügeln,  wo  solche  in  der  Natur  nicht  vor- 
handen  sind  . . . Wie  der  Reiter  nur  auf  dem  lebenden  Pferd  reiten, 
der  Schwimmer  nur  im  Wasser  schwimmen  lernt,  so  kann  der  Zeichner 
nur  nach  der  Natur  riclitig  zeichnen  lernen.  Jedes  Surrogat  führt 
auf  Abwege,  im  besten  Falle  auf  Umwege.“ 

Ferner  ist  es  selbstverstandlich,  dass  sich  der  Zeichenunterricht 
der  Gegenwart  nach  derjenigen  Kunstauffassung  richten  muss,  welche 
die  Mehrzahl  unserer  schaffenden,  bedeutenden  Künstler  hat.  Fur 
diese  Auffassung  sind  zwei  Faktoren  massgebend  (Lange  „Das  Wesen 
der  künstlerischen  Erziehung“,  pag.  16  u.  ff.)*  Erstens  das  gestei- 
gerte  Wertlegen  auf  den  Zusammenhang  mit  der  Natur,  zweitens  die 
starke  Betonung  der  künstlerischen  Personlichkeit.  Die  moderne 
Kunst  wenigstens,  soweit  sie  gut  und  gesund  ist,  will  weder  eine 
sklavische  Abschrift  der  Natur  noch  ein  willkürliches,  rein  subjek- 
tives  Schalten  mit  den  Naturformen  sein.  Sie  will  vielmehr  gleich- 
zeitig  auf  dem  festen  Boden  der  Natur  stehen  und  diese  so  darstellen, 
wie  sie  sich  in  dem  Kopfe  einer  starken  und  temperamentvollen, 
künstlerischen  Personlichkeit  malt.  Diesen  beiden  Faktoren  soll  der 
neuzeitliche  Zeichenunterricht  gerecht  werden  und  dieses  durch  mog- 
lichste  Individualisierung  des  Unterrichtes  und  durch  intensive  Natur- 
nachahmung  erreichen. 

Allerdings  ist  die  Individualisierung  im  ünterrichte,  besonders 
bei  vollen  Klassen,  sehr  schwer  und  erfordert  eine  tüchtige  Kraft, 
die  dem  Scliüler  sowohl  als  Künstler  als  auch  als  Mensch  gehorig 
Respekt  einflôsst.  Da  die  Kunst  ihrem  Wesen  nach  etwas  Freies 
und  Gefühlsmassiges  hat,  so  muss  auch  der  Unterricht  in  ihr  einen 
freien  und  gefühlsmàssigen  Charakter  haben.  Die  Kinder  konnen 
daher  nicht  durch  Drill  und  Pédanterie,  sondern  nur  durch  Lust 
und  Liebe  zur  Kunst  erzogen  werden.  Daher  ist  es  entschieden 
richtiger,  den  Schüler  durch  einen  weniger  pedantischen  Unterricht 
künstlerisch  anzuregen,  als  ihm  durch  eine  unmôgliche  Korrektheit 
die  Freude  an  der  Kunst  zu  verbittern.  Deshalb  wollen  wir  auch 
keine  mathematischen  Belehrungen  mehr  im  Unterricht;  es  kommt 
darauf  an,  dass  sich  die  raumliche  Wirkung  auch  ohne  die  Konstruk- 
tion  durch  genaues  Vergleichen  und  strikte  Beobachtung  der  Natur 
erreichen  lasst. 

Von  einem  Ausruhen,  einem  Rasten  kann  deshalb  keine  Rede 
sein.  — 

Ein  Zeichenlehrer  darf  nicht  rasten.  Stillstand  ist  Rückgang, 
am  allermeisten  im  Zeichenunterricht.  Alte,  unzulangliche  Methoden 
müssen  abgestossen,  es  niüssen  neue  Wege  gefunden  werden,  um  das 
Mechanische  und  Schablonenhafte  zu  entfernen,  damit  unsere  Jugend 
nicht  mit  Unlust  und  Zagen  den  Zeichensaal  betritt.  War  wir  ihr 
bieten,  darf  nicht  nüchtern  und  trocken  sein,  denn  sie  ist  ein  heiteres 
Geschlepht,  sie  muss  und  soll  ihren  unbefangenen  Lebensmut  be- 
wahren. 
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Betrachten  wir  einmal  die  ersten  „Kunstversuche“  unserer  Kinder! 
Sie,  unsere  herzigen  Kleinen,  „konnen“  bekanntlich  zeichnen,  malen 
und  modellieren  etc.  Sie  haben  grosse  Freude  daran,  besonders  an 
lebhaften  Farben.  Da  aber  Kinder  Eâtsel  sind,  so  muss  in  diesem 
Falle  Mohamed  zum  Berge  gehen.  Wir  aile  müssen  den  erwachenden 
Geist  beobachten.  Ja,  das  Studium  der  Kindheit,  der  Kindesseele, 
muss  geradezu  eine  volkstümliche  Psychologie  werden  ! — Je  ein- 
gehender  man  die  Kinder  in  ihren  ersten  Lebensjahren  beobachtet, 
umsomehr  erkennt  man,  dass  sie  im  Denken  ihre  eigenen  Wege  gehen. 
Deshalb  muss  man  sich  in  ihre  Anschauungs-  und  Sinnesweise  ver- 
setzen,  um  einen  Blick  in  ihr  Leben  und  Treiben  zu  tun.  Die  wirren 
Kritzeleien  sind  weiter  nichts  als  die  Anfange  einer  Kunsttâtigkeit, 
resp.  Anfange  einer  unendlichen  Folge  von  Fertigkeiten.  Bereits  im 
dritten  Jahre  beginnt  die  „Sprache  ohne  Worte“,  das  Zeichnen,  neben 
dem  Erlernen  der  Muttersprache.  Die  ersten  „Gehversuche“  der  Hand 
sind  allerdings  weiter  nichts,  als  ein  zwangloses  Hin-  und  Herbe- 
wegen  des  Stiftes  etc.  zu  einem  planlosen  Wirrwarr. 

Wie  verhalt  es  sich  nun  mit  dem  Sehen  des  Kindes  ? Der  kleine 
Zeichner  drückt,  das  ist  allgemein  bekannt,  nicht  dasjenige  aus,  was 
er  sieht,  sondern  das,  was  er  weiss.  Hierbei  kommen  weder  Logik, 
noch  Intelligenz,  sondern  unbewusste  Ideenassociation  zum  Ausdruck. 
Die  Aperception  beginnt,  um  mit  den  Herbartianern  zu  sprechen, 
ihre  Wirksamkeit  schon  nach  den  allerersten  Sinneseindrücken,  jedoch 
gehôrt  eine  grosse  Aufmerksamkeit  dazu,  die  Erscheinung  rein  als 
Erscheinung  zu  nehmen,  wie  dies  Künstler  und  asthetisch  Gebildete 
tun.  Deshalb  muss  es  auch  dem  kleinen  Schüler  zum  Bewusstsein 
gebracht  werden,  wie  mangelhaft  bisher  sein  Beobachtungsvermôgen 
war.  Es  ist  das  auch  aus  dem  Grunde  notwendig,  weil  mancher  von 
ihnen  auch  heute  noch,  trotz  der  vielen  aufklarenden  Schritte,  aus 
der  Familie  das  Vorurteil  mitbringt,  dass  der  Zeichenunterricht 
eine  recht  unterhaltende  Beigabe  des  Unterrichtes  sei.  Dieses  Vor- 
urteil wird  sich  nicht  besser  bekampfen  lassen,  als  durch  die  be- 
schâmende  Erkenntnis,  einen  wohlbekannten  Gegenstand  mit  dem 
Stift  schlechterdings  nicht  wiedergeben  zu  konnen.  Dass  der  Unter- 
richt  in  den  Mittel-  und  Unterklassen  môglichst  Massenunterricht 
sein,  in  den  oberen  dagegen  dem  Einzelunterricht  weichen  muss, 
darüber  sind  sich  heute  wohl  die  Zeichenlehrer  aller  zivilisierten 
Nationen  einig.  Zur  Korrektur  muss  sich  der  Lehrer  auf  den  Platz 
des  Schülers  begeben,  denn  nur  auf  diese  Weise  kann  er  die  Arbeit 
und  Auffassung  des  Schülers  kontrollieren.  Dass  dieser  Umstand  eine 
in  jeder  Beziehung  musterhafie  Disziplin  voraussetzt,  ist  sonnen- 
klar.  Daher  erfordert  der  Zeichenunterricht  ein  erhôhtes  pàdagogi- 
sches  Geschick. 

Die  Bedenken,  welche  sich  der  Eeform  des  elementaren  Zeichen- 
unterrichtes  auf  Grund  künstlerischer  Prinzipien  entgegenstellen,  sind 
schwerwiegender  Natur. 

Ein  jeder  hat  wohl  mit  Interesse  den  Aufschwung  des  modernen 
Kunstgewerbes  verfolgt.  Die  langjahrigen  Fesseln  der  Anlehnung 
an  lângst  versunkene  Kunstepochen  sollen  abgeschüttelt  werden.  Zur 

10 


146 


I.  Abteilung  — Das  Zeichnen  im  allgetueinen  ünterricht 


Allmutter  Natur  kehrt  die  Kiinst  mit  frischen  Krafteii  zurück  und 
sucht  einen  Stil  zu  scliaffen,  welclier  der  Ausdruck  des  Volkscliarak- 
ters  im  neuen  Jalirhimdert  werden  soll.  Kami  und  darf  sicli  die 
Schule  eiiier  solclien  Bewegung  verschliessen,  mass  sie  niclit  vielmelir 
ihren  Zoglingen  das  Verstandnis  fiir  gesundes,  modernes  Kunstschaffen 
zu  bieten  suclien?  „Sollen  wir“,  wird  mancher  fragen  und  sein  Hanpt 
dabei  bedenklich  schütteln,  „vielleicht  in  der  Schule  sclion  ein  wenig 
Kunstscliule  spielen?“ 

Und  nun  gar  noch  skizzieren  und  malen?  Mit  beiden  ist  es  ein 
eigen  Ding!  Nachaffen  und  gar  schmieren  lehren  wollen  wir  bei 
Leibe  nicht,  dafür  ist  uns  unsere  Sache  zu  heilig.  Wir  wollen  aber, 
und  das  müssen  wir  mit  Energie  fordern,  dass  ailes  Neue  sachlich 
geprüft  wird  und  zwar  ohne  jegliches  Vorarteil.  Suchen  wir  ans 
das  Beste  heraus,  verarbeiten  es  in  unserm  Sinne  und  reihen  es  an 
passender  Stelle  ein,  dafür  Unpraktisches  ausmerzend.  Ist  nun  wirk- 
lich  etwas  Gutes  da,  und  hat  sich  djeses  bewahrt,  so  wird  es  selir 
lange  dauern,  bis  an  den  kleinen  Anstalten,  die  weitab  liegen  von 
den  grossen  Kultur-  und  Verkehrszentren,  eine  befriedigende  Pliege 
der  künstlerischen  Erziehung  der  Jugend  geschaffen  sein  wird.  Fehlen 
doch  dafür  sehr  haufig  die  lebendigen  Krafte,  ein  künstlerisch  ge- 
bildeter  Lehrerstand  und  gleichmassig  vorgebildete  akademische  Zei- 
chenlehrer!  Gerade  der  Vertreter  der  Zeichendisziplin  hat  die  schwere 
Aufgabe,  eine  Form  des  Zeichen-  und  Kunsterziehungsunterrichtes 
in  der  Schule  herauszubilden,  die  sowohl  den  Ansprüchen  der  pada- 
gogischen  Wissenschaft  als  auch  dem  Wesen  der  Kunst  gerecht  wird. 
„Von  dem  Gelingen  dieser  Arbeit,  zu  der  wir  dringend  Freiheit  und 
Unterstützung  seitens  der  Schulbehôrden  wünschen,  wird,“  wie  Groth- 
mann  in  seiner  preisgekronten  Arbeit  „Hat  die  bildende  Kunst  die- 
selbe  Bedeutung  und  denselben  Wert  für  die  Erziehung  und  die  all- 
gemeine  Bildung  unserer  Jugend  wie  die  Wissenschaft ?“  schreibt, 
„in  Zukunft  die  Wertung  des  Fâches  und  seiner  Vertreter  abhangen.“ 

Zunachst  wird  man  sich  noch  mehr  liber  Aufgabe  und  Behandlung 
des  Kunstunterrichtes  einigen  müssen.  Dabei  müsste  jede  Engherzig- 
keit  ausgeschlossen  sein,  demi  diese  hat  bisher  nur  geschadet. 

In  bezug  auf  das  materielle  Objekt  des  Kunstunterrichtes  wird 
man  zu  erwagen  haben,  in  welchem  Grade  und  in  welclier  Weise 
die  Natur  zu  berücksichtigen  ware  und  welche  Stellung  man  zum 
sogenannten  Gipszeichen  einnehmen  müsse,  welche  Fragen  durch 
Physiologie  und  Optik  zu  beantworten  sind.  Welchen  Raum  darf 
neben  der  Natur  das  Kunstobjekt  beanspruchen  ? Welche  Aufgaben 
fallen  dem  Kunstanschauungsunterrichte  zu?  — Was  verlangen  wir? 
Wir  verlangen,  dass  die  Schule  einen  gediegenen  ünterricht  erteile, 
der  das  Verstandnis  für  plastische  Form  und  Farbe,  das  Empfinden 
für  die  Grazie  der  Finie,  den  Reiz  der  Farbe,  der  Beleuchtung,  des 
Reflexes^  die  Gesetzmassigkeit  im  Bau  der  Korper  anrege,  der  ferner 
bewusst  und  systematisch  durch  Anschauung  und  Nachbilduug  Auge 
und  Gedachtnis  für  den  Formenschatz  der  Kunst  und  des  Kunst- 
gewerbes,  sowie  für  eine  künstlerische  Naturbetrachtung  erschliesse. 
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Noch  hâufig  hôrt  man  aus  den  Kreisen  der  Aerzte,  Beamten  etc. 
die  tiefempfundene  Klage,  dass  es  ihnen  nicht  moglich  sei,  durch 
den  Zeichenstift  das  Geringste  anschaulicli  wiederzugeben,  trotzdein 
sie  einst  in  der  Schule  in  einera  wohl  bis  zum  20.  Lebensjahre  fort- 
gesetzten  Zeichenunterricht  Arbeiten  ausgeführt  haben,  die  noch 
heute  unter  Glas  und  Eahmen  als  Gegenstand  der  Bewunderung  und 
des  Stolzes  der  ganzen  Familie  an  den  Wanden  der  heimischen  „guten 
Stube“  paradieren. 

Gegen  ein  allzustarkes,  anfângliches  Betonen  des  feinen  Striches 
wendet  sich  Heere  (der  Zeichenunterricht  im  Lichte  der  Forderung: 
Nicht  fur  die  Schule,  sondern  für  das  Leben)  in  folgenden  Worten  : 

„Nun  liegt  aber  auch  in  dem  Betonen  eines  allzu  zarten  Striches 
für  Lehrer  und  Schüler  eine  grosse  Gefahr.  Der  zarte  schône  Strich 
wirkt  ausserordentlich  bestechend  auf  das  Auge  und  hait  es  ab,  ün- 
richtigkeit  der  Zeichnung  zu  erkennen.  Selbst  der  geübte  Zeichner 
wird  im  ersten  Augenblick  geblendet  durch  den  vorzüglichen  Ge- 
samteindruck,  den  eine  solche  Arbeit  auf  ihn  macht;  erst  nach  ge- 
wissenhafter  eingehender  Prüfung  der  Einzelheiten  kommt  er  dahin, 
die  Fehler  einer  solchen  „schonen“  Zeichnung  zu  erkennen  und  mogen 
dieselben  selbst  recht  grobe  sein.  Mâche  jeder,  dem  die  Entwicklung 
des  Zeichenunterrichtes  am  Herzen  liegt,  der  nicht  auf  das  Urteil 
einer  verstàndnislosen  Menge,  sondern  auf  gewissenhafte  Arbeit  Ge- 
wicht  legt,  jeder  Kollege,  der  in  seiner  Schule  nicht  mit  schonen, 
aber  wertlosen  Zeichnungen  prunken  will,  einen  Versuch  und  er 
wird  überrascht  sein,  wie  leicht  und  arg  sich  das  Auge  durch  das 
elegante  Aeussere  einer  Zeichnung  tauschen  lasst.  Wo  Kinder  sich 
in  der  schweren  Kunst  des  Zeichnens  ausbilden,  da  wird  es,  natur- 
gemass,  auch  beim  begabtesten,  zunachst  unrichtige  Linien  geben, 
die  der  Schüler  zum  Teil  selbst  als  solche  sofort  erkennt,  oder  aber 
durch  Belehrung  an  der  Tafel  oder  auf  dem  Papier,  resp.  durch 
Fragen  seitens  des  Lehrers  verbessern  lernt.  In  den  Augen  des 
sachverstandigen  Beurteilers  wird  es  einer  Schülerarbeit  daher  nie 
zum  Nachteil  gereichen,  wenn  sie  Spuren  ernster  und  schwerer  Ar- 
beit an  sich  tragt,  die  Auge  und  Hand  des  Schülers  auf  diesem 
ihrem  Arbeitsfelde  vollzogen,  indem  sie  den  Beweis  erbringen,  dass 
der  Schüler  aus  sich  selbst  heraus  mit  Ernst,  Fleiss  und  Verstand- 
nis  sich  seiner  Aufgabe  unterzogen,  seine  Geschicklichkeit  geübt, 
seinen  Formensinn  gescharft,  seine  Denkkraft  gefôrdert,  kurz,  einen 
Schritt  vorwarts  getan  hat.  Gerade  darin  liegt  die  hohe  ethische 
Bedeutung  des  Zeichnens,  indem  es  den  Schüler  gewohnt,  unver- 
drossen  und  ohne  zu  ermüden  seine  Krafte  einer  Aufgabe  zu  widmen, 
bis  ihre  Lôsung  ihm  voll  und  ganz  genügt.  Ich  hoffe,  nicht  in  den 
Verdacht  zu  geraten,  als  wollte  ich  den  Wert  der  Erziehung  zur 
Sauberkeit  und  Reinlichkeit,  die  notwendig  mit  dem  Zeichenunter- 
richt verbunden  ist,  herabsetzen.  Schweiss-,  Fett-  und  Schmutzflecke 
gereichen  keiner  Arbeit  zur  Zierde,  das  hat  das  Kind  bereits  auf 
der  Grundstufe  gelernt.  Nimmer  aber  darf  der  Reinlichkeitsfanatiker 
sich  zu  dem  Ausspruche  hinreissen  lassen,  dass  eine  nicht  ganz 
saubere  Zeichnung,  und  sei  sie  noch  so  sorgfaltig  gearbeitet,  gar 
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keinen  Wert  habe.  Das  Messe  derm  doch  die  Zeichenstunde  nach 
dem  Massstabe  lângst  überwundener,  vergangener  Jahrzehiite  messen." 

^Schülerzeichnungen  mit  relativ  reinen  Linien  und  reinen  For- 
mer! gibt  es  (Lips,  Die  Kunst  des  Freihandzeichnens)  wobl  haupt- 
sàcMich  nur  der  „Examen“  wegen.  An  und  für  sich  sind  sie  ein 
Ding  der  Unmôglichkeit.  Die  freie  Darstellung  eines  Quadrates,  z.  B. 
durch  einen  Schüler,  ist  nach  Linie  und  Form  gerade  so  weit  von 
der  Vollkommenheit  entfernt,  wie  diejenige  eines  menschlichen  Ant- 
litzes.  Verbesserungen  und  Korrekturen  sowohl  der  einen  wie  der 
andern  Form  durch  den  Lehrer  konnen  füglich  als  Falschungen  be- 
zeichnet  werden.  Der  Zeichenun terri cht  ist,  wenn  man  von  seiner 
schadigenden  Ausstellungssucht  absieht,  ziemlich  allgemein  in  dem 
frommen  Wahn  begriffen,  nur  durch  Verbesserungen  oder  Korrekturen 
sei  es  moglich,  das  Kind  einer  hôheren  Fahigkeitstufe  zuzuführen.“ 
Aile  gezeichneten  Linien  bleiben  stehen,  ein  untrügliches  Mittel  zur 
Erziehung  eines  feinen  und  schbnen  Vortrages  der  weichen  und  kràf- 
tigen  Linie.  Der  Gebrauch  von  Badiergummi  erzeugt  Leichtsinn, 
Nachlassigkeit  und  ünreinlichkeit.  Das  Uebertünchen  und  die  nach- 
tragliche  Schonmalerei  tun’s  nicht.  Gelingt  ein  Zug  nicht,  so  ist 
das  kein  Fehler.  Das  Produkt,  das  der  Schüler  erzeugt,  lobt,  straft 
und  ermuntert  ihn  so  rechtzeitig,  eindringlich  und  mit  Mass,  besser 
als  der  beste  Padagoge.  Bildungsfâhig  im  Zeichnen  ist  jeder  Mensch, 
welcher  normalen  Verstand,  gesunde  Augen  und  Hande  hat.  Ein 
Unterschied  wird  sich  nur  in  der  Leistungsfahigkeit  ergeben. 

Wie  viele  Talente  werden  nicht  durch  schlechten  ünterricht 
vergraben,  wde  viele  unbezahlbare  Naturgaben  unter  Umstanden  von 
der  Schule  zu  Boden  gestampft!  Wie  viel  Naturkraft  wird  nicht 
dem  Staate,  der  ganzen  Gesellschaft  brach  gelegt  oder  durch  Mai- 
froste  der  Schulpadagogik  vernichtet! 

Ein  erhohtes  Studium  der  Natur,  der  Quelle  aller  und  jeder 
Schônheit,  muss,  wie  eingangs  schon  erwahnt  wurde,  unsere  Parole 
für  die  heranwachsende  Jugend  sein.  Bildet  doch  die  Freude  des 
Schaffens  den  Urgrund  jeglicher  künstlerischen  Betatigung! 

Lieber,  ich  wiedeiMole  dieses  ausdrücklich  noch  einmal,  eine  ein- 
fache  individuelle  Skizze  und  Missgriffe  in  der  G edanken darstellung 
passieren  lassen,  als  dem  Schüler  die  Sisyphusarbeit  einer  tadellos 
nachgequalten  Kopie  oder  die  Wiederholung  eines  Meisterwerkes  zu- 
muten  ! 

An  der  Hand  von  Vorlagen  wird  ein  jeder  freie  Wille  zum  Sklaven 
eines  fremden.  Die  so  riesig  bequeme  fremde  Brille  macht  jedes  Auge 
myop.  Sind  denn  die  grossen  Künstler  der  Antike  vielleicht  von 
etwas  anderem  ausgegangen  als  von  der  Natur?  Allerdings  ist  die 
Natur  unendlich  reich  an  Feinheiten,  so  dass  eine  vollkommene  Wieder- 
gabe  vôllig  unmôglicli  ist.  Daher  liefert  auch  jeder  Künstler  seinen 
eigenen,  individuellen,  charakteristischen  Auszug.  Schon  der  erste 
Versuch  des  Naturzeichnens  zwingt  unsere  Kleinen,  überhaupt  einen 
jeden,  anfangs  zur  Charakteristik,  zur  individuellen  Selbstandigkeit, 
die  tausendmal  mehr  wert  ist,  als  das  Nachahmen  graphischer  usw. 
Vorbilder,  durch  welches  das  Kind  zum  Sklaven  fremden  Willens 
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wird  und  den  eigenen  verliert,  ehe  es  ihn  überhaupt  betàtigt  bat. 
Was  bedeutet  denn  eigentlich  für  das  Kind  ein  Drei-,  Vier-  oder 
Vieleck?  Nichts,  ein  Nichts,  etwas  Abstraktes.  „Man  denke  sich 
ein  Kind  mit  seinem  lebhaften  Interesse  für  ailes  inhaltlich  Intéres- 
sante, für  die  zahllosen  Gegenstande  seiner  Umgebung-,  mit  seiner 
nach  Nahrung  dürstenden  Phantasie,  mit  seinem  künstlerischenlllusions- 
bedürfnis“  (Lange,  Grenzboten  Nr.  48),  und  das  wird  nun  mit  solch 
abstrakten  Begriffen  und  Formen  melirere  Jahre  hindurcb  gequalt! 
Solche  Formen  gehôren  in  die  Geometrie  und  sind  Verstandesobjekte. 
Das  Konkrete  geht  stets  dem  Abstrakten  voraus.  Monochrome,  starre 
Gipse,  mathematische  Klôtze  und  verblasste  oder  grellfarbige  Vor- 
lagen  mit  dicken,  schwarzen  Umrisslinien  schnüren  in  enge  spanische 
Stiefel.  Haften  doch  aile  bedeutenden  Eindrücke  der  Jugend  besser 
in  unserer  Phantasie  als  die  spateren.  Jeder  aussere  Eindruck  wird 
lebhaft  erfasst  und  leicht  reproduziert,  daher  wird  es  schwer,  falsche 
Vorstellungen  spaterhin  wieder  los  zu  werden.  Wird  doch  jede  Flache 
der  Gehirnwandung  bei  unserm  geschraubten  Bildungs-  und  Schul- 
wesen  mit  allerhand  Kram  austapeziert,  so  dass  einer  freien  Geistes- 
funktion  der  Weg  versperrt  ist. 

Wird  nicht  der  dem  Kinde  angeborene  Gestaltungstrieb  frühzeitig 
in  die  rechten  Bahnen  gelenkt,  so  werden  aile  Versuche,  in  spateren 
Jahren  das  Volk  zum  Genusse  der  bildenden  Kunst  zu  erziehen, 
lediglich  nur  die  Wirkung  von  Palliativmitteln  haben.  Die  Klage, 
dass  die  Kunst  nicht  genug  im  Volk  wurzele,  dass  sie  auf  die  breiten 
Massen  wenig  segensreichen  Einfluss  ausübe,  ist  allgemein.  Dass  die 
Zukunft  der  Jugend  gehôre,  wird  aile  Tage  in  die  Welt  hinausposaunt. 
Aber  wird  nach  dieser  Erkenntnis  gehandelt? 

Unumstossliche  Tatsache  ist  es  leider,  dass  mit  dem  Schulbesuch 
bei  vielen  Kindern,  welche  mit  Leichtigkeit  bis  dahin  ailes  illustrieren 
konnten,  also  eine  bekundete  Freude  am  Schaffen  und  Gestalten  dar- 
getan  hatten,  diese  Freude  schwindet,  eine  Keaktion  eintritt,  der 
Gestaltungstrieb  recht  merklich  erlahmt,  und  sie  eine  direkte  Unlust 
übermannt.  Was  ist  die  Ursache?  Die  Schule,  denn  diese  offnet  ihnen 
die  Augen  zum  feineren,  exakten  Beobachten  der  Formen.  Dadurch 
missglückt  meist  der  graphische  Versuch  korrekter  Wiedergabe.  Nun 
verzagt  der  Kleine,  denn  die  Leistungen  bringen  ihm  schlechte  Num- 
mern  ein.  Aber  nicht  an  dem  Kinde  liegt  die  Ursache,  nein,  an  der 
Schule  selbst,  und  zwar  deshalb.  weil  der  Lehrgang  dem  kindlichen 
Gemüte  nicht  angepasst  war,  resp.  ist.  Ebene  Gebilde  (Wandtafeln) 
werden  ihm  — ein  trockenes,  umstândliches  Verfahren  — aufgezwun- 
gen  unter  Zuhilfenahme  von  allerhand  Hilfslinien  usw.  : ein  freihan- 
diges  Konstruieren.  Was  sind  eigentlich  Wandtafelvorlagen?  Weiter 
nichts  als  die  glücklich  aus  der  Hand  des  Schülers  entfernten,  ver- 
grosserten  Vorlagen,  die  an  der  Wand  oder  Tafel  befestigt  werden. 
Statt  der  Dinge  geben  sie  Linien,  und  wo  sind  in  der  Natur  solche 
schwarze  Konturen  wie  an  den  Vorlagen?  Weg  mit  diesem  veralteten 
Lehrmittel  ! 

Für  unsere  Jugend  müssen  wir  das  beste  Material  haben.  Dann 
wird  auch  der  Frühling,  der  sich  über  das  grosse,  einst  von  trockenen 
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Pâdagogen  beackerte  Brachfeld  der  Zeichendiszipliii  zu  erstreckeii 
scbeint,  ein  wirklicher  Herz  iind  Seele  erquickender  sein  iind  im 
Walde  der  Padagogik  die  Sâfte  hôher  steigen  lassen.  Muss  diese 
dock  den  Kreis  ihrer  Betrachtungen  imd  ihres  Wirkens  nnbedingt 
erweitern,  eine  Folge  des  vielgestaltigeren  und  differenzierteren  Lebens, 
in  das  unsere  Jiigend  hineinwâchst. 

Was  heisst  nun  „sehen“  ? 

Unser  Sehen  ist  geometrisch  eine  Zentralprojektion  der  Anssen- 
welt  auf  unser  Auge.  Dadurch,  dass  wir  die  Welt  mit  zwei  Augen 
sehen,  sehen  wir  sie  immer  gleichzeitig  von  zwei  etwas  verschiedenen 
Standpunkten  aus.  Dies  ist  es  vor  allem,  was  uns  die  Beurteilung 
der  Tiefe  eines  Baumes  erleichtert.  Mit  der  Entstebung  des  Netz- 
hautbildes  und  seiner  Leitung  zum  Gehirn  ist  noch  lange  nieht  ailes 
geschehen,  was  zum  ;,Sehen“  führt.  Es  muss  nun  noch  die  Auffas- 
sung  und  Deutung  des  Bildes  im  Gehirn  dazukommen.  Wir  konnen 
einen  Gegenstand  hundertmal  ansehen  und  doch  nur  wenig  von  dem 
Bilde  in  unser  Bewusstsein  auffassen.  Wenn  wir  uns  auch  mit  Freude 
an  das  Gesehene  erinnern,  so  erinnern  wir  uns  doch  meistens  mehr 
der  allgemeinen  Empfindung,  die  uns  der  Anblick  erzeugte,  als  etwa 
an  genaue  Formeln  des  Gesehenen  selbst.  Und  wenn  verschiedene 
Leute  den  gleichen  Gegenstand  betrachten,  z.  B.  die  gleiche  Berg- 
landschaft,  so  ist  ihr  Netzhautbild  zwar  das  gleiche,  aber  der  eine 
hat  viel,  der  andere  wenig  von  dem  Netzhautbilde  mit  seinem  Be- 
wusstsein erfasst. 

Wir  besitzen  ein  einfaches  ganz  sicheres  Mittel,  zu  prüfen,  was 
unser  Geist  durch  das  Auge  von  einem  Naturbilde  aufgefasst  hat, 
oder  mit  andern  Worten:  in  welchem  Grade  wir  bewusst  gesehen 
haben.  Dies  Mittel  ist  das  Zeichnen  aus  der  Erinnerung.  Zeichnen 
aus  der  Erinnerung  ist  die  Selbstprüfung  unserer  Beobachtung.  Mit 
dem  Sehen  allein  ist  es  nicht  getan,  unserem  Geiste  dient  das  be- 
wusste  Sehen,  das  Beobachten. 

So  lange  wir  einen  Gegenstand  noch  nicht  richtig  auswendig 
zeichnen  konnen,  so  lange  kennen  wir  ihn  noch  nicht  vollstandig. 
Und  wer  sagt:  Ich  weiss  schon  wie  das  Ding  ist,  ich  kann  es  nur 
nicht  zeichnen,  der  tauscht  si  ch  damit  selbst.  Stande  die  Form  voll- 
standig klar  vor  seinem  Geiste,  so  konnte  er  sie  auch  zeichnen.  Aus- 
wendig zeichnen  ist  die  Selbstkontrolle  unserer  Auffassimg.  (Gedâcht- 
niszeichnen  !) 

Das  Zeichnen  aus  der  Erinnerung  ist  von  allergrosster  Bedeutung 
und  der  Ausgangspunkt  für  den  ersten  Unterricht.  Auf  allen  Stufen 
ist  es  eindringlich  zu  pflegen.  Es  ist  eine  unumstdssliche  Tatsache, 
dass  das  Kind  oft  ein  geradezu  verblüffendes  Formengedâchtnis  hat. 
Zeichnet  doch  das  Kind  nicht  dasjenige,  was  es  sieht,  sondern,  was 
es  weiss.  Es  zeichnet  also  nicht  nach  der  Wirklichkeit,  sondern  aus 
dem  Gedachtnis.  Es  sucht  damit  den  schon  gewonnenen  Vorstellungen 
Gestalt  zu  geben.  Um  so  unbegreiflicher  ist  es,  dass  es  noch  Pâda- 
gogen  gibt,  welche  nicht  einsehen  wollen,  dass  das  Gedachtniszeichnen 
die  Ausgangsübung  für  den  modernen  Zeichenunterricht  ist.  Da  das 
Kind  erst  allmahlich  dazu  kommt,  seine  aus  der  Erinnerung  gezeich- 
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neten  Bilder  mit  der  Wirkliclikeit  zu  vergleichen,  so  ist  der  Weg 
deutlich  abgesteckt,  den  wir  einscblagen  miissen:  Von  dem  Zeichnen 
ans  der  Erinnerung  zum  Zeichnen  nach  der  Natur.  Ein  jeder,  der 
nur  ein  wenig  die  Kindesnatiir  beobachtet  hat,  mnss  hier  unbedingt 
beipflichten  ; einen  anderen  Weg  gibt  es  eben  nicht.  Ich  habe  znerst 
auch  selbst  nicht  an  die  Wahrheit  dieser  Beliauptiing  geglanbt,  aber 
die  geradezn  frappierenden  Kinderzeichnnngen,  die  ich  gesehen,  ja 
sogar  persônlich  entstehen  sah,  haben  midi  zu  einem  begeisterten 
Anhânger  dieser  Tatsache  gemacht.  Unsere  lieben,  hei'zigen  Kleinen 
sind  mit  schier  unermüdlichem  Eifer  dabei,  ihr  Bild  so  zu  gestalten, 
wie  es  ihnen  vorschwebt.  Und  ist  das  Gedâchtniszeichnen  nicht  un- 
geheuer  wertvoll  fiir  das  praktische  Leben?  Ist  es  nicht  eine  lebende 
Sprache  fiir  jedermann?  Leistet  es  nicht  Tausenden  und  Abertausen- 
den  geradezn  vortref&iche  Dienste?  Ans  dieseni  Grunde  ist  das  Natur- 
studium  das  eigentliche  Eundament  des  gesamten  Zeichenunterrichtes. 
Das  Gedàcbtniszeichnen  als  Anfangsiibung  entspricht  durchaus  der 
psychologischen  Entwicklung  des  Kindes,  da  sie  die  innige  Verbin- 
diing  mit  der  bis  dahin  geübten  naiven  Darstellung  herstellt. 

Das  Zeichnen  nach  der  Wirklichkeit  schliesst  sich  dem  Zeichnen 
aus  dem  Gedâchtnis  innig  an. 

Das  bewusste  Sehen  ist  dem  einen  von  Natur  viel  mehr  gegeben 
als  dem  anderen.  Wir  tinden  da  sehr  grosse  angeborene  und  ererbte 
Verschiedenheiten. 

Als  ein  weiterer  grosser  Faktor  kommt  dazu  die  Erziehung  nicht 
nur  durch  Eltern  und  Lehrer,  sondern  die  gesamte  „Schule  des  Lebens“. 
Der  Wilde  sieht  viel  mehr  bewusst  als  der  Zivilisierte,  er  gibt  sich 
den  Sinneseindrücken  mit  vollem  Interesse  hin,  ohne  seine  Aufnierk- 
samkeit  durch  andere  Gedankenreihen  stôren  zu  lassen.  Sein  Leben 
und  seine  ümgebung  verlangt  und  übt  die  bestandige  Aufmerksam- 
keit  der  Sinne.  Sehr  oft  tinden  wir,  dass  kleine  Kinder  und  Kinder 
bis  zu  10  oder  12  Jahren  auch  erstaunlich  bewusst  sehen.  Sie  be- 
achten  etwas  Fremdartiges  das  am  Boden  liegt,  viel  eher  als  wir; 
sie  finden  rascher.  Im  spâteren  Jugendalter  tritt  gewôhnlich  wieder 
eine  Abstumpfung  ein.“  (cf.  Heim,  Vortrag,  gehalten  am  1.  Februar 
1894  auf  dem  Eathaus  zu  Zürich.) 

Um  was  handelt  es  sich  bei  dem  Freihandzeichnen  ? Antwort: 
Es  handelt  sich  um  eine  Reihe  teils  physiologischer,  teils  psycho- 
logischer  Vorgange.  Die  Emptindung  und  Apperception  des  Netz- 
hautgebildes,  die  Sonderung  der  als  charakteristisch  erkannten  Merk- 
male  dieses  Bildes  und  die  Ueberleitung  derselben  als  intellektuelles 
Nachbild  ins  Gedâchtnis.  Diese  erste  Halfte  des  Vorganges  kônnte 
man  als  das  „künstlerische  Merken“  bezeichnen.  Sein  Endziel  ist  die 
Reproduktion  des  Gemerkten  durch  die  Hand.  Mit  der  Bewegung 
der  Hand  ist  der  zeichnerische  Vorgang  aber  noch  niclit  erschopft, 
es  bleibt  nocli  die  Kontrolle  und  Korrektur  der  faktischen  Eepro- 
duktion  durch  Auge  und  Verstand.  Der  Gesichtssinn  spielt  hierbei 
die  Stelle  des  unentbehrlichen  Verrnittlers.  Aus  dieser  Erklârung, 
die  für  die  Praxis  von  hochster  Bedeutung  ist,  da  aus  ihr  die  ersten 
methodischen  Grundsatze  für  den  ünterricht  abgeleitet  sind,  dürfte 
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vor  allen  Dingen  mit  Deutlichkeit  hervorgehen,  welchen  Anteil  der 
Geist  an  dem  zeichnerischen  Vorgange  nimmt  gegenüber  dem  Auge 
und  der  Hand.  Das  ist  von  Wichtigkeit,  demi  ein  gut  Teil  Gering- 
schâtzung  des  Zeichnens  ist  auf  ein  mangelhaftes  Verstândnis  vom 
Wesen  der  künstlerischen  Teclinik  zurückzuführen. 

Nun  muss  aber  auch  die  Hand  dem  Auge  gehorchen,  und  deshalb 
ist  es  unbedingt  notwendig,  dass  mit  der  herkômmlichen  Art  des 
Anfangszeicbnens,  bei  dem  Arm  und  Hand  auf  dem  Tische  fest  auf- 
liegen,  gebrochen  wird.  Gescbiebt  das  nicht,  so  bleibt  der  Strich 
ein  gequalter.  Dieser  IJnbequemlichkeit  suclit  der  Schüler  unbewusst 
selbst  schon  aus  dem  Wege  zu  gehen,  indem  er  fortwahrend  seinen 
Block  Oder  sein  Brett  dreht.  Hat  jemand  in  der  oben  geschilderten 
Weise  die  Herrschaft  über  seine  Hand  erlangt,  so  wird  es  ilim  leiclit 
werden,  kleinere  Formen  spielend  zu  bewàltigen. 

Der  Zweck  des  Zeiclienunterrichts  besteht  nicht,  wie  schon  ein- 
gangs  andeutungsweise  erwàhnt  wurde,  in  der  Anfertigung  tadelloser, 
glatter  Zeichnungen,  sein  Erfolg  wird  nicht  nach  der  Zahl  der  vor- 
gelegten  fehlerfreien  schon  en  Blâtter  gemessen,  sondern  in  erster 
Linie  nach  den  Fortschritten,  welche  der  Schüler  im  Sehen  von 
Formen  und  Farben,  in  der  selbstandigen  Auffassung  und  Darstellung 
gemacht,  also  nach  dem  inneren  Gewinn,  den  der  Schüler  davonge- 
tragen  hat. 

Die  Zeichnung  gilt  im  allgemeinen  als  beendet,  wenn  der  Schüler 
aus  eigener  Kraft  sie  nicht  weiter  zu  fôrdern  vermag.  Fehler  in 
Schülerzeichnungen  gelten  nicht  nur  als  entschuldbar,  sondern  als 
natürlich,  und  natürlich  muss  es  auch  erscheineu,  wenn  die  ersten 
Malübungen  an  Kichtigkeit  wie  Sauberkeit  viel,  manchmal  ailes  zu 
wünschen  übrig  lassen.  Es  wird  Hunderte  von  Lehrern  geben,  denen 
solche  kindliche  Uebungen  geradezu  Schrecken  und  Widerwillen  be- 
reiten,  die  sie  als  gefahrlich  ansehen  für  den  Schônheits-  und  Kein- 
lichkeitssinn.  Hierdurch  soll  absolut  nicht  mit  dem  bewahrten  Alten 
gebrochen  werden,  man  will  auch  nicht  darauf  hinaus,  Kichtigkeit, 
Sauberkeit  und  Schônheit  aus  dem  ünterrichte  zu  entfernen,  nein,  es 
ist  eine  grosse,  tiefgehende  Bewegung,  welche  unser  künstlerisches 
und  geistiges  Leben  und  unsere  sozialen  Verhaltnisse  durchzieht: 
Das  eigene,  innere  Ich,  die  ganze  Persônlichkeit  des  Menschen,  die 
ganze  Geisteskraft  soll  und  muss  zur  Entfaltung  kommen.  Hierin 
liegt  die  Zukunft! 

Das  Wort  „Volkskunst“  ist  zu  einem  Schlagwort  geworden.  Die 
Firmelung  des  vierten  Standes  vollzieht  sich,  der  Arbeiter  will  auch 
vom  geistigen  Brote  essen  und  Zugang  haben  zu  den  Quellen  der 
Kunst  und  Wissenschaft,  welche,  nach  Pestalozzi,  „Die  Quellen  der 
Menschlichkeit“  sind.  Zwar  ist  man  noch  vielfach  arg  in  Verlegen- 
heit,  wie  und  was  man  dem  Arbeiter  zuerst  reichen  soll.  Hâufig 
tischt  man  ihm  viel,  ja  oft  ein  so  starkes  Bagout  auf,  dass  er  ab- 
geschreckt  wird  oder  es  ihn  gleichgültig  werden  lasst.  „Die  Kunst 
soll  mithelfen,  erzieherisch  auf  das  Volk  einzuwirken,  sie  soll  den 
unteren  Standen  nach  harter  Mühe  und  Arbeit  die  Môglichkeit  geben, 
sich  an  den  Idealen  wieder  aufzurichten.  Soll  die  Kultur  ihre  Auf- 
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gaben  voll  erfüllen,  dann  muss  sie  bis  in  die  untersten  Scbicbten  des 
Volkes  hindurchgedrungen  sein.“  Aile,  aile,  welche  die  liebe  Sonne 
bescheint,  sollen  teilhaben  an  den  wàrmenden  Strahlen,  die  ans  der 
Kunst  herleuchten.  In  der  Tat,  es  handelt  sicb  wirklicb  um  ein  durch 
den  Gang  unserer  Kulturentwicklung  als  notwendig  bedingtes  geistiges 
Bedürfnis.  Für  die  tonenden  Künste,  für  Literatur  und  Musik  ist 
besser  gesorgt;  dass  aber  auch  dort  schon  ailes  „gut“  sei,  ist  ein 
Irrtum.  Wer  da  weiss,  welche  Autoren  in  den  ôffentlichen  Büchereien 
und  Bibliotheken  die  gelesensten  sind,  der  wird  gewiss  nicht  auf  den 
Gedanken  kommen,  dass  in  dieser  Beziehung  nichts  mehr  zu  tun  sei, 
In  wieviel  hundert  „ Salons"  findet  man  nicht  hâssliche  Porzellan- 
figürchen  oder  schauerliche  Oeldrucke,  deren  Besitzer  kaum  auf  den 
Gedanken  kommen,  dass  sie  hierdurch  einen  geradezu  barbarischen 
Kunstgeschmack  dokumentieren.  „Diejenige  Nation,  die  das  Zeichnen 
ebenso  pflegt,  wie  Lesen  und  Schreiben  in  der  Schule,  wird  inner- 
halb  eines  halben  Jahrhunderts  die  reichste  Nation  der  Erde  sein.“ 
(Diderot.) 

Das  alte  Lutherwort,  dass  man,  wenn  es  in  der  Welt  besser 
werden  solle,  nicht  bei  den  steifnackigen  Alten,  sondern  bei  der  lenk- 
und  bildsamen  Jugend  beginnen  müsse,  ist  unstreitig  sehr  richtig. 
Doch  braucht  man  die  Erwachsenen  nicht  ihrem  Schicksal  zu  über- 
lassen.  Durch  allmâhliches  Gewbhnen  an  das  Gute  muss  der  Sinn 
gelâutert  werden.  In  Gross-  und  Kunststàdten  ist  das  nicht  so  schwer, 
umsomehr  jedoch  in  kleineren  Stâdtchen,  die  weitab  vou  den  Verkehrs- 
zentren  liegen.  In  die  Hauser,  unter  das  \^olk,  müssen  gute,  gediegene 
Bilder,  um  zunachst  den  Sinn  für  wirklich  Künstlerisches  zu  wecken. 

„Denken  wir  (vgl.  Eein,  bildende  Kunst  und  Schule,  pag.  13) 
an  das  griechische  Altertum,  so  steigt  in  uns  das  Bild  des  perikleischen 
Zeitalters  auf,  ganz  eingetaucht  in  die  sonnigen  Strahlen  der  Kunst. 
Das  gesamte  Volksleben  künstlerisch  verschont  und  durchleuchtet, 
ist  hineingestellt  in  eine  wunderbare  Natur,  wie  etwas  Selbstverstand- 
liches.  Der  Schmuck  der  Tempel  und  der  Markte,  der  Kleidung  und 
des  geringsten  Hausgerates,  ailes  fliesst  zusammen  zu  einer  wunder- 
vollen  Harmonie.  Deshalb  erscheint  uns  das  griechische  Altertum 
so  anziehend,  das  Land  der  Sehnsucht,  das  wir  mit  der  Seele  suchen 
und  um  so  eifriger  begehren,  je  mehr  die  Hast  um  uns  her  wachst, 
das  ruhelose  Treiben  und  Jagen,  das  keine  Feiertagsstimmung  im 
ruhigen  Geniessen  aufkommen  lassen  will.“ 

Stand  das  geistige  Leben  des  vergangenen  Jahrhunderts  unter 
dem  Zeichen  der  Wissenschaft , die  eine  ungeahnte  Entwicklung 
erlebt  und  unsere  Bildung  in  ihren  wesentlichen  Elementen  bestimmt 
hat,  so  ist  jetzt  eine  unbezahmbare  Sehnsucht  nach  künstlerischer 
Kultur,  nach  einem  harmonisch  gestalteten  Dasein  erwacht.  Das  sich 
regende  junge,  verheissungs voile  Leben  soll  nicht  nur  Wissen  und 
Kenntnisse  vermitteln  und  den  Yerstand  scharfen,  sondern  auch  Emp- 
findung,  Yerstand  und  Gemüt  bilden.  So  erwâchst  das  Gefühl  für 
die  Schônheit  der  Erscheinungswelt,  es  wird  zu  einer  lebendigen, 
pulsierenden  Kraft.  Hait  doch  nur  ein  Yolk,  dessen  Augen  geübt 
und  dessen  Geschmack  gebildet  ist,  wirklich  auf  die  Dauer  im  wirt- 
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schaftliclien  Wettkampfe,  im  Kampfe  ums  Dasein  stand!  Unsere  Aiig-en 
waren  auf  Buchstaben  eingestellt,  aber  nicht  auf  die  Werke  der  Natiir 
und  Kunst.  Für  uns  liegt  der  Scbwerpunkt  der  Bildung  im  Wissen, 
Die  Fahigkeit,  anzuschauen,  haben  wir  ganz  eingebüsst.  Jener  Mangel 
an  Erziehiing  ist  die  Bresclie,  durcli  die  fremdes  Wesen  siegreich 
eindringt.  Am  tiefsten  ist  der  Bildungsstand  in  der  bildenden  Kunst“ 
(Lichtwark).  „Hat  docli  der  Kopf  schon  langst  liber  das  Herz  trium- 
phiert,  der  Verstand  liber  das  Gemiit,  dank  dem  gewaltigen  Aiifscliwung, 
den  die  Naturwissenschaften  in  unseren  Tagen  genommen  haben,  — 
die  Kehrseite  der  Médaillé!  „In  der  Tat,  mag  der  Intellekt  nocli  so 
sehr  gebildet,  mag  das  religiôse  und  sittliche  Gefühlsleben  nocli  so 
entwickelt  sein,  überall  klafft,  wo  die  Liebe  zur  Kunst  felilt,  eine 
Lticke,  die  zwar  kein  Verbrechen  bedeutet,  wohl  aber  Einseitigkeit 
und  Minderwertigkeit“  (Bein,  pag.  12). 

Bekanntlich  ist  der  Gesichtswinkel,  un  ter  dem  wir  das  Wesen 
des  lieutigen  Ails  betrachten,  ein  wesen tli ch  anderer  geworden.  An 
Stelle  der  beschreibenden  Naturwissenschaften,  an  Stelle  der  rein 
sinnlichen  Beobachtung  ist  die  verstandesmâssige  Zusammenhangser- 
forschimg,  die  anatomische  Zergliederung,  getreten,  und  miter  der 
kritischen  Prlifung  des  kleinen  Einzelnen  hat  die  Betrachtung  des 
grossen  Ganzen  zu  sehr  gelitten.  Wir  haben  es  verlernt,  unbefangen 
zu  sehen,  denn  man  erzog  und  erzieht  uns  systematisch  dazu,  es  zu 
verlernen.  AVenn  aber  den  meisten  Menschen  die  Fahigkeit  mangelt, 
das  Gesehene  auch  nur  annàhernd  in  seiner  Bedeutung  in  sich  auf- 
zunehmen,  wie  und  wo  soll  da  wahres  Kunstverstandnis  vorhanden 
sein?  Denn  ein  Kunstwerk  ist,  um  mit  Zola  zu  reden,  nur  ein  Stock 
Natur  im  Sehwinkel  eines  Tempéraments.  „Ein  frühzeitiger,  nach 
richtigen  Prinzipien  geleiteter  Naturanschauungsunterricht,  der  zu- 
gleich  Gemüt  und  Phantasie  bildet  und  immer  wieder  den  Verstand 
in  erster  Linie  belastet,  scheint  mir  die  erste  Stufe  zur  künstlerischen 
Erziehung  der  Jugend  zu  sein.“  (Heilborn,  „Die  Kunst  im  Leben 
des  Kindes“.) 

Tadd,  der  von  vielen  angegriffene  amerikanische  Padagoge,  hat 
ganz  recht,  wenn  er  sagt:  Unsere  Erziehung  ist  zu  sehr  von  Büchern 
abhangig.  Bûcher  sind  Hilfsmittel,  aber  nicht  ursprüngliche  Quellen 
für  den  Unterricht  und  die  Erziehung.  Natur  und  Erfahrung  sind 
die  besten  Lehrer.  Das  Kind  muss  die  tausendfachen  Formen  des 
umgebenden  Lebens  kennen  lernen  und  seine  Kraft  daran  üben.  Be- 
sonders  Liebe  zur  Natur  bedarf  der  ernsten  Pflege.  Kinder  lieben 
die  Natur  instinktiv;  sie  lernen  in  einem  bestimmten  Alter  unbewusst 
durch  Umgang  mit  wirklichen  Dingen. 

In  ausserordentlich  erfreulicher  Weise  mehren  sich  die  Anzeichen 
im  Volke  dafür,  dass  die  Kunst  immer  allgemeiner  wird.  Wenn  eine 
solche  Bewegung  stattfindet,  ja,  eine  Nation  einen  solchen  Vorstoss 
nach  einer  Kichtung  hin  unternimmt,  so  kann  sich  die  Schule  diesem 
Fortschritt  nicht  verschliessen.  In  zahlreichen  Versammlungen  der 
Lehrerschaft  ist  die  Bedeutung  der  Kunst  als  Erziehungsmittel  ven- 
tiliert  und  eingehend  besprochen  worden.  Lehrervereinigungen  zur 
Pflege  künstlerischer  Bildung  haben  sich  gebildet  und  sind  in  der 
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Entstehung  begriffen,  und  ebenso  zahlreich  sind  die  Veranstaltungen^ 
welche  ins  Leben  gerufen  worden  sind,  nm  die  Werke  der  Kunst 
dein  Volke  zuganglich  zu  inacben.  Ob  diese  Bestrebungen  zum  recliten 
Ziele  füliren,  ist  noch  nicht  sicher,  nicbt  eher,  bis  eine  bedauerliclie 
Lücke  in  der  Erziehung  unserer  Jugend  ausgefnllt  ist:  die  Kunst 
des  Sehens. 

Wie  segensreich  konnten  Sammlungen  und  Museen  wirken,  wenn 
unsere  Kinder  dieselben,  vornehinlich  aber  unter  Führung  kunst-  und 
sachverstandiger  Lehrer,  besuchen  würden  ! 

Das  ABC  aller  praktischen  Aestlietik  beruht  bekanntlich  auf 
Kunstbetrachtungen.  Wie  und  was  konnen  unsere  schulpfllichtigen 
Kinder  bei  diesen,  resp.  dem  ofteren  Besuche  von  Museen  lernen? 
Ailes  Werdende  und  Lebende,  was  an  sclion  bekannte  Tatsachen 
und  Lebenserscheinungen  anschliesst,  ist  der  Teilnahrae  des  Kindes 
im  voraus  sicher.  Das  Erkennen,  das  Verstehen  fallt  unseren  Kleinen 
leiclit,  umsomehr,  wenn  der  führende  Lehrer  selbst  „au  courant “ ist. 
Wie  wunderbar  kann  da  die  Schule  wirken,  und  wie  gewaltig  kann 
da  der  Sinn  für  das  Schone  geweckt  werden.  (Vergl.  Brinkmann, 
„Das  Kunstgewerbemuseum  und  die  Schule “.) 

Die  Schule  selbst  kann  mit  wenig  Mitteln  den  Kindern  in  ihren 
eigenen  Eaumen  bequem  mehr  bieten  als  bisher:  Farbig  getônte 

Wande  mit  einigen  farbigen  Lithographien  im  Sinne  guter,  künst- 
lerischer  Bilder.  Warum  in  die  düsteren,  Kasefnen-  und  Gefângnis- 
raumen  gleichenden  vier  Wande  die  heitere  Jugend  sperren?  Kann 
man  nicht  ohne  grosse  Ausgaben  freundliche  Eâume  schaffen  und 
diese  mit  guten  Werken  zieren,  welche  in  kraftigen  Farben  gehalten 
sind?  Im  Unterricht  selbst  kann  dann  auf  das  eine  oder  andere  ver- 
wiesen  werden  ; ein  geistiger  Gewinn,  ja,  ich  môchte  sagen  unbe- 
wusst  ist  das  gute  Bild  in  spâteren  Jahren  noch  ein  stiller  Weg- 
weiser  zum  Schônen. 

Der  Gedanke,  die  Schulraume  mit  Bildwerken  zu  schmücken, 
ist  keineswegs  neu.  Schon  der  Athener  Speusippos,  ein  Neffe 
Platons,  zierte  seine  Schule  mit  den  Bildern  der  Flora,  der 
Grazien  und  der  Gôttin  der  Freude,  um  den  Jünglingen,  die 
seine  Vorlesungen  hôrten,  die  heitere  Vorstellung  einzuflôssen,  dass 
die  Philosophie  nichts  Trockenes  und  Abstossendes  an  sich  habe, 
sondern  dass  sie  auf  angenehme  Weise  zur  Wahrheit  und  Tugend 
führe.  Im  16.  Jahrhundert  wünscht  Montaigne,  dass  man  dem  Bei- 
spiele  des  Atheners  nachahme  und  schone  Bilder  von  Musen  etc.  an 
den  Schulwânden  aufhange.  Ans  den  Greueln  des  SOjahrigen  Krieges 
heraus  horen  wir  des  grossen  Didaktikers  Comenius  Stimme;  die 
Schule  soll  eine  liebliche  Statte  sein,  von  innen  und  aussen  den 
Augen  einen  angenehmen  Anblick  bieten.  Drinnen  sei  ein  belles, 
reinliches,  überall  mit  Gemalden  geziertes  Zimmer:  mogen  das  nun 
Bilder  berühmter  Mânner  sein  oder  Landkarten,  oder  mogen  sie  ge- 
schichtliche  Ereignisse  vorführen  oder  sonst  in  irgend  welcher  Zierde 
dem  Schmucke  des  Paumes  dienen.“ 

Die  schlichte,  einfache  Blume  im  Topfe  auf  dem  Fensterbrett 
des  Arbeiters,  an  der  wir  achtlos  vorübergehen,  finden  wir  jetzt  in 
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niaimigfacher  Variation,  als  ümrahmung,  Randschmuck  oder  Vignette 
wieder.  Das  unscheinbare  Blümlein,  das  wir  achtlos  zertreten,  springt 
uns  auf  einmal  in  entzückender  Forin  und  Lebensfrische  in  die  Augen. 
Auch  das  Tier  und  andere  Lebensformen  sind  der  modernen,  „ge- 
sunden“  Kunst  dienstbar  gemacht.  Natürlich  denke  ich  nur  an  die 
wirklich  feinen,  gediegenen  Erzeugnisse,  nicht  an  marktschreierische 
Dutzendware. 

Da  das  Kind  die  Farbe  liebt,  soll  in  der  Schule  gemalt  werden. 
Der  Pinsel  lâsst  eine  viel  feinere  Behandlung  der  Konturlinie  zu, 
als  Stift  und  Kreide.  Die  Farbe  wird  fertig  angerührt,  den  Kindern 
gegeben,  und  der  Pinsel  mit  Farbe  gefüllt  ziemlich  steil  auf  das 
Papier  gesetzt.  Es  dauert  gar  nicht  lange,  so  beherrscht  auch  ein 
wenig  geschicktes  Kind  den  Pinsel  soweit,  dass  es  einfache  Natur- 
formen,  Blatter  etc.  sowohl  silhouettenhaft  als  auch  detaillierter 
wiedergeben  kann.  Ist  Sicherheit  erzielt,  so  wàhlt  man  Lokaltone, 
spart  die  Lichter  aus  und  sucht  die  impressionistische  Erscheinung 
moglichst  genau  zu  fixieren. 

Wie  ein  Keiter  nur  auf  dem  lebenden  Pferde  reiten,  der  Schwim- 
mer nur  im  Wasser  schwimmen  lernt,  so  kann  der  Zeichner  nur 
nach  der  Natur  richtig  zeichnen  lernen.  Ueberall  sieht  das  Auge 
Farben,  daher  sind  diese  das  Primâre,  die  Form  ist  das  Sekundare. 
Und  was  ist  demnach  Zeichnen?  — Zeichnen  ist  die  Uebersetzung 
verschiedenfarbiger  Eindrücke  in  neutralfarbige  Charakteristik  oder 
richtiger  noch:  Beduktion  polychromer  Eindrücke  auf  einen  gemein- 
samen  isochromen  Nenner.  Eine  gute  Zeichnung  ist  mithin  eine  „kolo- 
ristische  Gleichung“.  (Hirt.)  Schon  Cennini  sagt  in  seinem  „Kunst- 
buch“  (1430):  „Vergiss  nicht,  dass  das  Studium  der  Natur  das  beste 
Steuer,  die  Triumphpforte  des  Zeichnens  ist.  Diesem  Vorbilde  gib 
dich  mit  glühender  Seele  hin,  lass  keinen  Tag  vorübergehen,  ohne 
irgend  ein  Ding  nach  der  Natur  zu  zeichnen;  auch  das  Geringste 
wird  dir  Nutzen  bringen.“  Das  beste  Kunstwerk  ersetzt  dem  Stu- 
dierenden  niemals  die  Natur,  eine  Wahrheit,  welche  aile  diejenigen 
bestâtigen  werden,  die  noch  ihre  goldenen  Jugendjahre  in  den  Gips- 
und  Antikensalen  der  Akademien  vertrauert  haben. 

Wie  steht  es  nun  eigentlich  mit  unseren  Kindern?  Sie,  unsere 
herzigen  Kleinen,  sind  ein  heiteres  Volkchen,  das  sozusagen  in  einem 
Meer  von  Glückseiigkeit  schwimmt.  Deshalb  muss  ailes,  um  ihnen 
lieb  zu  werden,  heiter  und  packend  sein,  und  ailes  Gebotene  muss 
ihnen  lieb  werden.  Die  Schule  muss  aus  diesem  Grunde  ailes  in  den 
Gesichtskreis  der  Kleinen  ziehen,  was  ausserhalb  derselben  das  tag- 
liche  Leben  lehrt  und  bietet.  Geschieht  dieses,  so  steht  die  Schule 
auch  nicht  bloss  als  ein  Fremdkôrper  im  Leben  des  Einzelnen  und 
der  Familie  da.  Ja,  es  muss  durch  das  Wirken  einflussreicher  Lehr- 
krâfte  ein  Endideal  erreicht  werden  : Anschluss  an  die  grossen  Dich- 
ter  und  Künstler,  je  nach  den  Fàhigkeiten  des  Einzelnen!  Dadurch 
wird  der  Volkscharakter  veredelt  und  vertieft.  Volksbewusstsein, 
Nationalstolz  und  Vaterlandsgefühl  werden  damit  gründlicher  ge- 
pflegt,  als  durch  Kirchenmoral  und  durch  drakonische  Gesetze.  Die 
Kunst  ist  nicht  — ein  entsetzlicher  Irrtum,  von  dem  leider  noch 
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yiele  Gebildete  befallen  sind  und  der  iiicht  stark  genug  bekâmpft 
werden  kann  — für  wenig  Ausgewâblte  und  für  diejenigen  da,  welche 
Zeit  und  Geld  in  Ueberfluss  haben,  sondern  für  aile.  Leib  und  Seele 
gedeihen  nur  in  reiner  Atmosphare.  Findet  jemand  nicht  das  Schone 
in  und  an  der  Welt  und  nimmt  es  nicht  in  sich  auf,  so  leidet  er 
auch  entschieden  an  der  Seele  Schaden.  Seine  Anschauungen  sind 
lückenhaft  und  entbehren  des  edelsten  Impulses.  Ist  der  Mensch  in 
seinen  geistigen  Genüssen  vornehm  und  wahlerisch,  so  bietet  er  da- 
mit  eine  sichere  Garantie  für  sein  ganzes  Handeln. 

Noch  immer  ahnelt  die  Karte  der  Methodik  des  Zeichenunter- 
richtes  einer  recht  buntfarbigen  und  scheckigen  Landkarte.  Hat  man 
auch  in  manchen  Staaten  energische  Vorstosse  in  methodisch-reforma- 
torischer  Hinsicht  gemacht,  so  bleibt  das  Gesamtbild  leider  noch  immer 
ein  recht  hektisch  rotes.  Wie  lange  noch  wird  es  dauern,  bis  sich 
dieses  gesunder  gefârbt  hat  und  nicht  mehr  den  verraterischen  Schein 
der  Phthisiker  auf  den  Wangen  trâgt?  Wie  lange  noch  wird  es 
dauern,  bis  der  Zeichenunterricht  überall  auf  gesunder  Basis  steht 
und  diejenigen  Früchte  zeitigt,  die  wir  von  ihm,  dem  gesunden, 
reifenden  Baume  verlangen?  Wie  lange  noch  wird  er  und  der  Zeichen- 
lehrer  sich  mit  der  bekannten  untergeordneten  Stellung  abfinden 
müssen  ? 

„Natürlich  kann  ein  Lehrer“,  ich  folge  hier  den  beredten  Worten 
Konrad  Langes  (Das  Wesen  der  künstlerischen  Erziehung,  pag.  17/18) 
„der  eine  Klasse  von  30  Schülern  in  einer  Stunde  unterrichten  soll, 
nicht  allen  eine  gründliche  Korrektur  zuteil  werden  lassen.  Deshalb 
muss  eben  der  Unterricht  auf  zwei  Stunden  ausgedehnt  werden. 
Natürlich  soll  auch  nicht  von  Anfang  an  jeder  Schüler  zeichnen,  was 
ihm  persônlich  beliebt.  Aber  ein  guter  Lehrer  wird  schon  verstehen, 
ihm  gerade  zu  derjenigen  Aufgabe  Lust  zu  machen,  die  seinen  Fahig- 
keiten  am  meisten  entspricht.  Und  es  gibt  eine  Menge  Aufgaben, 
bei  denen  der  Zusammenhang  mit  der  Natur  und  die  Forderung  der 
Individualisierung  gewahrt  und  gleichzeitig  doch  eine  Art  Massen- 
unterricht  erteilt  werden  kann.  Es  kommt  eben  hier  wie  in  allen 
Dingen  auf  die  Persônlichkeit  des  Lehrers  an.  Je  mehr  Kespekt  die 
Schüler  vor  dem  Lehrer  als  Künstler  und  als  Menschen  haben,  umso 
besser  kann  er  im  Unterricht  individualisieren,  ohne  dass  die  Dis- 
ziplin  darunter  leidet.  Von  einem  bestimmten  Zeitpunkt  an  muss  der 
Unterricht  unter  allen  Umstânden  Einzelunterricht  oder  Gruppen- 
unterricht  sein  und  jedenfalls  jede  Zeichnung  besonders  korrigiert 
werden.  Sollte  die  Korrektur  dann  bei  der  grossen  Zahl  der  Schüler 
weniger  sorgfâltig  ausfallen,  und  mancher  Fehler  mit  unterlaufen,  so 
wâre  das  zwar  zu  bedauern,  aber  kein  so  grosses  Unglück,  da  die  Schüler 
ja  nicht  Künstler  werden  wollen.  Blosse  Korrektheit  ist  noch  lange 
nicht  die  Bedingung  künstlerischer  Wirkung.  Und  es  ist  besser,  den 
Schüler  durch  einen  weniger  pedantischen  Unterricht  künstlerisch 
anzuregen,  als  ihm  durch  die  Forderung  einer  absoluten  Korrektheit, 
deren  er  doch  noch  nicht  fâhig  ist,  die  Freude  an  der  Kunst  zu  ver- 
derben.  Von  zwei  Uebeln  haben  verstandige  Menschen  noch  immer 
das  kleinere  gewàhlt.  Die  Schule  soll  den  Kindern  ja  überhaupt 
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keine  abgeschlossene  Bilduiig  mitteilen,  sonderii  ihren  Hunger  nacli 
Bildung  steigerii,  damit  sie  im  spâteren  Leben  weiter  strebeii.  Der 
bisherige  Zeichenunterricht  aber  macht  die  Schüler  nicht  Imiigrig, 
sondern  satt,  ja  sogar  übersatt.  Wemi  maii  die  Wahl  liât,  ob  maii 
einen  Schüler  inkorrekt  uaterrichten  soll,  aber  so,  dass  er  das 
Zeichnen  auch  im  spâteren  Leben  ans  reiner  Freude  an  der  Sache 
fortsetzt,  oder  ob  man  ihn  korrekt  und  pedantisch  unterrichten  soll, 
aber  so,  dass  er  nach  dem  Yerlassen  der  Schule  keinen  Stift  mehr 
anrührt  — wie  das  jetzt  die  Regel  ist  — so  gehort  nur  wenig  pâ- 
dagogisches  Urteii  dazu,  uni  das  erstere  vorzuzieheii.“ 

Was  soll  das  Ziel  des  Unterrichtes  sein,  was  soll  eigentlich  in 
der  Volksschule  gezeichnet  werden?  Nach  aufmerksamer  Beobachtung 
musste  das  Erfasste  einfach,  in  raschen  Zügen,  richtig  und  klar  dar- 
gestellt  werden,  so  dass  es  ohne  weiteres  verstândlich,  also  eine 
Projektion  des  kindlichen  Formengedâchtnisses  ist.  Die  Anfertigung 
von  Musterblâttern  ist  gânzlich  ausgeschlossen  ; es  dürfen  nur  Stu- 
dienblâtter  verlangt  werden.  Womit  wird  nun  begonnen?  Unbedingt 
mit  dem  Gedâchtniszeichnen.  Hierauf  folgt  die  Wiedergabe  zwei- 
dimensionaler  Formen,  an  die  spâter  sich  das  Zeichnen  dreidimen- 
sionaler  anschliesst.  Mit  welchen  Formen  wird  begonnen,  mit  gerad- 
oder  krummlinigen?  Mit  der  krummen  Finie,  die  dem  Kinde  mehr 
Bewegungsfreiheit  gewâhrt.  Die  Objekte  sind  ans  dem  Gesichts- 
kreise  der  Schüler  zu  wàhlen,  solche,  die  auch  der  kindlichen  An- 
schauung  nahe  gerückt  sind;  absolut  keine  abstrakten  Formen.  Ist 
die  Anschauung  bei  den  Kleinen  unklar,  so  muss  der  Gegeiistand 
vorgezeigt  und  besprochen  werden;  letzteres  kurz  und  bündig  nach 
dem  Gœtheschen  Wort  : Sprechen  soll  man  wenig,  zeichnen  viel.  Das 
Wandtafelzeichnen  ist  stândig  zu  üben.  Darum  mit  aller  Kraft  frisch 
an  die  Arbeit! 

Im  nachfolgenden  habe  ich  versucht,  einen  Lehrgang  für  die 
Volksschule  in  knappen  Zügen  zur  Darstellung  zu  bringen,  der  sich  im 
Prinzip  vollig  auf  den  preussischen  Lehrplânen  vom  Jahre  1903  aufbaut. 
Benutzt  sind  die  Abhandlung  des  Zeichenlehrers  Meinecke,  abgedruckt 
im  Katalog  der  Leipziger  Lehrmittelanstalt  von  Dr.  Schneider;  Kuhl- 
mann,  der  Freihandzeichenunterricht  an  den  hôheren  Schulen  Preussens 
nach  den  neuen  Lehrplânen;  Kuhlmann,  neue  Wege  des  Zeichen- 
unterrichtes  ; Lange,  das  Wesen  der  künstlerischen  Erziehung;  Breull, 
Kunstpflege  in  der  Schule;  Gbtze,  das  Kind  als  Künstler;  Walter, 
die  Neugestaltung  des  Zeichenunterrichtes  ; Rein,  bildende  Kunst 
und  Schule;  Schwartz,  neue  Bahnen;  Kunsterziehung,  Ergebnisse 
und  Anregungen  des  Kunsterziehungstages  in  Dresden  1901  ; die 
Kunst  im  Leben  des  Kindes,  Berlin,  Reimer;  Hirth,  Ideen  über 
Zeichenunterricht;  Lips,  die  Kunst  des  Freihandzeichnens ; Lange, 
die  künstlerische  Erziehung  der  deutschen  Jugend;  Volkmann,  die 
Erziehung  zum  Sehen;  Lichtwark,  Übungen  in  der  Betrachtung  von 
Kunstwerken;  Leibrock  und  Schmidt,  das  freie  Zeichnen  in  der  Volks- 
schule; Versuche  und  Ergebnisse  der  Lehrervereinigung  für  die 
Pflege  der  künstlerischen  Bildung  in  Hamburg. 
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Lehrplaii  im  freien  Zeiclmen  fur  die  Yolksschule. 

Der  Schüler  soll  befâhigt  werden,  nach  Forra  und  Farbe  das 
Wesentliche  eines  Gegenstaiides  aufzufassen  und  wiederzugeben.  Das 
Zeichnen  tritt  erklarend  ein,  wo  die  Beschreibung,  das  gesprochene 
Wort  versagt  : es  soll  wirklich  der  Anfang  des  Konnens  und  der 
Kunst  sein.  Der  Schüler  muss  auf  sich  vertrauen  lernen  und  befâhigt 
werden,  das  zu  leisten,  was  er  erstrebt.  Das  Kind  zeichnet  bekannt- 
lich  die  Gegenstande  seiner  Umgebung  nicht  ab,  sondern  gibt  nur 
das  Charakteristische  wieder,  welches  ihm  im  Gedachtnis  geblieben  ist. 
Hierauf  hat  der  Lehrer  aufzubauen  und  im  Unterrichte  zuerst  nur 
Gegenstânde  aus  dem  Gedachtnis  zeichnen  zu  lassen,  deren  Wieder- 
gabe  durch  entsprechendes  Anschauen  und  durch  die  Einpragung  der 
bezeichnenden  Merkmale  sich  wesentlich  vertiefen  lâsst,  so  dass 
schliesslich  der  Schüler  zur  vôlligen  Wiedergabe  des  Gesehenen  be- 
fahigt  wird. 

Unterstufe. 

In  dem  ersten  Schuljahre  wird  das  Zeichnen  mit  dem  Anschau- 
ungsunterricht  verbunden.  Der  Unterricht  ist  Klassenunterricht.  Der 
Z week  der  Zeichenübungen  auf  dieser  Stufe  ist,  die  Erziehung  des 
Auges  und  der  Hand  anzubahnen.  Die  Zeichnung  soll  beweisen,  dass 
der  Schüler  das  Wesentliche  der  Form  des  dargestellten  Gegen- 
standes  klar  erfasst  hat.  In  einer  Vorbesprechung  stellt  der  Lehrer 
mit  den  Schülern  die  Hauptmerkmale  des  Gegenstandes,  der  hierbei 
nicht  unbedingt  vorgeführt  werden  muss,  fest  und  unterstützt  notigen- 
falls  die  Besprechung  durch  eine  klare,  sichere  Skizze  an  der  Wand- 
tafel.  Darauf  wird  der  Gegenstand  von  den  Schülern  aus  dem  Ge- 
dachtnis gezeichnet.  Ein  Teil  der  Schüler  zeichnet  an  der  Wand- 
tafel,  die  übrigen  zeichnen  mit  Kohle  oder  Kreide  auf  Packpapier, 
frei  und  ohne  Auflegen  der  Hand.  Die  Schüler  sind  anzuhalten,  die 
zu  zeichnende  Form  môglichst  in  einem  Zuge  rasch  auszuführen  und 
das  Verfehlte  so  lange  stehen  zu  lassen,  bis  durch  Wiederholung  der 
Uebung  das  Eichtige  getroffen  ist.  Die  begabteren  Schüler  zeichnen 
darauf  den  Gegenstand  auch  auf  den  Zeichenbogen  (vergl.  Tafel  I, 
die  Ellipsen-,  Ei-  und  Kreisformen). 

Diesen  Uebungen  schliesst  sich  die  Wiedergabe  geradlinig  be- 
grenzter  Formen  : Buch-  und  Briefumschlag  etc.  an.  Neben  diesem 
Gedachtniszeichnen  soll  der  Lehrer,  und  hierin  liegt  der  Hauptwert 
für  unsere  Jugend,  auch  den  Gebrauch  des  betreffenden  Stückes  in 
seinen  Formen  erklaren  und  den  Gegenstand  eventuell  in  Wirklich- 
keit  zeigen.  Er  soll  dem  Schüler  klar  machen,  dass  ein  Holzgriff  an 
einem  Wiegemesser  oder  einer  Sage  in  der  Mitte  schwâcher  sein 
muss  als  oben  oder  unten,  damit  die  Hand  ihn  umklammern  kann, 
ferner,  dass  der  Griff  der  Fuchsschwanzsage  geschwungen  und  nicht 
anders  hergestellt  werden  darf,  wenn  die  Hand  die  Sage  fassen  und 
führen  soll  u.  s.  w.  — üeberall  müssen  die  Gründe  der  Zweckmassig- 
keit  betont  werden,  um  dem  Verstande  nahe  zu  kommen  und  das 
Denken  anzuregen.  Von  grossem  Wert  ist  es,  durch  „Yormachen“  in 
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Tafel  I — Unterstufe. 


Jost,  Zeichenunterricht  und  Kunstpflege  in  der  Volksschule. 
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Tafel  II  — Unterstufe. 


Jost,  Zeichenunterricht  und  Kunstpflege  in  der  Volksscliule. 
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Tafel  III  — Unterstufe  und  Mittelstufe. 


Jost,  Zeichenunterricht  und  Kunstpflege  in  der  Volksschule. 
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Plastilin  deii  Schüler  von  dem  unbedingten  „so  muss  es  sein  und 
nicht  anders“  in  Form  und  Gestalt  zu  überzeugen  (vergl.  Tafel  I, 

II  und  III). 

Von  dem  althergebrachten  Zeichenbuch  oder  Block  kann  ganz 
abgesehen  werden.  Es  genügt  ein  einfacher  Stànder  aus  Pappe,  der 
frei  auf  den  Tisch  gestellt  und  mit  einem  Blatt  grauen  Packpapieres 
versehen  und  durch  zwei  Stahlklammern  gehalten  wird.  Als  Zeichen- 
material  dienen  farbige  Kreiden  oder  Kohle. 

Der  Schüler  darf  nicht  mit  der  Nase  auf  dem  Bûche  liegen.  Er 
soll  gerade  sitzen,  frei  im  Arm  sein,  die  Linien  flott  und  frisch  her- 
stellen  und  so  lange  versuchen,  bis  es  ihm  gelingt,  das  Bichtige  zu 
finden  oder  ihm  doch  nahe  zu  kommen. 

Mittelstufe.  (Viertes  und  fünftes  Schuljahr.) 

Der  Unterricht  geht  von  dem  Zeichnen  aus  dem  Gedachtnis  zu 
dem  Zeichnen  nach  dem  Gegenstande  über,  ist  Massenunterricht  und 
wird  nur  spater  und  in  Ausnahmefallen  Gruppen-  oder  gar  Einzel- 
unterricht.  Als  Vorbilder  dienen  hache  Gegenstande,  besonders  Na- 
turformen.  Nach  denselben  werden  auch  Uebungen  im  Treffen  von 
Farben  und  in  der  freien  Wiedergabe  mit  dem  Pinsel,  ohne  Vor- 
zeichnung,  vorgenommen.  Es  kommt  vor  allem  darauf  an,  dass  der 
als  Vorbild  gewâhlte  Gegenstand  in  seiner  charakteristischen  Er- 
scheinung  richtig  aufgefasst  und  wiedergegeben  wird.  Bei  der  unter- 
richtlichen  Behandlung  des  Lehrstoffes  ist  folgender  Weg  einzu- 
schlagen:  Nachdem  die  Schüler  einzeln  oder  gruppenweise  mit  Vor- 
bildern,  z.  B.  Pflanzenblattern  oder  Schmetterlingen  (vergl.  Tafel  III 
und  IV),  versehen  sind,  werden  die  für  die  bildliche  Wiedergabe 
wichtigen  Merkmale  durch  gemeinsame  Besprechung  herausgeschalt. 
Der  Lehrer  gibt  den  Weg  der  Darstellung  an  und  unterstützt  spater 
seine  Erlâuterung  durch  eine  mit  klaren,  sicheren  Strichen  an  der  Schul- 
tafel  entworfene  Zeichnung.  Es  wird  zunachst  die  Gesamtform  des 
Vorbildes  und  die  seiner  Hauptteile  in  einfachen  Linienzügen  ent- 
worfen  und,  nachdem  dies  geschehen,  auf  die  Einzelformen  einge- 
gangen.  Hierbei  ist  besonders  darauf  zu  achten,  dass  der  Schüler 
nicht  h.w'  tig  über  charakteristische  Formen  hinweggeht  und  an- 
dererseits  nicht  pedantisch  unwichtige  Einzelheiten  nachzeichnet. 
Die  Aufgabe  wird  nun  aus  dem  Gedachtnis  wiederholt.  — Als  Zeichen- 
material  treten  zu  dem  auf  der  Unterstufe  verwendeten  hinzu: 
weicher  Bleistilt,  weisses  oder  getontes  Papier,  Pinsel  und  Wasser- 
farbe.  Man  beginnt  mit  dem  Zeichnen  von  Blattern.  (Vergl.  Tafel 

III  und  IV).  Die  einfachste  Form  wird  zuerst  bevorzugt,  es  folgen 
gedreite  Blatter,  Kleeblatt  etc.,  dann  gelappte  Formen.  Feingezâhnte 
Blatter  sind  auszuschliessen.  Das  Blatt  wird  zuerst  mit  Kohle  auf 
Packpapier  gezeichnet.  Ist  die  Form  gelungen,  so  wird  die  Zeichnung 
auf  weisses  Papier  mit  Bleistift  übertrageii  und  farbig  behandelt. 

Die  Blatter  sind  zuerst  in  einheitlicher  Farbung  zu  halten.  So- 
bald  sich  eine  Fertigkeit  im  Anlegen  bemerkbar  macht,  kônnen  die 
Bippen  dunkler  eingezeichnet  oder  heller  mit  Deckfarbe  aufgesetzt 
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werden.  Zur  Ausfiülung  kürzerer  Zeitspannen  werden  Übungeii  im 
Pinselzeichnen  vorgenommeii.  Sie  bestehen  darin,  dass  Palmetten, 
Blàtter  imd  Blüten  direkt  mit  dem  Pinsel  ohne  vorherige  Aufzeicli- 
nung  gemalt  werden.  Der  Pinsel  gibt  von  selbst,  leiclit  aufgesetzt, 
durch  stàrkeren  Druck  in  der  Mitte  und  leichtes  Heben  ein  regel- 
rechtes  Palmetten-Blatt,  welches  durch  ein  Zeichnen  mit  dem  Blei- 
stift  und  Ausmalen  sehr  viel  schwerer  zu  erreichen  ist. 

An  diese  Übungen  schliesst  si  ch  das  Zeichnen  von  Schmetter- 
lingen  an.  Der  Lehrer  bespricht  den  in  mehreren  Exemplaren  herum- 
gereichten  Schmetterling,  z.  B.  einen  Schwârmer  der  einfachsten  Ge- 
stalt  und  bestiinmt  durch  Hilfslinien  die  charakteristische  Form,  da- 
mit  der  Schüler  sich  der  Umrisse  bewusst  wird.  Nachdem  sich  ein 
jeder  die  Formen  genügend  eingeprâgt  hat,  wird  aus  dem  Gedâchtnis 
auf  Packpapier  mit  Kohle  gezeichnet  und  mit  farbigen  Kreiden  an- 
gelegt,  spâter  auch  nach  der  Natur  auf  weissem  Papier  mit  Aquarell- 
farbe.  So  bedarf,  um  ein  Beispiel  anzuführen,  der  Schwalbenschwanz 
auf  gelbem  Papier  nur  eines  farbigen  Hintergrundes  und  des  Ein- 
setzens  der  schwarzen  Flügelzeichnung,  um  eine  effektvolle  Skizze 
zu  geben. 

Bei  dem  Malen  muss  absolut  streng  auf  richtige  Farbentone 
gesehen  werden.  Ein  mit  der  gemischten  Farbe  bestrichenes  Streifchen 
Papier  wird  neben  den  Gegenstand  gehalten,  um  die  Richtigkeit  der 
Mischung  zu  zeigen.  Zur  Forderung  der  Farbentreffübungen  werden 
auch  Fliesen  und  Stoffmuster  in  gleicher  Weise  gemalt.  (Vergl. 
Tafel  V.) 

Ausserordentlich  gut,  lehrreich  und  anregend  ist  es,  ein  in  der 
Schule  gelerntes  Gedicht  mit  Kohle  auf  Packpapier  illustrieren  zu 
lassen. 

Mit  der  Wiedergabe  von  kunstgewerblichen  Formen  (vergl. 
Tafel  Y),  mag  das  Pensum  seinen  Abschluss  finden. 

In  der  Oberstufe  wird  das  Zeichnen  nach  dem  Gegenstande  fort* 
gesetzt.  Die  Wiedergabe  der  perspektivischen  und  der  Beleuchtungs- 
erscheinungen  tritt  hinzu.  Diese  sind  nicht  durch  theoretische  Er- 
orterungen  oder  Konstruktionen,  sondern  durch  praktische  Uebungen 
im  Beobachten  bestimmter  Gegenstande  dem  Schüler  zum  Bewusst- 
sein  zu  bringen.  Das  richtige  Erfassen  dieser  Erscheinungen  ist  die 
Hauptsache,  nicht  die  glatte  Ausführung  und  das  pedantische  Nach- 
bilden  unwesentlicher  Einzelheiten.  Die  Gegenstande  sind  so  aufzu- 
stellen,  dass  der  Schüler  die  Erscheinungen,  die  er  beobachten  soll, 
auch  wirklich  wahrnehmen  kann.  Im  allgemeinen  mag  die  unter- 
richtliche  Behandlung  des  zu  zeichnenden  Gegenstandes  in  folgender 
Weise  verlaufen:  Der  Schüler  wird  angeleitet,  das  Yorbild  aufmerksam 
zu  betrachten  und  auf  Grund  seiner  Beobachtung  die  Gesamtform  frei 
zu  entwerfen.  Seine  Zeichnung  vergleicht  er  mit  dem  Yorbild,  indem  er 
sie  senkrecht  daneben  stellt  oder  moglichst  weit  von  sich  entfernt 
hait.  Die  Feliler,  die  ihm  hierbei  nicht  zum  Bewusstsein  kommen, 
werden  durch  Yisieren,  durch  Lot  und  Wage  unter  Anleitung  des 
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Tafel  IV  — 


Mittelstufe. 


Jost,  Zeichenunterricht  und  Kunstpflege  in  der  Volksschule. 
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Tafel  V — Mittelsfufe. 
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Lehrers  festgestellt  und  verbessert.  Zugleich  werden  die  Haupt- 
schatten  eingesetzt.  Erst  nachdein  auf  dieseWeise  der  plastische  Ein- 
druck  des  Vorbildes  gewonnen  ist,  kann  zur  weitereii  Durchbildung 
geschritten  werden.  Die  Angabe  von  Licbt  und  Schatten  geschieht 
zunâchst  auf  die  einfachste  Weise  durch  Verwendung  der  Kohle  und 
weisser,  resp.  farbiger  Papiere,  die  môglichst  in  der  Grundfarbe 
des  betrelfenden  Gegenstandes  gehalten  sind.  Spaterhin  wird  auch 
der  Bleistift  benutzt.  Bei  dem  Malen  sind  die  Schüler  anzuleiten, 
zunâchst  die  Haupttône  einzusetzen,  ihre  Eichtigkeit  durch  Ver- 
gleichen  mit  dem  Vorbild  in  der  schon  angegebenen  Weise  zu  priifen 
und  bei  weiterer  Durchbildung  inimer  den  Gesamteindruck  im  Auge 
zu  behalten.  Der  Unterricht  ist  zunâchst  Massenunterricht,  geht  aber 
dann  zum  Gruppen-  und  schliesslich  zum  Einzelunterricht  über.  (Ab- 
sichtlich  ist  hier  von  der  Vorführung  weiterer  Illustrationstafeln  Ab- 
stand  genommen  worden.) 

Als  einfachster  Gegenstand  reicht  die  gewôhnliche  viereckige 
Kiste  aus.  Durch  Erklaren  der  Senkrechten,  der  Wagerechten  und 
der  Verkürzungen  führt  man  den  Schüler  in  die  Perspektive  ein, 
durch  Visieren  und  Messen  mit  dem  Bleistift  vom  Platze  aus  lernt 
er  die  richtigen  Verhaltnisse  finden.  Licht  und  Schatten  wird  sofort 
in  breiten  Massen  eingesetzt,  um  dem  einfachen  Gegenstande  Keiz 
abzugewinnen.  Material:  Kohle,  Kreide  und  farbige  Papiere.  Die 
Schüler  müssen  den  Bleistift,  der  ihnen  im  taglichen  Leben  am  ehesten 
zur  Hand  ist,  leicht  und  sicher  handhaben  lernen.  Die  Kohle  empfiehlt 
sich  namentlich  für  den  Beginn  neuer  üebungen,  weil  sie  ein  rasches 
Verbessern  der  Zeichnungen  gestattet.  Kleine  Gebrauchsgegenstande, 
Holzkasten  mit  und  ohne  Deckel,  einfache  Korbchen,  Papier-  und 
Spankorbe,  auch  Innenteile  des  Zeichensaales  kônnen  als  Modelle 
herangezogen  werden.  Stets  ist  das  Gedachtniszeichnen  als  Wieder- 
holung  der  Formenkenntnis  zu  üben.  Zum  Malen  und  Zeichnen  be- 
nutzt man  am  praktischen  Tonbogen,  welche  schon  eine  den  zu  malen- 
den  Stücken  ahnliche  Farbe  haben.  Ist  das  Glas,  die  Vase  oder  das 
Gefass  gezeichnet,  so  wird  der  Hintergrund  angelegt.,  und  das  Ganze 
mit  Licht,  Schatten,  Reflexen  und  Farbentônen  versehen.  Zinnkrüge 
etc.  stellt  man  am  besten  auf  graphitgrauem  Papier,  oxidierte  Me- 
tallgegenstânde  auf  grünem  und  rote  Tongefasse  oder  Tôpfe  auf 
gleichfarbigem  Papier  dar.  Bei  dem  Zeichnen  und  Malen  von  Tieren, 
ausgestopften  Vogeln  und  dgl.  wird  ebenso  verfahren;  das  plastische 
Durchbilden  und  das  Treffen  der  Farbe  ist  die  Hauptsache.  Zunâchst 
sind  die  Haupttône  einzusetzen,  ihre  Eichtigkeit  ist  durch  Vergleich 
mit  dem  Vorbild  zu  prüfen.  Bei  weiterer  Durchbildung  muss 
immer  der  Gesamteindruck  und  die  Modellierung  der  Hauptformen 
im  Auge  behalten  werden.  Nach  ausgesprochen  malerischen  Vor- 
bildern,  wie  bunten  Vogeln,  glânzenden  Muscheln  usw.,  ist  nicht  zu 
zeichnen,  sondern  zu  malen.  Hinter  den  zu  zeichnenden  oder  zu 
malenden  Gegenstânden  sind  geeignete  Hintergründe  (weisses  oder 
getôntes  Papier,  Pappe,  Stoffe)  anzubringen  und  von  dem  Schüler  in 
ihrem  Tonwerte  bezw.  in  der  Farbe,  in  der  sie  ihm  erscheinen, 
wiederzugeben. 
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Für  die  Uebungen  im  Skizzieren  und  im  Zeichnen  ans  dem  Ge- 
dâchtnis  gilt  dasselbe,  was  oben  bei  den  flachen  Formen  gesagt  ist. 
Uebungen  im  freien  Zeichnen  mit  dem  Pinsel  (ohne  Vorzeichnung) 
sind  auch  bei  der  Wiedergabe  plastischer  Gegenstânde  zu  empfehlen. 
Das  Skizzieren  mit  Blei  und  das  Zeichnen  mit  der  Feder  kann  sich 
auch  auf  einzelne  Teile  der  Tiere,  wie  z.  B.  auf  Pfoten,  Klauen. 
Krallen  usw.  erstrecken.  Gleichzeitig  wird  das  Zeichnen  von  Archi- 
tekturteilen  aus  der  Umgebung  des  Zeichensaals  der  Schule  usw.  in 
Schwarz  und  weiss,  auch  farbig,  geübt. 

Das  Linearzeichnen. 

Das  Linearzeichnen  wird  im  6.  Schuljahr  (also  Klasse  3)  mit 
dem  Unterrieht  in  der  Eaumlehre  verbunden;  im  7.  und  8.  wird 
demselben  jede  4.  Zeichenstunde  eingeràumt. 

Lehraufgahe  : Das  raumliche  Yorstellungsvermôgen  der  Schiller 
soll  entwickelt,  und  die  Schiller  milssen  angeleitet  werden,  bei  Be- 
nutzung  von  Zirkel,  Keissschiene,  Winkel  und  Ziehfeder,  einfache 
Modelle,  Géra  te  usw.  in  praktischer  Weise  geometrisch  darzustellen. 

Leh^^stoff  und  unterrichtliche  Behandlung  desselhen  : Der  Unter- 
richt  beginnt  mit  dem  Zeichnen  geometrischer  Formen  und  Kon- 
struktionen  und  dem  Massstabzeichnen  und  geht  dann  zum  geome- 
trischen  Darstellen  von  Kôrpern  über.  Hierbei  wird  im  Anfang  stets 
vom  kôrperlichen  Modell  ausgegangen,  das  im  Grund-  und  Aufriss, 
resp.  Seitenriss  mit  Darstellung  von  Schnittebenen  und  Mantelab- 
wicklungen  in  recht-  und  schiefwinkeliger  Projektion  wiederzugeben 
ist.  Der  Schüler  soll  angeleitet  werden,  Projektionszeichnungen  lesen 
lernen,  und  deshalb  sind  moglichst  bald  Aufgaben  zu  stellen,  die 
nicht  durch  ein  besonderes  Modell  veranschaulicht,  sondern  nur  durch 
eine  Skizze  des  Lehrers  angedeutet  werden.  Die  Benutzung  von  Vor- 
lagen  nnd  Wandtafeln  ist  ausgeschlossen. 

6.  Schuljahr:  Zeichnen  geometrischer  Formen  und  Konstruk- 

tionen,  Anwendung  des  verjiingteii  Massstabes  und  des  Verkleinerungs- 
und  Vergrosserungsmassstabes. 

7.  Schuljahr:  Projizieren  einfacher  Kôrper:  Wiirfel,  vierseitiges 
Prisma,  Pyramide  und  Zusammensetzungen  dieser  Formen. 

8.  Schuljahr:  Fortsetzung  des  Projizierens  einfacher  Kbrper: 
Zylinder,  Kegel  und  Zusammensetzungen  dieser  Formen.  Aufnahmen 
einfacher  Gegenstânde  in  gegebenem  Massstabe,  desgl.  Aufnahme 
einfacher  Gegenstânde:  Kasten,  Schemel,  Tisch,  Schrank  usw. 

Modellieren. 

Was  das  Modellieren  angeht,  so  môge  hier  vor  allen  Dingen 
darauf  hingewiesen  werden,  dass  dieser  Unterrieht  mit  dem  freien 
Zeichnen  Hand  in  Hand  gehen  muss.  Gerade  diese  Disziplin  ist  für 
die  künstlerische  Entwicklung  der  Kinder  von  bedeutendem  Werte 
und  erfordert  wenig  Mittel.  Das  Modellieren  bietet  eine  vollig  klare 
Auffassung  des  Kâumlichen.  Es  lâsst  sich  nicht  leugnen,  dass  schon 
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das  Zeiehnen  eine  Abstraktion  ist,  zwischen  diesem  und  der  un- 
mittelbaren  Anschauung  steht  das  Formen,  Modellieren.  Das  Sehen 
wird  nicht  genau  genug  geübt,  wenn  es  nicht  durch  das  Formen 
unterstützt  wird.  Auch  weist  uns  die  Beschâftigung  der  Kleinen 
vor  dem  schulpflichtigen  Aller  energisch  auf  die  Ausbildung  dieses 
„plastischen“  Sinnes  hin.  Yor  allem  muss  an  die  Tatigkeit  im  Frô- 
belschen  Kindergarten  in  der  Schule  angeschlossen  werden.  Aller- 
dings  hat  das  Tonraodellieren  eine  grosse  Portion  Unsauberkeit  im 
Gefolge  und  die  Reinigung  nimmt  viel  Zeit  in  Anspruch.  Jedoch 
bietet  die  Plastilina,  die  stets  weich  ist  und  nicht  angefeuchtet  zu 
werden  nôtig  hat,  einen  vorzüglichen  Ersatz.  In  jeder  Schulklasse 
kann  man  damit  arbeiten  lassen,  ohne  einen  besonderen  Modellier- 
saal  zu  benôtigen.  Die  Uebungeu  gehen  Haiid  in  Hand  mit  dem  Auf- 
fassen  von  Formen  und  mit  dem  Zeiehnen  derselben.  Zudem  ge- 
stattet  der  Ton,  freie  Formen  zu  üben,  die  auf  solchen  strengeren 
Charakters  basieren.  Auch  dieses  Mittel,  das  Zwischenglied  zwischen 
der  unmittelbaren  Anschauung  und  dem  Zeiehnen,  wird  dem  ge- 
samten  Zeichen-  und  Kunstunterricht  an  unsern  Schulen  ein  gutes 
Gegengewicht  gewàhren  gegen  das  Ueberwiegen  der  Bücherweisheit 
und  der  verwandten  Dressuren,  welche  den  Kunstsinn  unterdrücken 
und  den  Sonnenschein,  der  unsere  Schulen  durchüuten  soll,  trüben 
und  verschleiern. 

Kunstpflege. 

Was  die  Kunstpflege  in  der  Schule  anbetrifft,  so  sind  schon  in  dem 
Yorhergehenden  manche  Punkte  gestreift  und  berührt  worden,  die 
in  dieses  Gebiet  gehoren  und  nicht  wiederholt  werden  sollen.  Wenn 
hier  noçh  einiges  hinzugefügt  wird,  so  muss  in  erster  Linie  betont 
werden,  dass  ein  Unterricht  in  der  Kunstgeschichte  als  selbstândige 
Disziplin  nicht  in  die  Yolksschule  gehôrt.  Schon  seit  Jahren  hat  jede 
Schule  „Kunst“  gepflegt  und  getrieben.  Ist  nicht  jede  Nation  be- 
müht,  den  Kindern  durch  die  Schule  einen  Schatz  herrlicher  Dich- 
tungen,  einen  Schatz  schôner  Lieder  und  herrlicher  Melodien,  der 
tief  in  die  kindlicheii  Ilerzen  gesenkt  wird,  als  âsthetischen  Schutz- 
wall  mit  auf  den  Weg  zu  geben?  Ebenso  wie  das  Ohr  müssen  wir 
auch  das  Auge  schirmen  und  wappnen  gegen  die  bildnerische  Schmutz- 
literatur.  Das  Kind  muss  unbedingt  einen  Schatz  guter  Bilder  in 
sein  Herz  aufnehmen,  um  echte  Kunst  zu  sehen  und  zu  geniessen. 
Aesthetische  Belehrungen  sollen  nicht  geboten,  und  die  Kleinen  nicht 
traktiert  werden  mit  einem  Schock  kunstgeschichtlicher  Photogra- 
phien,  damit  nicht  ein  Eindruck  den  anderen  verwischt.  Meister- 
werke  müssen  die  Schulwande  zieren  und  den  Kindern  wochenlang 
vor  Augen  sein.  Hiermit  erledigt  sich  zugleich  die  Frage  nach  künst- 
lerischer  Ausschmückung.  Echte  Kunst  tritt  stets  intim,  fein  und 
still,  nie  prahlerisch  und  aufdringlich  auf.  Deshalb  muss  auch  das 
Auge  des  Schülers  an  echt  künstlerischen  Wandschmuck  gewôhnt 
werden,  der  zugleich  vorbildlich  fur  das  Haus  sein  soll.  Yon  ihm, 
dem  schlichten,  nicht  farbenschreienden,  bescheidenen,  hochkünstleri- 
schen  Wandschmuck  verlangen  wir  auch  eine  soziale  Wirkung:  Die 
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Potenzierung  der  Freude  an  dem  eigenen  Heim,  besonders  bei  den 
unteren  Klassen.  Bei  der  Kunstbetrachtung  handelt  es  sich  darum, 
die  Schüler  so  recht  im  Innersten  zu  packen,  denn  bei  jedem  Kunst- 
werk  soll  an  das  Menschlichste  im  Menschen:  das  Gemüt  appelliert 
werden.  Fin  packendes  Motiv  begeistert  aile;  die  Augen  glànzen, 
die  Zunge  ist  gelôst  — Freude  und  Leben.  . . . Dass  die  Kinder 
nicht  reif  sein  sollen  für  die  Kunst,  ist  keine  stichhaltige  Erfahrung. 
Ist  nicht  auch  die  Natur  ein  Spiegel  menschlichen  Lebens?  Finden 
wir  nicht  auch  in  ihr  unsere  Freuden  und  Leiden  wieder,  wenn  wir 
Augen  zum  sehen  und  Ohren  zum  horen  haben?  Schliesst  nicht  auch 
der  neuzeitliche  Zeichenunterricht  an  Lebensformen,  an  die  Natur  an? 
Nur  durch  zeichnerisches  Studium  der  Natur  kann  ein  gesundes  Stil- 
gefühl  erzogen  werden.  Genaue  Beobachtung,  exakte  Nachbildung 
und  Einprâgung  sind  demnach  die  Fundamente  des  genannten  Zeichen- 
unterrichts.  Denn  nur  das  bewusste  Sehen,  resp.  das  Ueben  des 
bewussten  Sehens  und  das  Anfüllen  des  Gedachtnisses  mit  Erinnerungs- 
bildern  bietet  eine  Garantie  für  das  Erkennen  desjenigen,  was  der 
bildende  Künstler  aus  der  Natur  schaffen  wollte.  Pedantische  Me- 
thoden  nützen  hier  nichts;  die  Aufgabe  verlangt  eben  begeisterte 
Personlichkeiten. 

❖ Hf  * 

Zu  den  Figuren  auf  den  angefügten  Tafeln  mogen  folgende  Er- 
lauterungen  dienen. 

Tafel  I zeigt  die  Ellipse  und  ihre  Verwertung  in  vielgestaltiger 
Form.  Dann  folgt  das  Eirund  und  daran  anschliessend  der  Kreis. 
Varianten  der  Figuren  sind  hinreichend  angegebeii.  An  geradlinigen 
Formen  findet  man  Bûcher,  Dominosteine,  Briefumschlage,  Mappen, 
Brieftaschen,  Tafeln,  Kalender  und  dergleichen. 

Tafel  II  bringt  Türen,  Tore,  Papierschiffe  und  Hüte,  Kirchtürme, 
Drachen,  allerhand  Gebrauchsgegenstande  aus  dem  Haushalt,  sonstiges 
Handwerkszeug,  Waffen,  Musikinstrumente  und  hausliche  Bedarfs- 
artikel  zur  Anschauung. 

Tafel  III  enthalt  Gegenstande  aus  dem  Lehrzimmer,  Schlüssel, 
militarische  Kopfbedeckungen , Gebrauchs-  und  Beleuchtungsgegen- 
stande  und  dergleichen.  — Einige  freie  Pinselübungen  werden  zur 
Anschauung  gebracht  und  dann  folgen  Blattformen,  z.  B.:  Wegerich, 
Maiglôckchen,  Lorbeer,  Weide,  Haselwurz,  Syringe,  Pfeilkraut,  Acker- 
winde,  Melde,  Osterluzei,  Jasmin,  Judasbaum,  Yamswurzel,  Zinnie, 
Perückenstrauch,  blasenfrüchtiger  Ampfer,  Sauerampfer,  silgenartige 
Pistie,  Froschlôffel,  Trompetenbaum,  Sonnenblume,  Tulpenbaum,  Leber- 
blümchen,  Efeu,  Eiche,  Scharlacheiche,  Feldahorn,  Platane,  Zaun- 
rübe,  Kastanie,  Wein  und  Hahnenfuss. 

Hieran  schliessen  sich  Schmetterlinge,  so  z.  B.  von  Schwar- 
mern  : Wolfsmilchschwarmer,  Oleanderschwarmer,  Totenkopf,  Nacht- 
pfauenauge,  brauner  Bar  (zweimal)  Eichenschwarmer,  Saumband  und 
Ordensband. 

Yon  Faltern  : Trauermantel,  Tagpfauenauge,  Fuchs,  Admirai,  und 
auf  Tafel  IV  Zitronenfalter,  Baumweissling,  Kohlweissling,  Apollo, 
Schwalbenschwanz  und  Segelfalter. 
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An  Fischen  sind  wiedergegeben  : Barsch,  Quappe,  Karpfen,  Wels, 
Hecht  und  Schleihe. 

Vogelfedern,  Vogelkopfe,  farbige  Tonfliesen,  eiserne  Zierformen 
und  farbige  Stoffmuster  bilden  den  Schluss. 

Selbstverstândlich  sollen  diese  Tafeln  absolut  keinen  Normalplan, 
Oder  gar  Schéma  darstellen,  nach  déni  man  sich  richten  muss.  Nein, 
im  Gegenteil,  die  Figuren  sind  nur  der  Abhandlung  beigefügt,  damit 
jedermann  sieht,  welche  Gegenstânde  sich  zum  Unterricht  eignen  und 
dem  Anfangszeichnen  dienstbar  gemacht  werden  kônnen.  Sehr  ver- 
schiedenartig  lassen  sich  die  Motive  auf  den  Tafeln  ausgestalten,  und 
überall  kann  noch  eine  Reihe  von  verwandten  Objekten  eingeschaltet 
werden.  Wie  gesagt,  die  Abbildungen  sollen  nur  eine  Anregung, 
aber  durchaus  keine  Norm  geben. 

Leider  war  es  mir  nicht  moglich,  dieser  Arbeit,  wie  ursprüng- 
lich  geplant,  eine  weitere  Anzahl  (12)  von  Tafeln,  welche  die  farbige 
Behandlung  zeigen  sollten,  beizufügen.  Ihre  Herstellung  erforderte 
einen  zu  grossen  Kostenaufwand,  der  im  Interesse  des  Ganzen  ver- 
mieden  werden  musste.  Aus  diesem  Grunde  habe  ich  die  12  Tafeln 
zurückgezogen. 

* * 

An  Beitrâgen  für  meine  Abhandlung  wurde  mir  am  24.  Februar 
1904  seitens  der  Kongressleitung  die  nachstehenden  Thesen  des  Herrn 
A.  Segenreich,  Zeichenlehrer  in  Zürich  (Schweiz)  übersandt,  welche 
sich  im  Prinzip  mit  meinen  Grundsatzen  decken.  Sie  lauten  wie  folgt: 

Abhandlung  für  den  Zeichenunterricht  an  Volksschulen. 

Ausstellende  Wegleitung. 

1.  Der  Zeichenunterricht  an  der  Volksschule  soll  nach  der  Natur 
erteilt  werden. 

2.  Motive  aus  dem  taglichen  Leben  sollen  den  Stoff  bilden. 

3.  Gedachtniszeichnen,  Erhaltung  und  Weckung  der  Phantasie  soll 
angestrebt  werden. 

4.  Die  Farbe  soll  frühzeitig  in  Anwendung  kommen,  um  den  feinen 
Farbengeschmack  zu  fôrdern  und  den  Unterricht  zu  beleben. 

5.  Neben  den  Klassenarbeiten  soll  ein  Skizzenheft  geführt  werden, 
in  welchem  Gedachtnisübungen,  illustrieren  von  Erzàhlungen  ge- 
trieben  wird,  um  damit  die  freie  Phantasie  des  Schülers  nicht 
zu  unterdrücken. 

6.  Jedes  geisttôtende  Kopieren  von  Vorlagen,  (uni  Effektstücke  für 
Ausstellungen  zu  erzielen),  soll  aus  der  Schule  verbannt  werden. 

Leider  lief  die  verdienstliche  Arbeit  des  Herrn  Professer  Bouda 
in  Kladno  (Bohmen)  erst  am  25.  April  bei  mir  ein,  so  dass  ich,  da 
meine  Arbeit  bereits  abgeschlossen,  zu  meinem  grôssten  Bedauern 
nicht  mehr  in  der  Lage  war,  dieselbe  zu  benutzen,  resp.  zu  exzerpieren. 
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Zum  Schlusse  môchte  ich  noch  einige  Leitsatze  aufstellen,  welclie 
meine  Aiisicht  prâzisieren  sollen. 

1.  Der  Zeichenmiterriclit  ist  fiir  aile  Klassen  der  Volkssclmle  Pflicht- 
fach  mit  wôchentlich  mindestens  zwei  Stiinden. 

2.  Die  ersten  üebungen  werden  mit  dem  Anscbauiingsunterrichte 
verbunden. 

3.  Das  Grundfundament  muss  imter  allen  Umstànden  das  Gedàcht- 
niszeichnen,  das  Zeichnen  ans  der  Erinnerung  sein,  denn  es  trâgt 
zum  raschen  Auffassen  des  Charakteristischen  bei,  stârkt  den 
Sinn  und  das  Gedàchtnis  für  Form  und  Farbe,  ist  infolgedessen 
von  hôchster  Bedeutung  und  muss  auf  allen  Stufen  gepflegt 
werden.  Die  Kraftigung  der  richtigen,  klaren  Vorstellung  ist 
Hauptbedingung;  Ausbildung  der  Hand  ist  die  Folgeerscheinung. 

4.  Der  Zeichenstoff  muss  aus  der  Umgebung  des  Scliülers  genom- 
men  werden.  Das  Interesse  wird  nur  durch  die  Naclibildung 
von  Naturgegenstànden,  mit  welclien  der  Schüler  in  gefühls- 
màssigen  Beziehungen  stelit,  wachgehalten. 

5.  Auf  Grund  psychologischer  und  physiologischer  Beobaclitungen 
der  Kindesnatur  muss  für  die  pâdagogisclie  und  künstlerisclie 
Ausbildung  die  Grundlage  festgelegt  werden,  auf  der  neben 
einem  naturgemassen  Zeichenunterricht  eine  âstlietisclie  Er- 
ziehung  sich  vornehmen  lasst.  Der  Zeichenunterricht  muss  des- 
halb  der  psychischen  Entwicklung  des  Schülers  folgen. 

6.  Ein  solcher  ünterricht  hat  für  eine  volkstümliche  Kunst  wirk- 
lichen  Wert;  er  wird  von  dem  Empfinden,  dem  Yerstandnis,  der 
Urteilsfahigkeit  der  Volksmasse  geleitet.  Das  künstlerisclie  Em- 
pfinden muss  ein  Bestandteil  unserer  Volkserziehung  werden. 

7.  Jedes  methodische  Ausklügeln,  jedes  Methodisieren  môge  fallen. 

8.  Das  Zeichnen  muss  als  Erziehungsmittel  allseitig  ausgenützt 
werden,  so  dass,  abgesehen  von  sogenannten  „Talenten“,  die 
bis  zur  Hôchstleistung  zii  bringen  sind,  die  Durchschnittsbe- 
gabung  so  weit  durchgebildet  wird,  dass  sie  jeder  Kunstleistung 
mit  Empfindung  und  gesundem  Urteil  begegnen  kann. 

9.  Das  Skizzieren  in  freiwillig  • geführten  Skizzenbüchern  ist  in 
hohem  Masse  geeignet,  das  Interesse  des  Schülers  für  das  Zeichnen 
anzuregen,  zum  raschen  Auffassen  und  Darstellen  anzuleiten, 
und  dem  Schüler  eine  Fertigkeit  mit  auf  den  Lebensweg  zu 
geben,  die  für  seine  Zukunft  von  grosser  Wichtigkeit  ist. 

10.  Künstlerische  Skizzen  werden  keineswegs  verlangt,  wohl  aber  soll 
die  naive  Auffassung  und  Darstellung  zu  einer  allmahlich  künst- 
lerischen  erzogen  werden.  Durch  das  freiwillige  Skizzieren 
erhâlt  der  Schüler  Gelegenheit,  persônlicher  Neigung  und  Be- 
anlagung  zu  folgen,  wahrend  der  Lehrer  durch  diesen  gewahr- 
ten  tieferen  Einblick  einen  rechten  Fingerzeig  für  die  Beurtei- 
lung  des  Schülers  erhalt. 

11.  Von  grosster  Bedeutung  für  die  Pfîege  künstlerischen  Sinnes 
bei  unserer  Jugend  ist  die  stille  Wirkung  der  künstlerischen 
Stimmung,  die  aus  der  Umgebung  des  Schülers  spricht  und  seine 
direkte  künstlerische  Betatigung  verlangt.  Hierbei  kommt  das 
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Schulhaus  selbst,  sein  Aeusseres  und  die  Ausschmückung  seiner 
Innenrâume  vornehmlich  in  Betracht.  Es  handelt  sich  sowohl 
uni  praktische  Anlagen  und  feinsinnige  Architekturen  als  auch 
um  die  dekorative  Ausschmückung  der  Innenrâume,  Klassen, 
Korridore,  Wânde  usw.  und  um  das  Wandbild. 

12.  Als  Schluss  glaube  ich  nichts  besseres  zu  finden,  als  die  Worte, 
welche  W.  Rein  in  „Bildende  Kunst  und  Schule“,  pag.  58,  seinen 
Schlussbetrachtungen  voranschickt  : „Die  Schule  der  Zukunft 
soll  eine  Stâtte  werden,  in  denen  das  Künstlerische  ebenso  sein 
Heim  findet  wie  das  Wissenswerte,  das  Sittliche  und  Religiose. 
Die  Kunst  gehôrt  notwendig  zu  diesen  Stücken  hinzu,  erganzt 
sie  und  umschlingt  sie.  Wie  die  Luft,  die  der  Schüler  atmet, 
so  muss  die  Kunst  von  allen  Seiten  her  in  den  Zbgling  ein- 
strômen.  Sie  muss  sein  Lebenselement  werden,  in  dem  er  sich 
frôhlich  bewegt,  aus  dem  er  Antrieb  und  Lust  schôpft  auch 
fur  die  weniger  angenehmen,  harten  und  steinigen  Partien  des 
Wissenserwerbs.  . . . Hoffentlich  schliesst  sich  der  Bund  zwischen 
Erziehung  und  Kunst,  zwischen  Pâdagogen  und  Künstlern  immer 
enger,  und  das  20.  Jahrhundert  führt  weiter  und  vollendet,  was 
das  19.  als  wertvolles  Erbe  ihm  hinterlassen  hat!“ 

^ sf; 

❖ 

Conclusions, 

1.  L’enseignement  du  dessin  à l’école  primaire  doit  être  donné 
d’après  nature. 

2.  Comme  modèles  on  fera  usage  d’objets  usuels. 

3.  Le  dessin  de  mémoire,  la  culture  de  l’imagination  doivent  être 
le  but  de  cet  enseignement. 

4.  Le  coloris  sera  appliqué  le  plus  tôt  possible  afin  de  développer 
le  bon  goût  et  de  rendre  attrayant  l’enseignement. 

5.  A part  les  travaux  en  classe,  les  élèves  doivent  tenir  un  cahier 
d’esquisses  pour  les  dessins  de  mémoire,  pour  l’illustration  de 
narrations,  afin  de  donner  libre  cours  à leur  imagination. 

6.  La  copie  de  modèles  graphiques  dans  un  but  d’exposition  doit 
être  bannie  de  l’école. 

Principes  méthodologiques. 

1.  L’enseignement  du  dessin  sera  obligatoire  pour  toutes  les  classes 
de  l’école  primaire  ; on  y consacrera  au  moins  deux  heures  par 
semaine. 

2.  Les  premiers  exercices  seront  en  corrélation  avec  l’enseigne- 
ment intuitif. 

3.  Le  dessin  de  mémoire  doit  constamment  former  la  base  de  cet 
enseignement,  car  il  favorise  la  perception  prompte  et  rapide 
des  traits  caractéristiques,  développe  le  sens  et  la  mémoire  de 
la  forme  et  de  la  couleur;  il  est  par  conséquent  de  la  plus 
haute  importance  et  doit  être  cultivé  à tous  les  degrés.  Il  im- 
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porte  surtout  que  l’élève  se  représente  l’objet  d’une  manière 
nette  et  juste.  Cette  faculté  doit  être  développée.  La  sûreté  du 
coup  d’œil  et  de  la  main  en  dépendent. 

4.  La  matière  de  l’enseignement  sera  tirée  de  l’entourage  de 
l’élève.  L’intérêt  de  l’élève  ne  se  concentre  que  sur  des  objets 
avec  lesquels  il  est  constamment  en  contact. 

5.  Il  s’agit,  tout  en  tenant  compte  des  expériences  psychologiques 
et  physiologiques,  d’établir  pour  la  formation  pédagogique  et 
esthétique  de  l’enfant  la  base  d’un  enseignement  rationnel  du 
dessin  qui  soit  en  même  temps  un  moyen  de  culture  esthétique. 
L’enseignement  du  dessin  doit  se  diriger  d’après  le  développe- 
ment intellectuel  de  l’enfant. 

6.  L’art  populaire  ne  peut  être  développé  que  par  un  enseigne- 
ment qui  s’inspire  du  sentiment,  du  goût  et  des  idées  popu- 
laires. Le  sentiment  artistique  doit  former  une  partie  intégrante 
de  l’éducation  populaire. 

7.  La  routine  doit  être  bannie  de  l’enseignement  du  dessin. 

8.  Le  dessin  doit  être  un  moyen  d’éducation.  Il  doit  tendre  à 
amener  la  moyenne  des  élèves  à comprendre  et  à apprécier 
toute  œuvre  d’art  à sa  juste  valeur  (les  élèves  particulièrement 
doués  devront  être  poussés  à un  degré  de  formation  complet). 

9.  L’étude  libre  d’esquisses  développe  à un  haut  degré  l’amour  et 
le  goût  de  l’élève  pour  le  dessin  en  l’amenant  à la  perception 
et  à la  représentation  prompte  et  en  lui  donnant  une  certaine 
dextérité  qui  dans  la  vie  pratique  et  dans  l’exercice  de  sa  pro- 
fession lui  sera  d’une  grande  utilité. 

10.  On  ne  peut  obtenir  des  esquisses  artistiques,  cependant  il  faut 
amener  peu  à peu  l’élève  à donner  à ces  dernières  une  forme 
plus  artistique.  Par  ses  esquisses  libres  l’élève  peut  donner 
libre  cours  à son  goût  et  à ses  dispositions  personnelles,  et  le 
maître  apprend  par  ces  travaux  à juger  les  capacités  de  l’élève. 

11.  L’entourage  de  l’élève  a une  influence  indirecte  sur  la  forma- 
tion du  sens  artistique  de  la  jeunesse.  L’élève  trouvera  à 
exercer  autour  de  lui  son  sens  artistique  par  exemple  dans  la 
maison  d’école,  dont  il  aura  à orner  les  parties  extérieures  et 
intérieures  (aménagement  pratique,  ornement  d’architecture,  dé- 
coration des  pièces  intérieures,  classes,  corridors,  parois,  ta- 
bleaux). 

Citons  ici  les  paroles  de  W.  Kein  dans  „Bildende  Kunst  und 
Schule“,  page  58: 

„ L’école  moderne  doit  devenir  un  lieu  où  les  arts  auront  leur 
place  aussi  bien  que  la  science,  la  morale  et  la  religion.  L’art  ap- 
partient à ces  trois  domaines,  les  complète  et  les  relie.  L’art  doit 
entourer  l’élève  et  le  pénétrer  comme  l’air  qu’il  respire.  Il  doit  de- 
venir l’élément  de  sa  vie  dans  lequel  il  se  meut,  qui  le  stimule  et 
lui  aide  à vaincre  les  difficultés  de  l’étude.  Nous  espérons  que  les 
liens  entre  l’éducation  et  l’art,  les  pédagogues  et  les  artistes  se  res- 
serreront toujours  plus  et  que  le  XX“®  siècle  développera  et  achèvera 
ce  que  le  XIX“®  lui  a légué.  “ 
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Conclusions* 

1.  The  instruction  of  drawing  in  Elementary  Schools  should  be 
imparted  from  Nature. 

2.  Objects  taken  from  daily  life  should  constitute  the  subject  matter. 

3.  Drawing  from  memory,  encouragement  and  awakening  of  the 
fancy  should  be  sought  after. 

4.  Colour  should  be  brought  as  early  as  possible  into  application, 
in  order  to  produce  a délicate  taste  for  colouring,  and  also  to 
animate  the  instruction. 

5.  Next  to  the  classwork  a sketch -book  ought  to  be  introduced, 
in  which  memory-drawings  and  the  illustrating  of  stories  should 
be  practised,  so  that  the  fancy  of  the  pupil  may  hâve  perfect 
freedom. 

6.  Every  soul-killing  copy  of  models  (so  as  to  airn  at  effective 
pièces  for  exhibition),  should  be  forbidden  in  the  schools. 

Unfortunately  the  deserving  work  of  Professor  Bouda  in 
Kladno  (Bohemia)  reached  me  first  on  April  25^^.,  when  my 
work  was  already  finished;  therefore  to  my  great  sorrow  I was 
unable  to  use  it. 

1.  Instruction  in  drawing  is  for  ail  classes  of  the  Elementary 
School  obligatory,  as  least  two  hours  per  week. 

2.  The  first  exercises  are  joined  to  method  of  intuitive  instruction. 

3.  The  chief  basis  must  be  under  ail  circumstances,  memory  dra- 
wing, the  drawing  of  something  from  remembrance,  since  it 
contributes  to  the  speedy  compréhension  of  the  characteristic, 
strengthens  the  sense  and  recollection  of  form  and  colour,  is 
therefore  of  the  highest  importance  and  must  be  carefully  atten- 
ded  to  in  ail  stages.  The  invigoration  of  the  clear,  correct 
idea  is  of  the  utmost  importance;  training  of  the  eye  and  hand 
being  the  resuit. 

4.  The  material  for  drawing  must  be  taken  out  of  the  pupils 
surroundings.  The  interest  will  only  be  kept  alert  of  objects 
from  Nature,  with  which  the  pupil  feels  himself  in  contact. 

5.  The  foundation  of  the  pédagogie  and  artistic  éducation  must 
be  well  fixed,  from  psychological  and  physiological  grounds,  of 
the  observations  of  the  nature  of  a child,  so  that  an  aesthetical 
éducation  may  possibly  follow.  The  instruction  of  drawing  must 
on  this  account  follow  the  psychical  development  of  the  pupil. 

6.  Only  such  an  instruction  has  any  value  for  a popular  Art,  which 
is  swayed  by  the  expérience,  understanding,  capability  of 
judgment  of  the  people  in  general.  The  artistic  expérience 
must  become  a part  of  our  nation’s  éducation. 

7.  Every  methodic  investigation  and  System  may  be  done  away  with. 

8.  Drawing  must  always  be  used  as  an  aid  to  éducation,  so  that, 
putting  aside  the  so  called  „ Talents",  which  can  be  brought  to 
a high  execution,  the  average  amount  of  talent  is  so  far  per- 
fected,  that  it  can  treat  every  art  execution  with  sense  and 
judgment. 
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9.  Sketching  in  volontary  brought  sketch  books  is  in  general  cal- 
culated  to  arouse  the  pnpil’s  interest  in  drawing,  to  guide  tlie 
perception  and  représentation,  and  a readiness  on  life’s  road, 
which  of  great  importance  to  his  future. 

10.  Sketching  artistically  is  in  no  way  acquired,  although  naive 
perception  and  représentation  are  brought  to  a proportional 
skilfulness.  Through  volontary  sketching  the  pupil  lias  opportunity 
of  following  his  personal  taste  and  inclination,  while,  at  the 
same  time,  the  teacher,  in  obtaining  this  true  glimpse,  is  able 
to  give  a correct  judgment  of  the  pupil. 

11.  Of  the  greatest  importance  for  the  care  of  the  artistic  sense 
in  our  young  people,  is  the  silent  working  of  the  artistic  tem- 
pérament, which  speaks  ont  of  the  pupil’s  surroundings  requires 
his  direct  artistic  capability.  Herewith  has  the  school-house 
itself,  its  outside  and  the  décoration  of  its  rooms  chiefly  to  be 
thought  of.  It  deals  both  with  practical  plans  and  délicate 
architecture,  and  also  with  décorative  embellishments  of  the 
inner  rooms,  classes,  corridors,  walls  etc.  and  the  wall-pictures. 

12.  As  conclusion  I can  find  nothing  better  than  the  words,  with 
which  W.Rein  in  „Bildende  Kunst  und  Schule“,  page  58,  in- 
troduces  his  concluding  reflexions:  „The  school  of  the  future 
shall  become  a place  in  which  the  artistic  as  well  as  ail  worth 
knowing,  civilisation  and  religion  flnd  a home.  Art  belongs 
necessarily  to  these,  embrases  and  complétés  them.  Like  the 
air  which  the  pupil  breathes,  so  must  Art  rush  in  to  the  pupil 
on  ail  sides.  It  must  become  his  element  of  life  in  which  he 
happily  moves,  out  of  which  he  also  obtains  impulse  and  desire 
for  the  less  agreeable,  hard  stoney  parts  of  learning  ...  It 
is  to  be  hoped  that  bond  between  instruction  and  Art,  teachers 
and  artists  will  become  always  stronger,  and  that  the  twentieth 
century  will  go  still  farther  and  fulflll  what  the  nineteenth  has 
left  behind  as  a worthy  héritage." 


Methods  of  Teaching  Drawing  in  ail  Grades  below 

the  Higli  Scliool. 

By  Fred  Hamüton  Daniels^  Director  of  drawing,  Springfield,  Mass.,  U.  S.  A. 


The  Organisation  of  the  Schools. 

The  lypical  scliool  organization  is  given  herewith.  It  is  in  force, 
with  but  few  modifications,  in  nearly  every  city  and  town  in  the 
United  States. 

A body  of  men  and  women,  called  the  School  Committee  or  the 
Board  of  Education  and  consisting  of  from  four  to  twenty  or  more 
members,  is  elected  for  a term  of  years  by  ballot  at  the  poils.  This 
Committee  elects  or  reappoints  each  year,  or  at  other  stated  periods, 
a Superintendent  of  Schools.  In  the  Superintendent  is  vested  the 
educational  and  business  directorship  of  the  schools.  He  selects  and 
nominates  teachers,  préparés  the  course  of  study  (except  in  the  spécial 
branches,  as  music  and  drawing),  and  advises  the  Committee  and 
public  as  to  the  aims  and  needs  of  his  department.  Ultiniate  authority 
to  carry  into  execution  his  recommendations  is  given  him  by  vote 
of  the  Committee  at  its  monthly  meetings. 

In  large  cities  the  Superintendent  is  assisted  in  his  work  by  a 
Superviser  of  primary  grades  and  a Superviser  of  grammar  grades, 
who  act  as  Assistant  Superintendents  and  inform  him  as  to  actual 
conditions  in  the  schools  to  an  extent  which  he  with  his  manifold 
other  duties  could  not  otherwise  ascertain.  The  Superintendent  is 
also  aided  by  a corps  of  Supervisors  of  spécial  subjects,  as  music, 
drawing,  writing,  nature  study,  physical  culture  and  manual  training. 
The  planning  of  the  courses  in  these  spécial  subjects  is  usually 
entirely  in  the  hands  of  the  spécial  Supervisors.  The  Superintendent 
selects  these  Supervisors  from  a list  of  applicants  well  trained  in 
their  respective  professions. 

The  grade  teachers  are  selected  from  the  most  promising  graduâtes 
of  the  State  Normal  Schools  or  from  the  teaching  forces  in  neighboring 
towns  and  cities  and  are  generally  women.  The  school  principals 
are  promoted  from  the  grade  work  and  the  demand  is  increasing  for 
college  graduâtes  to  fill  the  principalships  in  ail  large  schools. 

The  pupils  begin  their  school  career  in  the  kindergarten  at  the 
âge  of  four.  In  the  States  most  advanced  educationally  they  are 
required  to  attend  school  until  fourteen  years  old. 
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Relations  of  the  Superviser  to  the  Schools. 

The  entire  work  of  any  spécial  Supervisor  is  subject  to  the 
approval  of  the  Superintendent.  Only  in  very  rare  instances  is  the 
Superintendent  a master- mi nd  in  any  of  the  spécial  branches,  hence 
the  spécifie  plan  of  work  is  uncriticised  by  him  from  the  technical 
point  of  view,  although  he  may  and  often  does  question  certain 
phases  as  to  pedagogical  or  psychological  principles  involved.  The 
Supervisor  is  usually  given  freedom  to  plan  and  carry  out  a course 
of  study  in  his  speciality,  limited  only  by  the  amount  of  money  at 
his  disposai. 

The  demand  is  for  the  thoroughly  trained  Supervisor,  one  who 
has  attained  the  power  to  draw  almost  as  freely  as  he  may  talk, 
not  only  from  objects  présent,  but  from  mental  images  of  ail  sorts 
of  animate  and  inanimate  things,  he  must  hâve  rare  power  in  organi- 
sation and  administration  ; he  is  expected  to  be  well  versed  in  psycho- 
logy,  pedagogy,  sociology  and  educational  and  art  history;  and  in 
addition  he  must  be  gifted  by  nature  as  a teacher  of  more  than  ordi- 
nary  ability,  for  each  of  his  lessons  is  a model  lesson  for  one  or  more 
teachers,  and  this  last  qualification  necessarily  in  volves  a love  for 
and  a deep  sympathy  with  childhood.  To  the  teachers  he  is  an 
advisor  and  cri  tic  of  a sympathetic  type.  To  the  pupils  he  is  an 
inspira tional  leader  and  personal  friend. 

Tlie  Course  of  Study. 

During  the  thirty  years  in  which  drawing  has  been  taught  in 
the  public  schools  of  the  United  States,  there  hâve  been  set  forth 
three  distinct  ends.  First  came  the  demand  from  the  manufacturers 
and  drawing  was  introduced  for  industrial  reasons.  Th  en  the  edu- 
cators  marshalled  their  forces  and  made  it  known  that  drawing  was 
entirely  justifiable  upon  educational  grounds,  and  should,  therefore, 
be  based  upon  educational  principles.  Lastly  came  the  word  of  the 
artist  and  aesthetic  critic  saying  that  drawing  would  subserve  best 
the  commercial  and  educational  interests  when  founded  and  promul- 
gated  upon  artistic  principles,  in  short,  when  the  word  drawing  stood 
for  art  éducation  in  the  schools.  This  last  is  the  présent  status  of 
drawing  in  the  public  schools  of  the  United  States. 

As  a rule,  the  Supervisor  has  his  course  of  study  printed  by 
months  and  sent  out  to  teachers  as  a general  guide.  Occasionally  it 
contains  illustrations  in  outline  or  half-tone  of  the  desired  results. 
The  work  in  ail  grades  conforms  to  the  seasons.  September  and 
October  are  devoted  to  nature  drawing;  November,  December  and 
January  are  given  up  to  mechanical  drawing  and  constructive  design, 
correlated  with  sewing  and  manual  training,  object  drawing  is  studied 
in  February  and  Mardi;  and  the  theory  and  practice  of  décorative 
design  corne  in  April,  May  and  June.  One  and  one-half  hours  per 
week  are  allowed  for  drawing  in  ail  grades. 

The  course  recognizes  that  there  are  certain  art  principles  with 
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which  the  pupil  should  become  familiar  througli  precept  and  practice 
in  the  manual  arts,  and  that  these  principles  and  their  practice  must 
be  apportioned  to  the  pupil  at  an  âge  during  which  he  is  by  nature 
fitted  to  reçoive  them. 

Reference  Material. 

The  City  or  town  furnishes  paper,  pencils,  crayons  and  paints, 
a few  vase  forms  of  Japanese  make,  and  a supply  of  wooden  type 
solids,  the  cube,  sphere,  cylinder,  etc.  Added  to  this  are  the  indi- 
vidual  collections  which  the  Superviser,  grade  teacher  or  pupil  may 
gather  from  various  sources. 

At  the  présent  time  the  supply  of  art  reference  material  for  use 
in  the  public  sehools  is  wholly  inadéquate.  There  are  several  printed 
drawing  book  courses  in  Art  Education  ail  of  which  hâve  outlived 
their  usefulness  and  sadly  need  révision.  There  are  various  publi- 
cations in  the  line  of  pictures  and  charts  which  form  a too  scattered 
and  incomplète  assemblage  of  material  to  be  of  vital  service  in  the 
hands  of  teacher  or  pupil. 

Standards  of  excellence  which  are  within  the  possibilities  of 
accomplishment  in  the  sehools  are  lacking.  This  want  will  probably 
be  met  by  the  publishers  as  soon  as  the  Supervisors  agréé  as  to  just 
what  material  is  needed.  Although  the  aims  are  nearly  identical  ail 
over  the  country,  there  being  no  government  supervision,  each  city 
Works  ont  the  details  of  the  problem  according  to  its  light  and  a 
considérable  divergence  of  plan  results. 

Methods  of  Teaching. 

The  Superviser  of  drawing  holds  monthly  or  bi-monthly  meetings, 
at  each  of  which  are  assembled  the  teachers  of  one  grade.  These 
meetings  are  of  two  kinds,  one  in  which  the  Superviser  gives  a talk 
illustrated  by  the  stereoptican,  blackboard  drawing  or  by  the  work 
of  pupils  in  regard  to  the  immédiate  lessons  to  corne,  varied  at  an 
occasional  meeting  by  a talk  upon  the  application  of  the  schoolroom 
art  teaching  to  the  arts  and  industries  of  later  life.  At  other  meetings 
the  teachers  actually  do  the  work  in  detail  which  they  are  to  require 
of  their  pupils. 

The  Superviser  or  his  assistant  visits  each  schoolroom  once  a 
month  and  gives  a lesson  selected  by  him  or  by  the  grade  teacher 
as  the  most  difficult  in  the  schedule.  Ail  other  lessons  are  given 
by  the  grade  teacher.  Departmental  teaching  — in  which  one  teacher 
conducts  ail  the  drawing  lessons  in  several  rooms,  another  teacher 
having  the  history,  and  so  on  — is  gaining  in  favor  in  the  higher 
grades.  The  teacher  knows  in  advance  the  day  and  hour  of  the 
Supervisor’s  visit  and  has  ail  material  ready  for  immédiate  use. 

The  Superviser  brings  to  his  task  an  enthusiasm  and  a knowledge 
which  the  grade  teacher  never  attains,  and  it  is  his  endeavor  to 
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présent  his  work  by  means  of  blackboard  or  other  illustration  with 
an  earnestness  and  delight  in  the  thing  he  is  doing,  that  each  pupil 
must  feel  the  force  of  his  personality  and  respond  witli  joy  to  bis 
inspirational  example  of  an  artist-artisan.  At  each  schoolroom  visit 
a constructive  criticism  of  the  work  completed  by  the  pupils  is  given 
to  pupils  or  teacher,  care  being  taken  that  only  encouragement  and 
incentive  shall  resuit  from  such  criticism. 

During  the  first  four  or  five  years  of  school  drawing  there  is 
only  indirect  teaching  of  art  principles.  The  meclianical  drawing 
consists  of  drawing  with  a ruler  simple  géométrie  forms,  as  squares, 
kites,  calendars,  fly  screens,  etc.,  to  certain  measurements.  The  object 
drawing  is  from  toys,  fruits,  vegetables,  plants  and  objects  of  deci- 
dedly  characteristic  shapes.  In  design,  simple  répétition  in  borders 
and  surface  patterns  is  taught,  animal,  fisli,  bird  and  plant  forms 
are  used  because  they  appeal  to  little  children  and  serve  as  well  as 
any  other  spots  to  make  units.  The  final  results  consist  of  designs 
for  handkerchief  borders,  carpets  or  wall  papers  for  toy  bouses,  etc. 
In  addition  there  is  in  these  grades  a deal  of  imaginative  drawing 
in  which  the  children  picture,  with  colored  crayons  or  water  colors, 
well  known  stories,  or  familiar  events  associated  with  home  or  civic 
life.  Whereas  there  is  a great  deal  of  freedom  allowed  in  ail  tliis 
work,  there  is  a constant  endeavor  on  the  part  of  the  teacher  to 
improve  ideals  and  to  raise  standards  of  excellence  by  encouraging 
Personal  criticisms  and  by  class  criticisms  in  which  the  childi-en 
discuss  ail  the  drawings  which  are  pinned  upon  the  wall  after  the 
lesson. 

It  may  not  be  out  of  place  here  to  illustrate  the  points  which 
would  corne  into  a well  rounded  lesson  in  nature  drawing  in  a high 
grammar  grade.  This  lesson  may,  perhaps,  suggest  how  freedom 
and  individuality  within  certain  recognized  limitations  are  encouraged 
in  ail  object  and  mechanical  drawing  and  in  design,  as  well  as  in 
nature  drawing. 

The  ‘Tequired  sheet,,  upon  the  drawing  schediüe  reads,  ‘‘Nature 
drawing  in  water  colors, The  method  of  procedure  is  as  follows: 

1.  The  pupils  are  asked  to  bring  to  the  schoolroom  for  the  lesson 
a plant  selected  for  its  beauty  of  form  and  color. 

2.  If  this  plant  form  be  too  large,  they  are  asked  to  prune  it, 
retaining  only  the  most  interesting  portion. 

3.  The  plant  is  then  placed  upright  or  fiat  upon  the  desk,  each 
pupil  suiting  himself  in  this  matter  with  regard  to  his  own 
plant,  and  the  endeavor  is  made  to  obtain  the  most  beautiful 
aspect  possible,  that  flat,  “ironed  out„  results  may  be  avoided, 
at  the  same  time  the  position  of  each  plant  must  be  in  accord 
with  its  natural  method  of  growth. 

4.  The  plant  is  again  carefully  considered  as  to  its  masses,  and 
the  attempt  is  made  to  hâve  a principle  mass  or  centre  of  in- 
terest with  one  or  more  subordinate  éléments. 
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5.  The  purpose,  shape  and  size  of  the  frame  or  margin  lines  for 
the  spray  are  discussed  and  then  they  are  drawn  lightly  in 
pencil  by  each  pupil. 

6.  In  this  frame  the  plant  is  painted,  due  attention  being  given 
to  balance  and  the  relation  of  the  main  lines  of  the  plant  to 
the  lines  of  the  frame. 

7.  The  preliminary  pencil  line  of  the  frame  is  gone  over  with  a 
proper  tone  in  water  color  that  the  frame  may  be  consistent 
in  character  with  the  drawing  and  thus  form  a related  whole. 

8.  Sometimes,  for  reasons  of  balance  or  because  of  a desire  for  a 
Personal  signature,  tliere  is  added  in  a small  géométrie  form, 
the  initial  or  monogram  of  the  pupil,  and  here  again  cornes  the 
question  of  placing,  size,  proportion  and  color.  A successful 
lesson  in  plant  drawing  will  show  an  understanding  and  an 
application  of  the  same  principles  of  composition  which  are  in- 
volved  in  notable  adult  works  of  art. 

The  aim  is  tending  more  and  more  toward  this  teaching  of  prin- 
ciples of  beauty  and  their  application  in  the  world  of  arts  and  crafts. 
In  the  United  States  there  is  a rapidly  growing  conviction  that  art 
has  as  sure  a basis  in  law  and  order  as  has  nature.  No  one  indivi- 
dual  has  given  such  positive  help  in  this  matter  as  has  D’’  Denman 
W.  Ross,  professo'r  of  the  theory  of  design,  Harward  University, 
Cambridge,  Massachusetts.*  The  successful  teaching  of  drawing  in 
the  sehools  means  the  development  of  the  love  of  beauty  and  an 
increased  power  to  do  ail  work  in  the  most  consistent  and  beautiful 
manner  possible  to  the  individual.  It  is  the  prérogative  of  the  child 
to  ask  ‘'Why?,,  It  is  now  the  privilège  of  the  teacher  to  tell  in 
definite  and  compréhensible  language  why  a thing  is  good  or  bad 
artistically.  Artistic  or  other  feelings  which  are  not  based  upon 
reason  and  common  sense  hâve  never  been  the  attributes  of  great 
work. 

In  time  the  pupil  feels  that  each  drawing  he  is  to  make  is  a 
definite  problem  in  beauty,  beauty  being  understood  to  include  those 
physical  requirements  which  make  a thing  perfectly  adapted  to  its 
use,  and  also  those  æsthetic  qualities  which  render  it  in  harmony 
with  that  sense  of  law  and  order  which  man  alone  among  ail  animais 
possesses.  He  realizes  that  ‘‘A  thing  of  beauty  is  a joy  forever,^, 
and  with  Emerson  apprehends  that  “A  man  is  relieved  and  gay 
when  he  has  put  his  heart  into  his  work  and  done  his  best;  but 
what  he  has  said  or  done  otherwise  shall  give  him  no  peace.,, 


* 

* 


* Proceedings  of  the  National  Ediicational  Association,  U.  S.  A.,  1903,  p.  666. 
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Conclusion 

of  the  paper  presented  by  Freà,  H.  Daniels. 

(1).  The  Superviser  should  be  a highly  trained  specialist  in  Art; 
(2.)  he  should  hâve  marked  executive  ability;  (3.)  he  should  be  well- 
versed  in  psychology,  pedagogy,  sociology,  and  educational  and  Art 
history;  (4.)  he  should  be  gifted  by  nature  as  a teacher. 

That  course  of  study  is  most  adéquate  which  realizes  that  the 
commercial  and  educational  interests  are  best  served  when  the  work 
is  carried  out  in  accord  with  artistic  principles.  The  course  should 
be  related  to  the  seasons  and  correlated  with  school  subjects  and 
with  out  of  school  interests. 

More  adéquate  Art  reference  material  is  needed  for  the  use 
of  pupils. 

The  Superviser  should  hold  frequent  Teachers’  Meetings:  1.  (to) 
présent  the  immédiate  work  in  detail,  and;  (2.)  to  show  the  relation 
of  the  school  work  to  the  arts  and  crafts  of  adult  life. 

A successful  lesson  in  drawing  will  show  an  understanding  and 
an  application  of  the  same  Art  principles  which  are  involved  in  not- 
able adult  Works  of  Art. 


Vœux 

du  rapport  présenté  par  M.  Fréd.  H.  Daniels. 

L’inspecteur  doit  être,  en  matière  d’art,  un  spécialiste  très 
instruit  ; 

2®  il  doit  avoir  fait  preuve  d’habileté  exécutive; 

3®  il  doit  être  très  versé  en  psychologie,  pédagogie,  sociologie,  sur 
l’histoire  de  l’art  et  l’éducation; 

4®  il  doit  avoir  reçu  de  la  nature  les  qualités  requises  pour  être 
professeur. 

Le  cours  d’études  le  mieux  adapté  est  celui  qui  réalise  ce 
principe  qui  veut  que  l’intérêt  commercial  et  éducatif  soit  mieux 
servi  si  le  travail  est  basé  sur  des  principes  artistiques.  Le  cours 
doit  être  fixé  d’après  les  saisons  et  être  en  rapport  avec  les  sujets 
de  l’école  et  les  intérêts  étrangers  à l’école. 

Plus  de  matériel  artistique  est  nécessaire  aux  élèves. 

L’inspecteur  doit  souvent  réunir  les  instituteurs:  1®  pour  pré- 
senter un  rapport  en  détail  sur  l’œuvre  immédiate;  2®  pour  montrer 
la  relation  entre  le  travail  de  classe  et  les  arts  et  métiers  chez  les 
adultes. 

Une  leçon  rationnelle  de  dessin  montrera  mieux  une  compréhension 
et  une  application  des  mêmes  principes  que  ceux  renfermés  dans  un 
travail  d’art  fait  par  des  adultes. 
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Auszug 

Auszug  aus  dem  Bericht  von  H.  H.  Daniels. 

1.  Der  Oberlehrer  ■ muss  ein  im  Kunstfach  gründlich  ausgebildeter 
Spezialist  sein. 

2.  Er  sollte  ausgesprochenes  ausübendes  Talent  haben. 

3.  Er  sollte  gut  bewandert  sein  in  Psychologie,  Soziologie,  Er- 
ziehungskunde  und  Kunstgeschichte. 

4.  Er  sollte  von  Natur  aus  die  Gabe  des  Lehrens  besitzen. 

Der  Lehrgang  ist  der  passendste,  der  dem  Grundsatz  treu  bleibt, 
dass  den  kaufmànnischen  und  erzielierischen  Interessen  am  besten 
gedient  ist,  wenn  die  Arbeit  nach  künstlerischen  Gesichtspunkten 
durchgeführt  wird.  Der  Kurs  sollte  jeweilen  den  Jahreszeiten  an- 
gepasst  werden  und  sowohl  mit  Schulgegenstânden  als  mit  ausserhalb 
der  Scliule  liegenden  Interessen  Fühlung  behalten. 

Fur  den  Gebrauch  der  Schüler  sollte  mehr  passendes  Kunst- 
material  zur  Verfügung  stehen. 

Der  Oberlehrer  sollte  hàufige  Lehrer-Zusammenkünfte  veranstalten  : 

1.  um  die  vorliegende  Arbeit  in  Einzelheiten  vorzuführen  und  2.  um 
den  Zusammenhang  der  Schularbeit  mit  den  Künsten  und  Gewerben 
der  Erwachsenen  zu  zeigen. 

Eine  rationelle  Zeichenstunde  wird  das  Verstândnis  und  die 
Anwendung  der  gleichen  Kunstprinzipien  zeigen,  die  in  bedeutenden 
Kunstwerken  zur  Geltung  kommen. 

Theses 

by  Mr.  L.  ChesTiire  Boone,  Teacher  of  clay  modeling  and  carving, 
Montclair  (New  Jersey). 

1.  The  availability  and  adaptability  of  clay  as  a material  for 
illustrative  art  construction  make  it  a convenient  one  for  ele- 
mentary  public  school  instruction. 

2.  It  is  admirably  suited  also  for  correlating  constructive  work, 
and  especially  art  construction  with  the  formai  and  traditional 
exercises  in  geography,  history,  etc. 

3.  The  method  of  ail  social  study  being  historical,  the  uses  made 
of  clay  by  the  race  at  different  stages  of  development  would 
properly  receive  a share  of  attention  and  fix  the  place  of 
plastic  work  among  the  arts. 
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3.  Méthode  d’enseignement  du  dessin  à l’éeole  primaire. 


Vœux  adoptés  au  Congrès  de  JParis, 

Le  Congrès  émet  les  vœux: 

1.  Qu’il  y a lieu  de  supprimer  complètement  dans  les  écoles  pri- 
maires publiques,  les  quadrillages,  les  cahiers-méthodes  dont  les 
exercices  n’aboutissent  qu’à  une  copie  servile; 

2.  Qu’il  y a lieu  d’établir  un  parallélisme  constant  entre  le  dessin 
à vue  et  le  dessin  géométrique; 

3.  Que  dans  les  écoles  primaires,  le  dessin  soit  enseigné  de  ma- 
nière à préparer  les  élèves  à l’enseignement  technique  et  à 
faciliter  leur  passage  aux  écoles  professionnelles; 

4.  Qu’il  y a lieu"  d’introduire  graduellement  dans  l’enseignement 
élémentaire  du  dessin,  l’étude  de  la  composition  décorative  ; 

5.  Qu’une  sanction  efficace  soit  donnée  à l’épreuve  de  dessin  en 
exigeant  qu’elle  soit  rendue  éliminatoire  à l’examen  du  certificat 
d’études  primaires. 


4^  QUESTION 


Méthode  d’enseignement  du  dessin  dans  l’enseigne- 
ment secondaire,  connaissances  complémentaires  qui 
s’y  rattachent.  Histoire  de  l’art.  Modelage. 

Par  M.  Ed.  Kaiser,  professeur  au  Gymnase  de  La  Chaux-de-Fonds. 


Les  rapports  spéciaux  qui  nous  ont  été  envoyés  méritaient  nous 
a-t-il  paru,  d’être  communiqués  aux  Membres  du  Congrès,  autre- 
ment que  sous  la  forme  de  simples  „ Extraits"  ; nous  les  avons  donc 
résumés. 

Ces  Résumés  feront  l’objet  de  la  ^^Première  Partie  de  notre 
travail.  “ 

Dans  la  ^.^Deuxième  Partie^%  nous  établirons,  d’après  les  Eésu- 
més,  un  Plan  de  la  Méthode,  des  Programmes  et  de  la  Pédagogie 
pouvant  convenir  à l’Enseignement  secondaire  du  Dessin  et  nous 
formulerons  les  voeux  ou  conclusions  à soumettre  au  Congrès  pour 
l’adoption  de  ce  plan  général. 


PEEMIÈEE  PARTIE. 

Résumés  des  rapports  spéciaux. 

L’enseigmement  technologrique  dans  un  grand 
établissement  universitaire  de  Paris. 

Kapport  présenté  par  M.  Bécourt,  professeur  au  Lycée  St-Louis. 

Le  Lycée  Saint-Louis  prépare  les  candidats  à l’Ecole  centrale 
des  Arts-et-Manufactures. 

Les  épreuves  d’admission  à cette  école  comportent  en  dessin: 

1.  L’exécution,  d’après  un  modèle  graphié  individuel  et  à une 
échelle  différente  de  celle  du  modèle,  d’un  dessin  d’architecture  avec 
recherche  des  ombres  et  lavis  d’un  détail  à grande  échelle. 

2.  Le  croquis,  d’après  un  modèle  graphié  individuel  d’un  organe 
simple  de  machine;  puis,  après  enlèvement  du  modèle,  la  mise  au 
net  de  ce  dessin  d’organe  à l’aide  du  croquis. 
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Durée  de  chaque  épreuve  : 5 heures.  Pour  le  dessin  de  machine, 
la  répartition  du  temps  est  la  suivante  : croquis,  une  heure  et  demie  ; 
mise  au  net,  trois  heures  et  demie;  le  croquis  est  fait  à main  levée, 
il  est  repassé  à l’encre  comme  la  mise  au  net. 

Coefficients:  4 pour  le  dessin  d’architecture,  2 pour  chacun  des 
dessins  de  machine.  Somme  des  coefficients  attribués  aux  diverses 
épreuves.-  48;  le  dessin  compte  ainsi  pour  un  sixième. 

Au  Lycée  Saint-Louis  la  préparation  à l’Ecole  centrale  comporte 
deux  années  de  cours. 

Les  élèves  ont,  par  semaine,  4 heures  de  dessin  pendant  la  pre- 
mière année  et  7 pendant  la  seconde  année. 

L’enseignement  est  donné  sous  les  trois  formes  suivantes: 

Enseignement  didactique.  Enseignement  intensif.  Enseignement 
pratique. 

1 . Enseignement  didactique. 

Programmes  de  première  année. 

A.  Théorie — (a)  Tracé  des  ombres  : volutes;  courbes  cycliques; 
hélice.  (&)  Ombres  et  lavis  des  solides  géométriques:  sphère,  prisme, 
pyramides,  etc.  Ombres  et  rendu  d’architecture:  moulures  droites, 
renversées,  composées. 

B.  Applications  — (a)  Lavis  d’architecture:  partie  d’ante;  den- 
ticules;  (Jb)  Dessin  de  machines:  vis  à filet  carré,  triangulaire,  bou- 
lons, manchons,  pistons,  palier,  roue,  poulie,  etc. 

Programmes  de  deuxième  année  (applications). 

A.  Dessin  d’architecture.  — Entablements  de  piédestal;  cor- 
niches; entablements  dorique,  ionique,  de  pilastres;  frontons,  chapi- 
teaux, etc. 

B.  Dessin  de  machines.  — Ecrous  de  sûreté,  crapaudine,  cous- 
sinets, manchons,  excentrique,  tête  de  bielle,  soupapes,  régulateurs, 
robinets,  graisseurs,  culasses  de  canons,  etc. 

Les  élèves  exécutent  alternativement  un  lavis  et  un  dessin 
au  trait. 


L’enseignement  est  collectif,  tous  les  élèves  d’une  même  classe 
font  le  même  dessin  dans  un  temps  donné:  une  semaine  et  une  se- 
maine et  demie;  on  exécute  ainsi  24  dessins  en  1''®  année  et  22  en 
2“®  année,  plus  8 dessins  d’entraînement. 

Chaque  sujet  d’études  fait  l’objet  d’une  leçon  orale  avec  grand 
dessin  préparé  par  le  maître  au  tableau  noir  ou  à l’avance  à titre 
de  modèle  mural. 

Pendant  la  leçon  orale  d’une  durée  maximum  de  trois  quarts 
d’heure,  les  élèves  reproduisent  à main  levée,  sur  un  carnet  spécial, 
le  dessin  ou  le  modèle  du  professeur;  en  regard  de  ces  croquis  pro- 
prement dits,  ils  consignent  les  croquis  théoriques  qui  doivent  être 
préférés  aux  notes  dictées. 


4.  Le  dessin  dans  l’enseignement  secondaire 
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Les  croquis  exécutés  au  tableau  noir  par  le  professeur  sont 
excellents  pour  les  débuts  ; lorsque  le  dessin  devient  un  peu  com- 
pliqué, le  modèle  mural  s’impose,  car  il  doit  pouvoir  être  consulté 
par  les  élèves;  il  permet  en  outre  au  professeur  d’en  faire  l’analyse 
au  tableau  et  de  donner  en  même  temps  les  notions  de  technologie 
relatives  au  sujet  étudié;  pour  les  dessins  de  machines,  un  modèle 
en  relief  est  généralement  soumis  aux  élèves. 

L’enseignement  collectif  donne  seul  des  résultats  complets;  les 
explications  servent  à tous  les  élèves;  avec  des  classes  nombreuses, 
le  professeur,  s’il  procédait  par  conseils  individuels,  n’aurait  pas  cinq 
minutes  par  semaine  à consacrer  à chaque  élève. 

Les  croquis,  repassés  à l’encre,  sont  corrigés  et  notés  immédia- 
tement après  la  leçon  ; ils  servent  seuls  pour  la  mise  au  net  au  cours 
des  séances  suivantes  ; les  dessins  terminés  sont  aussi  cotés  et  an- 
notés, communiqués  aux  élèves  et  rendus  au  professeur  qui  les  garde 
jusqu’à  la  fin  de  l’année  scolaire. 

2.  Enseignement  intensif. 

Cet  enseignement  est  constitué  par  des  exercices  d’entraînement 
où  les  élèves  exécutent  des  sujets  de  concours  dans  des  conditions 
identiques  à celles  de  l’examen. 

Ces  exercices  qui  tiennent  lieu  de  compositions  sont  au  nombre 
de  huit,  ainsi  répartis:  deux  à la  fin  de  chacun  des  deux  premiers 
trimestres  et  quatre  pendant  le  mois  qui  précède  le  concours. 

3.  Enseignement  pratique. 

L’enseignement  pratique  est  constitué  par  des  visites  d’usines; 
ces  visites  ont  lieu  : en  année,  à la  place  du  cours  de  dessin  pen- 

dant le  dernier  mois  de  l’année  scolaire;  en  année,  lors  des 
congés  ou  dans  l’après-midi  de  certains  jeudis. 

Depis  1899  jusqu’à  1904,  il  a été  fait  55  visites:  dans  les  ate- 
liers de  constructions  mécaniques,  aux  ateliers,  dépôts  et  installa- 
tions de  chemins  de  fer,  au  pavillon  du  Creuzot  (exposition  de 
1900),  aux  moulins  Truffand,  à l’usine  de  la  Compagnie  générale 
des  omnibus,  etc.  — Ces  visites  ont  été  suivies  très  sérieusement 
et  ont  donné  lieu  à des  comptes  rendus  rédigés  par  plusieurs  élèves. 

* * 

* 

Conclusion, 

La  présente  communication  montre  que  le  Lycée  St-Louis  a su 
atteindre  le  but  proposé,  par  une  préparation  intelligente  et  raisonnée, 
au  lieu  de  recourir  à des  procédés  empiriques  qui  peuvent  produire 
quelques  virtuoses  du  tire-lignes,  mais  qui  n’apprennent  pas  aux  élèves 
la  science  du  dessin. 

M.  Bécourt  exposera  à Berne  sa  collection  complète  de  modèles 
muraux,  ainsi  que  quelques  collections  de  travaux  d’élèves. 
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Méthode  d’enseignement  du  dessin  dans  l’enseignement  secondaire. 

Rapport  présenté  par  M.  Etienne  Bonnand, 
professeur  de  dessin  à Brive  (Corrèze)  et  à Privas  (Ardèche). 

M.  E.  Bonnand  pratique  l’enseignement  du  dessin  depuis  plus 
de  vingt  ans.  Ses  procédés  pédagogiques,  fruits  d’une  longue  ex- 
périence, sont  exposés  avec  conviction,  avec  chaleur,  avec  clarté, 
dans  un  travail  qui  nous  a beaucoup  intéressé. 

Le  dessin,  dit-il,  est  une  langue  qu’il  faut  écrire  simplement  — 
correctement  — vivement. 

M.  E.  Bonnand  enseigne  simplement  et  surtout  correctement  et 
vivement;  de  plus,  il  est  de  ceux  qui  pensent  que  „le  Professeur  de 
dessin  ne  doit  pas  se  considérer  comme  enserré  dans  un  étau  sous 
prétexte  de  programmes “ ; aussi  ne  craint-il  pas  de  sortir  des  che- 
mins battus,  de  procéder  avec  originalité;  c’est  l’impression  qui  nous 
est  restée,  entre  autres,  de  l’étude  de  son  rapport,  c’est  celle  que 
nous  allons  essayer  de  faire  partager. 

Ce  rapport  est  accompagné  de  nombreux  dessins  exécutés  par 
le  professeur  et  par  les  élèves;  nous  le  diviserons  ainsi: 

1.  Procédés  pédagogiques  pour  V élude  de  V ornement. 

2.  Précédés  pédagogiques  pour  Vétude  de  la  tête  humaine; 

3.  Dessin  de  la  plante  et  dessin  de  paysage. 

4.  Histoire  de  l’art. 

5.  Modelage. 

1.  Procédés  pédagogiques  pour  l’étude  de  roruemeiit. 

La  planche  I,  reproduction  perspective  d’une  stèle,  par  plusieurs 
élèves,  nous  fait  comprendre  facilement  la  marche  suivie  par  le 
maître  et  par  les  élèves^  pour  l’interprétation  d’un  modèle  bas-relief; 
nous  ne  ferons  que  signaler  les  bons  résultats  obtenus. 

S’agit-il  de  faire  dessiner  un  vase,  Hydrie  grecque?  — Le  pro- 
fesseur en  donnera  d’abord  la  description  que  voici  : 

Vase,  objet  arrondi  autour  d’un  axe  vertical.  — Le  corps  en  est 
dominant,  triangulaire  et  curviligne.  — Le  col  est  très  large  -et 
court.  — Le  pied  est  petit.  Le  bourrelet  du  bord  supérieur  est  très 
saillant  avec  section  de  cercle. 

Le  pied  est  plus  haut  que  ce  bourrelet;  il  est  moins  large  avec 
section  d’ellipse.  — Poignées  latérales:  symétriques,  placées  oblique- 
ment, section  de  cercle  décroissante,  de  la  naissance  au  centre.  — 
Poignée  unique,  dominante,  naissance  brusque  à la  base,  naissance 
adoucie  en  haut,  élargie  avec  arrêts  latéraux. 

Puis,  il  montrera  aux  élèves,  par  des  croquis  très  simples,  les 
différents  aspects  sous  lesquels  ils  voient  le  modèle. 

Après  ces  exercices  préliminaires  il  est  passé  à l’exécution. 
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2.  Procédés  pédagogiques  pour  le  dessin  de  la  tête  humaine. 

a)  Esquisses  d’ensembles  corrigées  par  le  maître  (planche  II). 
Ces  esquisses  comportent  l’exécution  d’un  buste,  par  une  mise  en 
place  et  un  massé  d’ombres  très  sommaires.  Le  dessin  est  répété 
dans  des  dimensions  plus  grandes  ou  plus  petites,  soit  dans  le  sens 
vertical,  soit  dans  le  sens  horizontal;  répétition  horizontale  ascen- 
dante, répétition  verticale  ascendante,  répétition  horizontale  décrois- 
sante (A.  B.  C.  planche  II). 

b)  Analyse  du  profil  seul.  — Le  profil  seul  est  un  exercice 
visuel  complet  pour  l’étude  du  rendu  exact,  rapide  d’une  forme  (voir 
travaux  exposés). 

c)  Le  profil  décroissant.  — L’un  des  moyens  les  plus  sûrs  de 
garder  le  souvenir  d’un  mouvement,  d’une  forme,  est  la  répétition 
croissante  et  décroissante,  horizontale,  puis  verticale.  — Le  profil 
agrandi,  puis  diminué  successivement  à l’horizon,  doit  développer 
d’une  manière  profitable,  la  puissance  du  coup  d’œil  (voir  travaux 
exposés). 

d)  Profils  comparés.  — L’un  des  moyens  les  plus  puissants  de 
l’observation  est  la  comparaison  (planche  III,  C.) 

e)  Profils  à horizon  comparés.  — L’étude  du  même  profil, 
puis  de  profils  différents  pour  des  horizons  différents,  doit  rompre 
l’élève  à la  compréhension  du  caractère  (planche  III,  A.) 

f)  Portrait  complet.  — Le  dessin  qui  résumerait  l’aspect  d’une 
tête  vue  de  face,  de  de  profil,  de  profil  mi-perdu,  perdu  et  d’ar- 
rière, donnerait  la  description  la  plus  complète  que  l’esprit  puisse 
en  désirer.  Il  suppléerait  dans  une  certaine  mesure:  au  relief 
(planche  III,  B.) 

g)  Etudes  psychologiques.  — Montrant,  planches  IV  et  V : 

1.  les  interprétations  variées  que  peuvent  donner  d’un  même  modèle 
des  élèves  de  13  ans  en  moyenne  n’ayant  jamais  dessiné  la  tête; 

2.  la  part  des  conseils  généraux  ou  individuels  que  peut  donner  le 
professeur  en  une  leçon  de  deux  heures. 

Le  premier  rang  d’esquisses  a été  exécuté  librement  par  l’élève, 
sans  conseils,  en  une  heure.  — Deuxième  rang  : exécuté  avec  conseils, 
en  une  heure,  les  indications,  rectifications,  n’ont  porté  que  sur  l’es- 
quisse au  fusain. 

Voulant  se  convaincre  que  la  cinquième  esquisse  a de  la  planche  V, 
premier  rang,  n’était  pas  l’œuvre  d’un  caprice  ou  d’un  aveuglement 
momentané,  M.  Et.  Bonnand  a prié  son  auteur  de  la  dessiner  som- 
mairement à nouveau  dans  ses  lignes  essentielles;  résultat:  Esquisse  ô, 
planche  V.  — Devant  la  sincérité  de  cette  épreuve,  ajoute  M.  E. 
Bonnand,  reconnaissons  que  VEducation  par  le  Dessin  se  présente 
comme  une  nécessité  primordiale,  et  qu’il  est  humain  de  lutter,  de 
rectifier,  d’exercer  une  réaction  d’hygiène  visuelle  ^auprès  surtout 
de  ceux  qui  en  sont  déshérités. “ L’enseignement  du  dessin  a pour 
but  l’entretien  d’un  foyer  éducatif  au  profit  des  civilisations. 
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flanche  I. 

Procédés  2)éda(jo(jiqnes  pour  l'étude  de  l’oi 


Flanelle  TI. 

2.  Procédés  pédagogiques  pour  le  dessin  de  la  tête  humaine:  a)  Esquisses  d’ensembles  corrigés  par  le  maître;  h)  Analyse  du  profil  seul;  c)  le  profil  décroissant. 
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h)  Croquis  du  maître.  — Voir  travaux  exposés:  tête  de  bélier, 
de  cheval  antique,  le  masque  de  Minerve,  la  tête  de  Junon,  pied 
antique,  jambe  d’homme,  bras  de  femme,  etc.  Ces  croquis  sont  exé- 
cutés en  présence  de  Télève  afin  de  l’amener  à lire  mieux  l’aspect 
de  son  modèle  et  l’aider  dans  la  mise  en  place  de  l’esquisse;  ils 
l’habituent  à la  façon  de  concevoir  les  masses,  le  plient  à ces  abs- 
tractions: les  lignes  d’enveloppe;  ils  suppriment  à peu  près  complè- 
tement la  correction  individuelle. 

i)  Une  leçon  collective  de  dessin  d’après  un  buste  en  plâtre 
(Brutus  jeune).  — Le  dossier  de  ce  document  comprend  : le  texte  de 
la  leçon  orale  préparatoire,  deux  cahiers  de  croquis  du  maître, 
places  1 à 10  et  10  à 20,  les  photographies  d’un  groupe  d’esquisses 
dans  leur  première  phase,  ensemble,  mouvement,  massé  des  ombres. 

Voici  le  sommaire  de  la  leçon  qui  peut  servir  comme  type  du  genre: 

„Avant  de  procéder  à l’esquisse  d’un  des  meurtriers  de  César, 
occupons-nous  de  la  préparation  morale.“ 

Un  biographe  du  temps,  Plutarque,  nous  dit  que  Brutus,  (85 — 44 
avant  J.-Christ)  était  aimé  du  peuple,  de  ses  amis,  de  ses  ennemis 
même,  grâce  à ses  vertus;  aussi  ceux  qui  ne  lui  pardonnent  pas  sa 
conjuration  contre  César  lui  attribuent  ce  qu’il  peut  y avoir  de  glo- 
rieux dans  cette  entreprise,  et,  ce  qu’elle  a de  plus  odieux,  ils  le 
mettent  sur  le  compte  de  Cassius,  allié  et  ami  de  Brutus.  — Suivent 
quelques  indications  concernant  l’authenticité  du  buste,  l’artiste  qui 
l’a  exécuté,  les  sculpteurs  portraitistes  romains,  l’endroit  où  ce  buste 
se  trouve,  Musée  du  Capitole. 

L’analyse  du  portrait  physique  fait  suite  à celle  du  portrait 
moral  ; dans  cette  analyse  très  complète,  le  professeur  passe  en  revue 
toutes  les  particularités  de  la  figure,  tant  au  point  de  vue  des  lignes, 
des  proportions,  qu’au  point  de  vue  du  caractère;  par  d’heureuses 
comparaisons,  il  établit  les  différences  existant  entre  la  physionomie 
de  Brutus  et  celles  d’Agrippa,  d’Homère,  de  Voltaire,  d’Auguste,  de 
Démosthène,  etc.  etc. 

k)  Notions  sur  V aplomb  du  corps  humain.  — Dans  une  notice 
spéciale,  M.  E.  Bonnand  donne  des  indications  élémentaires,  mais 
utiles,  pour  permettre  d’éviter  des  fautes  que  les  débutants  mettent 
longtemps  à éviter  lorsqu’il  s’agit  de  placer  un  ensemble  en  équi- 
libre; cette  notice  est  accompagnée  d’une  photographie  montrant  le 
schéma  des  mouvements,  ainsi  que  la  ligne  de  gravité  sur  l’antique 
(voir  travaux  exposés). 

3.  Dessin  de  la  plante  et  dessin  de  paysage. 

Les  travaux  exécutés  par  une  normalienne  de  Privas  (1902-1903, 
voir  exposition)  nous  donnent  un  aperçu  sur  une  excellente  manière 
d’enseigner  le  dessin  de  la  plante  vivante;  l’esquisse  et  le  rendu 
sont  sommaires,  légers,  fins,  délicats;  voilà  bien  des  qualités  conve- 
nant à ce  genre  d’études.  L’enseignement  a été  collectif  ou  plutôt 
peut  être  considéré  comme  tel,  parce  que  la  fleur  en  mains  de  chaque 
élève,  portait  le  même  nom  et  possédait  un  caractère  identique. 
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§ g)  du  titre  : 2.  Procédés  pédagogiques  pour  le  dessin  de  la  tête  humaine. 
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Une  élève  des  cours  secondaires  de  Privas  nous  soumet  son 
album  de  croquis  d’après  nature;  chacun  aura  du  plaisir  à en  feuil- 
leter les  pages.  C’est  ainsi  que  le  dessin  de  paysage  semble  devoir 
être  compris;  pas  de  dessins  finis,  jolis,  doux,  maniérés,  mais  des 
esquisses  rapides,  imprévues,  pittoresques,  d’une  amusante  facture; 
des  notes,  des  impressions,  rendues  avec  aisance  et  facilité;  un  clo- 
cher d’église,  une  jolie  masse  d’arbres,  un  coin  de  village,  de  vieilles 
maisons  bordant  la  rivière,  l’étang;  la  silhouette  d’un  pont;  des 
figures,  hommes,  femmes,  enfants  assis  ou  debout,  des  portraits... 
Voilà  tout  autant  de  motifs  intéressants  crayonnés  par  l’élève  sous 
la  conduite  d’un  professeur  avisé. 

4.  Enseignement  de  l’histoire  de  l’art. 

Cet  enseignement  ne  peut  être  développé  sérieusement  par  le 
professeur  de  dessin,  sans  nuire  à la  valeur  des  résultats  pratiques 
donnés  par  les  exercices  de  dessin. 

Avec  des  classes  d’une  heure,  M.  E.  Bonnand  ne  voit  qu’une 
chose  à tenter,  il  en  fera  l’application  dès  octobre. 

1.  Ecrire  un  petit  manuel  très  simple;  2.  adopter  un  plan  de 
comparaisons;  3.  diviser  ce  travail  en  courtes  leçons;  4.  les  accom- 
pagner de  schémas  très  simples  ; 5.  exiger  que  les  élèves  apprennent 
ces  leçons;  6.  compter  pour  un  tiers  dans  les  notes  de  dessin. 

Voir  page  197  les  grandes  lignes  de  ce  manuel  que  M.  Bonnand 
soumet  à l’examen  : 

5.  Modelage  ou  travail  manuel. 

M.  Et.  Bonnand  croit  à l’utilité  des  travaux  manuels,  mais  il 
n’est  pas  convaincu  que  leur  introduction  dans  un  programme  d’édu- 
cation générale  soit  nécessaire  dans  l’enseignement  secondaire,  parce 
que  les  programmes  sont  déjà  très  chargés  et  parce  que  l’éducation 
intellectuelle  est  exclusive. 

Le  travail  manuel,  dit-on,  serait  un  dérivatif,  une  distraction; 
utilité  sociale,  affinement  des  sens,  etc.  Très  bien,  théoriquement, 
mais  pratiquement,  est-ce  possible?  les  journées  pourront-elles  dépasser 
24  heures? 

En  créant  des  sections  techniques  dans  les  collèges,  soit;  mais 
alors  ils  deviennent  en  partie  écoles  professionnelles,  et  leur  carac- 
tère en  est  profondément  modifié. 

Pense-t-on  pouvoir  convaincre  des  élèves  à partir  de  la  seconde, 
de  l’utilité  d’avoir  à travailler  une  planche  ou  un  morceau  de  fer, 
quand  leurs  facultés  seront  absorbées  par  l’antiquité,  les  sciences  et 
l’histoire  ? 

Si  l’on  veut  adjoindre  une  distraction  intelligente  à l’éducation 
intellectuelle,  fortifions  plutôt  les  études  de  dessin  par  l’addition  du 
modelage  et  du  moulage. 

Le  modelage  devrait  être  introduit  dans  nos  écoles  non  pour 
former  des  sculpteurs  (nous  n’apprenons  pas  le  dessin  pour  former 
des  dessinateurs),  mais  pour  y apporter  un  peu  de  plaisir,  un  peu 
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de  variété  dont  on  peut  tirer  quelque  utilité  privée,  tout  en  conser- 
vant aux  études  du  dessin  leur  caractère  élevé.  Acceptons  le  mode- 
lage sans  abus  de  matériel  et  d’outils^  moulons  quelques  exemplaires 
d’une  étude  quand  elle  est  réussie;  quelle  satisfaction  pour  soi  et 
pour  les  siens! 

Voilà,  à la  place  du  travail  manuel,  une  distraction  élevée  qui 
ouvrirait  bien  des  horizons,  fortifierait  l’intelligence  et  les  études  du 
dessin,  compléterait  agréablement  l’éducation,  sans  surcharge  des 
programmes^  et  sans  entraîner  un  surmenage. 

* Hc 

* 

Voici  maintenant  les  vœux  de  M.  Et.  Bonnand. 

1®’’  vœu: 

Considérant  que  nos  grands  maîtres  ont  eu  chacun  une  facture 
particulière  répondant  à des  qualités  soit  de  la  vision,  soit  de  la 
main,  soit  du  tempérament. 

Qu’il  serait  intéressant  de  trouver  dans  un  ouvrage  un  exposé 
comparatif  de  leurs  procédés  d’exécution  aussi  bien  que  de  leur  ma- 
nière d’interprétation,  afin  d’en  tirer  des  conclusions  profitables  à 
l’enseignement,  j’émets  le  vœu  suivant: 

Un  travail  montant  aux  professeurs  la  manière  çomporative 
dè interprétation  des  maîtres,  afin  d'y  découvrir  des  observations 
d'ordre  psychologie  et  technique,  serait  accueilli  avec  faveur. 

2®  vœu: 

Considérant  que  les  professeurs  exerçant  dans  certaines  localités 
se  trouvent  dans  l’impossibilité  de  progresser  dans  la  pédagogie  de 
leur  enseignement,  faute  de  renseignements,  d’instructions  stimula- 
trices, ignorant  les  meilleures  pratiques  et  ne  recevant  jamais  de 
conseils  pour  les  empêcher  de  s’égarer  d’une  voie  normale,  j’émets 
le  vœu  suivant: 

Une  revue  pédagogique  subventionnée  par  l'Etat^  à l'usage  des 
professeurs  de  dessin  sera  créée  sous  la  direction  d'inspecteurs  du 
dessin  et  sous  leur  contrôle.  Elle  ne  traitera  que  de  la  pédagogie 
pure  et  sera  mise  mensuellement  à la  disposition  desdits  py^ofesseurs 
afin  d'entyxtenir  un  niveau  d'émulation  et  d'efforts  soutenus. 

3®  vœu: 

Considérant  que  la  pratique  exclusive  du  dessin  appliqué  à la 
perspective  d’observation  est  insuffisante  pour  donner  à nos  élèves 
la  notion  essentielle  inhérente  à la  méthode  E.  Guillaume,  j’émets  le 
vœu  suivant: 

Les  professeurs  de  dessin  dit  ^.^d' imitation^^  seront  invités  à 
exiger  de  leurs  élèves  la  représentation  gèométrale  associée  à la 
représentation  perspective,  c'est-à-dire  la  preuve  que  l'effort  de 
l' observation  a porté  à la  fois  sur  la  réalité  des  formes  aussi 
bien  que  sur  leur  appar'ence. 


4.  Le  dessin  dans  l’enseignement  secondaire 


199 


4®  Toeu: 

Considérant  que  les  modèles  en  plâtre  dont  l’Etat  a généreuse- 
ment doté  nos  écoles  ne  présentent  un  intérêt  précieux  que  par 
la  connaissance  que  peut  en  donner  le  professeur  à ses  élèves, 
j’émets  le  vœu  qu'un  ouvrage  en  précisant  les  caractères  au  point 
de  vue  artistique  et  les  beautés  au  point  de  vue  esthétique^  puis 
leur  historique,  soit  créé  au  plus  tôt  et  mis  à la  disposition  du 
professeur. 

Question  : 

Y aurait-il  opportunité  à présenter  un  ouvrage  qui  résumerait 
aux  professeurs  les  ressources  du  langage  en  présence  d’un  dessin  ou 
d’une  œuvre  d’art? 


Organisation  du  modelage  dans  renseignement  secondaire. 

Rapport  présenté  par  M.  A.  Camuset,  professeur  de  dessin  au  Collège  de  Condom  (Gers). 


Les  membres  du  Congrès  de  1900,  amenés  à discuter  sur  l’en- 
seignement du  modelage  votèrent  le  vœu  suivant:  „Que  l’ensei- 
gnement du  modelage  soit  donné  simultanément  avec  l’enseignement 
du  dessin. “ 

C’était  là  un  vœu  de  tendance  qui  ne  tranchait  pas  les  difficultés 
d’ordre  matériel  et  d’ordre  pédagogique  inhérentes  à l’organisation 
de  cet  enseignement. 

Peut-on  commencer  à étudier  le  modelage  en  même  temps  que 
le  dessin?  Sinon,  à quel  moment?  Quels  seraient  le  programme  gé- 
néral et  la  pédagogie  de  cet  enseignement  ? — C’est  à ces  questions 
que  nous  allons  répondre. 

Il  est  possible  de  commencer  l’étude  du  modelage  en  même  temps 
que  celle  du  dessin,  puisque,  en  fait,  elle  est  ainsi  pratiquée  dans 
un  grand  nombre  d’écoles  maternelles  et  dans  certaines  écoles  pri- 
maires; les  résultats  sont  concluants  et  encourageants. 

Le  programme  général  peut  être  condensé  ainsi: 

A.  Cours  élémentaire.  — Etude  des  solides  géométriques; 
sections  pratiquées  sur  ces  corps,  par  évidement;  combinaisons  des 
solides  entre  eux,  par  superposition,  juxtaposition;  reproduction  en 
grandeur  naturelle  ou  à une  échelle  quelconque,  d’objets  usuels  simples. 

B.  Cours  moyen.  — Etude  des  moulures;  ornements,  denticules, 
perles,  etc.  ; vases,  chapiteaux,  feuilles  d’acanthe. 

C.  Cours  supérieur.  — Etude  de  la  tête  humaine,  du  corps 
entier,  des  animaux;  compositions  d’après  la  plante. 

Ce  programme  est  à peu  près  celui  de  l’enseignement  du  dessin  ; 
la  pédagogie  en  serait  la  même.  — Des  exercices  de  moulage  et  de 
mise  au  point  le  compléteraient  heureusement. 
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Voici  maintenant  de  quelle  manière  les  difficultés  d’ordre  matériel 
et  budgétaire  ont  été  surmontées  dans  un  modeste  Collège  com- 
munal de  France  où  l’enseignement  du  modelage  a pu  être  pratiqué 
depuis  trois  ans. 

a)  Matériel.  — Il  a suffi  d’avoir  à notre  disposition  deux  ou 
trois  vieilles  tables  abandonnées;  les  élèves  se  sont  procuré  les 
planches,  outils  et  ébauchoirs  indispensables,  l’argile  a été  fournie  par 
le  Collège. 

b)  Enseignement.  — Pour  nous  conformer  strictement  au  Pro- 
gramme officiel,  nous  avons  commencé  le  modelage  avec  les  élèves 
du  second  cycle;  cet  enseignement  remplace  celui  du  dessin;  étant 
donné  le  peu  de  temps  à y consacrer  (2  heures  par  semaine),  nous 
avons  dû  abréger  la  liste  des  exercices. 

Pendant  la  première  année,  les  exercices  sont  dessinés  au  ta- 
bleau noir  par  le  maître,  ils  sont  cotés  avec  indication  d’échelle  de 
réduction  ou  d’agrandissement,  les  élèves  relèvent  ces  croquis  à main 
levée  et  passent  à l’exécutien  en  modelage. 

Une  première  série  de  travaux  comprend  des  figures  géométriques 
régulières  à lignes  droites  et  à relief  égal,  sur  fond  carré  ou  rectan- 
gulaire; plus  tard,  les  reliefs  sont  variés,  par  étages  cotés,  rendus 
par  superposition  et  par  évidement;  des  motifs  composés  de  lignes 
courbes  sont  étudiés  ensuite. 

En  deuxième  année,  les  élèves  modèlent  d’abord  des  bas-reliefs 
choisis  dans  la  collection  officielle;  puis  ils  passent  au  modèle  demi- 
relief,  haut  relief,  ronde  bosse;  quelques-uns,  les  meilleurs,  traduisent 
certains  bustes  en  médaillons  (de  profil). 

Les  résultats  de  cet  enseignement  sont  satisfaisants,  les  élèves 
s’y  intéressent  plus  qu’à  l’étude  du  dessin. 

Nous  résumons  nos  observations  sous  la  forme  suivante: 

1.  Au  point  de  vue  budgétaire,  les  difficultés  sont  facilement  écar- 
tées, le  matériel  pouvant  être  très  rudimentaire;  la  seule  dé- 
pense sérieuse  se  rapporte  à la  fourniture  d’argile  et  plus  tard 
de  plâtre  nécessaire  au  moulage  des  meilleurs  travaux. 

2.  Au  point  de  vue  pédagogique  les  difficultés  s’écartent  d’elles- 
mêmes.  — En  effet,  que  l’étude  du  modelage  commence  à partir 
du  1®*'  cycle  ou  qu’elle  débute  à partir  du  2“®  cycle,  en  sup- 
plantant partiellement  ou  non  l’étude  du  dessin  à vue,  il  n’y 
a point  d’inconvénients,  car  les  exercices  proposés  aux  enfants 
seront  progressifs,  allant  méthodiquement  du  simple  au  composé. 

Il  reste  à prévoir  deux  objections  d’ordre  pédagogique  auxquelles 
nous  tenons  à donner  une  réponse  anticipée. 

aj  La  leçon  sera-t-elle  collective?  — Elle  sera  collective,  tant 
qu’il  s’agira  d’exécuter  le  croquis  au  tableau  noir  ; elle  cessera  d’être 
collective  dès  l’étude  du  bas-relief. 

b)  Dans  des  conditions  d’installation  défectueuse,  est-il  possible 
de  pratiquer  un  cours  de  modelage  à vue  ou  perspectif? 

Oui  ! le  professeur,  avec  de  l’ingéniosité  et  de  la  bonne  volonté, 
saura  toujours  rendre  cette  organisation  pratique  ; il  laissera  de  côté 
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l’étude  du  modelage  perspectif  qui  confine  trop  au  domaine  artistique, 
et  aussi  en  raison  des  difficultés  à vaincre.  Nous  recommandons  une 
expérience  avantageuse,  celle  qui  consiste  à modeler  un  bas-relief 
d’après  une  bonne  estampe. 

De  l’ensemble  de  ces  observations,  de  ces  considérations  et  de 
ces  faits  acquis,  nous  dégageons  la  conclusion  suivante: 

U enseignement  du  modelage  est  pratiquement  réalisable  dans 
les  établissements  de  V enseignement  secondaire  en  particulier. 

Et  nous  terminons  en  formulant  ce  vœu: 

L'importance  de  l'enseignement  du  modelage  étant  universelle- 
ment reconnue,  il  est  à souhaiter  que  les  décisions  du  Congrès  de 
1904  soient  favorables  à cette  cause  et  que,  partout,  elles  aient 
force  de  loi. 


L’enseignement  du  dessin  dans  les  établissements  universitaires  de  France. 

Sommaire  des  communications  à faire  par  MM.  les  Délégués  : Paul  Colin, 

inspecteur  général  de  l’Enseignement  du  dessin.  — J.-J.  Pillet,  inspecteur 
honoraire.  — ■ Paul  StecJc,  inspecteur. 

C’est  avec  beaucoup  d’intérêt  que  nous  avons  pris  connaissance 
du  rapport  très  complet,  très  méthodique,  présenté  par  MM.  les  Dé- 
légués du  gouvernement  français,  au  Comité  d’organisation  du  Con- 
grès de  Berne. 

La  place  dont  nous  disposons  ne  nous  permet  pas,  à notre  grand 
regret,  d’analyser,  ainsi  qu’il  conviendrait,  le  remarquable  travail  de 
MM.  Colin,  Pillet  et  Steck,  mais  ce  travail  sera  imprimé  et  dis- 
tribué à tous  les  congressistes.  Chacun  pourra  ainsi  puiser  abondam- 
ment à cette  inépuisable  source  de  renseignements  et  de  bons  conseils. 

Rien  qu’à  lire  le  titre  du  rapport,  on  a déjà  le  sentiment  que 
les  matières  traitées  sont  nombreuses;  notre  rôle  n’est  pas  de  les 
étudier  toutes,  nous  nous  attacherons  à relever  ce  qui  concerne  plus 
spécialement  l’enseignement  secondaire;  cela  ne  nous  empêchera  pas 
de  picoter  de  ci  et  de  là  quelque  bon  grain  de  mil  dont  tous  peu- 
vent faire  profit.  — Apprécions,  par  exemple,  la  définition  suivante  : 

«Les  trois  modes  de  dessin. 

a)  Le  dessin  plastique.  Le  dessin  plastique  a pour  objet  la  repré- 
sentation graphique  de  la  forme^  c’est-à-dire  de  ce  qui  résulte  de  la 
mise  en  présence  de  la  lumière  et  de  la  matière  et  ne  peut  se 
juger  que  par  les  yeux.  Par  le  dessin  plastique  on  représente  donc 
ce  que  Von  voit^  comme  on  le  voit. 

b)  Le  dessin  géométrique.  Le  dessin  géométrique  a pour  objet  la 
représentation  graphique  de  la  figure,  c’est-à-dire  de  ce  qui  résulte 
des  mesures  que  l’on  peut  prendre  à la  surface  des  corps. 
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c)  Le  modelage  reproduit  le  relief  même  des  objets  et  des  êtres. 
En  résumé  le  dessin  plastique  donne  la  représentation  des  objets 
dans  ieur  apparence;  le  dessin  géométrique  les  fait  connaître  dans 
leurs  dimensions  vraies;  le  modelage  dans  leur  réalité,  aussi  bien 
de  forme  que  de  figure,  » 

Chacun  sait  que  l’enseignement  du  dessin  comme  tout  autre  en- 
seignement s’appuie  sur  une  Méthode^  sur  des  Programmes  et  sur 
une  Pédagogie;  mais  ce  que  chacun  ne  saurait  dire  aussi  facilement, 
c’est  que  Ja  Méthode  est  l’ensemble  des  principes  qui  inspirent  un 
enseignement;  que  le  Programme  est  la  succession  des  opérations 
de  r esprit  par  lesquelles  la  méthode  se  précise  et  se  développe  ; que 
la  Pédagogie  est  l’ensemble  des  exercices  à faire  et  des  procédés 
ou  des  mesures  à employer  pour  appliquer  le  Programme.  “ 

Dans  ce  qu’ils  appellent  modestement  leur  ^Note écrite'^ , MM.  Colin, 
Pillet  et  Steck  développent  la  méthode,  le  programme  et  la  péda- 
gogie du  dessin  plastique  et  du  dessin  géométrique  sans  viser  des 
établissements  spéciaux,  primaires  ou  secondaires  ; car  cette  spéciali- 
sationsera  faite  au  Congrès,  en  montrant  les  résultats. 

Ils  traitent  immédiatement  les  questions  de  discipline  pédagogi- 
que, vu  leur  caractère  général. 

1.  L’enseignement  est  toujours  collectif. 

2.  Chaque  dessin  constitue  une  sorte  de  concours  pour  lequel  les 
élèves  reçoivent  une  note,  et  sont  classés  (l’échelle  des  notes  va 
de  0 à 20.  — 10  équivaut  à passable). 

3.  Le  dernier  dessin  de  chaque  trimestre  affecte  le  caractère  d’une 
récapitulation  ; sous  le  nom  de  composition  on  lui  donne 
plus  d’importance,  sa  note  est  multipliée  par  un  coefficient  plus 
élevé. 

4.  Dans  chaque  classe  on  établit  des  archives  en  prélevant  un 
dessin  de  chacun  des  concours;  ces  archives  permettent  déjuger 
l’enseignement,  de  faire  des  comparaisons  d’année  à année. 

5.  Chaque  étude  nouvelle  fait,  de  la  part  du  professeur,  l’objet 
d’une  leçon  orale  collective.  — Si  le  Congrès  le  désire,  quel- 
ques professeurs  pourront  faire  devant  lui  des  leçons  de  ce  genre. 

6.  La  „Note  écrite"  donne  de  nombreuses  explications  concernant 
la  correction  des  travaux  d’élèves,  les  carnets  de  notes,  les 
classements;  nous  y trouvons  le  modèle  du  carnet  de  notes  du 
professeur  pour  le  dessin  plastique  et  pour  le  dessin  géomé- 
trique, la  manière  de  se  servir  de  ce  carnet,  le  résumé  tri- 
mestriel, etc.  Cette  page  est  utile  à consulter. 

7.  Le  corps  des  inspecteurs  de  l’enseignement  de  dessin  comprend  : 
un  inspecteur  général,  deux  inspecteurs  principaux,  huit  ins- 
pecteurs régionaux  et  trois  inspecteurs  adjoints.  — Les  inspec- 
tions ont  lieu  du  1®'“  février  au  15  avril;  elles  sont  annoncées 
à l’avance  ; l’inspecteur  voit  dans  chaque  classe  tous  les  dessins 
des  élèves,  il  prend  connaissance  des  archives,  il  examine  les 
professeurs,  dresse  1®  un  rapport  sous  les  chefs  d’appréciation 
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suivants  : Savoir,  Exposé  oral,  Dessin  au  tableau,  Discipline  pé- 
dagogique, Travaux  des  élèves.  Appréciation  d’ensemble,  Con- 
clusions. 2®  Un  rapport  sur  l’établissement  et  sur  sa  direction. 
3®  Un  rapport  général  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Le  dessin  plastique.  Méthode.  Programmes.  Pédagogie. 

La  méthode,  le  but. 

L’enseignement  du  dessin  poursuit  un  double  but:  1®  Exercer 
le  sens,  de  la  vue  et  comme  conséquence  celui  du  toucher  en  appre- 
nant à rendre  avec  la  main  ce  que  l’œil  a perçu.  2°  Donner  des 
leçons  d’observation  et  des  leçons  de  méthode. 

A ce  double  but,  il  faut  ajouter  le  développement  du  goût  ar- 
tistique spécial  au  dessin  plastique,  et  pour  le  dessin  géométrique 
une  première  initiation  aux  choses  de  la  science. 

En  dessin  tout  se  ramène  aux  quatre  opérations  suivantes  de 
l’esprit:  mesurer,  coordonner,  connaître,  se  souvenir. 

Mesurer,  c’est  comparer,  former  le  coup  d'œil,  apprendre 
à voir  juste.  — Coordonner,  c’est  enchaîner  les  opérations  de  telle 
sorte  que  \ ensemble  soit  étudié  avant  les  détails.  — Connaître,  c’est 
être  au  courant  des  lois  générales  de  la  représentation  des  choses 
ou  des  êtres.  — Se  souvenir,  c’est  garder  la  mémoire  des  formes. 

Les  programmes. 

Titre  I.  — Etude  de  la  forme  sur  les  objets  ne  présentant  que 

deux  dimensions. 

Tracé  des  droites,  division,  évaluation  des  rapports;  angles, 
polygones,  circonférence,  rosace,  ornements  ; copie  géométrale  et  copie 
perspective  de  ces  figures  et  ornements  plans;  courbes  elliptiques, 
spirales,  volutes,  etc. 

Titre  II.  — Etude  de  la  forme  sur  les  objets  présentant  trois 

dimensions. 

Premières  notions  sur  les  éléments  du  dessin  géométral  et  sur 
les  éléments  de  la  perspective;  représentation  géométrale  au  trait 
et  représentation  perspective,  avec  les  ombres,  de  modèles  dits  plan 
sur  plan,  de  solides  géométriques  et  d’objets  usuels  simples,  dérivant 
de  ces  solides. 

Titre  III.  — Ornements.  Architecture.  Animaux.  Tête  humaine. 

Dessin  d’ornements  en  relief  empruntant  leurs  éléments  à des 
formes  non  vivantes;  dessin  d’ornements  empruntant  leurs  éléments 
à des  formes  vivantes  ; dessin  de  fragments  d’architecture  : dés,  pié- 
destaux, bases,  chapiteaux,  etc.  ; notions  sur  les  ordres  d’architecture  ; 
dessin  de  la  tête  humaine,  premières  notions. 

Titre  IV.  — Etudes  complémentaires. 

Etude  et  dessin  des  différentes  parties  du  corps  humain,  de 
l’ensemble,  notions  élémentaires  d’anntomie  ; dessin  de  fragments 
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d’architecture  comportant  des  figures  décoratives;  ensembles  et  dé- 
tails des  ordres  dorique,  ionique  et  corinthien;  dessin  d’animaux; 
étude  de  la  tête  d’après  nature;  paysage;  modelage;  composition 
décorative. 

Pédagogie  du  dessin  plastique. 

Conditions  de  l’enseignement.  — En  France  comme  dans  d’au- 
tres pays  sans  doute,  ces  conditions  sont  difficiles.  Le  temps  accordé 
pour  le  dessin  plastique  est  très  réduit.  Une  heure  pour  les  classes 
primaires,  deux  heures  pour  les  autres.  Les  classes  sont  générale- 
ment nombreuses.  Les  élèves  d’une  même  classe  sont  de  forces  assez 
différentes,  ce  qui  rend  l’enseignement  collectif  plus  difficile  à réaliser. 

Dans  ces  conditions  difficiles,  une  excellente  organisation  maté- 
rielle s’impose;  décrivons  cette  organisation.  (Dans  la  „Note  écrite^, 
cette  description  est  accompagnée  de  dessins  explicatifs.) 

Salle  de  dessin  plastique.  — a)  Eclairage,  plein  nord,  par  des 
baies  de  2 ni  50  de  largeur;  linteau  aussi  près  que  possible  du 
plafond;  allège  à 2 m 50  du  sol. 

h)  Groupes.  Faire  des  groupes  de  15  places  normales,  19  en 
comptant  les  places  extrêmes;  deux  rangs  seulement  en  quart  de 
cercle;  2 groupes  par  salle,  celle-ci  mesurera  15  m 70  sur  6 in  50; 
un  tableau  noir  contre  les  murs,  une  selle  dite  à volets  comme  porte- 
modèles  pour  chaque  groupe. 

c)  Indépendance  des  éclairages  des  groupes.  Obtenue  soit  par 
des  rideaux  en  papillon,  soit  par  un  store  transversal. 

d)  Peinture.  Tout  est  peint  en  gris  assez  foncé  mat;  les  meu- 
bles, les  rideaux  sont  du  même  gris  que  la  peinture;  aucun  modèle 
ne  reste  en  permanenc  dans  la  salle,  il  y a un  dépôt  spécial.  En  un 
mot,  uniformité  de  gris,  le  modèle  seul,  lorsqu'il  pose  sur  la  selle, 
doit  concentrer  exclusivement  V attention. 

e)  Matériel  des  élèves.  Est  variable  avec  les  établissements  ; le 
matériel  absolument  mobile  est  le  meilleur. 

f)  Cartonnier.  Une  même  salle  peut  servir  jusqu’à  10  fois  dans 
une  semaine  pour  des  élèves  différents.  Il  faut  donc  pour  chaque 
groupe  un  cartonnier;  celui-ci  est  logé  dans  les  ébrasements  des 
fenêtres  (voir  dans  la  „Note  écrite “ le  dessin  d’un  de  ces  cartonniers). 

g)  Dépôt  de  modèles.  Si  possible  commun  aux  deux  professeurs 
de  dessin  plastique  et  de  dessin  géométrique  (voir  le  plan). 

h)  Eclairage  artificiel.  Convient  surtout  aux  classes  spéciales 
du  soir  (voir  dans  la  „Note  écrite"  la  description  et  le  plan  d’une 
salle  de  dessin  avec  éclairage  artificiel  très  rationnel.) 

Développement  pédagogique  des  programmes. 

MM.  Colin,  Pillet  et  Steck  envisageant  que  les  titres  I et  II  des 
programmes  français,  étude  de  la  forme  sur  les  objets  présentant 
deux  et  trois  dimensions,  conviennent  à l’enseignement  primaire  du 
dessin,  nous  n’aurions  donc  pas  à développer  ici  ces  chapitres. 


4.  Le  dessin  dans  l’enseignement  secondaire 


205 


Nous  nous  demandons  toutefois,  si  la  représentation  par  le  dessin 
d’objets  en  relief  (Titre  II)  n’est  pas  déjà  quelque  peu  du  domaine 
de  l’enseignement  secondaire. 

C’est  pourquoi  nous  nous  permettons  d’analyser  d’après  la  „Note 
écrite “ différents  points  de  ce  Titre  IL 

L’étude  des  objets  à trois  dimensions  étant  toujours  difficile  pour 
des  débutants,  on  devra  la  commencer  avec  des  modèles  très  simples. 

Autant  que  possible,  la  représentation  sans  ombres  d’un  objet 
dans  sa  réalité  devra  précéder  la  représentation  de  cet  objet  dans 
son  apparence. 

Les  premiers  modèles  seront  plan  sur  plan.  L’élève  copie  d’abord 
le  motif  du  plan,  après  quoi  il  observe  les  épaisseurs  et  arrive 
au  motif  du  2®  plan.  Puis  il  dessinera  des  solides,  ce  sera  pour  lui  un 
acheminement  à la  représentation  d’objets,  d’ornements,  de  têtes,  etc. 

Les  études  de  rendu  marcheront  de  pair  avec  celles  dont  nous 
venons  de  parler;  pour  ces  études,  la  manière  de  procéder  conseillée 
par  MM.  Colin,  Pillet  et  Steck  est  celle  que  préconise  M“®  Kosmann- 
Sichel  (voir  le  résumé  de  son  rapport).  Ces  Messieurs  demandent 
avec  raison,  un  éclairage  excellent,  une  source  unique  de  lumière, 
pas  de  faux-jours  et  des  modèles  propres. 

MM.  les  délégués  du  gouvernement  français  voudraient  que  le 
ongi-3  s fixât,  une  fois  pour  toutes,  les  règles  à adopter  en  ce  qui 
concerne:  1®  La  grandeur  d’un  modèle.  2®  La  distance  à laquelle  il 
faut  le  placer  de  l’élève.  3®  La  grandeur  du  dessin  que  ce  dernier 
doit  en  faire.  Souvent  ils  ont  vu  40  ou  50  enfants  s’escrimer  sur  un 
seul  modèle,  généralement  très  petit  (tel  qu’un  broc,  un  tabouret  de 
pied,  une  carafe),  placé  à un  bout  de  la  classe  et  le  plus  haut  pos- 
sible. Dans  ces  conditions,  ils  dessinent  comme  ils  peuvent,  sans  pou- 
voir prendre  des  mesures,  sans  pouvoir  observer  les  ombres,  sans 
pouvoir  constater  aucun  effet  sensible  de  perspective  à cause  de 
l’éloignement  beaucoup  trop  grand  d’un  modèle  trop  petit.  La  „Note 
écrite"  propose  une  solution  aces  inconvénients;  nous  y reviendrons. 

Développement  des  titres  III  et  IV  des  Programmes. 

Les  titres  III  et  IV  ont  pour  but  de  perfectionner  les  élèves 
dans  la  pratique  du  dessin  et  de  développer  chez  eux  le  sens  esthé- 
tique. Ici  les  modèles  jouent  un  rôle  prépondérant;  aussi  s'est-on 
attaché  à réunir  les  éléments  d’une  „Collection"  qui  satisfasse  à la 
double  condition:  1®  d’être  graduée,  pédagogiquement  parlant;  2®  de 
ne  présenter  que  des  exemples  indiscutables  au  point  de  vue  du 
goût  et  de  la  pureté  du  style. 

Il  eût  été  intéressant  de  montrer  au  Congrès  au  moins  les  pho- 
tographies des  modèles  officiels;  mais  on  verra  paraître  la  plupart 
d’entre  eux  dans  les  dessins  d’élèves  qui  seront  présentés. 

Au  début,  l’on  attribuait  aux  bas-reliefs  des  qualités  qui  n’ont 
pas  été  justifiées;  surtout  à cause  de  leurs  très  petites  dimensions, 
ils  ne  pouvaient  servir  à l’enseignement  collectif;  aussi  leur  emploi 


206 


1.  Section  — Enseignement  général 


ne  s’est-il  pas  généralisé  et  le  modèle  mural,  composé  par  le  pro- 
fesseur, a supplanté  le  modèle  bas-relief. 

La  plupart  des  modèles  en  relief  de  la  collection  officielle  sont 
empruntés  à Part  antique  et  à la  renaissance,  mais  une  tendance  se 
manifeste  à recourir,  pour  l’ornement  en  particulier,  à des  modèles 
aux  formes  très  écrites  des  époques  bysantine,  romane,  gothique. 

On  trouvera  dans  la  „Note  écrite “ une  liste  des  modèles  compo- 
sant la  collection  officielle  française.  Cette  collection  a été  répartie 
par  les  soins  du  Ministère  de  l’instruction  publique  dans  toutes  les 
écoles  du  pays;  la  dépense  qui  en  est  résultée  représente  actuel- 
lement un  chiffre  supérieur  à un  million  de  francs. 

Pédagogie  nouvelle.  — Leçons  collectives  de  mise  en  place 
et  de  perspective  d’observation. 

Depuis  quelques  années,  tous  les  modèles  font  l’objet  de  la  part 
du  professeur,  de  leçons  orales  collectives  très  fructueuses.  Les  dé- 
légués français  seraient  heureux  d’en  voir  professer  par  leurs  au- 
teurs une  ou  deux  devant  le  Congrès  à titre  de  spécimen. 

De  pareilles  leçons  ne  s’improvisent  pas,  elles  sont  soigneusement 
préparées  à l’avance,  leur  composition  comporte  trois  parties.  — 
1^^  Partie:  Provenance,  nom  d’auteur,  époque,  etc.  — 2^  Pa)'iie\  Mise 
en  place  du  dessin.  Cette  phase  de  la  leçon  se  fait  pour  ainsi  dire  au 
commandement;  le  professeur  indique  successivement  les  opérations  à 
faire  dans  l’ordre  suivant:  Eecherchez  les  proportions  du  rectangle 
enveloppant  apparent.  Dessinez  légèrement  celles  des  lignes  du  rec- 
tangle qui  seront  strictement  utiles.  Cherchez  l’horizon  et  placez  la 
ligne  d’horizon  à la  hauteur  observée  par  rapport  au  rectangle  en- 
veloppant. Placez  telle  ou  telle  verticale  importante.  Observez  et 
reproduisez  la  pente  apparente  de  telle  ou  telle  fuyante  dominante, 
etc.  — 3^  Partie:  Recours  à la  science  du  dessin.  Lorsque  le  dessin 
a été  mis  en  place,  le  professeur  indique  comment  il  faut  préciser 
les  détails,  masser  les  ombres,  corriger  les  fautes  de  perspective,  de 
rendu.  Une  bonne  mesure  à conseiller:  faire  dessiner  d’abord  dans 
l’angle  supérieur  de  la  page  un  schéma  de  la  mise  d’ensemble. 

En  procédant  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  tous  les  élèves 
reçoivent  en  temps  voulu  la  leçon  voulue:^  ce  qui  n’est  pas  le  cas 
lorsque  ces  conseils  sont  donnés  à chaque  élève  en  particulier,  en 
corrigeant  son  travail. 

* ^ 

* 

MM.  Colin,  Pillet  et  Steck  attachent  une  grande  importance  au 
Dessin  de  mémoire  \ M.  Steck  développant  spécialement  ce  point  de 
pédagogie,  nous  lirons  plus  loin  ce  qu’il  en  dit. 

MM.  Colin,  Pillet  et  Steck  n’ont  pas  livré  leur  note  écrite  sur 
le  dessin  géométrique. 
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Ces  messieurs  ont  laissé  de  côté  l’enseignement  du  modelage.  — 
Ils  disent  que  le  modelage,  malgré  l’intérêt  qu’on  lui  reconnaît  de 
plus  en  plus,  n’est  enseigné  que  dans  les  écoles  normales  d’institu- 
teurs et  dans  quelques  écoles  primaires  supérieures;  il  est  lié  dans 
ces  écoles  au  travail  manuel.  On  ne  l’enseigne  pour  l’instant  dans 
aucun  établissement  secondaire  mais  il  est  question  de  l’y  introduire. 


RAPPORT 

présenté  par  M.  Léo  David,  professeur  au  collège  de  Libourne  (France). 


Dans  un  rapport  très  détaillé,  M.  Léo  David  traite  avec  une 
grande  compétence  toutes  les  questions  soumises  à l’étude  du  Con- 
grès de  1904  pour  la  première  section.  De  ce  rapport,  les  chapitres 
suivants  nous  ont  été  remis  : 

1.  Le  dessin  géométrique  dans  l’enseignement  secondaire. 

2.  Enseignement  de  Thistoire  de  l’art.  — 3.  Modelage. 

1.  Le  dessin  géométrique  dans  l’enseignement  secondaire. 

Classe  de  6®  B.  — Explications  sur  les  principes  élémentaires, 
sur  l’usage  des  instruments.  — Les  élèves  seront  habitués  à faire 
au  tableau  noir,  avec  conseils  du  maître,  des  tracés  géométriques 
qu’ils  répéteront  sur  des  feuilles. 

Programme^  une  heure  par  semaine.  — Emploi  des  instru- 
ments; exécution  de  motifs  composés  de  lignes  droites  et  de  lignes 
courbes;  premières  études  de  lavis. 

Modèles.  — Tracé  de  lignes  perpendiculaires,  applications: 
grilles;  tracés  des  parallèles,  applications:  portée  musicale,  lettres, 
carrelages,  grecque,  ruban,  etc.;  tracé  des  angles,  des  triangles,  appli- 
cations: motifs  décoratifs;  tracé  de  la  circonférence,  applications: 
rosaces;  tracé  de  compositions  générales,  applications:  rosaces. 

Les  dessins  sont  à reproduire  à une  échelle  déterminée. 

Classe  de  5®  B.  — Programme^  une  heure  par  semaine.  — Exé- 
cution des  constructions  expliquées  dans  le  cours  de  géométrie  ; des- 
sins géométriques  dans  lesquels  entrent  la  ligne  droite  et  la  ligne 
courbe,  parquetages,  dallages,  mosaïques,  vitraux;  quelques  lavis. 

Modèles.  — Ellipse,  ovales  (tracés),  applications  : étiquette,  mé- 
daillon; ove,  application:  ove  et  rais  de  cœur;  tangentes,  raccorde- 
ments, spirales,  anse  de  panier,  parabole  etc.,  applications:  moulures, 
pentures,  lyre,  vitrail,  coffret;  compositions  décoratives. 

Classe  de  4®  B.  — Programme.,  une  heure  par  semaine.  — No- 
tions sur  le  plan  et  sur  les  projections  : relevés  avec  cotes  et  repré- 
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sentation  géométrale  ; notions  pratiques  sur  le  lavis  des  surfaces 
planes  et  des  surfaces  courbes. 

Instruments  et  modèles.  — T,  double  décimètre,  carton  à cou- 
leurs, godets,  pinceaux.  Eabot  de  menuisier;  seau  en  bois,  armoire 
simple,  tabouret,  serrure,  panier,  litre  en  bois,  poids. 

Les  élèves  prennent  eux-mêmes  les  mesures  sur  les  objets.  On 
exigera  un  croquis  coté  fait  à main  levée;  ce  croquis  sera  noté  à 
titre  égal  de  l’exécution. 

Classe  de  3®  B.  — Programme,  une  heure  par  semaine.  Ombres 
usuelles,  pratique  raisonnée  du  lavis;  lavis  des  surfaces  de  révolu- 
tion, les  plus  simples;  dessin  et  lavis  de  dessins  de  machines; 
organes  de  machines;  relevés  avec  cotes  et  représentations  de  ces 
dessins  à une  échelle  déterminée. 

Modèles.  — Ceux-ci  seront  choisis  parmi  les  instruments  indus- 
triels ou  agricoles  employés  dans  chaque  région,  soit  par  exemple: 
Charnière,  machine  à greffer,  pulvérisateur,  crapaudine,  excentrique, 
bielle,  engrenage,  poulie,  cylindre,  palier;  les  cinq  ordres;  une  mai- 
son, plan,  élévation,  profil,  coupe;  détails:  murs,  parquets,  char- 
pente, etc. 

L’exécution  du  lavis  sera  pratique,  rapide:  deux  ou  trois  teintes 
suffiront  pour  le  modelé  de  l’objet.  On  aura  soin  d’éclairer  les  pre- 
miers modèles  par  la  direction  des  rayons  à 45®. 

Classes  de  seconde  et  première,  section  D.  — Programme^  une 
heure  par  semaine.  Applications  industrielles  ou  architecturales; 
exercices  de  rendu,  de  dessin  de  machines  et  de  dessin  d’architec- 
ture, théorie  plus  complète  des  ombres,  perspective  exacte,  relevés 
géométraux  plus  soignés  avec  ombres  et  lavis. 

Classes  de  seconde  et  première,  section  C.  Les  élèves  de  ces 
classes  qui  se  destinent  aux  lettres  n’ont  eu  jusqu’à  ce  moment  de 
leurs  études  que  quelques  leçons  de  dessin  géométrique;  c’est  pour 
cette  raison  qu’ayant  à peu  près  tout  à apprendre,  ils  font  le  pro- 
gramme imposé  aux  élèves  de  6®  et  de  5®  JL 

M.  Léo  David  voit  une  lacune  dans  cette  organisation,  il  de- 
mande que  les  élèves  suivant  l’enseignement  dit  autrefois  „ classique “ 
fassent,  comme  leurs  camarades  de  l’enseignement  scientifique,  les 
mêmes  études  de  dessin  géométrique. 

Il  demande  également  une  augmentation  du  temps  consacré  à 
l’enseignement  du  dessin  géométrique.  Une  heure  par  semaine  est  in- 
suffisante, car  il  faut  encore  déduire  de  cette  heure  le  temps  néces- 
saire à l’élève  pour  son  installation. 

2.  Enseignement  de  Thistoire  de  l’Art. 

Cet  enseignement  est  aujourd’hui  nécessaire.  Sera-t-il  confié  au 
professeur  d’histoire  ou  au  professeur  de  dessin? 

A ce  dernier,  répondrons-nous. 

Parce  que  le  professeur  de  dessin  insistera  sur  le  côté  artistique  ; il 
ne  se  contentera  pas  d’une  sèche  nomenclature;  il  sera  plus  à même 
d’illustrer  au  tableau  ses  explications  ; en  outre  il  pourra  mieux  préciser 


4.  Le  dessin  dans  l’enseignement  secondaire 


209 


les  différences  de  style  entre  les  artistes  et  il  dégagera  toujours  d’une 
oeuvre  la  dominante  de  beauté. 

Organisation.  — L’enseignement  de  l’histoire  de  l’art  sera  avant 
tout  intuitif;  pour  qu’il  en  soit  ainsi,  le  professeur  doit  avoir  à sa 
disposition  un  choix  aussi  varié  et  aussi  complet  que  possible  de 
dessins,  estampes,  photographies,  reproductions  en  plâtre,  en  bois, 
en  galvanoplastie  ...  se  rapportant  à toutes  les  époques  de  l’art. 

Cet  enseignement  peut  se  donner  sous  forme  de  causeries  faites 
à chaque  classe,  et  par  des  conférences  avec  projections  ; chaque 
modèle  de  dessin  d’imitation  expliqué  sous  le  rapport  du  style  et  de 
la  place  qu’il  occupe  dans  un  ensemble  contribue  à l’enseignement 
de  l’histoire  de  l’art.  Il  est  nécessaire  de  mettre  à la  disposition  du 
professeur  et  des  élèves  d’un  établissement  secondaire  une  salle  et 
un  matériel  appropriés  aux  conférences  avec  projections. 

Programmes.  — Première  méthode.  — Elèves  de  huit  à dix 
ans:  Etude  sur  l’histoire  de  l’art  en  général.  — Elèves  de  dix  à 
onze  ans:  Etude  de  l’art  dans  l’antiquité,  Egypte,  Assyrie,  Chaldée 
etc.  — Elèves  de  onze  ci  douze  ans:  Art  grec,  art  romain.  — 
Elèves  de  douze  à treize  ans:  Moyen  âge.  — Elèves  de  treize  à 
quatorze  ans:  Eenaissance.  — Elèves  de  quatorze  à quinze  ans: 
Eenaissance  jusqu’à  nos  jours.  — Elèves  de  quinze  à seize  ans  et 
au  dessus:  Ee vision  complète  de  l’histoire  de  l’art. 

Deuxième  méthode.  — Elle  consisterait  â enseigner  l’histoire 
de  l’art,  de  manière  à répartir  l’ensemble  de  cet  enseignement  sur 
les  deux  dernières  années. 

La  première  méthode  étend  peut-être  les  études  sur  une  longue 
période,  elle  s’adresse  d’abord  à des  enfants  bien  jeunes;  elle  serait 
cependant  plus  recommandable  que  la  seconde  méthode,  car  on  peut 
redouter  que  l’accumulation  du  travail  de  fin  d’études  ne  nuise  à cet 
enseignement. 

Sont  également  recommandées:  les  remarques  sur  l’art  local, 
les  promenades  archéologiques,  la  visite  des  musées,  la  création  de 
bibliothèques  d’ouvrages  d’art. 

3.  Modelage. 

L’utilité  de  l’étude  du  modelage  est  incontestable,  car  elle  vient 
en  aide  à celle  du  dessin  par  la  connaissance  plus  complète  de  la 
forme  et  du  relief. 

L’application  de  cet  enseignement  offre  des  difficultés,  à cause 
de  l’installation  qu’il  nécessite  et  du  peu  de  temps  dont  on  dispose. 

Cependant,  on  pourrait  obtenir  des  résultats  en  procédant  ainsi 
qu’il  suit:  dans  une  leçon  mensuelle  d’une  heure  par  classe,  le  pro- 
fesseur montrerait  de  quelle  manière  on  exécute  un  modèle  donné  et 
l’élève  ferait  ensuite  son  modelage  en  dehors  de  la  classe. 

Programmes.  — Ecoles  maternelles.  Elèves  de  sept  à huit  ans: 
Solides  géométriques,  applications  : cerise,  orange,  carotte,  navet  etc., 
ornementation  des  faces  des  solides  à l’aide  de  points  en  creux  ou 
de  lignes.  — Elèves  de  huit  à neuf  ans:  Surfaces  planes  carrées, 
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rectangulaires,  curvilignes;  plans  superposés.  — Elèves  de  neuf  à 
dix  ans:  Surfaces  en  reliefs  modelés,  objets  usuels  simples.  — 
Elèves  de  dix  à onze  ans:  Ornements  décoratifs,  denticules,  oves, 
perles,  pirouettes,  palmettes.  — Elèves  de  onze  à douze  ans:  Frag- 
ments d’architecture,  éléments  de  la  figure,  étude  de  la  plante,  d’un 
organe  de  machine,  d’après  un  modèle  en  relief  ou  d’après  un  dessin. 
— Elèves  de  douze  à treize  ans:  Ornements  décoratifs,  plante  vi- 
vante (suite),  les  différentes  parties  du  corps  humain.  — Classes  su- 
péîàeuî'es:  Développement  des  études  précédentes,  compositions  dé- 
coratives sur  des  sujets  donnés. 


Sur  une  méthode  de  rendu. 

Rapport  présenté  par  Madame  Kosmann-Sichel,  professeur  de  dessin 
à l’école  Grustave  de  Rothschild  à Paris. 


Le  rendu  consiste  dans  l’appréciation  et  dans  la  reproduction 
des  valeurs  qui  apparaissent  à nos  yeux  lorsque  la  lumière  frappe 
la  matière  et  fait  naître  la  forme. 

S’il  n’est  pas  facile  d’apprendre  à des  élèves  à rendre  par  un 
trait  ce  que  l’on  nomme  la  silhouette,  il  est  bien  autrement  difficile 
de  leur  faire  réaliser  avec  succès  la  reproduction  des  valeurs,  dont 
les  variétés  infinies  dépendent  de  la  couleur  propre  de  la  matière, 
de  la  manière  dont  elle  est  éclairée  et  de  celle  dont  elle  est  vue 
par  le  spectateur. 

L’emploi  de  modèles  incolores,  en  plâtre,  en  pierre  ou  en  marbre, 
simplifie  l’étude  des  valeurs,  mais  le  problème  est  encore  bien  ardu 
pour  des  débutants. 

Un  des  progrès  de  la  pédagogie  moderne  du  dessin  a été  de 
donner  une  grande  importance  à la  mise  d’ensemble  par  la  com- 
paraison des  rapports  de  grandeur  au  moyen  d’une  unité  prise  comme 
type.  Pour  le  rendu  on  peut  employer  une  méthode  analogue  : prendre 
une  première  valeur  comme  unité  temporaire  et  lui  rapporter  ensuite 
toutes  les  autres. 

Cette  première  valeur  d’ensemble  sera  celle  qui  frappe  l’œil  par 
la  généralité  de  la  répartition  sur  le  modèle. 

Suivant  que  le  modèle  sera  plus  ou  moins  éclairé  ou  coloré, 
ce  sera  un  gris  plus  ou  moins  sombre,  jamais  un  blanc  pur  ou  un 
noir  intense. 

La  silhouette  achevée  et  corrigée,  faisons  d’abord  reconnaître  à 
l’élève  cette  valeur  d’ensemble,  ce  ton  local;  convenons  qu’elle  sera 
gris  clair  ou  gris  foncé,  et,  ce  point  résolu,  invitons-le  à couvrir, 
par  une  teinte  plate  uniforme  ayant  cette  valeur  locale,  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  la  sihouette. 
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Puis  nous  lui  apprendrons  à distinguer  : \d^.  dominante  claire  et  la 
dominante  sombre;  les  transitions  entre  celles-ci  et  le  ton  local;  il 
obtiendra  les  unes  par  soustraction  de  gris  en  se  servant  d’une 
gomme  dure  taillée  comme  un  crayon,  les  autres  par  addition  de 
gris  et  même  de  noir. 

Pour  les  débuts,  les  modèles  plan  sur  plan  sont  à recommander  ; 
sur  eux,  nous  n’avons  que  quatre  valeurs  bien  visibles;  sur  le  ton 
local  étendu  tout  d’abord,  les  lumières  seront  enlevées  à la  gomme, 
ensuite  on  recouvrira  d’un  gris  supplémentaire  les  ombres  propres 
et  les  ombres  portées  sans  distinction  ; la  valeur  la  plus  sombre  se 
placera  en  dernier  lieu. 

Cette  pédagogie  donne  des  résultats  qui  seront  soumis  au  con- 
grès; grâce  à elle  les  élèves  obtiennent  rapidement  de  l’unité  dans 
le  rendu,  ils  évitent  ces  exagérations  et  ces  incohérences  de  blanc 
et  de  noir  qui  choquent  les  yeux. 


Développement  pédagogique  de  certains  points  du  programme  général  concernant 

le  dessin  plastique. 

Rapport  présenté  par  M*"  Paul  Steck,  inspecteur. 


Classes  élémentaires. 

A.  — Exercices  manuels  préparatoires  au  rendu. 

Considérant  que  le  dessin  présente  dans  ses  débuts  une  difficulté 
manuelle  pour  le  tracé  des  contours  et  le  modelé  des  ombres  il  im- 
porte de  donner  à l’élève  une  adresse,  une  facilité  de  traduction,  de 
le  familiariser  avec  le  maniement  du  crayon  et  de  l’estompe. 

En  conséquence,  on  l’exercera:  à tracer  un  trait  net  et  égal, 
sans  lourdeur;  à étendre  des  teintes  unies  et  dégradées  au  moyen 
de  l’estompe  et  du  crayon  ; on  lui  montrera  comme  exemples  : des 
dessins  achevés,  des  modèles  graphiés  de  bon  choix;  ses  travaux 
acquerront  ainsi  la  netteté  désirable,  leur  présentation  deviendra 
agréable  et  homogène,  on  développera  chez  lui  le  goût. 

B.  — Modèles  plans  copiés  géométralement. 

Considérant  que,  aux  modèles  à deux  dimensions,  d’allure  géo- 
métrique, on  a proposé  d’adjoindre  des  modèles  directement  inspirés 
de  la  flore  ou  de  la  faune  il  importe  de  préconiser  des  exercices 
d’après  des  modèles  semblables. 

Pour  répondre  à ce  désir,  certains  professeurs  ont  composé  des 
modèles  plans  sur  des  motifs  tirés  d’œuvres  d’art  et  de  style  et  re- 
produisant avec  des  lignes  simpliflées  des  êtres  animés  ou  des  plantes 
vivantes. 
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Le  choix  de  ces  modèles  doit  être  encouragé,  car  ils  montrent  à 
l’enfant  le  dessin  d’une  forme  vivante  et  cette  forme  leur  est  pré- 
sentée dans  son  expression  la  plus  haute,  traduite  par  l’art. 

Classes  moyennes. 

C.  — Exercices  collectifs  de  mise  en  place. 

Une  bonne  mise  en  place  du  dessin  étant  ce  qu’il  y a de  plus 
difficile  à obtenir,  quelques  professeurs  ont  essayé  avec  fruit,  de  con- 
sacrer des  séances  à des  exercices  exclusifs  et  collectifs  de  mise  en 
place  et  de  massé  des  ombres. 

Nous  préconisons  l’application  fréquente  de  pareils  exercices. 

Ceux-ci  habituent,  dès  les  débuts,  l’enfant  à faire  rapidement  les 
opérations  fondamentales  du  dessin,  c’est-à-dire:  mesurer,  coordonner, 
connaUre  et  se  souvenir',  ils  tiennent  son  esprit,  son  raisonnement 
constamment  en  éveil;  ils  exercent  la  faculté  de  l’analyse;  ils  per- 
mettent aussi  aux  élèves  de  suivre  ensemble  les  conseils  généraux 
du  professeur,  de  passer  en  revue  un  plus  grand  nombre  de  modèles 
au  courant  de  l’année  scolaire.  — Tous  ces  avantages  sont  moins 
facilement  obtenus  lorsque  maîtres  et  élèves  croient  devoir  consacrer 
beaucoup  de  temps  au  rendu;  l’on  est  en  général  encore  trop  porté 
à admettre  que  la  réalisation  la  plus  parfaite  dans  l’exécution  d’un 
dessin  réside  dans  une  sorte  de  métier  méticuleux  désigné  du  nom 
de  fini  : 

Considérons  le  rendu  comme  la  juste  distribution  de  toutes  les 
parties  d’un  dessin  (contour  et  modèle),  dans  leurs  rapports  entre 
elles;  n’insistons  pas  sur  des  détails  inutiles. 

D.  — Dessin  de  mémoire. 

Considérant  que  le  dessin  de  mémoire  ne  peut  donner  des  ré- 
sultats qu’à  la  condition  d’être  entrepris  avec  suite  dès  le  commence- 
ment des  études  même  primaires; 

Considérant  en  outre:  U que  l’élève  a été  exercé  au  dessin  de 
mémoire,  qu’il  doit  pouvoir  dessiner  d'emblée,  sans  avoir  le  modèle 
sous  les  yeux,  un  être  ou  un  objet.  — 2®  que  l’atteinte  d’un  pareil 
résultat  est  une  des  fins  supérieures  des  études  du  dessin. 

Nous  préconisons  des  exercices  comme  application  de  cette  der- 
nière théorie. 

En  réalité,  l’on  ne  dessine  que  de  souvenir,  car  en  commençant 
l’opération  matérielle  du  dessin,  il  faut  bien  perdre  le  modèle  de  vue. 
Cette  faculté  de  la  mémoire  devient  puissante,  renforcée  par  l’exer- 
cice; elle  est  à peu  près  indispensable.  Il  est  d’ailleurs  aussi  difficile 
de  trouver  un  dessinateur  ou  un  peintre  qui  n’ait  pas  la  mémoire 
des  formes  et  des  couleurs,  qu’un  musicien  qui  n’ait  pas  la  mémoire 
des  sons,  ou  un  calculateur  qui  n’ait  pas  la  mémoire  des  chiffres. 

Certains  mouvements  humains,  certaines  scènes,  certains  spec- 
tacles de  la  nature  ne  peuvent  être  dessinés  qu’après  les  avoir 
observés  d’abord  et  en  abandonnant  ensuite  le  modèle. 
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Plus  la  mémoire  représentative  aura  été  développée  chez  un 
élève,  plus  il  pourra  se  contenter  de  brèves  indications,  utiles  à re- 
constituer un  dessin  complet. 

Il  s’en  suit  donc  que  l’élève  exercé  au  dessin  de  mémoire  peut 
être  apte  à reconstituer  un  modèle,  non  seulement  comme  il  l’aura  vu, 
mais  même  à en  retracer  la  forme  dans  une  attitude  difîérente. 

Classes  supérieures. 

E.  — Extension  des  études  du  dessin. 

Considérant  : 1®  Qu’il  importe  que  les  exercices  de  dessin  ne 
soient  pas  cantonnés  exclusivement  dans  la  salle  de  dessin;  2®  que 
les  élèves  doivent  être  encouragés  à dessiner,  le  plus  souvent  pos- 
sible, en  dehors  de  l’établissement,  ce  qui  leur  donne  l’occasion  d’ap- 
pliquer les  facultés  d’observation  que  le  dessin  a développées  en  eux  ; 

Nous  préconisons  les  exercices  de  dessin  exécutés  en  dehors  de 
l’établissement  scolaire. 

Ces  exercices  peuvent  être  applicables  à partir  des  classes 
moyennes  ; mais  ils  nous  paraissent  avoir  leur  plus  grande  importance 
dans  les  classes  supérieures. 

Nous  les  diviserons  en  trois  séries: 

1.  Séances  de  croquis  collectifs  exécutés  d’après  une  architecture 

locale  ayant  un  caractère  artistique  (église,  monument,  fontaine, 

porte  sculptée,  etc.). 

2.  Séances  de  croquis  collectifs  consacrées  au  dessin  d’ensemble 

d’une  plus  grande  surface,  paysages  environnants. 

3.  Visites  aux  musées  de  la  ville. 

Pendant  ces  séances  se  placent  également  des  considérations 
faites  par  le  professeur  sur  l’art  et  sur  l’histoire. 

Ainsi  l’appréciation,  au  moyen  de  ces  exercices  commentés,  des 
manifestations  d’ordres  divers  par  la  forme  concrète  inhérente  au 
dessin,  permet  à des  élèves,  ayant  déjà  la  culture  générale  des  lettres 
et  des  sciences,  de  joindre  à la  pratique  du  dessin  des  aperçus  sur 
l’esprit  des  œuvres  et  des  choses. 

Le  but  final  en  est  l’éveil  du  sentiment  plastique  de  la  beauté, 
forme  d’un  idéal  latent  que  chacun  porte  en  soi,  sentiment  d’où  dé- 
coule la  compréhension  de  l’art,  source  des  plus  nobles  joies. 

Des  exercices  d’élèves  seront  exposés  au  congrès  comme  démons- 
trations des  précédents  développements. 
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DEUXIÈME  PAKTIE. 

Organisation  de  l’enseignement  du  dessin  dans  l’enseignement 

secondaire. 

Plan  général.  — Vœux.  — Conclusions. 

Les  vœux  et  conclusions  proposés,  discutés  et  adoptés  en  1900 
par  le  premier  Congrès  international  de  l’Enseignement  du  Dessin, 
formulaient  des  principes  généraux;  pour  la  plupart  des  questions 
traitées  les  moyens  d’application  restaient  à chercher. 

Ces  principes  généraux,  admis  il  y a quatre  ans,  par  les  repré- 
sentants autorisés  de  l’Enseignement  du  Dessin  dans  tous  les  pays, 
ont  encore  aujourd’hui  toute  leur  valeur  et  nous  ne  pensons  pas  que 
le  Congrès  de  Berne  ait  pour  mission  de  les  discuter  à nouveau; 
nous  estimons  plutôt  que  sa  tâche  doit  être  de  rechercher,  d’indiquer, 
de  préciser  les  moyens  d’application;  cette  idée  nous  paraît  d’ailleurs 
être  partagée  par  MM.  les  rapporteurs  spéciaux  qui  se  sont  attachés, 
on  l’a  vu,  à détailler  abondamment  les  méthodes,  les  programmes  et 
les  procédés  pédagogiques  d’enseignement.  Il  nous  reste  à coordonner 
les  renseignements  et  les  indications  qu’ils  nous  ont  fournis,  de  façon 
à les  présenter  aux  membres  du  Congrès  sous  leur  expression  la  plus 
simple  possible;  c’est  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire. 

I.  Le  Dessin  plastique  dans  l’Enseignement  secondaire. 

A quel  moment  l’Enseignement  du  Dessin  devient-il  secondaire? 
Que  doit  connaître  et  savoir  l’élève  qui  commence  les  études 
secondaires  de  dessin? 

Les  rapports  spéciaux  ne  nous  donnent  pas  une  réponse  caté- 
gorique à ces  deux  questions  qu’il  Serait  pourtant  utile  de  résoudre 
en  premier  lieu. 

Admettons  en  général  que  les  élèves  des  classes  élémentaires 
et  ceux  des  classes  moyennes  reçoivent  un  enseignement  primaire, 
ceux  des  classes  supérieures  un  enseignement  secondaire;  ce  dernier 
partirait  alors  de  la  septième  année  de  scolarité,  soit  dès  l’âge  de 
treize  ans,  étant  donné  que  l’enfant  entre  à l’école  vers  l’âge  de 
sept  ans,  donc: 

1.  L'enseignement  que  reçoit  un  élève  âgé  de  t7^eize  ans  peut  êt7'e 
considéré  comme  secondaire. 

En  Dessin,  un  élève  de  ti''eize  ans  doit  êl7^e  rompu  aux 
exercices  compo7dant  Vétude  de  la  fo7'7ne  sur  les  objets  p7'é- 
sentant  deux  dimensions;  il  possède  en  outre  les  premières 
notions  du  Dessin  géométral  et  du  Dessin  pe7^spectif. 

C’est  la  première  de  nos  conclusions  que  nous  soumettons  aux 
délibérations  du  Congrès. 
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La  Méthode^  le  But. 

„L’Enseignement  du  Dessin,  disent  MM.  Colin,  Pillet  et  Steck, 
a pour  but:  1°  d’exercer  le  sens  de  la  vue,  c’est-à-dire  d’apprendre 
à voir;  2®  de  donner,  sous  une  forme  concrète  des  leçons  d’observa- 
tion et  de  méthode."  — Ce  double  but,  d’ordre  essentiellement  pri- 
maire, devra  ne  pas  être  perdu  de  vue  dans  l’enseignement  secon- 
daire; on  s’attachera  à perfectionner  toujours  plus  les  moyens  d’y 
arriver;  qu’un  élève  ait  à reproduire  un  modèle  élémentaire,  qu’il 
crayonne  le  dessin  d’une  plante,  celui  d’un  paysage  ou  qu’il  inter- 
prète un  buste,  une  figure  d’après  l’antique,  il  devra  nécessairement 
pratiquer  ces  quatre  opérations  de  l’esprit  : Mesurer,  Coordonner, 
Connaître,  Se  souvenir. 

Un  troisième  but,  très  spécial  au  Dessin  plastique  est  de  cher- 
cher à inculquer  aux  élèves  le  sentiment  des  choses  de  l’art  et  comme 
conséquence  le  développement  du  goût  esthétique  (MM.  Colin,  Pillet 
et  Steck). 

Continuons  donc  dans  l’Enseignement  secondaire  de  former  l’œil 
bien  plus  que  la  main,  de  montrer  pour  apprendre  à voir,  d’expli- 
quer pour  aider  à comprendre;  montrons,  pour  animer  nos  élèves  au 
culte  de  l’art,  frappons  leur  esprit  et  leur  intelligence,  pour  qu’ils 
aiment  l’art,  l’une  des  grandes  religions  du  monde;  et  quand  cette 
préparation  morale  sera  faite,  oh!  alors,  combien  leurs  doigts  seront 
plus  dociles  au  maniement  du  fusain,  de  la  plume  ou  du  pinceau 
(M.  Et.  Bonnand). 

De  ce  qui  précède  nous  dégageons  la  conclusion  suivante: 

2.  La  Méthode  de  Dessin  plastique  pour  V Enseignement  secon- 
daire doit  avoir  pour  But  de  continuer  à développer  chez 
les  élèves  le  sens  de  la  vue,  de  leur  donner  sous  une  forme 
essentiellement  concrète  des  leçons  d'observation  et  de  méthode, 
de  faire  naître  et  de  cultiver  en  eux  le  sentiment  des  choses 
de  l'art  et  le  goût  artistique. 

Les  programmes. 

Les  titres  III  et  lY  des  programmes  français  si  judicieusement 
établis  (§  7 à 17.  Rapport  de  MM.  Colin,  Pillet  et  Steck)  peuvent 
servir  de  modèle-type  pour  tout  programme  de  l’Enseignement  secon- 
daire; s’ils  paraissent  copieux  en  regard  du  peu  de  temps  consacré 
au  dessin  dans  les  horaires,  n’oublions  pas  qu’il  vaut  mieux  avoir 
le  plus  pour  donner  le  moins;  rien  n’empêche  que  le  professeur  n’a- 
borde pas  l’étude,  en  tout  ou  en  partie,  suivant  les  circonstances, 
de  tel  ou  tel  paragraphe;  nous  entendrions  d’ailleurs  lui  laisser  la 
latitude  de  développer  davantage  ceci  que  cela.  Par  exemple,  nous 
abrégerions  pour  les  jeunes  filles,  les  études  de  dessin  de  fragments 
d’architecture,  celles  du  dessin  de  figure,  peut-être  ; et,  à leur  inten- 
tion, nous  ajouterions  à chacun  des  titres  III  et  lY  ce  §:  Dessin  de 
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la  plante  vivante,  l’utilité  de  faire  dessiner  la  plante  aux  jeunes 
filles  étant  de  plus  en  plus  reconnue.  — Nous  nous  permettrions 
aussi  de  demander  que  le  § 6 du  titre  III,  puisse  encore  être  com- 
pris dans  les  programmes  de  l’Enseignement  secondaire  ; nous  savons 
par  expérience  combien  la  représentation  géométrale  et  perspective 
d’objets  présentant  trois  dimensions  est  une  étude  difficile;  MM.  Colin, 
Pillet  et  Steck  le  reconnaissent  dans  leur  „Note  écrite^,  c’est  pour- 
quoi nous  sommes  persuadé  que  des  écoliers  de  treize  ans  trouveront 
avantage  à faire,  même  comme  répétition,  des  exercices  de  dessin 
d’après  des  solides  et  des  objets  usuels. 

Nous  recommandons  tout  spécialement  la  collection  de  modèles 
dont  les  éléments  ont  été  réunis  par  les  soins  du  Ministère  français 
de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts;  ainsi  que  le  disent 
MM.  Colin,  Pillet  et  Steck,  „les  modèles  jouent  un  rôle  prépondé- 
rant, ils  doivent  être  gradués  et  ne  présenter  que  des  exemples  in- 
discutables au  point  de  vue  du  goût  et  de  la  pureté  de  style"  ; la 
collection  française  réunit  ces  qualités.  Nous  insistons  pour  que  les 
modèles  soient  en  général  de  grandes  dimensions;  des  exemplaires 
d’une  collection  éditée  à Genève  seront  soumis  à l’appréciation  des 
congressistes.  Ces  exemplaires  mesurant  un  mètre  de  côté  pourraient 
remplacer  avantageusement,  croyons-nous,  les  modèles  en  bois  plan 
sur  plan,  que  certains  professeurs  se  donnent  la  peine  d’établir.  — 
Conclusions  : 

3.  Les  'prograimnes  français^  titres  III  et  IV,  peuvent  servir 
comme  ,^Type^^  pour  les  prograymnes  de  V Enseigneynent  se- 
condaire du  dessin  plastique. 

4.  L'introduction  de  Vètude  de  la  pkmte  vivayite  dans  ces  py^o- 
gy^ammes  doit  être  conseillée,  spécialement  pour  les  jewies  filles. 

5.  Dans  V Enseigneynent  secondab^e  V élève  coynplèie  ses  connais- 
sances sur  la  repy^ésentatioyi  des  solides  géoyyiétriques  et  des 
objets  usuels. 

6.  Les  ynodèles  de  la  collection  officielle  frayiçaise  sont  y'ecom- 
mandés. 

La  pédagogie. 

Nous  résumerons  dans  ce  chapitre  l’ensemble  des  exercices  à 
faire  et  des  procédés  que  MM.  les  rapporteurs  nous  indiquent  comme 
moyens  à employer  pour  appliquer  la  méthode  et  les  programmes. 

Tous  les  rapporteurs  sont  partisans  de  l’Enseignement  collectif, 
chacun  en  reconnaît  les  avantages.  Conclusion  : 

7.  Dans  les  classes  du  degy^è  secondaire,  l'Enseignement  sera 
collectif. 
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MM.  Colin,  Pillet,  Steck  et  Bonnand  nous  ont  donné  d’excellentes 
indications  sur  la  composition  d’une  leçon  orale  devant  précéder 
l’exécution  d’un  modèle  ; avec  MM.  les  rapporteurs  nous  estimons  : 

8.  Qu'il  y a lieu,  chaque  fois  que  le  modèle  le  comporte  4®  d'en 
indiquer  la  provenance,  le  nom  d'auteur,  l'époque;  2^  d'en 
analyser  les  beautés  plastiques,  le  caractère;  d'établir  des  com- 
paraisons avec  d'autres  modèles. 

9.  Que  le  professeur,  dans  la  deuxième  partie  de  la  leçon  orale, 
doit  dire  successivement  tout  ce  qu'il  faudra  faire  pour  ob- 
tenir une  bonne  mise  en  place. 

10.  Que  dans  un  troisième  exposé  le  professeur  doit  indiquer  l'appli- 
cation à faire  des  lois  qui  constituent  la  science  du  dessin. 

MM.  Colin,  Pillet  et  Steck  préconisent  comme  pédagogie  nou- 
velle les  exercices  collectifs  de  mise  en  place  et  de  massé  des  ombres  ; 
M.  Et.  Bonnand  nous  montre  des  travaux  de  ce  genre  exécutés  par 
des  élèves;  au  vu  de  ces  travaux  et  convaincus  par  les  arguments 
donnés,  les  membres  du  Congrès  n’hésiteront  pas  à adopter  cette 
conclusion  : 

11.  Le  Congrès  reconnaît  l'utilité  des  exercices  collectifs  de  mise 
en  place  et  de  massé  des  ombres  dans  un  temps  limité  ; l'emploi 
fréquent  de  ces  exercices  est  désirable. 

La  question  du  rendu  a été  développée  par  plusieurs  rappor- 
teurs. M“®  Kosmann-Sichel  a présenté  à ce  propos  une  méthode  spé- 
ciale dont  les  principes  pourraient  être  appliqués  d’une  façon  géné- 
rale; nous  résumons,  sous  la  forme  suivante  le  travail  de  M“®  Kos- 
mann-Sichel. 

12.  Il  y a lieu  de  faciliter  aux  élèves  l'étude  du  rendu.  Afin 
d'obtenir  ce  résultat^  ils  devront  d'abord  recouvrir  leur  dessin 
d'un  ton  locaf  gris-clair  ou  gyùs-foncé;  sur  ce  ton  local  ils 
placeront  les  ombres  propres  et  les  ombres  portées  sans  dis- 
tinction; les  lumières  seront  ensuite  enlevées  à la  gomme,  puis 
ils  préciseront  le  modelé  par  des  additions  et  des  soustractions 
de  gris  et  même  de  noir. 

Les  „procédés  pédagogiques"  exposés  par  M.  Et.  Bonnand  dans 
son  rapport  ont  une  grande  valeur;  nous  les  soumettons  au  Congrès 
en  espérant  qu’ils  seront  recommandés  à tous  ceux  qui  pratiquent 
l’Enseignement  dans  le  degré  secondaire. 

13.  Pour  faciliter  le  travail  de  l'élève,  il  y a lieu  d'exécuter  en 
sa  présence  le  croquis  sommaire  des  principaux  aspects  sous 
lesquels  se  présente  le  modèle. 
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14.  Les  esquisses  de  V ensemble  d'un  buste^  corrigées  par  le  maître 
et  répétées  dans  des  dimensions  plus  grandes  ou  plus  petites, 
dans  le  sens  vertical  et  dans  le  sens  horizontal,  développent 
la  puissance  du  coup  d'œil;  elles  aident  à garder  le  souvenir 
d'un  mouvement^  d'une  forme. 

15.  L'analyse  du  profil  seul  est  un  exercice  visuel  complet  pour 
l'étude  du  rendu  exact  et  rapide  d'une  forme. 

16.  L'un  des  moyens  les  plus  puissants  de  l'observation  est  la 
comparaison  qui  s'impose  entre  des  profils  différents  dessinés 
sur  la  même  feuille. 

17.  L'étude  du  même  profil,  puis  de  profils  différents  pour  des 
ho7Ùzons  différents,  doit  rompre  l'élève  à la  compréhension 
du  caractère. 

18.  Le  dessin  qui  résume  l'aspect  d'une  tête  vue  de  face^  de  trois- 
quarts,  de  profil,  de  profil  mi-perdu,  perdu  et  d'arrière,  en 
donne  la  description  la  plus  complète  et  supplée  en  quelque 
sorte  au  relief. 

Une  très  grande  importance  est  attachée  au  dessin  de  mémoire, 
par  les  auteurs  de  la  „Note  écrite  “ et  par  M.  Steck  en  particulier. 
„Ce  genre  d’exercices  est  la  sanction  d’une  observation  méthodique 
du  modèle  ; il  est  très  utile,  pour  toutes  les  applications,  de  cultiver 
ce  qu’on  appelle  la  mémoire  pittoresque;  la  mémoire  représentative 
est  nécessaire  à tous  ceux  qui  veulent  tirer  un  parti  utile  de  la  con- 
naissance des  lois  du  dessin  “ ....  Aussi  est-il  bon  : 

19.  Que  l'élève  soit  exercé  au  dessin  de  mémoire  dès  le  début  des 
études,  même  primaires. 

MM.  P.  Steck  et  E.  Bonnand  veulent  que  les  exercices  de  dessin 
puissent  aussi  se  faire  en  dehors  de  la  salle  de  dessin;  nous  serons 
d’accord  avec  eux  pour: 

20.  Préconiser  les  exercices  de  dessin  exécutés  collectivement  en 
dehors  de  l'établissement  scolaire, 

21.  Ces  exercices  se  diviseront  en  séances  de  croquis,  d'après  une 
architecture  locale  ou  d'après  un  paysage  environnant. 

22.  Les  visites  aux  musées  d'art  de  la  ville  sont  recommandées. 

Cette  dernière  recommandation  nous  amène  indirectement  à par- 
ler de  l’Enseignement  de  l’histoire  de  l’art,  un  des  points  importants 
que  nous  avons  le  devoir  de  traiter. 

Le  Congrès  de  1900  a adopté  le  vœu  suivant: 

„Pour  développer  le  goût  et  le  sens  de  la  beauté  chez  les  élèves 
des  classes  supérieures  des  divers  établissements  d’enseignement,  et, 
en  même  temps,  pour  vivifier  l’étude  de  l’histoire,  il  y a lieu  de 
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créer  un  cours  obligatoire  d’histoire  de  l’art  dans  les  établissements 
universitaires. 

Nous  ne  savons  pas  si  ce  vœu  a reçu  quelque  part  un  commen- 
cement d’application,  en  attendant  d’être  renseigné  sur  ce  point 
voyons  comment  le  Congrès  de  Berne  pourrait  proposer  la  manière 
de  réaliser  l’enseignement  de  l’histoire  de  l’art. 

MM.  E.  Bonnand  et  L.  David  nous  ayant  très  heureusement 
préparé  ce  travail  dégageons  simplement  de  leurs  rapports  les  con- 
clusions suivantes. 

23.  V Enseignement  de  Vhistoire  de  Vart  sera  donné  par  le  pro- 
fesseur de  dessin. 

M.  L.  David  donne  les  raisons  pour  lesquelles  il  faut  confier 
cet  enseignement  au  professeur  de  dessin  plutôt  qu’au  professeur 
d’histoire;  aux  arguments  avancés  par  M.  L.  David  nous  pourrions 
ajouter  celui-ci:  Pour  obtenir  son  diplôme,  le  professeur  de  dessin  à 
dû  étudier  spécialement  l’histoire  de  l’art  que  le  professeur  d’histoire 
n’aura  pas  étudiée  à part.  — Quand  l’enseignement  de  l’histoire  de 
l’art  doit-il  commencer?  — Aussitôt  que  possible,  répondrons-nous 
avec  M.  L.  David.  Conclusions. 

24.  Il  y a lieu  de  répartir  V Enseignement  de  Vhistoire  de  Vart 
entre  toutes  les  classes  du  degré  secondaire. 

25.  Autant  que  le  permettront  les  horaires  et  les  exigences  budgé- 
taires, une  heure  spéciale  devra  être  réservée  à l'Enseigne- 
ment  de  Vhistoire  de  Vart. 

26.  Le  programme  de  cet  enseignement  comprendra  Vhistoire  de 
Vart  depuis  V antiquité  jusqu'à  nos  jours;  les  leçons  seront 
surtout  intuitives.. 

27.  Pour  les  jeunes  filles,  le  professeur  insistera  sur  les  matières 
pouvant  développer  le  goût,  avec  applications  au  costume,  à 
Vameublement,  à la  décoration  de  V appartement. 

28.  Il  y a lieu  de  mettre  à la  disposition  du  maître  et  des  élèves, 
une  salle  et  un  matériel  appropriés  aux  conférences  avec 
projections. 

Discipline  pédagogique. 

Les  questions  de  tenue  de  la  classe,  de  classements,  de  salles, 
de  matériel,  quoique  secondaires  et  de  détails,  ont  aussi  leur  impor- 
tance; il  nous  a paru  que  le  Congrès  ferait  bien  de  leur  accorder 
quelque  attention;  nous  résumons  ces  questions  d’après  la  „Note 
écrite.  “ 
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29.  ü enseignement  étant  collectif,  chaque  dessin  constitue  comme 
une  sorte  de  concours;  il  recevym  donc  une  noie  qid  sera  inscrite 
sur  le  dessin  de  Vélève  et  sur  le  carnet  de  notes  du  pro- 
fesseur. 

30.  U établissement,  dans  chaque  classe  d’archives  formées  de 
travaux  d’élèves  est  reconnu  avantageux. 

31.  L’inspection  de  V Enseignement  du  dessin  est  désirable. 

32.  Une  excellente  organisation  matérielle  des  salles  de  dessin 
s’impose. 

33.  Pour  l’Enseignement  secondaire  la  salle  de  dessin  ne  doit 
servir  qu’aux  leçons  de  dessin. 

34.  L’éclairage  de  la  salle  de  dessin  sera  plein  Noiul.  Les  élèves 
forment  des  groupes  de  quinze  à dix-neuf  places  disposées 
en  quart  de  cercle. 

35.  Il  y a lieu  d’obtenir  pour  chaque  groupe  une  indépendance 
complète  de  l’éclairage. 

36.  Dans  la  règle  la  distance  entre  le  modèle  et  l’élève  doit  être 
égale  à trois  fois  la  plus  grande  dimension  du  modèle. 

37.  La  salle  de  dessin,  le  mobilier,  le  matériel,  sont  peints  en  gris, 
le  modèle  seul  doit  concentrer  l’attention  de  t’élève. 

38.  Une  salle  spéciale  est  affectée  au  dépôt  des  modèles. 

IL  Le  dessin  géométrique  dans  renseignement  secondaire. 

Ce  que  nous  connaissons  de  cet  enseignement  ne  nous  permettait 
pas  d’en  parler  avec  l’autorité  qu’il  aurait  fallu  pour  traiter  un  sujet 
si  important  ; aussi  avons-nous  cru  bon  de  communiquer  les  rapports 
de  MM.  Bécourt  et  David  à un  spécialiste  de  nos  amis  en  le  priant 
de  nous  exposer  ses  appréciations  sur  les  dits  rapports  et  sur  le 
dessin  géométrique  en  général.  Voici  la  réponse  écrite  qui  nous  a 
été  faite. 


C’est  un  très  bon  rapport  qu’a  présenté  M.  David;  nous  trou- 
vons cependant  qu’il  y a beaucoup  de  matières  à enseigner  avec 
une  seule  heure  de  leçon  par  semaine. 

Le  rapport  de  M.  Bécourt,  très  clairement  rédigé,  est,  croyons- 
nous,  trop  spécial  pour  pouvoir  s’appliquer  à l’enseignement  se- 
condaire en  général. 


Il  est  admis  presque  partout  que  le  dessin  géométrique,  ou  plus 
exactement  le  dessin  mathématique,  doit  figurer  dans  le  programme 
de  l’enseignemnt  secondaire  et  pas  du  tout  dans  celui  de  l’école 
primaire.  Même  dans  le  degré  secondaire,  il  ne  faudrait  commencer 
à l’enseigner  qu’à  partir  des  classes  recevant  les  élèves  de  treize 
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ans.  En  consacrant  deux  heures  par  semaine  à cette  branche  et  en 
exigeant  de  tous  les  élèves  qu’ils  suivent  les  cours,  on  arrive  à de 
fort  bons  résultats.  Il  est  évident  qu’avec  une  heure  par  semaine, 
on  ne  parvient  pas  à approfondir  les  connaissances  nécessaires. 

Le  but  de  l’enseignement  doit  être  de  donner  les  connaissances 
générales  sur  tous  les  modes  de  représentation  des  objets  par  le 
dessin  mathématique.  Cet  enseignement  ne  doit  revêtir  à aucun  mo- 
ment un  caractère  professionnel.  Il  doit  préparer  les  élèves  à leur 
entrée  dans  les  écoles  spéciales  (écoles  polytechniques,  écoles  cen- 
trales, écoles  des  beaux-arts  etc.),  et  ne  jamais  empiéter  sur  le  pro- 
gramme de  ces  divers  établissements. 

C’est  ce  que  l’on  admet  partout,  et  l’on  peut  dire  que  le  dessin 
mathématique  est  une  langue  universellement  employée  et  comprise 
dans  les  états  civilisés. 

La  seule  divergence  un  peu  sensible  se  remarque  dans  le  choix 
des  teintes  conventionnelles  pour  l’indication  des  métaux,  des  ma- 
tériaux de  construction,  du  cuir,  du  caoutchouc  etc.  On  ne  trouve 
pas  deux  méthodes  classiques  donnant  la  même  liste  de  couleurs  pour 
cette  désignation.  Le  congrès  ferait  œuvre  utile  en  admettant  une 
fois  pour  toutes  des  désignations  uniformes,  et  en  demandant  aux 
ministres  de  l’instruction  publique  de  les  faire  reconnaître  dans  leurs 
pays. 

Le  programme  dans  presque  tous  les  établissements  du  degré 
secondaire  est  réparti  sur  cinq  ou  six  années  d’études.  Il  doit  laisser 
de  la  latitude  aux  diverses  écoles  pour  leur  permettre  de  développer 
certaines  parties  de  leur  enseignement  d’après  les  besoins  locaux  ou 
régionaux.  Mais,  d’une  façon  très  générale,  les  matières  suivantes 
sont  enseignées  dans  les  lycées,  collèges  et  gymnases  de  l’Europe 
centrale  et  occidentale: 

Emploi  des  instruments.  — Lignes  droites,  circonférences;  ap- 
plications: mosaïques,  carrelages,  bordures,  frises  simples,  etc.  Pro- 
blèmes de  géométrie  élémentaire.  Projections  droites  et  obliques.  Eac- 
cordements.  Courbes  usuelles,  oves,  ovales,  ellipses,  hyperboles,  para- 
boles, spirales,  volutes.  Croquis  cotés  d’objets  usuels,  d’organes  de 
machines,  avec  leur  mise  au  net.  Notions  très  élémentaires  d’archi- 
tecture. Perspective  parallèle,  régulière,  axonométrique.  Notions  de 
dessin  topographique.  Sections.  Intersections.  Développements.  Tracé 
des  ombres  et  lavis. 

Nous  croyons  que  cela  est  tout  à fait  suffisant.  La  construction 
et  le  calcul  des  organes  de  machines  qui  sont  enseignés  dans  cer- 
tains établissements  du  degré  secondaire  devraient  à notre  avis,  être 
laissés  aux  écoles  professionnelles  de  mécanique,  où  le  dessin  est 
enseigné  par  des  spécialistes,  ingénieurs  ou  constructeurs. 


Voilà,  il  nous  semble  des  appréciations  frappées  au  coin  du 
bon  sens;  elles  nous  permettent  de  rédiger  les  conclusions  suivantes: 
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39.  Le  dessin  mathématique  est  enseigné  dans  les  classes  du  de- 
gré secondaire  dès  le  moment  où  les  élèves  ont  atteint  Vâge 
de  treize  ans. 

40.  Le  but  de  V enseignement  doit  être  de  donner  les  connaissances 
générales  sur  tous  les  modes  de  re'présentation  des  objets  par 
le  dessin  mathématique. 

41.  Dans  le  degré  secondaire  cet  enseignement  ne  doit  revêtir  à 
aucun  moment  un  caractère  professionnel;  mais  préparer  les 
élèves  à leur  entrée  dans  les  écoles  spéciales. 

42.  Il  est  désirable  que  le  Cong^^ès  fixe  des  désignations  uni- 
formes pour  le  choix  des  couleurs  servant  à indiquer  les 
métaux.,  les  matériaux  de  construction^  le  cuir.,  le  caout- 
chouc, etc. 

III.  Le  modelage  dans  l’enseignement  secondaire. 

Si  MM.  les  rapporteurs  qui  ont  traité  la  question  de  l’organi- 
sation des  leçons  de  modelage  dans  l’enseignement  secondaire  sont 
d’accord  pour  reconnaître  l’utilité  de  cet  enseignement,  ils  divergent 
d’opinion  sur  les  moyens  d’application. 

Ainsi  : 

La  „Note  écrite “ fait  du  modelage  l’un  des  trois  modes  de 
dessin  et  annonce  qu’elle  le  laissera  de  côté  malgré  l’intérêt  qu’on 
lui  reconnaît  de  plus  en  plus. 

M.  L.  David  conseille  de  procéder  comme  il  suit:  Une  fois  par 
mois,  les  élèves  de  chaque  classe  reçoivent  une  leçon  de  modelage; 
dans  cette  leçon  le  professeur  explique  et  montre  comment  il  faut 
exécuter  en  modelage  un  modèle  donné;  l’élève  fait  ensuite  son  mo- 
delage en  dehors  de  la  classe. 

M.  Etienne  Bonnand  voudrait  qu’on  remplaçât  la  leçon  de  tra- 
vail manuel  par  celle  de  modelage;  il  ne  parle  pas  de  la  question 
d’organisation. 

M.  A.  Camuset  a introduit  avec  succès  l’enseignement  du  mode- 
lage dans  un  collège  de  France  et  trouve  que  les  difficultés  d’ordre 
matériel  et  d’ordre  budgétaire  peuvent  être  facilement  surmontées; 
il  remplace  la  leçon  de  dessin  par  celle  de  modelage  (voir  l’exposé 
du  rapport). 

Comme  M.  A.  Camuset,  nous  pensons  qu’on  peut  faire  du  mode- 
lage à l’école  secondaire  puisqu’on  en  fait  à l’école  maternelle  et  à 
l’école  normale.  Avec  de  la  bonne  volonté,  le  professeur  peut  en  effet 
écarter  les  difficultés  d’installation;  mais  il  en  est  d’autres! 

La  leçon  de  modelage  supplantera-t-elle  par  exemple  celle  de 
dessin  ou  celle  de  travaux  manuels,  ainsi  que  le  laissent  supposer 
MM.  Camuset  et  Bonnand? 

A notre  avis,  il  est  impossible  d’admettre  qu’à  l’école  secon- 
daire on  ne  fera  plus  que  modeler  au  lieu  de  dessiner  ou  de  tra- 
vailler le  bois  et  le  fer. 
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Ou  bien  réclamera-t-on  des  heures  nouvelles  pour  enseigner  le 
modelage  ? 

Une  demande  de  ce  genre  risquerait  fort  de  ne  pas  aboutir,  à 
cause  des  exigences  budgétaires,  et  parce  que  les  journées  ne  peuvent 
avoir  plus  de  24  heures,  ainsi  que  le  dit  si  bien  M.  E.  Bonnand. 

Alors  que  faire?  — C’est  en  vain  que  nous  avons  cherché  la 
solution  de  ce  problème.  Nous  espérons  que  l’un  ou  l’autre  des  hono- 
rables congressistes,  nos  collègues,  sera  plus  heureux  que  nous,  c’est 
pourquoi  nous  leur  soumettons  toute  la  question: 

43.  La  leçon  de  modelage  doit-elle  remplacer  celle  de  dessin  ou 
celle  de  travaux  manuels? 

Sinon  : 

44.  Faut-il  réclamer  une  heure  spéciale  pour  V enseignement  du 
modelage  ? 

Si  le  congrès  donnait  une  réponse  affirmative  à l’une  ou  l’autre 
de  ces  demandes,  il  ne  lui  resterait  plus  qu’à  adopter,  telle  quelle, 
la  conclusion  du  rapport  de  M.  A.  Camuset. 

45.  U enseignement  du  modelage  est  pratiquement  réalisable  dans 
les  établissements  de  V enseigneynent  secondaire  en  particulier. 

En  terminant  ce  travail,  nous  remercions  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  ont  eu  la  bonne  volonté  de  nous  suivre  jusqu’à  la  fin,  et  nous 
excusons  bien  volontiers  ceux  qui  se  sont  arrêtés  en  chemin. 


* üî 

* 


Conclusions. 

Considérant 

qu’il  est  utile  de  fixer  les  principes  généraux  qui  doivent  diriger 
la  méthode,  les  programmes  et  la  pédagogie  de  l’Enseignement  du 
dessin  dans  le  degré  secondaire: 

Le  Congrès  émet  les  vœux  suivants: 

1.  L’enseignement  que  reçoit  un  élève  âgé  de  treize  ans  peut  être 
considéré  comme  secondaire. 

En  dessin,  un  élève  de  treize  ans  doit  être  rompu  aux  exer- 
cices comportant  l’étude  de  la  forme  sur  les  objets  présentant 
deux  dimensions,  il  possède  en  outre  les  premières  notions  du 
dessin  géométral  et  du  dessin  perspectif. 

2.  La  méthode  du  dessin  plastique  pour  l’enseignement  secondaire 
doit  avoir  pour  but  de  continuer  à développer  chez  les  élèves 
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le  sens  de  la  vue,  de  leur  donner  sous  une  forme  essentielle- 
ment concrète  des  leçons  d’observation  et  de  méthode,  de  faire 
naître  et  de  cultiver  en  eux  le  sentiment  des  choses  de  l’art 
et  le  goût  artistique. 

3.  Les  programmes  français,  titres  3 et  4,  peuvent  servir,  comme 
„Types“,  pour  les  programmes  de  l’enseignement  secondaire  du 
dessin  plastique. 

4.  L’introduction  de  l’étude  de  la  plante  vivante  dans  ces  pro- 

grammes doit  être  conseillée  spécialement  pour  les  jeunes  filles. 

5.  Dans  l’enseignement  secondaire  l’élève  complète  ses  connais- 
sances sur  la  représentation  des  solides  géométriques  et  des 
objets  usuels. 

6.  Les  modèles  de  la  collection  officielle  française  sont  recommandés. 

7.  Dans  les  classes  du  degré  secondaire,  l’enseignement  sera  collectif. 

8.  Il  y a lieu,  chaque  fois  que  le  modèle  le  comporte:  1.  d’en 

indiquer  la  provenance,  le  nom  d’auteur,  l’époque;  2.  d’en  ana- 
lyser les  beautés  plastiques,  le  caractère,  d’établir  des  compa- 
raisons avec  d’autres  modèles. 

9.  Le  professeur,  dans  la  deuxième  partie  de  la  leçon  orale,  doit 

dire  successivement  tout  ce  qu’il  faut  faire  pour  obtenir  une 

bonne  mise  en  place. 

10.  Dans  un  troisième  exposé,  le  professeur  doit  indiquer  l’application 
à faire  des  lois  qui  constituent  la  science  du  dessin. 

11.  Le  Congrès  reconnaît  l’utilité  des  exercices  collectifs  de  mise 
en  place  et  de  massé  des  ombres  dans  un  temps  limité;  l’em- 
ploi fréquent  de  ces  exercices  est  désirable. 

12.  Il  y a lieu  de  faciliter  aux  élèves  l’étude  du  rendu.  Afin  d’ob- 
tenir ce  résultat,  ils  devront  d’aboi'd  recouvrir  leur  dessin  d’un 
ton  local,  gris-clair  ou  gris-foncé  ; sur  ce  ton  local  ils  placeront 
les  ombres  propres  et  les  ombres  portées  sans  distinction;  les 
lumières  sont  ensuite  enlevées  à la  gomme  ; puis  ils  préciseront 
le  modelé  par  des  additions  et  des  soustractions  de  gris  et  même 
de  noir. 

13.  Pour  faciliter  le  travail  de  l’élève,  il  y a lieu  d’exécuter  en 
sa  présence  le  croquis  sommaire  des  principaux  aspects  sous 
lesquels  se  présente  le  modèle. 

14.  Les  esquisses  de  l’ensemble  d’un  buste,  corrigées  par  le  maître 
et  répétées  dans  des  dimensions  plus  grandes  ou  plus  petites, 
dans  le  sens  vertical  et  dans  le  sens  horizontal,  développent  la 
puissance  du  coup  d’œil;  elles  aident  à garder  le  souvenir  d’un 
mouvement,  d’une  forme. 

15.  L’analyse  du  profil  seul  est  un  exercice  visuel  complet  pour 
l’étude  du  rendu  exact  et  rapide,  d’une  forme. 

16.  L’un  des  moyens  les  plus  puissants  de  l’observation  est  la  com- 
paraison qui  s’impose  entre  des  profils  différents  dessinés  sur  la 
même  feuille. 

17.  L’étude  du  même  profil,  puis  de  profils  différents  pour  des  hori- 
zons différents,  doit  rompre  l’élève  à la  compréhension  du  ca- 
ractère. 
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18.  Le  dessin  qui  résume  l’aspect  d’une  tête  vue  de  face,  de  trois- 
quarts,  de  profil,  de  profil  mi  perdu,  perdu  et  d’arrière,  en  donne 
la  description  la  plus  complète  et  supplée  en  quelque  sorte  au  relief. 

19.  L’élève  sera  exercé  au  dessin  de  mémoire  dès  le  début  des 
études,  même  primaires. 

20.  Sont  préconisés  les  exercices  de  dessin  exécutés  collectivement 
en  dehors  de  l’établissement  scolaire. 

21.  Ces  exercices  se  diviseront  en  séances  de  croquis,  d’après  une 
architecture  locale,  ou  d’après  un  paysage  environnant. 

22.  Les  visites  aux  musées  d’art  de  la  ville  sont  recommandées. 

23.  L’enseignement  de  l’histoire  de  l’art  sera  donnée  par  le  profes- 
seur de  dessin. 

24.  Il  y a lieu  de  répartir  l’enseignement  de  l’histoire  de  l’art  entre 
toutes  les  classes  du  degré  secondaire. 

25.  Autant  que  le  permettront  les  horaires  et  les  exigences  budgé- 
taires, une  heure  spéciale  devra  être  réservée  à l’enseignement 
de  l’histoire  de  l’art. 

26.  Le  programme  de  cet  enseignement  comprendra  l’histoire  de  l’art 
depuis  l’antiquité  jusqu’à  nos  jours;  les  leçons  seront  surtout 
intuitives. 

27.  Pour  les  jeunes  filles,  le  professeur  insistera  sur  les  matières 
pouvant  développer  le  goût,  avec  applications  au  costume,  à 
l’ameublement,  à la  décoration  de  l’appartement. 

28.  Il  y a lieu  de  mettre  à la  disposition  du  maître  et  des  élèves, 
une  salle  et  un  matériel  appropriés  aux  conférences  avec  pro- 
jections. 

29.  L’enseignement  étant  collectif,  chaque  dessin  constitue  comme 
une  sorte  de  concours,  il  recevra  une  note  qui  sera  inscrite  sur 
le  dessin  de  l’élève  et  sur  le  carnet  de  notes  du  professeur. 

30.  L’établissement,  dans  chaque  classe  d’archives  formées  de  tra- 
vaux d’élèves  est  reconnu  avantageux. 

31.  L’inspection  de  l’enseignement  du  dessin  est  désirable. 

32.  Une  excellente  organisation  matérielle  des  salles  de  dessin 
s’impose. 

33.  Pour  l’enseignement  secondaire,  la  salle  de  dessin  ne  doit  servir 
qu’aux  leçons  de  dessin. 

34.  L’éclairage  de  la  salle  de  dessin  sera  plein  Nord;  les  élèves 
formeront  des  groupes  de  15  à 19  places  disposées  en  quart  de 
cercle. 

35.  Il  y a lieu  d’obtenir  pour  chaque  groupe  une  indépendance  com- 
plète de  l’éclairage. 

36.  Dans  la  règle,  la  distance  entre  le  modèle  et  l’élève  doit  être 
égale  à trois  fois  la  plus  grande  dimension  du  modèle. 

37.  La  salle  de  dessin,  le  mobilier,  le  matériel,  sont  peints  en  gris; 
le  modèle  seul  doit  concentrer  l’attention  de  l’élève. 

38.  Une  salle  spéciale  est  affectée  au  dépôt  des  modèles. 

39.  Le  dessin  mathématique  est  enseigné  dans  les  classes  du  degré 
secondaire  dès  le  moment  où  les  élèves  ont  atteint  l’âge  de 
treize  ans. 
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40.  Le  but  de  cet  enseignement  doit  être  de  donner  les  connais- 
sances générales  sur  tous  les  modes  de  représentation  des  objets 
par  le  dessin  mathématique. 

41.  Dans  le  degré  secondaire  cet  enseignement  ne  doit  revêtir  à 
aucun  moment  un  caractère  professionnel;  mais  préparer  les 
élèves  à leur  entrée  dans  les  écoles  spéciales. 

42.  Il  est  désirable  que  le  Congrès  fixe  des  désignations  uniformes 
pour  le  choix  des  couleurs  servant  à indiquer  les  métaux,  les 
matériaux  de  construction,  le  cuir,  le  caoutchouc,  etc. 

48.  La  leçon  de  modelage  doit-elle  remplacer  celle  de  dessin  ou 
celle  de  travaux  manuels? 

Sinon  : 

44.  Faut-il  réclamer  une  heure  spéciale  pour  renseignement  du 
modelage  ? 

45.  L’enseignement  du  modelage  est  pratiquement  réalisable  dans 
les  établissements  de  l’enseignement  secondaire  en  particulier. 


Thesen 

von  Hrn.  Ed.  Kaiser,  La  Chaux-de-Fonds. 

1.  Der  Unterricht,  welcher  einen  Schüler  mit  13  Jahren  aufnimmt, 
kann  als  Sekundarunterricht  bezeichnet  werden. 

Im  Zeichnen  muss  ein  Schüler  von  13  Jahren  nicht  mehr  mit 
Zeichnen  nach  zwei  Dimensionen  beschaftigt  werden  ; er  besitzt 
die  Kenntnisse  der  Anfange  der  geometrischen  Perspektive. 

2.  Die  Méthode  des  plastischen  Zeichnens  hat  auf  der  Sekundar- 
schulstufe  den  Zweck,  bei  den  Schülern  den  Sinn  fur  die  Form 
weiter  zu  entwickeln,  sie  in  einer  bestimmten  Art  methodisch 
zum  Beobachten  anzuhalten  und  den  künstlerischen  Sinn  zu 
fordern. 

3.  Die  franzosischen  Programme,  Titel  3 und  4 konnen  als  „Ty- 
pus“  für  den  Unterricht  an  Sekundarschulen  dienen. 

4.  Die  Einführung  des  Pflanzenstudiums  ins  Programm  sollte  über- 
haupt  für  junge  Madchen  in  Erwagung  gezogen  werden. 

5.  Im  Sekundarunterricht  vervollstandigt  der  Schüler  seine  Kennt- 
nisse in  der  Darstellung  der  geometrischen  Korper  und  von 
gewohnlichen  Gegenstanden. 

6.  Die  Modelle  der  ofîiziellen  franzosischen  Sammlung  sind  zu 
empfehlen. 

7.  Im  Sekundarschulaker  soll  der  Unterricht  ein  kollektiver  sein. 

8.  Sobald  sich  die  Moglichkeit  ergibt,  bei  einem  Modell  Herkunft, 
Name  des  Künstlers,  Epoche  zu  bezeichnen,  die  plastische 
Schonheit,  den  Charakter  zu  analysieren  und  Vergleiche  mit 
anderen  Modellen  zu  veranstalten,  so  soll  dies  geschehen. 

9.  Der  Lehrer  soll  im  zweiten  Teil  der  Stunde  nach  und  nach  auf 
die  Bedingungen  aufmerksam  machen,  welche  eine  gute  Pla- 
zierung  erfordert. 
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10.  In  einem  dritten  Teil  erlâutert  der  Lehrer  die  ADWondung-  der 
Gesetze,  welche  die  Wissenschaft  des  Zeichnens  ausmachen. 

11.  Der  Kongress  anerkennt  die  Nützlichkeit  der  Kollektivübungen 
im  Schattenanlegen  innerhalb  vorgescbriebener  Zeit;  die  oftere 
Anwendung  dieser  Uebungen  ist  erwünscht. 

12.  Man  soll  den  Schülern  das  Studium  eines  Bildes  erleichtern; 
um  hiezu  zu  gelangen,  inüssen  die  Schüler  vorher  ihre  Zeich- 
nung  mit  einem  Lokalton  hellgrau  oder  dunkelgrau  bedecken 
und  auf  diesen  Ton  Eigen-  und  Schlagschatten  setzen.  Die 
Lichter  werden  alsdann  mit  dem  Gummi  aufgesetzt.  Alsdann 
wird  die  Zeichnung  durch  Hinzufügen  oder  Abnehmen  von  grau 
oder  selbst  schwarz  genauer  gemacht. 

13.  Um  dem  Schüler  die  Arbeit  zu  erleichtern,  ist  es  ratsam,  in 
seiner  Gegenwart  summarische  Skizzen  der  hauptsâchlichsten 
Ansichten  anzufertigen,  unter  denen  das  Modell  sich  zeigen  kann. 

14.  Die  Skizzen  eines  ganzen  Kopfes,  durch  den  Lehrer  korrigiert 
und  wiederholt  in  grôsseren  und  kleineren  Dimensionen,  in  ver- 
tikalem  und  horizontalem  Sinne  dargestellt , entwickeln  die 
Fahigkeit  der  Beobachtung,  sie  dienen,  um  das  Gedachtnis  an 
eine  Bewegung  oder  eine  Form  zu  erhalten. 

15.  Die  Untersuchung  des  Profiles  allein  ist  eine  Uebung,  die  ge- 
wohnlich  vollstandig  ausreicht,  um  die  schnelle  und  exakte 
Wiedergabe  einer  Form  zu  studieren. 

16.  Eines  der  wichtigsten  Mittel  der  Beobachtung  ist  der  Vergleich, 
welcher  sich  zwischen  den  verschiedenen  Profilen  auf  dem 
gleichen  Blatte  ergibt. 

17.  Das  Studium  des  gleichen  Profiles,  dem  der  verschiedenen  Pro- 
file für  verschiedene  Horizonte  wird  den  Schüler  an  das  Ver- 
stehen  der  Karakteristik  gewohnen. 

18.  Die  Zeichnung,  welche  die  Ansicht  eines  Kopfes  en  face,  7^ 
und  V2  Profil  und  ganz  oder  teilweise  von  hinten  wiedergibt, 
zeigt  die  vollstândigste  Wiedergabe  und  erganzt  in  gewissem 
Sinne  das  Belief. 

19.  Der  Schüler  soll  im  Gedâchtniszeichnen  von  Anfang  an,  auch 
auf  der  Primarstufe,  geübt  werden. 

20.  Die  kollektiven  Zeichenübungen  ausserhalb  des  Schulhauses 
sind  zu  begrüssen. 

21.  Diese  Uebungen  teilen  sich  in  Skizzierübungen  nach  lokaler 
Architektur  und  nach  der  nachbarlichen  Landschaft. 

22.  Der  Besuch  von  Kunstmuseen  des  Ortes  sind  zu  empfehlen. 

23.  Der  Unterricht  in  der  Kunstgeschichte  ist  durch  den  Zeichen- 
lehrer  zu  erteilen. 

24.  Der  Unterricht  in  der  Kunstgeschichte  ist  auf  aile  Sekundar- 
klassen  zu  verteilen. 

2.5.  Soweit  der  Stundenplan  und  das  Budget  es  erlaubt,  sollte  eine 
Stunde  per  Woche  der  Kunstgeschichte  gewidmet  werden. 

26.  Das  Progranim  dieses  Unterrichtes  schliesst  die  Kunstgeschichte 
der  alten  bis  zur  neuesten  Zeit  in  sich.  Der  Unterricht  ist 
Anschauungsunterricht. 
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27.  Für  die  Mâdclien  wàhlt  der  Lehrer  Motive  aus,  die  den  Ge- 
schmack  entwickeln,  eine  Anweiidung  für  die  Bekleidung  und 
Zimmerdekoration  zulassen. 

28.  Dem  ünterriclit  ist  ein  Saal  iiiid  ein  Material  zur  Verfügung 
zu  stelleii,  welche  zu  Vortrâgen  mit  Projektionsbildern  dienen 
kônnen. 

29.  Da  der  Unterricht  kollektiv  ist,  so  bildet  jede  Zeichnung  eine  Art 
Bewerbung  für  sich,  sie  erhalt  eine  Note,  welche  auf  der  Zeicli- 
nung  des  Schülers  und  im  Heft  des  Lehrers  eingetragen  wird. 

30.  Es  ist  günstig,  in  jeder  Klasse  ein  Archiv  zu  bilden,  woriii  die 
Arbeiten  der  Schüler  niedergelegt  sind. 

31.  Eine  Inspektion  des  Zeichenunterrichtes  ist  wünschbar. 

32.  Eine  ausgezeichnete  xA.usrüstung  der  Zeichensâle  empfiehlt  sicli. 

33.  Die  Zeichensâle  an  Sekundarschulen  sollten  für  den  Zeichen- 
unterricht  allein  reservi ert  bleiben. 

34.  Die  Beleuchtung  der  Zeichensâle  sei  voiles  Nordlicht,  die  Schüler 
bilden  Gruppen  von  15  bis  19  Platzen,  nach  Viertelkreisen  ge- 
setzt. 

35.  Für  jede  Gruppe  sollte  eine  selbstandige  Beleuchtung  moglich  sein. 

36.  In  der  Kegel  soll  die  Entfernung  zwischen  Modell  und  Schüler 
dreimal  dem  grossten  Umfang  des  Modelles  entsprechen. 

37.  Der  Zeichensaal,  das  Mobiliar  und  Material  siiid  in  grau  ge- 
malt,  das  Modell  soll  allein  den  Schüler  fesseln. 

38.  Ein  eigener  Saal  hat  dem  Unterbringen  der  Modelle  zu  dienen. 

39.  Das  mathematische  Zeichnen  wird  in  den  Sekundarklassen  vom 
13.  Altersjahr  der  Schüler  an  gelehrt. 

40.  Der  Z week  dieses  Unterrichtes  muss  sein,  aile  diejenigen  all- 
gemeinen  Kenntnisse  zu  vermitteln,  welche  znr  Darstellung  der 
Gegenstande  durch  das  mathematische  Zeichnen  nôtig  sind. 

41.  Dieser  Unterricht  darf  auf  der  Sekundarschulstufe  keineswegs 
den  Karakter  eines  berufsmâssigen  Unterrichtes  erhalten,  er 
bildet  die  Schüler  nur  zu  ihrem  Eintritt  in  Spezialschulen  vor. 

42.  Es  ist  wünschbar,  dass  der  Kongress  die  Farben  allgemein  be- 
zeichnet,  welche  dazu  dienen,  die  Metalle,  die  Konstruktions- 
teile,  das  Leder,  den  Kautschuck  u.  dgl.  darzustellen. 

43.  Soll  das  Modellieren  das  Zeichnen  oder  den  Handfertigkeits- 
unterricht  ersetzen? 

Wenn  nicht: 

44.  Soll  eine  besondere  Stunde  für  den  Modellierunterricht  einge- 
setzt  werden? 

45.  Der  Modellierunterricht  ist  praktisch  ausführbar  im  besonderen 
Sekundarschulunterricht. 

Conclusions 

of  Mr.  Kaiser,  La  Chaux-de-Fonds. 

Considering:  that  it  is  useful  to  fix  the  general  principles,  which 
ought  to  direct  the  methods,  programs  and  the  peaagogy  of  the 
instruction  of  drawing  in  the  secondary  grade: 
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The  Congress  expresses  the  following  wishes: 

1.  The  instruction,  given  to  a pupil  of  thirteen  years  of  âge,  can 
be  considered  as  secondary. 

In  drawing,  a pupil  of  thirteen  years  of  âge  ought  to  be 
accustomed  to  exercises  comprising  the  study  of  form  on  ob- 
jects  presenting  two  dimensions,  and  besides  this  should  possess 
the  first  ideas  of  geometrical  and  perspective  drawing. 

2.  The  method  of  plastic  drawing  for  secondary  instruction  should 
hâve  as  chief  object  that  of  continuing  to  develop  in  the  pupiis 
the  senses  of  sight,  to  give  them  under  an  essentîally  concrète 
form  lessons  of  observation  and  method,  of  arousing  and  cul- 
tivating  in  them  the  sentiment  of  things  of  art  and  artistic 
taste. 

3.  The  French  programs,  titles  3 and  4,  ought  to  serve  as 
„Type“  for  the  programs  of  the  secondary  instruction  of  plastic 
drawing. 

4.  The  introduction  of  the  study  of  living  plants  in  these  pro- 
grams is  advisable. 

5.  In  secondary  instruction  the  pupil  complétés  his  course  of  study 
with  the  représentation  of  geometrical  solids  and  usual  objects. 

6.  The  models  of  the  French  official  collection  are  recommended. 

7.  In  the  classes  Of  the  secondary  grade,  the  instruction  will  be 
collective. 

8.  That  it  is  necessary  each  tiine  the  model  requires  it  to  in- 
dicate  the  source  the  name  of  the  author  and  period;  2“*^  to 
analise  the  plastic  beauties  ot  it,  and  the  character,  and  to 
make  comparisons  with  other  models. 

9.  That  the  professer  in  the  second  part  of  the  oral  lesson,  says 
successively  ail  that  is  necessary  in  order  to  obtain  a good 
position. 

10.  That  in  a third  explanation  the  professer  indicates  the  appli- 
cation of  laws  which  constitute  the  science  of  drawing. 

11.  The  Congress  recognizes  the  usefulness  of  collective  exercises 
of  posing  and  amassing  of  shadows  in  a limited  time;  the 
frequent  application  of  these  exercises  is  désirable. 

12.  The  study  of  reproduction  should  be  made  easy  for  the  pupiis, 
although  to  obtain  a good  resuit,  they  ought  to  cover  their 
drawing  with  a local  tone,  light  grey  or  dark  grey;  on  this 
local  tone  they  will  make  the  shadows  and  the  umbrage  with- 
out  distinction;  the  lights  are  then  raised  with  the  use  of 
india-rubber  ; then  they  détermine  the  model  by  the  addition 
or  taking  away  of  grey  or  even  black. 

13.  In  order  to  help  the  pupil,  the  summary  sketch  of  the  princi- 
pal aspects  under  which  the  model  can  be  represented  should 
be  executed  in  his  presence. 

14.  The  sketches  of  an  entire  bust,  corrected  by  the  master,  and 
repeated  in  larger  or  smaller  dimensions,  vertically  or  horizon- 
tally,  develop  the  power  of  the  glance  they  help  to  preserve 
the  remembrance  of  a movement  or  form. 
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15.  The  analysis  of  profile  alone  is  a complété  optic  exercise  for 
the  study  of  the  exact,  rapid  reproduction  of  a form. 

16.  One  of  the  most  powerful  means  of  observation  is  the  com- 
parison,  which  is  found  between  different  profiles  drawn  on  the 
same  sheet. 

17.  The  study  of  the  saine  profile,  then  of  different  profiles  for 
different  horizons,  should  accustom  the  pupil  to  the  compréhen- 
sion of  the  character. 

18.  The  drawing  which  assumes  the  aspect  of  a head,  seen  full 
face,  three-quarters,  profile,  ”profil-nii-perdu“,  and  profile  quite 
turned  away  and  from  the  back  gives  the  most  complété  des- 
cription of  it,  and  adds  to  a certain  extent  the  relief. 

19.  That  the  pupil  may  hâve  practice  in  drawing  from  memory 
from  the  beginning  of  his  studies,  even  primary. 

20.  The  drawing  of  exercises  executed  collectively  out  of  the 
school  is  to  be  recommended. 

21.  These  exercises  will  be  divided  into  a number  of  classes,  after 
local  architecture,  and,  after  neigbhouring  landscape. 

22.  Visits  to  the  town  Art  Muséum  are  recommended. 

23.  The  instruction  of  the  history  of  Art  will  be  given  by  the 
professer  of  drawing. 

24.  The  instruction  of  the  history  of  Art  should  be  extended  to 
ail  classes  of  the  secondary  grade. 

25.  As  much  as  the  lessons  and  budget  permit,  an  hour  especially 
for  the  instruction  of  the  history  of  Art  should  be  set  apart. 

26.  The  program  of  this  instruction  will  include  history  of  Art 
from  the  antiquity  to  the  présent  day;  the  lessons  will  be 
above  ail  intuitive. 

27.  For  girls,  the  professer  will  insist  upon  materials  tending  to 
develop  the  artistic  taste,  with  applications  to  costume,  fourni- 
ture, and  the  décoration  of  rooms. 

28.  A room  and  material  suitable  for  conférences  with  projections 
should  be  put  at  the  disposition  of  the  master  and  pupils. 

29.  The  instruction  being  collective,  each  drawing  constitutes  as 
a sort  of  concourse,  it  reçoives  a note,  which  will  be  written 
on  the  drawing  of  the  pupil  and  in  the  professor’s  mémoran- 
dum book. 

30.  The  establishment  of  records  formed  of  the  pupils’  works  is 
recognized  as  advantageous. 

31.  The  inspection  of  the  instruction  of  drawing  is  désirable. 

32.  An  excellent  material  organisation  of  rooms  for  drawing  is 
greatly  to  be  wished  for. 

33.  For  secondary  instruction,  the  room  for  drawing  should  only 
be  used  for  drawing  lessons. 

34.  The  room  should  face  due  north,  the  pupils  will  form  groups 
of  15  to  19  seated  in  a quarter  of  a circle. 

35.  Each  group  should  hâve  its  own  indépendant  lighting. 

36.  In  the  rules,  the  distance  between  the  pupil  and  his  model  should 
be  equal  to  three  times  the  greatest  dimension  of  the  model. 
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37.  The  room  for  drawing,  the  furniture  and  material  are  painted 
grey,  the  model  alone  should  hâve  the  pupils  whole  attention. 

38.  A spécial  room  is  desired  for  the  deposit  of  the  models. 

39.  Mathematical  drawing  is  taught  in  the  classes  of  the  secon- 
dary  grade  after  the  pupils  hâve  reached  the  âge  of  thirteen. 

40.  The  aim  of  this  instruction  ought  to  be  to  give  general  know- 
ledge on  ail  the  ways  of  representing  objects  by  mathematical 
drawing. 

41.  In  the  secondary  grade  this  instruction  should  never  assume 
a professional  character,  it  préparés  the  pupils  for  their  enter- 
ing  spécial  schools. 

42.  It  is  désirable  that  the  Congress  fixes  uniform  désignations 
for  the  choice  of  colours  serving  to  indicate  metals,  materials 
of  construction,  Steel  india-rubber  etc. 

43.  Should  the  lesson  of  modelling  replace  that  of  drawing  or  that 
of  manual  work  ? 

If  not: 

44.  Is  it  necessary  to  set  apart  a spécial  hour  for  the  instruction 
of  modelling? 

45.  The  instruction  of  modelling  can  be  practised  in  the  establish- 
ment of  secondary  instruction  in  particular. 


Methods  of  teaching  drawing  in  secondary  schools. 

By  Miss  Etheï  M.  Spiller,  Art  Mistress,  London. 


A.  Drawing  in  high  schools. 

By  Henry  Turner  Bailey,  agent  for  the  promotion  of  industrial  drawing. 

This  represents  in  substance  a survey  of  the  condition  of  draw- 
ing as  taught  in  schools  in  varions  parts  of  the  State  of  Massa- 
chusetts. 

In  the  annual  report  presented  for  the  fifteenth  time  by 
Mr.  Bailey  a few  statistics  will  indicate  the  amount  of  work  done 


in  1903. 

Number  of  visits  to  cities  and  towns  . . . 161 

Number  of  different  cities  and  towns  visited  . 77 

Number  of  schools  visited 297 

Number  of  addresses  given 121 

Number  of  institutes  attended 12 

Number  of  visits  to  normal  schools  ....  21 


Besides  these  eleven  exhibitions  hâve  been  inspected  and  125 
conférences  held.  Sets  of  drawings  hâve  been  sent  to  Switzerland, 
France,  Jamaica,  Canada  and  Louisiana. 

Although  manual  training  has  gained  ground  and  drawing  in 
elementary  schools  has  advanced,  yet  but  little  progress  can  be  re- 
ported  in  the  high  school. 

Of  the  244  high  schools  in  the  State  105  give  no  attention  to 
drawing.  This  is  due  chiefly  to  six  reasons: 

1.  Inefficient  teachers. 

2.  Inadéquate  teaching  force. 

3.  Want  of  suitable  classroom. 

4.  Lack  of  materials. 

5.  Lack  of  time. 

6.  Lack  of  aesthetic  feeling. 

Leaving  these  we  corne  next  to  those  high  schools  that  at- 
tempt  drawing.  There  are  many  in  the  country  where,  owing  to 
the  enthusiasm  of  the  staff  a certain  amount  of  success  is  attained, 
although  equipment  in  the  matter  of  classroom  and  materials  may  be 
inadéquate,  and  the  time  allowed  rarely  more  than  one  hour  a week. 

Mr.  Sargent  has  drawn  up  a few  excellent  suggestions  for  the 
guidance  of  the  teachers  in  such  schools.  He  shows  that  mathematies 
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and  science  gain  much  by  ability  to  record  and  appreciate  propor- 
tion, and  by  drawing  the  power  to  apprehend  tlie  object  under  con- 
sidération is  increased.  He  appeals  for  practical  design  as  helping 
to  solve  problems  occurring  in  home  and  school  environment,  and 
sélection  of  appropriate  pictures,  furniture  and  décorations. 

Thirdly  — the  average  school,  where  drawing  is  considered  a 
necessary  evil  and  seldom  ranks  upon  the  same  basis  as  other  studies. 
Here  the  important  subjects  are  those  which  count  for  college  en- 
trance  examinations,  and  the  important  pupils  are  those  preparing 
for  college.  In  these  respects  the  recent  action  of  Harvard  Uiiiver- 
sity  is  significant. 

A conférence  on  the  instruction  in  drawing  in  high  schools  with 
reference  to  the  course  in  architecture  and  engineering  pursued  in 
the  Lawrence  Scientific  School  took  place  in  May  1902.  It  was 
attended  by  drawing  inspectors,  while  the  State  Board  of  Education 
and  the  State  Normal  Art  School  were  represented  and  it  was  opened 
by  Prof.  Warren  of  the  Lawrence  Scientific  School,  Harvard  Uni- 
versity.  The  two  following  resolutions  were  unanimously  adopted: 

1.  That  the  supervisors  of  drawing  and  other  members  of  this 
conférence  heartily  endorse  the  plans  outlined  by  Professer 
Warren  for  establishing  doser  relations  between  the  courses  in 
drawing  in  high  schools  and  colleges,  and  would  co-operate 
heartily  in  an  effort  to  place  freehand  and  instrumental,  archi- 
tectural and  mechanical  drawing  and  design  on  such  a basis 
that  they  may  count  among  subjects  for  admission  to  the 
Lawrence  Scientific  School  and  other  institutions  of  similar 
grade. 

2.  That  a course  in  architectural  drawing  would  be  a désirable 
addition  to  the  courses  now  offered  by  the  Harvard  Summer 
School  of  Arts  and  Sciences,  and  that  sucb  a course  would 
greatly  facilitate  the  proper  préparation  of  high  school  pupils 
for  college  requirements  in  drawing. 

As  a second  conférence  on  June  1902  Prof.  Warren  pre- 
sented  an  „Outline  of  Eequirements  in  Drawing“  which  formed  the 
basis  of  discussion  in  which  President  Eliot  took  part  and  stated 
that  he  had  examined  ail  the  courses  offered  by  the  university, 
and  could  find  but  one  (the  course  in  theology)  in  which  a know- 
ledge of  drawing  would  not  be  of  immédiate  value. 

Finally  - - the  high  schools  well  equipped  for  drawing.  These 
are  to  be  found,  as  a rule,  in  the  cities  and  wealthy  towns.  There 
is  a spécial  teacher  of  drawing.  A spécial  room,  or  suite  of  rooms 
is  provided  and  equipped  with  casts,  still-life  objects,  books  of  refe- 
rence, photographs  and  other  illustrations.  The  amount  of  time 
devoted  to  drawing  varies  from  an  hour  and  a half  to  three  hours 
per  week.  These  schools  préparé  pupils  for  college  without  much 
change  of  syllabus. 

It  is,  however,  found  that  95  per  cent  of  the  pupils  do  not 
pass  on  to  college,  and  it  becomes  a vital  question  is  it  désirable  that 
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the  whole  curriculum  should  be  planned  for  the  five  per  cent? 
Surely  not. 

It  bas  been  stated  that  the  same  course  is  best  for  ail.  The 
statement  might  pass  unchallenged,  if  by  the  course  best  for  ail 
were  meant  the  course  best  for  the  95  per  cent;  but  when  it  is 
affirmed  of  the  college  preparatory  course  for  the  five  per  cent,  one 
is  inclined  to  question  its  truth. 

High  schèol  courses  should  include  at  least  three  lines  of  work  : 
a knowledge  of  the  fundamental  principles  of  the  science  of  repré- 
sentation, skill  of  hand,  and  culture  — by  which  is  meant  a right 
attitude  towards  works  of  art,  a knowledge  of  the  best  products 
of  art  and  of  the  principles  of  design. 

While  these  three  courses  should,  so  far  as  possible  be  one  in 
the  lower  classes  they  may  be  developed  into  mechanical,  freehand 
and  décorative  design  courses  respectively  higher  up  in  the  school. 
The  mechanical  course  should  give  instruction  in  the  principles  of 
structural  design,  the  modes  of  beauty  and  in  the  history  of  great 
craftsmen.  The  freehand  section  should  deal  with  the  problems  atten- 
ding  pictorial  drawing  and  colour.  The  principles  of  composition  and 
the  history  of  great  artists  should  be  studied.  The  décorative  de- 
sign section  should  be  devoted  to  the  historié  styles  of  ornament 
and  the  history  of  great  designers.  In  ail  three  courses  the  pupils 
should  be  encouraged  to  assist  in  the  collection  of  examples  of  ail 
kinds,  whether  by  sketches,  photographs  or  actual  objects  and  the 
material  gathered  should  be  arranged  as  a school  muséum.  The 
aesthetic  faculties  of  the  pupils  will  be  effectively  trained  by  study 
of  this  material,  its  classification  as  beautiful  and  less  beautiful  and 
it  may  be  utilized  as  the  basis  for  original  work. 

Every  effort  should  be  made  to  hâve  drawing  closely  correlated 
with  the  other  manual  arts.  Both  are  inefficient  when  unrelated  to 
the  other  departments  of  the  school.  Life  is  one.  A live  school 
is  one. 

High  schools  do  not  exist  that  colleges  may  exist.  High  schools 
are  for  the  people;  their  product  is  citizens  of  „virtue,  sense  and 
taste".  High  schools  exist  to  hasten  the  coming  of  the  time  when 
wisdom  shall  be  the  possession  of  ail  men. 

* 

* 


Conclusions, 

1.  That  the  curriculum  of  the  high  school  or  secondary  school 
should  hâve  for  its  aim  the  éducation  or  development  to  the 
fullest  extent  of  ail  its  pupils,  whether  destined  for  college 
career  or  not;  and,  towards  this  aim  a liberal  training  is  in- 
complète without  a knowledge  of  the  fundamental  principles 
of  the  science  of  représentation,  of  skill  of  hand,  and  of  cul- 
ture, or  a right  attitude  towards  works  of  art. 
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2.  That  universities  should  recognise  the  value  of  this  training, 
accord  a place  to  it  in  their  curriculum  for  its  further  deve- 
lopment, and  let  it  count  among  the  subjects  for  college  entrance. 


1®  Que  le  programme  de  l’école  supérieure  ou  de  l’école  secondaire 
doit  avoir  pour  but  le  développement  complet  de  l’éducation  et 
de  toutes  les  facultés  des  élèves,  qu’ils  soient  destinés  à la 
carrière  enseignante  ou  non,  et  à côté  de  ce  but  un  enseigne- 
ment libre  est  incomplet  sans  une  connaissance  de  principes 
fondamentaux  de  la  science  de  la  représentation,  de  l’habileté 
de  la  main,  de  la  culture  et  d’une  juste  attitude  vis-à-vis  des 
œuvres  d’art. 

2®  Que  les  universités  en  reconnaissant  la  valeur  de  cet  enseigne- 
ment lui  accordent  une  place  dans  leur  programme  pour  son 
développement  futur,  et  le  fassent  entrer  dans  les  connaissances 
obligatoires  pour  l’admission. 


1.  Der  Lehrplan  der  hôheren  und  Sekundarschule  sollte  das  Ziel 
haben,  die  Erziehung  der  Schüler  — ob  sich  diese  nun  dem 
Lehrfach  widmen  wollen  oder  nicht  — nach  Moglichkeit  zu 
fôrdern;  dazu  ist  der  Unterricbt  nur  dann  befàhigt  und  geschickt, 
wenn  er  auch  die  Kenntnisse  der  Grundprinzipien  der  Darstel- 
lungskunst,  der  Handfertigkeit  und  des  Kunstverstândnisses 
vermittelt  und  die  Schüler  befàhigt,  Kunstwerke  mit  richtigem 
Blick  zu  beurteilen. 

2.  Die  Universitàten  sollten  den  Wert  sol  cher  Schulung  anerkennen, 
in  ihrem  Lehrplan  der  Ausbildung  der  dabei  erworbenen  Kennt- 
nisse Beachtung  schenken  und  sie  als  für  die  Aufnahmsprüfung 
vorgeschriebene  Fâcher  bezeichnen. 

B.  Pictorial  composition. 

By  Henry  Turner  Bailey. 

The  object  of  this  lesson  on  pictorial  composition  is  to  demons- 
trate  the  educative  value  of  teaching  a child  to  draw  a simple  thing 
with  thought. 

The  following  suggestions  may  be  taken  as  the  type  of  a lesson 
in  a fourth  grade  when  a picture  of  any  simple  object,  an  orange, 
for  example,  is  to  be  attempted. 

As  a composition  it  must  „hold  together“,  and  there  are  at 
least  four  essential  éléments  to  be  consistently  related  to  one  ano- 
ther:  1.  the  orange;  2.  its  support,  the  table  or  ground;  3.  the 
background;  4.  the  frame  or  boundary  Unes. 

Take  first  the  most  obvions  consistent  relation ship  between  the 
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parts.  — The  object  is  round,  hence  may  not  the  frame  also  be  cir- 
cular?  Ground  and  background  equally  divided  should  bring  about 
harraony  between  the  two.  Let  the  paper  also  be  circular  and  yet 
the  resuit  would  not  be  accepted  as  successful. 

The  sheet  of  paper  is  usually  supplied  rectangular  in  form. 
Now  as  a square  has  certain  éléments  in  common  with  the  circle  in 
in  having  equal  horizontal  and  vertical  measurements  let  the  square 
be  substituted  for  the  circular  paper.  A gain  is  at  once  felt,  inas- 
much  as  the  line  of  séparation  between  background  and  foreground 
is  repeated  in  the  upper  and  lower  edges  of  the  paper. 

Still  the  picture  is  formai  and  stiff,  and  one  feels  the  need  of 
either  background  or  foreground  being  dominant.  The  impression 
felt  when  looking  at  a tall  object  like  a tower  is  that  the  sky  do- 
minâtes the  ground;  with  a low-lying  object  the  case  seems  to  be 
reversed.  The  orange  itself  is  not  perfectly  round,  but  is  wider  than 
it  is  high.  The  frame,  therefore,  should  follow  its  proportions  in  order 
to  bring  about  a consistent  relationship. 

After  varions  démonstrations  changing  the  relative  proportion 
between  background  and  foreground  the  resuit  is  still  formai. 
It  is  a puzzle  to  détermine  whether  the  frame  is  square  or  oblong 
and  the  orange,  meanwhile,  is  lost  sight  of  as  the  primary  object. 

Change  the  position  of  the  orange,  place  it  nearer  the  left 
side  and  lengthen  the  oblong.  It  is  now  unbalanced,  the  left  half 
is  too  heavy  and  something  must  be  done  to  restore  the  balance. 
Add  a spot  of  interest  on  the  right  — a label  for  the  initiais  of 
the  artist.  To  be  consistent  in  shape  it  should  be  rectangular,  for 
the  répétition  of  the  circle  would  interfère  too  much  with  the  shape 
of  the  orange.  Varions  trials  may  be  made  in  order  to  find  the  most 
suitable  spot  and  dimensions  for  the  label. 

These  must  now  be  left  in  order  to  attempt  to  hâve  the  prin- 
cipal measurements  fall  into  some  sort  of  consistent  sériés  so  that 
the  eye  is  not  disturbed  by  sudden  breaks  in  a more  or  less  obvions 
sériés  of  measurements. 

Next,  consider  the  relative  value  between  object,  ground  and 
background.  The  orange  is  light,  but  rest^upon  something  lighter, 
while  the  depths  of  the  room  beyond  may  m repesented  dark.  The 
simplest  effect  will  be  obtained  by  three  tones  ; these  may  be  assumed 
as  black,  white  and  a neutral  grey.  The  ground,  as  nearest,  is  left 
white,  the  object  made  grey  and  the  background  black.  The  spot 
for  the  artist’s  name  left  white  on  the  background  seems  to  dis- 
turb  the  balance  of  the  whole  by  being  unduly  attractive. 

Before  trying  to  cope  whith  the  difficulty  of  balance  it  is  ne- 
cessary  to  discriminate  between  the  different  centres  involved  in 
even  a very  simple  picture.  There  is  first  the  géométrie  centre, 
found,  of  course,  at  the  intersection  of  the  two  diagonals  drawn 
across  the  frame.  There  are,  however,  two  other  centres  related  to 
each  other  somewhat  as  the  centre  of  gravity  in  the  earth  is  related 
to  the  centre  of  magnetic  attraction.  Call  one  the  centre  of  attrac- 
tions and  the  other  the  centre  of  interest.  Without  the  centre  of 
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interest  the  work  ceases  to  be  a picture  in  the  strict  sense,  and 
becomes  a décoration.  A décoration  bas  centres  of  interest,  but  no 
exclusive  centre.  Interest  is  diffused  throughout  the  whole.  When 
spaced  regularly  the  resuit  may  be  a border,  .and  when  irregularly  a 
décorative  panel. 

When  the  three  centres  coincide  and  the  attractions  are  equal 
in  every  direction  the  resuit  is  a rosette. 

The  centre  of  attraction  is  that  which  foi’ces  the  attention  of 
the  eye  and  may  be  reduced  to  two  classes  — the  unexpected  and 
the  anticipated. 

in  the  first  class  the  unusual,  the  abnormal,  the  unique,  the 
surprising,  anything  out  of  the  ordinary.  Light  in  a mass  of  dark 
or  the  reverse,  the  breaking  in  the  line  of  the  horizon  will  serve 
as  examples.  The  second  class  comprises  the  expected,  the  logically 
necessary,  the  inévitable,  as  the  centre  of  a centre,  the  point  to 
which  Unes  converge. 

To  balance  these  is  a complicated  problem,  and  as  we  recall 
the  numerous  puzzles  in  optical  illusion  its  difficulties  become  more 
évident.  To  secure  perfect  balance  the  artist  must  be  mathematically 
correct,  but  only  infinité  genius  could  reduce  it  to  figures,  which 
figures  would  be  no  help  in  themselves.  However,  a student  may 
learn  from  a master  certain  rules  which  may  serve  as  a guide  to 
start  with  until  they  become  practised  unconsciously. 

The  problem  in  composing  a picture  is  that  of  adjusting  ail  the 
attractions  so  that  the  centre  of  attractions  shall  bear  the  right  re- 
lation to  the  géométrie  centre  of  the  picture.  Pictures  are  supposed 
to  be  on  a vertical  plane.  They  must  be  hung  or  supported  above 
the  géométrie  centre  or  centre  of  gravi ty.  An  apparent  stable  equi- 
librium  is  secured  when  the  centre  of  attractions  is  on  the  vertical 
axis  of  the  frame  and  slightly  above  the  géométrie  centre.  A photo- 
graph  of  a head  is  mounted  with  the  head  slightly  above  the  centre 
as  a rule.  In  heads  by  the  great  portrait  painters  Velasquez,  Eem- 
brandt.  Van  Dyck,  Sargent  and  others  the  saine  arrangement  is  follow- 
ed.  The  centre  of  attraction  in  the  human  face  is  above  the  géo- 
métrie centre;  the  same  is  true  of  the  human  figure. 

On  returning  to  our  orange  we  find  the  centre  of  attractions  is 
near  the  top  of  the  picture  and  not  on  its  vertical  axis.  It  is  not, 
therefore,  quite  satisfactory. 

Now  the  third  centre*  in  the  picture  is  the  centre  of  interest, 

that  to  which  the  eye  returns  again  and  again  for  satisfaction  is 

usually  not  a single  point. 

To  give  examples  from  well-known  pictures  — in  Velasquez’s 
„Surrender  of  Breda“  the  three  centres  are  almost  identical;  in  his 
„Maids  of  Honour“  the  centre  of  interest  is  below  the  other  two: 

in  KaphaeFs  „ Transfiguration"  the  centre  of  interest  is  at  the  very 

top  of  the  canvas. 

Now  with  our  orange  there  is  as  yet  no  dominant  centre  of  in- 
terest, no  unmistakable  key  to  the  whole  composition. 

The  paper  with  its  pondérons  background  appears  „top-heavy"  : 
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reduce  it  in  amount  by  raising  the  distant  edge  of  the  ground  liigher. 
The  label  is  too  attractive  while  on  so  black  a ground:  lower  it  so 
as  to  place  it  on  the  white.  To  bring  in  a dominant  centre  of  inte- 
rest emphasize  the  characteristics  pecnliar  to  an  orange  by  drawing 
the  details  of  calyx  or  stem  carefully.  By  these  changes  the  compo- 
sition will  be  brought  into  harmony  - the  centre  of  attractions 
being  slightly  above  the  géométrie  centre  of  the  paper  and  the  centre 
of  interest  deviating  from  it  just  enough  to  avoid  the  appearance  of 
stiffness  and  formality. 

Of  course  with  more  than  three  tones,  with  light  and  shade, 
with  colour  the  drawing  might  be  carried  much  farther.  But  in  so 
doing  no  new  principle  would  be  involved,  the  problem  would  be 
more  complicated.  A simple  thing  thoughfully  done  is  worth  more 

as  a factor  in  the  training  of  a child  than  a complex  thing  done 

without  insight. 

The  difficulties  involved  in  so  simple  a drawing  as  this  of  the 
orange  should  serve  to  emphasize  at  least  one  conclusion,  namely, 
the  value  of  good  examples  for  the  pupils  to  study.  Not  one  or  two 
of  objects  only,  not  incomplète  outline  drawings,  not  diagrams  made 
by  amateurs,  but  complété,  beautiful  pictures  made  by  artists.  Ar- 
tists,  whose  work  shows  by  its  simplicity,  its  harmony,  that  they  held 
the  creed  of  Millet. 

„Thiiigs  should  not  look  as  if  they  were  brought  together  by 
accident  and  for  the  moment,  but  should  hâve  an  innate  and  neces- 
sary  connection.  . . A work  of  art  should  be  ail  of  a piece  and  people 

and  things  should  be  there  for  an  end...  I profess  the  greatest 

horror  of  uselessness,  however  brilliant  and  filling-up . . . One  can  say 
that  everything  is  beautiful  in  its  own  time  and  place,  and,  on  the 
other  hand,  that  nothing  misplaced  is  beautiful. “ 


* 

* 


Conclusions, 

1.  That  the  principles  underlying  each  study  even  in  the  earlier 
stages  of  the  drawing  course  be  so  taught  that  the  habit  of 
thought  is  developed. 

2.  That  as  valuable  aids  towards  this  aim  the  greatest  care  should 
be  taken  to  provide  the  best  and  most  complété  illustrations. 


1^"  Que  les  principes  dirigeant  chaque  étude  dans  le  premier  degré 
soient  si  fermes  que  Thabitude  de  la  pensée  soit  développée. 

2""  Que  pour  atteindre  ce  but,  il  faut  considérer  comme  une  aide 
importante  le  soin  que  l’on  prend  à pourvoir  les  écoles  d’illus- 
trations complètes  et  soignées. 
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1.  Die  jedem  Studium  zugrunde  liegenden  Prinzipien  sollten  — 
auch  in  den  ersten  Kursen  des  Zeichenunterrichtes  — auf  eine 
Weise  gelehrt  werden,  die  das  Denkvermogen  entwickelt. 

2.  Zu  diesem  Zwecke  sollte  es  von  grôsster  Wichtigkeit  sein,  die 
besten  und  vollstândigsten  Tllustrationen  als  Lehrmittel  zu  ver- 
wenden. 

C.  The  Relation  of  the  Manual  Arts  to  the  Curriculum. 

By  James  Parton  Uaney^  M.  D.,  director  of  manual  training  (drawing  and 
constructive  work)  New  York  City.  ü.  S.  A. 

In  this  paper  it  is  proposed  to  deal  with  the  difficulties  of  apply- 
ing  the  teaching  of  modem  educational  philosophy  to  pratical  problems 
of  school  administration. 

While  some  assume  that  by  this  time  the  manual  arts  occupy 
a definite  place  in  the  curriculum,  it  is  to  be  doubted  whether  they 
are  as  yet  inseparably  a part  of  it. 

Modem  educational  thought  seeks  to  supply  the  needs  of  the 
developing  child.  To  him  the  arts  respond  as  do  his  other  studies 
in  the  desire  to  know  how  rhings  are  made,  move  and  hâve  their 
being.  To  reconstruct  the  curriculum  so  that  the  arts  may  be  dissol- 
ved  in  it,  as  it  were,  may  be  agreed  to  in  theory,  but  with  large 
classes  and  a set  syllabus  it  seems  as  if  the  whole  school  System 
needs  reorganising. 

To  a great  extent  the  class  teacher  must  be  thought  of.  He  or 
she  must  be  ready  to  comprehend  the  living  teaching  necessary  to 
carry  out  the  scheme  so  that  the  arts  appeal  directly  to  the  child. 
How  many  teachers  there  are  who  are  content  to  leave  well  alone, 
or,  frank  in  their  disclaimers  of  manual  skill,  request  that  chapter 
and  verse  be  given  for  their  guidance.  Their  development  must  be 
left  to  time,  but  the  inspecter  may  still  find  some  means  of  applying 
the  tenets  of  his  philosophy  to  the  school  organisation  as  it  stands. 

The  danger  in  our  modem  éducation  with  music,  nature  study 
and  the  arts  added  to  the  old  curriculum  is  that  these  branches  may 
be  looked  upon  as  ends,  not  means,  in  éducation.  In  the  arts  their 
minor  technical  details  hâve  been  unduly  exalted  and  treated  as  an 
agency  for  to  cultivation  of  some  peculiar  skill.  One  may  almost 
hâve  corne  the  think  they  exist  in  the  scheme  of  work  in  order  that 
girls  may  become  sempstresses  and  the  boys  carpenters.  The  lessons 
hâve  been  so  logically  set  down  that  the  exercise  in  itself  absorbs 
ail  the  attention,  its  appropriateness  coming  last.  In  this  respect, 
although  it  appears  in  varions  other  courses  it  is  most  marked  in 
the  sloyd  teacher. 

The  vital  force,  that  incentive  to  individual  effort  and  freedom 
of  thought  is  lacking,  although  manipulative  skill  is  cultivated  and 
discipline  maintained. 

The  isolation  of  different  branches  has  long  been  realised  and 
attempts  hâve  been  made  to  correlate  them.  The  need  has  always 
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been  for  a common  centre  or  point  of  growth.  Designs  planned  for 
purposes  beyond  tlie  child’s  ken  and  immédiate  surroundings  do  not 
interest  him. 

The  philosophy  which  takes  the  child  as  the  motive  force  in  the 
curriculum  offers  a definite  scheme  of  work  based  on  the  évolution 
of  the  pupiTs  mental  processes  and  mental  development.  His  own 
primitive  instincts  to  investigate  and  construct  are  the  startiiig  points 
in  the  curriculum  he  is  to  study,  the  centre,  not  its  periphery. 

The  inspector’s  work  is  to  translate  this  into  the  classroom  ver- 
nacular.  Success  will  resuit  when  a relationship  is  found  to  ideiitify 
the  arts  with  the  pupiTs  ever  growing  world. 

To  take  drawing  as  a study  we  see  that  object  drawing  as  a 
division  of  freehand  drawing  is  related  to  both  the  fine  and  a])plied 
arts.  Freehand  drawing  bears  an  analogous  relation  to  construc- 
tive work  and  design  as  syntax  does  to  the  study  of  literary  com- 
position. Sense  of  proportion,  sureness  of  hand  and  keenness  of  eye 
are  cultivated.  The  principles  are  best  exemplified  in  work  froin 
simple  familiar  models  which  can  be  handled  and  examined  from  ail 
points  of  view. 

These  technical  lessons  may  perhaps  seeiii  contradictory  to  the 
tenets  of  the  doctrine  which  lias  been  put  forward,  but  they  repre- 
sent  only  one  side  of  drawing.  As  soon  as  a small  amount  of  skill 
is  acqiiired  freehand  drawing  is  at  the  service  of  construction  and 
design.  It  is  also  a ready  agent  in  the  study  and  illustration  of 
many  other  branches  of  the  curriculum.  Here  it  is  a means,  not  an 
end.  In  connection  with  literature,  history  and  study  of  nature  draw- 
ing should  be  made  the  key  of  the  child’s  mnemonic  System. 

Design  occupies  the  intermediate  position  between  object  drawing 
and  construction;  it  is  the  connecting  link  between  them.  Its  great 
value  is  to  develop  taste.  — Its  laws  are  those  of  beauty,  and  the 
love  inspired  is  the  love  of  beauty.  For  years  the  study  of  school 
design  has  been  theoretical,  not  practical,  and  that  fact  lias  isolated 
it  from  association  with  other  branches  of  the  curriculum. 

Each  problem  set  should  be  concerned  with  some  form  of  use. 
So  far  as  possible  each  class  teacher  should  select  the  objects  to  be 
made  by  the  class,  so  that  the  practice  in  every  classroom  may  be 
made  individual.  Many  examples  may  be  found  related  to  schoolroom 
iieeds  such  as  copy  and  notebook  covers,  portfolios,  book-niarks,  class 
mottoes,  programmes,  book-plates,  etc.  In  sonie  school  s the  children 
hâve  decorated  the  classroom  itself,  stencilled  the  frieze,  designed 
curtains  and  brackets. 

Here  a hint  to  the  teacher.  It  must  be  borne  in  mind  that  ail 
design  is  primarily  imitative.  Ail  invention  is  but  recombination. 
Hence  in  the  teaching  of  the  subject  a wealth  of  good  examples  will 
bring  out  the  vitality  of  the  class,  while  the  fewer  the  suggestions 
the  more  stereotyped  are  the  resultiiig  exercises.  The  single  example 
leads  to  copy,  multiple  forms  lead  to  genuine  exhibitions  of  indivi- 
duality,  and  individuality  within  the  limits  of  taste  is  the  aim  in  the 
teaching  of  design. 
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Now  for  construction;  that  which  responds  to  the  child’s  ardent 
desire  to  make  things.  Its  fonction  is  to  give  him  muscular  co- 
ordination and  control;  it  teaches  him  to  be  dexterous  and  précisé^ 
and  brings  out  thought  and  self-expression. 

Each  problem  should  permit  of  the  introduction  of  the  individual 
element.  It  should  be  done  not  for  the  perfection  of  the  operation, 
but  for  the  sake  of  the  self-directing  activity  expressing  itself  along 
some  new  line.  No  mechanism,  no  répétition  for  impeccable  technique, 
no  construction  for  the  sake  of  construction. 

The  materials  chosen  for  constructive  work  should  be  those 
which  offer  the  widest  scope  for  the  display  of  originality.  Card- 
board,  wood  and  clay  are  the  most  adaptable,  while  sewing  and  ge- 
neral work  in  textiles,  in  paper,  cord,  cane,  leather  and  yarn  are 
easily  liandled.  The  nature  of  the  material  is  not  of  suprême  moment, 
but  the  manner  of  its  use. 

Many  examples  cannot  be  executed  in  one  material  alone  ; hence 
their  greater  value  in  calling  forth  different  forms  of  manipulative  skill. 

Of  each  object  made  one  should  be  able  to  answer  yes  to  the 
question — Is  it  appropriate?  Is  a holiday  imminent,  the  altruistic 
teaching  would  suggest  the  making  of  a gift  ; does  the  nature  lesson 
tell  of  the  plant  baby,  let  little  paper  boxes  be  fashioned  to  serve 
as  flowerpots  for  seedlings  ; is  there  to  be  some  school  entertainment, 
programmes  will  be  needed,  and  so  on. 

In  the  higher  classes  the  models  should  give  the  opportunity  for 
the  development  of  æsthetic  taste.  Working  drawings  should  play 
an  important  part,  for,  while  the  little  child  is  eager  to  get  to  work, 
the  older  pupils  must  be  encouraged  to  plan  in  advance. 

The  teacher’s  duties  are  twofold:  first,  to  make  sure  that  the 
child  knows  exactly  what  to  do  and  why  he  does  it,  and  second,  to 
see  he  knows  how  to  perform  the  required  operation.  Here,  as  in 
design,  putting  before  the  child  a large  number  of  good  examples 
will  enable  him  to  see  the  standards  at  which  he  must  aim. 

From  the  foregoing  discussion  it  will  be  seen  that  directions 
cannot  be  given  as  to  the  exact  exercises  which  will  serve  to  co- 
ordinate  the  course  of  study,  but  every  inspector  and  teacher  must 
individually  solve  the  problem  as  determined  by  the  general  curricu- 
lum; local  conditions  and  local  needs  giving  freedom  and  vitality  to 
the  school  course. 

It  may  be  a far  cry  to  the  day  when  every  classroom  will  be 
so  fully  equipped  as  to  carry  out  within  its  walls  ail  the  forms  which 
the  course  of  study  may  suggest,  but  no  farther  than  to  the  day 
which  will  see  the  course  of  study  developed  upon  a plan  having  the 
child’s  activities  as  its  foundation. 

Meanwhile  each  teacher  can  aid  toward  the  making  of  a simpler, 
more  co-ordinate  and  more  rational  course  of  study — can  aid  in  the 
identification  of  the  child’s  life  and  instincts  with  his  éducation,  not- 
withstanding  the  demand  for  unwearying  patience  and  untiring  effort. 
Effort  required  of  the  little  child  makes  for  his  development;  it,  too, 
will  make  for  the  development  of  the  teacher.  The  trouble  in  doing 
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anything  or  building  anything  is  that  which  makes  that  thing  most 
precious. 

It  is  one  thing  to  hâve  a philosophy  of  éducation  to  which  as 
teachers  we  can  ail  agréé;  it  is  quite  another  thing  to  forge  by  that 
creed  a tool  which  will  be  of  service  in  the  érection  of  the  temple 
not  inade  with  hands.  If  our  philosophy  is  to  be  worth  anything  to 
us,  it  can  only  be  so  when  in  use. 

* * 

* 

Conclusion. 

1.  That,  in  accordance  with  the  theory  of  ail  modem  éducation 
that  the  teacher’s  work  consists  in  the  bringing  out  and  develo- 
ping  of  the  child’s  instincts  to  the  fullest  extent,  the  school 
curriculum  should  be  arranged  around  these  instincts  as  a centre, 
spreading  out  in  ail  directions;  and  that,  as  a main  lever  in 
this  process  of  developing  a natural  and  appropriate  course, 
great  assistance  should  be  derived  from  the  manual  arts;  draw- 
ing,  design  and  constructive  work  entering  as  natural  factors 
into  the  child’s  world  through  the  classroom. 

1.  Que  d’accord  avec  la  théorie  de  toute  moderne  éducation,  l’œuvre 
du  maître  consiste  à faire  éclore  et  à développer  à leur  plus 
haut  degré  les  instincts  de  l’enfant  ; le  programme  devrait  être 
organisé  en  prenant  ces  instincts  comme  centre.  Dans  ce  procédé 
pour  le  développement  d’un  cours  naturel  et  approprié,  les  arts 
manuels  devraient  être  d’un  grand  secours,  le  dessin,  les  tra- 
vaux de  construction  entrent,  par  l’enseignement  à l’école, 
comme  facteurs  naturels  dans  le  monde  de  l’enfant. 

1.  Uebereinstiinmend  mit  der  Théorie  jeder  modernen  Erziehung, 
dass  die  Arbeit  des  Lehrers  hauptsâchlich  darin  besteht,  das 
hervorzulocken  und  zur  Entfaltung  zu  bringen,  was  schon  in 
den  Instinkten  des  Kindes  schlummert,  sollte  der  ganze  Lehr- 
plan  der  Schule  diese  Instinkte  als  Zentrum  betrachten,  von 
dem  aus  er  sich  in  aile  Richtungen  verbreitet;  dabei  ist  ein 
passender  und  natürlich  aufgebauter  Kursus  in  den  Handfertig- 
keiten  von  grosser  Hilfe.  Zeichnen,  Skizzieren  und  konstruktive 
Arbeiten  sollten  als  selbstverstândliche  Faktoren  das  Kind  auf 
seinem  Wege  durcir  die  Schule  begleiten. 

D.  Art  teaching  in  secondary  school. 

By  W.  Egerton  Hine,  Harrow  School. 

In  this  paper  the  subject  will  be  treated  as  the  outcome  of  ideas 
regarding  art-teaching  in  secondary  schools  from  personal  expérience 
of  work  at  Harrow  and  elsewhere. 
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It  may  be  taken  in  divisions  dealing  respectively  with  tbe  teacher, 
the  pupils  in  classes  and  individually,  the  relation  of  teacher  to  pupil 
and  from  the  art  of  teaching  to  that  of  teaching  art. 

The  teacher’s  work  lies  along  two  distinct  lines,  that  of  practical 
instruction  in  drawing,  bringing  out  from  the  pupils  their  powers  of 
observation  and  their  skill  of  hand,  and  parallel  with  that  line  the 
teaching  of  art — developing  within  the  young  people  their  inhérent 
delight  in  beauty,  which  is  equally  a part  of  their  nature  as  their 
love  of  fresh  air,  sunshine  and  play. 

The  most  important  part  of  our  work  is  really  the  sympathetic 
study  of  our  pupil’s  minds,  to  find  out  from  each  in  his  individual 
capacity  wherein  is  hidden  the  germ  of  æsthetic  enjoyment. 

The  hindrances  to  effective  art  teaching  in  secondary  schools 
may  be  enumerated  as  follows:—  shortness  of  time,  large  size  of  the 
classes,  want  of  space  and  good  light,  often  want  of  funds  for  pur- 
chasing  good  and  sufficient  materials,  too  much  actual  teaching  in 
proportion  to  the  time  for  préparation,  and  finally,  as  our  subject 
has  not  hitherto  been  acknowledged  as  vital  in  the  development  of 
mind  and  character,  it  has  no  place  in  examinations  and  no  scholastic 
honours  as  a goal. 

Ail  teachers  now  recognise  the  wide  usefulness  of  drawing  as  a 
handmaid  to  general  éducation.  By  its  power  facts  are  visualised 
more  quickly  and  more  surely  than  by  words  alone.  Teachers  who 
were  never  themselves  instructed  in  this  invaluable  and  universal 
language  should  be  ail  the  more  eager  in  obtaining  the  boon  for 
their  pupils,  and,  in  co-operating  with  art-teachers  help  them  to  fair- 
er  conditions. 

The  difficulty  for  anyone,  less  than  an  archangel,  to  keep  enthu- 
siasm  and  sympathy  alive  within  himself  under  the  unsatisfactory 
conditions  of  instructing,  demonstrating  and  explaining  to  a class  of 
thirty  to  forty  pupils,  squeezed  in  a small  space  for  about  forty  mi- 
nutes at  a time  is  a severe  tax  upon  his  energies. 

The  characteristics  of  our  pupils  in  secondary  schools  are  briefly 
that  they  are  young,  and,  if  healthy,  are  lively,  and  resent  undue 
seriousness  on  the  part  of  the  teacher.  They  are  quick  to  discern 
the  virtues  and  failings  of  their  teachers;  they  will  reverence  the 
one  and  take  advantage  of  the  latter.  The  teacher  is,  therefore, 
daily  at  the  judgment  bar  surrounded  by  witnesses  who  are  also  his 
judges,  and  excellent  training  it  is  for  him.  Young  people  are  full 
of  enquiries,  loving  the  new  and  the  wonderful,  always  wanting  to 
know  why  things  are  what  they  are,  how  they  are  made,  or  how 
they  gTOw.  Their  interest  in  living  things  often  leads  them  to  draw 
a kitten  better  than  a cast,  a bird  or  butterfly  better  than  a bowl. 
Let  us  therefore  choose  things  which  appeal  to  the  hearts  of  normal 
boys  and  girls,  reserving  the  appréciation  of  the  subtle  beauty  of  a 
Greek  vase,  for  instance,  until  later  years. 

Let  it  not  be  misunderstood  that  the  element  of  play  should  be 
an  important  factor  in  the  teaching  of  art  to  the  young,  for  in  any 
subject  where  the  teacher  possesses  the  gift  of  humour  coupled 
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with  sympatliy  the  element  of  play  sparkling  about  the  subject  is 
irresistibly  attractive.  With  our  beautiful,  vital  aud  delightful  sub- 
ject as  teachers  of  art  there  is  no  excuse  for  dullness  or  overserious- 
ness  in  our  teaching  of  it.  Thus  we  find  that  happiness,  not  seri- 
ousness,  sympathy,  not  severity,  living  beauty  and  not  dead  ugliness 
are  the  avenues  of  approach  to  the  hearts  of  the  young. 

To  sum  up  the  first  part  of  our  subject.— We  are  agreed  upon 
the  educational  value  of  drawing.  The  development  of  the  two  fa- 
culties  of  accurate  visualisation  and  right  recording  by  the  hand 
should  considerably  strengthen  other  mental  faculties.  Drawing  trans- 
forms  the  commonplace  into  poetry  and  leads  us  to  discover  the 
beautiful  in  common  things,  thereby  adding  to  our  power  over  them, 
and  power  associated  with  conduct  is  surely  the  end  and  aim  of 
éducation. 

Let  the  teacher  be  free  and  unrestrained  in  initiating  his  own 
method  of  imparting  knowledge;  governing  bodies  may  rest  assured 
that  good  work  is  being  done  when  the  classes  under  such  a teacher 
are  orderly  and  happy.  Let  us  not  be  too  exacting  in  the  matter  of 
passing  certain  set  standards— they  serve  as  test  of  accurate  drawing, 
but  are  seldom  tests  of  living  power.  Simple  human  sympathy  is 
the  golden  key  for  unlocking  the  hearts  of  the  young,  and  the  teacher 
who  loves  both  his  subject  and  his  pupils  is  fully  equipped  for  the 
fulfillment  of  his  desires. 

Turning  now  to  practical  details  in  our  work  the  first  question 
is,  how  are  we  to  deal  with  large  classes  in  wliicli  a certain  number 
of  the  pupils  hâve  different  individual  preferences  while  the  majority 
show  no  enthusiasm  for  anything? 

From  first  to  last  each  lesson  is  to  be  a lesson  in  art.  Tlie 
great  principle  underlying  ail  beautiful  art  is  design,  whether  we  take 
the  point  of  view  as  revealed  in  a spray  of  flowers  drawn  by  the 
dainty  touch  of  a Japanese,  a portrait  by  Velasquez  with  its  magic 
brushwork,  or  the  Parthenon  frieze  in  whic  the  greatest  art  in  the 
World  appears  almost  artless,  so  natural  and  inévitable  it  looks. 

Associate  design  with  some  of  the  simpler  and  more  obvions 
handicrafts  and  at  once  the  youngest  children’s  attention  is  awakened, 
and  each  individual  finds  something  in  the  lesson  which  appeals  to 
him  personally.  Grasp  the  details  of  each  lesson  thoroughly  before 
giving  it  and  much  time  is  saved.  Convince  headmasters  and  head- 
mistresses  of  the  immense  value  of  cultivating  eyes  and  hands;  show 
by  so  doing  that  the  pupils’  mental  faculties  are  developed,  and  we 
may  hope  to  procure  an  adéquate  proportion  of  time  for  art  teaching 
in  the  future. 

We  hâve  so  many  branches  to  teach — freehand  drawing  from 
démonstrations  and  from  objects,  perspective,  geometry,  brushwork^ 
memory  work,  design,  shading,  lessons  in  construction,  painting,  pen 
and  ink  and  in  handicrafts.  In  one  term  very  little  can  be  accom- 
plished,  but  by  a thoughtful  pre-arrangement  of  graduated  courses 
much  may  be  done  in  three,  four,  five,  or  six  terms. 

To  see  what  can  be  done  under  existing  conditions  in  a term  of 
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thirteen  weeks,  with  a class  attending  twice  a week  for  the  inside 
of  three  quarters  of  an  hour,  the  following  suggested  course  may  be 
taken  for  the  first  term. 

It  is  premised  that  the  teacher  can  and  does  demonstrate  on  a 
large  scale  on  the  blackboard.  It  is  well  to  begin  at  once  by  drawing 
with  the  class  from  simple  natural  forins  such  as  shells,  birds,  leaves, 
flowers,  fish  forms,  etc.  and  not  from  machine-made  copies.  Let  the 
forms  be  reduced  to  their  simplest  type  in  large  outline  drawing  be- 
fore  the  class,  while  in  order  to  save  time  and  ensure  accuracy  the 
teacher  may  hâve  previously  very  faintly  indicated  the  lines  before 
the  lesson.  Look  round  the  class  after  having  drawn  the  main  lines, 
correct  faults  in  proportion  and  encourage  those  who  hâve  done  well. 
Insist  on  the  lines  being  light  and  sketchy  at  first  until  assured  of 
their  relative  accuracy  when  such  lines  should  be  firm  and  final.  Do 
not  insist  upon  dull,  lifeless,  neat  lines  like  wire,  but  encourage  any 
line  which  shows  freedom  or  feeling.  In  a good  drawing  a living 
beautiful  line  is  better  than  a scientifically  accurate  one — indeed  it 
is  absurd  to  expect  extreme  accuracy  from  a child’s  unskilled  hand. 
The  average  resuit  of  the  class  being  deemed  fair  let  the  démonstra- 
tion be  finished  before  them  and  let  them  complété  theirs.  This  may 
take  up  two  lessons. 

Suppose  that  a fish  has  been  the  subject  of  the  two  first  lessons 
next  take  some  weed,  water  or  sea-weed  as  having  reference  to  the 
fish.  The  four  next  lessons  may  now  be  profitably  taken  up  with 
design  based  on  the  two  forms  previously  studied  taken  together. 
Let  the  design  hâve  a purpose.  Certain  principles  of  design  can  be 
insinuated  into  the  pupils’  minds  and  the  new  idea  of  arranging  these 
forms  in  pleasant  ways  will  be  attractive.  Give  a few  slight  sug- 
gestive sketches  on  the  blackboard,  let  the  class  choose  that  which 
they  prefer  and  carry  it  out  in  simple  lines.  While  drawing  it  out 
explain  the  reason  of  certain  conventions  or  modifications  of  natural 
forms  to  suit  the  materials  and  nature  of  the  design,  and  explain 
the  process  of  the  handicraft  chosen  as  the  medium  for  which  the 
design  is  intended  and  the  lesson  becomes  intensely  interesting  and 
evolutionary.  A memory  drawing  may  well  corne  next.  Take  any 
object  already  well  examined  and  learned  by  the  teacher,  place  it 
before  the  class  and  talk  about  its  general  form,  its  construction  and 
the  proportion  of  each  part  to  the  whole;  then  put  it  out  of  sight 
and  ask  questions  about  it.  Then  let  the  class  draw  in  ten  minutes 
as  much  as  they  can  remember  of  its  main  lines;  show  the  object 
again  for  two  minutes,  ail  pendis  being  laid  down  and  then  put  the 
object  away  letting  the  class  finish  from  memory.  These  memory 
lessons  might  be  given  from  four  to  eight  times  each  term. 

To  introduce  variety  two  or  three  brushwork  lessons  may  be 
given — first  filling  in  ruled  spaces  with  délicate  fiat  tints  of  colour, 
démonstration  being  given  before  the  class  on  a large  scale.  When 
the  spaces  are  filled  the  teacher  may  touch  in  some  simple  design 
with  brush  marks,  the  class  following  touch  by  touch.  More 
elaborate  forms  may  follow  by  degrees,  the  principles  of  design 
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playing  an  important  part  and  the  design  copied  from  memory  by 
the  class. 

After  this  a few  constructive  lessons  might  follow,  the  use  of 
the  ruler  being  taught  and  the  construction  of  angles  without  geo- 
metry  (geometry  belongs  rather  to  the  mathematical  side  of  the 
school),  so  that  working  drawings  may  be  made  from  simple  objects 
of  carpentry  or  even  of  machinery.  After  explaining  plan  and  élé- 
vation draw  the  exact  measurements  on  the  blackboard,  the  class 
drawing  to  scale.  Here  the  construction  of  the  object  may  be  ex- 
plained.  Let  the  lettering  be  clear  and  neat,  so  that  even  the  pu- 
pil’s  signature  and  date  give  to  the  drawing  some  slight  décoration. 

This  course  thus  slightly  treated  is  simply  given  as  one  found 
by  expérience  to  be  interesting  and  educative.  It  covers  a wide  field 
and  might  well  be  repeated  with  other  objects  during  the  second 
half  of  the  term. 

The  second  term,  or  in  the  next  higher  class  the  same  kind  of 
subjects  might  be  taken,  treated  more  elaborately  and  some  of  the 
lessons  taken  direct  from  models,  provided  they  are  interesting  ; here 
cornes  in  the  difficulty  of  demonstrating  clearly  and  correctly  before 
a class  of  over  twenty  pupils  in  a short  lesson. 

The  complex  nature  of  perspective  puts  it  beyond  the  range  of 
subjects  suitable  for  young  pupils.  Ail  that  is  necessary  may  be  dealt 
with  practically,  without  the  aid  of  instruments. 

Shading  when  attempted  with  large  classes  should  be  very  simple, 
lines  drawn  in  one  direction  parallel  to  one  another,  and  where  depth 
of  shade  is  required  these  lines  should  be  thickened. 

Besides  these  suggestions  for  class-teaching  it  is  advisable  wher- 
ever  it  is  possible  to  practice  large  freearm  drawing  on  the  black- 
board, and  even  both  hands  may  be  trained  to  draw  on  large  and 
small  scales.  It  is  also  possible  to  foster  the  imagination  and  invention 
of  the  pupils  by  inducing  them  to  initiate  whenever  it  is  possible. 

Finally,  a few  words  on  the  treatment  of  private  pupils  taught 
singly  or  in  small  groups.  Here  the  initial  step  on  the  part  of  the 
teacher  is  to  find  out  the  spécial  liking  of  each  pupil,  both  as  regards 
subject  and  in  the  method  of  expression. 

At  Harrow  most  young  people  hâve  a love  for  natural  history 
because  it  treats  of  living  and  growing  things.  Some  prefer  one 
material  and  one  method  of  technique  and  some  another.  Many  are 
fascinated  by  good  Japanese  drawing,  a few  are  captivated  by  the 
lirm,  subtle  lines  of  Durer  or  the  grâce  of  Ludwig  Richter.  So  long 
as  good  examples  are  chosen  worthy  in  subject  and  masterly  in  tech- 
nique there  is  much  good  to  be  derived  from  drawing  from  the  flat. 
Take  strength  and  simplicity  for  models,  and  herein  we  must  déclaré 
our  indebtedness  to  W R.  E.  Taylor,  late  headmaster  of  the  great 
Municipal  Art  School  of  Birmingham  for  bringing  his  master-mind  to 
bear  with  such  illuminating  effect  upon  the  methods  of  teaching  both 
in  art  schools  and  in  many  of  our  elementary  schools.  One  way  of 
developing  the  pupils’  powers  with  success  is  working  from  good 
photographs  of  rustic  buildings  and  other  objects,  but  especially  ar- 
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chitecture,  iiot  in  mere  imitation  of  tlie  photograph,  but  translating 
into  line  with  the  use  of  simple  conventions  to  express  brick,  tiles 
and  varying  textures.  The  interest  in  the  drawings  is  sometimes 
heightened  by  allowing  tints  of  colour  rather  conventionally  décora- 
tive than  imitative.  It  forms  specially  good  training  for  out-door 
sketching.  Many  Harrow  boys  hâve  found  great  delight  in  the  de- 
signing  of  a book-plate,  afterwards  reproduced  for  actual  use.  Another 
favourite  subject  is  the  designing  and  cutting  of  stencils  illustrating 
yachting,  races,  hunting,  tournaments  and  ail  kinds  of  subjects  in- 
teresting  to  boys.  Others  again  like  to  design  posters.  As  a rule 
a real  appréciation  of  the  grandeur  of  great  sculpture  follows  after 
drawing  from  life. 

Organised  visits  to  muséums  and  galleries  for  the  definite  study 
of  some  spécifie  subject  are  of  immense  benefit  to  both  teachers  and 
pupils. 

Throughout  ail  it  is  the  teacher’s  work  to  direct  the  eyes  of 
the  young  towards  the  manifold  beauties  around,  and  by  so  doing, 
encourage  a reverence  and  a sensitive  regard  for  truth  and  beauty 
within  them. 

Hs  * * 


Conclusions, 

1.  That  the  teaching  of  art,  consisting  as  it  does  in  bringing  out 
from  the  pupils  their  power  of  observation  and  skill  of  hand, 
together  with  the  appréciation  of  ail  that  is  beautiful  does 
increase  the  development  of  the  mental  faculties  and  therefore 
deserves  générons  considération  in  the  school  curriculum. 

2.  That  each  lesson  in  drawing  shall  be  also  a lesson  in  art. 

1.  Que  renseignement  de  l’art  consistant,  comme  cela  doit  être, 
dans  Téclosion,  chez  l’enfant,  du  talent  d’observation  et  de  l’ha- 
bileté de  la  main,  avec  l’appréciation  de  tout  ce  qui  est  beau, 
doit  accroître  le  développement  des  facultés  mentales  et  pour 
cela  demande  une  pleine  considération  dans  le  programme  de 
l’école. 

2.  Que  chaque  leçon  de  dessin  soit  en  même  temps  une  leçon  d’art. 

1.  Da  der  Kunstunterricht  darin  besteht,  in  den  Schülern  die 
Beobachtungsgabe  und  Handgeschicklichkeit  auszubilden  und  mit 
dem  Verstândnis  ailes  Schônen  die  Entwicklung  der  geistigen 
Eigenschaften  zu  steigern,  so  verdient  er  ausgiebige  Berück- 
sichtigung  im  Schullehrplan. 

2.  Jede  Zeichenstunde  sollte  zugleich  eine  Kunst  - ünterrichts- 
stunde  sein. 
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4.  Méthode  d’enseignement  dn  dessin  dans  l’enseignement  secondaire. 


Vœu  adopté  au  Congrès  de  JParis. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

Que  renseignement  du  modelage  soit  donné  simultanément  avec 
renseignement  du  dessin. 


5^  QUESTION 


Le  dessin  dans  l’enseignement  supérieur. 

Par  M.  Paul  Steck,  artiste-peintre, 
inspecteur  de  l’Enseignement  du  Dessin  et  des  Musées,  à Paris. 


PARTIE. 

Le  dessin  dans  l’enseignement  supérieur. 

Il  est  regrettable  de  constater  que  l’enseignement  du  dessin, 
dans  les  classes  universitaires,  faiblit  en  intensité  au  moment  où  les 
élèves  pourraient  tirer  un  parti  utile  de  la  connaissance  de  ses  lois 
générales. 

Facultatif  dans  les  classes  supérieures  de  l’enseignement  secon- 
daire, excepté  dans  celles  qui  préparent  aux  écoles  spéciales,  il  est 
totalement  absent  des  programmes  de  l’enseignement  supérieur  en  ce 
qui  concerne  les  Facultés,  sauf  dans  les  écoles  d’ingénieurs,  les  écoles 
militaires  et  les  écoles  normales  supérieures. 

Hc  ^ 

* 

Quoique  la  question  ne  soit  pas  parmi  celles  qu’il  nous  appar- 
tient de  traiter  dans  le  présent  rapport,  nous  ne  pouvons  que  dé- 
plorer l’absence  de  sanction  des  études  de  dessin  dans  les  examens 
de  l’enseignement  secondaire  équivalents  au  baccalauréat. 

Si  des  considérations  d’ordre  administratif  paraissent,  à priori, 
rendre  difficile  l’application  d’épreuves  de  dessin  dans  les  examens 
de  baccalauréat,  il  ne  s’en  suit  pas  qu’on  doive  le  rejeter  définitive- 
ment des  programmes  d’une  pareille  sanction.  — Nous  pensons  qu’il 
serait  possible,  par  exemple,  de  tenir  compte  pour  les  résultats,  des 
notes  de  dessin  obtenues  au  courant  des  années  d’études  secondaires. 

Nous  souhaitons  la  solution  prochaine  d’une  pareille  réforme, 
car  l’absence  de  sanction  dans  l’enseignement  secondaire  a sa  réper- 
cussion sur  l’enseignement  supérieur  et  l’on  s’étonne,  à bon  droit,  de 
voir  les  Facultés  se  priver  d’un  moyen  pédagogique  de  la  plus  haute 
importance,  en  n’accordant  pas  au  dessin,  dans  les  programmes,  la 
place,  utile  toujours,  et  dans  certains  cas,  indispensable,  qui  lui  est 
due. 
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Personne,  actuellement,  ne  peut  songer  à contester  Futilité  gé- 
nérale du  dessin  considéré  comme  un  outil  professionnel  propre  à 
toutes  les  carrières. 

En  efîet,  prenant  les  divisions  de  l’Université: 

Lettres  — Sciences  — Médecine 
Pharmacie  — Droite 

si  nous  recherchons  les  points  spéciaux  où  le  dessin  peut  collaborer 
d’une  manière  profitable  à l’étude  de  certaines  matières,  nous  trou- 
vons que  son  utilisation  est  absolument  indiquée  dans  l’enseignement 
de  ces  Facultés,  soit  qu’on  applique  les  règles  du  dessin  d’imitation, 
soit  qu’on  tire  parti  de  celles  du  dessin  géométrique  dans  sa  forme 
technologique. 

Facultés  des  Lettres. 

Tels  que  sont  composés  les  programmes  nous  pensons  que  le 
dessin  peut  être  utile  à compléter  les  cours  suivants: 

Histoire  de  Vart.  — Histoire  des  civilisations. 

Archéologie.  — Paléographie. 

Sans  rentrer  ici  dans  des  développements  sur  l’importance  des 
connaissances  en  dessin  et  sur  leur  heureuse  application  en  ce  qui 
concerne  les  cours  déhistoire  déart^  nous  rappellerons  que  tous  ceux 
qui  ont  le  souci  de  l’enseignement  ont  constaté  quels  moyens  d’ap- 
préciation élevée  possèdent  les  élèves  de  pareils  cours  quand  ils 
savent  et  comprennent  le  dessin. 

Quelles  explications  et  quels  aperçus  écrits  vaudront,  dans  cer- 
tains cas,  un  croquis  exécuté  d’après  un  ensemble  et  donnant  synthé- 
tiquement les  principaux  caractères  d’époque,  le  style  d’une  archi- 
tecture, d’une  figure,  etc.? 

L’évolution  historique  d’un  peuple  parait  impossible  à com- 
prendre si  l’on  n’associe  pas  l’étude  des  monuments  à celle  des  do- 
cuments. 

Tout  effort  de  civilisation  se  traduisant  par  une  éclosion  des 
arts,  parallèle  à celle  de  la  littérature,  quels  chefs  d’appréciation 
possèdent  ceux  dont  la  partie  technique  de  l’art  reste  voilée  et  livrée 
par  cela  même  à une  compréhension  purement  littéraire?  ‘ 

Certes,  nous  ne  pensons  pas  que  l’incapacité  en  dessin  soit  un 
obstacle  réel  à la  carrière  des  Lettres,  mais  nous  sommes  persuadés 
que  la  connaissance  et  l’application  de  ses  principes  sont  d’un  se- 
cours efficace  pour  la  continuation  des  études. 

La  plupart  de  ces  étudiants  seront  plus  tard  des  professeurs; 
ils  deviendront  la  classe  dirigeante.  — Connaissant  toutes  les  ma- 
tières d’un  haut  enseignement,  comment  admettre  qu’ils  aient  laissé 
de  côté  une  partie  si  importante  du  langage  humain? 

— Si  nous  examinons  les  programmes  des  Facultés  de  Lettres,  nous 
constatons  que  dans  les  examens  certaines  épreuves  portent  sur  un 
travail  dont  les  caractères  doivent  présenter  une  aptitude  aux  re- 
cherches scientifiques  et  à V esprit  critique.  D’autre  part,  pour  l’ob- 
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tention  des  diplômes,  celui  de  licence  par  exemple,  la  partie  la  plus 
neuve  de  cet  examen  est  représentée  par  le  travail  facultatif  qui 
constitue  le  premier  essai  de  travail  personnel  des  étudiants^  et  le 
premier  effort  dans  le  sens  de  la  libre  recherche  et  de  l^ éducation 
scientifique. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  s’apercevoir  de  l’importance  que 
peuvent  prendre,  en  pareil  cas,  les  notes  et  recherches  dessinées, 
contribution  vraiment  démonstrative.,  claire  et  nouvelle  à un  travail 
littéraire  basé  sur  des  recherches  historiques,  esthétiques  ou  archéo- 
logiques. 

Facultés  des  Sciences. 

Ici,  nous  trouvons  le  dessin  utile  aux  leçons  de  mathématiques 
appliquées  et  à Vhistoire  naturelle  dans  les  cours  suivants: 

Mécanique  physique  et  expérimentale  (cinématique  générale. 
Mécanisme  et  machines). 

Mécanique  et  physique  célestes. 

Zoologie  (anatomie  et  physiologie  comparées  — articulés  et  ver- 
tébrés) 

Histologie. 

Botanique. 

Géographie  physique. 

Si  nous  comprenons  les  cours  annexes  de  ces  Facultés:  cours 
d'anatomie  comparée  (téguments,  squelettes,  etc.)  et  surtout  les 
•applications  scientifiques  de  la  zoologie  maritime  et  de  la  biologie 
végétale^  il  nous  paraît  impossible  de  ne  pas  se  rendre  compte  de 
quel  secours  peut  être  le  dessin  dans  l’étude  de  pareils  sujets. 

Quel  appoint  n’apporte-t-il  pas  aux  étudiants  dans  les  notes  de 
conférences  et  les  travaux  pratiques? 

En  ce  qui  concerne  la  zoologie  et  la  botanique.,  son  utilité  est 
primordiale,  et  son  absence  des  programmes  d’enseignement  nous 
parait  une  véritable  lacune,  car  il  est,  dans  ces  deux  cours,  un  des 
plus  importants  éléments  d’observation  et  de  démonstration. 

A l’objection  qu’on  pourait  faire  sur  le  remplacement  du  dessin 
par  la  photographie  documentaire,  nous  répondrons: 

1®  que  le  document  photographique  est  incomplet;  il  reproduit  le 
motif  sans  en  faire  valoir  les  éléments  essentiels,  autrement 
dit  le  caractère'.,  ce  caractère  ne  peut  se  dégager  que  par  l’a- 
nalyse, et  le  travail  du  dessinateur  prévaudra  toujours  comme 
clarté  sur  celui  d’un  cliché  photographique  dont  l’apparence  est 
toute  superficielle. 

2®  De  plus,  l’œil  et  la  mémoire  garderont  de  l’objet  naturel  ana- 
lysé par  un  dessin  un  souvenir  plus  exact  et  plus  durable. 

3®  Enfin,  l’opération  de  dessiner  est,  quoiqu’on  en  dise,  plus  rapide 
et  plus  pratique  au  point  de  vue  des  notes,  et  par  conséquent 
des  études  relatives  aux  Facultés,  que  celles  de  la  photographie 
et  des  opérations  qui  s’y  rattachent. 
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Facultés  de  Médecine. 

C’est  dans  les  Facultés  de  Médecine  que  le  dessin  devient  un 
des  facteurs  les  plus  puissants  de  l’enseignement.  Dans  presque  tous 
les  cours  il  trouve  une  place  nécessaire. 

En  dehors  même  des  cours  de  dissection,  où  nous  jugeons  qu’au- 
cune observation  ne  peut  avoir  de  valeur  réelle  sans  la  contribution 
du  dessin,  son  application  s’impose  en  ce  qui  concerne  les  cours  de 
pathologie  chirurgicale  externe^  et  il  devient  le  complément  indis- 
pensable des  notes  du  cours  de  physique  biologique  où  il  est  traité 
du  mode  de  représentation  graphique  pour  les  phénomènes  biolo- 
giques et  de  la  mécanique  animale. 

Nous  n’insisterons  pas  non  plus  sur  l’avantage  donné  aussi  au 
médecin  de  pouvoir  tracer  lui-même  ses  schémas  au  courant  de  ses 
travaux.  On  peut  même  avancer  que,  au  point  de  vue  de  Vhygiène 
sociale  (habitations  à bon  marché,  assainissement  des  établissements  pu- 
blics, fabriques  et  usines,  etc.)  dont  les  conditions  générales  sont  étudiées 
dans  les  facultés  médicales,  le  dessin  géométrique  appliqué  à la  lec- 
ture des  plans  et  tracés  architecturaux  peut  être  d’un  excellent  ap- 
point aux  médecins,  permettant  ainsi  de  juger  de  la  surface  des  lo- 
caux, de  la  largeur  des  ouvertures,  des  conditions  d’aération  d’un 
projet  et  d’apprécier,  sur  ce  projet,  si  les  conditions  hygiéniques  sont 
observées,  cet  examen  préalable  évitant  l’inconvénient  de  faire  mo- 
difier après  coup  les  constructions  achevées. 

Ecoles  de  Pharmacie. 

Quant  aux  écoles  de  pharmacie,  nous  voyons  avec  avantage  tirer 
parti  du  dessin  d’imitation  aux  cours  de  zoologie  médicale  (anato- 
mie et  physiologie  humaine)  — botanique  — cryptogamie  et  mi- 
crographie^ dont  il  complète  excellemment  les  observations. 

Facultés  de  Droit. 

Certes,  de  prime  abord,  ou  peut  s’étonner  de  trouver  une  appli- 
cation du  dessin  aux  études  du  Droit;  pourtant,  nous  ferons  observer 
qu’ici  aussi  la  connaissance  de  ses  lois  générales  peut  être  appliquée 
et  apporter  un  élément  de  sûre  appréciation  dans  certains  cas  de 
jurisprudence  commeyxiale. 

Une  récente  affaire  de  jugement  concernant  la  falsification  d’un 
brevet  pour  une  construction  mécanique  fut  assez  complexe  par  suite 
de  l’incompétence  qu’avait  le  jury  de  lire  un  plan  de  machine  et  d’en 
faire  la  comparaison  avec  un  autre.  On  dut,  pour  éclairer  le  tribunal, 
faire  exécuter  un  modèle  en  plâtre  reproduisant  exactement  le  plan 
soumis,  et  les  diverses  parties  formant  l’objet  du  litige  durent  être 
marquées  en,  rouge  sur  le  plan  et  sur  sa  reproduction,  pour  en  pernî^tre 
la  claire  explication  aux  jurés. 

Que  de  difficultés  et  contestations  fréquentes  du  même  ordre 
seraient  supprimées  ou  simplifiées  sans  le  recours  aux  experts,  si 
la  plupart  des  juges  savaient  lire  un  plan  ou  apprécier  un  croquis  coté. 
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L’enseignement  du  dessin,  sous  sa  forme  géométrique  et  techno- 
logique peut  donc  également  s’appliquer  dans  toute  question  de  juris- 
prudence basée  sur  des  éléments  figuratifs  : appréciation  des  avaries 
sur  plan  pour  les  litiges  de  droit  maritime.  L’on  peut  aussi  se 
rendre  compte  des  services  qu’il  peut  rendre  dans  les  jugements  con- 
cernant les  questions  ^'économie  coloniale  {création  d'outillages^  de 
banques,  de  chemdns  de  fei%  de  ponts ^ etc.). 

Ecoles  supérieures. 

L’enseignement  du  dessin  approprié  à chacune  des  cinq  Facultés 
précitées  aurait  une  répercussion  sérieuse  sur  les  cours  des  écoles 
analogues  au  Collège  de  Finance,  les  élèves  ayant  ainsi  un  moyen 
supplémentaire  de  tirer  un  utile  profit  des  notes  prises  aux  cours 
suivants  propres  à ce  collège  : 

Mécanique  analytique  et  mécanique  céleste. 

Physique  expérimentale. 

Anatomie  générale. 

Histoire  naturelle  des  corps  organisés. 

Esthétique  et  histoire  de  Vart. 

Epigraphie  et  antiquités. 

Numismatique  et  glyptique. 

Nous  citerons  encore  une  application  heureuse  du  dessin  aux 
Ecoles  des  Chartes  et  des  Hautes  études  en  ce  qui  concernerait  les 
cours  éé archéologie^  de  paléographie  et  d'épigraphie. 

Quant  aux  autres  écoles  se  rattachant  à l’enseignement  supérieur, 
elles  sont  actuellement  en  possession  d’un  enseignement  du  dessin 
organisé  d’une  façon  spéciale.  Les  services  rendus  par  cet  enseigne- 
ment à V Ecole  normale  supérieure  et  aux  écoles  militaires  (en  France 
V Ecole  polytechnique  et  St-Cyr)  font  regretter  d’autant  plus  qu’il 
ne  soit  pas  généralisé  et  étendu  aux  Facultés,  où  nombre  de  cours 
traitent  les  mêmes  matières. 

IL  PARTIE. 

Pédagogie. 

L’établissement  d’un  enseignement  rationnel  du  dessin  répondant 
aux  besoins  de  chaque  Faculté  nous  paraît  pouvoir  être  établi  sur  le 
plan  suivant: 

D’une  façon  générale,  étant  admis  que  les  élèves  ont  été  pré- 
parés au  dessin  par  V enseignement  secondaire^  l’enseignement  du 
professeur  doit  porter  sur  l’application  des  principes  acquis,  aux  notes 
et  travaux  des  cours  spéciaux  que  doivent  fréquenter  les  élèves  dans 
les  Facultés. 

Cet  enseignement  serait  appliqué  au  moyen  d’exercices  de  dessin 
sous  la  forme  simple  du  croquis. 
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Les  professeurs  choisis  devraient  naturellement  adapter  leurs 
programmes  aux  cours  des  Facultés. 

Le  plan  annuel  de  chaque  classe  de  dessin  devrait  donc  être 
basé  sur  celui  de  la  marche  des  cours  et  suivre  une  progression  pa- 
rallèle. D’autre  part,  une  entente  avec  les  progresseurs  de  ces  cours 
permettrait  aux  professeurs  de  dessin  de  maintenir  la  connexion  dans 
leur  enseignement. 

Les  cours  seraient  naturellement  facultatifs. 

Ils  comporteraient  une  partie  orale  théorique  avec  démonstra- 
tions au  tableau,  et  une  partie  pratique  sous  forme  de  croquis  — 
soit  un  enseignement  théorique  spécial  aux  matières  figuratives  de 
chaque  faculté,  et  une  application  donnée  par  les  élèves  sous  forme 
dè études^  de  croquis  pris  dans  les  cours,  les  bibliothèques  ; ces  dessins, 
remis  au  net,  seraient  soumis  au  professeur  qui  en  ferait  la  critique 
et  les  corrections. 

C’est  donc  la  forme  de  \ enseignement  mixte  qui  nous  paraît, 
ici,  le  mieux  convenir. 

Appropriations  aux  diverses  Facultés.  — Programmes  généraux. 

Lettres.  Un  cours  hebdomadaire  de  3 heures. 

Dessin  d’après  des  figures  et  des  fragments  architecturaux  de 
divers  styles  choisis  parmi  les  meilleurs  spécimens  d’art  dans  les 
diverses  civilisations. 

(Explication  orale  du  caractère  d’art  propre  à chaque  modèle 
dessiné. 

Tableaux  et  modèles  muraux  explicatifs.  — Projections. 

Etude  et  analyse  des  chefs-d’œuvre  et  des  dessins  des  maîtres. 

Exercices  d’architecture  et  de  perspective  appliquée  permettant, 
dans  certains  cas,  la  reconstitution  de  monuments  d’après  les  textes. 

Etude  des  monuments  d’après  les  photographies 

Traduction  de  monuments  en  plans  architecturaux,  etc. 

Tous  ces  exercices  sous  la  forme  du  croquis. 

Aux  instituts  d'archéologie  et  éC Histoire  de  Vart  sont  en  général 
annexés  des  musées  de  moulages  et  un  nombre  très  important  de 
photographies  ; ces  documents  formeraient,  naturellement,  la  base  des 
modèles  ou  des  renseignements  dont  les  exercices  tireraient  parti. 
D’autre  part,  le  choix  des  modèles  porterait,  non  seulement  sur  les 
figures  antiques,  mais  sur  une  série  des  plus  beaux  et  des  plus  ca- 
ractéristiques moulages  d’œuvres  d’art  prises  dans  chaque  époque. 

Sciences.  Deux  cours  hebdomadaires  de  3 heures. 

I®*"  cours:  Application  du  dessin  géométrique  aux  sciences  d'ob- 
servation., et  au  point  de  vue  des  appréciations,  sous  la  forme  du 
croquis  raisonné. 

Théorie  des  engrenages. 

Transmission  des  mouvements. 

Exercices  de  lecture  et  de  relevés  expliqués. 

Dessins  muraux.  — Projections,  etc. 
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2®  cours.  Application  du  dessin  d’imitation  aux  sciences  natu- 
relles — mêmes  principes  de  pédagogie  sous  la  forme  de  leçons 
théoriques  au  moyen  de  dessins  muraux,  de  projections^  et  sous 
la  forme  pratique  de  croquis  complétant  les  cours. 

Dessins  botaniques-.^  — biologiques. 

Anatomie  comparée. 

Tracés  des  schémas,  etc. 

Médecine»  Un  cours  hebdomadaire  de  3 heures. 

— Le  dessin  d’imitation  appliqué  à V Anatomie  et  à VHistoire 
naturelle. 

Ostéologie.  — Miologie. 

Mécanique  animale.  — Croquis  de  dissection. 

(Emploi  de  Vaquarelle  et  des  crayons  de  couleur.  — Manière 
de  tenh'  des  fiches  documentaires). 

— Le  dessin  géométrique,  au  point  de  vue  de  l’appréciation, 
sous  la  forme  de  lecture  des  tracés  de  construction. 

Lecture  de  plans.  — Explication  de  relevés  géométraux. 

Notions  de  reproductions  pour  les  dessins  industriels. 

Pharmacie.  Un  cours  hebdomadaire  de  2 heures. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  la  Micrographie,  où  nous  trouvons  ici 
une  nouvelle  application  à faire  de  la  connaissance  du  dessin  et  une 
extension  plus  grande  des  observations  botaniques,  la  pédagogie  peut 
être  analogue  à celle  des  Facultés  de  médecine. 

Droit.  Un  cours  hebdomadaire  de  2 heures. 

Sous  forme  de  conférences  avec  démonstrations  sur  le  dessin  géo- 
métrique et  ses  applications  au  point  de  vue  de  l’appréciation. 

Tableaux  et  dessins  muraux. 

Exercices  de  lecture  et  de  relevés  géométraux. 

Estimations  sur  plan  (locaux,  constructions,  etc.) 

La  correction,  par  les  professeurs,  des  dessins  ou  croquis  serait 
toujours  faite  non  seulement  au  point  de  vue  de  l’exactitude,  mais 
au  point  de  vue  de  la  simplification  et  de  la  clarté  de  l’exemple. 

* 

* * 

Bien  entendu,  nous  n’indiquons  ici  que  les  grandes  lignes  de  ces 
difiérents  programmes.  Il  appartient  aux  professeurs  chargés  d’un 
pareil  enseignement  d’en  élaborer  les  détails. 

Moyens  d’émulation.  — Examens. 

Des  cours  semblables  étant  facultatifs,  les  seuls  moyens  d’émula- 
tion possibles  résident  dans  les  examens  propres  à chaque  Faculté. 

Il  serait  donc  de  la  plus  grande  importance  de  tenir  compte 
de  la  capacité  en  dessin  dans  les  examens.  Si  des  motifs  supérieurs 
ne  permettaient  pas  actuellement  de  donner  aux  points  de  dessin 
l’équivalence  des  points  obtenus  pour  d’autres  matières,  nous  insis- 
terions pour  que  des  points  proportionnels  soient  accordés  aux  can- 
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didats  qui  présenteraient  une  application  rationnelle  du  dessin  à leurs 
travaux. 

Examens  préparatoires  aux  Facultés  des  sciences  et  de  médecine. 

Il  existe  un  certificat  d’études  physiques,  chimiques  et  naturelles 
exigé,  d’ailleurs,  aussi  bien  pour  les  étudiants  se  destinant  aux  Facul- 
tés de  sciences  que  pour  ceux  se  destinant  à celles  de  médecine. 
La  préparation  de  ce  certificat  fait  l’objet  d’un  enseignement  spécial. 

Cet  enseignement  n’est  pas  réservé  aux  étudiants  justifiant  de 
diplômes  équivalents  au  Baccalauréat.  Estimant  qu’il  pourrait  être 
utile  à des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à certaines  carrières  indus- 
trielles, on  en  autorise  l’accès  à des  élèves  sortant  des  écoles  pri- 
maires, munis  du  brevet  supérieur  ou  de  certificats  d’études  primaires 
supérieures,  et  dont  l’aptitude  a été,  au  préalable,  constatée  par  un 
examen  organisé  dans  la  Faculté. 

Cet  enseignement  de  certificat  d’études  comporte  des  matières 
de  zoologie^  de  botanique,  et  leurs  travaux  pratiques,  où  l’utilité 
du  dessin  ne  peut  faire  aucun  doute. 

Nous  estimons  donc  que,  dans  un  examen  de  cette  sorte,  il  est 
essentiel  de  tenir  compte  des  capacités  en  dessin. 

Nous  serions  tentés  de  demander  ci  ce  que  Vincapacitè  absolue 
soit  une  cause  cV élimination.  A vrai  dire,  elle  devrait  en  être  une, 
car,  malgré  le  préjugé  encore  trop  répandu  qu’il  est  nécessaire,  pour 
le  dessin,  d’avoir  des  dons  particuliers  et  des  aptitudes  spéciales, 
nous  sommes  persuadés  que  l’inaptitude  cède  devant  un  enseignement 
méthodique  et  progressif  et  que,  bien  dirigé,  tout  enfant  peut  s’assi- 
miler les  7^ègles  du  dessin,  règles  qui  s’enchaînent  avec  une  rigueur 
logique  comme  celles  de  la  grammaire. 

Mais  le  moment  ne  nous  paraît  pas  encore  venu  d’exiger  une 
transformation  aussi  radicale  des  habitudes  universitaires.  On  ne 
pourrait  manquer,  naturellement,  de  soulever  des  objections  sur  l’im- 
possibilité d’éliminer  un  candidat  ayant  de  bonnes  notes,  sous  le 
prétexte  d’incapacité  en  dessin. 

Ces  objections , ayant  actuellement  leur  valeur , tomberont 
d’elles-mêmes  dans  un  avenir  rapproché,  car  nous  avons  la  ferme 
conviction  que,  sous  l’influence  de  la  méthode,  répandue  et  généra- 
lisée depuis  les  racines  de  l’enseignement  primaire  jusqu’à  la  florai- 
son de  l’enseignement  supérieur,  il  ne  sera  bientôt  plus  possible  à 
un  étudiant  de  ne  pas  savoir  dessiner. 

IIF  PARTIE. 

Recrutement  des  professeurs. 

Le  choix  des  professeurs  serait  fait  parmi  ceux  ayant  la  pos- 
session d’un  diplôme  spécial,  que  nous  qualifierons  du  nom  ôô agré- 
gation du  dessin,  diplôme  obtenu  à la  suite  d’un  examen  dont  les 
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matières  porteraient  sur  l’application  du  dessin  d’imitation  et  du 
dessin  géométrique  aux  cours  des  Facultés. 

Nous  n’indiquerons  pas  ici  les  détails  d’un  pareil  programme 
dont  l’élaboration  peut  être  faite  par  les  soins  d’un  comité  composé 
de  professeurs  des  Facultés,  d’inspecteurs  et  d’artistes. 

Nous  pensons  néanmoins  que  les  épreuves  pourraient  se  diviser 
en  trois  leçons  orales  avec  démonstrations  au  tableau  (l’épreuve  du 
dessin  en  lui-même  nous  paraît  inutile,  les  candidats  possédant  déjà 
le  diplôme  du  degré  supérieur). 

leçon.  Application  du  dessin  d’imitation  aux  Facultés  des 
Lettres  dans  leur  rapport  avec  les  arts. 

(Les  détails  des  sujets  à traiter  suivant  les  éléments  énoncés 
plus  haut  dans  la  partie  pédagogique). 

leçon.  Application  du  dessin  aux  sciences  d’ observation. 
(Dessin  géométrique  dans  sa  forme  technologique.) 

leçoyi.  Application  du  dessin  aux  sciences  naturelles. 
(Anatomie,  botanique,  zoologie,  biologie,  etc.) 

Nous  ferons  observer  que  le  programme  d’un  pareil  concours, 
malgré  ce  qu’il  paraît  avoir  d’étendu,  ne  peut,  et  ne  doit  porter  que 
sur  le  côté  figuratif  des  différentes  matières  qu’il  contient,  et  que, 
dans  le  jugement,  il  importerait  de  tenir  compte,  plus  que  de  toute 
autre  chose,  de  la  valeur  pédagogique  du  candidat. 

D’autre  part,  il  convient  de  rappeler  que  ces  professeurs  n’au- 
ront pas  à entrer  dans  les  détails  techniques  de  l’enseignement  spé- 
cial qui  leur  est  confié;  leur  rôle  sera  d’appliquer  les  connaissances 
du  dessin  aux  conditions  particulières  du  travail  des  Facultés. 

Quant  au  choix  des  matières  du  concours,  il  appartiendrait  au 
Jury  de  donner  à chaque  candidat  au  moment  de  son  examen  trois 
sujets  sur  lesquels  l’épreuve  aurait  lieu  (une  heure  et  demie  serait 
accordée  aux  concurrents  pour  la  préparation  de  leur  travail). 

* * 

On  peut  également  concevoir  les  épreuves  d’une  pareille  agré- 
gation sous  une  autre  forme,  celle  des  spécialités^  soit  un  concours 
pour  chacune  des  divisions  précédentes,  ouvert  à trois  catégories  de 
candidats,  spécialistes  pour  chacune  des  matières,  ce  qui  équivaudrait 
a trois  agrégations: 

1.  Agrégation  pour  le  dessin  d’imitation  appliqué  aux  Faculttés 
des  Lettres. 

2.  Agrégation  pour  le  dessin  géométrique  appliqué  aux  Facultés 
des  Sciences. 

3.  Agrégation  pour  le  dessin  anatomique  et  d’histoire  naturelle 
appliqué  aux  Facultés  des  Sciences^  de  Médecine  et  de  Phar- 
macie. 

Comme  conséquence  de  ces  derniers  diplômes,  l’enseignement  du 
dessin  dans  chaque  Faculté  serait  donc  professé  par  un  spécialiste, 
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et  il  s’eii  suivrait  que  les  cours  des  Facultés  de  Sciences  auraient 
deux  titulaires:  l’un  pour  la  partie  du  dessin  géométrique,  l’autre 
pour  la  partie  du  dessin  d’imitation  appliqué  aux  Sciences  naturelles. 

Ce  double  enseignement  n’aurait  aucun  inconvénient  dans  les 
Facultés  des  capitales,  où  les  professeurs  abondent,  mais  il  n’en  serait 
pas  de  même  dans  les  Facultés  provinciales  ou  le  recrutement  offrirait 
plus  de  difficulté. 

Pour  cette  raison  nous  préférerions  le  premier  mode  de  concours. 

* * 

* 

A ce  sujet  nous  rappellerons  ici  le  vœu  qui  fut  adopté  au  Congrès 
de  1900  sur  la  création  d'un  enseignement  normal  pour  former 
des  professeurs  de  dessin. 

Nous  estimons  qu’une  semblable  création  serait  excellente  pour 
préparer,  non  seulement  le  professorat  du  dessin  dans  l’enseignement 
primaire  et  secondaire,  mais  aussi  celui  de  l’enseignement  supérieur 
dans  la  forme  qui  nous  préoccupe. 

^ H: 

* 

Conclusions  et  vœux. 

Comme  conséquence  des  considérations  que  nous  venons  de  déve- 
lopper, nous  déposons  les  conclusions  suivantes: 

L’enseignement  du  dessin  dans  les  Facultés  est  à créer  de  toutes 
pièces. 

Il  importe  que  cette  enseignement  soit  établi  car  il  prive  les 
étudiants  d’une  véritable  forme  du  langage  humain  et  d’un  moyen 
scientifique  d’éducation.  (Nous  exprimons  d’ailleurs  les  conclusions  pré- 
sentées par  M’'  Léo  David  dans  le  rapport  adressé  sur  cette  question.) 

Nous  croyons  devoir  proposer  à l’approbation  du  Congrès  les  projets 
de  vœux  suivants: 

que,  dans  chaque  Faculté,  il  soit  créé  des  cours  rationnels  de 
dessin; 

2^  que,  en  ce  qui  concerne  les  examens  py^opres  à ces  Facultés, 
il  soit  tenu  compte  de  la  capacité  en  dessin,  dans  les  matières 
où  il  peut  servir  d'élément  démonstratif  ou  explicatif. 

Thesen. 

Der  Unterricht  im  Zeichnen  ist  auf  allen  Stufen  einzuführen. 

Es  ist  von  Wichtigkeit,  dass  dieser  Unterricht  eingeführt  werde,. 
denn  es  wird  sonst  dem  Schüler  eine  wirkliche  Form  der  mensch- 
lichen  Sprache  und  ein  Mittel  zu  wissenschaftlicher  Bildung  geraubt. 

Wir  schliessen  uns  weiter  den  Schlussfolgerungen  an,  welche  durch 
Herrn  Léo  David  in  seinem  bezüglichen  Bericht  niedergelegt  sind. 
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Wir  schlagen  daher  vor: 

1.  Auf  jeder  Stufe  werden  rationel  durchgeführte  Zeichenkurse 
eingerichtet. 

2.  Bei  den  Examen  auf  jeder  Stufe  wird  auch  das  Zeichnen  ent- 
sprechend  in  denjenigen  Zweigen  berücksichtigt,  wo  es  als 
démonstratives  oder  erklârendes  Elément  dienen  kann. 


Conclusions  and  wishes. 

As  conséquence  of  the  considérations  which  we  hâve  just  deve- 
loped  we  express  the  following  conclusions: 

The  instruction  of  drawing  in  the  grades  is  to  give  life  to  ail 
pièces. 

It  is  important  that  this  instruction  be  established,  for  it  de- 
prives  the  studants  of  a véritable  form  of  human  language  and  a 
scientific  means  of  éducation. 

We  express,  besides,  the  conclusions  presented  by  Mr.  Léo  David 
in  the  report  relating  to  this  question. 

We  think  we  ought  to  propose  the  projects  of  the  following 
wishes  for  the  approbation  of  the  Congress  : 

1.  That,  in  each  Grade,  rational  courses  of  drawing  may  be  formed. 

2.  That,  as  far  as  it  concerns  the  examinations  relating  to  faculties, 
account  may  be  taken  of  the  capacity  in  drawing,  in  the  matters 
where  it  can  serve  the  démonstrative  or  explicative  element. 
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5.  Le  dessin  dans  l’enseignement  supérieur. 


Vœu  adopté  au  Congrès  de  Paris, 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

Pour  développer  le  goût,  le  sens  de  la  beauté  chez  les  élèves 
des  classes  supérieures  des  divers  établissements  d’enseignement  et 
en  même  temps  pour  vivifier  l’étude  de  l’histoire,  il  y a lieu  de 
créer  un  cours  d’histoire  de  l’art  dans  les  établissements  univer- 
sitaires. 

❖ 

5.  Enseignement  spécial  supérieur. 


Vœux  adoptés  au  Congrès  de  Paris, 

Le  Congrès  émet  le  vœux  qu’un  rapprochement  soit  efîectué 
entre  les  études  des  futurs  architectes  et  des  futurs  ingénieurs  : 
a)  en  organisant  dans  les  Ecoles  d’ingénieurs  des  études  sucep- 
tibles  de  faire  comprendre  la  Forme  et  son  rôle  dans  la  création 
du  Beau,  en  créant  dans  ces  écoles,  si  possible,  un  cours  d’és- 
fhétique  ; 

h)  en  développant  dans  les  Ecoles  d’architecture  les  enseignements 
théoriques  et  pratiques  propres  à montrer  les  méthodes  qu’em- 
ploie l’ingénieur  pour  la  création  Utile; 
c)  en  ce  qui  concerne  l’enseignement  du  dessin,  il  est  indispen- 
sable d’introduire  dans  le  concours  d’admission  aux  écoles  d’in- 
génieurs une  épreuve  de  dessin  plastique  d’après  le  modèle  en 
relief  et  d’y  élever  le  niveau  de  l’épreuve  de  lavis. 


6^  QUESTION 


L’enseignement  normal  pour  la  formation  des 
professeurs  de  dessin. 

Par  M.  W.-B.-G.  MolJcenhoer^  Directeur  de  l’Ecole  normale  de  l’Etat  pour  pro- 
fesseurs de  dessin,  d’Amsterdam. 

Ont  fourni  des  notes: 

M.  David  Léo,  professeur  au  Collège  de  Libourne  (Gironde); 

Favre,  professeur  de  dessin  au  Collège  d’Aix-en-Provence. 


Dans  la  troisième  séance  du  premier  congrès  international  de 
renseignement  du  dessin  à Paris  en  1900,  Section  I,  question  7, 
M.  Michel  Soulié^  de  Tulle  (Corrèze),  a donné  un  ample  rapport  sur 
le  recrutement  des  Professeurs  de  dessin^  et  il  a posé  les  questions 
suivantes  : 

Convient-il  de  créer  des  écoles  normales  de  l’enseignement  du 
dessin? 

Quelle  serait  la  durée  des  études  et  quels  devraient  être  les 
programmes  et  le  régime  de  ces  écoles? 

Posséderaient-elles  une  sorte  d’école  annexe  permettant  aux  futurs 
professeurs  de  s’exercer  à l’enseignement? 

Après  quelques  discussions  très  intéressantes,  on  adopta  à l’una- 
nimité le  vœu  suivant,  qui  fut  ratifié  en  séance  plénière  du  congrès  : 

„I1  est  essentiel  de  créer  sous  une  forme  à déterminer,  un  ensei- 
gnement normal  pour  former  des  Professeurs  de  Dessin.  “ 

Le  vœu  exprimé  par  l’honorable  rapporteur  a donc  été  ramené 
à sa  forme  la  plus  simple. 

L’élaboration  de  cette  question  ayant  été  renvoyée  au  congrès 
de  1904,  nous  avons  à continuer  ce  qui  a été  commencé  en  1900. 

Si  l’on  veut  approfondir  la  question  importante  de  savoir  comment 
la  formation  des  professeurs  de  dessin  se  fera  d’une  manière  logique 
et  fructueuse,  il  est  rationnel  de  commencer  par  déterminer  quelle 
sera  la  vocation  du  professeur,  quels  seront  le  but  et  le  caractère 
de  son  enseignement  et  comment  il  devra  l’organiser,  quels  résultats 
— en  vue  des  différentes  conditions  dont  il  aura  à tenir  compte  — 
il  pourra  en  attendre  sans  se  perdre  en  des  illusions  irréalisables. 

L’utilité  générale  et  la  nécessité  du  dessin  ont  été  démontrées 
mille  fois  en  termes  si  éloquents,  par  des  hommes  si  éminents,  qu’il 
est  superfiu  d’y  revenir  ici,  devant  un  congrès  d’hommes  expérimentés 
dont  plusieurs  se  sont  fait  un  nom  par  leurs  travaux  sur  ce  sujet. 
Ges  deux  mots  suffiront  : 
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U art  du  dessin  nous  procure  les  moyens  de  rendre  les  formes 
qui  échappent  à toute  autre  manière  d' expression 

Donc  il  est  raisonnable  de  procurer  ces  moyens  de  reproduction 
à tout  le  monde,  à tout  élève,  quelle  que  doive  être  plus  tard  sa 
vocation,  sa  sphère  d’activité  et  de  contribuer  en  même  temps,  autant 
qu’il  sera  possible,  au  développement  du  goût,  du  sentiment  du  beau 
dans  les  formes  et  les  couleurs. 

C’est  là  le  rôle  que  le  dessin  doit  remplir  dans  V enseignement 
général. 

Examinons  d’abord  quelles  sont  dans  l’instruction  publique  ou 
particulière  les  écoles  dans  lesquelles  cet  enseignement  général  se 
donne. 

Ce  sont  : a)  les  écoles  primaires^  comprenant  l’instruction  élé- 
mentaire pour  tout  le  monde,  sans  se  demander,  si  dans  l’avenir  l’élève 
débutera  comme  simple  ouvrier  et  le  restera  durant  toute  sa  vie, 
ou  bien  s’il  sera  un  jour  premier  ministre. 

h)  les  écoles  moyennes.^  qui  continuent  ce  qu’on  a appris  dans  a, 
c’est-à-dire  l’instruction  sur  une  base  plus  complète  donnée  aux  classes 
dont  la  position  sociale  exige  un  enseignement  plus  étendu,  aux  élèves 
d’où  sortiront  dans  la  suite  les  commerçants,  les  grands  industriels, 
les  magistrats,  les  avocats,  les  officiers,  les  architectes  et  ingénieurs, 
les  hommes  de  lettres,  etc.  etc. 

Nous  traçons  cette  division  à grands  traits,  en  nous  plaçant  au 
point  de  vue  international,  sans  nous  perdre  dans  les  différentes  sortes 
d’organisations  ou  d’institutions  qui  s’appellent  par  exemple  en  France 
(enseignement  moyen)  : école  secondaire,  lycée,  collège,  athénée,  etc. 
en  Allemagne:  Mittelschule,  Realschule,  Gymnasium,  etc.  etc. 

Quelle  doit  être  la  méthode,  quel  sera  le  programme  à suivre 
dans  l’enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  susnommées  a et  ô ? 

Quels  seront  les  diplômes  décernés  par  le  gouvernement  qui  donne- 
ront le  droit  d’entrer  dans  l’enseignement  du  dessin? 

Quel  est  le  programme  d’examen  auquel  les  candidats  auront  à 
satisfaire  pour  l’obtention  d’un  diplôme  ou  des  différents  diplômes  de 
professeur  de  dessin. 

Quel  est  le  chemin  qui  pourra  conduire  le  futur  professeur  à 
l’étude  de  ce  dont  il  aura  besoin  pour  remplir  un  jour  efficacement 
sa  belle  mission. 

Quand  nous  aurons  examiné  ces  différentes  questions  sans  nous 
égarer  dans  les  détails  qui  nous  mèneraient  trop  loin  et  dont  l’um- 
fication  générale  ne  serait  ni  désirable,  ni  possible,  si  nos  idées  se 
rapprochent,  si  nos  souhaits  se  meuvent  dans  la  même  direction, 
applicable  à tous  les  pays,  nous  pourrons  nous  féliciter,  car  ce  sera 
en  cette  matière  un  premier  succès  pour  nous  tous. 

Et  si  ensuite  parmi  les  honorables  congressistes,  il  y en  a qui 
représentent  une  nation  dans  laquelle  beaucoup  ou  la  plupart  des 
vœux  que  nous  allons  émettre  se  sont  réalisés,  ce  sera  pour  eux  une 
seconde  raison  de  félicitation.  Mais  il  restera  bien  des  collègues  — 
nous  en  avons  la  conviction  — qui  auront  encore  quantité  de  souhaits 
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à formuler  à ce  sujet  pour  leur  pays.  Puissent  les  décisions  de  ce 
congrès  contribuer  à la  réalisation  de  tout  vœu  raisonnable  ! 

Donc,  sauf  les  détails  concernant  le  nom,  le  caractère,  le  nom- 
bre des  années  d’étude  du  cours  — les  écoles  ou  établissements 
à.' instruction  générale  sont  divisés  en  deux  sortes  : 

a)  les  écoles  primaires 

h)  les  écoles  moyennes  ou  secondaires. 

L’enseignement  du  dessin  donné  dans  toutes  les  écoles  de  ces 
deux  catégories  aura  pour  base  l’étude  du  dessin  d’après  nature 
accompagné  du  dessin  géométrique,  et  le  dessin  de  mémoire.  L’ex- 
tension du  programme  pour  l’enseignement  de  cette  branche  dépendra 
de  tant  de  circonstances  qu’il  serait  bien  embarrassant  — si  non  im- 
possible — de  les  décrire  toutes  dans  un  rapport,  qui  doit  être  né- 
cessairement concis  et  se  placer  uniquement  à un  point  de  vue  inter- 
national. 

Nous  nous  abstiendrons  donc  de  vouloir  déterminer  dans  quelle 
école  et  dans  quelle  classe  on  devrai  travailler  d’après  une  amphore 
glœcque,  un  bocal  Renaissance,  une  chaise  moderne,  des  papillons  séchés, 
un  renard  empaillé,  une  branche  en  fleurs,  un  chapiteau  de  l’Eerichtheion, 
une  frise  de  Notre-Dame’^f  ou  faire  les  projections  d’une  boîte  à ci- 
gares, un  dessin  de  mémoire  représentant  des  objets  déjà  représentés 
dans  la  classe  ou  des  esquisses  de  ce  que  l’élève  à vu  en  plein  air. 

L’essentiel  est  que  le  temps  disponible  pour  les  études  du  dessin 
ne  soit  pas  trop  restreint,  que  les  élèves  apprennent,  autant  que 
possible,  à bien  discerner  ce  qu’ils  ont  devant  eux,  qu’ils  parviennent, 
à saisir  ce  qu’il  y a de  beau  dans  le  modèle,  et  qu’ils  se  mettent 
au  travail  avec  ardeur  et  persévérance  pour  imiter  d’abord,  puis  appli- 
quer les  motifs  étudiés  par  la  copie  qui  leur  a appris  l’analyse  et 
le  souvenir  des  formes  et  des  couleurs. 

Posons  en  général:  que  dans  les  écoles  a,  à la  fin  des  cours,  les  élèves 
peuvent  produire  une  étude  bien  réussie  d’après  nature  d’un  objet 
usuel  ou  d’un  simple  groupe  de  ces  objets  (vase,  chandelier,  livres, 
petite  chaise,  lampe,  quinquet,  petite  table,  etc.)  et  qu’ils  savent  en 
donner  les  projections,  qu’ils  ont  appris,  à se  servir  habilement  du 
crayon  pour  faire  dans  un  temps  donné  et  restreint  une  esquisse  ou 
un  croquis  très  peu  ou  non  ombré,  de  mémoire  aussi  bien  que  d’après 
le  modèle.  Les  écoles  h auront  à continuer  et  à étendre  ces  études 
en  ajoutant  aux  exercices  susnommés  l’étude  d’après  les  plâtres,  les 
objets  d’art  industriel,  les  plantes  et  fleurs  vivantes,  les  animaux, 
le  dessin  d’ouvrages  manuels  de  la  femme,  etc.  Mais  encore  une  fois 
l’extension  de  ces  programmes  dépendra  des  circonstances  qui  varie- 
ront pour  chaque  nation  et  même  pour  les  villes  du  même  pays. 

Pour  pouvoir  entrer  dans  l’enseignement  du  dessin,  on  exigera 
sans  doute  partout  que  le  futur  professeur  soit  n^uni  de  quelque 

* Nous  ne  nous  demanderons  pas  non  plus  s’il  est  raisonnable  de  donner 
cour  modèle  des  fragments  d’architecture  ou  de  décoration  architecturale  plas- 
tique à des  élèves  sans  études  générales  et  préalables  d’architecture,  qui  ne  peu- 
vent nullement  apprécier  la  signification  ou  la  valeur  artistique  de  ce  détail  ou 
de  cet  ornement  et  qui  entreprendront  par  conséquent  un  travail  non  compris  et 
peu  fructueux. 
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diplôme  institué  par  le  gouvernement  et  on  y aura  des  examens  de 
différents  genres. 

Et  de  même  il  y aura  en  général  — sans  parler  des  détails  — 
des  diplômes  de  professeur  de  dessin 

a)  du  degré  inférieur, 
h)  du  degré  supérieur, 

distincts  pour  le  dessin  à vue  et  le  dessin  géométrique  ou  technique. 

Si  les  programmes  de  ces  examens  sont  bien  conçus  et  rédigés 
logiquement,  ils  devront  servir  de  base  à l’éducation  qu’une  école 
spéciale  qui  aura  pour  but  unique  et  suprême  la  formation  de  bons 
professeurs  de  dessin,  offrira  à ses  élèves. 

Quoique  le  congrès  de  1900  se  soit  prononcé  d’une  manière 
précise  en  adoptant  le  vœu  concernant  un  enseignement  normal 
pour  former  les  professeurs  de  dessin  et  que  nous  ne  puissions 
penser  à cette  sorte  d’enseignement  sans  avoir  devant  les  yeux  une 
Ecole  spéciale  — nous  devons  intercaler  dans  ce  rapport  deux  mots 
au  sujet  des  cours  temporaires,  parce  que  M.  Léo  David  de  Libourne, 
l’honorable  rapporteur  de  cette  question  6,  Section  I,  pour  notre 
congrès,  en  parle  dans  son  écrit  détaillé  et  méritoire. 

Les  cours  temporaires  peuvent  avoir  quelque  valeur  pour  les 
professeurs  en  fonctions,  qui  traiteront  entre  eux  les  questions  de 
méthode  — guidés  par  un  homme  de  grande  expérience  qui  donnera 
quelques  conférences  sur  la  pédagogie  et  la  méthodologie  de  l’ensei- 
gnement du  dessin.  Mais  les  exercices  pratiques  durant  le  temps 
restreint  d’un  cours  de  vacances  n’auront  rien  de  fructueux  pour 
celui  qui  n’est  pas  dessinateur  proprement  dit  ou  pour  celui  qui  dans 
le  tracas  de  l’enseignement  a perdu  la  pratique  du  dessin.  L’un  ne 
deviendra  pas  ce  que,  pour  ainsi  dire,  il  n’a  jamais  été,  et  l’autre 
ne  se  rattrapera  pas  dans  ce  court  délai. 

Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  relever  ici  qu’on  peut  être  pro- 
fesseur de  dessin  sans  être  ce  qu’on  nomme  à juste  titre  ^^dessina^ 
teur'^  — ou  si  l’on  veut  artiste.  — Maintes  personnes  qui  dans 
leur  jeunesse  ont  fait  croire  à leur  talent  d’artiste,  qui  après  des 
études  laborieuses  — souvent  pénibles  — ont  réussi  à acquérir  quelque 
diplôme  de  professeur  de  dessin,  se  mettent  à l’enseignement  pour 
voir  augmenter  de  plus  en  plus  leurs  occupations  journalières,  et 
bientôt  elles  sont  tellement  occupées,  tellement  encombrées  dans  la 
surveillance  et  la  correction  du  tracé  des  lignes  droites  et  des  lignes 
courbes,  sur  lesquelles  peinent  leurs  élèves,  que  du  matin  jusqu’au 
soir  elles  passent  leur  vie  dans  les  classes. 

Cela  leur  ôte  tout  loisir  ainsi  que  l’envie  de  reprendre  leurs 
premières  études,  et  au  bout  de  quelques  années  elles  sont  devenues 
incapables  de  produire  une  simple  étude  dessinée  ou  peinte  de  la 
figure  humaine,  d’un  animal,  d’un  paysage,  d’architecture  ou  d’art 
décoratif. 

Et  vraiment  pour  ceux-là  un  cours  temporaire  de  cinq  ou  six 
semaines  ne  servira  à rien,  tandis  que  les  commençants  ne  parvien- 
dront pas  à grande  chose. 
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Donc  pour  la  formation  efficace  des  professeurs  en  herbe  il  nous 
faut  tout  autre  chose  qu’un  cours  d’été  de  courte  durée. 

C’est  une  vérité  de  La  Palisse  qu’a  exprimée  l’éminent  érudit 
en  cette  matière  M.  J.-J.  Pillet,  lorsqu’il  a dit  à Paris  le  31  août  IbOO, 
qu’un  excellent  observateur  et  dessinateur  de  mérite  peut  être  privé 
du  don  de  s’expliquer  d’une  manière  compréhensible  et  que  par  consé- 
quent comme  professeur  il  ne  parviendra  qu’à  des  résultats  médiocres. 

Et  réciproquement  on  peut  connaître  toutes  les  méthodes,  avoir 
lu  tout  ce  qui  a paru  et  qui  continue  incessamment  de  paraître  en 
fait  d’enseignement  du  dessin,  on  peut  en  causer  longuement  sans 
être  dessinateur,  sans  voir  juste,  sans  pouvoir  illustrer  en  quelques 
traits  bien  placés  ce  qu’on  veut  démontrer  à l’élève.  Il  n’est  pas 
rare  de  nos  jours  que  des  personnes  qui  ont  remporté  à grand’peine 
quelque  diplôme  — ne  fût-ce  qu’un  diplôme  ou  brevet  du  degré  infé- 
rieur — de  l’enseignement  du  dessin,  n’attendent  pas  que  l’encre 
de  leur  signature  ait  eu  le  temps  de  sécher  pour  se  mettre  à la 
besogne,  afin  de  doter  l’univers  de  la  publication  d’un  manuel  indis- 
pensable ou  d’une  collection  inédite  de  modèles  à imiter. 

Un  professeur  de  dessin  très  renommé  se  plaignait  dernièrement 
qu’à  présent  il  y ait  quantité  de  jeunes  personnes  — hommes  et 
femmes  — qui  dessinent,  et  dessinent  avec  beaucoup  de  zèle  et  une 
grande  ténacité,  et  pourquoi  ? . . . . pour  accrocher  aussi  vite  que 
possible  un  diplôme  quelconque  qui  leur  permettra  (^'enseigner  à leur 
tour  le  peu  qu’ils  ont  appris  péniblement  et  qui  ne  reprendront  plus 
jamais  le  crayon  en  mains.  On  pouvait  lire  il  y a quelque  temps  une 
plainte  analogue  dans  une  revue  consacrée  à l’enseignement  du  dessin. 
Un  collègue  allemand,  écrivain  de  grand  mérite,  disait  qu’autrefois  on 
dessinait  avec  ses  doigts  et  avec  le  crayon,  tandis  que  de  nos  jours 
il  y a quantité  de  personnes  qui  dessinent  avec la  gueule. 

Est-il  nécessaire  de  dire  qu’il  est  de  la  plus  grande  importance 
qu’il  reste  au  professeur  en  fonction  assez  de  loisirs  pour  qu’il  lui 
soit  permis  de  continuer  ses  études  dans  la  branche  des  arts  gra- 
phiques qui  lui  a donné  les  illusions  de  sa  jeunesse  et  même  de  son 
âge  mûr,  dans  la  peinture,  la  sculpture,  l’architecture  ou  les  arts 
décoratifs  ? Il  se  consacrera  alors  d’un  cœur  joyeux  à ses  élèves  qui, 
de  leur  côté,  auront  plus  de  confiance  dans  l’homme  dont  ils  peuvent 
apprécier  la  virtualité,  admirer  les  productions,  qui  auront  une  cer- 
taine vénération  pour  son  travail  créateur.  Or,  c’est  précisément 
cette  confiance  et  cette  vénération  qui  formeront  la  véritable  base 
pour  le  succès  de  l’enseignement  du  professeur. 

Pour  que  le  désir  de  continuer  les  études  pratiques,  le  goût  des 
travaux  artistiques  ou  scientifiques  en  rapport  avec  les  arts  libéraux 
et  appliqués  continuent  à animer,  à inspirer  le  professeur  en  fonc- 
tion, il  est  du  plus  grand  intérêt  que  le  futur  professeur  ne  soit  pas 
diplômé  trop  jeune,  que  ses  études  aient  été  soignées  et  non  précipitées. 

Nous  reviendrons  là-dessus  quand  nous  parlerons  dans  la  suite 
de  ce  rapport  de  l’Ecole  spéciale  et  quand  nous  préciserons  l’âge 
d’admission  et  la  durée  du  cqurs  de  cette  institution  modèle. 
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Il  est  donc  urgent  de  créer  des  écoles  ou  institutions  dans 
lesquelles  ceux  qui  se  proposent  d’entrer  dans  le  professorat  puissent 
trouver  l’occasion  d’étudier  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  une 
préparation  efficace  à leurs  examens  et  où  ils  puissent  acquérir  les 
connaissances  pédagogiques,  ainsi  qu’une  certaine  expérience  de  l’en- 
seignement, qui  les  mettront  à même  de  montrer  dès  leur  entrée  dans 
les  classes  qu’ils  sont  à la  hauteur  de  leur  tâche  et  qu’ils  ont  l’assu- 
rance si  nécessaire  au  succès. 

Il  n’est  pas  exagéré  de  dire  que  bien  des  professeurs  qui  sont 
entrés  dans  l’enseignement  sans  avoir  fait  préalablement  ces  études 
spéciales  ont  cherché,  douté  et  tâtonné  souvent  durant  de  longues 
années  sans  réussir;  leur  prestige,  la  confiance  des  élèves  ont  dis- 
paru peu  â peu  pour  faire  place  au  découragement  et  â la  lassitude 
la  plus  complète,  et  voilà  le  professeur  manqué. 

Et  tout  cela  au  préjudice  de  l’un  et  de  l’autre,  du  professeur 
désillusionné  qui  maudit  sa  profession,  et  des  élèves  sans  discipline 
qui  prennent  en  grippe  le  dessin  qui  pourrait  leur  être  si  utile.  Dans 
son  rapport  déjà  cité  M.  David  a fait  la  même  observation. 

Sauf  le  respect  dû  aux  Académies  des  Beaux  Arts,  on  doit  avouer 
que  le  but,  que  les  programmes  de  ces  institutions  — qui  ont  en 
vue  l’éducation  des  artistes  proprement  dits:  les  peintres,  les  sculpteurs, 
les  architectes  — ne  donnent  pas  et  ne  peuvent  donner  ce  qu’il 
nous  faut. 

Ceux-là  travaillent  pour  eux-mêmes,  souvent  dans  la  solitude  de 
l’atelier,  tandis  que  le  Professeur  doit  être  le  mentor  de  toute  une 
classe,  le  conseiller,  l’ami  de  ses  élèves,  un  homme  qui  sait  s’expli- 
quer d’une  manière  concise  et  précise  — et,  ce  qui  est  bien  difficile 
à atteindre  — dominer  le  tout,  réfréner  le  trop  d’ardeur,  encourager 
les  faibles. 

Caractère  de  l’Ecole  normale. 

L’école  spéciale  pour  le  recrutement  des  professeurs  de  dessin 
aura  pour  but  : 

a)  Le  développement  du  talent  artistique  des  Elèves-Maîtres,  la 
formation  de  dessinateurs  très  sérieux  qui  sauront  étudier  dans 
les  modèles  posés  non  seulement  les  grandes  proportions,  les 
formes,  les  couleurs  et  les  tons  de  l’ensemble  ; mais  qui  auront 
conscience  de  tous  les  détails. 

b)  L’étude  des  théories  — sciences  auxiliaires  mais  indispensables  — 
qui  sont  en  rapport  avec  l’étude  et  la  pratique  des  arts  gra- 
phiques. 

c)  L’initiation  des  Elèves-Maîtres  aux  bons  principes  de  l’enseigne- 
ment du  dessin,  et  l’application  pratique  de  ces  principes. 

d)  Elle  exigera  préalablement  que  les  personnes  — hommes  et 
femmes  — qui  demandent  leur  admission  à l’école,  soient  bien 
instruites,  afin  que  leur  culture  générale  leur  assure  un  bon 
accueil  parmi  leurs  collègues  dans  les  autres  branches  d’ensei- 
gnement, et  qu’elles  puissent  mériter  le  respect  des  élèves  et 
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du  public  en  général  et  se  conquérir  un  prestige  qu’elles  sau- 
ront conserver. 

Cette  dernière  exigence  est  de  la  plus  grande  importance, 
comme  le  reconnaîtront  tous  ceux  qui  ont  quelque  expérience 
en  fait  d’enseignement. 

Dans  son  rapport  de  1900,  M.  Soulié^  parlant  des  écoles  normales, 
a exprimé  sous  une  forme  très  concise  la  conviction  que  le  professeur 
de  dessin  doit  être  surtout  un  homme  d’une  éducation  soignée. 

Organisation. 

L’école  normale  est  une  institution  de  l’Etat. 

L’enseignement  n’est  pas  gratuit. 

Le  cours  est  quinquennal;  il  aura  donc  5 classes. 

L’école  a trois  divisions  chacune  avec  son  programme  à elle. 
Division  A.  Le  dessin  à vue. 

B?  Le  dessin  technique. 

C.  Le  Modelage. 

Les  cours  sont  donnés  tous  les  jours  ordinaires  de  la  semaine 
pendant  6 heures  (de  8 à midi;  de  2 à 4 heures). 

Le  mercredi  et  le  samedi  on  finit  à midi. 

Le  cours  commence  le  premier  lundi  du  mois  de  septembre  et 
finit  à la  mi-juillet. 

Il  y a des  vacances  de  dix  jours  à Noël  et  à Pâques. 

^ Programme. 

Le  programme  complet  comporte  les  branches  suivantes: 

Cours  pratiques. 

1.  Le  dessin  d'ornementation  plane  — au  crayon,  au  pinceau  et 
en  tons  unis  ; — d’après  des  modèles  muraux  et  surtout  d’après 
des  motifs  pris  sur  l’original  de  produits  de  l’art  décoratif: 
tissus,  broderies,  émaux  (cloisonnés,  champs-levés)  céramique, 
carreaux  en  brique,  etc.  etc. 

2.  Le  dessin  et  V aquarelle  d'après  le  plâtre. 

a)  fragments  d’architecture  et  d’ornements  sculptés  — antiquité, 
moyen-âge,  renaissance. 

h)  fragments  du  corps  humain  : masques,  bustes,  mains,  pieds, 
torses. 

g)  la  figure  entière. 

(Toutes  ces  études  seront  accompagnées  d’explications  orales 
concernant  le  style,  la  destination  et  la  provenance  de  l’original). 

3.  Eludes  d'après  le  modèle  vivant.,  drapé  et  nu.  Dessin  et  pein- 
ture : têtes,  torses  et  figures  entières. 

4.  Etude  d'après  la  nature  morte. 

a)  Dessins  exécutés  d’abord  en  2 ou  3 projections  et  en  tons 
unis  d’après  les  mesures  prises  sur  le  modèle,  puis  en  dessin 
perspective  d’objets  usuels,  de  l’art  industriel  et  de  l’art 
décoratif  : vases,  petits  meubles,  objets  en  métal,  armes,  etc. 
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h)  Etudes  au  crayon,  en  aquarelle  et  en  peinture  de  différents 
groupes  de  nature  morte  ; draperies. 

5.  Etudes  d'après  les  fleurs  et  plantes  vivantes.  Dessins,  aqua- 
relles, peintures  d’après  nature  avec  les  détails  des  fleurs  et 
feuilles  déployées  en  projections,  suivis  d’exercices  de  style  des 
formes  naturelles,  pour  l’application  dans  l’art  décoratif. 

6.  Compositions  ornementales.  Décorations  de  pans  de  murailles, 
dallage,  vitraux,  céramique,  livres,  reliure,  programmes,  afiiches, 
menus,  diplômes,  ouvrages  manuels  de  la  femme,  etc. 

7.  Dessin  géométrique.,  à l’aide  d’instruments  de  précision.  Orne- 
mentations planes,  projection,  perspective,  géométrie  descriptive. 
Tracé  des  ombres  à l’aide  des  isophotes. 

8.  Architecture.  Etude  de  détails:  portes,  fenêtres,  escaliers,  com- 
bles, etc.,  autant  que  possible  dessinés  en  grandeur  d’exécution 
— de  menuiserie,  ferronnerie,  maçonnerie  en  briques  et  en 
pierre  de  taille,  etc. 

Prise  des  mesures  sur  des  détails  architectoniques  et  des  en- 
sembles de  bâtiments. 

Compositions  de  bâtiments  simples  avec  les  détails  dessinés 
à la  grandeur  de  l’exécution. 

9.  Mécanique.  Prise  des  mesures  et  dessin  au  net  de  détails  de 
machines  simples,  exécution  de  dessins  coloriés  et  lavés  avec 
application  des  ombres  à l’aide  des  isophotes. 

Dessins  d’exécution  pour  les  ateliers  avec  mesures  cotées. 

10.  Modelage.  Copie  d’après  le  plâtre  et  la  photographie:  ornements, 
masques,  bustes,  fragments  du  corps  humain,  la  flgure  entière, 
fleurs  et  plantes  d’après  nature. 

Styler  les  formes  naturelles  pour  l’application  dans  l’art 
décoratif. 

Draperies  d’après  nature.  Etudes  d’après  le  mannequin. 

Etudes  d’après  le  modèle  vivant  drapé  et  nu. 

(Dans  toutes  les  classes  â des  intervalles  périodiques  les  Elèves- 
Maîtres  ont  à exécuter  des  dessins  de  mémoire  ayant  rapport  aux 
études  achevées). 

Cours  oraux. 

1.  Géométrie  plane. 

2.  Stéréométrie. 

3.  Géométrie  descriptive. 

4.  Perspective. 

5.  Histoire  de  l’art  : architecture,  sculpture,  peinture. 

6.  Histoire  de  l’art  décoratif.  L’ornement  dans  ses  applications. 
Arts  industriels  et  ses  produits  en  bois,  métal,  émail,  tissus, 
céramique,  verrerie,  etc. 

7.  Anatomie  : ostéologie,  myologie,  proportions  du  corps  humain. 

8.  Pédagogie  et  méthodologie  de  l’enseignement  du  dessin  à vue. 
Histoire  des  méthodes. 
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9.  Théorie  des  constructions  concernant  les  métiers  du  bâtiment  : 
charpenterie,  menuiserie,  maçonnerie,  serrurerie,  ferronnerie, 
vitrage,  etc.  Connaissance  des  matériaux. 

10.  Pédagogie  et  méthodologie  de  l’enseignement  du  dessin  technique  : 
le  dessin  géométrique,  le  dessin  d’architecture  et  de  la  mé- 
canique. 

11.  Pédagogie  et  méthodologie  de  l’enseignement  du  modelage. 

Remarques. 

Les  cours  oraux  sont  élucidés  par  des  dessins  au  tableau  noir 
et  par  l’exhibition  de  photographies,  dessins  et  illustrations,  par 
des  objets  qui  dépendent  de  l’art  industriel  ou  de  l’art  décoratif,  par 
le  squelette  et  ses  détails,  etc. 

Les  cours  3,  4,  5,  6,  7,  9 sont  accompagnés  d’exercices  prati- 
ques — études  dessinées  spécialement  en  rapport  avec  ce  que  le 
professeur  qui  dirige  lui-même  ces  études,  a traité  dans  ses  leçons 
théoriques. 

Les  cours  5,  6,  8,  9,  10,  11  comprennent  des  compositions  écrites 
— faites  par  les  Elèves-Maîties  en  dehors  des  heures  de  classe, 
dans  les  loisirs  et  les  vacances  — illustrées  par  des  esquisses  des- 
sinées intercalées  dans  le  texte. 

Les  cours  8,  10  sont  accompagnés  de  dessins  au  tableau  noir 


faits  par  les  Elèves-Maîtres  pour  expliquer  les  leçons  qu’ils  auront 

à donner,  et  de  croquis 

perspectives  dessinés 

à vue  au  tableau  noir 

d’après  des  données  en 

projections 

avec  indication  de  la  place  du 

spectateur;  cela  servira 

d’exercice 

de  dessin 

d’après  nature  et  en 

plein  air  de  : bâtiments. 

monuments 

, fontaines,  meubles,  tramways. 

charrettes,  voitures,  etc. 

Programme  d’étude  pour  chacune  des  trois  divisions. 

Pour  les  cours 

pratiques. 

Division  A. 

Division 

B. 

Division  C. 

les  branches  1. 

les  branches  1.  les  branches  2. 

2. 

V 

2a 

. 4. 

„ 3. 

V 

4a 

„ 5. 

» 4. 

w 

5. 

„ 6. 

, 5. 

V 

6. 

. 7. 

• . 6. 

V 

7. 

„ 10. 

7. 

w 

8. 

Pour  les  cours  oraux. 

Division  A. 

Division 

B. 

Division  C. 

les  branches  1. 

les  branches  1.  les  branches  1. 

, 2. 

n 

2. 

. 2. 

„ 3. 

V 

3. 

w 4. 

4. 

« 

4. 

„ 5. 

„ 5. 

» 

5. 

„ 6. 

6. 

V 

6. 

. 7. 

„ 7. 

V 

9. 

11. 

, 8. 

n 

10. 

270 


I.  Section  — Enseignement  général 


L’annexe. 

L’école  a pour  annexe  un  établissement  dans  lequel  le  dessin 
est  enseigné  à des  g-arçons  et  à des  filles  de  10  à 16  ans  — élèves 
des  écoles  primaires  et  autres  — ; cet  enseignement  est  donné  par 
les  Elèves-Maîtres  dirigés  par  un  ou  deux  professeurs  de  l’Ecole 
normale,  le  tout  sous  la  Direction  supérieure  du  Directeur  de  l’école 
normale. 

L’enseignement  comprend  : 

a)  Le  dessin  à vue  d’ornementation  plane  et  d’après  nature;  le 
dessin  de  mémoire. 

h)  Le  dessin  géométrique  ou  linéaire. 

c)  Les  éléments  du  dessin  d’architecture. 

d)  Le  modelage. 

La  destination  et  les  dispositions  des  élèves  de  l’annexe  — sur- 
tout des  garçons  — décideront  desquelles  des  branches  susnommées 
ils  suivront  l’enseignement. 

Admission  à l’Ecole  normale. 

Pour  être  admis  comme  Elève-Maître  de  l’Ecole  normale,  le  can- 
didat doit  avoir  atteint  l’âge  de  18  ans  et  avoir  passé  d’une  manière 
satisfaisante  un  examen  d’admission. 

Cet  examen  aura  lieu  une  fois  par  an,  à la  fin  du  cours,  et  com- 
prendra les  branches  suivantes: 

Pour  les  candidats  à la  Division  A. 

Théories. 

1.  Connaissance  delà  grammaire  du  pays,  connaissance  d’une  langue 
étrangère  (compositions  écrites  et  examens  oraux). 

2.  La  géographie. 

3.  L’histoire  universelle  et  l’histoire  nationale. 

4.  L’arithmétique,  la  planimétrie,  les  projections. 

5.  Les  éléments  de  la  perspective. 

Epreuves  pratiques. 

1.  .Dessin  d’après  un  groupe  nature  morte. 

2.  „ „ l’ornement  plastique. 

3.  „ w masque. 

4.  „ „ des  fleurs  ou  des  plantes  vivantes. 

5.  „ linéaire. 

6.  „ de  projection. 

7.  „ de  perspective. 

Pour  les  candidats  à la  division  B. 

• Théories. 

Les  branches  1,  2,  3,  4,  5 du  programme  A.  6.  les  éléments 
de  l’algèbre. 
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Epreuves  pratiques. 

Les  épreuves  1,  2,  5,  6,  7 du  programme  A.  8.  Dessin  technique* 
Eléments  d’architecture  : portes,  fenêtres,  pignons  ou  escaliers  de 
construction  simple,  avec  les  détails  grandeur  d’exécution. 

Pour  les  candidats  à la  division  C. 

Théories, 

Les  branches  1,  2,  3,  4,  5 du  programme  A. 

Epreuves  pratiques. 

Les  épreuves  2,  3,  4,  5,  6 du  programme  A. 

Règlement. 

Les  Elèves-Maîtres  sont  obligés  de  suivre  tous  les  cours  oraux 
et  pratiques  du  programme  de  leur  classe. 

Dans  l’après-midi  du  mercredi  et  du  samedi,  les  Elèves-Maîtres 
peuvent  faire  des  exercices  libres,  soit  le  modelage,  la  composition 
ornementale  ou  des  études  dans  la  bibliothèque  de  l’école. 

Dans  le  courant  du  cours  on  n’admet  plus  de  nouveaux  élèves. 

Pour  passer  d’une  classe  dans  une  autre  les  Elèves-Maîtres 
subiront  un  examen  de  promotion  qui  aura  lieu  à la  fin  du  cours. 

Ceux  qui  deux  fois  de  suite  n’ont  pu  passer  dans  la  classe  sui- 
vante, sont  exclus  de  l’Ecole  normale. 

Les  Elèves-Maîtres  sans  fortune  et  travaillant  dans  les  classes 
supérieures  (3,  4,  5)  peuvent  être  dispensés  par  le  Ministre  du  paie- 
ment de  l’écolage,  s’ils  ont  donné  les  preuves  d’un  talent  et  d’un 
zèle  extraordinaires. 

Dans  le  cours  de  l’année  scolaire  il  y aura  des  concours  entre 
les  Elèves-Maîtres  de  chaque  classe.  Les  professeurs  donnent  les 
sujets  à traiter,  soit  quelque  composition  décorative  ou  une  composi- 
tion écrite  sur  la  pédagogie  de  l’enseignement  du  dessin.  Ces  travaux 
sont  faits  en  dehors  des  heures  de  classe  — dans  les  loisirs  et  les 
vacances.  Le  professeur  discutera  ces  travaux  dans  la  classe. 

Il  sera  alloué  des  prix  (livres  d’études  illustrés)  aux  épreuves 
les  mieux  réussies. 

Le  gouvernement  met  à la  disposition  du  conseil  des  professeurs 
quelques  bourses  d’étude  au  profit  des  Elèves-Maîtres  non  fortunés 
et  placés  dans  les  classes  supérieures,  qui  montreront  des  aptitudes 
particulières. 

A la  fin  du  cours  de  5 ans,  les  Elèves-Maîtres  ont  à subir  un 
examen  en  obtention  du  diplùme  de  sortie.  ‘ Le  Jury  de  cet  examen 
est  formé  par  le  corps  enseignant  de  l’Ecole  normale  sous  la  prési- 
dence du  Directeur.  Un  délégué  du  gouvernement  assiste  aux  séances, 
à la  fixation  des  points  et  aux  décisions.  Il  a le  droit  de  veto  au 
sujet  du  décernement  du  diplôme.  S’il  a prononcé  ce  veto.,  le  diplôme 
est  retenu;  mais  le  délégué  doit  donner  au  Ministre  un  rapport  ex- 
plicite relatant  les  motifs  qui  ont  donné  lieu  4 ce  veto. 
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Il  y a trois  différents  diplômes  de  sortie  comme  il  y a trois 
divisions  : 

A.  pour  le  dessin  à vue. 

B.  pour  le  dessin  iechnique. 

C.  pour  le  modelage. 

Le  diplôme  de  sortie  de  l’Ecole  normale  est  le  brevet  de  pro- 
fesseur. 

L’Elève-Maître  qui  a obtenu  le  brevet  de  professeur  reçoit  une 
bourse  de  voyage  et'  d’étude  de  200  fr.  et  s’il  le  désire,  il  lui  sera 
permis  de  continuer  ses  Etudes  à l’école  pour  suivre  les  cours  pra- 
tiques ou  oraux  qu’il  choisira  lui-même.  Le  diplômé  d’un  grand  talent 
et  d’un  zèle  extraordinaire  peut  être  proposé  au  Ministre  pour 
l’obtention  d’un  subside  afin  de  pouvoir  continuer  ses  études  ailleui'S, 
soit  dans  un  grand  centre  du  pays  soit  à l’étranger. 

Tout  autre  candidat  ayant  fait  ses  études  ailleurs  peut  se  pré- 
senter pour  l’examen  de  sortie  (diplôme  de  professeur).  Le  cas  échéant 
le  Ministre  nommera  pour  les  autres  parties  du  pays  — s’il  est  de 
grande  étendue  — plus  d’un  Jury  pour  les  examens  de  professeur 
de  dessin  ; mais  les  différentes  commissions  fonctionnent  sur  le  même 
plan  pour  que  l’unité  soit  bien  gardée,  par  exemple  sous  la  direction 
d’un  président  général  pour  les  différentes  commissions. 

Ce  que  nous  avons  en  vue  ici,  c’est  le  brevet  du  degré  supérieur 
pour  l’enseignement  du  dessin,  (voir  page  264);  mais  comme  on  a par- 
tout un  enseignement  primaire  dans  cet  art  (les  éléments  du  dessin, 
y compris  le  dessin  d’après  nature  morte  et  des  fieurs  vivantes,  des- 
sin géométrique,  esquisses  faites  en  dehors  des  heures  de  classe  et 
exercices  de  dessin  de  mémoire)  et  que  pour  ceux  qui  désirent  se  vouer 
â cet  enseignement  il  sera  de  rigueur  d’avoir  un  diplôme  — du  de- 
gré inférieur  — , le  programme  de  l’Ecole  normale  sera  organisé  de 
telle  sorte,  qu’après  la  seconde  année  d’étude  les  Elèves-Maîtres  pour- 
ront se  présenter  à l’examen  pour  le  diplôme  du  degré  inférieur. 

En  général  cet  examen  a lieu  par  devant  la  direction  — le 
corps  professoral  — de  l’Ecole  normale,  à moins  qu’il  n’y  ait  des 
raisons  pour  nommer  une  ou  plusieurs  commissions  spéciales. 

Pour  l’enseignement  supérieur  du  dessin  : peinture,  architecture 
et  modelage  les  professeurs  sont  choisis  parmi  les  artistes  renommés. 
S’ils  se  sont  déjà  occupés  de  l’enseignement,  si  jadis  ils  ont  suivi  les 
cours  pour  la  formation  de  professeurs,  s’ils  ont  remporté  un  des 
diplômes  mentionnés  ci-dessus,  ce  sera  une  recommandation  de  plus. 


L’annexe. 

L’enseignement  du  dessin  dans  l’annexe  (pag.  266)  est  donné  dans 
un  cours  du  soir  durant  6 mois  — du  commencement  d’octobre  à la 
fin  de  mars  — de  6 à 8 heures,  et  pendant  les  mois  d’avril,  de  mai 
et  de  juin,  dans  la  matinée  de  7 à 8 Va  heures. 

Groupe  I.  (les  garçons)  les  lundi,  mardi  et  mercredi. 

Groupe  II.  (les  filles)  les  jeudi,  vendredi  et  samedi. 
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Les  élèves  du  groupe  I qui  suivent  le  cours  de  dessin  à vue 
ont  un  cours  de  dessin  géométrique  le  jeudi.  Ceux  qui  suivent  le 
cours  d’architecture  ou  de  modelage  ont  des  exercices  de  dessin  à 
vue  le  jeudi. 

Les  élèves  du  Groupe  II  ont  un  cours  de  dessin  géométrique  le 
mercredi. 

Cette  répartition  a pour  point  de  départ  la  supposition  qu’il  n’y 
a que  trois  salles  de  dessin  qui  peuvent  être  mises  à la  disposition 
de  l’école  annexe,  savoir  : la  première  pour  le  dessin  à vue,  la 
seconde  pour  le  dessin  géométrique,  la  troisième  pour  le  dessin 
d’architecture  et  de  modelage,  avec  un  total  d’environ  60  élèves. 

Il  va  sans  dire  que  cette  répartition  sera  tout  autre  si  l’on 
peut  disposer  de  plus  de  localités  et  que  le  nombre  des  élèves  soit 
plus  grand. 

Les  Elèves-Maîtres  de  la  seconde  et  de  la  troisième  année  d’étude 
conduiront  les  études  des  élèves  de  l’annexe  à tour  de  rôle,  savoir 
environ  une  fois  par  mois  et  chaque  fois  durant  trois  jours  consé- 
cutifs. Durant  ces  trois  séances  ils  auront  à leur  charge  la  même 
classe  ou  la  même  division  d’élèves,  dont  le  nombre  ne  dépassera 
pas  la  vingtaine. 

Le  professeur  aura  soin  que  malgré  les  mutations  des  Elèves- 
Maîtres  enseignants  l’unité  des  études  des  garçons  et  des  filles  n’ait 
pas  à souffrir. 

Le  professeur  et  l’Elève-Maître  s’entendent  sur  le  choix,  le 
placement  et  l’éclairage  des  modèles;  le  dernier  explique  le  modèle 
devant  la  classe,  avec  des  croquis  au  tableau  noir,  il  maintient  la 
discipline,  surveille  les  études  et  fait  les  corrections.  Le  cas  échéant, 
ces  explications  sont  accompagnées  de  notions  de  planimétrie,  de 
perspective  et  des  éléments  de  l’histoire  de  l’art;  le  tout  sous  la 
surveillance  ët  la  responsabilité  du  professeur,  qui  donne  ses  obser- 
vations et  ses  avis. 

Afin  de  faciliter  aux  futurs  professeurs  leur  début  dans  l’ensei- 
gnement, il  est  bon  d’exiger  des  élèves  le  paiement  d’un  certain 
écolage,  ce  qui  aura  en  outre  pour  conséquence  que  les  élèves  appar- 
tiendront à la  classe  plus  ou  moins  civilisée. 

Tandis  que  les  Elèves-Maîtres  des  classes  2 et  3 sont  initiés 
aux  éléments  pratiques  de  l’enseignement  du  dessin  sous  la  direction 
d’un  professeur  expérimenté,  pour  les  étudiants  des  deux  classes 
supérieures  on  tâchera  de  trouver  un  autre  moyen  de  continuer  ce 
travail.  D’une  manière  plus  indépendante,  c’est-à-dire  sous  leur  propre 
responsabilité,  ils  fonctionneront  comme  professeurs  volontaires  ou 
adjoints  dans  quelque  école  de  dessin  du  soir,  par  exemple  durant 
trois  soirées  par  semaine. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  faut  que  la  direction  de  l’Ecole  nor- 
male trouve  auprès  des  autorités  une  bienveillante  collaboration.  Il 
est  évident  que  l’école  devra  alors  être  établie  dans  une  grande  ville, 
où  l’on  a plusieurs  écoles  de  dessin  du  soir. 
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Ressources  de  l’Ecole  normale. 

L’Ecole  normale  dispose  d’une  bonne  collection  de  beaux  modèles 
en  plâtre  (architecture,  ornements,  figure  humaine,  animaux)  et 
d’objets  pour  la  composition  de  nature  morte;  elle  a une  grande 
quantité  de  produits  des  arts  industriels  et  décoratifs  en  bois,  métal, 
verre,  émail,  céramique,  tissus,  etc.,  ainsi  qu’une  bibliothèque  étendue, 
contenant  surtout  de  belles  photographies,  et  les  principaux  ouvrages 
parus  dans  les  différents  pays  sur  les  méthodes,  des  manuels,  des 
collections  de  modèles  graphiques,  planches  murales,  etc.  faits  pour 
l’enseignement  du  dessin. 

Elle  a un  jardin  pour  la  culture  des  fieurs,  des  plantes  et  des 
fruits  à l’usage  des  études  de  dessin  et  de  peinture  et  des  exercices 
de  composition  ornementale. 

Etude  des  arts  industriels. 

Pour  rendre  efficace  l’étude  des  arts  industriels,  par  exemple 
de  l’orfèvrerie,  la  ciselure,  la  dinanderie,  la  céramique,  l’émail,  la 
peinture  sur  verre,  les  ouvrages  manuels  de  la  femme,  etc.  on  aui*a 
soin  d’avoir  parmi  les  collections  de  l’Ecole  des  modèles  ou  spécimens 
qui  démontrent  d’une  manière  précise  la  fabrication  des  produits 
sus-dits  dans  les  diff'érentes  phases  de  leur  développement. 

Cette  étude  élémentaire  sera  suivie  d’une  visite  faite  dans  les 
ateliers  pour  voir  comment  cette  fabrication  se  fait  sous  les  mains 
de  l’artisan  ou  de  l’artiste,  et  finalement  les  Elèves-Maîtres  feront 
des  essais  de  composition  et  de  décoration  d’objets  ayant  inpport  à 
cette  instruction  d’une  grande  importance. 

Il  sera  ainsi  donné  au  futur  professeur  un  appui  considérable 
pour  le  cas  où  il  aura  aussi  à diriger  les  études  d’élèves  qui  ont 
l’intention  de  pratiquer  ou  qui  pratiquent  déjà  quelque  branche  de 
l’art  industriel.  Car  il  y a des  pays  où  il  n’est  pas  rare  — au  con- 
traire — que  les  soirées  du  professeur  de  dessin  d’une  école  d’en- 
seignement général  soient  prises  par  des  occupations  à une  école  de 
dessin  spéciale  et  que  le  professeur  ait  à soigner  les  études  d’élèves 
du  genre  que  nous  avons  indiqué  ci-dessus. 

L’éducation  donnée  à l’école  normale  doit  pourvoir  à ce  que  les 
professeurs  formés  à cette  école  puissent  être  utiles  là  où  ces  com- 
binaisons se  présentent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concerne  plus  ou  moins  la  formation 
des  professeurs  pour  les  écoles  professionnelles  proprement  dites; 
mais  il  serait  bien  difficile  de  tracer  rigoureusement  une  ligne  de 
démarcation  entre  l’un  et  l’autre. 

Union  amicale. 

Si  les  Elèves-Maîtres  forment  entre  eux  une  union  amicale  dans 
le  but  d’organiser  de  petites  expositions  de  leurs  études  faites  hors  de  la 
classe,  d’établir  des  conférences  données  par  eux-mêmes  ou  quelque 
invité  sur  l’iiistoire  des  arts  et  des  arts  industriels  ou  sur  l’ensei- 
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gneiïient  des  arts  graphiques,  d’organiser  des  excursions  d’étude,  il 
importera  que  la  direction  de  l’Ecole  normale  encourage  sérieusement 
ces  efforts,  qui  peuvent  contribuer  d’une  manière  efficace  et  salutaire 
au  développement  du  zèle  et  du  talent  du  futur  professeur. 

Cet  encouragement  se  fera  en  mettant  à la  disposition  des  Elèves- 
Maîtres  quelque  salle  de  l’école  pour  y tenir  leurs  expositions  ou 
conférences,  en  allouant  en  faveur  des  concours  de  petits  prix  donnés 
volontairement,  en  accompagnant  les  étudiants  dans  leurs  excursions 
et  en  leur  servant  de  mentor  et  d’ami. 

Il  importe  fort  qu’au  cas  où  une  telle  union  existe  beaucoup 
d’élèves  en  fassent  partie,  aussi  bien  les  filles  que  les  garçons. 

Pour  conclure  ce  traité  sur  l’organisation  et  le  fonctionnement 
de  cette  Ecole  modèle,  nous  répétons  qu’elle  nous  donnera  d’abord 
les  professeurs  pour  l’enseignement  du  dessin: 

a)  dans  les  écoles  primaires; 

b)  dans  les  écoles  secondaires  ou  moyennes,  dans  toutes  les  insti- 
tutions par  conséquent  qui  ont  pour  but  l’éducation  générale; 

Mais  comme  cette  organisation  est  conçue  sur  une  base 
étendue,  l’Ecole  nous  donnera  également 

c)  les  professeurs  des  écoles  de  dessin. 

Nous  n’avons  pu  trouver  le  moyen  de  séparer  ces  deux  caté- 
gories. D’ailleurs,  l’expérience  de  longues  années  a prouvé  que  l’école 
peut  obtenir  ces  résultats,  d’autant  plus  que  lorsque  les  professeurs 
formés  à l’école  sont  entrés  en  fonction,  ils  poursuivent  leurs  études 
et  tâchent  de  les  compléter  en  leur  donnant  une  direction  conforme 
au  caractère  de  l’enseignement  qui  leur  est  confié,  ainsi  qu’aux  con- 
ditions et  à la  vocation  de  leurs  élèves. 

Les  professeurs  a seront  donc  les  Elèves-Maîtres  qui,  après 
avoir  avoir  fini  les  classes  1 et  2,  division  A,  auront  obtenu  quelque 
diplôme  ou  brevet.  Les  professeurs  des  écoles  b seront  les  élèves 
qui  auront  achevé  les  5 classes  Division  A,  et  les  professeurs  c se- 
ront les  Elèves-Maîtres  qui  auront  obtenu  le  diplôme  de  sortie  dans 
une  des  divisions  A,  B ou  C. 

Pour  ceux  qui  auront  à enseigner  le  dessin  dans  les  écoles  pro- 
fessionnelles ou  écoles  des  métiers  ou  des  arts  industriels,  il  faudra 
dans  bien  des  cas  une  tout  autre  éducation,  une  éducation  avec  un 
programme  moins  chargé  quant  aux  théories,  et  une  instruction  préa- 
lable ou  simultanée  spécialement  pratique. 

Pour  éviter  l’inconvénient  de  voir  trop  de  candidats-professeurs 
se  présenter  en  cas  de  vacance  dans  l’enseignement  du  dessin,  il 
sera  prudent  de  n’avoir  dans  chaque  pays  que  le  strict  nécessaire 
de  professeurs  bien  préparés;  sinon  il  faudra  craindre  que  ceux  qui 
auront  obtenu  les  diplômes  exigés  après  bien  des  fatigues  et  des 
soucis  ne  doivent  attendre  longtemps  avant  de  cueillir  les  fruits 
matériels  de  leurs  efforts  ou  qu’ils  ne  se  voient  contraints,  par  une 
trop  grande  concurrence,  à s’engager  à des  prix  dérisoires.  Plût  aux 
dieux  que  ce  danger  ne  fût  qu’imaginaire! 
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Appointements. 

Vu  les  études  étendues  et  coûteuses  qu’il  faut  avoir  faites  avant 
d’être  un  professeur  instruit  et  capable,  il  n’y  a aucune  raison  pour 
que  les  traitements  des  professeurs  de  dessin  restent  inférieurs  à 
ceux  des  professeurs  des  autres  branches  d’enseignement. 

Il  est  donc  nécessaire  d’élever  la  position  du  professeur  de 
dessin  en  reconnaissant  que  son  travail  équivaut  à ce  que  font 
ceux  qui  mettent  comme  lui  leur  savoir  à la  disposition  des  jeunes 
gens  qui  désirent  profiter  des  fruits  de  leurs  études  et  de  leur  ex- 
périence. 

Ce  rapport  était  déjà  ébauché  lorsque  nous  avons  repris  l’étude 
du  livre  intéressant  publié  à l’occasion  du  premier  Congrès  de  Paris 
en  1900  et  de  ce  qui  a été  fait  par  la  suite  par  le  comité  perma- 
nent international.  Nous  avons  été  charmé  par  la  lecture  des  rapports 
de  l’honorable  M.  J.  J.  Pillet  concernant  l’école  internationale  de 
pédagogie  de  dessin,  ayant  spécialement  en  vue  les  conditions  fran- 
çaises; nous  avons  été  heureux  de  constater  que  notre  savant  et 
infatigable  collègue  parisien  a formulé  la  même  conclusion. 

Guidé  par  quelque  expérience  pratique  à ce  sujet,  nous  avons 
pris  comme  point  de  départ  ce  qui  existe  dans  notre  pays  et  ce  qui 
nous  manque  encore,  et  cela  nous  a fourni  la  matière  du  projet  que 
nous  croyons  applicable  à chaque  pays  et  que  nous  avons  l’honneur 
de  présenter  au  Congrès. 

Il  s’en  faut  encore  de  beaucoup  que  l’enseignement  du  dessin 
trouve  partout  la  sympathie  et  ait  à sa  disposition  les  ressources 
dont  il  jouit  en  France  en  général  et  à Paris  en  particulier. 

Cependant  depuis  vingt-cinq  ans  il  a été  beaucoup  fait  dans 
toute  l’Europe  à ce  sujet,  et  souvent  avec  des  ressources  modiques; 
partout  il  y a une  noble  concurrence,  et  l’on  peut  vraiment  dire  que 
çà  et  là  les  résultats  n’ont  pas  fait  défaut.  Que  cependant  il  reste 
encore  beaucoup  à faire  — qui  le  niera?  S’il  en  était  autrement  nous 
n’aurions  pas  besoin  de  congrès. 

Afin  d’éviter  des  déceptions  dans  les  espérances  que  peut  donner 
la  formation  des  professeurs  de  dessin,  il  faut  se  souvenir  sans 
cesse  que  nulle  école,  si  parfaite  qu’elle  puisse  être,  ne  produit  des 
hommes  accomplis;  ce  n’est  que  l’expérience  — qui  est  souvent 
bien  dure  — qui  forme  dans  l’enseignement  l’homme  de  conviction 
ferme  qui  a l’entière  confiance  de  ses  élèves  et  qui  est  le  véritable 
chef  — en  même  temps  que  le  père  — de  sa  classe. 

Si  les  Elèves-Maîtres  même  les  mieux  doués,  qui  auront  ter- 
miné leurs  études  à l’Ecole  normale  parviennent  après  quatre  ou 
cinq  ans  de  travail  personel  à être  de  véritables  professeurs,  on 
pourra  à bon  droit  parler  de  succès. 

Mais  dans  les  pays  où  une  école  dans  le  genre  de  celle  que  nous 
avons  décrite  fonctionne  depuis  plus  de  vingt  ans,  on  a constaté 
qu’une  éducation  complète  dans  les  branches  dont  le  professeur  de 
dessin  a besoin  est  un  puissant  moyen  — pour  ne  pas  dire  le  seul 
— de  faire  entrer  et  de  maintenir  l’enseignement  dans  la  bonne  voie. 
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Ceux  qui  ont  quitté  l’école,  leurs  diplômes  en  poche,  sont  entrés 
dans  le  monde,  non  pas  comme  des  hommes  faits,  mais  munis  de  ce 
qu’il  faut  au  jeune  homme  pour  pouvoir  espérer  qu’il  parviendra  dans 
sa  carrière,  et  en  général  ces  espérances  se  sont  accomplies. 

Et  dans  le  pays  que  nous  avons  en  vue,  quoiqu’il  soit  petit,  il 
y a déjà  près  de  deux  cents  professeurs  — entre  eux  plusieurs  sont 
directeurs  — dont  beaucoup  de  grand  mérite,  qui  se  souviennent  avec 
reconnaissance  qu’ils  ont  été  formés  à l’école  normale. 


ÿ « 

* 


Conclusion. 

Le  congrès  émet  le  vœu: 

- 1.  Que  dans  chaque  pays  le  recrutement  des  professeurs  de  dessin 
se  fasse  d’une  manière  spéciale,  logique  et  efficace. 

2.  Que  l’éducation  du  professeur  de  dessin,  devant  être  autre  que 
l’éducation  de  l’artiste  proprement  dit,  se  donne  dans  une  insti- 
tution ou  école  spéciale  — dite  école  normale  — où  le  talent 
artistique  sera  développé,  mais  où  surtout  on  s’occupera  sérieuse- 
ment de  la  formation  de  l’homme  apte  à instruire  les  autres. 

3.  Qu’au  moyen  d’exercices  pratiques  de  pédagogie  faits  dans  une 
annexe  à l’école  normale  le  futur  professeur  soit  suffisamment 
préparé  pour  qu’il  puisse  entrer  dans  l’enseignement  armé  de 
la  confiance  en  soi-même  indispensable  dans  toutes  les  carrières, 
mais  surtout  dans  celle  de  l’instruction. 

4.  Que  l’école  normale  ait  le  Jus  promovendi^  que  son  diplôme 
final  soit  le  diplôme  de  professeur  de  dessin  ou  son  équivalent. 

5.  Que,  vu  les  études  étendues  nécessaires  pour  parvenir  au  pro- 
fessorat de  dessin  — le  traitement  de  ces  professeurs  soit  égal 
à celui  de  leurs  collègues  des  autres  branches. 

6.  Que  l’Etat  fonde  et  entretienne  de  toutes  ses  forces  un  en- 
seignement normal  pour  les  professeurs  de  dessin. 


Der  Kongress  aussert  den  Wunsch: 

1.  Dass  in  jedem  Lande  die  Heranbildung  der  Zeichenlehrer  auf 
besondere  logische  und  zweckentsprechende  Art  vor  sich  gehe. 

2.  Dass,  weil  die  Bildung  des  Zeichenlehrers  und  die  Erziehung 
des  Künstlers  in  engerem  Sinne  ganz  verschiedene  Sachen  sind, 
was  der  Zeichenlehrer  für  sein  Studium  braucht,  zu  finden 
sein  soll  in  einer  für  dieses  Ziel  ganz  eigens  eingerichteten 
Anstalt  oder  Schule  — Zeichenlehrerseminar  — worin  der 
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Unterricht  darauf  gerichtet  wird,  das  künstlerische  Talent 
beim  angehenden  Lehrer  so  viel  wie  moglich  zu  entwickeln, 
aber  besonders  soll  das  Ziel  sein,  in  ihm  die  Fâhigkeit  zii  er- 
weeken,  andere  zu  unterrichten. 

3.  Dass  durch  praktisch-pâdagogische  Übungen,  zu  halten  in  einer 
besonderen  und  zu  dem  Seminar  gehorenden  Schule  (Annexe), 
der  zukünftige  Lehrer.  gründlich  vorzubereiten  ist,  uin  ausge- 
riistet  mit  dem  für  aile  Arbeit  notigen,  aber  beim  Unterrichte 
besonders  unentbehrlichen  Selbstvertrauen,  in  den  Unterricht 
einzutreten. 

4.  Dass  das  Seminar  das  Jus  promovendi  besitze,  d.  h.  dass  das 
Abgangszeugnis  nach  vollendetem  Kursus  dieser  Schule  das 
offizielle  Zeichenlehrerdiplom  sei,  oder  dass  mit  dessen  Besitz 
dieselben  Eechte  verbunden  sind,  wie  mit  dem  vom  Staat  aus- 
gegebenen  Lehrerbrevet. 

5.  Dass  in  Anbetracht  des  mühsamen  und  kostspieligen  Studiums, 
welches  von  dem  Zeichenlehrer  durchzumachen  ist,  bevor  er  sein 
Ziel  erreicht  hat,  sein  Gehalt  dem  Honorar  der  Kollegen  in  den 
anderen  Zweigen  des  ünterrichts  gleich  sein  soll. 

6.  Dass  es  dem  Staat  obliegt,  einen  solchen  Normalunterricht  für 
die  Zeichenlehrer  zu  gründen,  mit  allen  Mitteln  zu  schützen, 
emsig  sich  zu  bestreben,  das  Seminar  zur  hochsten  Blute  zu 
bringen  und  ihre  Diplôme  hochzuhalten. 


The  Congress  urges: 

1.  That  in  every  country  the  training  of  drawing-masters  be  con- 
ducted  in  a spécial,  logical,  and  efficaceous  manner. 

2.  That,  as  it  is  évident  that  the  training  of  drawing-masters  and 
the  éducation  of  artists  should  be  on  lines  differing  entirely, 
the  former  should  be  trained  in  spécial  normal  schools  having 
for  their  object  not  only  to  develop  the  artistic  sense  but  also 
to  impart  the  knowledge  and  practical  skill  indispensable  to 
those  who  take  up  the  arduous  task  of  teaching. 

3.  That  for  this  purpose  there  should  be  attached  to  every  normal 
school  a model  or  practice  school,  where  those,  wishing  to  be 
trained  for  drawing-masters,  shall  be  enabled  to  acquire  the  skill 
in  the  practice  of  teaching  which  will  give  them  the  self-confi- 
dence needful  for  ail  those  who  engage  in  educational  work. 

4.  That  the  normal  school  should  hâve  the  power  to  issue  to  those 
pupils  who  hâve  successfully  passed  through  its  classes  a certi- 
ficate  testifying  to  their  ability  and  conferring  on  them  the  right 
to  teach. 

5.  That,  taking  into  considération  the  long  and  expensive  course 
of  préparation  to  which  intending  drawing-masters  hâve  to  submit 
in  order  to  qualify  themselves  for  their  profession,  it  is  but  fair 
that  their  salaries  should  not  be  inferior  to  those  of  their  col- 
leagues  in  the  other  branches  of  instruction. 
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6.  That,  in  view  of  the  importance  of  drawing  as  an  instrument 
or  means  of  éducation,  it  is  the  duty  of  the  State  to  found  and 
maintain  in  a State  of  high  efficiencj^  a sufficient  number  of 
schools  for  the  training  of  drawing-masters. 


Conclusion. 

De  M.  iéo  David,  professeur  de  dessin  au  Collège  de  Libourne  (Gironde),  France. 
J’émets  le  vœu: 

1®  qu’en  dehors  de  la  publication  des  travaux  du  Congrès,  l’on 
crée  un  journal  traduit  dans  les  différentes  langues; 

2®  ou  encore  que  l’on  publie  dans  le  journal  principal  du  dessin  de 
chaque  pays  les  traductions  d’articles  de  journaux  étrangers. 


Ausbildung  von  Lehrern  fur  den  Zeichenunterricht 
in  den  verschiedenen  Schulen. 

Von  Alois  Kunzfeld^ 

Professer  am  k.  u.  k.  Offizierstôcliter- Erziehungsinstitute  in  Wien. 


Es  ist  mir  die  ehren voile  Aufgabe  zuteil  geworden , die  Frage 
der  Ausbildung  von  Lehrern  fur  den  Zeichenunterricht  in  dieser  hoch- 
ansehnlichen  Yersammlung  zur  Besprechung  zu  bringen,  eine  Frage, 
deren  Wichtigkeit  und  Tragweite  ich  mir  wohl  bewusst  bin. 

Aile  unsere  Bestrebungen,  die  uns  anvertraute  Jugend  zum  schon- 
heitsfreudigen  Genusse  der  Natur  und  der  Kunst  zu  erziehen,  ihr 
Auge  sicher  zu  machen  in  der  Erfassung  der  wechselnden  Erschei- 
nungen  und  ihrer  Hand  Geschicklichkeit  in  der  Wiedergabe  dieser  Bil- 
der  zu  geben,  sie  kônnen  und  werden  zu  keinein  befriedigenden  Ergeb- 
nisse  führen,  wenn  die  Lehrerschaft  selbst  nicht  derart  vorgebildet 
wird,  dass  durch  eigenes  tüchtiges  Kônnen  richtiges  Kunstverstàndnis 
angebahnt  und  warmes  Interesse  für  die  künstlerische  Erziehung  der 
Jugend  wachgerufen  wird.  Deshalb  hat  auch  bereits  der  I.  Kongress 
vom  Jahre  1900  in  Paris  ausgesprochen , dass  der  Nachwuchs  oder 
die  Heranbildung  guter  Lehrer  eine  Lehensfrage  für  den  Zeichen- 
unterricht ist.* 

Um  den  in  Eede  stehenden  Gegenstand  etwas  eingehender  und 
allseitiger  behandeln  zu  kônnen,  als  es  auf  dein  ersten  Kongress  ge- 
schehen  ist,  wo  bloss  das  in  dieser  Beziehung  allerdings  sehr  hoch 
entwickelte  ünterrichtswesen  Frankreichs  zum  Ausgangspunkte  ge- 
nommen  wurde,  habe  ich  versucht,  ausser  den  Verhaltnissen  dieses 
Staates  auch  die  der  Schweiz,  der  verschiedenen  deutschen  Staaten 
und  endlich  insbesondere  die  ôsterreichischen  in  Betracht  zu  ziehen. 
Auf  Grund  der  einschlagigen  Studien  und  der  Erkundigungen,  die  ich 
an  kompetenter  Stelle  eingezogen , kam  ich  zu  dem  Schlusse,  mein 
Thema  in  zwei  Hauptteile  zu  zerlegen  : 

A.  In  die  Frage  der  Heranbildung  von  Lehrern  für  den  Zeichen- 
unterricht im  allgemeinen, 

B.  In  die  Frage  der  Fortbildung  der  schon  im  Schuldienste  stehen- 
den Lehrerschaft  im  besonderen. 


* Que  le  recrutement  de  bons  professeurs  est  une  question  vitale  pour  l’en- 
seignement du  dessin. 
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Was  die  Frage  A.  anbelangt,  wird  sie  sich  ohne  Zwang  imd  für 
aile  Staaten  passend  in  drei  Abteilungen  gliedern  lassen: 

1.  Die  Ausbildung  von  Lehrern  für  die  ünterstufe  des  Zeichen- 
unterriclits,  also  die  Volksschule  (gedacht  als  Bildungsstatte  für 
Kinder  vom  6.  bis  11.  Lebensjahr). 

2.  Die  Ausbildung  von  Lehrern  für  die  Mittelstufe  des  Zeichen- 
unterrichtes,  das  sind  Bürgerschule  und  die  unteren  Klassen  der 
Mittelschule  (also  jene  Schulkategorien,  die  von  Schülern  zwi- 
schen  dem  11.  und  dem  15.  Lebensjahre  besucht  werden). 

3.  Die  Ausbildung  von  Lehrern  für  die  Oberstufe  des  Zeichen- 
unterrichtes,  das  sind  Oberrealschule,  Obergymnasium,  Lehrer- 
bildungsanstalt  und  die  verwandten  Anstalten  (sonach  Bildungs- 
statten  für  die  im  Aller  von  15  bis  19  Jahren  stehende  Jugend). 

Die  Ausbildung  von  Zeichenlehrern  für  die  Hochschulen  und 
hoheren  Kunstschulen  wird  nicht  mehr  in  Betracht  zu  ziehen  sein, 
da  zu  Lehrern  an  diesen  wohl  nach  wie  vor  entweder  hervorragende 
Künstler  oder  ausgezeichnete  Professoren  der  letzten  Gruppe  ernannt 
werden. 

I.  Die  Ausbildung  von  Lehrern  für  den  Zeichenunterricht 
der  Yolksschule. 

Bevor  wir  zur  Besprechung  dieses  Gegenstandes  übergehen,  wird 
es  notwendig  sein,  noch  eine  Frage  zu  streifen,  die  zwar  schon  auf 
dem  1.  Kong.ess  einer  meinen  Anschauungen  vollig  entsprechenden 
Erledigung  zugeführt  wurde,  die  aber  neuerdings  an  verschiedenen 
Orten  aiifgetaucht  ist  und  insbesondere  auf  dem  deutschen  Kunst- 
erziehungstag  in  Dresden,  September  1901,  zu  lebhaften  Auseinander- 
setzungen  geführt  hat.  Es  ist  die  Frage:  Soll  der  Zeichenunterricht 
nicht  schon  von  der  untersten  Stufe  an  in  die  Hânde  von  Künstlern 
oder  künstlerisch  geschulten  Zeichenlehrern  gelegt  werden?  — Wir 
dürfen  nicht  verkennen,  dass  durch  die  Heranziehung  der  in  der 
Frage  genannten  Faktoren  ein  grosser  Gewinn  erzielt  würde  für  die 
Gründlichkeit  des  Unterrichtes  und  für  die  Intensitat,  womit  die 
künstlerischen  Interessen  dieses  Unterrichtszweiges  von  der  untersten 
Stufe  an  gepflegt  würden.  Denn  „gleichwie  fremde  Sprachen,“  sagte 
der  Bildhauer  Obrist  auf  dem  erwahnten  Kunsterziehungstage  in  Dres- 
den , „nur  von  Lehrern  erteilt  werden  sollten,  deren  Muttersprache 
diese  fremde  Sprache  ist,  weil  nur  dann  die  Sprache  als  etwas  Leben- 
diges  auf  die  Kinder  übergeht,  so  kann  der  lebendig  blühende  Kuust- 
anterricht  auch.  nur  frei  von  aller  ,verekelnden‘ Méthode  in  die  Her- 
zen  der  Kinder  durch  bildende  Künstler  selbst  verpflanzt  werden." 

So  richtig  diese  Ansicht  prinzipiell  ist,  so  wenig  ist  an  eine 
Durchführung  derselben  zu  denken  (und  zwar  zunachst  eines  physi- 
schen  oder  materiellen  Grandes  wegen).  Es  gibt  ja  der  Volksschulen 
viel  mehr  als  Künstler  und  auch  die  materielle  Stellung  eines  Volks- 
schullehrers  würde  einem  Künstter  wenig  behagen.  An  Landschulen 
ware  die  Realisierung  der  an  und  für  sich  guten  Idee  ganz  undurch- 
führbar,  da  man  neben  dem  eigentlichen  Volksschullehrer  unmoglich 
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noch  einen  Wanderlehrer  für  Zeiehnen  aufnehmen  konnte,  ahgeselien 
davon,  dass  kaum  ein  Künstler  eine  solche  Stelle  anstrehen  würde. 
Und  selbst  in  grossen  Stàdten,  wo  die  Bestellung  eines  eigenen  Zeichen- 
lehrers  eher  môglich  wâre,  sprechen  gewichtige  padagogische  Be- 
denken  dagegen.  Der  Lehrer  und  Erzieher  ist  als  der  geistige  Vater 
der  Kinder  gezwungen,  sich  mit  der  intellektuellen  Entwicklung  der- 
selben  eingehend  zu  beschâftigen  und  das  Kind  vom  zartesten  Aller 
an  verstehen  zu  lernen.  Und  wie  er  die  Offenbarung  des  kindliclien 
Geistes  in  der  Entwicklung  der  Sprache  des  Kindes  wahrnimmt,  so 
wird  er  dieselbe  auch  in  dessen  ersten  zeichnerischen  Versuchen  ver- 
folgen,  mit  verstândigem  Sinne  mündliche  und  zeichnerische  Ausdrucks- 
weise  gleichzeitig  fordern  und  so  zur  einheitlichen  Entwicklung  des 
kindlichen  Geistes  nach  besten  Kraften  beitragen  kônnen.  Daher 
glaube  ich  Ihnen  empfehlen  zu  müssen,  dem  vom  1.  Kongresse  aus- 
gesprochenen  Wunsclie  zuzustimmen,  * dass  für  den  Anfang  der  Stu- 
dien  die  in  den  Volksschulen  beschâftigten  Lehrer  gleichzeitg  Zeichen- 
lehrer  sein  sollen  und**  „dass  der  Lehrer  dieses  Amt  auch  vollkom- 
men  verwalten  wird,  vorausgesetzt,  dass  man  ihn  in  der  Lehrerbildungs- 
anstalt'mit  dem  Volksschulzeichenunterricht  vertraut  inacht.^^  Das 
kann  aber  nur  geschehen,  wenn  der  Lehramtszogling  in  der  Lehrer- 
bildungsanstalt  neben  seiner  padagogischen  auch  eine  kunsterziehliche 
Ausbildung  erfahrt,  von  der  der  Zeichenunterricht  nur  ein  Teil,  wenn 
auch  der  hervorragendste,  ist.  Es  hiesse  aber  den  Zweek  des  Zeichen- 
unterrichtes  in  den  genannten  Anstalten  verkennen,  wollte  man  sich 
darauf  beschranken,  die  Zôglinge  bloss  in  den  Betrieb  des  Zeichen- 
unterrichtes  an  Volksschulen  einzuführen.  Das  Zeiehnen  muss  dem 
Lehrer  vielmehr  ebenso  wie  die  Sprache  ein  Ausdrucksmittel  werden, 
zu  dem  er  in  jedem  Unterrichtsgegenstande  immer  dann  gern  greift, 
wenn  das  gesprochene  Wort  nicht  mehr  hinreicht,  klare  Vorstellungen 
zu  vermitteln.  Wenn  es  sich  nun  die  Bildungsanstalten  für  Lehrer 
und  Lehrerinnen  zur  Pflicht  machen , den  Zôglingen  das  grosstmog- 
liche  Mass  zeichnerischer  Ausdrucksfertigkeit  zu  sichern,  dann  kann 
dem  Lehrer  die  Erteilung  des  Zeichenunterrichtes  auf  der  Unterstufe 
unter  keinen  Umstanden  Schwierigkeiten  machen. 

Bevor  wir  unsere  Forderungen  und  Wünsche  in  bezug  auf  die 
künstlerische  Erziehung  der  Lehramtszoglinge,  soweit  sie  mit  dem 
Zeichenunterricht  an  Lehrerbildungsanstalten  im  Zusammenhang  steht, 
zum  Ausdruck  bringen,  wird  es  notwendig  sein,  uns  über  die  Gründe 
Rechenschaft  zu  geben,  warum  der  bisherige  Zeichenunterricht  an 
Lehrerbildungsanstalten  nicht  befriedigende  Erfolge  zu  erzielen  ver- 
mochte.  In  dieser  Hinsicht  kommen  hauptsachlich  vier  Momente  in 
Betracht  : 

1.  Die  Aufnahme  in  die  Bildungsanstalten  für  Lehrer  und  Lehre- 
rinnen erfolgte  bisher  ohne  jede  Rücksicht  auf  die  zeichnerische 
Vorbildung  der  Aufnahmebewerber.  Diese  wurden  meist  nur  in 

* Pour  le  début  des  études  l’instituteur  doit  être  le  professeur  de  Dessin 
des  enfants  des  écoles  primaires. 

**  Que  l’instituteur  remplira  parfaitement  cette  fonction,  pourvu  que,  soit 
à l’Ecole  Normale  soit  ailleurs , on  lui  apprenne  à enseigner  le  Dessin  primaire 
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Sprache  und  Eechnen  einer  Prüfiing  unterzogen  und  weiterhiii 
nur  ihre  Vorkenntnisse  im  Gesange,  in  Violin-  und  Klavierspiel 
berücksichtigt.  Weil  nun  die  Lehramtszoglinge  sich  aus  ver- 
schiedenen  Anstalten  rekrutieren,  auch  aus  solchen,  in  welcben 
kein  Zeicbenunterricht  erteilt  wurde,  so  kommt  es  vor,  dass 
bàufig  nach  der  Aufnahme  kaum  ein  Drittel  der  Zoglinge  be- 
scheidenen  Anforderungen  genügt. 

2.  Der  Unterricht  selbst  konnte  weder  in  bezug  auf  das  Lehrziel, 
noch  auf  den  durchgenommenen  Lehrstoif,  noch  auf  den  einge- 
schlagenen  Lehrgang  befriedigen.  Was  für  einen  Nutzen  kann 
dem  künftigen  Lehrer  jener  Zeicbenunterricht  bringen,  der  sein 
hochstes  Ziel  in  dem  mechanischen  Kopieren  polychromer  Flach- 
ornamente  oder  in  dem  mühsamen  Nachschattieren  von  Gips- 
modellen  sieht,  bei  welchem  jede  selbstandige  geistige  Eegung 
von  vornherein  ausgeschlossen  ist.  Welcben  Zweck  bat  ferner 
die  Entwicklung  einer  grosseren  Anzabl  perspektivischer  Lehr- 
satze,  wenn  der  Lehramtszogling  nicht  jene  reelle  Basis  ge- 
wonnen  bat,  auf  die  sich  die  Lehrsatze  aufbauen  und  die  er 
sich  nur  durch  vieles  Zeichnen  von  Gegenstanden  seiner  Um- 
gebung  und  der  Natur  unbewusst  aber  sicher  erwerben  kann, 
dadurch  sein  Auge  im  ricbtigen  Sehen  schulend? 

3.  Es  darf  nicht  übersehen  werden,  dass  die  dem  Zeichnen  zuge- 
wiesene  Anzabl  von  zwei  wôchentlichen  Stunden  in  den  unteren, 
von  nur  einer  Stunde  in  den  oberen  Jahrgàngen  der  oster- 
reichischen,  deutschen  und  schweizerischen  Anstalten  als  vôllig 
unzureichend  erscheint.  An  diesem  Übelstande  kranken  auch 
die  in  vieler  Beziehung  trefflichen  neuen  Lehrplane  an  den 
preussischen  und  sachsischen  Lehrerseminaren  und  man  wird 
bald  einsehen  lernen,  dass  auch  der  beste  Lehrstoff  und  der 
ausgezeichnetste  Lehrgang  keinen  Erfolg  erzielen  konnen,  wenn 
nicht  die  erforderliche  Zeit  zur  Entwicklung  gewahrt  wird. 

4.  Und  zuletzt  ein  Übelstand,  den  die  angeführte  zu  geringe  Stun- 
denzahl  für  den  Zeicbenunterricht  nach  sich  zieht.  Weil  das 
Gesamtausmass  der  Zeichenstunden  für  eine  ganze  Anstalt  nicht 
so  gross  ist,  dass  damit  die  Maximallehrverpflichtung  einer  Lehr- 
kraft  erreicht  wird,  sieht  man  vielfach  von  der  Anstellung  eigener 
Zeichenlehrer  ab  und  übertrâgt  die  Unterrichtserteilung  den 
Lehrern  anderer  Fâcher. 

Wie  treüend  sagte  doch  Herr  Zeicheninspektor  Pillet  auf  dem 
ersten  Kongress  in  Paris:  „ Cette  personne  ne  sait  pas  dessiner,  c’est 
vrai,  mais  elle  enseigne  si  bien  l’arithmétique  ou  l’histoire  qu’elle  en- 
seignera tout  aussi  bien  le  dessin."  — Was  aber  dabei  für  den  arnien 
vielgeprüften  Zeicbenunterricht  herauskommt,  ist  leicht  zu  erraten. 

Welche  Forderungen  müssen  wir  also  in  Anbetracht  der  eben  in 
Erwàgung  gezogenen  vier  Momente  bezüglich  des  Zeichen-  und  Kunst- 
unterrichts  an  den  Lehrerseminaren  stellen , damit  in  diesen  eine 
Lehrergeneration  herangebildet  werde,  die  nicht  nur  geeignet  ist,  den 
Zeicbenunterricht  in  den  Klassen  der  Volksschule  mit  Verstandnis 
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zu  erteilen,  die  vielmehr  auch  imstande  ist,  die  Gegenstànde  der  Na- 
tur  und  der  Umgebung  mit  Sicherheit  und  Klarheit  aus  dem  Gedâcht- 
nisse  vor  deii  Augen  der  Schüler  wiederzugeben  und  dadurch  den 
Unterricht  fruchtbringend  und  lebendig  zu  gestalten  ; eine  Lehrer- 
generation  endlich,  welche  den  erziehlichen  Aufgaben  der  Kunst  Ver- 
stândnis  und  Interesse  entgegen  bringt  und  dadurch  befâhigt  wird, 
in  die  Seelen  der  ihrer  Obhut  anvertrauten  Jugend  jenen  Prometheus- 
funken  himmlischen  Lichts  zu  senden , der  für  ailes  Schone  in  der 
Natur  und  in  der  Kunst  eine  beglückende  Empfanglichkeit  weckt? 

I.  Wir  müssen  in  Uebereinstimmung  mit  dem  bereits  auf  dem 
1.  Kongresse  ausgesprochenen  Wunsche*:  „Dass  bei  allen  Prüfungen 
des  allgemeinen  ünterrichtes  die  absolute  Unfahigkeit  im  Zeiehnen 
ein  Ausschliessungsgrund  sei,“  fordern,  dass  bei  der  Aufnahmsprüfung 
in  die  Bildungsanstalten  für  Lehrer  und  Lehrerinnen  die  Fahigkeit 
zum  Zeiehnen  geradeso  in  Betracht  zu  ziehen  sei  wie  beispielsweise 
die  für  Sprache  und  Rechnen.  Aber  nicht  genug  an  dem,  wir  müssen 
verlangen,  dass  ein  gewisses  Mass  von  Kbnnen,  und  zwar  jenes, 
welches  der  mittleren  Stufe  des  Zeichenunterrichtes,  also  der  Bürger- 
schule  und  den  unteren  Klassen  der  Mittelschiile,  entspricht,  durch 
vorgelegte  Arbeiten  und  durch  eine  praktische  Prüfung  nachgewiesen 
werde. 

II.  Unsere  weiteren  Forderungen  betreffen  das  Lehrziel , den 
Lehrstoff,  den  Lehrgang  und  die  Méthode  des  Zeichenunterrichtes. 

Das  Lehrziel  des  Zeichenunterrichtes  an  den  Bildungsanstalten 
für  Lehrer  und  Lehrerinnen  wird  sich  als  ein  zwei fâches  darstellen 
müssen  : 

1.  Einführung  in  das  Sehen  von  Formen  und  Farben  an  Gegen- 
standen  der  Natur  und  Kunst  und  einfache  Wiedergabe  der- 
selben,  sowohl  nach  dem  wirklichen  Gegenstande  als  auch  aus 
dem  Gedachtnisse.  (Auf  das  Zeiehnen  aus  dem  Gedachtnisse 
ist  in  allen  Anstalten  und  Kursen  zur  Heranbildung  von  Zeichen- 
lehrern  der  grôsste  Wert  zu  legen.) 

2.  üebung  der  Phantasie  zur  selbstandigen  Verwertung  der  Na- 
turform  im  Kunstgewerbe,  an  Lehrerinnenbildungsanstalten  unter 
besonderer  Berücksichtigung  der  weiblichen  Handarbeiten. 

Ich  habe  zum  ersten  Teile  des  Lehrzieles  diesen  zweiten  hinzu- 
gefügt,  obwohl  viele  der  neueren  Reformer  des  Zeichenunterrichtes 
dagegen  sind.  Er  entspricht  jedoch  einem  schon  auf  dem  ersten 
Kongresse  angenommenen  Wunsche,  der  dahin  ging,**  in  den  ele- 
mentaren  Zeichenunterricht  stufenweise  das  Studium  der  dekorativen 
Komposition  einzuführen. 

Den  Lehrstoff  wird  das  systematische  Studium  der  die  Zôglinge 

* Que  dans  tous  les  examens  d’enseignement  général  l’incapacité  absolue  en 
dessin  soit  une  cause  d’élimination.  (Beschluss  des  Kongresses  in  Paris.) 

**  Introduire  graduellement  dans  l’enseignement  élémentaire  du  Dessin  l’é- 
tude de  la  composition  décorative. 
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umgebenden  eckigen  und  runden  Gegenstânde  bilden.  Sie  werden  in 
entsprechender  Reihenfolge  zur  Uebung  des  freien  Auffassens  und 
Darstellens  dienen,  wobei  geometrische  Konstruktionen  soviel  als 
moglicb  zu  veraieiden  sind.  (Die  Entwicklung  perspektivischer  Ge- 
setze  darf  nicht  als  Selbstzweck  hingestellt  oder  dem  râumlichen 
Zeicbnen  vorausgeschickt  werden,  sondern  inuss  auf  den  oberen  Stufen 
das  Ergebnis  des  Unterriclites  bilden.)  — Einführung  in  das  Natur- 
studium  nach  Gegenstânden  aller  drei  Reiche  in  bezug  auf  Farbe 
und  Form.* 

Ob  sich  an  das  Studium  von  Stopfpràparaten  aus  dem  Reiche 
der  Vogel  und  Saugetiere  auch  ein  seiches  nach  lëbenden  Objekten 
wird  anreihen  lassen,  hângt  von  Uinstanden  ab  und  dürfte  auf  dieser 
Stufe  auch  nicht  von  so  besonderer  Wichtigkeit  sein.  An  die  Ein- 
ftthrung  des  Aktzeichnens  ist  an  den  Lehrerbildungsanstalten  ebenso- 
wenig  zu  denken,  wie  an  den  Oberrealschulen  und  Obergymnasien  ; 
dagegen  dürften  dem  Studium  des  menschlichen  Kopfes  und  der 
bekleideten  menschlichen  Figur  nach  dem  lebenden  Modelle  keine 
allzugrossen  Hindernisse  entgegenstehen.  Ich  würde  wünschen,  dass 
man  diesem  Zweig  des  Zeichenunterrichtes  eine  besondere  Sorgfalt 
angedeihen  liesse,  denn  gerade  dieses  Gebiet  ist  dasjenige,  das  der 
Lehrer  so  notwendig  im  Unterricht  braucht  und  das  er  am  wenigsten 
beherrscht. 

Das  Zeichnen  nach  Wandtafeln,  Vorlagen  oder  Gipsmodellen 
muss  als  mit  den  neueren  Forderungen  nach  selbstandiger  Entwick- 
lung und  Ausdrucksfahigkeit  des  Zoglings  nicht  vereinbar  aus  dem 
Unterrichte  vôllig  ausgeschieden  werden.  Als  Zeichenmodelle  sind 
ausschliesslich  die  Kunst-  oder  Naturgegenstânde  selbst  zu  verwenden, 
keine  minderwertigen  Nachahmungen  (Imitationenj  oder  Verkleine- 
rungen,  denn  der  zeitgemâsse  Zeichenunterricht  muss  es  als  eine 
seiner  Hauptaufgaben  betrachten,  die  Zoglinge  zum  Verstândnis  für 
ailes  Echte  und  Wahre  in  der  Kunst  zu  erziehen,  weil  nur  das  schon 
genannt  werden  kann,  was,  echt  im  Stoffe  und  wahr  im  Aufbau, 
seinem  Zwecke  vollkommen  entspricht.  Aus  diesem  Grunde  wendet 
sich  heute  der  grôsste  Teil  der  Reformer  nicht  mit  Unrecht  gegen 
aile  künstlich  hergestellten  Modelle,  als  Blumen  aus  Papier,  Stoff 
oder  Seide,  künstliche  Früchte,  Pilze,  aus  Papierstoff  verfertigte  und 
bemalte  Tiere  u.  dgl.  Die  neue  Richtung  kehrt  sich  aber  auch  gegen 
aile  Verkleinerungen  von  Einrichtungsgegenstânden,  Tischen,  Stühlen, 
Banken,  gegen  Kinderspielzeug,  gegen  Verkleinerung  von  Hâusern, 
Kirchen , Kapellen  usw.  Bei  den  letztgenannten  Modellen  kommt 
auch  noch  ein  anderer  Umstand  in  Betracht,  der  ihre  Verwendung 
als  verfehlt  erscheinen  lasst.  Gegenstânde  aus  dem  Freien  verlieren, 
dem  Atelierlichte  ausgesetzt,  viel  von  ihrem  eigentlichen  Leben, 
und  wollte  jemand  Licht  und  Luft  durch  blauen  Himmel  oder  ferne 
Gebirge,  die  einfach  dazu  gemalt  werden,  ersetzen,  das  Bild  ver- 


* Die  Firma  A.  Fichiers  Wwe.  & Sohn  in  Wien  bat  eine  von  mir  zusammen- 
gestellte  Lehrmittelsamralung  hier  ausgestellt,  weshalb  ich  davon  absehe,  die 
einzelnen  Objekte  aufzuzâhlen. 
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lôre  jeden  Wert.  Deslialb  ist  aiich  das  Malen  von  Landschafteii 
hinter  ausgestopften  Vôgeln  oder  Sàugetieren  eine  beklagenswerte 
Verirrung,  der  man  leider  nicht  allzu  selten  in  unseren  Mittel- 
schiilen  begegnen  kann.  Soll  auch  das  Landschafts zeichnen  und 
-malen  gepflegt  werden,  und  es  ist  gewiss  notwendig,  so  kann  dies 
niir  in  der  freien  Natur  gescbehen.  Zu  diesem  Bebufe  sollen  die 
Zôglinge  die  Eleniente  des  Landschaftszeiclmens,  als  Banlichkeiten, 
Terrainverschiedenheiten,  Wasser,  Wolken,  Baume  usw.  auf  gemein- 
schaftlichen  und  Gruppenausflügen  in  den  Sommermonaten  studieren. 
wodurch  den  Skizzenbüchern  jene  Bedeutung  gesichert  würde,  die 
ihnen  im  Interesse  eines  gedeihlicben  Zeichenunterriclites  zukommt. 

Das  ausschliessliche  Zeichnen  und  Malen  nacli  der  Natur  ware 
zwar  an  und  für  sich  schon  ein  grosse)*  Fortschritt  gegenüber  der 
jetzigen  Méthode  des  Kopierens  von  Vorlagen,  weil  es  den  Scliüler 
nicht  mehr  zwingt,  die  Gedanken  anderer  abzuschreiben,  sondern  ihn 
notigt,  wohl  zu  überlegen,  wie  er  für  jede  Naturform  einen  passenden 
graphischen  oder  malerischen  Ausdruck  findet,  aber  in  weiterer  Folge 
wird  das  Nachzeichnen  und  Malen  von  Gegenstànden  im  Zeichensaal 
doch  wieder  ein  Kopieren,  wenn  man  dem  Zôgling  nicht  zum  Be- 
wusstsein  bringt,  dass  die  Naturform  an  und  für  sich  für  die  Kunst 
und  das  Gewerbsleben  wenig  bedeutet.  Frst  die  Frgebnisse  des  Na- 
turstudiums , die  ans  demselben  fliessenden  Schonheitsgesetze  und 
ihre  Anwendung  in  der  Kunst  und  im  Gewei*be  werden  Geist  und 
Schônheitssinn  entwickeln  und  damit  eine  erziehliche  Aufgabe  er- 
füllen. 

Der  Zogling  muss  also  auch  mit  dem  vertraut  gemacht  wei'den, 
womit  die  Kunst  das  Leben  des  Menschen  schmückt,  d.  h.  mit  dem 
Ornamente  im  weitei^en  Sinne  des  Wortes.  Er  muss  jenes  gi*osse 
Ornament  kennen  lernen,  womit  eine  vieltausendjahrige  Kultur  den 
Menschen  umgeben  hat;  er  muss  die  âussere  Gliederung  der  Wohn- 
hauser,  der  Kirchen  und  offentlichen  Gebaude  sowie  deren  innere 
Einriclitung,  den  Schmuck  des  Bodens,  der  Decke  und  AVande,  der 
Geratschaften , der  Môbel  und  Kleidungsstücke  als  Ornament  im 
weiteren  Sinne  des  Wortes  auffassen  lernen  und  mit  den  Hauptdar- 
stellungsarten  desselben  nach  der  Form,  dem  Stoffe  und  der  Farbe 
vertraut  gemacht  werden. 

Als  Einführung  in  das  Oi*namentzeichnen  dienen  Schematisie- 
rungen,  Symmetrisierungen,  einfache  Keihungen,  Füllungen,  Entwick- 
lungen  von  Dessins,  wobei  die  Grundgesetze  der  Ornamentik  von  der 
Gleichheit,  der  Proportion,  von  der  Verteilung  der  Massen,  vom 
tangentiellen  Anschlusse  der  Linien  und  von  ihrer  rechtwinkligen 
Durchschneidung  und  âhnliches  durch  praktische  Uebung  erworben 
werden.  Bei  dieser  Gelegenheit  kônnen  die  Zôglinge  auch  mit  dem 
Wichtigsten  auf  dem  Gebiete  der  geschichtlichen  Ornamentik  und, 
soweit  es  sich  ungezwungen  aus  dem  Unterrichte  ergibt,  dem  Wesent- 
lichsten  der  Stillehre  mit  besonderer  Berücksichtigung  ihres  volks- 
tümlichen  (nationalen)  Elementes  bekannt  gemacht  werden.  — Das 
Anlegen  einer  kleinen  Sammlung  von  diesbezüglichen  mustergültigen 
Objekten , Skulpturen , guten  Bildern  und  Photographien  wird  für 
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diesen  Zweig  des  Unterrichts  unentbehrlich  sein.  In  bezug  auf  die 
Forderung-  des  Verstândnisses  der  Heimatkunst  sind  die  Lehrerbil- 
dungsanstalten  grôsserer  Stâdte  und  kunstliistorisch  reicher  ent- 
wickelter  Orte  weit  besser  daran  als  jene  kleinerer,  von  der  grossen 
Kiilturentwicklung  abseits  gelegener  Orte,  denn  der  Besuch  von  Mu- 
seen,  Ausstellungen  usw.  ist  eine  unerlâssliche  Voraussetzung  des 
Gedeihens  dieses  Unterrichtszweiges. 

Was  nnn  den  Lehrgang  des  Zeichenunterrichtes  an  den  Bil- 
dungsanstalten  für  Lehrer  und  Lehrerinnen  anbelangt,  so  ist  mit 
einer  systematisctien  Wiederholung  des  Stoffes  der  Mittelstufe  zu 
beginnen,  worauf  allmahlich  eine  Vertiefung  und  Erweiterung  des- 
selben  einzutreten  bat.  Es  dürfte  überhaupt  nicht  leicht  einen  Unter- 
richtsgegenstand  geben,  der  für  die  konzentrische  Erweiterung  seines 
Lehrstoffes  so  geeignet  ist  wie  der  Zeichenunterricht.  (Ich  kann  einen 
Apfel,  eine  Kirsche,  wenn  ich  es  für  erspriesslich  halte,  vom  1.  Schul- 
jahre  an  bis  zum  achten  iinmer  wieder  zeichnen  und  malen  lassen, 
und  doch  dem  gleichen  Stoffe  auf  der  nachsthôheren  Stufe  jedesmal 
neue  charakteristische  Seiten  abgewinnen.) 

Ein  methodischer  Lehrgang  wird  drei  Haupterscheinungen  der 
Kbrperwelt  ins  Auge  fassen  niüssen.  1.  Das  Studium  der  Form  ; 
2.  das  Studium  der  Farbe  und  3.  das  Studium  der  Beleuchtung,  wenn 
auch  diese  drei  Darstellungsarten  sehr  haufig  durch  dieselben  oder 
durch  geineinsame  Uebungen  gefôrdert  werden.  Nach  der  Form  konnen 
wir  ein-,  zwei-  und  dreidimensionale  Gegenstande  unterscheiden. 
Gegenstânde,  bei  welchen  die  Langsrichtung  fast  ausschliesslich  zur 
Geltung  kommt  (Stabe,  Federstiele,  Bleistifte  usw.),  konnen  parallel, 
normal  und  schief  zur  Bildebene  gebracht  und  in  ihrer  Erscheinung 
mit  verschiedenem  Material:  Kreide,  Kohle,  Rôtek  Pinsel  und  Farbe 
wiedergegeben  werden.  Dasselbe  gilt  von  den  zweidirnensionalen  oder 
flachigen  Gegenstanden  (Schreib-  und  Zeichenheften,  getrockneten 
Pflanzenblattern , Schmetterlingen  usw.).  Bei  flachenhaften , stark 
farbigen  Gegenstanden  wird  der  Pinsel  für  die  Darstellung  den  Vor- 
zug  erhalten.  Bei  dreidimensionalen  Gegenstanden  ist  neben  der 
richtigen  Formentwicklung  (Perspektive)  den  Beleuchtungserschei- 
nungen  die  grosste  Aufmerksamkeit  zuzuwenden. 

Dass  auch  nach  und  nach  die  Darstellungsweise  und  Wieder - 
gahe  des  Materials  der  Gegenstande  (Holz,  Leder,  Stoff,  gebrannter 
und  glasierter  Ton,  Porzellan,  Glas  und  Metall)  angestrebt  werden 
soll,  erscheint  auf  dieser  Stufe  weniger  wegen  der  Ausbildung  einer 
künstlerischen  Technik  wichtig,  sondern  in  Anbetracht  der  eminenten 
Erziehung  des  Auges,  die  beispielsweise  durch  das  sorgfaltige  Be- 
obachten  aller  Lichterscheinungen  am  Glase,  aller  zarten  Farben- 
erscheinungen  bei  Schnecken  und  Muscheln  u.  dgl.  ausserordentlich 
gefôrdert  wird.  Aile  theoretischen  Erklârungen  oder  langatmigen 
Abhandlungen  aus  der  Farbenlehre  sind  zu  vermeiden.  „Die  Natur“, 
sagt  der  grosse  Schweizer  Pestalozzi,  „die  Natur  ist  Führerin  bei 
aller  Erziehung  und  allem  Unterricht.“  — Fleissiges  Durchstudieren 
der  einzelnen  Gegenstande  ist  die  Hauptsache.  Die  Zusammenstellung 
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grosserer  Gruppen  oder  ganzer  Stilleben  muss  vermieden  werden  und 
zwar  nicht  nur  deshalb,  weil  das  Abschatzen  der  gegenseitig  sich 
beeinflussenden  Tonwerte  für  diese  Stufe  zu  schwierig  ist,  sondern 
auch  aus  dem  Grande,  weil  die  Durchfalirung  fein  gestimmter  Bilder 
im  allgemeinen  viel  zu  zeitraubend  ist.  Dagegen  soll  es  Aufgabe  des 
Zeicbenunterricbtes  sein,  die  Zoglinge  anzuleiten,  für  jeden  Gegen- 
stand  das  passende  Zeichenmaterial  zu  verwenden.  Bleistift,  Kolile, 
Kreide  und  Eotel,  Tuscli,  Holzstift  und  Feder,  dann  Aquarellfarben 
dürften  vollkommen  hinreiclien,  Pastell  wird  man  seines  teuren  und 
flüchtigen  Materiales  wegen  nur  selten  benützen  kônnen.  Die  Ver- 
wendung  von  Oel  und  Tempera  soll  wegen  der  Schwierigkeit  einer 
ricbtigen  Behandlung  der  beiden  Materialien  auf  dieser  Stufe  voll- 
kommen ausgeschlossen  bleiben. 

Der  Meihodik  des  Zeiclienunterrichtes  muss  naturgemâss  an  den 
Bildungsanstalten  für  Leürer  und  Lehrerinnen  die  grbsste  Aufmerk- 
samkeit  zugewendet  werden.  Liegt  der  Zeichenunterriclit  an  diesen 
Anstalten  in  tüchiigen  Handen,  so  wird  er  durcli  sicli  selbst  ein 
Musterbild  guter  Méthode  und  es  ist  daber  in  dieser  Hinsiclit  eher 
vor  einem  zuviel  als  vor  einem  zuwenig  zu  warnen.  Vor  allem  stellt 
sich  die  Notwendigkeit  heraus,  dass  die  Zoglinge  durch  Üeissiges 
Zeichnen  an  der  Tafel  die  grosstmôglichste  Sicherlieit  im  Darstellen 
aller  für  den  Unterricht  in  Betracht  kommenden  Dinge  erlialten,  des- 
halb müssen  sie  vom  ersten  Jahrgange  an,  womoglich  jede  Stunde, 
Gedachtniszeichnungen  über  den  jeweiligen  Unterrichtsstoff  entwerfen, 
denen  sich  in  den  oberen  Jahrgangen  Darstellungen  von  Stoffen  der 
übrigen  Unterrichtsgegenstande  anzuschliessen  haben. 

Im  letzten  Jahrgange  wird  es  ausserdem  noch  notwendig  sein, 
die  Zoglinge  mit  der  geistigen  Entwicklung  des  Kindes  im  vorschul- 
pflichtigen  Alter  im  allgemeinen  und  mit  der  Entwicklung  seines 
Darstellungsvermogens  im  besonderen  bekannt  zu  machen  und  sie  zu 
diesbezüglichen  Studien  anzuleiten.  Hur  dann  konnen  die  Zoglinge 
als  künftige  Lehrer  die  kindliche  Darstellungsart  mit  Verstandnis 
in  den  ersten  Schuljahren  weiterpflegen  und  sie  sowohl  im  Anschau- 
ungsunterrichte  als  auch  ziir  Illustrierung  von  Lesestücken  usw.  ver- 
werten.  Den  Handgelaufîgkeitsübungen  (à  la  Liberty  Tadd),  den  freien 
Pinselübungen , der  Einführung  in  das  selbstândige  schmückende 
Zeichnen  soll  gleichfalls  gebührende  Aufmerksamkeit  geschenkt  werden. 
Besonderes  Studium  dürfte  auch  der  Einführung  in  das  flachenhafte 
und  in  das  raumliche  Zeichnen,  sowie  der  Behandlung  der  Erschei- 
nungsformen  eines  Gegenstandes  auf  den  verschiedenen  Unterrichts- 
stufen  zugewendet  werden  müssen. 

III.  TJnterrichtszeit.  Es  ist  selbstredend,  dass  der  hier  nur  in 
allgemeinen  Umrissen  vorgeführte  Stoff  bei  der  gegenwârtig  dem 
Zeichenunterrichte  in  den  schweizerischen,  in  den  reichsdeutschen  und 
osterreichischen  Anstalten  zur  Verfügung  stehenden  Zeit  auch  nicht 
annahernd  bewaltigt  werden  konnte.  Die  Vermehrung  der  Zeichen- 
stunden  in  den  Lehrerbildungsanstalten  der  genannten  Staaten  ist 
daher  eine  unabweisliche  Forderung,  und  zwar  müssen  dem  Frei- 
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handzeichnen  mindestens  vier , dem  geometrischen  Zeichnen  zwei 
Stunden  zugewiesen  werden.  Man  komme  uns  nicht  mit  der  Entgeg- 
nung,  dass  die  wôchentliche  Stundenzahl  in  den  einzelnen  Jahrgângen 
zu  koch  bemessen  sei  und  eine  weitere  Belastung  der  Zôglinge  ver- 
mieden  werden  müsse.  Eine  seiche  streben  wir  auch  gar  nicht  an. 
Eine  Vermehrung  der  Zeichenstunden  konnte  aber  nur  durch  Ent- 
lastung  oder  Auflassung  anderer  Unterrichtsgegenstànde  durchgeführt 
werden.  In  dieser  Beziehung  würde  sich  das  Zeichnen  geradezu  als 
Gegengift  gegenüber  den  mit  leerem  Wortwissen  reich  gesegneten 
Lehrgegenstanden  erweisen,  und  gewiss  nur  zum  Segen  für  den 
Kandidaten. 

IV.  Zeichenlehrer  an  Lehrerhildungsanstalten.  Das  Amt  eines 
Zeichenlehrers  an  Lehrerbildungsanstalten  ist  ein  schweres  und  ver- 
antwortungsvolles.  Der  Zeichenlehrer  soll  nicht  nur  praktische  Er- 
fahrung  auf  dem  Gebiete  der  Volks-  und  Bürgerschule  haben,  er  soll 
auch  über  eine  tüchtige  künstlerische  Vorbildung  verfügen,  die  ihn 
zu  raschem  und  sicherem  Entwerfen  in  allen  Zweigen  des  Zeichen- 
unterrichtes,  insbesondere  auch  im  figuralen  Telle  befahigt.  Er  muss 
weiters  mit  allen  Fortschritten  auf  dem  Gebiete  des  Zeichenunter- 
richtes  wohl  vertraut  und  mit  Liebe  und  Begeisterung  für  seinen 
Beruf  erfüllt  sein. 

Was  die  Heranbildung  von  Professoren  des  Zeichenunterrichtes 
an  Lehrerbildungsanstalten  anbelangt,  so  ware  von  ihnen  zunàchst 
die  Absolvierung  einer  Lehrerbildungsanstalt,  in  welcher  bereits  den 
von  uns  aufgestellten  Anforderungen  Bechnung  getragen  wurde,  zu 
verlangen,  hierauf  eine  mindestens  zweijahrige  Lehrtatigkeit  an  der 
Volks-  oder  Bürgerschule.  Nach  dieser  Frist  konnte  der  für  das 
Zeichenfach  hervorragend  talentierte,  junge  Lehrer  um  Aufnahme 
in  die  von  mir  spater  besprochenen  Staatsanstalten  zur  Heranbildung 
von  Zeichenlebrern  an  Mittelschulen  und  Lehrerbildungsanstalten  an- 
suchen.  Der  Eintritt  in  diese  Anstalt  ware  den  Bewerbern  nach  An- 
hbrung  ihrer  vorgesetzten  Schulbehôrde  und  nach  Ablegung  einer 
entsprechenden  Aufnahmsprüfung  unter  Belassung  des  vollen  Lehrer- 
gehaltes  oder  unter  Zuerkennung  eines  Staatsstipendiums  zu  bewilligen. 
Für  die  Zeit  des  Ueberganges,  d.  h.  bis  zur  volligen  Ausgestaltung 
der  Lehrerbildungsanstalten,  sollten  pâdogogisch  und  künstlerisch  her- 
vorragende  Mittelschullehrer  mit  der  Erteilung  des  Zeichenunter- 
richtes an  den  Lehrerbildungsanstalten  betraut  werden. 

Gestatten  Sie  mir  nun  das  im  vorstehenden  über  die  Ausbildung 
von  Zeichenlebrern  für  die  Unterstufe  des  Zeichenunterrichtes  Gesagte 
kurz  in  einigen  Leitsâtzen  (Thesen)  zusammenzufassen  : 

1.  Ber  V olksschullehrer  sei  auch  gleichzeitig  Zeichenlehrer  an 
Volksschulen. 

2.  Die  Aufnahmebewerher  für  die  Lehrerhildungsanstalten  haben 
auch  ihre  Vorbildung  aus  dem  Zeichnen  durch  Vmdage  von 
Aî'beiten  und  durch  eine  Aufnahmsprüfung,  loelche  sich  auf 
den  Stoff  der  Bürger-  oder  Unter mittelschule  zu  erstrecken 
haf  nachzuweisen. 
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3.  Lehrzieh  Lehî^stoff^  Lehrgang  uncl  Méthode  des  Zeichenunter- 
richtes  haben  den  im  vorstehenden  dargelegien  Grundsatzen 
zu  enisprechen. 

4.  Die  Unterrichtszeit  isi^  ein  vierjahriges  Studium  vorausgeseizty 
mit  vier  Stunden  wôchentlich  fur  das  Fr eihand zeiehnen  und 
mit  zwei  wôchentlichen  Stunden  fur  das  geometrische  und 
Projektions zeiehnen  aïs  Mindestausmass  festzusetzen. 

5.  JVer  das  Amt  eines  Zeiehenlehrers  an  einer  Lehrerhildungs- 
anstalt  anstrebt,  muss  sieh  über  eine  künstlerisehe  Ausbüdung, 
wie  sie  dem  Zeiehenleh^^e^''  an  hôheren  Mittelsehulen  zu  teil 
wird^  und  über  eine  entspreehende  methodisehe  Praxis  aus- 
weisen  hbnnen. 

Es  dürfte  sich  empfehlen,  nach  der  Besprechiiiig  der  Heranbil- 
dung  von  Zeichenlehrern  für  die  Volksschulen  sogleich  die  Heran- 
bildung  von  Zeichenlehrern  für  die  oberste  Stufe  des  Zeichenunter- 
richtes,  also  für  die  Oberrealschule , das  Obergymnasimn  und  die 
Lehrerbildungsanstalt  in  Betracht  zu  ziehen  ; weil  sich  anschliessend 
daran  die  Forderungen  bezüglich  der  Heranbildung  von  Zeichen- 
lehrern für  die  Mittelstufe  leichter  feststellen  lassen  werden. 

II.  JDie  Âiisbildung  von  Zeichenlehrern  für  die  oberen  Stufen  des 
Zeichenunterrichtes;  d.  i.  die  Oberrealschule,  das  Obergymnasimn 
und  die  Lehrerbildungsanstalt. 

In  Betreff  der  Heranbildung  von  Zeichenlehrern  für  die  oberen 
Klassen  der  Mittelsehulen  herrschen  in  den  verschiedenen  Staaten, 
ja  in  einem  und  demselben  Staate  (beispielsweise  in  der  Schweiz,  im 
Deutschen  Beiche  u.  a ) die  denkbar  grôssten  Verschiedenheiten. 
Viele  Zeichenlehrer  hôherer  Schulen  erhalten  ihre  Ausbildung  an  den 
Malerakadeinien  und  Kunstschulen,  andere  an  den  hôheren  Gewerbe- 
schulen,  einige  an  der  Technik  und  wieder  andere  sind  fast  aus- 
schliesslich  auf  Privatstudien  angewiesen. 

Dass  diese  verschiedenartige  Vor-  und  Ausbildung  einem  gleich- 
artigen  und^  gedeihlichen  Fortschritt  des  Zeichenunterrichtes  hinder- 
lich  im  Wege  steht,  ist  selbstverstandlich.  Nach  eingehendem  Studium 
dieser  oft  recht  verworrenen  Verhaltnisse  habe  ich  mir  erlaubt,  zur 
Lôsung  dieser  Frage  einen,  wie  ich  glaube,  annehmbaren  Vorschlag 
zu  machen,  der  in  Oesterreich  schon  teilweise  durch  die  Praxis  er- 
probt  ist  und  sich  immer  mehr  zu  bewâhren  scheint,  je  mehr  er 
seiner  endgültigen  Ausgestaltung  entgegenreift.  Dieser  Vorschlag 
geht  dahin: 

1.  Es  ist  die  Erriehtung  eigener  Staatsanstalten  zur  Hei^anbil- 
dung  V)on  Zeiehenlehrern  für  hôhere  allgemeine  Sehulen 
(Oberrealschule,  Obergymnasium , Lehrerbildungsanstalt  usw.) 
in  allen  Staaten  anzustreben.  Diese  Anstalten  tragen  den 
Charakter  der  Hochschulen  und  kônnen  entweder  unabhangig 
errichtet  oder  mit  Maler-Akademien,  technisçhen  Hochschulen 
oder  hôheren  Kunstgewerbeschulen  verbunden  werden. 
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2.  Die  Anforderungen , die  an  die  Aufnahmebevoerher  für  diese 
Anstalten  gestellt  werden  sollen,  sind  folgende: 

a)  Die  Vorweisung  des  Maturitcitszeugnisses  einer  Oberreal- 
schule  Oder  eines  Obergymnasiums,  im  letzteren  Falle  unter 
der  Voraussetzung,  dass  in  dem  Gymnasiura  der  Zeichen- 
unterricht  auch  in  den  oberen  Klassen  Pflichtgegenstand  war 
Oder  dass  er  als  wahlfreier  Gegenstand  bis  in  die  obersten 
Klassen  von  dem  Aufnahmebewerber  besucht  wurde.  (Wün- 
schenswert  wâre,  dass  an  allen  Gymnasien  wenigstens  die 
Grundzüge  des  geometrischen  Zeichnens  und  der  Projektions- 
lehre  in  den  Lelirplan  aufgenommen  würden.)  — Auch  das 
Maturitatszeugnis  einer  Lehrerbildungsanstalt  berechtige  zuin 
Eintritt  in  diese  Anstalt,  vorausgesetzt,  dass  an  jener  die 
im  ersten  Teil  dieses  Referates  aufgestellten  Forderungen 
bereits  durchgeführt  sind. 

h)  Die  Vorlage  von  Arbeiten,  aus  welchen  der  Studiengang  des 
Aufnahmebewerbers  im  Freihandzeichnen  und  den  verwandten 
Fâchern  ersehen  werden  kann. 

c)  Eine  schriftliche  und  mündliche  Aufnahmsprüfung,  durch 
welche  die  künstlerischen  Anlagen  des  Kandidaten  im  all- 
gemeinen  und  seine  besondere  Gewandtlieit  im  Zeichnen  und 
Malen  nach  der  Natur  und  aus  dem  Gedachtnis  festgestellt 
werden  kônnen.  Es  ist  streng  darauf  zu  achten,  dass  nur 
ausgesprochene  Talente  in  diesen  Anstalten  xAufnahme  finden, 
da  sonst  die  Erreichung  eines  künstlerischen  Zieles  von  vorn- 
herein  ausgeschlossen  ist. 

3.  Das  Lehrziel  an  diesen  Anstalten  besteht  in  der  künstlerischen 
Erziehung  und  Ausbildung  des  Kandidaten  in  allen  mit  seinem 
künftigen  Berufe  zusammenhangenden  Künsten  und  Wissen- 
schaften. 

4.  Der  Lehrstoff  setzt  sich  in  allen  Fachern  zunachst  aus  den 
praktischen,  darstellenden  Arbeiten  zusammen,  an  welche  sich 
als  Ergebnis  des  Studiums  die  wissenschaftliche  Begründung 
schliesst.  Die  Stoffverteilung  ergibt  folgendes: 

a)  Eingehendes  Siudium  hunstgewerhlicher  Gegenstande  aus 
verschiedenem  Material  bei  sich  allmahlich  steigernden  An- 
forderungen in  bezug  auf  die  Ausdrucksfahigkeit  des  Kandi- 
daten und  die  Vertrautheit  mit  der  Technik  aller  gebrauch- 
lichen  Darstellungsmittel.  Besonders  gründliches  Studium 
der  Schwarz-weiss,  der  Aquarell-,  der  Pastell-,  der  Tempera- 
und  der  Oeltechnik.  — Systematische  Studien  in  Museen  und 
Galérien.  — Hieran  anschliessend  Einführung  in  die  Stil- 
lehre  und  Kunstgeschiehte  aller  wichtigen  Epochen  unter 
besonderer  Berücksichtigung  der  Aufgaben  und  Ziele  der 
nationalen  und  der  Heimatkunst. 

b)  Gründliches  Studium  de?'  lebenden  Pflanze  und  des  gute?i 
Tierjn'à'parates  auf  de?'  unteren,  des  lebenden  Tieres  auf 
der  oberen  Stufe.  Hieran  anschliessend:  Einführung  in  die 
Verwertung  der  Pflanze  und  des  Tieres  in  dem  Ornamente 
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aller  Zeiten.  Fleissige  Schulung  der  Kandidaten  in  der  selb- 
stândigen  Erfindung  und  in  déni  korrekten  Gebranch  der 
ornamentalen  Formenspraclie. 

c)  Künstlerisches  Studium  des  lehenden  Kopfes  und  des  Akies 
in  Kuhe  und  Bewegung.  Diesem  Studium  ist  die  ineiste  Zeit 
und  Sorgfalt  zu  widmen,  da  es  die  hôchsten  Anforderungen 
an  den  Leriienden  stellt  und  die  künstlerische  Erziehung  des 
Kandidaten  am  meisten  fôrdert.  Fleissiges  Auswendigzeichnen 
des  lebenden  Kopfes  und  des  ganzen  Aktes  oder  spezieller 
Partiel!  auf  der  Unterstufe,  Ausführung  bestimmter  Aufgaben 
zur  Darlegung  der  Gewandtheit  und  Sicherheit  in  der  Be- 
herrschung  des  bewegten  Aktes  anf  der  Oberstufe. 

Anschliessend  daran  das  Studium  der  plastisclien  Ana- 
tomie und  der  Proportionslehre. 

d)  Praktisches  Studium  der  Projektionslehre,  insbesondere  in 
ihrer  Anwendung  auf  die  Perspektive  und  Schatienlehre. 

e)  Bas  Modellieren  von  Gegenstanden  der  Natur  und  Kunst. 
Kopf-  und  Ganzaktmodellieren.  Eingehende  Belelirung  über 
die  Verwendung  des  Modellierens  und  der  damit  zusaininen- 
hangenden  Arbeiten  des  Gipsgiessens,  Holzscbnitzens  usw. 
im  Kunstgewerbe. 

f.  In  den  letzten  zwei  Jahrgangen  Einführung  in  die  Méthode 
des  Zeichenunterrichtes  in  der  Volks-  und  Mittelscliule  durch 
Bekanntmachung  mit  den  wichtigsten  Grundsatzen  der  neueren 
Methodiker.  Schulung  der  Kandidaten  in  der  praktiscben 
ünterrichtserteilung  an  entsprechenden  Mittelschnlen,  die  fur 
diese  Zwecke  als  Uebungsscliulen  einzuricbten  sind. 

5.  Die  Unteymichtszeit  betragt  mindestens  30  Stunden  wocbentlich 
bei  einer  Studiendauer  vou  vier  Jahren.  In  Anbetracht  der 
Fülle  des  Stoffes  und  in  Ansehung  der  Notwendigkeit  gründ- 
licher  Uebung  ist  an  der  angegebenen  ünterrichtszeit  und  Stu- 
diendauer unbedingt  festzuhalten.  Die  Studiendauer  von  vier 
Jabren  entspricht  auch  der  kürzesten  Studiendauer  an  Univer- 
sitaten  und  anderen  Hochschulen,  und  wenn  der  Wunscb  berecb- 
tigt  ist , dass  die  Stellung  des  Zeichenlebrers  im  Lehrkôrper 
der  Mittelschnlen  der  der  übrigen  Professqren  vollkommen  gleich 
sei,  muss  auch  die  Intensitat  und  Dauer  der  Studien  dieselbe  sein. 

Da  ich  mich  bei  der  Behandlung  der  Frage  II  ohnedies  sehr 
knapp  gefasst  habe,  glaube  ich  von  der  Aufstellung  eigener  Thesen 
für  diesen  Punkt  Umgang  nehmen  zu  kônnen,  und  empfehle  die  an- 
geführten  Leitsatze  zur  Annahme. 

III.  Die  Ausbildung  von  Zeiclienlehrern  für  die  Mittelstufe  des 
Zeichenunterrichtes,  d.  i.  die  Untermittelschule,  die  Bûrgerschule 
und  die  verwandten  Ânstalten. 

Hierzu  beehre  ich  mich,  folgendes  zu  bemerken: 

1.  Die  Ausbildung  von  Zeichenlehrern  für  die  Mittelstufe  des 
Zeichenunterrichtes  kann  an  den  für  die  oberen  Stufen  vorge- 
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schlagerien  Staatsanstalten  geschehen,  und  zwar  in  der  Weise^ 
dass  den  Hôrern  der  letzteren  gestattet  wird,  nach  Absolvierung 
der  beiden  unteren  Jahrgànge  sich  einer  Prüfung  zu  unterziehen, 
welche,  ein  giinstiges  Ergebnis  vorausgesetzt,  zur  Erteilung 
des  Zeichenunterrichtes  an  Untermittelscbulen  berechtigt.  Für 
das  Lehramt  an  Bürgerschulen  ist  die  Befàhigung  nur  dann 
auszusprechen,  wenn  der  betreffende  Kandidat  das  Reifezeugnis 
einer  Lehrerbildungsanstalt  besitzt. 

2.  Sollte  das  Bedürfnis  nacb  Lehrkràften  für  die  genannten  Schul- 
kategorien  so  gross  sein,  dass  es  durch  die  Staatsanstalten  für 
Zeiclienlehrer  nicht  befriedigt  werden  kann , oder  falls  andere 
Umstânde  die  Durchführung  der  vorgeschlagenen  Neuerung  in 
dem  angedeuteten  Sinne  unmoglich  machen  sollten , so  ist  die 
Errichtung  eigener  Kurse  zur  Heranbildung  von  Zeichenlehrern 
an  Bürger-  oder  Untermittelscbulen  in  Erwagung  zu  ziehen. 

In  diesem  Falle  bleiben  die  für  die  Staatsanstalten  aufgestellten 
Aufnahmsbedingungen,  das  Lehrziel  und  der  Lehrstott  (selbstverstand- 
lich  mit  den  für  zwei  Jahrgange  gebotenen  Einschrankungen)  aufrecht. 

Auch  bei  diesen  Kursen  ist  auf  die  Berufung  der  tüchtigsten 
Künstler  und  Lehrer  zur  Erteilung  des  Unterrichtes  der  grossteWert 
zu  legen. 

B.  Fortbildung  der  schon  im  Schuldienste  stehenden  Lehrerschaft 
im  Zeichnen  und  im  Kunstunterrichte. 

Dass  die  Heranbildung  tüchtiger,  allen  zeitgemàssen  Anforde- 
rungen  genügender  Zeichenlehrer  die  künstlerisclie  Erziehung  unserer 
Jugend  erfolgreich  gestalten  wird,  dürfte  wohl  von  keiner  Seite  be- 
stritten  werden.  Wie  steht  es  aber  für  die  Zeît  des  Ueberganges, 
die  môglicherweise  sehr  lange  dauern  wird?  Diese  Frage  kann  nur 
dahin  beantwortet  werden,  dass  es  unbedingt  notwendig  ist,  den  schon 
im  Dienste  stehenden  Lehrpersonen  die  Moglichkeit  zu  bieten,  das 
durch  mangelhaften  Unterricht  auf  dem  Gebiete  des  Zeichnens  Ver- 
saumte  nachzuholen,  ailes,  was  an  erworbenen  Kenntnissen  schon  ver- 
blasst  ist,  wieder  aufzufrischen  und  endlich  das  Gute  neuer  Zeit- 
stromungen  kennen  zu  lernen. 

Forihüdungshurse  für  den  Zeichen-  und  Kunstunterricht  sind 
daher  als  dringende  Notwendigkeit  bereits  allenthalben  erkannt  und 
an  vielen  Orten,  zumeist  durch  Lehrervereinigungen  oder  auf  priva- 
tem  Wege,  seltener  durch  ôtfentliche  Korperschaften  errichtet  worden. 

Die  Zeichenfortbildungskurse  werden  sich  ebenso  wie  die  An- 
stalten  zur  Heranbildung  der  Zeichenlehrer  in  drei  Kategorien  teilen 
lassen. 

I.  Fortbildungskurse  fdr  Volksschullehrer.  Diese  Kurse  sollen 
in  allen  grôsseren  Stâdten  errichtet  werden,  bei  einjâhriger  Dauer 
in  vier  wochentlichen  Unterrichtsstunden  beilàufig  150  Stunden  um- 
fassen  und  allen  Yolksschullehrern  zugânglich  sein.  Als  Lehrziel  ist 
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das  für  die  Lehrerbildungsanstalten  aufgestellte  zu  bestimmen  und 
der  Unterricht  hat  sich  auf  die  Durcharbeitung  des  Wichtigsten  ans 
dem  für  die  letztgenannten  Anstalten  angegebenen  Stoffe  zu  erstrecken. 
— Der  Unterricht  sei  durchaus  praktisch,  theoretische  oder  metho- 
dische  Belehrungen  sind  nur  wâhrend  der  praktischen  Arbeit  zu  er- 
teilen.  — Zu  Leitern  dieser  Kurse  waren  tüchtige  Fachlehrer  der 
Lehrerbildungsanstalten , der  Mittel-  oder  Fachschulen  zu  ernennen. 

IL  FortUldungshurse  fur  die  Lehrer  des  Zeichenunterrichtes 
der  Miitelstufe  sollen  in  allen  Hauptstadten  errichtet  werden  und  bei 
mindestens  einjahriger  Dauer  und  sechs  Stunden  in  derWoche  zirka 
240  Stunden  uinfassen.  Sie  raüssen  allen  Lehrpersonen  dieser  Kate- 
gorie  zuganglich  sein  und  die  praktische  Schulung  der  Kursteilnehmer 
im  Zeichnen  und  Mal  en  von  Gegenstanden  der  Natur  und  Kunst  in 
erster  Linie  ins  Auge  fassen. 

Als  Beispiel  habe  ich  den  Lehrgang  des  zweijâhrigen  Fort- 
bildungskurses  für  Bürgerschullehrer  und  -Lehrerinnen,  welchen 
die  Stadt  Wien  unter  meiner  Leitung  in  den  Schuljahren  1902,  3 
und  1903/4  errichtet  hat,  hier  zur  Ausstellung  gebracht.  Ich 
kann  die  Einzelheiten  nur  bei  einer  Führung  durch  diese  Aus- 
stellung besprechen  und  will  bloss  beinerken,  dass  die  grossen- 
teils  mangelhafte  Allgemeinvorbildung  und  die  geringe  Stunden- 
zahl  (4  Stunden  in  der  Woche)  ein  figurales  oder  Aktzeichnen 
nicht  moglich  machte. 

III.  Forthildungskurse  für  Lelirhrdfte  des  Zeichenunterrichtes 
der  oheren  Stufen  sollen  womôglich  iinmer  mit  den  vorhin  genannten 
Staatsanstalten  zur  Heranbildung  von  Zeichenlehrern  für  hohere  Schu- 
len  verbunden  werden.  Sie  müssen  sich  bezüglich  des  Lehrzieles, 
des  Lehrstoffes  und  der  Unterrichtszeit  nach  den  Verhaltnissen  richten, 
denn  allgemeine  Forderungen  lassen  sich  schwer  aufstellen. 

Von  Wesentlichkeit  wâre  es,  dass  diese  Staatsanstalten  zu  einem 
Mittelpunkte  aller  Bestrebungen  auf  dem  Gebiete  des  Zeichen-  und 
Kunstunterrichtes  würden,  dass  in  ihren  Kaumen  Gelegenheit  geboten 
ware,  Yersammlungen  und  Konferenzen  abzuhalten , in  denen  aile 
Zweige  des  Zeichen-  und  Kunstunterrichtes  beraten  werden  kônnten. 
Durch  den  gegenseitigen  Meinungsaustausch  würde  Klarheit  in  manche 
wichtige  methodische  Frage  kommen;  es  ware  hier  aber  auch,  wie 
Prof.  Kuhlmann  sagt,  „den  Behôrden  Gelegenheit  gegeben,  Erfahrungen 
und  Urteile  der  Fachleute  entgegenzunehmen,  neue  und  anregende 
Ideen  oder  Erfahrungen  einzelner  der  Gesamtheit  zuganglich  zu  ma- 
chen  und  die  Lehrerschaft  über  Lehrplane  und  die  Art  ihrer  Aus- 
führung  zu  informieren.“ 

Von  diesen  Zentralstellen  des  Zeichen^  und  Kunstunterrichtes 
aus  kônnte  auch  die  Ueberwachung  des  Zeichenunterrichtes  durch 
Inspektoren  für  aile  Kategorien  in  der  Weise  gesichert  werden,  dass 
diese  Aufsichtsorgane  nicht  so  sehr  strenge  Richter  über  die  Aus- 
führung  der  schon  bestehenden  oder  noch  zu  schaffenden  Lehrplane 
sein  sollten,  sondern  vielmehr  erfahrene,  hilfsbereite  und  liebenswür- 
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dige  Berater  der  Lehrerschaft  in  allen  Angelegenheiten,  welche  den 
Zeichenunterricht  betreffen. 

Nur  so  konnte  es  gelingen,  diese  Ünterrichtsdisziplin  zu  einem 
wahrhaft  grossen  Erziehungsmittel  des  Volkes  zu  machen,  das  ge- 
eignet  ware,  die  Genussfahigkeit  auf  allen  Gebieten  der  bildenden 
Kunst  zu  steigern  und  dadurch  das  Glück  und  die  Lebensfreude  in 
allen  Schichten  der  menschlichen  Gesellschaft  zu  vermehren. 


* * 
* 


/ ^ l * Conclusions. 

i 1.  L’instituteur  doit  être  le  professeur  de  dessin  des  enfants  dans 
l les  écoles  primaires. 

/ 2.  Les  aspirants  aux  écoles  normales  doivent  faire  preuve  de 
; connaissances  en  dessin,  et  pour  cela,  ils  doivent  présenter  des 
spécimens  de  leurs  travaux  et  subir  un  examen  d’admission 
ayant  pour  objet  les  matières  enseignées  à l’école  primaire 
supérieure  ou  à l’école  secondaire  (Untermittelschule). 

3.  Le  but,  la  matière,  la  méthode  de  l’enseignement  du  dessin 
doivent  répondre  à des  prescriptions  établies. 

4.  La  durée  de  l’enseignement  doit  être  de  4 ans  et  comprendre, 
au  moins,  4 h.  hebdomadaires  de  dessin  à vue  et  2 h.  de  dessin 
géométrique  et  de  projections. 

5.  Celui  qui  aspire  au  poste  de  professeur  de  dessin  dans  les  écoles 
normales,  doit  avoir  un  développement  artistique  pareil  à celui 
d’un  professeur  de  dessin  dans  les  écoles  secondaires  supérieures 
et  prouver  qu’il  a la  pratique  de  l’enseignement. 

1.  The  teacher  in  the  Elementary  schools  may  be  at  the  same 
time,  instructor  of  drawing  in  the  Elementary  schools. 

2.  The  elegible  candidates  for  a teacher’s  training  must  prove  also 
their  preparatory  éducation  in  Drawing  by  samples  of  their  work 
and  also  by  an  entrance  examination,  which  must  include  subject 
matter  of  the  Secondary  schools. 

3.  The  aim,  matter,  course  and  method  of  teaching  Drawing  cor- 
respond to  those  in  the  already  stated  rules. 

4.  The  time  of  instruction  is  a four  years  study,  with  four  hours 
weekly  for  Free-hand  Drawing,  two  hours  weekly  for  geometrical 
Drawing  and  designing,  fixed  as  the  smallest  amount. 

5.  Any  one,  desiring  a post  as  instructor  of  Drawing  in  a training 
school  must  be  examined  in  artistic  éducation  as  is  given  in 
the  Higher  Secondary  schools  by  the  professors  of  Drawing  and 
they  must  hâve  a practical  expérience  in  methodical  instruction. 


The  training  of  teachers  of  drawing  for  secondary 

schools. 

By  Edith  Giles,  Headmistress,  Ciapton  Sehool  of  Art,  London  N.  E. 


Before  startin^  on  the  question  of  the  training  necessary  for 
teachers  of  drawing  and  art  in  secondary  schools,  there  are  two  points 
which  niight  be  discussed  if  time  allowed,  but  do  not  strictly  speaking 
corne  into  my  subject.  They  are  mentioned  which  and  put  on  one 
side  to  impose  some  limits  on  a subject  already  too  \rast. 

1.  How  far  teachers  of  drawing  can  and  do  teach  other  subjects, 
and  what  effect  this  should  hâve  on  the  préparation  for  tlieir  works. 
This  is  frequently  done  in  elementary  classes,  the  teacher  teaching 
drawing  as  any  of  the  other  subjects  of  the  class  teaching.  but 
it  is  a question  of  locality  and  sehool  finance.  The  commencement 
of  training  for  art  specialists  would  probably  meet  the  needs 
of  this  grade  of  student  teacher,  who  might  also  graft  spécial 
classes  in  an  art  sehool  on  to  the  general  training.  The  needs 
of  the  general  teacher  who  takes  some  drawing  will  therefore 
be  provided  for  more  easily  and  need  not  be  discussed  separately. 

To  be  brief,  the  congress  of  1900  decided  that  it  was  désirable 
that  there  should  be  normal  instruction  for  teaching  professors 
of  art,  and  our  task  to-day  is  to  décidé  what  is  the  most  con- 
venient  form  for  that  instruction. 

2.  Aswe  are  not  dealing  with  specialists  of  any  art  or  craft,  (except 
teaching)  but  with  teachers  of  art  as  a part  of  éducation,  some 
technical  skill  is  necessary,  but  a broad  knowledge  of  principles 
and  educational  methods  is  equally  essential. 

Details  of  titles  and  places  niust  be  settled  locally,  our  business 
being  is  to  deal  with  principles  and  broad  ideals  of  instruction. 

There  are  four  kinds  of  educational  centre  which  I wish  to 
distinguish  before  proceeding. 

a)  The  secondary  sehool,  where  general  éducation  is  carried 
on  from  about  12  to  18  years  of  âge.  For  this  class  of 
sehool,  trained  art  teachers  are  specially  needed. 

b)  The  college  or  university  into  which  students  can  matriculate 
after  sehool  and  take  a degree  of  science  or  arts. 

c)  The  training  college  for  teachers  who  may  hâve  obtained 
a degree  before  entering. 

d)  The  art  sehool  where  students  may  spécialisé  in  fine  or 
applied  art. 
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Feeling  that  my  unaided  efforts  would  be  unequal  to  the  honour- 
able  task  our  committee  had  laid  on  me,  I wrote  to  a number  of 
educationalists  and  art  specialists  in  England,  asking  certain  questions 
and  requesting  that  they  would  kindly  send  me  any  remarks  whicb 
might  assist  us  in  our  deliberations  on  the  subject. 

The  questions  were  as  follows: 

Question  1.  What  âge  or  general  level  of  éducation  is  désirable 
before  student-teachers  begin  to  spécialisé  in  art? 

Question  2.  What  length  of  spécial  training  is  generally  neces- 
sary  for  students  preparing  for  art  teaching  in  secondary  schools? 

Question  3.  Should  this  training  be  wholly  taken  in  a school 
of  art,  or  should  work  in  the  art  school  précédé  or  accompany  the 
practice  of  teaching? 

Question  4.  Is  it  necessary  or  désirable  that  methodology  and 
psychology  (especially  the  former)  should  be  studied  in  the  general 
training  colleges  with  other  teaehers? 

Ten  or  twelve  ladies  and  gentlemen  hâve  done  me  the  honour 
of  replying,  their  naines  and  some  extracts  are  subjoined. 

Their  answers  I hâve  endeavoured  to  summarise  for  discussion, 
and  although  some  variety  of  opinion  appears  on  the  surface  to  exist 
on  some  points,  it  is  probably  possible  to  reconcile  many  apparently 
conflicting  views  on  the  subject. 

In  addition,  Professor  A.  Vance  Churchill  of  Teaehers’  College 
Columbia,  sends  a most  interesting  description  of  the  course  pursued 
by  students  of  that  college. 

The  prospectus  of  the  Eoyal  College  of  Art,  South  Kensington, 
London,  includes  a four  or  five  years’  course  of  instruction  for 
teaehers,  which  is  intended  to  fit  teaehers  for  ail  grades  of  art 
teaching  under  government  in  England.  Professor  Churchill  States  in 
his  paper  that  he  deals  with  ”supervisors“  for  art,  a grade  which 
would  probably  correspond  with  our  principal  art  teacher  in  a se- 
condary school,  and  his  report  may  therefore  be  taken  as  answering 
the  questions  weare  now  studying. 

We  will  proceed  to  examine  the  answers  to  Question  I. 

1.  What  âge  or  general  level  of  éducation  is  necessary  before 
student  teaehers  begin  to  spécialisé  in  art? 

There  seems  a general  concensus  of  opinion  on  this  point.  General 
éducation  should  be  carried  on  up  to  17  or  18  years  of  âge.  I observe 
that  art  specialists  suggest  a general  school  till  16,  with  continuation 
classes  in  general  subjects,  while  making  art  the  principal  study,  — 
while  educationalists  put  17  or  18  as  the  âge  for  leaving  school, 
art  being  made  a large  feature  of  the  work  for  the  last  school  years. 
Professor  Churchill  gives  four  years’  work  in  an  approved  secondary 
school  as  one  of  the  qualifications  for  entrance  to  teaehers’  college; 
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this  would  probably  bring  the  student  to  about  16,  and  besides  this 
the  student  is  to  hâve  collegiate  study  technical  expérience  or  ex- 
périence in  teaching  during  a period  of  at  least  two  years  following 
the  secondary  school  course. 

It  would  be  interesting  if  inembers  of  the  congress  would  give 
their  views  on  these  points. 

Granted  lhat  complété  spécialisation  is  not  désirable  before  the 
18*^  year,  are  the  last  two  years  of  that  time  best  spent  in  a general 
school  with  general  students,  taking  art  classes  outside,  or  in  an  art 
school  taking  subjects  of  general  éducation  in  external  classes? 

It  seems  useless  to  discuss  spécial  standards  of  éducation,  like 
English  school  leaving  certificates,  in  an  international  assembly,  but 
so  far  as  tests  avail,  I should  prefer  a knowledge  test  rather  than 
an  âge  qualification. 

2.  What  length  of  spécial  traiiiing  is  geuerally  iiecessary  for 

students  preparing  for  art  teaching  in  secondary  schools? 

Answers  to  this  question  are  very  varions,  ranging  from  two  or 
three  to  five,  to  seven  years  before  going  to  college.  Professer  Chur- 
chill tells  us  that  the  graduation  course  at  teachers’  college  is  two 
years,  and  confesses  that  it  is  too  short.  He  sketches  a three  years’ 
course. 

My  own  expérience  puts  it  at  a minimum  of  three  years,  but  so 
much  dépends  on  the  âge  and  préviens  expérience  of  the  students 
that  it  seems  impossible  to  lay  down  any  definite  rules.  For  this 
reason  I hâve  not  formulated  any  resolution  on  the  subject,  though 
in  course  of  discussion  members  will  doubtless  give  us  personal 
expérience  which  will  throw  light  on  these  points. 

3.  Should  this  training  be  wholly  takeii  in  a school  of  art,  or 
should  work  in  the  art  school  précédé  or  accompany  the  practice 

of  teaching  ? 

This  seems  to  be  the  most  controversial  of  my  questions,  and 
it  may  perhaps  be  permissible  to  remind  our  members  that  the  students 
whose  training  we  are  discussing  are  to  be  educational  art  teachers 
not  teachers  in  an  art  school. 

The  desirability  ofkeeping  in  touch  with  secondary  school  dis- 
cipline while  getting  true  feeling  for  art  should  also  be  borne  in  mind. 

Ail  are  agreed  that  some  work  should  be  done  in  the  art  school 
and  some  practice  in  teaching  in  classes  other  than  those  in  the  art 
school,  where  the  discipline  required  is  quite  different  to  that  in  an 
ordinary  secondary  school. 

So  far  agreed. 

Difîerences  of  opinion  corne  in  as  to  time  when  teaching  practice 
should  commence  and  where  the  practice  should  be  taken.  As  regards 
time,  one  of  my  answers  suggests  that  practice  in  teaching  should 
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commence  under  expert  supervision  as  soon  as  the  student  teachers’ 
ideas  are  systematised;  others  again,  put  off  teaching  altogether  until 
the  third  year. 

There  is  also  différence  of  opinion  as  to  the  instruction  in  the 
art  of  teaching  which  should  précédé  practice  by,  student  teachers 
themselves.  Most  people  suggest  watching  lessons  given  by  other 
and  more  experienced  teachers  and  examination  of  the  results  of 
these  lessons  in  the  pupils’  work. 

Professer  Churchill  describes  a course  of  methodology  with 
watching  lessons  and  finally  practice  in  a model  school  attached  to 
the  college. 

A question  arises  from  this  expression  ”model  schools“.  While 
it  is  eminently  désirable  that  students  should  be  given  high  ideals 
by  seeing  lessons  given  by  the  best  teachers  under  the  most  favourable 
conditions,  it  is  also  a fact  that  they  are  training  for  real  life  and 
may  hâve  to  teach  under  anything  but  idéal  circumstances.  Expérience 
has  shown  me  that  students  often  learn  as  much  or  more  by  going 
into  an  ordinary  school  and  seeing  an  ordinary  teacher  give  an 
everyday  lesson  under  quite  normal  circumstances. 

If  the  student  teachers  can  detect  mistakes  in  others,  they  will 
be  less  likely  to  make  similar  blunders  themselves,  while  seeing 
nothing  but  perfect  method  and  equipment  sometimes  leads  to  a certain 
helplessness  when  the  teacher  cornes  to  work  in  less  favoured  places. 

With  regard  to  this  keeping  in  touch  with  actual  living  things, 
I may  quote  from  a correspondence  which  I had  recently  with  Dr. 
W.  Garnett,  educational  adviser  to  the  éducation  comittee  of  the 
London  County  Council. 

In  writing  to  this  gentleman  I said: — ”The  one  point  that  seems 
to  me  very  important  in  the  scheme,  is  that  student  teachers  should 
work  (apart  from  teaching  practice)  in  an  art  school  or  class,  where 
they  will  associate  with  other  students  having  other  aims  and  other 
points  of  view  than  the  purely  scholastic.  I am  convinced  that  with 
thought  and  care  on  the  part  of  the  teacher  who  arranges  their  work, 
these  two  classes  of  students  can  work  side  by  side  to  their  mutual 
benefit;  the  craftsman  learning  from  the  educational  outlook  of  the 
teacher,  and  the  teacher  gaining  breadth  and  the  humility  ot  ex- 
périence from  the  craftsman  whose  work  is  to  him  often  an  end 
in  itself.“ 

To  this  Dr.  Garnett  replied  in  a letter  from  which  this  is  a 
quotation  : — 

”The  views  which  you  express  in  your  letter  with  regard  to  the 
training  of  art  teachers,  are  exactly  those  which  form  the  foundation 
of  the  movement  in  favour  of  day  training  colleges,  and  those  which 
are  the  basis  of  the  organisation  of  the  London  day  training  college, 
the  students  of  which  get  their  academie  instruction  in  the  schools 
of  the  university  by  the  side  of  other  students  who  are  likely  to  be 
engaged  in  entirely  different  departments  of  life.“ 
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4.  Is  it  necessary  or  désirable  that  methodology  and  psychology 
(especially  the  former)  sbould  be  studied  in  the  general  training 
colleges  with  other  teachers  ? 

With  only  one  exception  ail  my  correspondents  agréé  that  methodo- 
logy  and  psychology  are  better  studied  with  general  teachers.  The 
one  dissentient  voice  what  seeins  the  most  cogent  argument  against 
this  plan,  viz.,  that  methods  of  teaching  art  are  not  the  methods  of 
teaching  other  subjects. 

The  answer  of  the  educationalist  to  this  would  probably  be  ”so 
niuch  the  worse  for  art/‘ 

Mr.  Catterson-Smith  of  Birmingham  points  ont  how  much  the 
art  of  teaching  has  been  neglected,  yet  his  predecessor,  Mr.  Edward 
Taylor  was  one  of  the  lirst  to  teach  and  to  write  on  the  art  of 
teaching  art. 

Mr.  Wallis  of  Croydon  points  ont  that  — ’Tn  preparing  to  deal 
with  pupils  who  will  not  be  interested  in  the  subject,  it  seems 
necessary  to  hâve  some  training  in  method,  other  than  that  given 
in  the  school  of  art.“ 

It  would  probably  be  well  for  students  in  training  to  attend 
lectures  on  general  luethodology  in  the  training  colleges,  while  or 
after  studying  the  methodology  of  art  teaching  under  an  art  spécial ist. 
This  would  strengthen  the  link  with  the  life  of  secondary  schools, 
and  assist  teachers  in  correlating  drawing  with  other  subjects  in 
the  school  curriculum. 


Three  methods  of  training  are  suggested  by  my  correspondents: — 

1.  The  training  college  with  art  classes  attached  similar  to  that 
described  by  Professor  Vance  Churchill. 

2.  An  art  class  attached  to  a secondary  school  which  is  recognised 
as  a centre  for  training  teachers. 

Mrs.  WoodhoLise,  headmistress  of  the  Clapham  high  school, 
one  of  my  kind  correspondents,  has  started  a training  centre 
of  this  description  under  the  able  guidance  of  Miss  Welch,  who 
is  a member  of  this  section  of  the  congress. 

3.  A training  course  taken  in  an  art  school,  some  classes  being 
shared  with  art  students  who  do  not  contemplate  teaching, 
others  being  held  specially  for  students  in  training  as  teachers. 
The  syllabus  of  the  Eoyal  College  of  Art  outlines  a course  of 
this  description,  and  gives  students  in  their  first  and  second 
year,  to  third  and  fourth  year  students  to  practise  on.  Practice 
in  teaching  may  also  be  taken  towards  the  end  of  thè  course 
in  a secondary  day  school  under  the  joint  supervision  of  expert 
teachers  both  from  the  secondary  and  art  school.  This  is  the 
kind  of  scheme  which  I hâve  inaugurated  in  the  school  of  art 
over  which  I présidé,  and  a syllabus  of  the  three  years’  course 
is  subjoined. 
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I would  ask  this  section  to  give  considération  to  tliese  three 
alternative  methods,  and  if  possible  to  formulate  a resolution 
as  to  which  plan  or  wliat  modification  of  them  is  most  désirable. 


Conclusions. 

Dans  la  formation  des  maîtres  de  dessin,  trois  chemins  sont 
ouverts  : 

1.  L’école  professionnelle  jointe  à l’école  d’arts,  comme  l’a  décrit 
M.  le  professeur  Vance  Churchill. 

2.  Une  école  d’art  jointe  à l’école  secondaire  reconnue  comme 
centre  par  les  professeurs. 

]Vime  Woodhouse,  professeur  à l’Ecole  supérieure  de  Clapham, 
une  de  mes  aimables  correspondantes,  a proposé  un  centre 
d’enseignement  d’après  cette  description,  sous  la  savante  direc- 
tion de  Miss  Welch  qui  est  membre  de  cette  section  du  Congrès. 

3.  Un  cours  professionnel  suivi  dans  une  école  d’arts,  quelques 
leçons  partagées  avec  les  élèves  des  écoles  d’arts  qui  ne  se 
destinent  pas  à l’enseignement,  d’autres  tenus  spécialement  pour 
les  étudiants  dans  les  écoles  professionnelles.  Le  programme  du 
Collège  royal  d’art  comprend  un  cours  d’après  ces  données  et 
s’occupe  de  former  des  élèves  dans  la  U®  et  la  2“®  année,  et 
dans  la  3™®  et  4“®  des  étudiants  qui  pratiquent  déjà.  La  pra- 
tique dans  l’enseignement  doit  aussi  être  introduite  vers  la  fin 
du  cours  dans  une  école  secondaire,  mais  sous  la  surveillance 
de  professeurs  experts,  de  l’école  secondaire  et  de  l’école  d’arts. 


Thesen, 

Es  kônnen  bei  der  Bildung  von  Zeichenlebrern  drei  Wege  ein- 
geschlagen  werden  : 

1.  Die  Ausbildungsklasse  für  Zeichenlehrer  mit  Kunstklassen  in 
àhnlicher  Weise,  wie  sie  von  Prof.  Vance  Churchill  beschrieben 
sind. 

2.  Eine  Kunstklasse,  die  einer  Sekundarschule  angegliedert  ist, 
welche  als  ein  Zentrum  zur  Heranbildung  von  Zeichenlebrern 
anerkannt  wird. 

3.  Ein  Kurs  zur  Heranbildung  von  Zeichenlebrern  an  einer  Kunst- 
schule  mit  einigen  Klassen,  in  welchen  auch  allgemeine  Kunst- 
schüler  sind,  wâhrend  es  auch  Spezialklassen  für  die  Zeichen- 
lehrer dabei  geben  soll.  (Das  Programm  des  Koyal  College  of  Art 
führt  einen  solchen  Kurs  an  und  bringt  Schüler  in  ihrem  ersten 
und  zweiten  Studienjahr  mit  solchen  im  dritten  und  vierten 
zusammen,  wobei  die  Letzteren  sich  im  Unterrichten  üben).  — 
Gegen  Ende  des  Kurses  kann  auch  in  einer  Tages-Sekundar- 


302 


I.  Section  — General  instruction 


schule,  unter  der  gemeinsamen  Aufsicht  von  Kunst-  und  Se- 
kundarlehrern,  Praxis  im  Unterrichten  erlangt  werden. 

ïjî 

The  following  ladies  and  gentlemen  hâve  kindly  helped  me  with 
their  suggestions: 

Professor  Adams,  London  University. 

The  Sester  Superior  S*  Mary’s  School,  Wantage. 

E.  Catterson-Smith,  Esq.  Head  Master,  Berwinghalle  School  of  Art. 
J.  T.  Cook,  Esq.  Hon.  A.  R.  C.  A.,  Head  Master,  Technical  School, 
Sheffield. 

Edgerton  Huel,  Esq.  M.  A.  Art  Master,  Harrow  School. 

Noël  S.  Lydon,  Esq.  Art  Master,  Avens  School,  Islington. 

W.  H.  Milnes,  Esq.  Head  Master,  Walthamstow  School  of  Art. 
Miss  Pears  Art  Teacher  S^  Mary’s  and  S^  Ghatherme’s  Schools, 
Wantage. 

Walter  Wallis,  Esq.  Head  Master,  Croydon  School  of  Art. 

Mrs.  Woodhouse,  Head  Mistress,  Clapham  High  School,  London 

S.  W. 


Appendice. 


By  Professor  Alfred  Vance  Churchill,  A.  M.  Director  of  fine  arts  in  teachers 
college  Columbia  University,  New  York  City,  U.  S.  A. 


Instruction  of  cbildren  in  drawing  in  the  public  schools  of  the  United 
States  of  America  below  the  niuth  year  of  school  is  done,  and  must  continue  to 
be  done  for  many  years  at  least,  by  the  ordinary  grade  teachers  who  teach  this 
subject  as  a matter  of  course,  just  as  they  teach  language  and  mathematics. 
These  grade  teachers  work  under  the  direction  of  a „Supervisor“  who  meets 
them  by  grades  at  stated  intervals  (about  once  a month  in  the  better  class  of 
schools)  and  instructs  them  how  to  proceed.  The  Superviser  also  visits  in  turn 
the  varions  schools  under  his  care,  giving  encouragement  and  further  explana- 
tions,  and  giving  actual  model  lessons  to  the  children. 

From  these  facts  it  will  be  seen  that  we  hâve  two  grave  problems  to  face, 
(a)  the  training  of  the  grade  teacher  in  drawing,  and  (b)  the  training  of  the 
Superviser.  The  présent  paper  is  limited  to  the  discussion  of  the  latter  problem. 

I.  Ideals  of  general  éducation. 

It  is  impossible  to  understand  the  problem  of  drawing  in  the 
United  States  without  a study  of  the  ideals  of  general  éducation 
which  prevail  in  our  country.  These  ideals  hâve  been  discussed  at 
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some  length  in  another  section  of  this  congress  (see  superintendent 
Samuel  T.  Dutton,  Section  I).  A brief  summary  may  be  permit- 
ted  here. 

Education  is  viewed  as  the  harmonious  development  of  the  indi- 
vidual  in  préparation  for  social  life  in  a modem  democracy. 

The  purpose  of  the  public  schools  is  to  furnish  the  training  and 
knowledge  most  needed  by  the  citizens  of  the  state  for  its  safety, 
and  for  the  safety  and  happiness  of  the  individual.  The  idéal  citizen 
must  of  course  be  equipped  with  useful  knowledge. 

But  social  efficiency  also  involves  the  possession  of  energy  and 
the  habit  of  effective  action  (not  merely  passive  knowledge  and 
négative  virtues).  Furthermore  it  involves  the  possession  of  social 
ideals  and  sympathies  in  order  that  the  powers  acquired  may  be 
righteously  employed.  Social  expérience  is  required  for  the  develop- 
ment of  character,  and  ’Tt  is  the  business  of  the  school  to  develop 
social  activity.“ 

II.  How  power  may  best  be  developed. 

Self-activity  must  be,  primarily,  the  means  of  the  child’s  growth; 
(self-activity  rather  than  instruction)  and  the  most  fruitful  processes 
of  éducation  are  those  which  best  realize  it. 

In  order  that  true  self-activity  of  the  child  may  be  secured, 
éducation  must  take  account  of  the  child’s  natural  Unes  of  growth 
and  normal  exercise  must  be  provided  for  such  of  the  child’s  powers 
as  it  may  be  désirable  to  cultivate.  ”Adult  man  has  not  become 
adult  man  simply  by  reaching  a certain  âge  but  only  by  faithfully 
satisfying  the  requirements  of  his  childhood,  boyhood  and  youth‘‘ 
(Froebel). 

Making  and  doing  are  natural  methods  of  acquiring  knowledge 
through  these  the  child  learns  to  know  the  world.  ”In  and  through 
their  work  (men)  hâve  mastered  nature  . . . they  hâve  awakened  to 
a sense  of  their  own  powers,  hâve  been  led  to  invent,  to  plan  and 
rejoice  in  the  acquisition  of  skill.“  Furthermore,  impressions  are 
matured  and  completed  through  expression.  There  should  be  ”no 
impression  without  expression^  (James),  in  order  that  the  natural 
cycle  of  thought  may  be  fulfilled. 

American  éducation  in  accordance  with  these  conclusions  recog- 
nizes  the  young  child  as  the  central  point  of  the  curriculum  and 
seeks  to  follow,  and  build  upon  (so  far  as  may  be  practicable)  these 
instinctive  tendencies  of  child-life  which  it  may  be  désirable  to 
encourage  and  to  cultivate. 

If  this  philosophy  be  accepted  the  manual  arts  will  necessarily 
play  an  important  rôle  in  the  scheme  of  éducation  — for  the  manual 
arts  constitute  the  natural  modes  of  expression  (necessary  to  the 
child  just  as  they  are  for  the  race)  in  serving  physical  needs,  and 
in  varions  Systems  of  ideas  not  susceptible  of  verbal  expression 
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(i.  e.  in  form  and  color-ideas).  Drawing,  painting,  modelling  and  con- 
struction considered  as  a medium  of  expression  give  reality  and  detail 
as  words  cannot.  (Words  on  the  other  hand  give  generality  and 
abstractions  as  these  forms  cannot.  But  there  is  marked  danger  of 
words  degenerating  into  empty  symbols.) 

Practical  expérience  bas  demonstrated  that  in  drawing,  painting, 
modelling  and  making,  including  the  designing,  constructing  and  deco- 
rating  of  useful  articles  of  whatever  kind,  in  paper,  wood,  metals, 
textiles,  or  pottery  may  fulfill  in  the  highest  degree  the  natural 
conditions  of  self-activity.  The  maimal  arts  offer  in  a peculiar  manner 
the  opportunity  not  only  for  the  acquirement  of  useful  knowledge, 
but  of  immediately  doing  something  useful  with  that  knowledge.  Thus 
planning  is  connected  with  execution.  Theory  is  put  in  practice, 
and  thinking  discharges  in  action. 

The  manual  arts  also  offer  natural  opportunities  for  social  activity 
in  the  school,  so  strongly  insisted  on  by  our  educators,  while  the 
traditional  school  subjects  supply  social  and  altruistic  motives  only 
in  the  most  meagre  measure.  Thus  sympathy  finds  natural  expression 
in  deeds.  Making  useful  and  beautiful  things  for  the  home  and  loved 
ones  yields  a powerful  social  motive  with  many  resulting  values. 

(It  should  be  carefully  noted  here  that  the  American  idea  of 
manual  expression  in  the  schools  has  no  connection  with  préparation 
for  trades,  or  ”making  artists“.  It  is  based  in  the  nature  of  the 
child,  and  ' the  general  principles  of  éducation.  ”What  we  need  is 
more  kinds  of  ability,  not  more  kinds  of  knowledge.^  Hadley.) 

ni.  Recent  changes  in  conséquence  of  these  ideals. 

The  educational  principles  thus  briefly  stated  hâve  brought  about 
a profound  change  in  the  theory  of  drawing  in  our  schools  in  the 
last  ten  years.  The  change  is  nowhere  completed  as  yet.  But  its 
influence  is  strongly  felt  in  the  following  ways,  particularly  in  the 
earlier  years  of  school. 

1.  Drawing,  modeling  and  other  manual  arts  are  gradually  ceasing 
to  exist  as  ”speciah‘  or  isolated  subjects. 

2.  They  are  employed  as  a unifying  force  in  the  curriculum, 

3.  They  are  taking  their  place  in  the  expression  of  the  childs 
vital  interests,  at  home  and  at  school. 

4.  Technique  is  considered  subordinate,  and  creativeness  prominent. 

5.  There  is  a growing  belief  in  the  importance  of  taste-cultivation 
and  a conviction  that  taste  is  best  educated  through  créative 
work  on  the  child’s  part. 

lY.  The  training  of  teachers  of  drawing. 

The  magnificence  of  this  idéal  is  only  equalled  by  the  difficulty 
of  attaining  it.  It  will  be  seen  at  once  that  in  order  to  take  the 
first  step  toward  its  réalisation  the  intending  teacher  must  understand  : 
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1.  The  child’s  nature  and  development. 

2.  The  history  and  principles  of  éducation. 

3.  The  child's  actual  life  and  interests  at  home  and  in  school. 

4.  The  curriculum  of  the  school  itself. 

5.  a)  The  éléments  ot  modelling;  h)  of  drawing  in  outline;  cj  of 
light  and  shade;  d)  of  painting;  e)  of  constructive  design  in 
varions  materials;  f)  of  décorative  design;  g)  of  meclianical 
drawing;  h)  of  history  of  art;  i)  of  art  criticism  ; yj  the  social 
values  of  the  art  branches;  k)  the  theory  of  art  in  éducation; 
T)  the  elementary  facts  of  school  administration  ; m)  pedagogical 
methods  in  presenting  each  of  the  above  named  art  branches 
in  the  class  room  of  children. 

6.  Finally  he  must  hâve  actual  practice  in  teaching  children  in 
the  model  schools. 

It  is  difficult  to  say  which  of  these  requirements  is  the  more 
important  where  none  can  possibly  be  eliminated. 

The  institutions  which  assume  the  task  of  preparing  teachers 
to  fit  these  exacting  conditions,  differ  widely  in  their  courses  of  study, 
and  in  their  requirements  for  admission.  The  writer  is  compelled, 
for  lack  of  space,  to  omit  a comparative  study  of  the  entrance 
conditions  and  courses  of  study  in  three  of  our  principal  training 
schools,  and  to  limit  himself  to  a brief  présentation  of  those  of  one 
school  only. 

With  one  or  two  réservations  the  course  offered  by  teachers 
college  may  be  taken  as  typical.  Its  connection  with  a general  col- 
lege for  the  training  of  teachers  will  account  for  the  fact  that  its 
requirements  in  general  éducation  are  unusually  strong,  and  its  techni- 
cal  requirements  in  art  are  correspondingly  sacrificed.  The  curriculum 
is  now  to  be  examined  in  detail. 

Teachers-college  department  of  fine-arts  columbia  university. 

Conditions  of  entrance. 

1.  General  éducation  équivalent  to  a four  years  course  in  an  ap- 
proved  secondary  school. 

2.  Collegiate  study,  technical  expérience,  or  expérience  in  teaching 
during  a period  of  at  least  two  years  following  the  secondary 
school  course. 

3.  Examination  in  elementary  drawing. 

A two  years  course  is  required  for  graduation. 

As  a rule  the  candidate’s  knowledge  of  art  is  extremely  limited 
and  his  instruction  in  drawing  has  been  of  the  most  meager  descrip- 
tion. By  passing  a simple  examination  in  elementary  freehand  draw- 
wing  he  becomes  a qualified  candidate  for  the  course  in  art  which 
préparés  him  ”for  teaching  fine  arts  in  elementary  schools. “ (Candi- 
dates for  ’Teaching  art  in  secondary  schools“  hâve  usually  studied 
two  years  in  a regular  academy  of  art  prior  to  their  admission  to 
candidacy,  and  are  often  comparatively  strong  in  drawing,  but  cor- 
respondingly weaker  in  general  éducation.) 
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Spécifications  of  the  Course  for  Intending  Teacliers  of  Drawing 
at  Teachers  College. 

Course  of  Study. 

First  Year. 

1.  Psychology,  3 hours  of  lectures  each  week  throughout  the  year. 

2.  Drawing  and  painting,  7 hours  each  week  throughout  the  year. 

3.  Freehand  perspective  and  board-work,  2 hours  each  week  throughout 
the  year. 

4.  Mechanical  drawing,  4 hours  each  week  throughout  the  year. 

5.  Art  interprétation,  1 hour  each  week  throughout  the  year. 

6.  Design,  4 hours  each  week  throughout  the  year. 

7.  Applied  freehand  drawing,  4 hours  each  week  throughout  the  year. 

8.  Hand-work  for  primary  grades,  6 hours  each  week  throughout  the  year. 

Second  Year. 

9.  History  and  principles  of  éducation,  3 hours  each  week  throughout 
the  year. 

10.  Drawing  and  painting,  advanced,  9 hours  each  week  throughout  the  year. 

11.  Landscape,  2 hours  each  week  throughout  the  year. 

12.  Clay  modelling,  2 hours  each  week  throughout  the  year. 

13.  History  of  art,  1 hour  each  week  throughout  the  year. 

14.  Design,  advanced,  4 hours  each  week  throughout  the  year. 

15.  Theory  and  practice  of  teaching  art,  3 hours  each  week  throughout  the 
year  (including  practice  teaching). 

Besides  these  subjects  there  are  possible  élections,  one  hour  in  the 
first,  and  three  in  the  second  years. 

These  fifteen  subjects  may  be  briefly  described, 

The  First  Year 

1.  Eléments  of  Psyehology-Lectures,  practical  exercises,  and  recitations,  threc 
hours  per  week  throughout  the  year,  with  much  reading  and  préparation 
outside  the  classroom. 

The  first  part  of  the  course  is  designed  to  give  a general  introduc- 
tion to  psychology.  The  second  part  présents  the  general  principles  that 
control  successful  teaching  so  far  as  such  can  be  derived  from  psycholo- 
gical  laws  and  from  the  study  of  school  practice. 

2.  Drawing  and  Painting,  seven  hours  per  week  throughout  the  year. 

Drawings  are  made  from  cast,  still-life  and  posed  figure.  The  pain- 
ting of  still-life  in  oil  colors  is  introduced.  The  work  is  similar  to  that 
done  in  good  ateliers  and  art  academies  everywhere.  The  instructor,  a 
competent  artist,  is  présent  during  the  entire  time  and  gives  instruction 
to  meet  the  needs  of  each  student  individually. 

3.  Freehand  Perspective  and  Boardwork,  two  hours  per  week  throughout 
the  year. 

The  aim  of  this  course  is  to  give  students  a command  of  the  elemen- 
tary  principles  of  object  drawing.  They  learn  to  draw  simple  objects  rea- 
dily  and  correctly  from  memory,  and  acquire  the  power  to  criticise  the 
drawings  of  children  with  ease  and  certainty,  from  the  standpoint  of  exact 
représentation.  The  students  are  taught,  and  are  reqiiired  to  practice,  the 
use  of  the  blackboard  in  teaching. 

4.  Mechanical  Drawing,  four  hours  per  week  throughout  the  year. 

The  course  is  devoted  chiefly  to  the  principles  and  practice  of  the 
working  drawing.  In  the  second  half  year  the  principles  of  mechanical 
perspective  are  discussed. 

5.  Eléments  of  Art  Interprétation  and  Criticism,  one  hour  per  week  through- 
out the  year. 

This  course  seeks  to  investigate  the  essential  qualities  of  art,  rather 
than  its  history.  It  introduces  those  modes  of  art  expression  which  hâve 
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form  and  color  as  their  basis,  namely  painting,  sculpture,  the  industrial 
arts,  and  architecture.  The  course  proceeds  upon  the  assumption  that  there 
is  a basis  of  principles  underlying  beauty  of  form  and  color  which  it  is 
worth  while  to  consider.  The  fact  that  what  is  most  wonderful  in  art  is 
not  susceptible  of  analysis,  and  not  to  be  profanely  talked  about,  does  not 
destroy  the  value  of  the  study  of  these  principles.  The  course  serves  as 
a basis  for  subséquent  general  reading,  and  as  an  introduction  to  the 
History  of  Art. 

6.  Design,  four  hours  a week  throughout  the  ycar. 

This  course  concerns  the  principles  of  proportion  in  line,  and  spot. 
It  treats  of  the  science  of  form-harmonies  and  color-harmonies.  The  course 
proceeds  upon  the  assumption  that  it  is  possible  to  establish  a body  of 
conscious  knowledge  of  these  subjects,  just  as  in  music  for  example,  and 
that  such  knowledge  is  indispensable  in  the  teaching  of  children  in  schools. 
Problems  are  solved  by  the  class  in  great  variety.  Most  of  these  are  con- 
nected  with  practical  needs  of  school  and  home  life,  as  handicraft  on 
which  students  are  engaged,  dress,  etc. 

7.  Applied  Freehand  Drawing,  four  hours  per  week  throughout  the  year. 

This  course  serves  as  a thorough  review  of  elementary  freehand  draw- 
ing, in  outline,  in  light  and  shade,  and  in  color.  At  the  same  time  the 
student  gets  his  ûrst  real  introduction  to  the  point  of  view  of  the  inten- 
ding  teacher.  The  uses  of  drawing  in  the  school  are  explained.  Children’s 
Work  is  shown  in  illustration.  The  materials  used  are  such  as  the  student 
will  later  hâve  to  deal  with  in  working  with  children.  The  watercolor 
Work  is  elementary  in  its  nature,  like  that  of  children  in  graded  schools 
(i.  e.  it  is  in  limited  tones.  Little  or  nothing  is  made  of  the  relation  of 
objects  to  the  actual  background;  nor  of  „envelopment“). 

8.  Handwork  for  the  Primary  Grades,  six  hours  per  week  throughout  the  year. 

This  course  deals  with  those  forms  of  industrial  work  that  are  most 
practicable  and  significant  in  the  lower  grades  of  the  elementary  school, 
before  a separate  laboratory  is  commonly  available.  A spécial  study  is 
made  of  the  aesthetic  possibilities  of  the  work,  and  of  its  relations  to  the 
school  curriculum.  The  problems  include  basketry,  pottery,  and  construc- 
tion in  paper,  card-board,  bent-iron,  and  wood. 

The  Second  Year. 

9.  History  and  Philosophy  of  Education,  three  lecture  hours  per  week  through- 
out the  year,  with  much  préparation  in  the  way  of  required  reading,  re- 
ports, and  discussions. 

This  course  insolves  the  study  of  the  educational  ideas  and  practices 
of  historié  periods,  and  the  principles  of  modem  éducation  arrived  at 
through  their  study. 

10.  Drawing  and  Painting  (advanced),  nine  hours  per  week  throughout  the  year. 

Still-life,  cast,  and  posed  figure  ; oil  and  water-color  painting  of  still- 
life  ( a continuation  of  course  III). 

11.  Landseape,  two  hours  per  week  throughout  the  year. 

This  course  gives  the  éléments  of  landseape  painting.  The  class 
sketches,  out  of  doors,  in  charcoal  and  oil,  and  makes  a study  of  land- 
scape  in  its  varions  phases,  including  composition. 

12.  Clay  Modelling,  two  hours  per  week  throughout  the  year. 

Thise  course  is  designed  to  give  definite  conceptions  of  form  and  to 
préparé  teachers  for  work  with  clay,  in  the  first  four  or  five  grades  of 
the  elementary  school.  It  consists  of  original  constructive  work  in  clay, 
beginning  with  simple  rectangular  objects  of  use,  and  proceeding  to  more 
complex  forms.  The  éléments  of  décoration  are  also  considered.  A few 
copies  are  made  from  celebrated  examples.  Animais  are  modelled  from  life. 

13.  History  of  Art,  one  lecture  hour  per  week,  with  outside  reading  and  other 
préparation. 

This  course  takes  up  the  development  of  art  historically,  illustra- 
ting  it  by  means  of  lantern  slides  and  muséum  work;  and  involves  a criti- 
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cal  study  of  great  styles  and  masterpieces,  ancient  and  modem,  in  archi- 
tecture, sculpture,  and  painting.  Students  are  required  to  hâve  text- 
books. 

14.  Design  (advanced),  four  hours  per  week  throughout  the  year. 

This  is  practically  a continuation  of  VII.  It  strengthens  the  work 
in  theory  of  color.  It  makes  especial  applications  of  form  and  color  har- 
mony  to  every  branch  of  school  work  and  life,  preparing  the  student  to 
guide  and  educate  the  taste  of  the  child,  and  gradually  building  up  a 
body  of  conscious  knowledge  of  principles,  which  can  be  used  as  intelli- 
gently  and  definitely  in  presenting  this  subjet,  as  would  be  the  case  in 
other  arts,  such  as  music  and  language. 

15.  Theory  and  Practice  of  Teaching  Art,  three  hours  per  week  throughout 
the  year. 

Lectures,  conférences,  observation,  and  practical  work  in  teaching. 
This  course  involves  the  discussion  of  the  subject  of  drawing,  and  art  in 
general,  in  their  relation  to  the  public  éducation  of  children. 

The  application  of  art  in  the  other  subjects  of  the  curriculum  is  trea- 
ted,  and  the  problem  of  making  art  a vital  thing  in  the  life  of  the  child 
at  home  and  at  school,  Methods  of  presenting  the  several  branches  of  dra- 
wing in  the  class  room  are  dealt  with. 

The  course  also  involves  the  working  out  of  drawing  courses  and 
lessons  in  detail,  with  methods  of  presenting  the  lutter  in  the  class  room  ; 
observation  of  expert  teaching  in  elementary  schools;  and  practice  teaching 
under  criticism  in  our  model  schools. 

Any  one  who  makes  a careful  study  of  the  foregoiiig  outline, 
will  be  able  to  devine  its  weaknesses  and  its  strength.  It  is  weak 
on  the  side  of  technical  training  in  every  direction  (purely  froin  lack 
of  time),  and  it  is  strong  pedagogically.  The  teacher  of  drawing 
educated  according  to  this  scheine  will  know  how  to  take  the  child 
as  he  is  in  his  first  crude,  immature  period  of  school  life,  and  niake 
drawing,  modelling  and  hand-work  a natural  means  of  expression  and 
development  in  the  child’s  life,  gradually  adjusting  the  method  to 
his  increasing  maturity.  Other  institutions,  in  dealing  with  the 
problem  hâve  arrived  at  different  solutions,  each  of  which  involves 
grave  compromises. 

The  time  required  for  graduation  is  practically  the  saine  in  ail 
schools,  but  the  stress  is  variously  laid,  in  one  case  on  technical 
requirements,  in  another  on  general  éducation  and  subséquent  peda- 
gogical  study.  This  is  équivalent  to  saying  that  the  intending  teacher 
(as  a rule)  either  is  not  as  strong  as  he  should  be  in  general  édu- 
cation, or  else  strength  in  general  éducation  is  allowed  to  take  the 
place  of  a sufficient  technical  training.  It  is  plain  that  the  require- 
ments must  be  increased  on  the  whole.  Three  years,  instead  of  two, 
should  be  the  ”irreducible  minimum^  of  time  demanded  of  students 
in  direct  préparation  for  what  is  perhaps  the  most  subtile,  complex, 
and  difficult  problem  in  elementary  éducation. 

y.  Spécial  methods  in  art  teaching. 

It  remains  to  speak  definitely  concerning  those  methods  of  work 
with  children  which  hâve  commended  themselves  to  our  educators 
as  particularly  successful.  The  child’s  interests  are  strictly  consulted^ 
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as  you  hâve  seen,  in  the  sélection  of  the  subject-matter  itself.  The 
child,  in  short,  is  recognized  as  a human  child,  no  longer  a sort  of 
adult  dwarf.  The  things  he  models,  and  draws,  and  makes,  he  does 
to  satisfy  his  need  of  expression.  The  children  gladly  ”Kush  in 
where  angels  fear  to  tread“  and  draw  the  human  figure  in  action, 
the  éléphant,  and  the  cat  with  equal  gusto. 

The  points  of  method  which  the  writer  has  been  requested  to 
descri be  are,  like  the  sélection  of  the  subject-matter,  a logical  outcome 
of  this  récognition  of  the  child. 

1.  Représentation. 

We  ourselves,  as  pupils  in  the  schools  of  twenty  years  ago, 
were  taught  the  technique  of  drawing  from  the  start,  and  for  years 
no  opportunity  was  given  for  the  use  of  the  language  of  art.  We 
hâve  changed  ail  that.  And  now  we  encourage  the  use  of  modelling, 
drawing  and  painting  for  expression  from  the  very  start,  with  only 
so  much  of  technical  instruction  as  may  be  absolutely  necessary. 

In  short  instead  of  beginning  with  technique  and  leading  to 
expression,  we  begin  with  expression  and  lead  gradually  to  technique. 
Such,  it  seems  to  us,  is  the  method  of  nature  in  ail  expression. 
”The  result“,  one  says,  ”is  very  crude‘^  True,  but  the  child  is 
crude,  too.  Just  as  the  primitive  ijations  expressed  themselves 
naturally  in  primitive  art,  with  little  proportion,  and  no  perspective, 
so  the  child,  in  his  early  years,  must  express  himself  in  childish  art. 

We  do  not  attempt  to  teach  foreshortening  in  the  first  three 
years  of  school.  The  figures  are  as  frankly  conventional  as  those 
of  the  Egyptians.  Eepresentation  is  broad  and  direct.  Some  teachers 
favor  purely  imaginative  work,  in  the  illustration  of  stories  for  example. 
Others  aim  at  a greater  degree  of  truth  in  the  mental  image,  through 
having  the  children  enact  the  story  dramatically,  and  through  calling 
attention  to  the  correct  posture  and  proportion,  afterwards  drawing 
these  from  memory.  Still  others  believe  strongly  that  graphie  sym- 
bols  of  the  human  figure,  and  of  animais,  should  be  supplied  by  the 
teacher  to  the  children,  and  that  they  should  be  shown  how  to  place 
these  in  action  for  story  telling  purposes.  In  fact  this  latter  method 
seems  to  follow  that  of  nature,  and  is  attended  with  great  success 
in  the  classroom  of  children.  The  symbols  are  gradually  refined  and 
brought  nearer  the  truth  through  observation  of  living  animais,  the 
human  figure,  etc. 

2.  Color. 

In  the  matter  of  color  our  idea  has  changed  radically  within  a 
decade.  We  now  hâve  two  distinct  Unes  of  work  in  color,  a)  the 
spontaneous  use  of  color  for  the  représentation  of  nature,  and  h)  the 
study  of  color  harmony.  The  results  again,  are  crude  of  course,  but 
with  a graduai  corresponding  change  for  the  better,  technique  being 
introduced  as  the  child  grows  older.  The  palette  consists,  at  first 
of  three  colors  only,  red,  yellow  and  blue. 
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3.  Historié  ornament. 

We  hâve  abandoned  the  copying  of  historié  ornament,  not  that 
we  repudiate  a moderate  amount  of  copying  as  an  exercise.  We  would 
let  copying  play  the  same  part  in  the  study  of  décoration  as  copying 
of  drawings  might  play  in  the  study  of  drawing  (i.  e.  a very  insigni- 
ficant  rôle). 

4.  Definite  principles  in  art  teaching. 

One  of  the  most  fruitful  developments  of  recent  years  is  the 
increased  definiteness  which  our  best  teachers  are  able  to  give  to 
the  teaching  of  principles  of  beauty  in  drawing,  and  in  handicraft 
of  every  kind.  This  is  a point  which  the  writer  approaches  with 
hésitation  for  fear  of  being  misunderstood.  Artists  show  a natural 
réluctance  to  listen  to  anything  which  resembles  an  attempt  to  reduce 
the  beautiful  to  a formula.  And  rightly.  Such  an  attempt  in  fact 
would  be  worse  than  useless.  We  must  above  ail  avoid  any  state- 
ment  which  destroys  liberty  and  brings  the  disaster  of  uniform  results. 
At  the  same  time  it  is  quite  possible  to  arrive  at  certain  fundamental 
conceptions  of  forni  harmony  and  color  harmony,  which  may  be 
reduced  to  principles  and  taught. 

If  a work  of  art,  for  example,  is  to  be  completely  harmonious, 
to  achieve  organic  unity,  it  must  hâve  a principal  part  and  sub- 
ordinate  parts.  It  can  do  no  harm  to  give  definite  statement  to  this 
principle,  and  show  its  application  to  the  work  of  the  children. 
Principality  and  subordination  are  secured  through  emphasis,  which 
now  becomes  a familiar  word  in  the  child’s  vocabulary.  This  ”formula‘‘ 
can  surely  not  be  objected  to  even  by  the  hyper-æsthetic.  We  may 
then  proceed  to  separate  ail  the  available  means  of  emphasis,  and 
teach  each  in  turn  (as,  contrast  of  size,  of  tone,  of  color,  etc.).  To 
the  casual  hearer  this  may  sound  very  insignificant,  but  the  experien- 
ced  teacher  will  perceive  what  it  means.  There  is  a value  in  the 
pure  manner  of  statement  which  is  altogether  incompréhensible  to 
the  artist  who  does  not  teach  children. 

The  principle  of  balance  is  equally  susceptible  of  clear  présen- 
tation, at  least  in  elementary  problems  (such  as  we  hâve  to  deal 
with)  wherein  the  tenus  are  simple.  Balance  calls  for  an  equilibrium 
of  attractions  at  some  point  on  the  vertical  axis  of  the  design.  If 
two  unequal  spots  are  to  be  placed  in  balance,  the  larger  spot,  (or 
perhaps  the  one  which  is  in  greatest  contrast  to  the  ground  tone) 
must  gravitate  toward  the  center,  just  as  the  heavier  child  on  the 
teeter-board  must  sit  nearer  the  point  of  support.  The  various  kinds 
of  balance  may  be  separated,  and  taught  to  the  children,  as  indi- 
cated  above. 

Similarly,  other  principles  such  as  consistent  variation  and  the 
various  forms  of  movement,  can  be  analyzed  and  intelligibly  presented. 
It  will  be  noticed  that  these  principles,  instead  of  binding  and  hinder- 
ing  the  child  in  his  search  for  beauty,  are  of  enormous  assistance 
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to  him.  The  results  following  the  instruction  are  entirely  individual  : 
no  uniformity  is  apparent. 

It  is  impossible  within  the  limits  of  this  article  to  give  more 
than  the  most  meager  suggestions  of  this  important  topic.  Further 
illustrations  of  it  are  given  in  the  paper  by  Mr.  F.  A.  Parsons, 
section  I,  Nr.  1 ).  Suffice  it  to  say  that  the  éléments  of  form  har- 
mony  and  color  harmony  can  for  the  first  time,  so  far  as  we  are 
aware,  be  presented  in  a way  which  answers  to  the  criterion  proposed 
by  the  philosopher,  — ’Tt  is  when  our  work  leads  to  a perception 
of  underlying  law  that  the  work  is  fruitful.“ 


* 

* 


Irrésolutions, 

1.  Not  less  than  three  years  should  be  required  for  spécial  pré- 
paration for  the  teaching  of  art  in  public  schools  in  the  United 
States,  at  the  présent  time. 

2.  Technical  préparation  in  drawing,  painting,  design  and  handi- 
craft  should,  and  must  of  necessity,  occupy  the  major  portion 
of  this  time. 

3.  Strong  courses  should  be  required  in  psychology,  and  in  the 
history  and  philosophy  of  éducation. 

4.  The  standpoint  of  the  intending  teacher  should  be  early  in- 
troduced.  This  developes  enthusiasm  and  entrances  the  value 
of  later  work  in  methods  of  teaching. 

5.  Courses  in  the  theory  and  practice  of  art  in  éducation  should 
occupy  not  less  than  one  fourth  of  the  third  year,  the  same 
to  the  supplemented  by  actual  practice  teaching,  under  criticism, 
in  classes  of  children. 
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6.  Formation  des  maîtres  pour  l'enseignement  du  dessin. 


Vœux  adoptés  au  Congrès  de  Varis. 

Le  Congrès  émet  les  vœux  : 

1.  Qu’il  y a lieu  d’insister  sur  la  préparation  pédagogique  des 
instituteurs,  en  ce  qui  regarde  l’enseignement  primaire  du  dessin  ; 

2.  Qu’il  est  essentiel  de  créer,  sous  une  forme  à déterminer,  un 
enseignement  normal  pour  former  les  professeurs  de  dessin; 

3.  Que  les  pouvoirs  publics,  par  tels  moyens  qu’ils  jugent  conve- 
nables, fassent  l’éducation  des  instituteurs  qui,  n’étant  pas 
passés  par  l’Ecole  normale,  ou  n’ayant  pas  acquis  en  dessin 
des  connaissances  suffisantes,  ne  sont  pas  en  mesure  d’appliquer 
les  réformes  réclamées  ; 

4.  Que  des  conférences  soient  instituées  pour  guider  le  personnel 
enseignant,  et  qu’il  est  nécessaire  d’assurer  au  point  de  vue 
pédagogique,  le  contrôle  de  l’enseignement  du  dessin  et  des 
écoles  primaires; 

5.  Que  les  candidats-professeurs,  ayant  fourni  par  l’obtention  d’un 
diplôme  ou  brevet  pour  l’enseignement  du  dessin,  la  justifica- 
tion de  leur  compétence  professionnelle,  soient,  de  plus,  astreints 
à une  expérience  prouvant  leur  aptitude  pédagogique. 

6.  Que  l’enseignement  du  dessin  sous  toutes  ses  formes  soit  tou- 
jours confié  à un  professeur  spécial  de  dessin.  Eventuellement 
et  pour  répondre  à des  circonstances  particulières,  des  spécia- 
listes seront  appelés  à donner  un  enseignement  technique  com- 
plémentaire. 
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2^  QUESTION 


Organisation  des  apprentissages 
et  des  cours  professionnels  pour  apprentis  et  ouvriers 

des  deux  sexes. 

Par  Léon  Genoud^  Fribourg. 


1.  Autrefois. 

Au  moyen  âge,  cet  âge  d’or  des  petits  métiers,  l’apprentissage 
était  soumis  â des  règles  sévères  qui  astreignaient  le  maître  et 
l’apprenti  à des  obligations  rigoureuses,  tant  au  point  de  vue  de  l’édu- 
cation morale  et  religieuse  qu’au  point  de  vue  de  l’éducation  profes- 
sionnelle. 

Chaque  corporation  exerçait  une  surveillance  active  sur  les  appren- 
tissages rentrant  dans  son  métier.  A cet  effet,  on  exigeait  ordi- 
nairement, que  le  contrat  fût  rédigé  par  écrit  et  déposé  dans  les 
archives  de  la  corporation,  afin  que  celle-ci  pût  en  assurer  la 
stricte  exécution.  En  cas  d’infraction  aux  clauses  du  contrat,  les 
dignitaires  du  corps  de  métier  auxquels  appartenait  la  juridiction 
du  métier,  avaient  le  droit  de  prononcer  des  peines,  même  celui 
d’annuler  le  contrat. 

Les  rapports  de  maître  à apprentis  revêtaient  un  caractère 
familial.  Le  maître  était  considéré  comme  investi  d’une  espèce  de 
puissance  paternelle,  puissance  ferme  et  protectrice;  d’autre  part, 
l’apprenti,  qui  vivait  toujours  sous  le  toit  du  patron,  lui  devait  le 
respect  et  l’obéissance  qu’un  enfant  doit  à son  père. 

C’est  pourquoi  on  choisissait  comme  maître,  un  homme  honnête, 
loyal,  dont  la  vie  privée,  soumise  au  contrôle  journalier  des  membres 
de  la  corporation,  fût  à l’abri  de  tout  reproche. 

Le  maître  ne  devait  pas  seulement  enseigner  à son  apprenti  le 
métier,  mais  il  devait  pourvoir  à son  éducation  morale.  L’apprenti 
s’initiait,  peu  à peu,  aux  devoirs  de  son  état,  il  s’imprégnait  de  l’esprit 
de  solidarité  qui  animait  les  membres  de  la  corporation,  il  aimait  son 
métier,  sa  compagnie,  sa  cité,  son  pays. 

Cette  organisation  contribuait  â la  formation  de  classes  moyennes 
stables,  fortement  attachées  au  foyer.  On  se  faisait  un  point  d’hon- 
neur de  perfectionner  le  métier,  non  point  seulement  dans  un  intérêt 
personnel,  mais  parce  que  l’on  avait  à cœur  la  prospérité  de  la  cor- 
poration. 
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L’apprenti  partageait  la  table  de  son  maître;  s’il  s’enfuyait,  il 
était  ramené  de  force.  Les  heures  de  travail  étaient  fixées,  le  samedi, 
la  journée  était  raccourcie,  le  dimanche  et  les  jours  fériés  étaient 
rigoureusement  chômés. 

L’apprentissage  terminé,  le  jeune  homme  devait  subir  un  examen 
sérieux,  et  ne  pouvait  encore  travailler  à son  compte,  et  prendre  à 
son  tour  un  apprenti  qu’après  une  année  entière  de  compagnonnage. 
Il  faisait  alors  son  „tour  de  France“  et  entrait  souvent  dans  une 
corporation  ouvrière  où  il  s’instruisait  plus  à fond  dans  la  pratique 
de  son  art  et  où  il  acquérait  ces  connaissances  et  cette  habileté  de 
mains  attestées  par  tant  de  chefs-d’œuvre. 

A la  fin  du  XVIIL  siècle,  les  corporations  de  métiers  se  relâ- 
chèrent et  furent,  en  France,  dissoutes  par  l’édit  de  Turgot.  Ce  fut 
un  malheur  pour  les  métiers:  la  règlementation  parfois  trop  sévère 
des  corporations  fut  remplacée  par  la  loi  de  la  libre  concurrence, 
et  les  métiers  furent  ouverts  à tous  venants. 

Tandis  que  l’Etat  subordonnait  l’exercice  de  certaines  professions 
libérales  à des  preuves  de  capacité  et  qu’il  entretenait  des  écoles 
destinées  à la  formation  de  gens  qui  s’y  préparaient  (écoles  supérieures, 
universités),  l’exercice  des  métiers  fut  laissé  au  caprice  de  chacun. 


2.  La  décadence,  ses  causes  et  ses  remèdes. 

Aussi  qu’arriva-t-il  depuis  lors?  Les  jeunes  gens  désirant  gagner  le 
plus  tôt  possible,  s’enrôlent,  qui  chez  le  quincailler,  qui  chez  le  bazardier, 
qui  chez  l’usinier.  Que  font-ils?  Des  courses,  d’abord,  des  corvées, 
des  besognes  souvent  rebutantes  de  domesticité,  non  seulement  à 
l’égard  du  patron,  mais  vis-à-vis  des  ouvriers  eux-mêmes. 

Et  alors,  tatigués  au  bout  de  peu  de  temps,  complètement  dé- 
goûtés, ils  changent  d’usine,  de  métier. 

L’enfant,  puis  le  jeune  homme,  ainsi  ballotté  d’année  en  année, 
a perdu  son  temps,  n’a  rien  appris,  sinon  le  vice,  semé  à chaque 
pas  sur  sa  route.  C’est  dans  cette  existence  de  promiscuité  fâcheuse 
que  se  développent  les  mauvaises  habitudes,  que  se  perd  peu  à peu 
l’amour  du  travail,  que,  d’échelon  en  échelon,  la  mauvaise  compagnie 
l’enrôle  peu  à peu  dans  l’armée  du  vol  et  du  crime. 

Il  arrive  aussi  que  lorsqu’un  père  de  famille  veut  placer  son  enfant 
en  apprentissage,  il  ne  s’enquiert,  la  plupart  du  temps,  ni  de  ses  goûts, 
ni  de  ses  aptitudes,  ni  de  la  capacité  et  de  la  valeur  morale  du 
patron.  Il  cherche  à faire  apprendre  un  métier  à son  enfant  à moins 
de  frais  et  le  plus  rapidement  possible.  C’est  pourquoi  le  père  abso- 
lument libre  de  son  choix,  s’adressera  de  préférence  à un  patron  de 
la  localité  qui  se  chargera,  moyennant  une  faible  rémunération,  de 
la  formation  de  l’apprenti.  L’apprentissage  n’étant  soumis  à aucun 
contrôle,  le  patron  en  prend  à son  aise  vis-à-vis  du  jeune  homme.  Alors, 
celui-ci  sera  très  enclin  à croire  que  puisqu’on  le  paie  de  suite,  il 
„ gagne  son  salaire “,  et  arrive  à considérer  que  le  patron,  son  épouse 
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et  ses  enfants  sont  de  simples  employeurs  qui  l’exploitent.  De  là, 
mauvais  vouloir  et  autres  inconvénients.^ 

Un  obstacle  sérieux  réside  donc  dans  l’indifférence  ou  la  mauvaise 
volonté  des  parents,  mais  cet  obstacle  n’est  pas  insurmontable.  D’abord, 
l’apprentissage  pourrait  être  rendu  obligatoire  et  il  y aurait  d’aussi 
bonnes  raisons  pour  l’apprentissage  obligatoire  que  pour  l’enseigne- 
ment obligatoire  qui  est  inscrit  aujourd’hui  dans  la  loi  de  presque 
tous  les  pays.  Si  c’est  là  une  atteinte  à la  liberté  du  travail,  elle 
ne  diffère  pas  de  l’obligation  du  stage  imposé  pour  beaucoup  de  fonc- 
tions publiques.  Les  patrons  aussi  peuvent  imposer  l’apprentissage 
comme  condition  d’admission  dans  leurs  maisons  et,  par  le  fait,  toutes 
les  grandes  maisons  qui  ont  créé  chez  elles  des  écoles  d’apprentis, 
réservent  naturellement  les  places  disponibles  à ceux  qui  sortent  de 
leurs  écoles. 

Quant  à la  mauvaise  volonté  des  patrons  de  la  petite  indus- 
trie, elle  peut  être  surmontée  et  même  transformée  en  un  concours  actif 
par  des  mesures  appropriées.  Ainsi  en  Allemagne,  tout  au  moins 
dans  le  grand  duché  de  Baden,  depuis  1888,  et  dans  le  Wurtemberg, 
l’Etat  subventionne  les  patrons  qui  consentent  „à  faire  des  apprentis". 
Le  patrun  reçoit  une  subvention  qui,  pour  une  durée  de  trois  ans, 
varie  de  150  fr.  à la  campagne,  jusqu’à  500  fr.  dans  les  villes  (en 
moyenne  375  fr.)  En  échange,  il  doit  loger,  nourrir  et  instruire  l’ap- 
prenti. Un  examen  trimestriel  permet  de  s’assurer  si  le  patron  a 
tenu  son  engagement.  Il  paraît  que,  dans  les  petites  villes,  les  ar- 
tisans recherchent  volontiers  cette  situation,  moins  à raison  des  bé- 
néfices qu’ils  pourraient  en  retirer  que  parce  qu’elle  a un  caractère 
honorifique,  c’est  une  marque  de  confiance  du  gouvernement.  En 
Belgique,  il  en  est  de  même,  seulement  ce  n’est  pas  l’Etat,  ce  sont 
les  Ecoles  industrielles  qui  donnent  cette  subvention  ; nous  voyons, 
par  exemple,  que  l’Ecole  industrielle  de  Tournai  (Belgique)  alloue  à des 
industriels,  des  indemnités  annuelles  pour  la  formation  des  apprentis 
qu’elle  leur  confie. 

Cette  décadence  des  apprentissages  provient  aussi  du  dévelop- 
pement du  machinisme  et  de  la  division  du  travail. 

„La  division  du  travail,  écrivait  M.  -Comtesse  — alors  conseiller 
d’Etat,  aujourd’hui  Président  de  la  Confédération  suisse  — la  divi- 
sion du  travail  en  un  nombre  toujours  plus  considérable  de  spécialités, 

^ Cette  dernière  idée  est  de  M.  Prévost-Blondel,  dessinateur-graveur  à Paris, 
qui  a fait,  avec  l’apprentissage  parisien,  de  nombreuses  expériences;  aussi  il  émet 
les  vœux  suivants  : 

1°  que  les  patrons  soient  pénétrés  de  l’importance  économique  et  sociale  de 
la  mission  dont  ils  sont  investis  par  le  seul  fait,  pour  eux,  de  demander,  prendre 
ou  accepter  un  apprenti; 

2"  que  le  patron,  dans  l’avenir  obtienne,  la  période  d’apprentissage  terminée, 
un  certificat  ou  pièce  établissant  qu’il  a,  lui  aussi,  fait  son  devoir  vis-à-vis  du 
mineur  confié  à sa  loyauté  et  à sa  vigilance. 

3°  que  la  presse  s’intéresse  aux  apprentissages  et  propage  des  idées  rela- 
tives aux  vrais  devoirs  des  patrons  et  des  parents,  de  manière  que  ceux-ci  apprennent 
que  le  „gain  immédiat^  de  leurs  enfants  leur  est  pernicieux,  attendu  qu’il  les 
mène  à se  spécialiser  avant  l’heure,  ignorent  le  métier  et  l’avilissent. 
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de  parties  brisées,  permet  aujourd’hui  à un  ouvrier,  dans  une  série 
d’établissements  industriels,  de  se  mettre  au  courant  de  sa  spécialité 
en  deux  ou  trois  mois  et  parfois  même  en  deux  ou  trois  semaines, 
ce  n’est  le  plus  souvent  qu’un  travail  mécanique,  qu’un  travail  de 
manœuvre  dont  l’exécution  exige  peu  au  point  de  vue  de  l’apprentis- 
sage. Dans  bien  des  cas,  les  perfectionnements  de  la  mécanique  ren- 
dent inutile,  pour  certaines  opérations,  l’effort  continu  d’un  homme.  “ 
Au  bout  d’un  temps  d’initiation  très  court,  le  jeune  homme  gagne 
un  salaire  „comme  les  hommes“.  Il  travaille  machinalement  et,  au 
lieu  de  développer  ses  connaissances  techniques,  il  devient  un  ou- 
vrier incomplet.  Survient  un  chômage  de  l’industrie  qui  l’occupe,  il 
ne  sait  où  trouver  un  gagne-pain. 

Une  bonne  partie  du  mal  provient  de  l’école  primaire.  Il  est 
vrai  qu’elle  s’est  bien  modernisée,  elle  a changé  ses  méthodes, 
introduit  l’enseignement  intuitif,  mais  elle  forme  encore  trop  les  en- 
fants comme  s’ils  devaient  être  de  petits  rentiers,  dont  les  goûts 
sont  également  éloignés  des  professions  industrielles  et  des  profes- 
sions commerciales  Elle  oublie  trop  souvent  que  lorsqu’il  aura  atteint  ses 
15  ans,  le  jeune  élève  deviendra  un  ouvrier  et  qu’elle  doit  l’y  préparer. 

L’école  primaire  devrait  être  plus  pratique;  elle  devrait  faire 
non  seulement  l’éducation  de  l’esprit  et  du  cœur  de  l’enfant,  mais 
encore  son  éducation  manuelle. 

C’était  déjà  l’idée  de  Pestalozzi  et  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

Les  Américains  l’ont  compris  et  ont  placé  en  haut  rang  l’édu- 
cation manuelle.  „La  main,  dit  M.  Hailmann,  surintendant  des  écoles 
de  La  Porte  (Indiana),  est  un  prolongement  du  cerveau  par  lequel 
la  pensée  directrice  achève  le  projet  du  cœur  de  l’homme...  L’édii- 
ducation  manuelle  développe  également  l’observation,  la  réflexion. “ 

Liberty  Tadd  écrit:  „Le  Manual  Training  n’est  l’apprentissage 
d’aucun  métier,  mais  il  rend  le  jeune  homme  apte  à entreprendre  tel 
travail  manuel  qu’il  lui  plaira.  L’éducation  manuelle  ne  vise  pas  seu- 
lement le  développement  physique  et  intellectuel,  mais  aussi  la  cul- 
ture esthétique". 

M.  Woodward,  recteur  de  rUniversité  de  Saint-Louis  (Minnesota), 
dit  encore:  Le  Manual  Training  est  le  moyen  le  plus  efficace  de 
former  l’esprit,  car  l’éducation  manuelle  ne  s’arrête  pas  au  travail 
manuel;  la  dextérité  phj’sique  n’est  qu’un  résultat  ....  La  grande 
fin  est  l’éducation  ; le  développement  des  facultés  intellectuelles, 
physiques  et  morales.  ^ 

Le  D"  Woodward  a constaté  entre  autres  que  tous  les  élèves 
acquièrent,  grâce  à l’éducation  manuelle,  une  connaissance  plus  exacte 
des  choses,  de  leurs  rapports  entre  elles  et  des  forces  de  la  nature, 
et  qu’ainsi  elle  excite  en  eux,  l’habitude  de  l’exactitude,  qu’elle  con- 
tribue à, déterminer  l’enfant  dans  le  choix  d’une  profession,  et  augmente 
pour  lui  les  possibilités  de  gagner  sa  vie  et  de  soutenir  une  famille. 

Il  y a donc  lieu  de  modifier  la  direction  donnée  à l’enseignement 
en  introduisant  le  dessin  dont  l’utilité  est  aussi  grande  que  celle  de 


^ Woodward.,  Ilanual  Training  in  Education,  p.  115. 
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la  lecture,  de  l’écriture  ou  du  calcul,  comme  branche  obligatoire 
dans  toutes  les  écoles  et  en  l’exigeant  dans  tous  les  examens,  en 
donnant  à l’enseignement  une  tendance  professionnelle,  en  familiari- 
sant l’enfant,  dès  les  premières  années  de  sa  scolarité,  avec  les  tra- 
vaux manuels  qui  doivent  permettre  de  faire  l’éducation  des  sens, 
former  le  goût,  inspirer  l’amour  du  travail,  contribuer  au  développe- 
ment de  l’activité  de  l’esprit  d’observation  et  fournir  à l’enseignement 
général  les  meilleurs  moyens  d’intuition. 

Avec  une  école  primaire  ainsi  conçue,  il  sera  facile  de  fournir 
des  artisans  connaissant  à fond  leur  profession. 

Quant  aux  autres  causes  que  nous  avons  indiquées,  elles  ne  sont 
peut-être  pas  définitives. 

Les  syndicats  professionnels  peuvent  reprendre  les  traditions  des 
corporations,  et  en  France  en  particulier,  quelques-uns  commencent  à 
le  faire,  par  exemple,  les  syndicats  des  industries  du  papier,  du  pa- 
pier peint,  des  fleurs  et  plumes,  de  la  bijouterie  et  orfèvrerie,  des 
chauffeurs  et  mécaniciens. 

Dans  le  cas  où  il  n’existe  point  de  syndicats,  ou  bien  lorsque  ceux- 
ci  n’agissent  pas,  les  gouvernements  devraient  intervenir  et  introduire 
les  cours  professionnels,  obligatoires  pour  apprentis  et  ouvriers,  ma- 
nœuvres y compris,  et  prendre  toutes  les  autres  mesures  utiles  au 
relèvement  des  métiers. 

C’est  de  la  Hongrie  qu’est  parti  le  mouvement  tendant  à une 
obligation  collective  de  la  fréquentation  des  cours  professionnels.  C’est 
en  1783,  en  effet,  que  l’empereur  Joseph  ordonnait  de  créer  auprès 
de  chaque  école  nationale,  un  cours  du  dimanche  pour  l’enseignement 
du  dessin,  en  rendant  la  fréquentation  de  ces  cours  obligatoire  pour 
tous  les  apprentis,  et  un  décret  de  1786  porte  que  dans  les  indus- 
tries perfectionnées  dont  l’exercice  comporte  la  connaissance  du  dessin, 
l’apprenti  ne  pourra  devenir  compagnon  que  s’il  produit  un  certificat 
authentique  attestant  qu’il  a assidûment  suivi  les  cours  de  dessin, 
au  moins  les  dimanches  et  jours  de  fête  pendant  une  année  entière. 

C’est  en  Allemagne  surtout  que  ces  écoles  ont  pris  un  dévelop- 
pement admirable  et  qui,  vraisemblablement,  n’a  pas  peu  contribué  à 
l’essor  industriel  et  commercial  du  pays.  L’enseignement  tech- 
nique patiemment  suivi,  consciencieusement  assimilé,  a été  pour 
l’Allemagne  une  arme  aussi  puissante  que  l’esprit  d’initiative  des 
Anglais  et  plus  puissante  que  le  sentiment  artistique  des  Français. 
C’est  au  lendemain  de  la  guerre  franco- allemande  que  le  Kronprinz 
Frédéric,  inaugurant  le  musée  des  Arts  industriels  à Berlin,  disait: 
„Nous  avons  vaincu  sur  les  champs  de  bataille  de  la  guerre,  nous 
vaincrons  sur  les  champs  de  bataille  du  commerce  et  de  l’industrie. “ ^ 
Le  gouvernement  impérial,  là  comme  dans  les  autres  domaines  de 
l’économie  sociale,  a donné  le  branle,  mais  les  patrons,  les  syndicats, 
les  associations  privées  et  les  sociétés  religieuses  ou  laïques,  ont  suivi. 


^ Charles  Gide.  Introduction  générale  aux  rapports  du  Jury  international  de 
l’Exposition  de  Paris,  1900.  T.  IV,  p.  181. 
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L’Allemagne  a été,  en  effet,  la  première,  dans  les  temps  modernes, 
à comprendre  non  seulement  la  nécessité,  pour  la  formation  de  l’ou- 
vrier, de  l’enseignement  donné  dans  les  cours  professionnels  d’adultes, 
mais  à avoir  recours  à une  mesure  radicale  : l’obligation  du  contrat  et 
l’obligation  de  fréquenter  les  cours.  Et  pour  ceci,  elle  a simplement 
étendu  le  principe  de  l’instruction  primaire  obligatoire  aux  apprentis 
de  14 — 18  ans. 

Allemagne.  Le  Code  industriel  (Gewerbeordnung)  du  21  juillet 
1869,  en  son  article  106,  permettait  déjà  aux  autorités  locales  d’intro- 
duire chez  elles  la  fréquentation  obligatoire  des  cours  d’adultes  pour 
les  jeunes  gens  de  moins  de  18  ans  employés  dans  l’industrie. 

Cette  disposition  fut  complétée  plus  tard  à un  double  point  de 
vue:  Dans  les  localités  où  la  fréquentation  des  cours  d’adultes  n’a 
pas  été  rendue  obligatoire,  les  patrons  et  chefs  d’industrie  sont  néan- 
moins tenus  d’accorder  le  temps  nécessaire  pour  fréquenter  ces  écoles, 
à leurs  apprentis  et  ouvriers,  âgés  de  moins  de  18  ans,  si  ceux-ci  le 
désirent. 

D’autre  part,  la  fréquentation  obligatoire  peut  être  décrétée  par 
les  autorités  locales,  non  seulement  pour  les  apprentis  et  ouvriers 
industriels,  mais  encore  pour  les  jeunes  gens  employés  dans  le  com- 
merce. 

Voici  du  reste  le  texte  de  la  législation  sur  les  apprentissages 
en  vigueur  sur  ce  point  dans  tout  l’Empire  allemand  (26  juillet  1897, 
modifiant  les  lois  industrielles  de  1867,  1878,  1879,  etc.). 

Art.  120.  Les  chefs  d’industrie  doivent  accorder  à leurs  ouvriers  âgés  de 
moins  de  dix-huit  ans,  qui  fréquentent  un  établissement  d’enseignement  reconnu 
comme  école  de  perfectionnement  par  l’autorité  communale  ou  par  l’Etat,  le 
temps  nécessaire  pour  cela,  temps  qui,  au  besoin,  peut  être  déterminé  par 
l’autorité  compétente.  L’enseignement  ne  doit  avoir  lieu  le  dimanche  que  si 
les  heures  qui  lui  sont  consacrées  sont  fixées  de  telle  sorte  que  les  élèves  ne 
soient  pas  empêchés  d’assister  au  principal  office  religieux  ou  a un  office  spé- 
cial de  leur  confession  organisé  pour  eux,  avec  l’approbation  des  autorités 
religieuses. 

Doivent  également  être  considérés  comme  écoles  de  perfectionnement  au 
sens  de  cette  disposition,  les  établissements  où  l’on  enseigne  les  travaux  ma- 
nuels et  domestiques  de  la  femme. 

Une  commune  ou  une  association  communale  peut  par  une  disposition  sta- 
tutaire, (art.  142)  instituer  pour  les  ouvriers  du  sexe  masculin  au-dessous  de 
dix-huit  ans,  l’obligation  de  fréquenter  une  école  de  perfectionnement  si  les 
lois  de  l’Etat  particulier  ne  l’ont  pas  instituée.  Les  dispositions  nécessaires  â 
l’application  de  cette  obligation  peuvent  être  prises  de  la  même  manière.  En 
particulier,  c’est  par  une  disposition  statutaire  que  peuvent  être  déterminées 
les  obligations  qui  incombent  aux  personnes  astreintes  à la  fréquentation  de 
l’école  au  point  de  vue  de  la  garantie  de  la  régularité  de  cette  fréquentation, 
ainsi  qu’à  leurs  parents,  tuteurs  et  patrons,  et  que  peuvent  être  formulées  les 
prescriptions  qui  assurent  l’ordre  dans  l’école  de  perfectionnement  et  la  con- 
venance dans  la  tenue  des  élèves.  Sont  affranchis  de  l’obligation  résultant 
d’une  prescription  statutaire  de  la  fréquentation  d’une  école  de  perfectionne- 
ment ceux  qui  fréquentent  une  école  de  corporation  ou  une  autre  école  pro- 
fessionnelle, pourvu  que  l’enseignement  de  cette  école  soit  considéré  par  i’au- 
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torité  administrative  supérieure  comme  l’équivalent  suffisant  de  l’enseignement 
général  des  écoles  de  perfectionnement. 

Art.  126.  Le  contrat  d’apprentissage  devra  être  établi  par  écrit  dans  un 
délai  de  quatre  semaines  à dater  du  commencement  de  l’apprentissage.  Ce 
<îontrat  doit  contenir  l’indication  du  métier  ou  de  la  branche  du  métier  pour 
lequel  l’enseignement  doit  être  donné,  la  durée  de  l’apprentissage,  la  mention 
fies  prestations  réciproques,  les  conditions  prévues  légalement  ou  autrement, 
fi’après  lesquelles  pourra  se  produire  la  rupture  du  contrat  d’apprentissage 
pour  une  des  deux  parties. 

Le  contrat,  qui  est  fait  sans  frais,  devra  être  signé  par  celui  qui  exerce 
l’industrie  ou  son  représentant,  l’apprenti  et  son  père  ou  son  tuteur  ; un  exem- 
plaire sera  remis  au  père  ou  au  tuteur.  Le  maître  devra  produire  ce  contrat 
à toute  réquisition  de  la  police. 

Ces  dispositions  ne  s’appliquent  pas  aux  écoles  d’apprentissage  reconnues 
par  l’Etat. 

Le  maître  doit  instruire  l’appreuti  dans  toutes  les  pratiques  de  son 
^tat,  lui  permettre  de  suivre  les  cours  des  écoles,  tant  celles  de  perfection- 
nement et  professionnelles  que  les  autres.  Il  doit  le  diriger  lui-même  ou  par 
un  représentant  dûment  qualifié,  lui  inspirer  des  habitudes  de  travail,  le  pro- 
téger contre  les  mauvais  traitements  des  compagnons  d’atelier  ou  de  la  maison, 
et  veiller  à ce  qu’il  ne  lui  soit  pas  donné  des  travaux  qui  ne  seraient  pas  en 
Telation  avec  ses  forces. 

Il  ne  doit  pas  le  priver  du  temps  nécessaire  pour  son  éducation  et  pour 
ses  exercices  religieux,  les  dimanches  et  jours  fériés.  L’apprenti  est  placé  sous 
la  direction  personnelle  du  maître  ou  de  ses  représentants  qui  doivent  lui 
inspirer  de  bons  sentiments,  ne  lui  imposer  aucune  espèce  de  travail  et  quoi  que 
ce  soit  qui  puisse  mettre  sa  santé  en  danger. 

A la  fin  de  l’apprentissage,  le  maître  remet  à l’apprenti  un  certificat 
attestant  la  durée  de  l’apprentissage,  le  métier  qui  lui  a été  enseigné,  les 
connaissances  qu’il  a acquises  ainsi  que  la  conduite  qu’il  a tenue.  Ces  certi- 
ficats sont  remplacés  par  des  diplômes  (Lehrbrief)  là  où  il  existe  des  corpo- 
rations ou  institutions  analogues. 

Lorsque  l’apprenti  quitte  son  apprentissage  dans  un  des  cas  non  prévus 
par  la  présente  loi,  le  maître  peut  le  faire  réintégrer  par  la  police,  si  le  con- 
trat est  arrêté  par  écrit,  l’apprenti  peut  être  maintenu  en  état  d’arrestation 
aussi  longtemps  qu’un  jugement  n’a  pas  déclaré  l’apprentissage  rompu,  ou  a 
écarté  l’apprenti  de  l’apprentissage.  Si  l’apprenti  refuse  de  revenir,  il  y sera 
contraint  par  la  police  et  il  sera  passible  d'une  amende  allant  jusqu’à  50  mks. 
•et  d’une  peine  de  5 jours  d’emprisonnement  au  maximum. 

Lorsque  le  père,  le  tuteur  ou  même  l’apprenti  majeur  déclare  par  écrit 
que  l’apprenti  est  entré  dans  un  autre  métier,  le  contrat  d’apprentissage  est 
rompu  au  bout  de  4 semaines.  Les  motifs  de  la  rupture  doivent  être  mentionnés 
sur  le  livre  de  travail.  L’apprenti  ne  peut,  sans  l’autorisation  du  premier  maître, 
ûtre  occupé  dans  le  même  métier  avant  9 mois  depuis  la  rupture  du  contrat. 

Art.  128.  L’autorité  subalterne  de  surveillance  peut  contraindre  un  maître 
qui  a un  nombre  d’apprentis  trop  grand  pour  pouvoir  s’acquitter  convenable- 
ment de  ses  engagements,  à renvoyer  une  partie  de  ses  apprentis;  elle  peut 
aussi  limiter  le  nombre  des  apprentis. 

Art.  129.  Dans  la  petite  industrie,  ne  peuvent  avoir  des  apprentis  que 
les  individus  majeurs  de  vingt-quatre  ans  et  ayant  accompli  dans  le  métier 
où  ils  auront  à diriger  des  apprentis,  soit  le  temps  d’apprentissage  pres- 
crit par  les  Chambres  de  petite  industrie  et,  en  cas  de  non  fixation  de 
fiurée  par  la  Chambre,  au  moins  trois  ans  d’apprentissage  et  ayant  subi  l’épreuve 
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de  compagnon,  ou  ayant  pendant  cinq  ans  exercé  le  métier  do  petite  industrie 
pour  leur  propre  compte,  ou  ayant  rempli  le  rôle  de  contre-maître  ou  un  emploi 
analogue.  L’autorité  supérieure  de  surveillance  peut  autoriser  des  exceptions 
à cette  règle,  la  corporation  entendue,  s’il  y a une  corporation  dans  la  région. 

L’apprentissage  peut  aussi  se  faire  dans  un  métier  de  grande  industrie, 
ou  être  remplacé  par  l’assistance  aux  cours  d’une  école  professionnelle.  Les 
autorités  centrales  d’Etat  ont  le  droit  de  délivrer  pour  certaines  branches  d’in- 
dustrie des  certificats  qui  auront  la  même  valeur  que  ceux  qui  sont  délivrés  par 
les  écoles  d’apprentissage  et  qui  sont  exigés  par  certains  Etats  pour  l’exercice 
de  certaines  exploitations  nationales. 

L’entrepreneur  qui  réunit  plusieurs  métiers  peut  avoir  des  apprentis  dans 
chacun  de  ceux-ci. 

Lorsque  le  maître  appartient  à une  corporation,  il  doit,  dans  les  quatorze 
jours  après  la  signature,  envoyer  une  copie  du  contrat  d’apprentissage  à la 
corporation,  qui  peut  exiger  que  le  contrat  soit  passé  devant  elle.  Des  peines 
sont  prévues  contre  les  contrevenants. 

Art.  130.  Les  Chambres  de  petite  industrie,  les  corporations  peuvent  li- 
miter le  nombre  des  apprentis,  à défaut  des  prescriptions  du  Conseil  fédéral 
ou  de  l’autorité  centrale  de  l’Etat. 

L’apprentissage  doit  régulièrement  durer  trois  ans,  il  ne  doit  pas  dépasser 
quatre  ans.  Avec  l’autorisation  de  l’autorité  supérieure  de  surveillance,  la 
Chambre  de  petite  industrie,  les  corporations  intéressées  entendues,  peut  en 
fixer  la  durée  pour  certaines  branches  d’industrie.  Elle  peut  aussi,  dans  des 
cas  spéciaux,  libérer  des  apprentis  de  leur  temps  d’apprentissage. 

Art.  131.  On  doit  donner  aux  apprentis  l’occasion  de  passer  l’épreuve  de 
compagnon  après  avoir  fini  le  temps  d’apprentissage. 

L’examen  est  passé  devant  une  commission  spéciale  constituée  dans  chaque 
corporation  obligatoire,  et,  dans  les  autres  corporations,  avec  l’autorisation  de 
la  Chambre  de  petite  industrie.  Cette  commission  se  compose  d’un  président 
et  de  deux  assesseurs.  Le  président  est  choisi  par  la  Chambre  de  petite  in- 
dustrie, l’un  des  assesseurs  est  choisi  par  la  corporation,  l’autre  par  la  com- 
mission des  compagnons  diplômés.  Ces  examinateurs  sont  nommés  pour  trois 
ans.  L’examen  doit  fournir  la  preuve  que  l’apprenti  exécute  avec  une  sûreté 
suffisante  les  différents  travaux  de  son  métier  et  connaît  la  valeur,  l’emploi  et 
le  travail  de  la  matière  première.  L’autorité  administrative  supérieure  règle  la 
marche  de  l’examen,  en  supporte  les  frais,  etc.  ; l’autorité  centrale  de  l’Etat  décide 
en  dernier  ressort.  L’examen  peut  porter  aussi  sur  la  tenue  des  livres;  on  choisit 
à cet  effet  des  experts  spéciaux. 

Art.  133.  Le  titre  de  maître  joint  à l’indication  d’un  métier  ne  doit  être 
pris  que  par  les  industriels  de  petite  industrie  qui  ont  droit  d’avoir  ou  de 
diriger  des  apprentis  et  ont  subi  l’examen  de  maître.  Ne  peuvent  passer  cette 
épreuve  que  ceux  qui  ont  été  trois  ans  compagnons.  L’épreuve  a lieu  devant 
une  commission  composée  d’un  président  et  de  quatre  assesseurs. 

La  commission  d’examen  est  nommée  pour  trois  ans,  les  Chambres  de 
petite  industrie  entendues,  par  l’autorité  administrative  supérieure. 

L’examen  porte  sur  l’exécution  et  le  calcul  du  prix  de  revient  des  tra- 
vaux ordinaires  du  métier,  sur  les  connaissances  nécessaires  pour  exécuter  sans, 
aide,  le  travail  et  sur  la  tenue  des  livres.  La  marche  de  l’examen  et  les  ap- 
pointements des  examinateurs  sont  fixés  par  la  Chambre  de  petite  industrie,, 
qui  en  supporte  les  frais.  Les  diplômes  sont  délivrés  gratuitement. 

Art.  134.  Les  ouvriers  de  fabrique  qui  peuvent  être  considérés  comme  des- 
apprentis sont  soumis  aux  paragraphes  126 — 128. 

Art.  144.  Les  individus  qui  ont  des  apprentis  malgré  les  prescriptions  de 
l’art.  129  peuvent  être  contraints  par  la  police  à renvoyer  leurs  apprentis. 
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Art.  148.  Sont  punis  d’une  amende  de  150  mk.  au  plus  et  en  cas  d’insol- 
vabilité d’un  emprisonnement  de  4 semaines  au  plus  : 

9"  . . . Ceux  qui  violent  leurs  obligations  légales  vis-à-vis  de  leurs  ap- 
prentis. 

Art.  150.  Sont  punis  d’une  amende  de  20  mk.  au  plus  et  en  cas  d’insol- 
vabilité d’un  emprisonnement  de  3 jours  au  plus  pour  chaque  violation  de  la  loi  : 
4®  ...  Ceux  qui  contreviennent  aux  dispositions  de  l’art.  120,  § 1,  ou  à 
l’un  des  règlements  locaux  pris  en  exécution  de  l’art.  120,  § 3. 

Indépendamment  de  ces  dispositions,  chaque  Etat  peut  édicter 
des  règles  plus  sévères.  La  Prusse  fait  une  obligation  aux  industriels 
et  artisans  d’envoyer  leurs  apprentis  aux  cours  professionnels  et  de 
s’assurer  de  leur  exactitude,  les  menaçant  de  pénalités  s’ils  négligent 
ce  devoir.  Cette  ordonnance  autorise  par  contre  le  patron  à renvoyer 
son  apprenti  sans  indemnité  avant  l’expiration  du  contrat,  si  celui-ci 
ne  fréquente  pas  les  cours  qui  lui  sont  ordonnés.  Les  apprentis 
qui  subissent  leur  examen  de  fin  d’apprentissage  sont  tenus  de  pré- 
senter à la  commission  d’examen  un  certificat  de  fréquentation  de 
ces  cours. 

En  Saxe,  une  loi  du  26  avril  1893  a introduit  l’obligation  pour 
les  jeunes  gens,  de  fréquenter  les  cours  d’adultes  durant  3 ans  après 
la  sortie  de  l’école  primaire.  L’enseignement  doit  comprendre  au  moins 
2 heures  de  leçons  par  semaine  (art.  14,  al.  2).  Les  branches  princi- 
pales doivent  être:  l’allemand,  le  calcul  et  le  dessin  à vue.  C’est  là 
un  minimum  auquel  chaque  école  ou  chaque  commune  ajoute  ce  qu’elle 
estime  convenable. 

Dans  le  Wurtemberg,  les  élèves  sortis  de  l’école  primaire  sont 
tenus  de  suivre  les  cours  de  l’école  du  dimanche  jusqu’à  leur  18“®  année, 
à moins  qu’ils  ne  fréquentent  un  établissement  d’enseignement  supérieur 
ou  une  Sonntagsgewerheschule. 

En  Bavière,  les  arrêtés  du  31  décembre  1864  et  du  2 septembre 
1886  obligent  les  jeunes  gens  qui  ont  satisfait  aux  lois  sur  l’instruc- 
tion primaire  (dé  6 à 13  ans)  à suivre  pendant  3 ans  les  cours  de 

la  Sonntags-  uncl  Feiertagsschule.  La  fréquentation  de  la  Gewerb- 
liche  Fortbildungsschule  dispense  de  celle  de  la  Sonntagsschule. 

Dans  le  grand-duché  de  Baden,  une  loi  du  15  août  1898  oblige 
à fréquenter  une  école  professionnelle  ou  un  cours  professionnel 
d’adultes  même  les  ouvriers  de  Vindusirie  qui  sont,  d’après  la  loi 
et  par  leur  âge,  soumis  à l’obligation  de  l’école  de  perfectionnement. 

Autriche.  En  Autriche,  la  loi  de  1859  qui  abolit  le  monopole 

corporatif  ne  détruisit  pas  les  corporations;  elle  leur  permit  de  de- 

meurer comme  sociétés  libres,  et  l’un  des  buts  que  ces  sociétés  conti- 
nuèrent à poursuivre  fut  de  recevoir  les  contrats  d’apprentissage  et 
de  veiller  à leur  exécution.  L’apprentissage  continuait  donc  à être 
en  usage  et  bien  exécuté,  lorsque  la  loi  du  15  mars  1883  sur  l’in- 
dustrie vint  remettre  les  choses  en  un  état  analogue  à celui  où  elles 
étaient  avant  1859. 

Cette  loi  qui  avait  pour  but  de  restaurer  le  régime  corporatif 
qui  allait  tomber  et  de  le  rendre  obligatoire,  divise  les  petites  industries 
en  trois  classes  (les  fabriques  échappent  à toutes  ces  règles),  con- 
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cédées,  c’est-à-dire  ne  pouvant  s’exercer  qu’avec  une  autorisation 
administative  ; libres^  pouvant  être  exercées  sans  autre  condition  qu’une 
déclaration  préalable,  et  enfin  de  métiers,  ne  pouvant  être  exercées 
que  par  les  artisans  ayant  fait  leur  apprentissage,  qui  se  prouve  pai' 
le  certificat  d’un  patron.  La  loi  exige  toutefois  que  la  durée  de  l’ap- 
prentissage ait  été  de  deux  ans  au  moins.  La  manière  dont  il  doit 
s’accomplir  est  réglée  par  la  corporation  de  la  profession. 

D’après  la  loi  nouvelle,  en  efiet,  les  artisans  de  toutes  les  pro- 
fessions sont  obligés  de  se  grouper  en  corporations,  soit  dans  les 
Sociétés  anciennes,  soit  dans  les  nouvelles,  et  parmi  les  buts  que 
doivent  se  proposer  ces  corporations,  la  loi  marque  celui-ci  : „pour- 
voir  à l’établissement  d’un  système  d’apprentissage  bien  ordonné,  par 
un  ensemble  de  règles  qui,  avant  de  devenir  obligatoires,  doivent 
être  soumises  à l’autorité  administrative. “ 

Ces  règles  portent  notamment  sur  l’éducation  professionnelle, 
morale  et  religieuse  des  apprentis,  sur  la  durée  de  l’apprentissage 
pour  les  professions  ne  rentrant  pas  dans  la  catégorie  des  métiers 
— on  peut  dans  ces  professions,  s’établir  sans  certificat  d’apprentis- 
sage, mais  la  tradition  est  assez  forte  pour  que  l’on  ne  songe  pas  à 
s’en  dispenser  — , sur  les  examens  et  épreuves  à subir  de  ce  chef, 
ainsi  que  sur  les  moyens  d’assurer  l’exécution  de  semblables  disposi- 
tions, elles  se  réfèrent,  en  outre,  aux  garanties  à fournir  pour  tenir 
des  apprentis,  ainsi  qu’à  la  proportion  numérique  de  ces  derniers  par 
rapport  au  nombre  des  ouvriers  proprement  dits. 

Il  faut  noter  que  l’autorité  du  patron  de  la  petite  industrie  a 
conservé,  en  Autriche,  un  caractère  paternel,  que  la  corporation  a 
toujours  mis  un  soin  extrême  et  bienveillant  à faire  exécuter  le  con- 
trat d’apprentissage.  Elle  tient  même  de  la  loi  nouvelle  le  droit  de: 
„favoriser  des  ateliers  d’apprentissage,  qui  demeurent  alors  sous  sa 
surveillance."  Elle  doit  aussi  assister  les  apprentis  en  cas  de  ma- 
ladie, en  tant  qu’une  semblable  obligation  n’est  pas  déjà  imposée  par 
la  loi  au  patron. 

D’autre  part,  la  loi  du  28  novembre  1868  institue  des  cours 
professionnels  complémentaires  pour  donner  aux  apprentis  et  manœuvres 
les  connaissances  théoriques  et  autant  que  faire  se  peut,  pratiques, 
nécessaires  à l’exercice  de  leur  métier. 

Ces  cours,  d’après  la  loi  précitée  et  celle  du  26  janvier  1872, 
peuvent  être  déclarés  obligatoires  pour  certaines  catégories  d’apprentis. 
Les  patrons  qui  les  emploient  sont  alors  obligés  de  leur  faire  fré- 
quenter ces  cours  et  d’en  assurer  par  tout  le  contrôle  possible,  la 
bonne  fréquentation. 

^ * 

Aucun  cours  obligatoire  ne  peut  embrasser  plus  de  8 heures  par 
semaine,  qui  doivent  être  réparties  sur  le  dimanche  et  le  soir  des 
jours  d’œuvre.  Tout  patron  est  astreint  à faire  fréquenter  à ses 
apprentis  et  manœuvres  des  deux  sexes,  les  cours  professionnels  basés 
sur  ces  deux  lois  si  le  temps  d’enseignement  est  donné  le  dimanche 
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et  les  jours  d’œuvre  avant  9 heures  du  matin  ou  après  6 heures 
du  soir. 

Les  patrons  qui  ne  se  soumettent  pas  à ces  dispositions  tombent 
sous  le  coup  de  pénalités. 

La  loi  du  8 mars  1885,  porte  que  les  industriels  sont  obligés 
de  faire  fréquenter  à leurs  apprentis,  jusqu’à  l’âge  de  18  ans,  les 
cours  professionnels,  comme  aussi  les  apprentis  sont  tenus  de  fré- 
quenter les  cours  professionnels  existants. 

L’apprenti  qui  néglige  ses  cours  peut  être  tenu  de  prolonger  le 
temps  de  son  apprentissage,  ce  qui  peut  être  imposé  par  la  cor- 
poration. 

Hongrie.  En  Hongrie,  la  loi  porte  que  l’industriel  indépendant 
doit  être  majeur  ou,  s’il  a dix-huit  ans  accomplis,  posséder  une  auto- 
risation de  son  père  ou  de  son  tuteur.  Il  doit  être  muni,  en  outre, 
d’un  certificat  d’apprentissage  et  justifier  d’un  stage  de  deux  ans 
dans  un  atelier  ou  une  fabrique.  Pour  certains  métiers  désignés  par 
le  ministre  du  commerce,  il  est  exigé  un  brevet  de  capacité  qui 
s’obtient  après  un  examen  dans  certaines  écoles  industrielles,  et  qui  dis- 
pense du  certificat  d’apprentissage  et  du  stage  de  deux  ans  dans  un 
atelier  ou  une  fabrique.  Les  personnes  âgées  de  21  ans  ayant  tra- 
vaillé pendant  3 ans  dans  une  fabrique  ou  un  atelier  sont  dispensées 
de  ces  formalités.  L’autorité  industrielle  peut  délivrer  des  permis 
aux  personnes  ne  répondant  pas  aux  exigences  ci-dessus,  mais  em- 
ployant des  ouvriers  majeurs  capables  de  les  remplacer. 

Tout  industriel  reconnu  capable  peut  avoir  des  apprentis  de 
douze  ans  au  moins.  Entre  autres  obligations,  l’industriel  doit  envoyer 
ses  apprentis  aux  cours  professionnels.  Après  l’apprentissage,  le  patron 
délivre  un  certificat.  Il  est  interdit  de  recevoir  des  apprentis  trans- 
fuges. Tout  apprenti  doit  être  inscrit  auprès  de  l’autorité  industrielle 
compétente  qui  a la  surveillance  des  apprentissages. 

Les  rapports  entre  patrons  et  ouvriers  sont  l’objet  d’une  libre 
entente.  Il  est  interdit  d’employer  un  ouvrier  qui  n’a  pas  rempli 
les  obligations  de  son  contrat  envers  son  ancien  patron.  Tout  ouvrier 
doit  avoir  un  livret  de  travail  délivré  par  l’autorité  industrielle. 

Voici  les  dispositions  de  la  loi  relativement  à la  fréquentation 
des  cours  professionnels. 

Art.  80.  Dans  les  localités  qui  comptent  au  moins  50  apprentis  et 
n’ont  pas  d’école  pour  eux,  la  commune  devra  créer  un  cours  spécial  pour 
l’enseignement  des  apprentis.  Les  taxes  et  les  amendes  perçues  aux  termes  de 
la  loi  industrielle  sont  affectées  à l’entretien  de  ces  écoles.  En  cas  d’insuffisance, 
les  communes  sans  ressources  peuvent  établir  dans  ce  but  une  contribution 
spéciale  jusqu’à  concurrence  du  2 7»  des  impôts  directs.  Des  subventions 
leur  sont  en  outre  accordées  par  l’Etat. 

Art  82.  L’apprenti  est  obligé  de  suivre  les  cours  pendant  toute  la  durée 
de  son  apprentissage. 

Art.  83.  Le  Ministère  des  Cultes  et  de  l’Instruction  publique  fixe,  de 
commun  accord  avec  le  Ministère  de  l’Agriculture,  de  l’Industrie  et  du  Com- 
merce, le  plan  d’études  et  les  heures  des  cours. 
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L’année  scolaire  dure  10  mois,  pendant  lesquels  l’enseignement  est 
continu. 

L’enseignement  comporte  pour  les  connaissances  générales,  au  moins  4 heures 
par  semaine  à des  jours  non  fériés,  et  3 heures  le  dimanche  pour  le  dessin. 

L’autorité  en  matière  industrielle  arrêtera  pour  les  dimanches  et  les  jours 
fériés,  si  l’enseignement  aura  lieu  aux  heures  de  jour  ou  le  soir. 

En  dehors  des  heures  réglementaires,  on  consacre  une  heure  du  dimanche 
à l’enseignement  de  la  religion,  en  tant  que  les  communautés  religieuses  s’en 
chargent. 

Art.  84.  Des  vacances  d’une  durée  de  deux  mois  sont  données  en  été. 

Art.  86.  La  surveillance  directe  sur  les  cercles  d’apprentis  est  exercée 
par  les  inspecteurs  de  l’enseignement  primaire  et  la  haute  direction,  par  le 
Ministère  des  Cultes  et  de  l’Instruction  publique,  agissant  de  commun  accord 
avec  le  Ministère  de  l’Agriculture,  de  l’Industrie  et  du  Commerce. 

Roumanie.  Par  une  loi  du  5 mars  1901,  la  Roumanie  a rétabli 
le  régime  des  corporations  obligatoires  pour  certaines  industries.  Elle 
fait  de  l’apprentissage  la  base  du  système,  car  pour  pouvoir  exercer 
un  métier  à son  compte  et  pour  avoir  le  droit  de  former  des  ap- 
prentis, il  faut  que  le  patron  ait  le  brevet  de  maître  délivré  par  le 
Comité  de  la  corporation  à quiconque:  1®  a été  ouvrier  chez  un  pa- 
tron de  la  même  profession  pendant  deux  ans  au  moins;  2®  a le  di- 
plôme de  sortie  d’une  école  professionnelle  équivalant  au  brevet; 
3®  peut  prouver  avoir  dirigé  pendant  deux  ans  au  moins  un  atelier 
dans  le  métier  pour  lequel  il  demande  le  brevet  ; 4®  a subi  avec  succès 
un  examen  devant  une  commission  de  trois  membres  dont  deux, 
choisis  par  le  Comité  de  la  corporation,  et  le  troisième  par  le  mi- 
nistère. 

France.  En  France,  la  loi  du  4 mars  1851  exige  du  patron  d’ap- 
prentissage au  moins  l’âge  de  21  ans,  il  ne  peut  loger  comme  ap- 
prenties, des  jeunes  filles  mineures  s’il  est  célibataire  ou  veuf,  il  est 
considéré  comme  éducateur  et  est  exclu  du  droit  d’avoir  des  ap- 
prentis s’il  a commis  un  acte  délictueux  ou  déshonorant,  s’il  a été 
condamné  pour  crime  ou  attentat  aux  mœurs,  ou  s’il  a été  condamné 
à plus  de  trois  mois  d’emprisonnement  pour  vol  ou  tentative  de  vol, 
filouterie,  larcin,  usage  de  faux  noms  ou  de  fausses  qualités,  escro- 
querie, abus  de  confiance. 

La  loi  énumère  les  obligations  réciproques  des  parties.  Le  pa- 
tron doit  enseigner  progressivement  et  complètement  le  métier  ou 
la  spécialité  qui  fait  Pobjet  du  contrat.  Il  est  tenu  d’initier  l’apprenti, 
suivant  ses  capacités  et  ses  forces,  à tous  les  travaux  de  sa  profes- 
sion, du  travail  le  plus  simple  au  plus  dilficile  La  loi  ne  fixe  pas  la 
durée  de  l’apprentissage  et  s’en  remet  au  contrat  et  à l’usage  (art.  17). 
A la  fin  de  l’apprentissage  le  patron  remettra  à l’apprenti  un  congé 
d’acquit,  certificat  constatant  l’exécution  du  contrat. 

Malheureusement  la  loi  n’exige  pas  le  contrat  écrit,  et  l’on  n’en 
fait  plus,  ou  si  l’on  en  fait,  la  loi  est  impuissante  à assurer  le  res- 
pect des  conventions  stipulées.  Les  rapports  des  inspecteurs  du  tra- 
vail déclarent  même  qu’à  leurs  yeux  l’apprenti  n’est  plus  qu’un  tra- 
vailleur comme  les  autres.  Ils  constatent  que  le  contrat,  lorsqu’il 
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existe,  est  toujours  verbal,  et  que  la  grande  majorité  des  enfants  sont 
employés  comme  auxiliaires  payés.  ^ 

Les  patrons  sont  ennemis  du  contrat  car  s’ils  n’en  res- 
pectent pas  les  conditions,  ils  peuvent  être  condamnés  à payer  des 
dommages  et  intérêts  à leurs  apprentis  et,  comme  ils  sont  solvables 
et  saisissables,  cette  sanction  n’est  pas  illusoire.  Tandis  que  l’ap- 
prenti ne  l’est  pas  envers  eux:  l’art.  8 de  la  loi  de  1851  réserve 
au  père  le  droit  de  correction,  d’ailleurs,  en  France,  il  n’entre  pas 
dans  les  habitudes  de  faire  intervenir  la  police. 

Japon.  Même  le  Japon  s’occupe  de  l’amélioration  de  la  condition 
des  jeunes  gens  se  vouant  aux  métiers.  Une  circulaire  du  ministère 
de  l’instruction  publique  accompagnant  un  rescrit  impérial  de  1899 
sur  la  création  d’écoles  et  de  cours  professionnels  porte: 

„L’enseignement  complémentaire  doit  avoir  pour  but  d’élever  l’éducation 
moyenne  de  la  nation  et  de  mettre  à même  les  enfants  d’exercer  une  profession 
lucrative,  sans  en  faire  des  déclassés;  aussi  ne  faut-il  pas  négliger  de  leur  fournir 
l’occasion  d’acquérir  des  connaissances  professionnelles  pratiques. 

„Les  cours  pourront  se  tenir  dans  la  saison  des  neiges  ou  au  moment  où 
les  travaux  des  champs  sont  suspendus.  Ces  écoles  ne  sont  pas  destinées  à 
enseigner  à la  fois  les  sciences  et  les  travaux  professionnels;  elles  doivent 
simplement  expliquer  aux  élèves,  les  matières  des  cours  pratiques,  les 
amener  à comprendre  d’eux  mêmes,  en  comparant  ce  qui  leur  est  enseigné 
avec  ce  qu’ils  pratiquent  en  dehors  de  l’école  dans  les  ateliers  privés. 

„Dans  les  écoles  industrielles,  le  dessin  doit  être  la  matière  principale, 
on  devra  y consacrer  le  plus  d’heures  de  cours  qu’il  sera  possible.  Mais  ce 
dessin  devra  convenir  à la  pratique  des  écoles  industrielles  ordinaires:  enseigner 
les  travaux  d’art  n’est  pas  le  but  de  ces  écoles." 

Suisse.  En  Suisse,  les  apprentissages  ont  été  encouragés  par  l’Union 
suisse  des  arts  et  métiers  dès  sa  création.  Les  cantons  de  Neuchâtel,  de 
Genève,  de  Fribourg,  de  Vaud,  d’Obwald,  de  Glaris,  du  Valais,  possèdent 
des  lois  sur  l’apprentissage  ; d’autres  en  projettent,  ainsi  Bâle,  Berne, 
Zurich,  Lucerne,  Thurgovie.  Toutes  ces  lois  portent  l’obligation  du  con- 
trat d’apprentissage  écrit,  plusieurs,  sur  formulaire  spécial;  mais  seules 
les  lois  de  Fribourg,  Obwald,  Glaris,  et  Valais  portent,  comme  en  Alle- 
magne, l’obligation  pour  l’apprenti  de  fréquenter  les  cours  profession- 
nels d’adultes  et  de  subir  l’examen  de  fin  d’apprentissage,  et  pour  le 
patron  celle  de  laisser  à son  apprenti,  même  sur  la  journée  de  travail, 
le  temps  nécessaire  à suivre  les  cours.  Glaris  indique  même  2 heures 
par  semaine  â prendre  depuis  3 heures  après  midi.  Valais  5 heures  par 
semaine  ou  250  heures  par  an  au  maximum.  A Bâle,  à Zurich,  à Berne, 
des  projets  actuellement  discutés  par  l’autorité  législative  portent 
également  ces  mêmes  obligations.  Le  projet  bâlois  va  plus  loin,  il 
interdit  au  patron  d’avoir  des  apprentis  pendant  10  ans,  s’il  est 
prouvé  qu’il  en  a maltraité  un  ou  mal  instruit  de  son  métier. 

Dans  le  canton  de  Fribourg,  la  loi  sur  la  protection  des  ap- 
prentis et  des  ouvriers  du  14  novembre  1895  porte: 


^ Fouqué.  La  crise  de  l’apprentissage  et  les  progrès  de  l’enseignement  pro- 
fessionnel. Paris,  Eousseau,  1900. 
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Art.  8.  Le  maître  est  tenu  d’accorder  à l’apprenti  sur  sa  journée  de 
travail,  le  temps  nécessaire  pour  suivre  l’enseignement  religieux  et  l’enseigne- 
ment scolaire  exigé  par  la  loi.  — Dans  les  localités  où  il  existe  des  écoles 
complémentaires  d’enseignement  professionnel,  les  patrons  facilitent  à leurs 
apprentis  la  fréquentation  de  ces  écoles. 

Art.  9.  Le  maître  doît  enseigner  à l’apprenti,  d’une  manière  graduelle 
et  complète,  la  profession,  l’art,  le  métier  ou  la  branche  do  métier  qui  fait 
l’objet  du  contrat. 

Le  règlement  détermine  le  mode  de  constatation  de  la  capacité  du  maître. 

Art.  16.  Le  préfet  peut  sur  le  préavis  de  la  Société  de  patronage 
autorisée  ou,  à son  défaut,  de  l’autorité  communale,  retirer  l’apprenti  confié 
au  patron  qui  ne  possède  pas  une  connaissance  suffisante  de  son  état,  s’adonne 
à la  boisson,  délaisse  l’atelier,  néglige  la  surveillance  et  compromet  l’éducation 
professionnelle  et  l’avenir  de  l’apprenti. 

Règlement  Art.  10.  Toute  personne  exerçant  une  industrie  ou  un  commerce 
qui  engage  un  ou  plusieurs  apprentis,  de  l’un  ou  l’autre  sexe,  est  tenue  d’en 
faire  la  déclaration  au  secrétariat  communal  dans  les  trente  jours,  et  de 
déposer  en  même  temps,  le  troisième  double  du  contrat  d’apprentissage,  sous 
peine  d’une  amende  de  1 à 20  fr.  En  cas  de  récidive  l’amende  peut  être 
doublée. 

La  durée  de  l’apprentissage  est  fixée  d’après  les  normes  adoptées  par 
l’Union  suisse  des  Arts  et  Métiers. 

Art.  23.  Toute  personne  convaincue  d’avoir  détourné  un  apprenti  de  chez 
son  patron  pour  l’employer  en  qualité  d’apprenti  ou  d’ouvrier  ou  le  placer 
comme  tel,  pourra  être  passible  de  toute  ou  partie  de  l’indemnité  à prononcer 
au  profit  du  maître  abandonné. 

Art.  24.  Il  est  établi  des  examens  pour  constater  la  capacité  de  ceux 
qui  veulent  s’adonner  à la  formation  d’apprentis  (art.  9,  2®  alinéa  de  la  loi). 

Art.  25.  Pour  être  admis  à ces  examens,  le  candidat  doit  établir  qu’il 
a obtenu  un  diplôme  de  fin  d’apprentissage  et  qu’il  a travaillé  ensuite  comme 
ouvrier  pendant  deux  ans. 

Art.  26.  Le  candidat  qui  a subi  avec  succès  ces  examens  obtient  le  titre 
de  ^maître  d’apprentissage". 

Art  28.  Le  titre  d’„expert“,  suivi  du  nom  de  la  profession,  sera  donné 
aux  maîtres  formant  les  meilleurs  apprentis,  d’après  le  résultat  des  examens. 

Art.  29.  Lorsqu’il  est  prouvé,  par  les  résultats  des  examens  d’apprentis 
_ou  par  d’autres  modes  de  constatation,  — enquêtes  des  commissions  locales,  de 
l’Office  central,  etc  , — que  le  patron  ne  possède  pas  une  connaissance  suffisante 
de  son  état,  le  droit  de  recevoir  des  apprentis  pourra  lui  être  retiré  provi- 
soirement, à moins  qu’il  n’engage  un  ouvrier  diplômé,  spécialement  chargé  de 
la  formation  des  apprentis. 

Art.  31.  Le  maître  doit  accorder  à l’apprenti,  sur  sa  journée  de  travail, 
le  temps  nécessaire  à son  instruction  religieuse  ou  à la  fréquentation  des 
cours  de  perfectionnement  (professionnels),  selon  les  exigences  du  programme. 

Art.  35.  L’examen  de  fin  d’apprentissage  comportant  la  production  d’une 
pièce  d’épreuve,  le  maître  donnera  à son  apprenti  le  temps,  les  matériaux  et 
les  conseils  nécessaires  à l’achèvement  de  cette  pièce. 

Art  37.  Des  cours  professionnels  d’adultes  peuvent  être  établis  dans  les 
communes  les  plus  importantes,  dès  qu’un  nombre  suffisant  d’élèves  se  seront 
annoncés. 

Les  communes  intéressées  participent  aux  frais  de  ces  cours.  Ils  sont 
gratuits  pour  les  élèves  qui  toutefois,  se  procurent  à leurs  frais  le  matériel 
nécessaire. 

Art  39.  La  fréquentation  des  cours  professionnels  d’adultes  est  obliga- 
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toire,  pendant  toute  la  durée  de  l’apprentissage  pour  tous  les  apprentis  et 
apprenties  domiciliés  dans  la  commune  ou  l’arrondissement  de  communes  où 
ils  sont  donnés. 

En  sont  toutefois  dispensés,  les  jeunes  gens  qui  ont  accompli  le  pro- 
gramme d’une  école  professionnelle. 

Art.  40.  Les  absences  non  justifiées  sont  passibles  d’une  amende  de  0,30  fr. 
pour  la  première;  avec  augmentation  de  fr.  0.05  pour  chaque  absence  jusqu’à 
concurrence  de  1 fr. 

Trois  arrivées  tardives  illégitimes,  pendant  le  même  mois,  équivalent  à 
une  absence  illégitime. 

Le  produit  des  amendes  est  versé  au  Fonds  cantonal  des  apprentissages. 

Cependant,  les  meilleures  dispositions  légales  demeurent  sans 
effet  si  leur  application  n’est  pas  constamment  suivie,  contrôlée  par 
un  office  spécial. 

Il  faut  d’abord  une  surveillance  locale  qui  s’exerce  par  des  co- 
mités de  patronage  ou  par  les  prud’hommes,  ou  par  des  organes 
désignés  directement  par  la  commune  ou  par  un  groupe  de  com- 
munes; au-dessus,  il  faut  un  office  central  recevant  le  dépôt  des 
contrats,  les  contrôlant,  et  ayant  la  haute  surveillance  sur  les  com- 
missions locales. 

Voici,  encore  d’après  le  règlement  des  apprentissages  du  canton  de 
Fribourg  (art.  2 à 7)  les  attributions  de  cet  office  central. 

1.  Il  surveille  l’application  dans  le  canton  tout  entier,  des  dispositions 
légales  sur  la  protection  des  apprentis  et  des  ouvriers.  11  désigne  un  délégué 
qui  remplit  les  fonctions  d’inspecteur  des  apprentissages. 

2.  Il  établit  le  règlement  des  examens  d’apprentis.  Il  organise  et  sur- 
veille les  examens  qui  sont  obligatoires. 

3.  Il  surveille  les  cours  professionnels  d’adultes  et  présente  chaque  année 
à la  Direction  de  l’Intérieur,  un  rapport  sur  l’activité  des  maîtres  et  des 
élèves,  sur  l’enseignement  donné  et  sur  les  résultats  obtenus. 

4.  Il  formule  des  modèles  normaux  de  contrats  d’apprentissage  qu’il  met 
gratuitement  à la  disposition  des  intéressés.  Il  examine  les  contrats  conclus 
qui  lui  sont  transmis  par  l’intermédiaire  des  secrétaires  communaux,  et,  s’il 
y a lieu,  invite  les  contractants  à les  compléter  ou  à les  modifier.  Il  en  sur- 
veille l’exécution  et,  le  cas  échéant,  délivre  à l’apprenti  les  certificats  qui 
lui  seraient  dus  et  refusés  par  le  maître. 

5.  Il  sert  d’intermédiaire  entre  les  commissions  locales  d’apprentissage 
et  la  Direction  de  l’Intérieur,  et  donne  à ces  commissions,  toutes  les  direc- 
tions nécessaires. 

6.  Il  contrôle  particulièrement  l’emploi  des  revenus  de  tous  les  fonds 
d’apprentissage  existants.  Chaque  année,  après  enquête,  il  adresse  à ce  sujet  un 
rapport  au  Conseil  d’Etat. 

7.  Il  étudie  et  signale  à la  Direction  de  l’Intérieur  les  moyens  de  relever 
la  valeur  des  apprentissages,  de  perfectionner  le  savoir  professionnel  des 
ouvriers,  d’amener  une  meilleure  protection  des  apprentis. 

L’utilité  des  cours  professionnels  d’adultes  a été  reconnue  dans 
deux  des  Congrès  internationaux  de  l’enseignement  technique,  d’abord 
à Paris  en  1889  où  le  vœu  suivant  a été  voté: 

„Le  Congrès  émet  le  vœu  que  des  cours  professionnels  de  jour,  du  soir, 
du  dimanche,  soient  créés  en  aussi  grand  nombre  que  possible,  et  par  spécia- 
lités, afin  de  compléter  l’instruction  technique  des  apprentis  et  des  ouvriers, 
sans  leur  laisser  perdre  l’instruction  générale  acquise  à l’Ecole  primaire." 
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Au  Congrès  de  Bordeaux  1895  on  allait  plus  loin: 


„Le  Congrès,  considérant  que  les  cours  d’adultes  sont  de  plus  en  plus 
indispensables,  que  les  résultats  déjà  obtenus  sont  de  nature  à encourager 
les  initiatives  pour  en  étendre  le  nombre  et  l’action,  émet  le  vœu  que  des 
patronages  et  des  cours  d’adultes  soient  créés  en  aussi  grand  nombre  que 
possible,  que  l’Etat,  les  Départements,  les  municipalités,  les  syndicats  et  tous 
les  hommes  dévoués  à la  cause  de  l’enseignement  technique  apportent  leur 
concours  à l’œuvre  de  régénération  sociale  par  le  travail. 

Nous  avons  vu  qu’en  Autriche,  en  Hongrie,  dans  la  plupart  des 
Etats  de  l’empire  d’Allemagne,  la  fréquentation  des  cours  profes- 
sionnels d’adultes  est  obligatoire  pendant  toute  la  durée  de  l’appren- 
tissage. Greorges  Blondel,  dans  son  ouvrage  „La  France  et  le  marché 
du  monde" ^ attribue  les  immenses  progrès  de  l’industrie  allemande 
qui  lutte  aujourd’hui  avec  l’industrie  américaine,  à V obligation  de 
fréquentation  des  cours  professionnels  qui  existe  dans  ce  pays. 

— En  Autriche,  la  plupart  de  ces  cours  ont  lieu  le  jour  ou  le 
soir  dès  6 heures. 

En  Allemagne,  nous  l’avons  vu,  les  cours  professionnels  se  donnent 
de  plus  en  plus  pendant  le  jour,  le  matin,  lorsque  les  élèves  sont 
encore  frais  et  dispos.  Au  point  de  vue  de  la  discipline,  de  l’assi- 
duité, de  la  régularité,  et  des  progrès  des  élèves,  on  constate  une 
notable  amélioration  par  suite  de  l’introduction  de  ce  système.  A 
Carlsruhe,  sur  11  Ys  heures  d’enseignement,  il  y en  a 8 le  jour  et 
3 Y2  le  soir.  On  a même  pu  réduire,  — ainsi  à Mannheim,  — de 
10  à 9 le  nombre  d’heures  de  leçons  par  semaine,  parce  que,  comme 
pour  le  travail  dans  les  ateliers,  les  élèves  apprennent,  le  jour,  davan- 
tage en  moins  de  temps. 

Quant  au  programme,  nous  préconisons  le  cours  de  3 ans  avec 
8 à 10  heures  par  semaine  de  cours  et  nous  recommandons  le  plan 
d’études  suivant: 


2 heures. 


année. 

Arithmétique  \ 

Géométrie  / 

Kédactions  d’affaires  (Geschàftsaufsatz),  2 heures. 
Dessins  à vue,  2 heures. 

Dessin  géométrique  et  projections,  2 heures. 


I/™®  année. 


1 heure. 


Arithmétique  \ 

Géométrie  j 

Rédactions  d’affaires  (Schriftlicher  Geschâftsverkehr),  1 heure. 
Connaissance  des  matériaux  (technologie),  1 heure. 

Projections,  1 heure. 

Croquis  coté  et  dessin  technique,  4 heures. 


^ Paris,  Larose,  1901. 
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année. 

Comptabilté,  2 heures. 

Notions  de  mécanique  et  de  construction,  1 heure. 

Croquis  coté  et  dessin  technique,  4 heures. 

Calcul  professionnel,  2 heures. 

Economie  sociale,  1 heure. 

L’idéal  serait  de  compléter  cet  enseignement  théorique  par  un 
enseignement  pratique  complémentaire  dans  lequel  l’apprenti  aurait 
l’occasion  de  se  former  aux  procédés  dont  l’usage  n’est  pas  habituel 
chez  son  patron,  ou  de  redresser  des  erreurs  professionnelles  qu’il 
aurait  pu  remarquer  sur  les  chantiers.  C’est  ce  qui  se  pratique  à 
la  Gewerheschule  de  Carlsruhe  où  les  élèves  maçons  construisent  des 
réductions  d’échafaudages,  de  murs,  des  cheminées  en  briques  réduites, 
— les  menuisiers  et  les  charpentiers  construisent  des  ceintres,  des  esca- 
liers, des  charpentes,  etc.  ; — les  peintres  en  bâtiment  s’exercent  aux 
procédés  de  la  peinture  que  les  patrons  n’ont  pas  le  temps  de  leur 
enseigner. 

Pour  conclure,  nous  disons  que  ces  cours  professionnels  d’adultes 
devraient  avoir  un  'programme  bien  établi,  et  basé  sur  les  besoins 
de  la  contrée  ou  de  la  localité  où  ils  sont  donnés.  Ils  devraient  être 
obligatoires.^  être  donnés,  le  plus  possible,  le  jour.,  et  être  placés  sous  une 
surveillance  continue  de  l’autorité. 

L’obligation  de  ces  cours  se  justifie  complètement.  On  ne  peut 
pas  prétendre  que  des  jeunes  gens  de  14  à 15  ans  sans  aucune  notion 
de  la  nature  de  leur  future  profession,  soient  persuadés  de  la  néces- 
sité absolue  des  cours  professionnels  ; il  ne  faut  pas  attendre  non  plus, 
des  vues  aussi  larges  de  la  part  de  parents  étrangers  aux  métiers.  Mais  en 
toutes  choses,  il  faut  songer  avant  tout,  dit  Reinj  à l’intérêt  de  l’ap- 
prenti et  à celui  de  la  Société,  et  faire  instance  partout  pour  que 
la  toi  vienne  consacrer  cette  obligation  de  la  fréquentation  des  cours 
professionnels.'^ 

4.  Les  examens  de  fin  d’apprentissage. 

Le  dernier  acte  de  l’apprentissage,  c’est  l’examen  fait  en  pré- 
sence d’experts,  qui  permet  de  constater  d’un  côté  si  l’apprenti  a profité 
des  enseignements  de  son  patron  et  d’autre  part  si  celui-ci  a été  à la 
hauteur  de  sa  tâche.  Nous  ne  pouvons  mieux  exposer  la  marche  de 
cette  institution  qu’en  donnant  quelques  extraits  du  règlement  du 
canton  de  Fribourg,  du  décembre  1900. 

Dans  le  canton  de  Fribourg,  ces  examens  sont  obligatoires,  les 
apprentis  et  apprenties  doivent  s’y  préparer  en  suivant  assidûment 
les  cours  professionnels,  qui  sont  pour  eux  obligatoires  aussi. 

Sont  admis  à l’examen  : 


^ Handbuch  der  Pâdagogik.  Bd.  II.  Langensalza,  Beyer  & Sohne. 

2 Pour  plus  de  détails  sur  l’organisation  des  cours  professionnels,  voir  notre 
petit  volume:  L’organisation  des  cours  professionnels  pour  apprentis  des  métiers 
en  Suisse.  Lausanne,  Payot  et  Cie.,  éditeurs  1903. 
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1.  Tous  les  apprentis  et  apprenties  qui  peuvent  établir: 

aj  Que  la  durée  de  leur  apprentissage  concorde  avec  les  normes 
admises  pour  chaque  profession  ; 

b)  Qu’ils  ont,  au  moment  de  l’examen,  achevé  au  moins  les  cinq 
sixièmes  de  leur  temps  d’apprentissage; 

c)  Qu’ils  ont  suivi  régulièrement  les  cours  professionnels  d’adultes 
pendant  toute  la  durée  de  l’apprentissage,  ou  qu’ils  ont  fré- 
quenté une  école  industrielle  ou  professionnelle,  si  ces  cours 
ont  eu  lieu  ou  si  ces  écoles  ont  été  établies  dans  les  communes 
ou  arrondissements  de  communes  qu’ils  ont  habités,  à moins 
qu’ils  n’en  aient  été  dispensés. 

2.  Les  jeunes  ouvriers  et  ouvrières  dont  l’apprentissage,  fait  en 
Suisse,  est  achevé  depuis  une  année  au  plus.  Ces  derniers  ne  sont 
pas  dispensés  des  conditions  stipulées  pour  les  apprentis  et  appren- 
ties dans  les  liti.  a et  c ci-dessus. 

Avant  les  examens,  les  candidats,  si  la  nature  de  leur  profession 
le  permet,  confectionnent  une  pièce  d’épreuve. 

L’examen  des  apprentis  de  l’industrie  et  des  métiers  comprend: 

a)  La  présentation  d’une  pièce  d’épreuve; 

b)  L’exécution  pratique  en  présence  d’un  ou  de  plusieurs  ouvriers 
désignés  par  les  jurys  d’examen. 

c)  Un  examen  oral  sur  les  connaissances  professionnelles,  les  outils, 
les  matériaux,  leur  usage,  prix,  etc.  ; 

d)  Un  examen  de  dessin; 

e)  Un  examen  sur  les  connaissances  scolaires  comprenant  les  bran- 
ches suivantes:  langue  maternelle,  lecture  et  rédaction;  — arith- 
métique, calcul  mental,  calcul  écrit;  — comptabilité  profession- 
nelle; — dessin  professionnel  (technique  et  à vue),  pour  les 
professions  où  ces  connaissances  sont  exigées. 

Les  certificats  scolaires  ne  peuvent  être  pris  en  considération. 
Les  résultats  des  examens  d’apprentis  sont  publiés  dans  la 
Feuille  officielle  avec  les  noms  des  apprentis  et  ouvriers  diplômés  et 
ceux  de  leurs  patrons.  ^ 

* ^ 

En  résumé,  la  petite  industrie  ne  peut  se  maintenir  qu’à  une 
seule  condition,  c’est  que  l’Etat  la  protège  en  subordonnant  l’exer- 
cice des  métiers  à une  garantie  de  capacité,  en  rendant  l’apprentissage 
obligatoire. 

La  loi  doit  fixer  la  durée  du  temps  d’apprentissage  et  exiger  le 
contrat  écrit  et  son  dépôt  pour  contrôle  dans  un  office  spécial,  chargé 
de  la  surveillance,  et  sanctionner  l’exécution  des  diverses  obligations 
que  nous  venons  d’indiquer  par  la  fixation  de  pénalités. 

L’Etat  doit  encourager  les  patrons  à recevoir  des  apprentis,  soit 
en  récompensant  ceux  qui  forment  de  bons  ouvriers,  soit  en  aidant 
par  des  subsides  ceux  qui  se  disposent  à les  former. 

^ MM.  les  congressistes  trouveront  des  renseignements  plus  détaillés  dans 
le  ^Programme  général  des  examens  d’apprentis  dans  le  canton  de  Fribourg  pour 
1904“  qui  leur  sera  remis,  sur  leur  demande,  au  Bureau  du  Congrès. 
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Tl  faut  que  l’apprentissage  le  soit  bien  réellement.  La  loi  doit 
imposer  au  patron  l’obligation  d’enseigner  à son  apprenti  qui  est 
considéré  comme  élève  et  non  comme  aide  salarié,  d’une  manière 
graduelle  et  complète  la  pratique  de  son  métier. 

A l’apprenti,  la  loi  doit  imposer  l’obligation  de  respecter  son 
patron,  de  lui  obéir,  de  fréquenter  les  cours  professionnels,  de  ne  pas 
quitter  intempestivement  l’apprentissage  et  de  subir  l’examen  de  fin 
d’apprentissage. 

Aux  tiers,  la  loi  doit  imposer  le  devoir  de  ne  pas  détourner 
l’apprenti  de  chez  son  patron. 

La  loi  doit  protéger  les  apprentis  en  veillant  sur  leur  santé  et 
leur  moralité  durant  l’apprentissage,  sur  leur  santé,  en  défendant  les 
travaux  trop  prolongés  ou  au-dessus  de  leurs  forces,  et  les  mauvais 
traitements;  sur  leur  moralité,  en  les  éloignant  des  mauvais  exem- 
ples auxquels  ils  sont  trop  souvent  exposés. 

Elle  doit  les  encourager  en  leur  facilitant  les  moyens  d’acquérir 
les  connaissances  théoriques,  durant  leur  apprentissage,  par  le  déve- 
loppement et  une  organisation  pratique  des  cours  professionnels  et 
en  leur  accordant  sur  leur  journée  de  travail,  le  temps  nécessaire  à 
la  fréquentation  de  ces  cours. 

La  loi  doit  donner  à l’apprentissage  une  sanction  qui  est  l’examen 
obligatoire  et  le  diplôme  pour  ceux  qui  possèdent  les  connaissances 
exigées  d’un  bon  ouvrier. 

* * 

En  ce  qui  concerne  l’apprentissage  de  la  femme,  nous  estimons  : 

1.  que  l’école  moderne  doit  viser  à donner  aux  jeunes  filles^  le 
goût  d’une  profession  qui  leur  permettra  de  vivre  de  leur  travail,  en 
donnant  à l’instruction  une  tendance  professionnelle,  et  non  purement 
classique,  comme  cela  s’est  pratiqué  jusqu’à  ce  jour  en  pays  latins. 

2.  La  jeune  fille  devra  suivre,  après  sa  sortie  de  l’école  primaire, 
des  cours  complémentaires. 

3.  Le  programme  de  ces  cours  comprendra  un  enseignement  mé- 
nager et  même,  dans  les  campagnes,  un  énseignement  agricole.  Dans 
les  villes,  il  se  rapportera  aux  industries  féminines  et  au  commerce, 

4.  Vu  l’importance  du  dessin  dans  la  coupe  et  la  confection  en 
général,  si  bien  que  c’est  souvent  de  l’habileté  de  l’ouvrière  dans 
cette  dernière  branche  que  dépend  son  avenir,  la  jeune  fille  devra 
être  astreinte,  comme  les  jeunes  gens  à un  enseignement  complémen- 
taire comprenant  des  cours  spéciaux  de  dessin,  donnés,  autant  que 
possible  par  un  personnel  féminin  ayant  reçu  une  éducation  ad  hoc. 

5.  Les  femmes  ayant  des  connaissances  commerciales  sont  recher- 
chées, en  raison  de  leurs  modestes  exigences  de  leur  politesse  envers 
les  clients  et  de  leur  honnêteté,  qualités  fort  précieuses  dans  les 
entreprises  qui  ne  comportent  pas  de  frais  généraux  élévés  et  parti- 
culièrement dans  les  magasins  fréquentés  par  les  dames.  Il  y a donc 
lieu  d’engager  le  plus  possible  les  jeunes  filles  des  villes  à suivre 
les  cours  de  commerce. 
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6.  Les  écoles  ménagères  agricoles  peuvent  être  comptées  au 
nombre  des  établissements  d’enseignement  professionnel  féminin  les 
plus  utiles.  Trop  souvent  les  filles  d’agriculteurs  considèrent  leur  con- 
dition si  honorable  comme  indigne  d’elles  et  aspirent  à embrasser  une 
carrière  plus  brillante  à leurs  yeux.  A celles-là  l’école  ménagère  agri- 
cole fournira  le  remède  le  plus  efficace.  Elles  s’y  convaincront  bientôt 
que  la  science  apprend  à faire  de  l’agriculture,  non  plus  une  profes- 
sion servile,  mais  une  véritable  industrie. 


Conclusions 

Considérant  : 

1.  Que  les  circonstances  présentes  de  l’apprentissage  émanent  de 
l’état  social  actuel  en  général  et  portent  atteinte,  à la  fois,  à 
la  capacité  professionnelle  de  la  classe  ouvrière  et  à celle  de 
toute  la  société  ; 

2.  Que  la  réorganisation  de  l’apprentissage  et  de  l’éducation  pro- 
fessionnelle est  par  le  fait  une  des  questions  sociales  actuelles 
des  plus  importantes. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

1.  Il  y a lieu  de  travailler  sans  retard  à cette  réorganisation  et, 
pour  la  réaliser,  de  tenir  compte  des  points  suivants: 

a)  détermination  des  rapports  entre  patrons  et  apprentis  et 
développement  de  l’apprentissage  à l’atelier  ; 
h)  développement  de  l’enseignement  professionnel  ; 

c)  établissement  de  patronages; 

d)  amélioration  de  l’éducation  de  l’ouvrier  et  du  citoyen. 

2.  En  conséquence,  il  est  vivement  à désirer  que  la  loi  rende  obli- 
gatoires, sous  le  contrôle  de  l’Etat,  le  contrat  d’apprentissage 
écrit,  la  fréquentation  des  cours  professionnels,  toute  la  durée  de 
l’apprentissage  ; l’examen  de  fin  d’apprentissage. 

3.  Que  l’apprentissage  se  fasse  dans  l’atelier  d’un  patron-expert 
dans  son  métier,  avec,  comme  couronnement,  la  fréquentation 
pendant  un  certain  temps  d’une  école  spéciale. 

4.  Que  les  corporations  patronales  et  ouvrières  et  les  communes 
établissent,  avec  le  concours  de  l’Etat  et  suivant  leurs  besoins 
locaux,  des  cours  professionnels  et  des  écoles  professionnelles 
essentiellement  pratiques. 

5.  Que  les  mêmes  organisations  sociales  établissent  des  patronages 
d’apprentis  et  des  refuges  (Lehrlingsheim). 

6.  Que  les  mêmes  faveurs  soient  accordées  aux  deux  sexes. 

(Voir  les  conclusions  en  langues  allemande  et  anglaise  à la  suite 
du  rapport  de  M.  Krebs). 


Organisation  des  Lehriingswesens 
und  der  gewerblichen  Fortbildungsschulen  für  Lehriinge 
und  Lehrtochter,  Arbeiter  beiderlei  Geschlechts. 

Berichterstatter  : Werner  Krebs  in  Bern. 


Ihrem  Berichterstatter  sind  für  die  vorliegende  Arbeit  keine 
direkten  Mitteilungen  aus  andern  Staaten  zugekommen;  er  muss  des- 
halb  aus  anderweitigen  Quellen  und  eigenen  Wahrnehmungen  schopfen. 

Der  Gewerbestand  steht  wohl  nicht  in  allen  Kulturstaaten  auf 
gleicher  Hohe  der  Leistungsfâhigkeit  ; aber  manche  Gebrechen  und 
Krankheiten,  welche  diese  Leistungsfâhigkeit  beeintrachtigen,  ja  selbst 
seine  Existenz  gefahrden,  mogen  in  den  meisten  Lândern  annahernd 
dieselben  sein.  Je  nachdem  der  Umwandlungsprozess  in  der  Volks- 
wirtschaft  sich  rascher  und  intensiver  vollzieht  und  moderne  An- 
schauungen  oder  technische  und  wissenschaftliche  Errungenschaften 
sich  leichter  im  Volks-  und  Wirtschaftsleben  geltend  niachen,  wird 
man  auch  die  Übelstande  im  Gewerbewesen  und  damit  die  Notwendig- 
keit  gründlicher  Keformen  besser  zu  erkennen  yermdgen. 

Freilich  wird  diese  Notwendigkeit  gar  oft  auch  bestritten  von 
jenen  Theoretikern,  welche  aus  den  zahlreichen  Missstânden  im  Ge- 
werbewesen in  oberflachlicher  und  tendenzioser  Beurteilung  folgern, 
Handwerk  und  Kleingewerbe  hatten  überhaupt  keine  Lebensfâhigkeit 
mehr  und  müssten  in  kürzester  Frist  im  Grossbetrieb  oder  in  der 
kommunistischen  Wirtschaft  untergehen;  jede  Liebesmühe  sei  umsonst. 
Wer  die  wirtschaftlichen  Verhaltnisse  nur  einigermassen  aus  eigener 
Beobachtung  kennt,  wird  diese  Théorie  verurteilen.  Uebrigens  be- 
weisen  auch  die  Forschungen  der  Statistik  und  der  gewissenhaften 
Nationalôkonomie,  dass  die  aus  Einzelnerscheinungen  abgeleiteten 
Prophezeihungen  vom  unaufhaltbaren  Niedergang  des  gesamten  Klein- 
gewerbes  falsch  sind.  Die  Gewerbe  haben  noch  eine  Zukunft,  sofern 
sie  sich  den  erhôhten  Anforderungen  der  Neuzeit  anzupassen  ver- 
stehen  und  die  Technik  und  Wissenschaft  immer  mehr  auch  in  der 
Praxis  der  Werkstatte  nutzbar  machen. 

Die  verschiedenen  Missstânde  im  Gewerbewesen  überhaupt  und 
deren  Abhilfe  zu  behandeln,  kann  nicht  unsere  Aufgabe  sein.  Gewiss 
ist,  dass  dieselben  hauptsâchlich  in  der  Berufslehre  wurzeln  und 
dass  eine  gründliche  Sanierung  der  gewerblichen  Verhaltnisse  die 
Reform  des  Lehriingswesens  zur  Voraussetzung  hat. 

Wir  wollen  versuchen,  die  Misssidnde  im  Lehrlingswesen  kurz 
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zu  resümieren,  um  auf  diese  Diagnose  gestützt  sodann  die  Mittel 
und  Wege  zu  ihrer  Abliilfe  untersuchen  zii  kônnen: 

Ein  beklagenswerter  Missstand  besteht  vorab  in  der  imgenügenden 
Rekrutierung  des  Gewerbestandes.  Für  das  Handwerk  ersclieint 
jeder  gut  genug;  intelligentere,  besser  vorgebildete  und  besser  er- 
zogene  junge  Leute,  oder  aucli  besser  Bemittelte  werden  den  wissen- 
schaftlichen  und  technischen  Berufsarten,  dem  Kaufmannstande,  der 
Beamten-Karriere  zugewiesen  und  vermehren  dort  das  gebildete  Pro- 
létariat, wahrend  dem  Handwerk  tüchtige  Krafte  mangeln.  Die  Unter- 
schatzung  des  Handwerks  und  seiner  wirtschaftliclien  Bedeutung  nimmt 
zu  und  gefahrdet  immer  mehr  den  gesamten  Volkswohlstand. 

Aus  diesem  Grande  erfolgt  auch  die  Be7^ufswahl  nicht  mit  der 
nôtigen  Vorsicht  und  Einsicht.  Zufalligkeiten  aller  Art,  Unverstand 
und  Egoismus  entscheiden  weit  ofter  als  Befahigung  und  Neigung 
diesen  folgenscliweren  Schritt;  nach  den  Aussichten  des  Erwerbs 
und  des  Arbeitsmarktes,  nach  der  Entwicklungsfahigkeit  des  Berufs 
wird  selten  gefragt. 

Ebenso  wird  bei  der  Wahl  des  Leh^nneiste^'s  gesündigt.  Die 
modernen  Erwerbsverhaltnisse,  namentlich  in  den  Stâdten,  bringen 
es  mit  sich,  dass  unter  den  tüchtigen  Lehrmeistern  eine  entschuld- 
bare  Abneigung  besteht,  Lehrlinge  heranzuziehen,  weil  bei  gewissen- 
hafter  Pfiichterfüllung  daraus  eher  pekuniarer  Schaden  als  Vorteil 
entsteht.  Im  Gegensatz  zu  früher,  wo  die  Zünfte  als  eine  gemein- 
same  Pflicht  der  Berufsgenossenschaft  die  Lehrlingsbildung  betrachteten, 
ist  sie  heute  ein  personlicher  Arbeitsvertrag  geworden;  sie  führt 
vielfach  zur  Ausbeutung  der  jugendlichen  Krafte  und  damit  zur  un- 
lautern  Konkurrenz.  Unter  diesen  Verhâltnissen  leidet  nicht  nur 
die  Ausbildung  in  beruflicher  Leistungsfahigkeit,  sondera  auch  die 
Erziehung,  das  sittliche,  geistige  und  kôrperliche  Gedeihen  der 
jungen  Leute. 

Ein  fernerer  Uebelstand  besteht  vielerorts  in  dem  Mangel 
jeglichen  Schutzes  und  jede^^  Ordnung  des  LeJwveididltnisses.  Der 
Lehrling  bezw.  die  Lehrtochter  kann  sich  gleich  einem  Taglohner 
aller  Verpflichtungen  entledigen;  der  Vertragsbruch  ist  straflos;  die 
Eechte  und  Pflichten  der  Lehrmeister  und  Lehrlinge  sind  weder 
durch  Gesetz  noch  Vertrag  geregelt.  Ebenso  mangelt  jede  Normie- 
rung  der  für  eine  richtige  Berufserlernung  erforderlichen  LeWzeii- 
dauer  oder  eines  methodischen  Lehi^ganges.  Der  Lehrling  ist  allen 
Zutalligkeiten  des  taglichen  Erwerbs  oder  der  einseitigen  Kundschaft 
und  Produktionsweise  unterworfen  und  erwirbt  somit  nur  in  einem 
kleinen  Teil  des  Berufs,  oft  nur  in  einzelnen  Manipulationen , 
einige  Kenntnisse  und  Fertigkeiten.  Diese  Lücken  beeintrachtigen 
naturgemass  die  künftige  Erwerbsfahigkeit  und  Selbstandigkeit. 

Aber  auch  vorausgesetzt,  der  junge  Arbeiter  habe  nach  wohl- 
bestandener  Lehrzeit  die  wünschbaren  beruflichen  Fertigkeiten  sich 
angeeignet,  so  fehlt  ihm  damit  noch  manche  zur  selbstandigen  Aus- 
übung  notwendige  Kenntnis.  Von  den  physikalischen  Eigenschaften 
der  zu  bearbeitenden  Rohstoffe,  ihrer  Gewinnung,  ihrem  Wert,  von 
den  Vorzügen  oder  Nachteilen  der  verschiedenen  Arbeitsmethoden 
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ist  ihiïi  wâhrend  der  Werkstattarbeit  nichts  gelehrt  worden.  Die 
notdürftigsten  in  der  Volksschule  erworbenen  Kenntnisse  in  Schreiben 
und  Rechnen  bat  er  in  der  Werkstatt  verschwitzt  und  denkt  vor- 
làiifig  nicht  daran,  sie  aufzufrischen.  Es  fehlen  ihm  namentlich  die 
elementarsten  Kenntnisse  einer  ordentlichen  Geschàftskorrespondenz, 
Bnchfiihrting,  Warenkunde  und  Preisberechnmig  und  die  Fertigkeiten 
im  beruflichen  Zeichnen  — und  dainit  auch  die  rechte  Scliaffens- 
freudigkeit,  die  Lust  am  Beruf,  die  Energie  zur  Fortbildung  und 
Selbstandigmachung. 

Die  innere  Zutriedenheit  eines  Menschen,  und  ailes  was  sein 
wahres  Gluck  ausmacht,  wachst  in  der  Begel  mit  dem  Bewusstsein 
seiner  Leistungsfahigkeit.  Uingekehrt  rnuss  die  Erkenntnis  von  ihrer 
Mangelhaftigkeit  auch  entmutigend  und  deraoralisierend  wirken  und 
es  begreillich  erscheinen  lassen,  warum  ein  grosser  Teil  des  Hand- 
werker-  und  Arbeiterstandes  für  aile  idealen  Bestrebungen  sich  in- 
different zeigt  oder  auch  von  utopistischen  Ideen  sich  irreführen  lasst. 

Solche  Erscheinungen,  welclie  sich  fast  überall  zeigen,  kdnnen 
für  aile  diejenigen,  welchen  das  Wohl  und  Gedeihen  des  Volkes  am 
Herzen  liegt,  nicht  gleichgültig  sein.  Aber  auch  Staat  und  Gesell- 
schaft  haben  die  ernstliche  Pfiicht,  für  die  Erhaltung  eines  tüchtigen 
und  soliden  Gewerbe-  und  Arbeiterstandes,  ohne  welche  der  National- 
wohlstand  nicht  denkbar  ist,  besorgt  zu  sein.  Von  dieser  Tüclitigkeit 
hangt  die  Beherrschung  des  Arbeitsmarktes,  die  Konkurrenzfahigkeit 
mit  andern  Landern  ab.  So  müssen  denn  selbst  diejenigen,  welche 
den  Grundsatz  aufstellen,  dass  das  Gewerbe  nur  in  der  vollen  Erei- 
heit  gedeihen  und  sich  zu  ganzer  Kraft  entwickeln  konne,  um  auf 
dem  Weltmarkte  konkurrenzfahig  zu  bleiben,  und  welche  demgemass 
jede  gesetzgeberische  Einmischung  in  die  gewerbliche  Entwicklung 
bekâmpfen,  zur  Einsicht  kommen,  dass  für  die  Besserung  der  gewerb- 
lichen  Berufslehre  auch  der  Schutz  und  die  Fürsorge  des  Siaaies 
noiioendig  seien. 

An  der  Erziehung  des  Volkes,  dieser  grossen  ernsten  Aufgabe, 
ist  jedermann  heteiligt ; aile  Kreise  und  Parteien,  Staat  und  Gesell- 
schaft  sollten  hier  zusammen wirken.  Der  Staat  allein  kann  dieselbe, 
und  insbesondere  die  Erziehung  der  Arheiterjugend,  nicht  durchführen. 
Es  ist  auch  auf  diesem  Gebiete  der  Sozialpolitik  nicht  ailes  Heil 
bloss  von  Gesetzen  und  Subventionen  zu  erwarten.  Wir  müssen  für 
manche  dahin  zielenden  Aufgaben  auch  an  die  Selhsthilfe,  an  die 
sachkundige  Mitwirkung  und  opferwillige  Unterstützung  der  Gewerbe- 
und  Berufsvereine,  der  „Innungen‘‘,  „Genossenschaften“  und  „Syndi- 
kate“,  der  Gemeinnützigkeit  appellieren.  Bei  dem  gemeinsamen  Streben 
nach  dem  gleichen  Ziele  kpmmen  jedoch  den  einzelnen  Organen  ver- 
schiedene  Aufgaben  zu. 

Aile  diese  ineinander  greifenden  Bestrebungen  zur  Eeform  des 
gewerblichen  Lehrlingswesens  und  der  Berufsbildung  lassen  sich  nach 
folgenden  hauptsachlichen  Gesichtspunkten  unterscheiden  : 

1.  Normierung  der  Verhaltnisse  zwischen  Meister  und  Lehrling. 

2.  Forderung  der  Werkstattlehre  beim  Meister. 

3.  Forderung  des  beruflichen  Unterrichts  in  Werkstatt  und  Schule. 
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4.  Farsorge  für  das  geistige,  sittliclie  and  kôrperliche  Gedeilien 
der  Lehrlinge  and  jugendlichen  Arbeiter. 

5.  Bessere  Erziehung  zu  tüchtigen  Arbeitern  and  Bürgern. 

Wenn  wir  nari  untersachen  wollen,  loelche  speziellen  Aufgabeu 

dem  Siaate,  bezw.  der  Gesetzgebung  einerseits,  und  der  privaten 
Taiigheit  anderseits  zafallen,  so  müssen  wir  ans  vorlier  die  bislierigen 
Leistangen  vergegenwârtigen. 

Auf  dem  Gebiete  des  Lehrlingswesens  bat  die  Gesetzgebung  in 
altérer  und  neaester  Zeit  mancherlei  Verbesserangen  dnrchgeführt. 
Wir  kônnen  auf  die  Geschichte  derselben,  so  intéressant  sie  ware, 
nicht  naher  eintreten,  sondern  müssen  uns  mit  einigen  allgemeinen 
Andeutungen  begnügen. 

Die  Gesetzgebung  über  das  Lehrlingsioesen  liât  eine  doppelte 
Aufgabe  zu  erfüllen.  Sie  muss  erstens  die  Missstande  zu  bekam])fen 
suclien,  und  zweitens,  mehr  positiv,  ôffentUcdie  Instanzen  ins  Leben 
rufen,  welche  eine  gewisse  Gerichtsbarkeit  in  bezug  auf  das  Lelir- 
verhaltnis  auszuüben  vermdgen,  ja  wo  môglicli  sogar  den  üebergang 
vom  Lehrverhâltnis  in  die  selbstàndige  Ausübung  des  Berufes  in 
irgend  einer  mit  bffentlicher  Autoritat  bekleideten  Weise  zu  sank- 
tionieren  haben.  Demi  das  Lehreerhaltnis  ist  seinein  Wesen  und 
seiner  Bedeutung  nacli  nicht  mehr  als  ein  blosses  Privatverhaltnis 
aufzufassen.  Es  ist  eine  gesellschaftliche  Eimdchtung,  die  je  iiach 
ihrer  Organisation  und  Beschaffenheit  auf  die  Gesamtheit,  auf  die 
Wohlfahrt  des  Landes  einen  günstigen  oder  nachteiligen  Einfluss 
auszuüben  verniag. 

Die  Gesetzgebung  sollte  demnach  insbesondere  folgende  Reformen 
vorsehen : 

Festigung  und  Ordnung  des  Verhaltnisses  zwischen  Meister  and 
Lehrling;  Verhütnng  des  Kontraktbriiches  ; 

Môglichkeit  der  Auflôsiing  des  Vertrages  in  gewissen  Fâllen  ; 

Bestimmang  der  Kechte  und  Pflichten  beider  Teile  nach  einheit- 
lichen  Grundsâtzen,  immerhin  mit  Berücksichtigung  der  beruf- 
lichen  Eigenart; 

Minimalanforderungen  an  die  gegenseitigen  Leistuiigen,  so  z.  B.  in 
bezug  auf  sachgemâssen  Lehrgang,  den  Besucli  der  gewerblichen 
Fortbildungsschule,  die  Lehrzeitdauer,  die  Verpflegung  usw.; 

Organisation  von  Lehrlingsprüfungen  ; 

Beschrânkung  der  Lehrlingszahl  ; 

Einschrànkung  des  Eechtes,  Lehrlinge  heranzubilden,  bezw.  gewisse 
Garantie!!  für  Befahigung  des  Lehrmeisters  ; 

Aufsichtsorgane  zar  Kontrolle  der  Lehrvertrâge  und  Ueberwachung 
ihrer  richtigen  Erfüllung; 

Schutz  der  Lehrlinge  und  jugendlichen  Arbeiter  gegen  Ausbeutung, 
Misshandlung,  Vernachlassigung,  Gefahrdung  von  Gesundheit 
und  Leben;  Festsetzung  einer  Maximalarbeitszeit;  Einschrànkung 
der  Sonntags-  und  Nachtarbeit;  Minimalalter  beim  Antritt  der 
Lehre  ; 

Schiedsgerichtliche  Entscheidung  über  Streitigkeiten  aus  dem  Lehr- 
vertrage. 
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Organisation  gewerblicher  Fortbildungsschulen  überall,  wo  das  Be- 
dtirfnis  sich  geltend  macht,  einheitliche  Griindsatze  und  Minimal- 
anforderangen  für  Lehrgang,  Dauer  des  Schulbesuches,  Lehr- 
kràfte  usw. 

Wir  müssen  ausdrücklich  betonen,  dass  die  Gesetzgebung  im 
Gebiete  des  Gewerbewesens  wohl  allgemeim  Grundsàtze  und  Mi- 
nimalanforderungen  aufstellen,  sich  aber  vor  allzu  eng  gefassten 
Bestimmungen  und  Begeln  und  ihrer  starren  bureaukratischen  Anwen- 
dung  hüten  sollte.  Die  Verhàltnisse  und  Bedürfnisse  sind  hier  so 
mannigfaltig,  dass  fast  jeder  Beruf  nach  seiner  Eigenart  besonderer 
„Ordnungen“  bedarf.  Diese  letzteren  aufzustellen  und  zu  vollziehen 
dürfte  man  vertrauensvoll  den  Innungen,  Einigungsamtern  oder  Berufs- 
verbânden  („Syndikaten“)  anheimstellen,  in  der  selbstverstândlichen 
Voraussetzung,  dass  solche  Regulative  sich  den  gesetzlichen  Bestim- 
mungen  anpassen,  auch  auf  das  grosse  Ganze  Rücksicht  nehmen  und 
daher  der  Genehmigung  durch  die  Regierung  vorbehalten  bleiben. 
Ebenso  müsste  die  Oberaufsicht  über  ihre  Vollziehung  und  die  letzt- 
instanzliche  Beurteilung  allfalliger  Streitigkeiten  den  Staatsbehorden 
als  Hütern  der  Gesamtinteressen  verbleiben. 

Das  Lehrlingswesen  muss  mit  sachkundiger  Erwagung  der  Ver- 
hâltnisse  in  jedem  einzelnen  Falle  geordnet  und  geleitet  werden. 
Detaillierte  Gesetzesbestimmungen  lassen  sich  den  verânderten  Ver- 
hâltnissen  nicht  leicht  anschmiegen;  ebensowenig  vermôgen  Staats- 
und  Polizeibeamte  bei  aller  Einsicht  den  besondern  Bedürfnissen 
Rechnung  zu  tragen.  Die  Gesamtheit  der  Berufsgenossen  (Meister 
und  Arbeiter)  hat  ein  grosses  Interesse  an  einer  rationellen  Ordnung 
des  Lehrlingswesens  und  an  der  Hebung  der  Berufstüchtigkeit  ; sie 
wird  daher  unbekümmert  um  den  Egoismus  oder  die  Unkenntnis  ein- 
zelner  für  eine  wirksame  Ausführung  der  Lehrlingsgesetzgebung  be- 
sorgt  sein. 

Diese  Erwâgungen  beruhen  auf  den  Erfahrungen,  welche  man  in 
manchen  Staaten,  insbesondere  in  Frankreich,  mit  der  Gewerbegesetz- 
gebung  gemacht  hat.  Auf  die  staatliche,  bezw.  polizeiliche  Gesetzes- 
vollziehung  allein  ist  ebensowenig  Verlass,  als  auf  die  ausschliessliche 
Betatigung  der  Innungen,  Syndikate  und  Gewerbevereine,  sei  diese 
Funktion  nun  eine  gesetzliche  oder  ganzlich  treiwillige.  Staat  und 
Interessenvertretung  müssen  einander  ergânzen,  der  Staat  mittelst 
séiner  Macht  und  finanziellen  Hilfskrafte,  die  Berufsorgane  mittelst 
ihrer  Sachkenntnis  und  ihrer  lebhafteren  Interessen  für  eine  Besser- 
gestaltung  der  eigenen  Verhàltnisse. 

Die  Organisation  von  beruflichen  Aufsichtsorganen  darf  nicht 
etwa  als  eine  Wiederbelebung  zünftlerischer  Einrichtungen  oder  als 
eine  einseitige  Herrschaft  der  Arbeitgeber  aufgefasst  werden.  Viel- 
mehr  sollten  diese  gesetzlich  organisierten  Instanzen,  entsprechend 
der  modernen  Auffassung,  dass  Arbeitgeber  und  Arbeiter  in  der  Ord- 
nung des  Arbeits-  und  Lehrverhaltnisses  gleiche  Rechte  und  Pflichten 
haben,  aus  Vertrauensmannern  der  beiden  Interessengruppen  gleich- 
mâssig  zusammengesetzt  sein,  eventuell  un  ter  Leitung  eines  neutralen 
Vertreters  der  Staatsgewalt.  Nur  im  friedlichen  Zusammenwirken  der 
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Arbeitgeber  und  Arbeiter  unter  Beistand  des  Gesetzes  ist  nach  ge- 
raachten  Erfahrungen  eine  Besseruiig  und  Ordnung  der  Lelirverliàlt- 
nisse  zu  erboifen.  Wer  da  glaubt,  dass  bei  der  bestehenden  Kluft 
zwischen  beiden  Interessengruppen  eine  Verstândigung  nicht  moglich 
sein  sollte,  dürfte  erfahren,  dass  gerade  diese  gemeinsame  dankbare 
Aufgabe  die  beste  Aussicht  zu  einer  Verstândigung  bietet. 

Nacli  diesen  allgemeinen  Grundsatzen  sollte  u.  E.  die  Gesetz- 
gebung  eine  Beform  des  Lehrlingswesens  anstreben.  Sie  wird  dabei 
die  nützlichen  Einrichtungen  der  alten  Zünfte  sich  imtzbar  maclien, 
ohne  den  engherzigen  Geist  derselben  wachzurufen. 

Diese  Zunfteinriclitungen  und  ihre  Wirkungen  glauben  wir  als 
bekannt  voraussetzen  zu  dürfen  ; ebenso  die  ahnliche  Lehrlingsgesetz- 
gebung  der  Kônigin  Elisabeth  von  England  (1562—1814).  AVir  ver- 
zichten  daher  auf  ihre  Darstellung  und  begnügen  uns,  naclistehend 
eine  kurze  TJehersicht  der  neuern  Gesetzgebung  einiger  Staaten  in 
ihren  wichtigsten  Bestimmungen  zu  bieten. 

Das  Deutsche  Reich  hat  von  jeher  und  nainentlich  in  seinen 
neuesten  Erlassen  zur  Gewerbeordnung  dem  Lehrlingswesen  besondere 
Aufmerksamkeit  geschenkt.  Die  Pflichten  und  Eechte  des  Lehrmeisters 
und  Lehrlings  sind  genau  normiert,  ebenso  die  Uinstànde,  unter 
welchen  eine  rechtmassige  Auflôsung  des  Lelirverhâltnisses  nach  Ab- 
lauf  der  Probezeit  erfolgen  kann.  Der  Lehrling  ist  in  der  durch  den 
Zweck  der  Ausbildung  gebotenen  Reihenfolge  und  Ausdehnnng  in  allen 
Arbeiten  des  Gewerbes  zu  unterweisen.  Die  Ausstellnng  eines  Lehr- 
zeugnisses  nach  beendeter  Lehrzeit  ist  obligatorisch  ; an  seine  Stelle 
kann  auch  ein  von  der  Innung  ausgestellter  Lehrbrief  treten.  Nur 
ein  schriftlicher  Vertrag  schützt  den  Lehrmeister  bei  einer  Klage 
wegen  Kontraktbruch  des  Lehrlings  oder  bei  einer  Rntschâdigungs- 
forderung  wegen  vorzeitiger  Beendigung  des  Lelirverhâltnisses.  Dainit 
war  also  die  schriftliche  Forni  begünstigt,  ohne  obligatorisch  vorge- 
schrieben  zu  sein.  Durch  die  Gesetzesnovellen  von  1881,  1884  und 
1887  wurde  sodann  die  Regelung  and  Pflege  des  Lehrlingswesens  den 
Innungen  durch  mancherlei  Kompetenzen  anvertraut. 

Die  neueste  Novelle  von  1887  legt  grosses  Gewicht  auf  die  Qua- 
litat  des  Lehrmeisters.  Ein  solcher  muss  im  Besitze  der  bürgerliclieii 
Ehrenrechte  sein.  Die  Befugnis  zur  Anleitung  von  Lehrlingen  steht 
nur  mindestens  24  Jahre  alten  Handwerkern  zu,  die  entweder  eine 
Lehrzeit  und  Gesellenprüfung  abgelegt  oder  fünf  Jahre  hindurch  das 
Handwerk  selbstandig  ausgeübt  haben.  Diese  Befugnis  kann  ihnen 
entzogen  werden,  wenn  sie  sich  grober  Pflichtverletzungen  gegen 
die  ihnen  anvertrauten  Lehrlinge  schuldig  machen  oder  in  sittlicher 
Beziehung  nicht  mehr  geeignet  zur  Heranziehung  junger  Leute  er- 
scheinen.  Die  Pflichten  des  Lehrmeisters  sind  namentlich  dadurch 
erhôht  worden,  dass  er  den  Lehrling  zum  Besuch  der  Fortbildungs- 
oder  Fachschulen  anhalten  und  den  Schulbesuch  überwachen  soll,  ihn 
auch  vor  Ueberanstrengung  zu  schützen  hat.  Die  schriftliche  Form 
des  Lehrvertrages  ist  nun  obligatorisch.  Um  für  einen  fruchtbrin- 
genden  Abschluss  der  Lehrzeit  bessere  Gewâhr  zu  haben,  wird  ein 
bestimmtes  Minimum  der  Lehrzeitdauer,  das  von  den  Innungen  oder 
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Handwerkskammern  fixiert  werden  kanii,  und  eine  Prüfung  am 
Schluss  der  Lehrzeit  vorgesehen,  die  von  den  Innungen  oder  Ge- 
werbevereinen  vorgenommen  werden  kann.  Um  der  Lehrlingszüchterei 
entgegenzutreten,  kann  die  Zabi  der  Lehrlinge  in  einzelnen  Betrieben 
bei  nachgewiesener  Ueberzahl  reduziert  werden,  oder  es  kann  der 
Bundesrat  über  die  Maximalzahl  von  Lehrlingen  in  einem  Betrieb 
fur  einzelne  Berufe  allgemeine  Verfügungen  erlassen. 

Die  Gewerbeordnungen  fur  Oesterreich  von  1883  und  1885  und 
1897  enthalten  ausführliclie  Bestimmungen  über  das  Lehrlingswesen. 
Ersteres  Gesetz  erweiterte  den  Wirkungski’eis  der  Genossenschaften 
durch  Erteilung  vermehrter  Kompetenzen,  dasjenige  von  1885  be- 
zweckt  U.  a.  auch  eine  Hebung  der  Berufslehre  und  verinehrten 
Schutz  der  jugendlichen  Arbeiter  und  das  Gesetz  von  1897  will  eine 
bessere  Ausbildung  der  Lehrlinge  sichern.  — Die  osterreichische  Ge- 
werbeordnung  schreibt  bekanntlich  für  die  Ausübung  eines  handwerks- 
massigen  Gewerbes  den  Befcihigungsnachioeis  vor.  Dieser  Nachweis 
bleibt  nicht  ohne  gewisse  Eückwirkungen  auf  das  Lehrverhaltnis  und 
den  berutiiehen  Unterricht;  wie  weit  er  dieselben  tatsachlich  be- 
günstigt,  darüber  sind  die  Meinungen  geteilt.  Die  Bestimmung  der 
erforderlichen  Lehr-  und  Gehilfenzeit  ist  dem  Verordnungswege  vor- 
belialten.  Immerhin  sind  zwei  Jahre  als  Minimallehrzeitdauer  vor- 
gesehen. Die  Lehrlinge  sind  zum  Besuche  der  gewerblichen  Fort- 
bildungsschulen  verpflichtet.  Zeugnisse  der  Gewerbeschulen  kônnen 
als  Ersatz  der  Lehrzeugnisse  angesehen  werden.  Das  Eecht  der 
Lehrlingshaltung  ist  auf  Gewerbsinhaber  mit  gentigenden  Fachkennt- 
nissen  beschrankt  und  kann  bei  Bestrafung  wegen  unsittlichen  oder 
gewinnsüchtigen  Delikten  entzogen  werden.  Den  Genossenschaften 
ist  insbesondere  die  Vorsorge  für  ein  geordnetes  Lehrlingswesen 
überbunden,  durch  Erlass  von  der  behôrdlichen  Genehmigung  unter- 
liegenden  Bestimmungen  über  die  fachliche  und  religiôs  - sittliche 
Ausbildung  der  Lehrlinge,  über  die  Lehrzeit,  die  Lehrlingsprülungen, 
über  die  Bedingungen  für  Lehrlingshaltung  und  über  das  Zahlver- 
haltniss  der  Lehrlinge  zur  Zahl  der  Gehilfen;  sodann  die  Gründung 
und  Fôrderung  von  gewerblichen  Fachlehranstalten  und  die  Beauf- 
sichtigung  derselben  ; die  Fürsorge  für  erkrankte  Lehrlinge.  Hier 
dürfen  auch  nicht  unerwahnt  bleiben  die  verdienstlichen  Bemühungen 
der  ôsterreichischen  Eegierung  zur  Fôrderung  des  Kleingewerbes 
durch  Einführung  bewahrter  Arbeitsmethoden  und  Werkzeugma- 
schinen,  von  Meisterkursen,  Entsendung  von  Wanderlehrern  u.  dgl. 

Ungarn  kennt  in  bezug  auf  die  Eegelung  des  Lehrlingswesens 
in  seinem  Gewerbegesetz  von  1884  àhnliche  Bestimmungen  wie  Oester- 
reich. Die  Gewerbebehôrde  führt  über  die  auf  ihrem  Gebiete  ange- 
stellten  Lehrlinge  ein  Eegister  und  verlangt  monatlich  mindestens 
einmal  einen  Bericht  über  das  Betragen  derselben.  Jede  Gemeinde 
mit  wenigstens  50  Lehrlingen  ist  verpflichtet,  für  dieselben  einen 
besondern  Lehrkursus  einzurichten.  Laut  Bericht  geht  die  Organi- 
sation solcher  Schulen  nur  langsam  vorwarts. 

Frankreichs  neue  Gewerbegesetzgebung  anerkennt  prinzipiell  die 
Freiheit  des  Lehrvertrags,  jedoch  mit  mancherlei  Verpflichtungen 
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zum  Schutz  des  Lehrlings.  Gleichwohl  bestehen  vielseitige  Klagen 
liber  die  Mângel  des  Lehrlingswesens.  Zur  Hebung  desselben  hat 
man  nameiitlich  zahlreiche  Lehrwerkstatteii  (Ecoles  d’apprentissages) 
liber  das  ganze  Land  verbreitet.  Ebenso  bestehen  viele  Lehrlings- 
patronate  (sociétés  de  patronages),  welche  die  tlichtigen,  bewahrten 
Lehrmeister  ausfindig  machen,  bei  der  Berufswahl  und  beim  Ab- 
schluss  der  Lehrvertrâge  behilflich  sind  und  deren  Ausflihrung  liber- 
wachen,  fleissige  Lehrlinge  mit  Pramien  imterstlitzen,  den  Ausge- 
lernten  geeignete  Arbeitsstellen  vermitteln  u.  dgl.  Diese  Bestrebungen 
sind  von  gutem  Erfolg  begleitet. 

Engiands  neuere  Gewerbegesetzgebung  hat  sich  um  das  Lehrlings- 
wesen  nicht  geklimmert,  sondern  dieses  Gebiet  den  Berufsverbanden 
und  gemeinniitzigen  Gesellschaften  überlassen.  Die  Gewerkschaften 
sorgen  namentlich  für  Innehaltung  der  erforderlichen  Lelirzeit  und 
für  Begrenzung  der  Lehrlingszahl. 

In  der  Schweiz  kennt  man  keine  einheitliche  Gesetzgebung  liber 
den  Gewerbebetrieb  und  das  Lehrlingswesen  ; das  eidgen.  Fabrik- 
gesetz  enthalt  einige  auch  den  Lehrling  betreffende  Bestimmungen 
liber  die  Arbeitszeit  der  jugendlichen  Arbeiter  in  Fabriken.  Erst  in 
den  letzten  Jahren  (seit  1890)  haben  mehrere  Kantone  für  ihr  Ge- 
biet Gesetze  über  den  Schutz  der  Lehrlinge,  die  Eegelung  des  Lehr- 
verhaltnisses,  die  Ordnung  der  Lehrlingsprüfungen  und  die  staatliche 
Unterstützung  gewerblicher  Bildungsanstalten  erlassen.  In  mehreren 
Kantonen  sind  die  Lehrlingsprüfungen  als  Staatsangelegenlieit,  in 
andern  obligatorisch  erklâ.t  worden  ; ebenso  der  Besuch  gewerblicher 
Fortbildungsschulen.  Der  Schweizerische  Gewerbeverein  organisiert 
die  Lehrlingsprüfungen  nach  einheitlichen  Grundsatzen  mit  Hilfe  des 
Bundes  und  führt  die  Oberleitung.  Voraussetzung  der  Zulassung  zur 
Prüfung  ist  die  Absolvierung  der  für  jeden  Beruf  festgesetzten  Mini- 
mallehrzeitdauer  und  der  Besuch  einer  gewerblichen  Fortbildungs- 
oder  Fachschule  wahrend  mindestens  zwei  Semestern.  Ein  von  diesem 
Verein  unentgeltlich  verabfolgter  Normal-Lehrvertrag  hat  überall 
Anwendung  gefunden  und  ersetzt  teilweise  gesetzliche  Bestimmungen. 

Besonders  bedeutungsvoll  und  fruchtbringend  für  die  Entwick- 
lung  der  beruflichen  Bildung,  und  damit  rückwirkend  auch  für  das 
Lehrlingswesen,  war  die  Bundesgesetzgebung  zur  Fôrderung  des 
gev^erblichen^  industriellen^  kaufmànnischen  und  hausioirtschafi- 
lichen  Bildungswesens  von  1884  an.  Diese  Gesetzgebung  wollte  dem 
bisher  befolgten  Grundsatz  einer  môglichst  freien  Entwicklung  des 
gewerblichen  Bildungswesens  aus  vorherrschend  privater  und  gemeind- 
licher  Initiative  und  mit  Berücksichtigung  ôrtlicher  Bedürfnisse  und 
Mittel  auch  fernerhin  vollen  Spielraum.  gewâhren.  Dagegen  sollte 
durch  Organisation  einer  sachkundigen  Oberaufsicht  seitens  des 
Bundes  ein  Organ  geschaffen  werden,  das  mehr  mittelbar  als  un- 
mittelbar,  durch  sachkundige  Beratung  und  Fürsorge  die  wünsch- 
baren  Fortschritte  veranlassen  und  ermoglichen  konnte.  Der  Bund 
gewahrt  seine  finanzielle  Unterstützung  an  die  einzelnenAnstalten 
entsprechend  den  tatsâchlichen  Bedürfnissen  und  in  gleichem  Masse, 
wie  die  Kantone  und  Gemeinden,  d.  h.  sie  belaufen  sich  bis  auf  die 
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Hâlfte  der  Summe,  welche  jâhrlich  von  den  Kantonen,  Gemeinden, 
Korporationen  und  Privaten  aufgebracht  werden. 

Wir  glauben,  dass  dieses  System  staatlicher  Unterstützung 
wenigstens  für  Schweizer  Verhaltnisse  den  Vorzug  verdiene  vor  dem 
in  andern  Staaten  angewendeten,  wonach  die  Forderung  der  beruf- 
lichen  Bildung  nach  einem  für  das  ganze  Land  einbeitlichen,  von 
der  Regierung  diktierten  Plane  stattfindet.  Es  dürfte  dasselbe  aber 
auch  auf  andere  Institutionen,  welche  die  Forderung  der  Berufslehre 
bezwecken,  entsprechende  Anwendung  fînden,  z.  B.  auf  die  Lehrlings- 
prüfungen,  die  Berufslehre  beim  Meister,  die  Lehrlingspatronate,  die 
Stipendie!!  an  junge  Handwerker  zur  weitern  Ausbildung,  zum  Be- 
such  von  Ausstellungen  u.  dgl. 

Nach  dieser  sümmarischen  und  freilich  sehr  lückenhaften  Ueber- 
sicht  der  Gesetzgebung  über  Regelung  und  Forderung  der  Berufs- 
lehre wollen  wir  nun  unsere  Refm^mvorschlage  in  bezug  auf  die  ein- 
zelnen,  bereits  erwahnten  Gesichtspunkte  begründen. 

Die  Normierung  der  Verhaltnisse  zioischen  Meister  und  Lehr- 
ling  kommt  hauptsachlich  der  Gesetzgebung  unter  Mitwirkung  der 
Berufsgenossen  zu.  Wenn  sich  da  oder  dort  diese  Mitwirkung  nicht 
vôllig  bewahrt  hat,  sei  es,  dass  die  Innungen,  Gewerbevereine,  Syn- 
dikate  usw.  zu  wenig  Verstandnis  bekundeten,  oder  dass  ihre  frei- 
willige  Organisation  und  deren  Mittel  der  gestellten  Aufgabe  nicht 
gewachsen  waren,  so  wird  die  Gesetzgebung  die  Ausscheidung  der 
beidseitigen  Kompetenzen  nach  dem  Mass  des  Verstandnisses  und 
Interesses  richten,  bezw.  die  Organisation  der  Berufsgenossen  auf 
andere  Grundlagen  stellen  müssen. 

lu  Deutschland  z.  B.  scheint  sich  die  frühere  gesetzlich  geordnete 
Betatigung  der  Innungen  auf  diesem  Gebiet  nicht  bewahrt  zu  haben, 
wahrend  die  Gewerbevereine  schône  Erfolge  aufzuweisen  hatten  und 
auch  über  die  Wirksamkeit  der  neu  konstituierten  Bandwerkskam- 
mern  in  bezug  auf  die  Regelung  des  Lehrlingswesens  und  die  An- 
ordnung  der  Gesellen-  und  Meisterprüfungen  meist  günstige  Berichte 
laut  werden.  In  der  Schweiz  haben  auch  ohne  schon  bestehende 
Gesetze  die  Gewerbevereine  und  einige  Berufsverbânde  auf  diesem 
Gebiete  manchen  Erfolg  zu  verzeichnen  (siehe  unten). 

Die  Gesetzgebung  hatte  vor  allem  den  Grundsatz  aufzustellen, 
dass  jedes  Lehrverhaltnis  durch  einen  schrifüichen  Lehrvertrag 
genau  geregelt  werden  sollte.  Die  schriftliche  Forni  ist  allerdings 
kein  absolut  sicheres,  aber  doch  das  beste  Mittel,  um  dem  Kontrakt- 
bruch  oder  den  mancherlei  Differenzen  zwischen  beiden  Vertrags- 
parteien,  welche  den  guten  Erfolg  der  Berufslehre  beeintrachtigen, 
vorzubeugen  und  damit  auch  der  beruflichen  und  sittlichen  Verwahr- 
losung  zu  steuern. 

Das  Gesetz  sollte  die  Minimalanforderungen  an  den  Inhalt  des 
Vertrages  festsetzen,  d.  h.  vorschreiben,  über  w^elche  Normen,  Rechte 
und  Pflichten  beider  Teile  zum  mindesten  ein  rechtsgiltiger  Vertrag 
Bestimmungen  enthalten  soll  (z.  B.  Dauer  der  Probe-  und  Lehrzeit, 
Lehrgeld  oder  Lehrlohn,  Bestreitung  der  Bedürfnisse  des  Lehrlings 
bezüglich  Kost,  Wohnung,  Kleider,  Wasche,  Schulgeld  etc.,  zu  er- 
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lernender  Beruf  oder  Spezialitat,  ilrbeitszeit,  Besuch  der  Scliulen, 
Teilnalirae  an  Prüfnngeii,  Kranken-  und  ünfallversicherung,  Nach- 
holen  der  Versanmnisse,  Griinde  vorzeitiger  Vertragsaufiosiing  und 
daherigeSchadenersatzansprüche,  Verfahren  bei  Streitigkeiten,  Scliieds- 
gericht,  Ausfertigung  usw.)  Den  Inhali  und  Text  des  Vertrages 
selbst  sollte  das  Gesetz  nicht  vorschreiben,  weil  es  unmüglicli  und 
geradezu  gefâhrlich  wàre,  ail  die  verschiedenartigen  lokalen  und 
beruflichen  Gebrauche  und  Verhaltnisse  in  eine  Zwangsjacke  von 
Paragraphen  fesseln  zu  wollen.  Den  Gewerbe-  oder  Berufsverbânden 
kommt  die  Aufgabe  zu,  die  dem  Gesetz  und  dem  Gebrauch  entspre- 
chenden  zweckmâssigen  Normen  zu  formulieren  und  durcli  Ausgabe 
von  Vertragsformularen,  sei  es  unentgeltlich  oder  zuni  Selbstkosten- 
preis,  solche  Norinalvertrage  zum  Gewohnheitsrecht  zu  gestalten. 
Der  Staat,  bezw.  die  Aufsichtsbehbrden  über  das  Lelirliiigswesen 
sollen  derartige  Bestrebungen,  sofern  sie  nicht  den  allgeineineii  In- 
teressen  zuwiderhandeln,  bestmoglich  unterstützen.  Der  amtlichen 
Oberaufsicht  kommt  auch  die  Kontrolle  darüber  zu,  ob  und  in  welclier 
Zabi  die  gesetzliche  Vorschrift  des  schriftlichen  Vertragsabsclilusses 
erfüllt  wird.  Ebenso  sollte  er  durcli  geeignete,  ans  sachkundigen 
Vertrauensmânnern  zusammengesetzte  Organe  (z.  B.  Gewerbegericlite, 
Einigungsamter,  Innungsvorstande)  die  Elrfüllung  der  vertragliclien 
Verpflichtungen  überwaclien  lassen  und  allfallige  Vertragsverletzun- 
gen  ahnden,  allgemein  zu  Tage  tretende  Missstaiide  zu  beseitigen 
trachten. 

Wo  kein  Gesetz  die  schriftliche  Form  des  Lelirvertrages  vor- 
schreibt  und  die  Ueberwachung  der  dalierigen  Verpfiiclitungen  vor- 
sieht,  kann  von  Seite  der  Vereine,  der  Gewerbeschulbehorden  und 
Lehrer  diese  meist  ans  Pahrlassigkeit  oder  ünkeiintnis  unterlassene 
Vorkehr  den  Eltern  und  Lehrmeistern  zur  moralischen  Pfliclit  gemaclit 
und  erleichtert  werden. 

Die  Pflichten  des  Lehrlings  sind  gegeben  und  bedürfen  wohl 
keiner  besondern  Erôrterung. 

Zu  den  Pflichten  des  Lehrmeisters  gehôrt  vor  allem  das  ernst- 
liche  Bemiihen,  den  Lehrling  nach  besten  Krâften  in  der  durch  den 
Zweck  einer  allseitigen  Ausbildung  gebotenen  Stufenfolge  in  den 
Kenntnissen  und  Fertigkeiten  des  zu  erlernenden  Berufes  oder  Berafs- 
zweiges  zu  unterrichten.  Er  soll  ilin  nur  insoweit  zu  andern  als 
beruflichen  Dienstleistungen  anlialten,  als  die  Erlernung  des  Berufes 
dadurch  nicht  beeintrachtigt  wird.  Er  soll  ilin  human  behandeln,  er- 
zieherisch  auf  ihn  einwirken  und  nach  Môglichkeit  über  seine  sitt- 
liche  Auftührung  wachen.  Er  soll  ferner  den  Lehrling  zum  fleissigen 
Besuch  des  gewerblichen  oder  allgemeinen  Fortbildungsunterrichts 
anhalten  und  ihm  die  freie  Zeit  auch  für  den  Besuch  des  Tages- 
unterrichts  (wo  solcher  eingeführt  und  für  die  Berufsbildung  notig 
ist)  einraumen.  Der  Lehrmeister  soll  sich  überhaupt  nicht  nur  als 
Arbeitgeber,  als  „Meister“  des  Lehrlings  fühlen.  Die  franzôsische 
Sprache  kennt  für  den  Begrilf  „Meister“  das  ideale  Wort  y^Patron'" . 
Ja  gewiss,  ein  „Patron“,  eiii  Beschützer,  ein  vaterlicher  Berater  und 
Freund  sollte  der  Lehrmeister  sein  auch  daim,  wenn  der  Lehrling 
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niclit  in  desseii  Familie  Kost  und  Wohnung  findet.  Er  hat  kostbare 
Güter  eines  heranwachsenden  Menschen  und  Biirgers  in  Obhut  zu 
nehmen:  Gesundheit,  Kraft,  Moralitat,  Charakter,  Arbeitsfreudigkeit, 
Lernbegier.  Diese  Période  geistiger  und  kbrperlicher  Entwicklung 
ist  wohl  die  wichtigste  und  bedeutungsvollste  fur  das  künftige  Lebens- 
glück.  Die  jugendlichen  Leidenschaften  sollten  überwacbt  und  ge- 
zügelt,  der  geistige  Horizont  erweitert,  gute  Anlagen  und  Fahig- 
keiten  geweckt  und  gefôrdert,  die  erworbenen  Kenntnisse  erhalten, 
weiter  ausgebildet  und  der  Berufsbildung  nutzbar  geinacht,  die  kor- 
perlichen  Krafte  sollten  gepflegt  und  geübt  werden. 

So  manche  Biographie  hervorragender  Mànner  auf  allen  Gebieten 
menschlicher  Tâtigkeit  überzeugt  uns  von  der  Notwendigkeit,  dass 
der  Erziehung  und  Ausbildung  in  diesem  Lebensalter  ganz  besondere 
Aufmerksamkeit  geschenkt  werden  inüsse.  Aber  wie  viel  kônnte  noch 
getan  werden  ! 

Man  ist  gewohnt,  für  die  Ausserachtlassung  dieser  Pflichten  und 
für  aile  Mangel,  welche  der  Berufslehre  anhaften,  die  Dehrmeister 
vor  allem  und  ausschliesslich  verantwortlich  zu  machen.  Gewiss  trifft 
diese  Schuld  in  sehr  vielen  Fallen  zu.  Aber  inan  vergisst  bei  dieser 
Beurteilung  gar  zu  leicht,  die  wirklichen  sozialen  Verhaltnisse  der 
Berufslehre  beiin  Meister  gründlich  zu  erforschen. 

Wir  haben  bereits  der  Tatsache  erwâhnt,  dass  unter  den  tüch- 
tigen  Lehrineistern  eine  entschuldbare  Abneigung  bestehe,  Lehrlinge 
heranzubilden,  weil  aus  der  daherigen  gewissenhaften  Pflichterfüllung 
eher  pekuniarer  Schaden  als  Vorteil  erwachse.  Jedes  Vertragsver- 
Mltnis,  sei  es  Kauf-,  Miet-,  Pacht-,  Werk-  oder  Dienstvertrag  beruht 
auf  gegenseitigen  Leistungen,  von  denen  man  voraussetzt,  dass  sie 
annàhernd  gleichwertig  seien  und  jeder  Teil  einen  gewissen  mate- 
riellen  Vorteil  daraus  ziehe.  Bei  einem  Lehrvertrag  trifft  das  letztere 
entweder  für  den  Lehrmeister  nicht  zu,  oder  es  darf  angenommen 
werden,  dass  er  die  jungen  Leute  als  billige  Arbeitskrafte  ausnütze 
und  damit  sowohl  diese  selbst  als  den  ganzen  Berufsstand  schàdige, 
oder  — was  hôchst  selten  der  Fall  sein  inag  — dass  er  eine  ausser- 
gewôhnlich  günstige  Entschàdigung  für  sein  Lehramt  erhalte.  In  den 
Fabriken,  wo  der  Lehrling  meistens  auf  eine  mechanische  Fertigkeit, 
auf  eine  mit  der  systematischen  Arbeitsteilung  verbundene  Spezialitàt 
einseitig  eingedrillt,  d.  h.  als  jugendlicher  Fabrikarbeiter  und  nicht 
als  künftiger  Berufsgenosse  betrachtet  wird,  erhalt  er  in  der  Regel 
einen  seiner  Fertigkeit  entsprechenden  Lohn.  Dagegen  sind  die  in 
Handwerk  und  Gewerbe  heute  üblichen  Vergütungen  für  die  Lei- 
stungen des  Lehrmeisters,  wenigstens  in  Deutschland  und  der  Schweiz, 
in  der  Regel  hôchst  ungenügend.  Auch  hier  wie  bei  den  Submissionen 
zeigt  sich  der  Mangel  genügender  Kenatnisse  im  Rechnen,  sonst 
würden  die  guten  Lehrstellen  noch  viel  dünner  gesaet  sein.  Der  Lehr- 
meister muss  dem  Lehrling  z.  B.  wahrend  drei  Jahren  Kost,  Woh- 
nung  und  Wasche  liefern,  er  muss  ihn  anleiten  und  beaufsichtigen, 
er  muss  für  verpfuschte  Arbeit  und  verdorbenes  Material  einen  er- 
heblichen  Betrag  einrechnen  und  das  Risiko  für  allfallige  ünfalle 
und  Krankheiten  tragen  — Mühe  und  Aergernisse  nicht  gerechnet. 
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Bei  den  heutigen  hoheii  Lebensmittel-  und  Mietpreisen,  namentlich 
in  den  Stâdten,  entspricht  nun  die  Suinine  dieser  Leistungen  nur  in 
ganz  seltenen  Fallen,  wo  der  Lehrling  hoclist  begabt,  fleissig  und 
gewissenliaft  ist,  dein  Ertrag  aus  der  Arbeitsleistung  und  dem  üb- 
lichen  Lehrgeld  von  Fr.  200  bis  Fr.  300  per  Lehrzeit.  Die  Lehrgelder 
sind  sich  seit  Jahrzehnten  fast  gleicli  geblieben  oder  eher  gefallen, 
wâhrend  die  gesetzlichen  oder  aus  der  sozialen  Entwicklung  bedun- 
genen  Anforderungen  an  den  Meister  stets  gestiegen  sind.  Waisen- 
und  Anstaltsbehôrden  gehen  den  Eltern  mit  dem  schlecliten  Beispiel 
voran,  um  das  Lehrgeld  herunter  zu  markten  und  oline  Bücksicht 
auf  die  Qualifikation  des  Lehrmeisters  den  Mindestbietenden  zu  be- 
rücksichtigen.  Es  kommt  aber  auch  vor,  dass  statt  des  Lehrgeldes 
die  Lehrzeit  um  ein  Jahr  verlangert,  bezw.  ein  künftiges  Arbeitsjahr 
zum  voraus  verpfandet,  dann  aber  infoige  mangelndei*  Schutzbestim- 
mungen  dieses  Pfand  nicht  eingelôst  wird,  weil  der  Junge  davon- 
lauft,  wenn  er  halbwegs  etwas  gelernt  hat,  um  sich  als  Gehilfe  aus- 
geben  zu  konnen  ; dann  ist  der  Lehrmeister  doppelt  geschadigt  luul 
es  vergeht  ihm  jede  Lust  an  der  Lehrlingsausbildung.  Denn  das 
ideale  Pflichtgefühl,  an  der  Hebung  der  Berufstüclitigkeit  der  kom- 
menden  Génération  mitzuwirken,  kann  bei  der  heutigen  Gestaltung 
der  sozialen  und  politischen  Verhàltnisse  nicht  mehr  bei  allen  Meistern 
vorausgesetzt  werden.  Und  wer  wollte  ihnen  dies  verargen?  Wer 
wollte  ihnen  zumuten,  Opfer  zu  bringen  fur  die  Erziehung  tüclitiger 
Arbeiter,  wenn  diese  nachher  den  Fabriken,  den  Verkehrsanstalten 
usw.  sich  zuwenden  (wie  dies  z.  B.  beim  Schlosserliandwerk  der 
Fall  ist)? 

Es  wird  viel  und  oft  von  y^Lehrllngszüchterei'^  gesprochen,  a. 
h.  von  dem  Missbrauch  vieler  Lehrmeister,  ausschliesslich  oder  vor- 
wiegend  Lehrlinge  zu  beschaftigen  und  ihre  Arbeitskraft  auszunützen, 
ohne  für  richtige  Berufserlernung  Gewahr  zu  bieten,  aucli  ohne  Rück- 
sicht  auf  das  Bedürfnis  des  Arbeitsmarktes.  Dieser  Missbrauch  ist 
gewiss  verwerflich  und  es  soll  ihm  gesteuert  werden.  Einerseits  kann 
die  Gesetzgebung  den  Aufsichtsorganen  oder  Berufsverbânden  die 
Befugnis  erteilen,  die  hôchste  Zabi  der  Lehrlinge  in  einem  Betriebe 
nach  der  Zahl  der  Gehilfen  zu  normieren,  anderseits  kann  sie  solchen 
Meistern,  welche  die  Lehrlingshaltung  aus  selbstsüchtigen  Motiven 
missbrauchen.  das  Redit  hierzu  entziehen.  Den  Berufsverbânden  und 
Innungen  liegt  es  ob,  die  Normalzahl  so  festzusetzen,  dass  weder 
Ueberfüllung  noch  Mangel  im  Arbeitsmarkt  eintritt  und  dass  dem 
Lehrmeister  oder  seinen  Werkführern  die  Moglichkeit  einer  per- 
sonlichen  sachkundigen  Anleitung  gegeben  ist.  Viele  Berufsverbande 
haben  mit  gutem  Erfolg  diese  Normierung  in  gemeinsamen  Verein- 
barungen  zwischen  Prinzipalen  und  Gehilfen  durchgeführt,  z.  B.  die 
Buchdrucker  und  gewisse  Zweige  der  Uhrenindustrie.  Dem  Staat, 
als  Vertreter  und  Hüter  der  Gesamtinteressen,  kann  es  nicht  gleich- 
gültig  sein,  ob  der  Arbeitsmarkt  entweder  überfüllt  wird  oder  aber 
das  System  der  Lehrlingsbildung  zu  einer  ungenügenden  Arbeits- 
tüchtigkeit,  zu  einem  Mangel  an  guten  Arbeitskraften,  zu  einer  ver- 
minderten  Konkurrenzfâhigkeit  der  einheimischen  Gewerbe  führt; 
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beide  Ursachen  befôrdern  die  Arbeitslosigkeit  und  damit  die  Armut, 
das  Elend,  das  Verbrechen. 

Nun  muss  aber  auch  gesagt  werden,  dass  die  Klagen  über  Lehr- 
lingszüchterei  oft  übertrieben  sind  und  nur  in  einzelnen  Berufsarten 
und  Landern  in  grôsserm  Masse  vorkoinmen;  jedenfalls  sind  heute 
die  Missstànde  nicht  mehr  so  arg  wie  noch  vor  zirka  25  und  30 
Jahren.  In  der  Mehrzahl  der  handwerksmassigen  Gewerbe  herrscht 
vielmehr  nachgewiesenermassen  aus  schon  dargelegten  Gründen  ein 
fühlbarer  Mangel  an  Lehrstellen;  es  kônnen  nicht  so  viele  Arbeiter 
allseitig  ausgebildet  werden,  als  der  Arbeitsmarkt  verlangt.  Dieser 
Mangel  ist  fur  das  Gewerbe  selbst  wie  für  den  Volkswohlstand 
gewiss  ein  grosser  Schaden.  Was  kann  dagegen  geschehen? 

Man  hat  seinerzeit  geglaubt,  ein  radikales  Mittel  gefunden  zu 
haben  : Einer  der  berühmtesten  Nationalôkonomen,  Adam  Smith, 

empfabl  iin  Jahre  1776  in  seiner  Bekampfung  des  englischen  Lehr- 
lingsgesetzes  die  ganzliche  Abschatfung  des  Lehrlingss3^stems  und 
die  freie  ungehinderte  Entfaltung  der  Erlernung  irgendwelcher  Kennt- 
nisse  und  Fertigkeiten.  Seine  Argumente  schôpfte  er  aus  einzelnen 
Fallen  des  damais  mit  der  erwachenden  Grossindustrie  schwer  kàm- 
pfenden  Kleingewerbes.  Da  er  offenbar  die  wirklichen  Verhàltnisse 
gar  nicht  kannte,  haben  seine  Theorien  nur  akademischen  Wert  und 
sind  durch  die  spâtere  Entwicklung  vollstândig  widerlegt  worden. 
Trotzdem  hatte  er  bis  in  neuere  Zeit  viele  Nachbeter.  Man  glaubte 
die  offenkundigen  Mangel  im  Lehrlingswesen  dadurch  beseitigen  zu 
kônnen,  dass  man  die  Berufslehre  beim  Meister  durch  Lehrwerk- 
statten  und  Fachschulen  ersetzte.  Eine  Sanierung  karm  jedoch  nicht 
in  der  Aufhehung  der  Berufslehre,  sondern  nur  in  einer  ralionellen 
Reform  derselben  gefunden  werden. 

Wir  müssen  den  Zweck  und  Nuizen  der  Lehrwerkstdtten  vor- 
erst  nach  der  wirtschaftlichen  Seite  der  Frage  behandeln.  Es  ist 
kaum  denkbar,  dass  irgend  ein  Staat  oder  ein  Gemeinwesen  für  die 
Berufslehre  die  erforderlichen  Opter  bringen  kônnte  oder  wollte,  um 
für  die  Gesamtheit  aller  Handwerke  und  Gewerbe  die  ganze  Arbeiter- 
jugend  in  sog.  Lehrwerkstatten  unterrichten  und  auszubilden  zu 
kônnen.  Nach  den  Rechnungen  gut  organisierter  und  ôkonomisch 
verwalteter  Lehrwerkstatten  belaufen  sich  die  Kosten  einer  solchen 
Ausbildung  per  Lehrling  auf  netto  Fr.  800  — 1000  und  mehr. 
Wollte  man  die  Anstalten  so  organisieren,  dass  sie  sich  aus  den 
Schulgeldern  und  Ertragnissen  der  Arbeit  selbst  erhalten  kônnten, 
so  müsste  ein  derartiger  Versuch,  wenn  er  überhaupt  môglich  ware, 
die  Unterrichts-  und  Erziehungserfolge  bedeutend  beeintrachtigen, 
so  dass  die  getraumten  Vorteile  gegenüber  der  Werkstattlehre  wieder 
dahinfielen,  oder  aber  die  Schulgelder  müssten  derart  erhôht  werden, 
dass  die  Anstalt  nur  wenigen  zuganglich  ware;  somit  ware  der 
Zweck  ebenfalls  nicht  erreicht.  Solche  Bildungsanstalten  sind  folg- 
lich  auf  die  finanzielle  und  moralische  Unterstützung  der  Gemein- 
schaft  angewiesen  und  kônnen  vorlâufig,  Solange  der  ideale  Zukunfts- 
staat  noch  nicht  geschaffen , nur  in  beschrankter  Zahl  errichtet 
werden.  Sie  kônnen  auch  nur  in  gewissen  Berufsarten,  deren  Art 


348 


IL  Abteilung  — Das  Zeichnen  als  Fachunterricht 


und  Natur  ein  rein  methodisches  ünterrichtssystera  gestatten,  prak- 
tische  Anwendung  finden  und  werden  namentlich  da  sich  bewàhren, 
wo  infolge  besonderer  Mângel  der  Werkstattlehre  ein  hoheres  Be- 
dürfnis  nach  diesem  Lehrsystem  sich  geltend  macht. 

Auch  aus  diesen  Erwâgungen  erfolgt,  dass  die  Berufslehre  in 
der  Werkstàtte  nicJit  enlheh^dich  Ist  und  ihre  voile  Exlslenzbe- 
rechtigung  hat^  dass  aber  dem  Staat  und  der  Gesellschaft  die  Pflicht 
erwachst,  sie  nach  volkswirtschaftlichen,  sozialpolitischen  und  er- 
zieherischen  Gesichtspunkten  zu  ordnen  und  zu  vervollkommnen. 

Wenn  die  oifentlichen  Gelder  in  allen  Kulturstaateu  iinmer  mehr 
zur  Hebung  der  wissenschaftlichen,  künstlerischen,  technischen,  kauf- 
mannischen  und  landwirtschaftlichen  Bildung,  wie  zur  allgeineinen 
Volksbildung  herangezogen  werden,  und  man  in  diesem  edleii  Wett- 
bewerb  der  Nationen  den  Grundstein  ailes  künftigen  Volkswohl- 
standes,  politischer  und  wirtschaftlicher  Selbstandigkeit  erblickt, 
warum  sollte  denn  nicht  auch  die  rationelle  Ausbüdung  und  Er- 
ziehung  der  Arbeiterjugend  mit  allen  Mitteln  gefordert  werden  ? Hat 
denn  der  Meister,  welcher  seinen  Lehrling  zu  einem  erwerbsfahigen 
Menschen  und  Bürger  heranzieht,  nicht  auch  Anspruch  auf  einen  ge- 
rechten  Lohn,  so  gut  wie  der  Erzieher  und  Lehrer  des  Volkes,  der 
akademischen  und  technischen  Jugend?  Und  wenn  nachgewiesen 
werden  kann,  dass  infolge  der  sozialen  Entwicklung  der  bislier  üb- 
liche  Lohn  des  Lehrmeisters  nicht  mehr  hinreicht  und  dass  daraus 
ein  Mangel  an  berufstüchtigen  Arbeitskrâften  zu  entstehen  droht, 
welcher  eine  ernste  Gefahr  für  die  kommende  wirtschaftliche  und 
kulturelle  Entwicklung  und  für  die  Wohlfahrt  ganzer  Volksklassen 
in  sich  birgt  — wohl  ebensosehr  wie  wenn  plotzlich  irgend  ein  Stand 
der  hohern  Gesellschaftsklassen,  z.  B.  der  Aerzte  oder  der  Lehrer 
auszusterben  drohte  — muss  dann  nicht  der  Staat  dieser  Gefalir, 
insoweit  sie  durch  Selbsthilfe  nicht  besiegbar,  durch  okonomische 
und  finanzielle  Unterstützung  vorzubeugen  suchen? 

Man  wird  antworten,  dass  zu  dieser  Furderung  der  Werkstatt- 
lehre die  Mittel  des  Staates  und  der  Gemeinden  ebensowenig  aus- 
reichen  dürften  wie  für  die  Lehrwerkstatten.  Lies  ist  nicht  richtig, 
erstens  weil  die  staatliche  Unterstützung  nur  von  einem  kleinen  Teil 
der  Lehrmeister  wirklich  beansprucht  würde,  und  zweitens,  weil  mit 
einem  bedeutend  geringern  Betrag  als  den  Nettokosten  der  Lehr- 
werkstatten (d.  h.  200 — 300  Er.)  eine  oft  mustergültige  Berufslehre 
beim  Meister  bewirkt  werden  konnte.  Wir  geben  ausdrücklich  zu,  dass 
diesem  S^^stem  manche  Vorurteile  und  erhebliche  Schwierigkeiten 
gegenüberstehen.  sowohl  bei  den  Behôrden  als  im  Gewerbestand.  Die 
altherkômmliche  Anschauung,  dass  der  Handwerker  nur  aus  eigenem 
Interesse  sich  der  Lehrlingsbildung  annehme  und  daher  nicht,  wie 
der  Lehrer  und  Erzieher  des  Volkes  und  der  hohern  Stande,  auf 
irgend  welche  Honorierung  Anspruch  machen  konne,  ist  noch  zu  sehr 
eingewurzelt,  um  rasch  den  neuzeitlichen  Reform-Ideen  weichen  zu 
kônnen.  Wir  besitzen  auch  nicht  die  Illusion,  als  ob  für  jede  unter- 
stützte  Berufslehre  ein  voiler  Erfolg  garantiert  werden  konnte;  dies 
wird  so  wenig  wie  bei  allen  in  Lehrwerkstatten  und  Fachschulen 
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ausgebildeten  Lehrlingen  der  Fall  sein.  Nach  eigenen  Erfahrungen 
leben  wir  jedoch  der  Ueberzeugung,  dass  auf  keiiiem  Gebiete  der  be- 
ruflichen  Bildung  mit  relativ  geringen  Mitteln  so  wohltàtige  Früchte 
erzielt  werden  konnten  wie  durch  eine  lüohlorganisierte  Forderung 
der  Berufslehre  heim  Meister. 

Süchen  wir  diese  Institution,  welche  unseres  Wissens  zuerst  im 
Grossherzogtum  Baden  und  sodann  auch  in  Württemberg,  Hessen, 
Oesterreich  und  der  Schweiz  mit  mancherlei  Abweichungen  einge- 
führt  worden  ist,  in  ihren  allgemeinen  Grundzügen  kurz  zu  veran- 
schaulichen  : 

Der  Staat  will  mit  der  Forderung  der  Berufslehre  in  ^^Lehr- 
lingswerkstatten^  (wie  man  sie  in  Baden  zum  Unterscliied  der  als 
„Lehrwerkstatten“  bezeichneten  Fachschulen  benennt)  die  alther- 
kommliche  Ausbildung  des  Lehrlings  in  der  Werkstâtte  eines  Meisters 
aufrecht  erhalten,  aber  vervollkommnen  und  unter  seine  besondere 
Obhut  nehmen.  Er  sucht  zu  diesem  Zwecke  und  mit  Hilfe  der  ge- 
werblichen  Organisation  diejenigen  Handwerksmeister  ans,  welche 
vermôge  ihrer  beriiflichen  Tüchtigkeit,  ihres  Charakters  und  geord- 
neten  Familienlebens,  ihrer  guten  Werkstatteinrichtungen  usw.  ge- 
nügende  Garantien  bieten  für  eine  mustergültig  durchgeführte  Be- 
rufslehre. Die  bezüglichen  Anforderungen  und  Verpflichtungen  wer- 
den durch  Verordnung  oder  Vertrag  genauer  bestimmt.  Namentlich 
sollen  die  Dauer  der  Lehrzeit,  der  Besuch  von  Fortbildungs-  oder 
Fachschulen,  die  Teilnahme  an  einer  Schlussprüfung,  die  Verpflegung 
des  Lehrlings  und  dessen  nützliche  Beschaftigung  wahrend  der  Musse- 
zeit  genau  umschrieben  und  innegelialten  werden.  Der  Staat  über- 
nimmt  die  Garantie  für  eine  angemessene  ïïonorierung  des  Lehr- 
meisters,  indem  er  für  jedes  unter  den  vorgeschriebenen  Bedingungen 
eingegangene  Lehrverhaltnis  einen  Zuschuss  zum  vertragsmàssigen 
Lehrgeld  je  nach  der  Hôhe  desselben  und  andern  Umstanden  ge- 
wahrt.  Besonderer  Wert  wird  neben  einer  planmassigen  sorgfaltigen 
Anleitung  in  den  Fertigkeiten  und  Kenntnissen  auf  eine  erzieherische 
und  humane  Behandlung  gelegt.  Das  Ergebnis  der  Schlussprüfungen 
ist  einigennassen  wegleitend  für  fernere  Zuschüsse  an  andere  Lehr- 
verhaltnisse  beini  gleichen  Meister.  Die  Aufsicht  liber  die  Erfüllung 
eingegangener  Verpllichtungen  erfolgt  teils  durch  Vertrauensmanner 
der  Aufsichtsorgane  (Vereins-  oder  Gewerbeschulvorstande),  teils 
durch  die  Zentralstellen  für  Lehrlingswesen  und  Gewerbefôrderung. 
Neben  dem  Zuschuss  zum  Lehrgeld  oder  der  Pramie  wird  einigen- 
orts  auch  staatliche  Beihilfe  zur  Verbesserung  der  Werkstattein- 
richtung  gewahrt. 

So  viel  uns  bekannt,  haben  sich  diese  Massnahmen  bestens  be- 
wahrt  und  in  den  meisten  Fallen  konnte  ein  guter  bis  sehr  guter 
Erfolg  der  subventionierten  Lehrverhaltnisse  nachgewiesen  werden. 
Die  Zuschüsse  sind  nicht  nur  den  Meistern,  sondern  sehr  oft  auch 
den  Lehrlingen  zu  gut  gekommen,  indem  bedürftige  Knaben  ohne 
diese  Staatshilfe  die  notigen  Mittel  zur  richtigen  Erlernung  eines 
Handwerks  nicht  aufgebracht  hatten.  Freilich  darf  die  Institution 
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liicht  als  Armenfürsorg-e  angesehen  werden,  sondern  muss  iliren  Cha- 
rakter  als  Fôrderung  der  Berufsbildung  bewahren. 

In  Württemberg  sollen  zirka  150  solclier  Lelirlingswerkstâtten 
mit  über  140  Lehrlingen  in  26  Gewerben  vorhanden  sein,  Baden 
zâlilt  zirka  115  Werkstâtten  mit  164  Lehrlingen,  Hessen  zirka  10. 
Der  Schweiz.  Gewerbeverein  bat  mit  Hilfe  des  Bundes  von  1895 — 
1902  jâhrlich  durchschnittlich  10 — 15  Lehrmeister  subventioniert  ; 
leider  sind  die  daherigen  Kredite  momentan  erschôpft  und  musste  die 
erfolgreich  wirkende  Institution  sistiert  werden. 

Eine  gründiiche  Eeform  der  Berufslehre  wird  mit  Gesetzespara- 
graplien  und  allerhand  wohlgemeinten  Palliativmittelclien  der  Privat- 
tâtigkeit  kaum  erzielt  werden.  Wir  haben  mit  loirtschaftlichen  und 
sozialen  Misssimiden  zu  reclinen,  die  weder  mit  der  Polizei  noch  mit 
schonen  Zusprüchen,  sondern  nur  durch  okonomische  Besserstellung  der 
beteiligten  Personen  gehoben  werden  kônnen.  Wenn  wir  an  die  Lehr- 
meister und  Lehrlinge  hohere,  den  Zeitverhàltnissen  entsprechende 
Anforderungen  stellen,  müssen  wir  ihnen  auch  mehr  bieten  konnen. 
Yon  diesem  Gesichtspunkt  aus  beurteilt,  erscheint  uns  die  ôkono- 
mische  Fôrderung  der  Bey^ufsleJire  als  eine  Voraussetzung  jeder 
andern  dahinzielenden  Reformbestrebung,  sei  es  nun  die  Fürsorge 
fur  einen  bessern  Berufsiinterricht  oder  für  einen  Schutz  der  jngend- 
lichen  Krafte  oder  für  eine  bessere  Erziehung  wahrend  der  Lehrzeit. 

Aus  diesen  Gründen  kônnen  wir  uns  auch  in  bezug  auf  die 
übrigen  Reformvorschlage  zur  Organisation  des  Lehrlingswesens  und 
des  gewerblichen  Unterrichts  um  so  kürzer  fassen. 

Wir  sind  auf  Grund  vielseitiger  und  langjahriger  Erfahrungen 
und  Beobachtungen  zur  Erkenntnis  gekommen,  dass  die  Berufslehre 
sich  am  zweckmassigsten  bei  einem  tüchtigen  Meister  mit  wohlein- 
gerichteter  W^erkstatte  vollzieht  und  dass  die  oft  als  vollgültiger 
Ersatz  empfohlenen  Fachschulen  („Lehrwerkstatten“)  so  gut  wie  die 
Fachkurse  nur  als  eine  nützliche  Ergcinzung  der  Werkstattlehre  an- 
zusehen  sind. 

Wir  haben  uns  bis  jetzt  hauptsachlich  mit  der  Berufslehre  im 
Handwerk  beschâftigt,  wahrend  doch  auch  die  Fabriklehre  in  Frage 
konimt.  Gewiss  ist,  dass  auch  diese  viele  Missstande  zeigt  und 
mancher  Reformen  bedürftig  wâre.  Sie  ist  vor  allem  aus  in  der 
Regel  viel  einseitiger  als  die  Handwerkslehre.  Der  in  der  deutschen 
Gewerbeordnung,  sowie  in  den  meisten  Lehrvertragen  geforderten 
Pflicht  des  Lehrherrn,  „den  Lehrling  in  der  durch  den  Zweck  der 
Ausbildung  gebotenen  Reihenfolge  und  Ausdehnung  zu  unterweisen“, 
wird  der  Fabrikherr  noch  weniger  als  der  Handwerksmeister  nach- 
zukommen  vermôgen,  weil  eben  der  ganze  Betrieb  nach  dem  vorteil- 
haften  System  der  Arbeitsteilung  eingerichtet  ist  oder  überhaupt  nur 
einzelne  Bestandteile  oder  Spezialitaten  als  Massenartikel  und  auf 
Vorrat  angefertigt  werden,  so  dass  der  Lehrling  oder  „jugendliche 
Arbeiter“  keine  Gelegenheit  findet,  sich  mit  den  übrigen  im  Beruf 
vorkoinmenden  Fertigkeiten  vertraut  zu  machen.  Wenn  der  ange- 
lernte  Arbeiter  in  einer  besondern  Manipulation  auch  eine  hohere 
Fertigkeit  erlangt  und  deshalb  hôher  gelôhnt  wird,  so  bleibt  er  doch 
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zeitlebens  von  diesem  Erwerb  abhàngig  und  ist  daher  gewissen 
lokalen  oder  industriellen  Krisen  weit  mehr  ausgesetzt.  Da  ein 
Fabrikarbeiter  meistens  auch  jede  geistige  Regsamkeit  verliert  und 
sicb  um  eine  weitere  allgemeine  und  berufliche  Ausbildung  wenig 
künimert,  und  weil  er  ferner  nicht  berufen  ist,  als  künftiger  Lehr- 
meister  die  Berufsbildung  zu  beeinflussen,  so  bietet  auch  diese  Ka- 
tegorie  von  Lehrlingen  fur  die  uns  heute  beschaftigende  Frage  kein 
besonderes  Interesse. 

Auch  in  bezug  auf  den  Bi^rufmnterrichi  betrachten  wir  die 
^Lehï'werhslalten^^  oder  Fachschulen  bei  aller  Sympathie  und  Aner- 
kennung  ihrer  Nützlichkeit  nicht  als  einen  vollgültigen  Ersatz  der 
Berufslehre.  Freilich  bietet  sich  in  den  Lehrwerkstatten  Gelegenheit 
zu  besserer  Aneignung  der  Berufstheorie  ; der  Schüler  lernt  auch  in 
der  Regel  exakter  und  sauberer  arbeiten,  aber  meistens  auf  Kosten 
der  Handgeschicklichkeit,  des  raschen  Angreifens  und  Fertigstellens. 
Gewiss  haben  beide  Lehrsysteme  ihre  Vor-  und  Nachteile.  Gestützt 
auf  mancherlei  Wahrnehmungen  müssen  wir  annehmen,  dass  in  den 
I^ehrwerkstatten  die  Théorie  auf  Kosten  der  Praxis  bevorzugt  wird. 
Man  muss  beide  für  die  Handwerkslehre  als  mindestens  gleichwertig 
erachten.  Der  Unterricht  in  den  praktischen  Fertigkeiten  sollte 
unbedingt  dem  theoretischen  Unterricht  vorausgohQW  ^ damit  der 
Schüler  diesem  letzteren  mit  richtigem  Verstandnis  und  reger  Auf- 
merksamkeit  folgen  kann.  Die  Fachschulen  der  Mittel-  und  hohern 
Stufe  erhalten  ihre  brauchbarsten  Schüler  in  der  Regel  aus  den  Reihen 
bereits  praktisch  tâtig  gewesener  junger  Handwerker.  Diese  Leute 
sind  meistens  die  Freude  ihrer  Lehrer,  denn  solche  Schüler  arbeiten 
mit  grôsserem  Eifer,  weil  sie  sich  der  Notwendigkeit,  ihre  Kenntnisse 
zu  erweitern,  besser  bewusst  und  auch  von  der  Werkstâtte  her  an 
eine  gewisse  Ordnung  und  Disziplin  schon  gewôhnt  sind;  die  Kennt- 
nis  des  zu  bearbeitenden  Materials  ermoglicht  ihnen  ferner  die  An- 
fertigung  praktisch  ausführbarer  Entwürfe.  Damit  stimmen  wohl  aile 
Praktiker  mit  den  erfahrenen  und  einsichtigen  Schulmannern  überein. 
Wer  Gelegenheit  hat,  die  Laufbahn  junger  Handwerker  und  Tech- 
niker,  namentlich  in  Mechanik  und  Bautechnik,  zu  verfolgen,  wird 
dies  in  den  weitaus  meisten  Fàllen  bestatigt  finden. 

Die  gleiche  Erfahrungstatsache  triftt  auch  zu  für  den  hunst- 
geioerblichen  Unterricht.  Diesem  sollte  die  technische  Ausbildung 
in  der  Werkstâtte  in  Verbindung  mit  den  Kursen  der  gewerblicheii 
Fortbildungsschule  als  Grundlage  dienen,  auf  welcher  erst  eine  kunst- 
gewerbliche  oder  künstlerische  Ausbildung  sich  aufbauen  kann  — 
Neigung  und  Befàhigung  vorausgesetzt. 

„Mit  dem  Mechanischen  soll  der  Mensch  beginnen  und  mit  dem 
Geistigen  schliessen.“  Dieser  mehr  als  200  Jahre  alte  Ausspruch  des 
grossen  Philosophen  Leibniz  hat  heute  noch  seine  Berechtigung. 
Zuerst  praktische  Fertigkeiten,  daim  theoretische  Weiterbildung;  zu- 
erst  das  Schurzfell,  dann  der  Studentenflaus.  Wer  vorerst  die  Schul- 
banke  der  Fachschulen  und  technischen  Mittelschulen  abrutscht,  um 
sodann  noch  ein  bischen  praktische  Fertigkeit  zu  erlangen,  wird  hierin 
wenig  erreichen  und  hat  einen  verkehrten  Weg  eingeschlagen. 
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Wir  môchten  nun  nicht  etwa  die  Notwendig’keit  eiiies  grüiul- 
lichen  methodisclien  Unterrichts  in  der  dem  Beruf  entsprechenden 
Théorie  bestreiten,  noch  dessen  Wert  heruntersetzen.  Die  Lehrwerk- 
statten  und  Fachknrse  sollen.  im  Anschluss  an  die  Anfangsgründe 
der  Werkstattarbeit  und  der  gewerblichen  Fortbildungsschule,  den 
jungen  Handwerker  dasjenige  lehren,  was  die  Werkstatte  in  der  Regel 
nicht  bietet  oder  nie  zu  bieten  vermag,  also  naraentlich  das  Fach- 
zeichnen,  Modellieren,  Material-  und  Warenkunde,  Buclihaltung  und 
Preisberechnung,  sei  es  in  den  letzten  Jahren  der  Lehrzeit  oder  erst 
nach  Abschluss  derselben.  Aber  auch  die  AVerkstattlehre  sollte  so 
gut  wie  die  BerufsthevOrie  eine  methodische  sein,  d.  h.  vom  einfaclisten 
zum  komplizierten  allmâhlich  fortschreiten. 

Wenn  also  das  enge  Zusamrnenwirken  von  Praxis  und  Théorie 
in  der  Berufslehre  als  notwendig  erscheint,  so  ware  das  Idéal  einer 
solchen  erreicht,  wenn  jeder  Lehrling  zuerst  eine  2— 3jahrige  Lelir- 
zeit  bei  einem  tüchtigen  Meister  bestehen,  wahrend  derselben  die 
gewerbliche  Fortbildungsschule  regelmassig  besuchen,  sodann  durch 
eine  Schlussprüfung  sich  über  die  erworbenen  Fertigkeiten  und  Kennt- 
nisse  ausweisen,  und  hernach  zur  weitern  Ausbildung  1—2  Jahre 
eine  Lehrwerkstatte  oder  Fachschule  besuchen  konnte.  Freilicli  stellen 
sich  einem  solchen  Lehrgang  erhebliche  Schwierigkeiten  entgeger., 
sowohl  mit  Rücksicht  auf  die  vermehrten  finanziellen  Opfer  des  Staates, 
der  Gemeinden  und  der  Lehrlinge  selbst,  als  auch  auf  eine  zweck- 
massige  staatliche  Leitung  und  Kontrolle;  demi  die  Unterweisung 
durch  den  Lehrmeister  sollte  ebensogut  wie  diejenige  des  Fachlehrers 
einer  amtlichen  Aufsicht  unterstellt  werden,  namentlich  sobald  sie  eine 
staatliche  Unterstützung  geniesst. 

Es  liegt  wohl  nicht  in  unserer  Aufgabe,  in  bezug  auf  die  Or- 
ganisation der  gewerblichen  Fortbildungsschiden  aller  Reformbe- 
strebungen  zu  gedenken,  sondern  nur  derjenigen,  welche  mit  der 
Organisation  des  Lehrlingswesens  in  engerer  Beziehung  stehen,  so 
Z.  B.  mit  den  gesetzgeberischen  Massnahmen  betr.  Forderung  dieses 
Unterrichts,  dem  Obligatorium,  den  Beziehungeii  zwischen  Schule  und 
Werkstatt,  dem  Tagesunterricht  usw. 

In  diesem  Sinne  glauben  wir  vorerst  feststellen  zu  konnen,  dass 
in  den  meisten  industrietâtigen  Làndern  die  Zahl  dieser  Bildungs- 
anstalten  noch  lange  nicht  im  richtigen  Verhâltnis  steht  zum  wirk- 
lichen  Bedürfnis.  (Die  süddeutschen  Staaten,  namentlich  Württem- 
berg  und  Baden  haben  in  dieser  Richtung  wohl  die  schônsten  ResuD 
tate  zu  verzeichnen.)  Noch  schlimmer  steht  es  wohl  mit  dem  Ver- 
haltnis  der  Schiilerzahl  zur  Zahl  der  jungen  Handwerker.  So  lange 
dem  grossern  Teil  dieser  Leute  die  Erkenntnis  von  der  Notwendig- 
keit  eines  die  allgemeine  Volksschule  und  die  Werkstattlehre  ergan- 
zenden  Unterrichts  in  den  Berufskenntnissen  mangelt  und  so  lange 
auch  die  Meister  und  Eltern  so  wenig  Verstandnis  für  den  Wert  der 
gewerblichen  Fortbildung  bekunden,  dass  sie  den  Besuch  eher  hindern 
als  fôrdern,  so  lange  wird  auch  dieser  Mangel  fortbestehen.  Gründ- 
lich  kann  nur  geholfen  werden,  wenn  der  Siaat  als  Hüter  der  volks- 
wirtschaftlichen  Interessen  und  berufener  Fôrderer  der  allgemeinen 
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und  beruflichen  Bildung  diesem  mangelndeii  Verstândnis  entgegentritt 
durch  gesetzliche  Vorschriften  oder  durch  Bestimmungen  des  schrift- 
lich  abzufassenden  Lehrvertrages,  welche  an  Stelle  der  Erkenntnis 
die  Pflicht  setzen:  Jeder  Lehrmeister,  welclier  minorenne  Lehrlinge 
und  Arbeiter  beschâftigt  und  jeder  Vater  oder  Vormund  sind  ver- 
pflichtet,  die  ihrer  Obhut  anvertrauten  Zôglinge  zum  regelmàssigen 
Besuch  der  bestehenden  Fortbildungsschulen  anzuhalten;  Schiilunfleiss 
kann  bestraft  werden.  Wer  si  ch  über  die  bestmogliclie  Erfüllung 
dieser  Pflichten  nicht  auszuweisen  verinag,  verliert  für  die  Zukunft 
jeglichen  Anspruch  auf  Berücksichtigiing  durch  Arbeitszuweisung, 
Stipendien  und  andere  Bechte. 

Nun  wissen  wir  wohl,  dass  auch  die  ôifentliche  Meinung  über 
die  Notwendigkeit  solcher  Massnahmen  noch  lange  nicht  genügend 
aufgeklârt  ist  und  dass  bei  vielen  Politikern  und  Schulmannern  die 
Ansicht  vorherrscht,  jeder  gesetzliche  Zwang  sei  verwerflich;  man 
würde  mit  einem  solchen  viele  untaugliche  Elemente  in  die  Schule 
bekomnien,  welche  den  Erfolg  des  ünterrichts  mehr  hemmen  als 
fdrdern.  Diesen  und  andern  Argumenten  môchten  wir  entgegenhalten, 
dass  sie  ebenso  gegen  den  obligatorischen  Volksschulunterricht  sprechen 
würden , dessen  Wünschbarkeit  doch  wohl  von  jedem  Kulturfreund 
anerkannt  werden  wird.  Der  Zwang  soll  bloss  auf  solche  noch  un- 
selbstandige  Leute  Anwendung  finden,  welche  den  Unterricht  in  ihrem 
eigenen  und  im  allgemeinén  Interesse  wirklich  notig  hatten,  dies  aber 
vorlaufig  nicht  einsehen,  sondern  erst,  wenn  es  zu  spat  ist.  Mit  dem 
Obligatorium  der  Yolksschule  und  der  allgemeinen  Fortbildungsschule 
hat  man  trotz  aller  Schwierigkeiten  gute  Erfahrungen  gemacht  und 
nirgends  spricht  man  unseres  Wissens  davon,  dasselbe  wieder  auf- 
zuheben.  Falls  man  die  Schüler  der  beruflichen  Fortbildungsschule 
vom  Besuche  der  allgemeinen  obligatorischen  dispensiert,  so  werden 
sie  den  Besuch  der  erstern  vorziehen,  wodurch  das  Obligatorium  der- 
selben  auch  indirekt  geschaffen  wird,  wenigstens  für  solche,  welche 
aus  eigenem  Antrieb  den  beruflichen  Unterricht  aufsuchen. 

Wenn  also  Bedenken  bestehen,  dem  Obligatorium  der  gewerb- 
lichen  Fortbildungsschulen  direkt  durch  ein  Gesetz  zu  rufen,  so  wird 
man  das  gewünschte  Ziel,  wie  schon  vorgeschlagen,  auch  mittelbar 
erreichen  dadurch,  dass  die  schriftliche  Abfassung  des  Lehrvertrages 
Yorgeschrieben  und  in  diesem  eine  bezügliche  Bestimmung  aufgenom- 
men  wird,  Ein  ferneres  Mittel,  den  Besuch  der  gewerblichen  Fort- 
bildungsschulen indirekt  zu  fordern  und  obligatorisch  zu  erklaren, 
hat  man  in  der  Schweiz  gefunden  : Zu  den  Ijehrlingsprüfungen 
werden  nur  solche  zugelassen,  welche  sich  über  den  regelmàssigen 
Besuch  einer  gewerblichen  Fortbildungsschule,  sofern  eine  solche  zu- 
ganglich  war,  ausweisen  kônnen.  Diese  Massnahme  allein  hat  den 
Schulbesuch  ganz  bedeutend  gefôrdert.  Dazu  kommt  nun  noch,  dass 
diese  Lehrlingsprüfungen  durch  kantonale  Gesetze  geregelt  und  obli- 
gatorisch erklart  werden. 

Dergleichen  Massnahmen  werden  zur  weitern  Folge  haben,  dass 
überall,  auch  in  kleinern  Ortschaften,  das  Bedürfnis  nach  Einrichiung 
gewerblicher  Schulem  oder  Kurse  sich  geltend  machen  wird  oder  schon 
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bestehende  erweitert  und  den  Bedürfnissen  der  geiverUichen  Praxis 
besser  angepasst  werden.  Letzteres  wird  geschehen,  iiidem  man  die 
Lehrkrafte  ans  den  Kreisen  der  Techniker  und  Berufsleute  wàhlt, 
die  Lehrer  der  Volksschule  durch  Spezialkm^se  zuni  gewerblichen 
Unterricht  besser  befâhigt  (wie  dies  namentlich  in  Baden,  Württein- 
berg  und  der  Schweiz  immer  mehr  geschieht),  für  Anwendung  in  der 
Praxis  wohlbewàhrter  Lehrmitiel  und  Methoden  sich  bemüht  und  die 
Handwerksmeister  oder  Vereinsvorstànde  zur  Leitung  und  Inspektion 
der  Schulen  und  Kurse  heranzieht. 

Es  muss  gesagt  werden,  dass  viele  Schulbehôrden  es  unterlassen 
oder  nicht  verstehen,  mit  den  Fachleuten  derjenigen  Gewerbe,  für 
welche  die  Schulen  vorzugsweise  zu  wirken  haben,  in  engere  Fülilung 
zu  treten.  Begreiflicherweise  werden  in  solchen  Fâllen  die  Gewerbe- 
treibenden  der  Schule  auch  kein  reges  Interesse  entgegenbringen. 
Nur  aus  einem  verstandnisvollen  stetigen  Zusammenwirken  von 
Schule  und  Werkstatt  wird  ein  fruchtbringender  Unterricht  erinog- 
licht  und  neues  Streben  für  die  Entwicklung  der  gewerblichen  Bil- 
dung  geweckt. 

Man  wird  auch  nur  bei  einem  solchen  Kontakt  die  Handwerks- 
meister dafür  gewinnen;  dass  mehr  und  mehr  der  wenig  erspriessliche 
Abendunterricht  durch  den  Tagesunterricht  am  Werktag  ersetzt 
werden  kann.  Nur  sollte  man  erfahrungsgemass  behutsam,  Scliritt 
für  Schritt  vorgehen  ; um  so  rascher  wird  man  zu  einem  Ziele  kommen, 
das  dem  Unterricht  frommt,  ohne  die  Interessen  der  AVerkstatte  allzu- 
sehr  zu  beeintrâchtigen.  AUenn  man  z.  B.  den  Beginn  des  Unter- 
richts  statt  auf  8 Uhr  zuerst  auf  6 Uhr  und  dann  auf  5 Uhr  abends 
ansetzt,  wird  sich  nach  und  nach  die  Môglichkeit  der  Einraumung 
eines  halben  Wochentages  leicht  machen.  Man  wird  auch  durch  Ge- 
setz  oder  Lehrvertrag  dem  Lehrmeister  die  PÜicht  auferlegen,  in  der 
Woche  mindestens  etwa  5 Stunden  Arbeitszeit  für  den  Tagesunter- 
richt einzuraumen.  Die  Lehrlingsgesetze  mehrerer  Schweizerkantone 
enthalten  derartige  Bestimmungen,  welche  sich  gut  bewahren.  Fordert 
man  zu  viel,  so  wird  die  Lust,  Lehrlinge  heranzuziehen,  gefalirdet, 
und  schliesslich  das  Gegenteil  dessen  bewirkt,  was  man  bezweckte. 
Auch  der  Sonntagsimterncht  muss  vielerorts  als  notwendiges  Uebel 
betrachtet  werden,  das  ohne  Beeintrachtigung  der  Frequenz  und 
anderer  Nachteile  nicht  ganzlich  beseitigt  werden  kann. 

Bei  der  Organisation  gewerblicher  Fortbildungsschulen  haben 
jedoch  nicht  nur  die  gewerblichen  Kreise  ein  naheliegendes  Interesse 
— auch  die  Gemeinden  und  Korporationen  müssen  zur  Mitarbeit 
und  finanziellen  Unterstützung  herangezogen  werden.  Der  Staat  kann 
nicht  wohl  von  oben  herab , ohne  die  Gemeinden  zu  begrüssen , die 
Errichtung  von  Schulen  oder  Kursen  dekretieren.  An  eiiiigen  Orten, 
so  Z.  B.  in  Ungarn,  ist  das  Gesetz  so  weit  gegangen,  die  Gemeinden 
bei  Vorhandensein  einer  gewissen  Anzahl  von  Gewerbebetrieben  oder 
von  Lehrlingen  zur  Errichtung  der  zweckdienlichen  Kurse  geradezu 
zu  verpflichten  ; dann  wird  aber  auch  das  lokale  Bedürfnis  berück- 
sichtigt  werden  müssen. 
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Wir  kommen  zu  folgendem  Schlusse:  Die  Errichtun^  und  der 
IJnterhalt  g-ewerblicher  Fortbildungsschulen  und  Fachkurse  liegen  in 
der  gemeinsamen  Aufgabe  von  Staat,  Gemeinden  und  gewerblichen 
Vereinen,  unter  môglichster  Berücksicbtigung  der  lokalen  und  beruf- 
lichen  Bedürfnisse.  Der  Gesetzgebung  koinmt  die  Aufgabe  zu,  die 
Entwicklung  solcher  Schulen  nach  einheitlichen  Grundsâtzen  zu  for- 
dern,  namentlich  durch  Bestimmungen  über  den  obligatorisclien  Be- 
such  und  über  Minimalanforderungen  an  den  Lehrplan.  Sie  kann  auch 
durch  Gewâhrung  staatlicher  Beitrage  die  finanzielle  und  moralische 
Mitwirkung  der  übrigen  Kreise  wachrufen. 

Mit  der  Fôrderung  der  Berufslehre  einerseits  und  der  gewerb- 
lichen Bildung  anderseits  enge  verwandt  ist  die  Institution  der  Lehr- 
lingsprüfungen  (auch  „G3sellenprüfungen“  betitelt).  Sie  sind  ein 
würdiger  Abschluss  der  Lehrzeit  und  dienen  als  Ausweis  der  erlangten 
Kenntnisse  und  Fertigkeiten  und  der  von  Meister  und  Lehrling  er- 
füllten  Pflichten.  Sie  sollen  sich  jedoch,  um  diesem  Zweck  genügen 
zu  kônnen,  nicht  etwa  bloss  beschranken  auf  die  Schaustellung  eines 
in  der  Werkstatt  des  Lebrmeisters  erstellten  sogen.  Probestückes, 
wie  dies  z.  B.  noch  in  einigen  deutschen  Staaten  geschieht.  Einer 
solchen  ohne  genauere  Kontrolle  der  wirklichen  Leistungen  abgelegten 
Prüfung  messen  wir  wenig  praktischen  und  erzieherischen  Wert  bei. 
Eine  richtig  angelegte  Prüfung  soll,  nach  dem  Vorbild  der  z.  B.  in 
Wurtemberg  und  der  Sch^oeiz  bewahrten  Organisation,  zum  minde- 
sten  bestehen  : 1.  in  der  Werhstatt^vüîxmg  ^ d.  h.  in  inehreren  vor 
den  Augen  unparteiischer  Fachexperten  ausgeführten  Arbeitsproben, 
je  nach  Beruf  1 — 3 Tage  dauernd;  2.  in  der  Prüfung  über  Berufs- 
kenntnisse,  d.  h.  Material-  und  Warenkunde,  Arbeitsmethoden  usw., 
etwa  Y2 — 1 Stunde  dauernd;  3.  in  der  Prüfung  über  Schulkennt- 
nisse^  d.  h.  der  dem  Handwerker  notwendigen  Kenntnisse  in  Mutter- 
sprache,  Zeichnen,  Kechnen,  Buchführung.  Die  Erstellung  eines  Probe- 
stückes, das  in  der  Werkstâtte  des  Lehrmeisters  verfertigt  wird, 
ware  fakultativ.  Der  zur  Prüfung  sich  anmeldende  Lehrling  muss 
sich  über  den  regelinassigen  Besuch  einer  gewerblichen  Fortbildungs- 
schule  und  über  vertragsgemâss  absolvierte  Lehrzeit  mit  genügender 
Dauer  ausweisen  konnen.  Die  Ergebnisse  der  Prüfung  werden  in 
einem  Lehrbrief^  der  den  Inhaber  als  Getiilfen  legitimiert,  eingetragen. 
Mit  dem  Lehrbrief  wird  oft  eine  kleine  Prcimie  in  bar  oder  Werk- 
zeug,  Lehrmitteln  u.  dgl.  verbunden. 

Das  Bewusstsein,  eine  solche  Prüfung  am  Schlusse  der  Lehrzeit 
bestehen  zu  müssen,  ist  ein  Ansporn  für  Lehrling  und  Meister,  die 
Berufslehre  richtig  auszunützen.  Ihre  Ergebnisse  und  die  wohlwollende 
Kritik  der  Fachexperten  sind  dem  Lehrling  eine  Weisung,  was  und 
wieviel  er  noch  zu  lernen  habe.  Wenn  der  Lehrling  durch  Vertrag, 
Gesetz  oder  Innungsordnung  verpflichtet  wird,  eine  solche  Prüfung 
bestehen  zu  müssen,  wird  dieser  Ansporn  um  so  kraftiger  sein.  Die 
Freiwilligkeit  bringt  nur  einen  kleinen  Teil  (in  der  Schweiz  zirka 
2070)  der  aus  der  Lehre  Tretenden,  und  meistens  nur  die  Elite  zur 
Prüfung.  Man  lernt  also  mit  dem  Zwang,  der  heilsam  und  fordernd 
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wirkt,  die  wirklichen  Er^>ebnisse  der  Berufslehre  im  einzelnen  und 
der  Gesamtheit,  ilire  Lücken  und  Mangel  iim  so  besser  kennen.  Ge- 
wiss  liegt  den  Lehrlingsprüfungen  ein  lioher  sittlicher  Gedanke,  ein 
erzieherisches  Motiv  zugrunde.  Sie  fôrdern  den  Besuch  der  gewerb- 
lichen  Bildungsanstalten  und  damit  auch  die  Berufsbildung  und  den 
Volkswohlstand.  Sie  wecken  und  beleben  in  Beliorden  und  Volk  den 
Sinn  fur  die  Hebung  des  Gewerbestandes. 

Bereits  haben , wie  sclion  erwalint , inelirere  Scbweizerkantone 
durch  Gesetz  die  Prüfungen  fur  obligatoriscb  erklart  und  damit  gute 
Erfahrungen  gemacht.  Durch  den  Scliweizerischen  Gewerbeverein 
werden  mit  Hilfe  des  Bundes  und  der  Kantone  alljahrlich  liber  2000 
Gewerbelehrlinge,  wovon  liber  ^/4  Lehrtochter,  geprlift;  in  Wiirlein- 
berg  durch  die  Gewerbevereine  annahernd  gleichviele  Lelirlinge. 

Aile  diese  vorgenannten  Bestrebungen  bezwecken  vornehinlich  die 
'praktische  und  theoretische  Aushildung  der  jungen  Handwerker. 
Die  Fürsorge  flir  ihre  bessere  Erziehang , ihr  hôrperllches  und 
geis tiges  Gedeihen^  sowie  der  Schutz  derselben  vor  Ausbeutung  und 
üeberanstrengung  darf  jedoch  bei  Behandlung  dieser  Fragen  niclit 
ausser  acht  gelassen  werden,  da  hievon  die  Ergebnisse  der  Berufs- 
lehre wesentlich  beglinstigt  werden  konnen.  Wir  haben  bereits  dei- 
Gesetzgelmng  liber  den  Lehrlingsschuiz  erwahnt.  Sie  wird  mit  deiii 
zunehmenden  Interesse  flir  humane  sozialpolitisclie  Keformen  sich 
gewiss  noch  bedeutend  entwickeln.  Hieher  gehoren  namentlich  die 
Postulate  betreffend  Beschrankung  der  Arheiiszeit  flir  Lelirlinge  und 
Arbeiter  beider  Geschlechter  auf  ein  dem  jugendlichen  Alter  ent- 
sprechendes  Maximum  von  10  — 11  Stunden , wobei  nicht  libersehen 
werden  darf,  dass  eine  zu  weit  gehende,  aile  Berufsarten  gleich  be- 
handelnde  Arbeitszeitreduktion  flir  die  Vielgestaltigkeit  des  Hand- 
werksbetriebs  nicht  passt  und  leicht  zu  einem  Verzicht,  Lelirlinge 
heranzuziehen,  flihren  dlirfte.  Besser  als  die  Gesetzgebung  konnten 
die  Vereinbarungen  zwischen  Meister-  und  Arbeiterverbanden  eine 
den  berullichen  und  lokalen  Bedlirfnissen  entsprechende  Normierung 
der  Arbeitszeit,  auch  flir  Nacht-  und  Sonntagsarbeit,  feststellen  und 
deren  Ausflihrung  überwachen.  Ebenso  verhalt  es  sich  mit  der  Be- 
schrankung der  Lehrlingszahl. 

Die  Fürsorge  flir  eine  bessere  Erziehung  und  die  Unierstützung 
unhemittelter  Knaben  tmd  Mddchen  zur  Eiiernung  eines  Handwerks 
muss  der  privaten  Tàtigkeit  liberlassen  bleiben.  Zu  diesem  Zwecke 
haben  sich  z.  B.  in  Frankreich,  Deutschland  und  der  Schweiz  zahl- 
reiche  ^^Lehrlingspatronate^^  gebildet,  gemeinnlitzige  Institute,  welche 
unter  gemeinsamer  Leitung  von  Geistlichen,  Lehrern,  Aerzten,  Hand- 
werkern  und  Kaufleuten  sich  namentlich  folgende  Aufgdben  stellen  : 

1.  Vor  der  Lehre:  Mithilfe  bei  der  Berufswahl,  der  Auswahl  eines 
tlichtigen  Lehrmeisters , der  Abfassung  des  Lehrvertrages , der  Be- 
schaffung  allfâllig  fehlender  Mittel  flir  Lehrgeld  oder  Ausrlistung. 

2.  Wahrend  der  Lehre:  Ueberwachung  des  Lehrlings  in  bezug  auf 
Fleiss,  Fortschritte,  Betragen,  Benlitzung  der  gebotenen  Fortbildungs- 
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mittel,  richtige  Aiisnützung  seiner  freien  Zeit;  Erfüllung  der  vertrag- 
lichen  Verpflichtungen  seitens  des  Meisters,  zweckmàssiger,  stufen- 
weiser  Lehrgang,  angemessene  Wohnung,  Verpflegung  und  Behand- 
lung;  Katerteilung  und  Sehutznahme  gegen  aile  dem  Lehrlinge  intolge 
jugendlicher  Unerfahrenheit  oder  Schwâche  drohenden  Gefahren. 
3.  Nach  vollendeter  Lehrzeit:  Beistand  bel  Aufsuchung  von  Arbeits- 
stellen  oder  Fachschulen,  bel  Antritt  der  Wanderschaft.  — Für  jeden 
Lehrling  wird  ein  geeigneter  „Patron“  bestimmt,  der  als  Vertrauens- 
mann  des  Patronats  zwischen  ihm  und  dem  Lehrling  bezw.  Lehrmeister 
vermittelt  und  Bericht  erstattet.  Manche  Lehrlingspatronate  erhalten 
nebst  freiwilligen  Spenden  .von  Privaten  reichliche  Subventionen  vom 
Staat  und  Gemeinden  und  konnen  vermôge  dessen  eine  grôssere  Zahl 
unbemittelter  begabter  Leute  auch  finanziell  unterstiitzen,-  sei  es  durch 
Zahlung  oder  Vorschuss  des  Lehrgeldes. 

Mit  den  Lehrlingspatronaten  verbunden  oder  als  besondere  In- 
stitutionen  bestehen  in  zahlreichen  grôssern  Stàdten  Lehi'Ungaheim- 
stalten^  wo  die  nicht  beim  Meister,  bei  Eltern  oder  Verwandten  woh- 
nenden  Lehrlinge  ein  Heim,  d.  h.  gesunde  Kost  und  Wohnung  zu 
massigem  Preise  und  die  ihrem  Alter  und  Stande  angemessene  Pflege 
des  Geistes,  Gemütes  und  Korpers  findeii  konnen. 

Eine  derartige  Fürsorge  für  das  geistige,  sittliche  und  kôrper- 
liche  Gedeihen  der  gewerblichen  Jngend  bildet  eine  wohltuende  Er- 
gdnzung  der  gewerblichen  Berulslehre  und  ist  ein  dankbares  Arbeits- 
feld  für  gemeinnützige  Vereine  und  Institute,  namentlich  auch  für 
die  Behorden  und  Lehrer  an  Gewerbeschulen,  denen  wir  diese  Insti- 
tution empfohlen  haben  môchten. 

Zum  Schlusse  sei  ausdrücklich  hervorgehoben,  dass  aile  die  er- 
wahnten  Bestrebungen  und  empfohlenen  Éeformen  sich  mehr  oder 
weniger  auch  auf  die  ^oeibUche  Jugend  beziehen.  Wir  wünschen,  es 
mochte  derselben  jegliche  Fürsorge  in  gleichem  Masse  zu  teil  werden. 


* * 
* 


Môgen  unsere  Anregungen  und  die  daran  sich  knüpfenden  Ver- 
handlungen  des  internationalen  Kongresses  einiges  dazu  beitragen, 
dass  in  allen  Kulturstaaten  Behorden  und  Volk  Hand  in  Hand  gehen, 
um  durch  eine  weitblickende  und  zweckmassige  Gesetzgebung,  wie 
durch  tatkraftigen  und  opferwilligen  Gemeinsinn,  durch  Zusammen- 
wirken  von  Schule  und  Werkstatt  die  Berufstüchtigkeit  der  Gewerbe 
auf  eine  den  erhohten  Anforderungen  entsprechende  Stufe  zu  bringen! 
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Thesen 

Der  internationale  Kongress  zur  Fôrderung  des  Zeichenunterrichts  in  Bern  1904, 

In  Erwagung^  dass 

1.  die  heutij^en  Zustânde  des  Lehrlingswesens  in  den  sozialen  Ver- 
hâltnissen  iinserer  Zeit  wurzeln  und  in  gleicher  Weise  die  Er- 
werbsfahigkeit  der  untern  Klassen,  wie  die  gesamte  Volkswirt- 
schaft  schàdigen; 

2.  die  Eeform  des  Lehrlingswesens  und  der  gewerblichen  Berufs- 
bildung  daher  als  eine  der  wichtigsten  sozialen  Fragen  der 
Gegenwart  zu  betrachten  ist 

stellt  folgende  Postulais  auf  : 

1.  Die  Eeform  des  Lehrlingswesens  und  der  gewerblichen  Berufs- 
bildung  sollte  nach  folgenden  Gesichtspunkten  vorgenommen 
werden. 

a)  Normierung  der  Verhàltnisse  zwischen  Meister  und  Lehrling 
und  Fôrderung  der  Werkstattlehre  ; 

b)  Fôrderung  des  berufiichen  Unterrichtes  ; 

c)  Fürsorge  für  die  Lehrlinge  und  jugendlichen  Arbeiter; 
cl)  Bessere  Erziehung  zu  tüchtigen  Arbeitern  und  Bürgern. 

2.  Die  Gesetzgebung  sollte  jeden  Lehrling  verpflichten  : zur  Ab- 
fassung  eines  schriftlichen  Lehrvertrages  ; zum  regelinàssigen 
Besuch  der  gewerblichen  Fortbildungsschule  ; zur  Teilnahme  an 
einer  Schlussprüfung  als  Nachweisder  Ergebnisseder  Berufslehre. 

3.  Die  Berufslehre  vollzieht  sich  am  zweckmâssigsten  bei  einem 
berufstüchtigen  Meister  und  findet  ihre  notwendige  Ergànzung 
in  der  gewerblichen  Fortbildungs-  oder  Fachschule. 

4.  Den  Gemeinden  und  Berufsverbânden  wird  als  gemeinsame  Auf- 
gabe  empfohlen,  mit  Eilfe  des  Staates  Gewerbeschulen  und 
Fachkurse  einzurichten  und  zu  unterhalten,  unter  môglichster 
Berücksichtigung  der  lokalen  und  berufiichen  Bedürfnisse. 

5.  Als  Fürsorge  für  das  geistige,  sittliche  und  kôrperliche  Gedeihen 
der  Lehrlinge  empfiehlt  sich  die  Errichtung  von  Lehrlingspa- 
tronaten  und  Lehrlingsheimstatten. 

6.  Diese  Fôrderung  und  Fürsorge  gebührt  beiden  Geschlechtern 
in  gleicher  Weise. 


Considérant  : 

1.  Que  les  circonstances  présentes  de  l’apprentissage  émanent  de 
l’état  social  actuel  en  général  et  portent  atteinte  à la  fois  à 
la  capacité  professionnelle  de  la  classe  ouvrière  et  à celle  de 
toute  la  Société. 

2.  Que  la  réorganisation  de  l’apprentissage  et  de  l’éducation  pro- 
fessionnelle est  par  le  fait,  une  des  questions  sociales  actuelles 
des  plus  importantes, 
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émet  le  vœu  : 

1.  Il  y a lieu  de  travailler  sans  retard  à cette  réorganisation,  et, 
pour  la  réaliser,  de  tenir  compte  des  points  suivants: 

a)  détermination  des  rapports  entre  les  patrons  et  apprentis  et 
développement  de  l’apprentissage  à l’atelier. 
h)  développement  de  l’enseignement  professionnel. 

c)  établissement  de  patronages. 

d)  amélioration  de  l’éducation  de  l’ouvrier  et  du  citoyen. 

2.  En  conséquence  il  est  vivement  à désirer  : que  la  loi  rende 
obligatoires  sous  le  contrôle  de  l’Etat,  le  contrat  d’apprentissage 
écrit,  la  fréquentation  des  cours  professionnels  pendant  toute  la 
durée  de  l’apprentissage,  l’examen  de  fin  d’apprentissage. 

3.  Que  l’apprentissage  se  fasse  dans  l’atelier  d’un  patron  expert 
dans  son  métier  avec,  comme  couronnement,  la  fréquentation 
pendant  un  certain  temps  d’une  école  spéciale. 

4.  Que  les  corporations  patronales  et  ouvrières,  et  les  communes 
établissent  avec  le  concours  de  l’Etat,  et  suivant  leurs  besoins 
locaux,  des  cours  professionnels  et  des  écoles  professionnelles 
essentiellement  pratiques. 

5.  Que  les  mêmes  organisations  sociales,  établissent  des  patronages 
d’apprentis  et  des  refuges  (Lehrlingsheim). 

6.  Que  les  mêmes  faveurs  soient  accordées  aux  deux  sexes. 


Considering  : 

1.  That  the  présent  circumstances  of  apprenticeship  emenate  from 
the  actual  social  sta te  in  general,  and  injure  at  the  same  time 
the  professional  capacity  of  the  working  class  and  that  of  ail 
society. 

2.  That  the  réorganisation  of  the  apprenticeship  and  of  the  pro- 
fessional éducation  is  therefore,  bne  of  the  most  important  actual 
social  questions, 

the  following  wishes  are  proposed: 

1.  The  réorganisation  of  apprenticeships  and  of  professional  édu- 
cation is  to  be  carried  out  as  follows  : 

a)  the  détermination  of  the  relation  between  master  and  apprentice, 
and  the  development  of  the  apprenticeship  in  the  workshop. 
h)  development  of  professional  instruction. 

c)  establishment  of  patronages. 

d)  amelioration  of  the  éducation  of  the  workman  and  citizen. 

2.  In  conséquence  it  is  greatly  to  be  desired  : that  the  law  rends 
obligatory  under  the  control  of  the  State,  the  „written  contracta 
of  apprenticeship , the  fréquentation  of  professional  courses 
during  the  apprenticeship,  and  the  examination  at  the  end  of 
the  apprenticeship. 
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3.  That  the  apprenticeship  shall  take  place  in  the  workshop  of 
a master,  expert  in  his  trade,  and  as  completion,  the  fréquen- 
tation of  a spécial  school  during  a certain  time. 

4.  That  the  corporations  of  patrons  and  workmen,  and  the  coun- 
cils  establish  with  the  help  of  the  State,  and  according  to 
their  local  needs,  professional  courses  and  professional  schools, 
essentially  practical. 

5.  That  the  same  social  organisations  establish  patronages  for  the 
apprentices  and  also  homes. 

6.  That  the  same  favours  be  accorded  to  both  sexes. 


3^  QUESTION 


L’enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  de  métiers,  écoles 
professionnelles,  écoles  pratiques  d’industrie  et  écoles 
d’arts  et  métiers.  Pédagogie  de  cet  enseignement. 

Par  M.  Antoine  Hirsch^  architecte,  Directeur  de  l’Ecole  d’Artisans  de  l’Elat, 

Luxembourg. 

Rapporteurs  : MM.  Cahuc  Directeur  de  l’Ecole  de  Dessin,  à Pamiers  (Ariège). 

De  Pauw  Ch.  (frère  Marès  J.),  Inspecteur  des  Ecoles  profes- 
sionnelles St-Luc,  Belgique. 

Druot  Antoine.,  professeur  à l’Ecole  nationale  d’Arts  et  Mé- 
tiers, Châlons-sur-Marne. 

Fornari  Ugo,  Directeur  de  l’Ecole  d’Art  industriel  de  Varese 
(Italie). 

Frère  Fidèle  Gabriel.,  professeur  à l’Ecole  St-Luc,  Lille. 

Guichard  J.-P..,  Directeur  de  l’Ecole  du  Bâtiment,  à Paris. 

Hœnsler  A.,  Directeur  des  Cours  de  dessin  de  la  Société  Indus- 
trielle de  Mulhouse. 

Lesage  Robert,  Directeur  de  l’Ecole  du  Bâtiment,  à Paris. 

Ramondou  Félix.,  professeur,  à Mazamet  (Tarn). 


L’étude  de  la  question  que  nous  avons  à traiter  devant  le  Con- 
grès nous  semble  devoir  être  divisée  en  trois  parties:  l’enseignement 
du  dessin  dans  les  écoles  professionnelles  du  degré,  l’enseignement 
du  dessin  dans  les  cours  d’adultes  et,  enfin,  l’enseignement  du  dessin 
dans  les  écoles  professionnelles  du  degré. 

En  effet,  le  but  des  écoles  techniques  primaires  étant  bien  diffé- 
rent de  celui  des  écoles  techniques  moyennes  ou  secondaires,  il  est 
tout  naturel  que  l’enseignement  du  dessin  ne  puisse  être  le  même 
pour  les  écoles  des  deux  degrés  et  nous  aurons  à démontrer  que  le 
dessin  doit  différer  du  1®’’  au  2“‘®  degré,  non  seulement  par  le  pro- 
gramme, mais  encore  par  la  méthode  et  la  pédagogie.  Il  en  est  de 
même  des  cours  d’adultes  qui  doivent  avoir  une  organisation  toute 
spéciale. 

I.  Ecoles  techniques  du  1®*^  degré. 

Parmi  ces  écoles  nous  compterons  : les  écoles  pratiques  d’industrie, 
les  écoles  de  métiers,  les  écoles  de  dessin,  les  cours  professionnels 
d’adultes,  soit  toutes  les  écoles  dont  le  but  consiste  à former  des 
apprentis,  ainsi  que  celles  ayant  pour  mission  de  fournir  aux  jeunes 
ouvriers  et  artisans  un  complément  de  leur  instruction  primaire  tout 
en  leur  offrant  l’occasion  d’acquérir  des  connaissances  sérieuses  en 
dessin  pratique  et  en  technologie  professionnelle. 
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Nous  tenons  cependant  à faire  remarquer,  d’emblée,  qu’il  est  bien 
difficile,  parfois,  d’assimiler  telle  école  à telle  autre,  d’autant  plus 
qu’il  y a de  ces  établissements  qui,  sous  un  titre  bien  modeste,  ré- 
vèlent un  programme  très  étendu  et  que,  par  contre,  il  y en  a d’autres 
dont  le  titre  plutôt  prétentieux  paraît  servir  à cacher  l’insuffisance 
d’un  programme  mal  compris. 

Le  point  de  départ  pour  l’établissement  du  programme  du  cours 
de  dessin  de  ces  écoles  nous  paraît  devoir  être  précisé  par  deux 
éléments  principaux:  l’âge  requis  pour  l’admission  et  le  degré  des 
connaissances  apportées  par  les  élèves. 

Quant  à l’âge  d’admission,  on  est  loin  d’un  accord  international. 
Dans  certains  pays,  l’enseignement  primaire  est  obligatoire  jusqu’à 
la  douzième  année  révolue,  dans  d’autres  jusqu’à  la  quatorzième  année 
inclusivement.  En  Autriche,  par  exemple,  les  „ Allgemeine  Handwerker- 
schulen“  prennent  les  jeunes  garçons  à l’âge  de  douze  ans  en  les 
exemptant  de  la  dernière  ou  des  deux  dernières  années  d’études  pri- 
maires, tandis  qu’en  Italie  les  „Ecoles  primaires  de  métiers"  accueillent 
les  élèves  de  dix  à seize  ans  environ. 

En  ce  qui  concerne  les  connaissances  qui  forment  le  bagage 
scientifique  des  élèves  à leur  sortie  de  l’école  primaire,  il  est  évident 
qu’il  n’y  a lâ  pas  plus  d’uniformité,  vu  que  le  programme  des  études 
varie  d’un  pays  â l’autre.  Surtout  par  rapport  à l’enseignement  du 
dessin,  on  peut  aisément  constater  des  divergences  considérables. 
Dans  tel  pays,  le  dessin  figure  comme  matière  obligatoire  dans  le 
programme  des  études  primaires,  dans  tel  autre  on  le  traite  de  ma- 
tière facultative  et,  dans  un  grand  nombre  de  pays  même,  la  routine 
et  le  laisser  aller  ne  lui  ont  pas  encore  permis  de  conquérir  une 
place,  si  modeste  fût-elle,  dans  le  programme  de  l’enseignement  pri- 
maire. 

Ceci  posé  et  pour  parler  d’une  façon  générale,  nous  pourrons 
dire  que  l’enseignement  du  dessin,  dans  les  écoles  spéciales  du  1®’’  degré, 
doit  poursuivre  un  double  but  : il  doit  être  éducatif  et  posséder,  en 
même  temps,  un  caractère  professionnel. 

Au  point  de  vue  éducatif,  le  dessin  doit  contribuer: 
à développer  les  facultés  de  perception  par  des  études  et  des 
exercices  de  comparaison,  d’analyses  et  de  mesures; 

2®  â former  le  goût  par  l’étude  et  la  reproduction  d’objets  d’après 
nature,  ou  de  modèles  recommandables  pour  la  pureté  de  leur 
style  ; 

3®  â exercer  la  main  et  â développer  le  sentiment  de  propreté, 
d’exactitude  et  d’ordre; 

4®  â provoquer  la  manifestation  d’un  don  inné  â tout  homme,  celui 
de  combiner  et  de  créer. 

L’enseignement  doit  donc  être  analytique  en  donnant  aux  élèves 
les  connaissances  scientifiques  et  techniques  d’une  part,  et  synthétique 
en  développant  d’autre  part  les  qualités  d’invention  et  de  coordina- 
tion de  leur  intelligence. 

Au  point  de  vue  professionnel,  le  dessin  doit  familiariser  le  futur 
ouvrier  avec  l’exécution  et  la  lecture  des  tracés  d’atelier  et  lui  donner 
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la  technique  qui  s’y  rattache.  Allant  droit  au  but,  qui  est  de  former 
des  ouvriers  et  non  des  architectes  et  des  ingénieurs,  le  professeur 
débarrassera  son  enseignement  des  questions  de  théorie  pure,  pour  ne 
traiter  que  les  applications. 

Le  programme  du  cours  de  dessin  dans  les  écoles  professionnelles 
du  degré  comporte  : le  dessin  à main  levée,  le  dessin  géométrique 
et  le  dessin  professionnel. 

Les  élèves  devront  être  suffisamment  rompus  au  dessin  à main 
levée  avant  d’être  initiés  à la  science  du  dessin  géométrique,  qui  se 
compose,  en  dehors  du  dessin  linéaire  proprement  dit,  des  projections 
orthogonales,  de  la  perspective  cavalière  et  des  éléments  de  théorie 
des  ombres. 

Le  dessin  professionnel  est  basé  sur  le  dessin  géométrique. 
L’enseignement  du  dessin  comprend  deux  parties  : la  théorie  et  l’ap- 
plication. 

Par  leçons  de  théorie  on  comprend  celles  dans  lesquelles  le  pro- 
fesseur pose  les  principes  de  la  science  du  dessin.  Ces  leçons  doivent, 
comme  les  autres,  donner  lieu  à l’exécution  de  dessins  et  surtout  de 
croquis. 

Afin  de  rendre  l’enseignement  moins  abstrait,  les  leçons  d’appli- 
cation alterneront,  autant  que  possible,  avec  les  leçons  de  théorie. 

Chaque  point  du  programme  de  dessin  général  (dessin  à vue  ou 
dessin  géométrique)  devra  faire  l’objet  de  trois  exercices  différents  ; 

V dessin  de  la  figure  géométrique  expliquée  pendant  la  leçon  de 
théorie  ; 

2°  dessin  d’un  objet  usuel  dérivant  de  cette  figure  géométrique  ; 
ce  dessin  sera  exécuté  d’après  un  modèle  en  relief  sous  forme 
de  croquis  coté; 

3°  application  décorative  dont  les  éléments  sont  fournis  par  la 
figure  géométrique  étudiée. 

Les  élèves  travaillant  plus  vite  que  leurs  camarades  seront 
admis  à mettre  en  couleurs  leur  composition  décorative,  de  sorte  que 
les  premiers,  comme  les  derniers,  aient  le  temps  de  fournir  une 
étude  assez  complète  sur  le  sujet  de  la  leçon. 

Les  résultats  ainsi  obtenus  en  dessin  à vue  pourront  servir  de 
base  aux  exercices  de  dessin  géométrique,  surtout  que  les  objets  usuels 
seront  dessinés  sous  forme  de  croquis  coté. 

L’enseignement  deviendra  de  cette  façon  plus  intéressant  et  plus 
vivant,  s’enchaînera  plus  logiquement  et  ne  présentera  pas  de  solu- 
tion de  continuité. 

Pendant  la  leçon  de  théorie,  les  élèves  renseigneront  sur  un  carnet 
spécial,  d’une  part  le  croquis  et,  en  regard,  des  notes  qui  serviront 
à la  rédaction  d’un  résumé  qu’ils  joindront  au  dessin  au  net. 

Comme  il  est  cependant  très  douteux  que  de  jeunes  élèves  puissent 
discerner,  dans  un  exposé  déjà  sommaire,  ce  qu’ils  doivent  consigner 
sur  le  carnet,  il  faut,  pour  éviter  que  l’élève  ne  retienne  précisé- 
ment l’accessoire  pour  laisser  l’essentiel,  que  le  résumé  lui  soit  dicté 
par  le  professeur  après  l’exposé  de  la  matière.  Ce  sera  donc  une 
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répétition,  qui  contribuera  beaucoup  à fixer  dans  les  jeunes  têtes  le 
sujet  de  la  leçon.  Faute  de  temps,  la  note  inscrite  dans  le  carnet 
pourra  tenir  lieu  de  la  rédaction  à joindre  à la  mise  au  net  du  dessin. 
L’essentiel,  c’est  que  l’élève  ait  compris  et  retenu  ce  qu’on  lui  a 
enseigné. 

Pour  le  dessin  professionnel  il  est  évidemment  nécessaire  de 
diviser  les  élèves  en  autant  de  groupes  qu’il  y a de  professions  re- 
présentées, tout  en  faisant  entrer  dans  un  seul  et  même  groupe  les 
élèves  appartenant  à des  industries  connexes,  afin  de  ne  pas  pousser 
trop  loin  la  spécialisation. 

Le  dessin  à main  levée  ne  devrait  pas  être  abandonné  à partir 
de  la  première  année  d’études;  il  est  tout  à fait  indispensable  de 
le  maintenir  pendant  deux  années  au  moins  et  poui*  la  plupart  des 
professions  il  doit  former,  pendant  toute  la  durée  des  études,  une 
des  parties  essentielles  du  programme.  Lorsque  le  professeur  exposera 
les  tracés  qui  constituent  la  base  du  dessin,  il  ne  manquera  pas  de 
les  comparer  à ceux  en  usage  sur  les  chantiers  et  dans  les  ateliers 
et  d’en  marquer  les  différences. 

C’est  ainsi  qu’à  propos  des  perpendiculaires  il  signalera  la  cons- 
truction du  triangle  rectangle  avec  des  longueurs  proportionnelle- 
ment égales  aux  nombres  3,  4 et  5 ; au  sujet  des  parallèles,  il  par- 
lera du  trusquin  qui,  à l’atelier,  remplacera  l’équerre;  etc.  etc. 

En  toute  occasion  il  emploiera  les  termes  techniques  et  même 
les  expressions  du  métier. 

Se  préoccupant  toujours  et  avant  tout  des  besoins  de  l’atelier, 
il  exercera  le  futur  ouvrier  à la  lecture  des  divers  genres  de  dessin 
et  des  signes  conventionnels  spéciaux  à son  industrie  et  aux  indus- 
tries connexes. 

L’ouvrier  est  rarement  appelé  à fournir  de  belles  épures.  Le 
plus  souvent  il  dessine  sur  un  plancher  ou  une  tôle  et  encore  se 
borne-t-il  à ne  tracer  que  les  lignes  indispensables:  angles  de  coupe 
ou  profil  en  menuiserie,  lignes  d’axes  ou  de  dessus  en  charpente  etc., 
tracés  reportés  ensuite  sur  la  matière  d’œuvre. 

Il  importe  donc  de  ne  pas  rechercher  dans  les  dessins  d’élèves 
un  fini  irréprochable  au  point  de  vue  du  rendu,  mais  une  exactitude 
rigoureuse  permettant  la  réalisation  pratique  immédiate  de  l’objet 
représenté. 

Le  croquis  coté  constituant  la  forme  la  plus  habituelle  du  dessin 
d’atelier,  l’élève  y sera  rompu.  Exécuté  à main  levée,  le  croquis  coté 
doit  fournir,  sous  une  forme  simple,  mais  aussi  correcte  que  possible, 
toutes  les  données  strictement  nécessaires. 

Il  est  recommandé  de  faire  exécuter  le  croquis  à la  plume  et  à 
l’encre  de  chine,  afin  de  forcer  les  élèves  à voir  juste  du  premier 
coup,  et  pour  les  empêcher  de  trop  se  fier  à la  gomme  dont  l’emploi 
doit  être  réduit  à un  minimum. 

La  question  des  cotes  est  capitale  et  le  professeur  devra  veiller 
à ce  qu’elles  soient  prises  et  inscrites  avec  le  plus  grand  soin,  suivant 
les  procédés  en  usage. 

Quant  à la  méthode,  il  convient  de  faire  remarquer  que  l’ensei- 
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gnement  du  dessin,  dans  les  écoles  techniques  du  degré,  doit  être, 
pour  autant  que  possible,  un  enseignement  collectif,  c’est-à-dire  que 
tous  les  élèves  d’une  même  année  exécutent  le  même  dessin  pendant 
le  même  temps  ; chaque  exercice  fera  ainsi  l’objet  d’un  concours  entre 
tous  les  élèves  d’une  même  classe.  L’idéal  serait,  évidemment,  d’avoir 
une  classe  homogène;  mais  en  réalité  il  n’en  est  pas  ainsi  et  il  est 
bien  difficile  d’obtenir  de  tous  les  élèves,  pendant  le  même  temps,  la 
même  somme  de  travail. 

Pour  certains  on  est  parfois  obligé  de  dédoubler  la  besogne;  ce 
n’est  que  progressivement  qu’on  peut  l’augmenter  sans  s’exposer  à 
voir  ces  élèves  se  décourager  en  tentant  vainement  un  effort  dont 
ils  étaient,  dès  le  commencement,  incapables. 

Nous  avons  montré  comment,  dans  la  leçon  de  dessin  à main 
levée,  par  exemple,  l’on  peut  obtenir  une  étude  complète  par  tous  les 
élèves  d’une  même  classe,  tout  en  occupant  utifèment  ceux  qui  mar- 
chent plus  vite  que  les  autres. 

Par  des  procédés  analogues,  on  pourra  facilement  obtenir  les 
mêmes  résultats  en  dessin  géométrique  ainsi  qu’en  dessin  professionnel. 

Le  format  des  feuilles  et  la  qualité  du  papier  employé  devront 
être  tixés  une  fois  pour  toutes.  Il  est  recommandable  de  faire  im- 
primer sur  les  feuilles  le  cadre  nécessaire,  ainsi  que  les  entêtes  prin- 
cipaux tels  que  : Ecole  de Section  de Feuille  ....  etc. 

Cela  lait  gagner  du  temps  et  contribue  beaucoup  à fournir  des 
dessins  propres  et  uniformes. 

La  note  finale  doit  tenir  compte  non  seulement  de  l’exactitude 
du  dessin,  du  soin  mis  au  rendu,  mais  encore  de  la  vitesse  de  pro- 
duction, c’est-à-dire  du  nombre  de  dessins  fournis  par  l’élève. 

Vu  l’importance  du  croquis  coté,  il  importe  de  lui  donner  une 
sanction  spéciale. 

Le  modèle  graphié  individuel  doit  être  impitoyablement  banni 
des  collections  scolaires.  Il  est  à remplacer  par  de  bons  plâtres  ; 
des  plantes  vivantes  ou  préparées;  des  animaux  empaillés;  des  mou- 
lages sur  nature;  des  objets  usuels;  des  assemblages  de  menuiserie, 
de  charpente,  de  mécanique;  des  organes  de  machines,  etc. 

La  plupart  des  écoles  disposant  d’ateliers  d’apprentissage,  elles 
ne  seront  pas  en  peine  de  constituer,  peu  à peu,  un  petit  musée 
technologique  qui  rendra  les  plus  grands  services.  Les  études  d’après 
ces  modèles  pourront  être  utilement  complétées  par  la  visite  d’ateliers, 
de  chantiers,  de  bâtiments  en  cours  d’exécution,  dont  l’accès  est 
ordinairement  accordé  avec  empressement  par  les  patrons,  les  indus- 
triels et  les  architectes. 


II.  Cours  professionnels  d’adultes. 

Ces  cours  portent  aussi,  bien  souvent,  le  nom  „d’écoles  du  soir“ 
parce  que,  malheureusement,  ils  se  donnent  encore  dans  beaucoup  de 
pays,  pendant  la  soirée. 

Nous  disons  „ malheureusement “ car  nous  avons  la  ferme  con- 
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viction  que  ces  cours  du  soir  constituent  un  surmenage  dont  les 
conséquences  funestes  ne  sont  pas  encore  suffisamment  reconnues. 

La  loi  Millerand  sur  la  journée  du  travail  n’existant  pas  partout, 
il  n’est  pas  rare,  dans  certaines  professions,  de  voir  travailler  les 
jeunes  ouvriers  jusqu’à  12  et  quelquefois  même  jusqu’à  11  heures  par 
jour.  Ils  arrivent,  exténués  de  fatigue,  à l’école  à 8 heures  du  soir 
et  l’on  doit  avouer  qu’il  faut  non  seulement  beaucoup  de  bonne  volonté, 
mais  encore  beaucoup  d’énergie  pour  assister,  dans  ces  conditions, 
deux  ou  trois  fois  par  semaine,  à des  séances  d’un  enseignement  pro- 
fessionnel qui  demande  une  grande  tension  d’esprit  et  une  attention 
sans  relâche. 

A notre  avis,  les  jeunes  gens  appartenant  à la  classe  laborieuse 
ont  le  même  droit  que  ceux  des  classes  aisées  à passer  leurs  soirées 
dans  leur  famille  et  à participer  aux  douces  joies  du  foyer  qui,  elles 
aussi,  forment  un  élément  éducatif  de  premier  ordre. 

Il  en  est  de  même  des  écoles  de  dimanche. 

Pour  le  jeune  ouvrier  qui  a peiné  toute  la  semaine,  le  repos 
dominical  devrait  être  de  rigueur  et  il  est  tout  simplement  cruel  de 
vouloir  l’en  frustrer  en  organisant  des  cours  auxquels  on  l’oblige, 
directement  ou  indirectement,  de  prendre  part. 

L’idée  de  donner  aux  artisans  et  aux  ouvriers,  que  la  dure  né- 
cessité de  la  vie  oblige  à gagner  leur  pain  quotidien  dès  leur  sortie 
de  l’école  primaire,  un  complément  de  cette  instruction  élémentaire, 
est  certainement  bonne  et  mérite  tous  les  encouragements.  Mais 
pourquoi  alors,  dès  qu’on  a reconnu  la  nécessité  de  cet  enseignement, 
ne  songe-t-on  pas  à l’organiser  de  façon  à le  rendre  réellement  acces- 
sible et  profitable  pour  les  classes  intéressantes  auxquelles  il  s’adresse, 
sans  les  écraser  sous  le  poids  d’un  surmenage  physique  et  intellec- 
tuel qui  peut  très  bien  rendre  illusoires  tous  les  résultats  qu’on  est 
en  droit  d’en  attendre. 

Certains  pays  ont  compris  qu’il  était  imprudent  de  demander  à 
la  jeunesse  ouvrière  des  sacrifices  de  force  et  de  temps  aussi  consi- 
dérables en  vue  de  leur  perfectionnement  professionnel.  Ils  ont,  en 
conséquence,  organisé  leur  enseignement  pour  adultes  de  façon  à ce 
que  les  séances  aient  lieu  de  5 à 7 heures  au  lieu  de  8 à 10  heures^ 
ce  qui  est  certainement  un  très  grand  progrès.  Des  municipalités 
éclairées  ne  se  sont  pas  même  arrêtées  là,  elles  sont  allées  plus  loin 
encore  et  ont  consacré  les  après-midis  entières,  deux  par  semaine, 
pour  chaque  profession,  à l’instruction  des  jeunes  artisans. 

Point  n’est  besoin  d’être  démontré  qu’un  enseignement  donné 
dans  ces  conditions  vaut  infiniment  mieux  que  celui  qui  se  fait  le 
soir,  après  toute  une  journée  de  dur  labeur. 

Il  est  à remarquer  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  patrons 
n’ont  pas  été  hostiles  à cette  entreprise,  et  nous  connaissons  des 
localités  où  cette  organisation  fut  adoptée  sur  l’initiative  même  des 
patrons. 

Si  l’enseignement  professionnel  pour  les  adultes  se  fait  dans  de 
telles  conditions,  c’est-à-dire,  si  les  apprentis  sont  libérés  du  travail 
d’atelier  pour  les  heures  fixées  par  le  programme  des  cours,  on  peut 
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aussi  exiger  d’eux  qu’ils  fréquentent  régulièrement  ces  cours  orga- 
nisés dans  leur  intérêt.  On  est  alors  en  droit  de  les  rendre  obliga- 
toires et  de  punir  les  élèves  qui  auraient  fait  l’école  buissonnière. 

Là  où  les  cours  pour  adultes  ne  sont  pas  obligatoires,  la  fréquen- 
tation laisse  beaucoup  à désirer,  comme  le  prouve  l’exemple  de  l’Au- 
triche où,  de  114,131  élèves  inscrits  pour  l’année  scolaire  1898/99, 
93,704  élèves  seulement  ont  suivi  régulièrement  ces  cours  jusqu’à  la 
fin  de  l’année.  Cela  fait  82  ®/o  environ  du  nombre  total  et  encore 
ce  chiffre  nous  paraît  relativement  élevé  et  n’est  pas,  certainement, 
atteint  partout. 

Dans  les  écoles  qui  n’ont  pas  la  fréquentation  régulière,  la  disci- 
pline ne  saurait  être  suffisante  et  sans  discipline,  nous  le  savons  tous, 
il  n’est  pas  possible  d’obtenir  de  bons  résultats. 

L’enseignement  pour  adultes  rendu  obligatoire  permet  aussi  de 
l’établir  sur  une  base  solide  et  de  l’organiser  de  façon  à obtenir, 
pendant  les  trois  années  d’études  qu’il  comprend  généralement,  une 
progression  logique  du  programme  des  cours. 

Dans  les  cours  d’adultes,  plus  que  partout  ailleurs,  le  centre  de 
gravité  et  la  ligne  de  conduite  pour  tout  l’enseignement  professionnel 
est  la  profession  exercée  par  l’élève. 

Les  méthodes  peuvent  être  différentes,  mais  toutes  devront  avoir 
pour  but  de  fournir  le  plus  vite  possible  à l’élève  les  connaissances 
requises  pour  l’exercice  raisonné  de  la  profession  qu’il  a embrassée. 
C’est  là  une  obligation  à laquelle  on  ne  peut,  on  ne  doit  pas  se 
soustraire. 

Pour  arriver  à ce  résultat,  il  est  absolument  nécessaire  de  diviser 
les  élèves  en  groupes  ou  sections  par  rapport  aux  différents  métiers  : 
section  du  bois,  du  fer,  de  la  pierre,  etc. 

Le  programme  de  dessin  de  ces  cours  devra  comprendre  : le 
dessin  à vue,  le  dessin  géométrique  et  le  dessin  professionnel  propre- 
ment dit. 

Le  dessin  à vue  doit  se  faire  d’après  des  plâtres  et  modèles  en 
relief;  le  rendu  se  fait  ordinairement  au  crayon  ou  au  fusain.  Il  est 
utile  de  le  combiner  avec  des  exercices  de  modelage  et  de  compo- 
sitions décoratives.  Pour  certains  métiers,  comme  par  exemple  pour 
les  sculpteurs,  les  modeleurs,  les  ciseleurs  etc.  ce  genre  de  dessin 
constitue  la  partie  la  plus  importante  du  programme  et  devra  être 
poussé  très  loin. 

Pour  le  dessin  géométrique  dans  les  cours  d’adultes,  comme  du 
reste  aussi  pour  le  dessin  à vue,  l’enseignement  ne  doit  être  collectif 
que  le  temps  nécessaire  pour  habituer  les  élèves  au  maniement  et  à 
l’emploi  des  instruments  de  dessin.  Il  ne  doit  pas  présenter  un  carac- 
tère trop  abstrait  ni  trop  scientifique. 

De  la  théorie  juste  assez  pour  comprendre  les  constructions 
géométriques  les  plus  élémentaires  et  les  plus  usuelles  et  pour  en 
savoir  faire  les  applications.  Les  exercices  de  projections  aussi  de- 
vront se  borner  au  juste  nécessaire.  En  dehors  des  solides  géomé- 
triques réguliers,  le  professeur  emploiera  avec  fruit  des  objets  tirés 
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de  la  profession  de  ses  élèves  pour  ses  démonstrations  de  projections. 
De  cette  façon  il  se  fera  comprendre  plus  facilement. 

Comme  plans  de  projections  on  ne  se  servira,  dans  les  cours 
d’adultes,  que  du  plan  horizontal  et  du  plan  vertical,  qui  sont  les 
éléments  de  la  représentation  pratique  et  qui  suffisent  pour  déduire 
les  véritables  dimensions,  les  développements  etc.  Il  importe  aussi 
de  montrer  comment  toutes  les  %ures  dans  l’espace  peuvent  être 
étudiées  au  moyen  de  projections  dans  ces  deux  plans. 

La  perspective  cavalière  rend,  elle  aussi,  de  grands  services 
pour  la  représentation  des  divers  objets  et  il  y a avantage  à com- 
pléter les  représentations  en  plan  et  en  élévation  par  un  croquis  en 
perspective  cavalière  qui  facilite,  dans  bien  des  cas,  la  lecture  du 
dessin  et  aide  à sa  compréhension. 

Ces  exercices  peuvent  être  considérés  comme  la  préparation  au 
dessin  professionnel  proprement  dit. 

Le  dessin  professionnel  ne  peut  rendre  de  réels  services  que 
lorsqu’il  est  pratiqué  dans  de  bonnes  conditions,  c’est-à-dire  lorsque 
la  salle  est  assez  spacieuse  pour  permettre  de  faire  des  dessins  gran- 
deur d’exécution  avec  tous  les  détails,  coupes  et  accessoires  néces- 
saires. Les  dessins  à petite  échelle  : V&5  Vio  etc.  n’ont,  le  plus  souvent, 
aucune  utilité  pour  les  élèves  qui  fréquentent  les  cours  d’adultes. 

Ce  dessin  doit  se  faire  également  d’après  des  modèles  en  relief. 
L’élève  fera  d’abord  son  croquis  coté  avec  tous  les  soins  possibles 
et  c’est  d’après  son  propre  croquis,  qui  lui  sert  de  document,  qu’il 
aura  à exécuter  son  tracé  définitif. 

Pour  certains  groupes  d’élèves,  comme  par  exemple  pour  ceux 
pratiquant  différents  métiers  du  bâtiment,  il  n’est  pas  toujours  pos- 
sible de  les  faire  travailler  d’après  des  modèles  en  relief.  Dans  ce 
cas,  on  leur  fournira  des  croquis  cotés  dont  ils  auront  à faire  le 
rendu  complet:  plans,  coupes  etc.  Le  croquis  ne  renferme  que  les 
données  absolument  nécessaires  et  indispensables  pour  empêcher  une 
copie  à laquelle  ni  l’intelligence,  ni  les  facultés  d’observation  de 
l’élève  n’auraient  aucune  part. 

En  procédant  de  cette  façon,  l’attention  de  la  classe  est  tenue 
constamment  en  éveil,  les  élèves  s’intéressent  à leur  travail  et  arri- 
vent à obtenir  des  résultats  parfois  étonnants.  Nous  avons  déjà  dit 
que  les  séances  de  dessin  pour  adultes  ne  devraient  avoir  lieu  que 
le  jour  et  nous  croyons  avoir  suffisamment  motivé  cette  proposition. 

En  dehors  des  avantages  mentionnés  qu’entraînerait  certainement 
cette  mesure,  il  convient  encore  d’en  envisager  le  côté  pédagogique. 
Il  n’y  a aucun  doute,  en  effet,  que  les  élèves  qui  suivent  ces  cours 
pendant  la  journée,  pourront  être  beaucoup  plus  facilement  astreints 
à l’ordre  et  à la  discipline  scolaires;  on  pourra  exiger  d’eux,  avec 
plus  de  succès,  l’uniformité  dans  le  format  et  la  qualité  des  feuilles 
à dessin  ; ils  percevront  plus  aisément  la  valeur  des  couleurs,  des 
teintes  conventionnelles  etc.  ; ils  apporteront  plus  de  précision  dans 
leurs  levés  d’après  les  modèles  en  relief  et  plus  d’exactitude  et  de 
soins  dans  les  tracés  et  le  rendu. 
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III.  L’enseignement  technique  du  degré. 

Le  but  de  cet  enseignement  est  de  former  des  ouvriers  capables 
de  devenir  des  chefs  d’atelier,  des  dessinateurs  techniques  (traceurs), 
et  des  industriels  versés  dans  la  pratique  de  leur  profession. 

Rien  n’empêche  cependant  que  des  sujets  d’élite,  sortis  des 
écoles  techniques  secondaires,  viennent  occuper,  après  une  pratique 
suffisante,  les  emplois  d’ingénieurs  et  même  de  chefs  d’industrie.  De 
pareils  cas  ne  sont  pas  précisément  rares,  car  ces  jeunes  gens  sont 
de  plus  en  plus  recherchés.  Le  bagage  très  complet  de  leurs  connais- 
sances théoriques  venant  au  secours  de  leurs  connaissances  pratiques 
les  met  à même  de  franchir  rapidement  tous  les  grades  de  l’armée 
du  travail  et  leur  permet  d’aspirer  à des  situations  industrielles  très 
honorables. 

Les  jeunes  gens  qui  se  présentent  pour  l’admission  aux  établis- 
sements techniques  du  degré  ont  fait,  dans  la  plupart  des  cas, 
des  études  préparatoires  dans  les  écoles  primaires  supérieures,  les 
établissements  d’enseignement  moyen  ou  dans  les  écoles  profession- 
nelles du  degré.  Ils  sont  donc  âgés  de  15  et  16  ans  et  ont  l’in- 
telligence suffisamment  ouverte  pour  pouvoir  suivre  avec  fruit  un 
enseignement  scientifique  raisonné. 

L’enseignement  technique  secondaire  comprend  deux  groupes 
principaux:  les  industries  mécaniques  et  les  industries  du  bâtiment. 

Nous  n’avons  pas  â nous  occuper  ici  des  industries  chimiques 
et  autres  où  le  dessin  ne  joue  qu’un  rôle  très  accessoire. 

L’enseignement  aux  écoles  techniques  secondaires  est  caractérisé 
par  la  prédominance  des  connaissances  d’ordre  professionnel,  directe- 
ment utilisables  dans  l’industrie.  Sans  s’arrêter  à des  études  purement 
spéculatives,  le  programme  ne  donne  place  aux  matières  théoriques 
que  pour  autant  qu’elles  trouvent  leur  application  dans  la  pratique  du 
chantier,  de  l’usine  ou  de  l’atelier.  Mais,  tandis  que  l’école  spéciale 
primaire  se  contente  de  présenter  à ses  élèves  les  résultats  des 
recherches  scientifiques,  les  formules  à employer  etc.  l’école  du  2™® 
degré  ne  saurait  laisser  ignorer  aux  siens  le  pourquoi  des  choses  et, 
par  un  raisonnement  scientifique,  elle  doit  les  amener  â comprendre 
et  à saisir  les  corrélations  qui  existent  entre  les  phénomènes  et  leurs 
causes;  ils  n’emploieront  plus  les  formules  sans  les  examiner  à l’aide 
des  lois  scientifiques  qui  leurs  sont  connues. 

Il  résulte  de  ces  considérations  qu’il  doit  exister  un  rapport 
direct  et  constant  entre  les  sciences  physiques  et  mathématiques 
d’une  part  et  le  dessin,  ainsi  que  le  travail  d’atelier,  d’autre  part. 

Ce  rapport  est  établi  par  la  technologie. 

La  technologie  mécanique  aussi  bien  que  la  technologie  du  cons- 
tructeur dépendent  de  considérations  qui  sont  de  quatre  natures  : les 
considérations  de  „fonction“,  de  „résistance“,  de  „ réalisation “ et 
de  „forme“. 

Les  considérations  de  fonction  nécessitent  la  connaissance  des 
principes  de  physique,  de  cinématique  et  de  mécanique. 
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Les  considérations  de  résistance  sont  déduites  des  principes  de 
la  résistance  des  matériaux. 

Les  considérations  de  réalisation  supposent  des  notions  sur  les 
matières  premières  mises  en  œuvre,  sur  leur  préparation  et  sur  les 
modifications  qu’elles  ont  à subir  dans  les  diverses  phases  de  la 
fabrication. 

Enfin  la  forme  et  l’aspect  sont,  d’un  côté,  une  conséquence  des 
considérations  précédentes,  d’un  autre  côté,  une  question  d’esthétique 
et  de  décoration. 

Il  en  résulte  que  la  technologie  est  le  lien  nécessaire  et  indis- 
pensable entre  l’enseignement  théorique  et  l’enseignement  pratique 
et,  à ce  titre,  elle  est  appelée  à rendre  les  plus  grands  services  dans 
les  établissements  techniques  du  degré. 

Le  cours  de  technologie  est  à organiser  de  la  manière  suivante: 
Les  élèves  ont  entre  les  mains  le  cours  autographié,  rédigé  par  le 
professeur.  La  séance  a lieu  à l’amphithéâtre  et  se  compose  de  deux 
parties.  Pendant  la  première  qui  est  exclusivement  orale,  le  professeur 
fait  la  leçon  en  s’aidant  de  modèles  muraux,  de  modèles  en  relief 
ou  de  projections  lumineuses. 

Les  élèves  sont  tenus  à prendre  des  notes  sur  un  cahier  spécial, 
bien  qu’ils  soient  assurés  de  retrouver  la  substance  du  cours  dans  leurs 
autographies. 

La  principale  raison  de  cette  obligation  c’est  qu’il  y a dans  le 
fait  de  prendre  des  notes  une  gymnastique  essentiellement  éducative 
pour  l’esprit,  à condition,  bien  entendu,  qu’on  ne  confonde  pas  cet 
exercice  avec  l’opération  purement  machinale  d’un  sténographe. 

Prendre  des  notes  c’est,  en  elfet,  faire  presque  instantanément 
trois  choses  : saisir  la  pensée  du  professeur,  l’analyser  et  la  résumer 
succintement. 

Ce  travail,  répété  chaque  jour,  donne  à l’esprit  des  habitudes 
de  soudaineté,  de  décision,  d’ordre  et  de  clarté  très  précieuses  et 
dont  les  élèves  auront  grandement  besoin  dans  l’exercice  de  leur 
profession. 

D’ailleurs,  l’élève  qui  a suivi  ainsi  sa  classe,  en  emporte  le  plus 
large  profit.  L’effort  d’attention  qu’il  a dû  faire  lui  a permis  de 
comprendre  la  leçon  et  d’en  saisir  toute  la  portée  ; le  travail  de  l’étude 
nécessaire  pour  l’assimilation  complète  se  retrouve  ainsi  considéra- 
blement simplifié. 

La  seconde  partie  de  la  séance  est  consacrée  au  relevé  des 
croquis  qui  ont  fait  l’objet  de  la  leçon  et  qui  sont  achevés  en  étude. 

Ce  cours  étant  de  première  utilité,  il  importe  de  lui  assurer  une 
place  à part  dans  l’enseignement  général  et  de  lui  donner  une  sanc- 
tion en  rapport  avec  les  services  qu’il  est  appelé  à rendre  aux  élèves. 

Le  programme  de  cette  matière  doit  comprendre  deux  parties: 
1°  la  technologie  du  dessin  industriel  (emploi  et  maniement  des  instru- 
ments, teintes  et  signes  conventionnels,  écritures  techniques); 
2®  la  technologie  professionnelle  spécialisée  en  vue  des  différentes 
sections  que  comprend  l’établissement  (par  exemple,  technologie 
du  bâtiment,  technologie  mécanique,  technologie  chimique  etc.). 
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En  ce  qui  concerne  le  dessin  proprement  dit,  il  convient  de 
préciser,  avant  tout,  le  point  de  départ  de  cet  enseignement. 

Que  l’accès  de  ces  écoles  soit  libre,  comme  en  Allemagne,  ou 
qu’il  dépende  d’un  examen  d’admission,  comme  en  France,  toujours 
est-il  qu’il  faut  exiger  du  candidat  des  connaissances  assez  sérieuses 
en  dessin  à main  levée,  en  dessin  géométrique  et  même  en  dessin 
professionnel.  Faute  de  ces  connaissances,  l’élève  ne  saurait  suivre 
avec  succès  les  cours  prescrits  et  finirait  bien  vite  par  se  décourager. 

Le  dessin  enseigné  aux  écoles  techniques  du  2“®  degré  comprend  : 
le  dessin  à vue,  le  dessin  géométrique  et  le  dessin  industriel. 

Suivant  qu’il  s’agit  des  industries  mécaniques  ou  de  celles  du 
bâtiment,  le  dessin  à vue  est  limité  à la  première  année  d’étude  seule- 
ment, ou  bien  il  fait  partie  du  programme  des  trois  années  que 
comporte  ordinairement  l’organisation  de  ces  écoles. 

Il  se  fait  exclusivement  d’après  le  plâtre  ou  d’après  des  modèles 
en  relief,  objets  usuels  etc.  offrant  l’occasion  de'  faire  des  exercices 
de  perspective  d’observation  et  de  perspective  cavalière.  Le  dessin 
géométrique  est  généralement  l’application  directe  du  cours  de  tech- 
nologie, de  géométrie  descriptive,  de  coupe  des  pierres,  de  charpente, 
de  topographie,  de  cinématique  et  de  mécanique  appliquée. 

L’enseignement  est  autant  que  possible  collectif.  L’allure  de  la 
classe  est  donnée  par  les  élèves  qui  marchent  le  plus  vite;  ceux-là 
seulement  font  la  série  complète  des  exercices  ; les  autres  en  passent 
plus  ou  moins,  suivant  leur  vitesse  propre. 

Le  dessin  industriel  comprend  : le  croquis  coté,  le  dessin  de 
construction,  les  projets  ou  études  d’ensemble  avec  calculs  et  devis, 
le  tracé  de  diagrammes,  l’établissement  de  tableaux  synoptiques, 
statistiques  et  de  tarifs  etc. 

Quant  aux  croquis  cotés,  il  ne  faut  négliger  aucune  occasion 
pour  en  faire.  Les  élèves  sont  donc  astreints,  soit  pendant  les  séances 
de  dessin,  soit  pendant  les  heures  consacrées  aux  travaux  manuels, 
à prendre  des  croquis  sur  nature  d’après  des  organes  de  machines, 
des  parties  de  constructions  etc. 

Ces  croquis  cotés,  corrigés  par  le  professeur,  donnent  lieu  à une 
note  qui  intervient  dans  la  moyenne  de  classement  pour  le  dessin 
professionnel  avec  un  coefficient  déterminé.  Ces  croquis  sont  mis  au 
net  sans  le  secours  du  modèle,  c’est-à-dire  avec  l’obligation  de  n’uti- 
liser que  les  documents  qui  ont  été  relevés  par  l’élève  lui-même. 

L’élève  a ensuite  à faire  le  rendu  au  lavis  de  cette  mise  au 
net,  ainsi  qu’une  rédaction  comprenant  les  calculs,  devis  et  diagrammes, 
s’il  y a lieu,  ayant  servi  à l’établissement  de  son  projet  qui,  de  cette 
façon,  constitue  une  véritable  étude  d’ensemble. 

La  note  donnée  pour  chaque  dessin  sert  à établir  le  classement 
de  fin  d’année  en  tenant  compte,  toutefois,  de  la  vitesse  de  produc- 
tion, c’est-à-dire  du  nombre  de  dessins  fournis  par  l’élève. 
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Conclusions  et  vœnoc: 

L’enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  spéciales  du  et  du 
2iue  (jegré  doit  être  l’objet  d’un  programme,  d’une  méthode  et  d’une 
pédagogie  en  rapport  avec  l’âge  et  le  degré  d’instruction  des  élèves 
ainsi  qu’avec  le  but  que  poursuivent  ces  écoles. 

En  nous  inspirant  des  idées  émises  par  MM.  les  rapporteurs  et 
consignées  dans  ce  rapport  général,  nous  nous  permettons  de  sou- 
mettre à l’appréciation  du  Congrès  les  vœux  suivants  dont  nous 
proposons  l’adoption  : 

1.  L’enseignement  du  dessin  qui  s’adresse  à des  ouvriers  ne  saurait 
avoir  d’autre  objectif  que  l’atelier  avec  ses  exigences  et  devra 
être  organisé  en  conséquence.  Les  programmes  types  pourront 
être  aussi  détaillés  que  possible  sans,  toutefois,  entraver  l’ini- 
tiative personnelle  du  professeur. 

2.  L’éducation  esthétique  des  futurs  ouvriers  devant  être  pour- 
suivie au  même  titre  que  l’éducation  professionnelle,  les  pro- 
grammes de  dessin  des  écoles  techniques  primaires  devront  y 
pourvoir. 

3.  L’élite  des  élèves  de  ces  écoles  se  destinant  à suivre,  dans 
bien  des  cas,  les  cours  d’une  école  technique  du  degré,  il 
y aurait  lieu  d’organiser  pour  eux  des  cours  facultatifs  prépa- 
ratoires. 

4.  La  spécialisation  des  maîtres  ou  professeurs  de  dessin  étant 
une  condition  de  succès,  il  conviendrait  d’assurer  la  stabilité 
de  leurs  fonctions  par  la  création  d’un  diplôme  spécial. 

5.  Les  cours  d’adultes  devraient  être  obligatoires  pour  tous  les 
apprentis  et  ouvriers  en  dessous  de  18  ans  et  ne  se  faire  que 
pendant  la  journée,  de  5 à 7 h.  du  soir  au  plus  tard. 

6.  Vu  les  grands  services  que  les  écoles  spéciales  du  et  du  2°"®  degré 
sont  appelées  à rendre  à l’industrie,  il  y aurait  lieu  d’en  multiplier 
le  nombre,  d’en  faciliter  l’accès  à la  jeunesse  studieuse  et  d’amé- 
liorer notamment  la  situation  des  professeurs  de  dessin  en  les 
traitant  sur  un  pied  d’égalité  avec  les  autres  membres  du  per- 
sonnel enseignant,  là  où  tel  ne  serait  pas  encore  le  cas. 


Schltissfolgerungen  und  Vorsehldge, 

Der  Zeichenterricht  in  den  Fachschulen  des  ersten  und  zweiten 
Grades  muss  auf  Grund  eines  Programmes,  einer  Méthode  und  einer 
Pàdagogik  organisiert  sein,  welche  im  richtigen  Verhâltnis  stehen 
mit  dem  Alter  und  dem  Bildungsgrad  der  Schüler  sowie  mit  dem 
Zweck,  den  diese  Schulen  verfolgen. 

Unter  Berücksichtigung  der  von  den  Herren  Berichterstattern 
zurn  Ausdruck  gebrachten  Tdeen,  welche  in  diesem  Generalbericht 
enthalten  sind,  gestatten  wir  uns,  dem  Wohlwollen  des  Kongresses 
folgende  Vorschlâge  zu  unterbreiten,  deren  Annahme  wir  empfehlen: 
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1.  Der  Zeichenunterricht  für  zukünftig*e  Arbeiter  sollte  als  allei- 
niges  Ziel  die  Werkstàtte  mit  ihren  Anforderungen  vor  Augen 
haben  und  dementsprechend  organisiert  sein. 

Die  Programme  kônnen  so  detailliert  wie  môglich  sein, 
doch  müssen  sie  dem  Lehrer  immer  einen  genügenden  Spiel- 
raum  zu  einer  mehr  oder  weniger  individuellen  Auslegung 
lassen.  Das  Programm  darf  niemals  der  persônlichen  Initiative 
des  Lehrers  hinderlich  sein. 

2.  Da  die  âsthetische  Bildnng  der  zukünftigen  Arbeiter  gleicher- 
massen  zu  erstreben  ist,  wie  die  fachliche  Ausbildung,  müssen 
die  Programme  des  Zeichenunterrichtes  der  technischen  Ele- 
mentarschulen  dieser  Forderung  Rechnung  tragen. 

3.  Da  die  Elite  der  Zôglinge  dieser  Schulen  vielfach  die  Absicht 
bat,  eine  mittlere  technische  Lehranstalt  zu  besuchen,  sollten 
zu  diesem  Zweck  fakultative  Vorbereitungskurse  organisiert 
werden. 

4.  In  anbetracht,  dass  die  Spezialisierung  der  Zeichenlehrer  eine 
Vorbedingung  für  den  Erfolg  der  Schule  ist,  ware  es  angezeigt, 
die  Stabilitat  ihres  Amtes  durch  die  Verleihung  eines  beson- 
deren  Diplômes  zu  sichern. 

5.  Die  Fortbildungskurse  müssten  für  aile- Lehrlinge  und  Arbeiter 
unter  18  Jahren  obligatoiisch  gemacht  werden  und  dürften  nur 
wahrend  der  Tageszeit,  spâtestens  in  den  Stunden  von  5—7 
stattfinden. 

6.  In  anbetracht  der  grossen  Dienste,  welche  die  niederen  und 
mittleren  Fachschulen  der  Industrie  zu  leisten  berufen  sind, 
ware  es  angezeigt,  deren  Zabi  zu  vergrôssern,  der  Jugend  den 
Eintritt  zu  erleichtern  und  namentlich  auch  die  Situation  der 
Zeichenlehrer  zu  verbessern,  indem  man  sie  da,  wo  dies  noch 
nicht  der  Fall  sein  sollte,  mit  dem  übrigen  Lehrpersonal  auf 
die  gleiche  Stufe  stellt. 


Conclusions  and  Wishes. 

The  teaching  of  drawing  as  given  in  the  spécial  schools  of  the 
first  and  second  stage,  must  be  the  object  of  a programme,  method 
and  pedagogy  suiting  the  students  âge  and  standard  of  attainment 
as  well  as  the  scope  these  schools  are  aiming  at. 

Taking  up  the  ideas  as  expressed  by  the  informants  and  con- 
signed  in  this  general  report,  we  venture  to  submit  to  the  appré- 
ciation of  the  Congress  the  following  wishes,  which  we  dare  com- 
mend  to  their  approvement. 

1.  The  workshop  with  its  wants  being  the  only  possible  object 
for  the  teaching  of  drawing  meant  for  handicraft,  this  branche 
of  tuition  must  be  organized  accordingly.  The  programma, 
though  parti cularized  as  it  may  be,  will  always  leave  to  the 
teacher  every  chance  of  a more  or  less  individual  interpre- 
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tation,  and  must,  in  no  case,  impede  the  tntor’s  personal  riglit 
to  inake  proposais  and  improvements. 

2.  The  programmes  of  drawing  in  elementary  technical  schools 
hâve  to  provide  for  the  esthetic  training  of  the  future  crafts- 
men,  as  this  esthetic  formation  must  needs  be  pursued  for  the 
same  reasons  as  the  professional  one. 

3.  The  best  and  select  pupils  of  these  schools  preparing  in  many 
a case  to  enter  upon  higher  courses  in  a second  stage’s  techni- 
cal school,  preliminary  optional  courses  meight  be  arranged  for. 

4.  The  spécialisation  of  drawing  masters  being  requisite  for  suc- 
cess,  it  will  be  considered  advisable  to  croate  a spécial  diploina 
to  ensure  the  stability  of  their  functions. 

5.  The  evening  classes  ought  to  be  attended  by  ail  apprentices 
and  mechanics  under  18  of  âge  and  the  lessons  given  no  later 
than  from  5 to  7 in  the  evening. 

6.  The  fact,  the  spécial  schools  of  the  second  stage  prove  so 
highly  serviceable  to  industry,  should  induce  to  increase  their 
number,  to  facilitate  the  admittance  thereto  to  the  studious 
youth  and  especially  to  improve  the  situation  of  drawing 
masters  by  treating  them,  whereever  this  lias  not  yet  be  done, 
on  the  same  footing  as  the  other  teaching  members. 


Conclrisions. 

Formulés  par  M.  Ugo  Fornari,  ingénieur,  directeur  de  l’école  d’arts  industriels 

de  Varese  (Italie). 

Pour  rendre  l’école  primaire  de  métiers  vraiement  profitable  et 
correspondante  aux  besoins  pour  lesquels  elle  a été  instituée,  il  faut 
lui  imprimer  une  direction  éminemment  pratique  et  professionnelle 
sacrifiant  même,  au  besoin,  quelque  brin  d’idéal  artistique:  et  il  me 
semble  que  pour  arriver  à ce  but  pratique  il  y aurait  lieu  d’appli- 
quer les  principes  exposés  dans  mon  rapport,  c’est-à-dire  : 

1.  Coordination  des  écoles  élémentaires  avec  celles  de  dessin  de 
sorte  que  les  premières  constituent  une  période  préparatoire 
aux  secondes. 

2.  Introduction  de  la  méthode  de  décalque  (ricalco)  dans  les  écoles 
élémentaires. 

3.  Usage  de  la  méthode  de  décalque  dans  les  écoles  de  dessin 
primaire,  comme  moyen  auxiliaire  pour  fournir  aux  élèves,  dans 
le  temps  le  plus  court  possible,  une  collection  de  matériel  di- 
dactique et  professionnel. 

4.  Exercices  d’esquisses  d’après  nature,  dans  le  but  principal 
d’habituer  les  élèves  à déterminer  les  parties  essentielles  d’un 
objet  et  à user  des  mesures  avec  justesse. 

5.  Exercices  d’interprétation  ou  de  lecture  des  dessins  de  con- 
struction. 
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Concltisioni, 

Di  Ing.  Ugo  Fornari,  Direttore  délia  scuola  d’arte  industriale  de  Varese  (Italia). 

Per  rendere  la  scuola  primaria  operaja  verameute  proficua  e 
rispondente  ai  bisogni  per  cui  venue  istituita,  si  deve  imprimerie  un 
indirizzo  eminentemente  pratico  e professionale,  sacrificandosi  anche, 
per  avventura,  qualche  bricciolo  di  ideali  artistici  : emi  sembra 

che  a taie  indirizzo  pratico  si  potrebbe  avéré  un  serio  avviamento 
coir  applicazione  dei  principi  esposti  in  questa  relazione,  e cioè 

1.  Coordinamento  delle  scuole  elementari  cou  quelle  di  disegno  in 
modo  che  le  prime  costituiscano  un  periodo  preparatorio  aile 
seconde. 

2.  Uso  del  metodo  di  ricalco  nelle  scuole  elementari. 

3.  Uso  del  metodo  di  ricalco  anche  nelle  Scuole  di  disegno  pri- 
mario  corne  mezzo  sussidiario  per  fornire  agli  allie vi,  nel  più 
breve  tempo  possibile,  una  raccolta  di  materiale  didattico  e 
professionale. 

4.  Esercitazioni  di  schizzi  dal  vero,  col  fine  precipuo  di  avvezzare 
gii  alunni  alla  determinazione  delle  parti  essenziali  di  un  og- 
getto  e al  conveniente  uso  delle  misure. 

5.  Esercizi  di  interpretazione  o lettura  di  disegni  costruttivi. 


Vœux, 

Emis  par  M.  Kamondou^  maître  de  dessin  à l’école  pratique  de  Mazamet  (France) 

1.  L’enseignement  du  dessin  qui  s’adresse  à des  ouvriers  ne  sau- 
rait avoir  d’autre  objectif  que  l’atelier  avec  ses  exigences. 

2.  L’éducation  artistique  du  futur  ouvrier  devant  être  poursuivie 
au  même  titre  que  l’éducation  manuelle,  les  programmes  des 
écoles  techniques  du  premier  degré  doivent  y pourvoir. 

3.  La  spécialisation  des  maîtres  étant  une  condition  de  succès,  il 
y a.  lieu  d’assurer  la  stabilité  des  fonctions  du  professeur  de 
dessin  des  écoles  pratiques  par  la  création  d’un  diplôme  spécial 
à ces  écoles. 

4.  Les  élèves  admis  dans  les  écoles  techniques  du  premier  degré 
doivent  connaître  les  éléments  du  dessin. 


Questions, 

Soumises  au  congrès  par  M.  A,  JDruot^  professeur  de  dessin  à l’école  d’arts 
et  métiers  de  Châlons  sur  Marne. 

Nous  proposons  au  congrès  les  questions  ci-après  qui  préoccupent 
le  plus  à l’heure  actuelle  les  professeurs  de  dessin  des  écoles  d’arts 
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et  métiers  de  France,  au  double  point  de  vue  des  intérêts  de  l’en- 
seignement et  du  personnel  qui  en  est  chargé. 

1.  Place  qu’il  convient  de  faire  au  dessin  et  à la  technologie  dans 
l’enseignement  général  des  écoles  d’arts  et  métiers.  Coefficients 
à attribuer  à ces  matières  dans  le  classement  des  élèves. 

2.  Etant  données  les  conditions  actuelles  du  recrutement  y-a-t-il 
une  distinction  à faire  au  point  de  vue  du  traitement  entre  les 
professeurs  de  dessin  et  leurs  collègues  des  autres  enseigne- 
ments ? 


Le  Dessin  dans  l’Enseignement  professionnel  féminin. 

Par  H.  Bosché,  professeur  de  dessin  appliqué  aux  arts  industriels  et  de 
broderie  à l’Ecole  professionnelle  d’Ixelles,  Bruxelles. 


Le  dessin  est  la  base  de  tout  enseignement  et,  dans  les  Ecoles 
professionnelles  d’art  et  métiers,  sa  généralisation  s’impose.  Mais 
cette  généralisation  de  l’enseignement  du  dessin  doit,  pour  donner 
des  résultats  sérieux,  être  régie  par  une  unité  de  direction  éclairant 
d’une  même  harmonie,  d’une  même  logique,  les  éléments  divers  des 
cours.  On  oublie  trop  souvent,  avec  les  meilleures  intentions,  l’unité 
d’impressions  harmonieuses  qui  doit  se  dégager  de  la  variété  des 
éléments  qui  constituent  les  arts  et  métiers. 

La  logique  est  parfois  sacrifiée  et  méconnue  dans  ses  principes 
les  plus  élémentaires.  Pour  atteindre  cette  unité  dans  l’enseignement 
du  dessin  professionnel,  il  faut  pourvoir  les  élèves  d’une  somme  de 
connaissances  scientifiques  suffisantes,  afin  de  les  armer  de  telle  sorte 
qu’elles  puissent  affronter  avec  succès  les  difficultés  de  métier,  les 
vaincre,  et  briller  entre  toutes,  si  la  nature  les  a douées 

Avant  de  traiter  séparément  l’enseignement  du  dessin  p ur-chaque 
branche  professionnelle  du  travail  de  la  femme,  qu’il  me  soit  permis 
d’insister  sur  la  nécessité  de  classer  les  élèves  en  deux  catégories 
bien  distinctes. 

Celles  qui,  par  leurs  dispositions  naturelles,  seront  plutôt  des 
créatrices,  formeront  le  premier  groupe. 

Le  deuxième  groupe  comprendra  les  exécutantes  mieux  douées 
que  les  premières  pour  le  travail  manuel. 

A toutes,  il  est  nécessaire  de  savoir  dessiner,  d’exprimer  par  le 
langage  graphique,  le  plus  clair  qui  exisie,  ce  qu’elles  doivent  exé- 
cuter ou  faire  comprendre.  Mais  où  il  faut  surtout  de  la  prudence  et 
de  la  logique,  c’est  dans  la  répartition  des  sommes  de  connaissances 
que  chacune  de  ces  deux  catégories  d’élèves  doit  posséder.  Pour  les 
premières,  celles  qui  créent,  apprenons  leur,  puisqu’elles  sont  appelées 
à fixer  des  formes,  à connaître  la  raison  de  toutes  les  choses  qu’elles 
doivent  créer.  Pour  les  secondes,  on  peut  restreindre  les  études  théo- 
riques, de  manière  à leur  permettre  de  consacrer  le  plus  de  temps 
possible  à l’é^écution  pratique. 
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L’Enseignement  du  dessin,  dans  les  Ecoles  professionnelles,  de- 
vrait se  diviser  comme  suit: 

1®  Etudes  générales  du  dessin  indispensables  à tous  les  métiers. 

2®  Pour  chaque  métier:  Etude  spéciale  du  dessin  de  coupe,  con- 
fection, modes,  lingerie,  broderies,  dentelles  et  arts  industriels, 

Etudes  générales  du  dessin  pour  toutes  les  classes  professionnelles: 

A.  Eléments  de  géométrie  linéaire  (tracés). 

B.  Géométrie  descriptive  simple. 

C.  Perspective  d’observation. 

D.  Etude  de  la  Flore  (documentation  sans  études  d’impression). 

E.  Combinaisons  géométriques  et  florales  (à  trouver  par  l’élève). 

F.  Théorie  des  couleurs  avec  applications. 

Ces  cours  se  compléteraient  par  des  visites  aux  musées  d’art 
industriel,  par  des  notes  et  croquis  pris  au  cours  de  ces  visites. 

Pourquoi  la  géométrie  linéaire  est-elle  si  nécessaire  aux  élèves 
de  la  coupe,  confection,  lingerie  et  modes,  aussi  bien  qu’à  celles  des 
classes  d’art  industriel? 

Pour  arriver  au  tracé  parfait  des  patrons.  Si  elles  n’ont  pas  une 
idée  exacte  des  formes  parfaites  que  donne  la  géométrie,  elles 
n’arriveront  jamais  au  tracé  complet.  La  géométrie  descriptive  des 
solides  aide  les  élèves  à décomposer  les  masses,  chose  indispensable 
à connaître,  puisque  ces  élèves  doivent  dessiner  des  croquis  d’ensemble. 

La  perspective  dé  observation  purement  théorique  pour  ces  cours 
est  tout  à fait  utile  pour  les  raccourcis  à observer  dans  les  croquis 
de  vêtements. 

La  théoyne  des  couleurs  et  ses  applications,  dont  les  lois  sont 
absolues,  ne  peut  être  ignorée.  Les  fautes  de  goût  en  coloris  sont 
aussi  sensibles  pour  un  œil  bien  exercé  qu’une  fausse  note  pour  une 
oreille  de  musicien.  Ce  n’est  pas  la  mode  seule  qui  doit  guider  coutu- 
rières, lingères  et  modistes.  Les  personnes  qu’il  s’agit  d’habiller,  de 
parer  ne  sont  pas  des  mannequins.  Il  faut  mettre  en  valeur  leurs 
dons  naturels  ou  atténuer  leurs  défauts.  Pour  atteindre  ce  résultat, 
les  études  de  dessin  préconisées  plus  haut  sont  indispensables. 

Et,  pour  les  élèves  bien  douées,  celles  qui  peuvent  être  appelées 
un  jour  à la  création  des  vêtements  et  à leur  coupe,  il  faudra  ajouter: 

1®  Quelques  notions  éCanatomie  artistique,  afin  de  pouvoir  créer 
des  vêtements  raisonnés  et  bien  adaptés  à la  forme  du  corps, 
tout  en  faisant  les  concessions  nécessaires  à la  mode. 

2’"  IjJiistoire  du  costume. 

3®  Quelques  notions  de  broderie  et  éCornements  pour  passemen- 
teries, et  même  l’étude  des  différentes  espèces  de  dentelles, 
pour  en  comprendre  l’adaptation  au  costume. 

Avant  de  passer  aux  arts  industriels,  il  serait  indispensable 
d’émettre  quelques  considérations  au  sujet  des  croquis  de  robes,  cha- 
peaux, lingeries. 

Ces  croquis  devraient  être  de  vrais  croquis,  faits  schématique- 
ment, de  manière  à bien  exercer  l’élève  qui  doit  les  présenter  à une 
cliente,  parfois  peu  initiée,  ou  copier  rapidement  un  modèle. 

Pour  arriver  à ce  résultat,  les  confectionneuses  doivent  posséder 
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des  notions  exactes  des  formes  du  corps.  La  copie  de  journaux  de 
modes,  plus  ou  moins  bien  dessinés,  embarrasse  l’élève,  qui  ne  sait 
que  faire  d’une  silhouette  dont  on  a supprimé  tête,  mains  et  pieds. 

Dès  la  première  année  d’études,  il  est  bon  d’exercer  l’élève  à la 
copie,  d’après  nature,  de  détails  de  vêtements,  afin  de  l’amener  pro- 
gressivement aux  croquis  de  robes  simples. 

Ces  croquis  ne  doivent  jamais  dépasser  les  dimensions  pratiques 
des  dessins  à montrer  au  client. 

Une  faute  de  dessin  est  moins  sensible  dans  un  petit  croquis  que 
dans  ces  grandes  images,  qu’il  ne  faut  pas  songer  à faire  exécuter 
par  des  élèves  qui  consacrent  peu  de  temps  au  dessin,  mais  que  l’on 
peut  réserver  aux  élèves  des  grandes  Ecoles  professionnelles. 

Quelques  lavis,  en  dernière  année  d’études,  sont  très  utiles. 

Un  peu  de  coloration  fait  valoir  un  croquis  de  vêtement. 

Les  modistes  devront  s’appliquer  à l’étude  des  raccourcis  des 
formes  de  chapeaux,  ainsi  qu’au  tracé  des  nœuds  et  des  fieurs. 

Qu’il  me  soit  permis  d’attirer  l’attention  sur  la  nécessité  de 
développer  le  plus  possible  les  facultés  artistiques  de  nos  jeunes  mo- 
distes, et  de  les  amener  à juger  rapidement  la  forme  à adapter  à 
chaque  visage  et  la  tonalité  faisant  valoir  les  carnations. 

Les  lingères,  à l’égal  des  confectionneuses  et  des  modistes,  doivent 
pouvoir  dessiner  leurs  travaux.  Il  serait  utile  de  leur  faire  connaître 
l’immense  ressource  qu’elles  peuvent  trouver  dans  la  connaissance 
approfondie  des  différentes  sortes  de  dentelles  et  broderies. 

Arts  industriels. 

En  commençant  l’étude  du  développement  de  l’enseignement  du 
dessin  dans  les  métiers  d’art,  j’insisterai  encore  sur  la  nécessité  de 
bien  diriger  les  élèves  suivant  leurs  dispositions  personnelles.  Quoi- 
qu’il soit  inutile  de  fatiguer  par  un  long  travail  manuel  les  élèves 
dont  les  facultés  créatrices  sont  dominantes,  il  est  utile  toutefois 
qu’elles  connaissent  le  travail  afin  que  le  dessin  qu’elles  créeront  soit 
exécutable. 

D’autre  part,  il  n’y  a pas  nécessité  d’arrêter  par  des  études 
théoriques  trop  longues  l’élève  qui  n’a  d’aptitudes  que  pour  le  travail 
manuel.  Mais  nous  sommes  d’avis  qu’un  enseignement  commun  leur 
est  à toutes  nécessaire,  la  spécialisation  se  faisant  ensuite  d’après 
leurs  aptitudes. 

L’enseignement  du  dessin  dans  les  diverses  catégories  de  l’art 
décoratif  doit  être  bien  raisonné. 

Tout  ce  qui  est  dessin  d’après  nature  doit  être  compris  comme 
documentation  et  non  comme  étude,  tableau  ou  gravure.  Il  ne  faut 
pas  confondre  l’enseignement  de  l’art  décoratif  avec  l’enseignement 
des  beaux-arts. 

Si,  parmi  nos  élèves,  se  trouvent  des  sujets  assez  doués  pour 
aborder  le  grand  art,  les  études  faites  dans  les  cours  professionnels 
d’art  décoratif  ne  seront  pas  un  obstacle  à leur  avenir  d’artiste. 

C’est  pourquoi  nous  estimons  que  la  première  et  la  deuxième 
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année  d’étude  des  cours  d’art  industriel  doivent  être  communes  aux 
élèves  créatrices  et  exécutantes,  et  surtout  doivent  être  consacrées 
au  dessin.  C’est  là  que  se  développent  les  qualités  et  les  tempéraments. 

Projet  de  programme  d’études  pour  le  dessin. 

ire  2“«  année  d’études. 

A.  Géométrie. 

B.  Projection  — perspective. 

C.  Histoire  de  l’art,  causeries  — croquis). 

D.  Documentation  de  la  Flore. 

E.  Composition  décorative  avec  coloration. 

3me  qme  année  d’études. 

Ici  le  classement  définitif  des  élèves  devient  nécessaire: 

Créatrices  ou  exécutantes. 

Créatrices.  Pour  celles-ci  les  études  de  dessin  devront  être  com- 
plétées par  la  documentation  de  la  Faune  et  de  la  Figure. 

De  plus,  des  notions  de  symbolisme  et  d’esthétique  des  styles 
deviennent  nécessaires,  ainsi  que  la  perspective  aérienne  et  linéaire. 

Les  études  de  composition  décorative,  pour  ces  élèves,  doivent 
s’étendre  à toutes  les  branches  d’art  industriel. 

Compositions  décoratives  pour  papiers  peints,  tissus,  tapis. 

Ces  études  nécessiteraient  une  entente  avec  des  industriels,  dont 
l’intervention  directe  amènerait  un  enseignement  plus  pratique  dans 
ces  branches. 

Exécutantes.  Ces  élèves  consacreront  la  plus  grande  partie  de 
leurs  études  à des  travaux  d’exécution  technique  et  manuelle. 

Des  visites  aux  collections  et  aux  musées  d’art  industriel  com- 
pléteront cet  enseignement. 

Quelques  branches  d’art  industriel  à ne  pas  négliger  dans  l’ensemble 

des  études. 

Le  dessin  de  bijoux,  excellent  exercice  de  composition  décora- 
tive, affine  le  goût  et  mène  aux  jolies  créations  de  broderies  avec 
fils  d’or,  cabochons  pour  la  passementerie  et  la  broderie  du  vêtement. 

A mon  avis,  il  serait  indispensable  d’accorder  à la  broderie  du 
costume  un  peu  plus  d’attention.  Bien  compris,  ce  travail  peut  donner 
des  résultats  très  sérieux  et  amener  une  orientation  nouvelle  dans 
le  costume. 

L’étude  de  la  broderie  du  costume  de  théâtre  ne  doit  pas  être 
négligée,  elle  offre  beaucoup  de  ressources,  mais  nécessite  une  étude 
sérieuse  des  diverses  transformations  du  vêtement  suivant  les  époques. 
C’est  pourquoi  l’étude  du  costume  à travers  les  âges  me  paraît  in- 
dispensable. 

Le  pochoir  et  procédés  de  teinture  sur  tissus  au  moyen  du 
pochoir  sont  aussi  indispensables  à toutes  les  élèves  des  cours  d’art 
décoratif. 

Le  travail  du  cuir  repoussé  et  teinté.  La  pyrogravure,  la 
céramique  sont  des  branches  complémentaires  pouvant  devenir  des 
spécialités  pour  certaines  élèves  douées  pour  ces  travaux. 
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/ Enseignement  du  dessin  de  dentelles. 

Formation  des  écoles  de  dentelles. 

Partout  011  veut  faire  revivre  la  dentelle,  la  question  est  d’ac- 
tualité. 

Pourquoi  cette  industrie  si  florissante  naguère  en  est-elle  arrivée 
à ce  point  que  l’on  doive  faire  tant  d’efforts  pour  la  faire  revivre? 

Est-ce  l’exécution  si  bien  imitée  des  dentelles  à la  machine? 

Je  ne  le  crois  pas.  La  dentelle  s’épuise  à cause  d’une  repro- 
duction continuelle  des  mêmes  dessins. 

Et  ces  dessins  ne  sont  même  pas  de  bonnes  copies  des  anciens 
modèles  si  réputés.  Ce  sont,  le  plus  souvent,  des  adaptations  plus  ou 
moins  heureuses  d’ouvrières,  n’ayant  aucune  notion  de  dessin  ou  de 
composition  décorative.  Il  faudrait  aussi,  pour  l’exécution  de  la  den- 
telle nouvelle,  des  ouvrières  sachant  assez  dessiner  pour  comprendre 
les  nouveaux  dessins  basés  sur  l’étude  approfondie  des  anciens  points. 

Dans  ces  nouveaux  dessins,  nos  élèves  artistes  amèneront,  tout 
en  respectant  les  nécessités  d’exécution,  les  heureuses  combinaisons 
de  contrastes  de  jours  et  de  pleins. 

L’école  de  dentelle  appelée  à contribuer  au  relèvement  de  cette 
industrie  doit  s’organiser  comme  nos  autres  cours  professionnels.  Pour 
la  technique  de  cet  art  délicat,  il  faut  des  maîtresses  ouvrières  choi- 
sies parmi  les  meilleures  dentellières. 

La  dentelle  à la  main,  rajeunie,  rénovée  par  de  nouveaux  des- 
sins bien  adaptés  à tous  les  points,  ne  sera  pas  anéantie  par  la  pro- 
duction mécanique. 

Nous  désirons,  par  nos  efforts,  faire  revivre  cette  industrie  jadis 
si  florissante  et  ce  sera  un  débouché  nouveau  pour  la  carrière  des 
arts  industriels. 

En  terminant  cette  étude  sur  l’Enseignement  du  dessin  dans  les 
Ecoles  professionnelles,  je  dirai  un  mot  du  but  moral  atteint  par  cet 
enseignement,  que  suivent  des  jeunes  filles  de  toutes  conditions. 

Les  unes  deviennent  des  ouvrières  artistes,  d’autres  sont  douées 
pour  le  professorat.  Celles  qui  ne  doivent  pas  chercher  dans  le  tra- 
vail des  moyens  d’existence  trouvent  dans  ce  milieu  laborieux  l’emploi 
utile  de  leurs  loisirs,  tout  en  affinant  leur  éducation  artistique.  La 
femme  qui,  par  le  dessin,  a développé  ses  facultés  d’observation  et 
d’analyse  voit  plus  juste  dans  la  vie. 

Trop  souvent  ces  facultés  sont  négligées  au  profit  d’études  d’une 
nécessité  relative. 

Comme  conclusion,  nous  estimons  qu’une  femme  qui  sait  dessiner 
ou  comprend  les  arts  industriels  embellira  son  foyer,  l’aimera,  le 
rendra  agréable  et  se  créera  une  existence  indépendante. 

Le  but  du  Congrès  de  Berne  tend  à établir  la  situation  actuelle 
des  résultats  obtenus  par  l’Enseignement  du  dessin  dans  les  Ecoles 
industrielles,  régionales  et  professionnelles  et  à émettre  des  vœux  en 
ce  qui  concerne  son  amélioration  dans  l’avenir. 

Pour  l’enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  de  jeunes  filles, 
les  résultats  obtenus  sont  déjà  très  appréciables.  Les  différents  cours 
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tels  que:  broderie,  dentelles,  confection,  modes,  lingeries  forment 
actuellement,  grâce  à l’étude  du  dessin,  des  exécutantes  plus  aptes 
à comprendre  le  travail  manuel.  ^ 

De  plus,  les  élèves  bien  douées,  sortant  de  ces  écoles,  peuvent 
arriver  au  professorat,  à être  créatrices  dans  leur  branche  industrielle. 
Dans  l’enseignement  comme  dans  la  direction  des  ateliers,  ces  élèves, 
par  la  connaissance  du  dessin,  contribuent  au  relèvement  des  arts  et 
métiers. 

De  l’examen  des  rapports  présentés  en  ce  qui  concerne  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  nous  pouvons  conclure: 

Que  les  rapporteurs  sont  d’accord  pour  désirer  la  généralisation 
complète  de  l’enseignement  du  dessin  pour  toutes  les  branches 
professionnelles,  surtout  dans  les  premières  années  d’études. 

2®  Qu’il  est  de  toute  utilité  de  montrer,  dans  les  écoles  prépara- 
toires, primaires,  moyennes,  des  travaux  d’art  et  métiers,  pour 
que  les  enfants  puissent,  par  la  vue  de  choses  artistiques  et 
bien  comprises,  développer  leurs  aptitudes  personnelles.  Des 
visites  fréquentes  aux  musées  d’art  industriel,  des  expositions 
permanentes  et  roulantes  viendraient  faciliter  le  recrutement  des 
élèves  pour  les  écoles  spéciales.  ^ 

3®  Qu’il  y a lieu  de  séparer,  après  les  premières  études  générales, 
les  élèves  créatrices  de  celles  destinées  à l’exécution  des  tra- 
vaux, surtout  aux  cours  de  dessin  appliqué  aux  arts  industriels. 
Unifier  les  études,  c’est  encombrer  les  carrières.  Il  y a trop  peu 
d’exécutantes  pour  toutes  les  créations  nouvelles.  La  spécialisa- 
tion raisonnée  s’impose. 

4®  Qu’il  est  nécessaire  d’insister  sur  l’importance  du  développement 
à donner  à l’étude  de  la  composition  décorative  pour  les  travaux 
à l’aiguille,  tels  que  broderie,  tapisserie,  dentelles,  et  de  diriger 
les  jeunes  filles  surtout  vers  l’étude  des  arts  industriels  se  rap- 
portant à ces  trois  branches,  plutôt  que  vers  les  études  de  déco- 
ration convenant  mieux  aux  écoles  de  garçons. 

5®  Qu’il  y a lieu  d’accorder  plus  de  temps  aux  études  du  dessin 
pour  la  spécialisation.  Les  heures  de  travail  sont  trop  peu 
nombreuses,  comparées  à celles  exigées  par  les  ateliers. 

6®  Que  l’enseignement  du  dessin  dans  les  cours  professionnels  doit 
être  surtout  basé  sur  la  documentation  et  l’étude  des  formes, 
en  ce  qui  concerne  le  dessin  plastique,  afin  de  combattre  par  de 
bonnes  et  justes  traditions  d’art  de  toutes  les  époques  les  absur- 
dités de  certaines  modes,  sans  nuire  aux  tendances  nouvelles 
qu’il  y a lieu  d’encourager. 


^ Eapport  sur  la  situation  de  l’Enseignement  technique  en  Belgique,  1897 
à 1901.  Ministère  de  l’industrie  et  du  travail.  Direction  de  l’Enseignement  indus- 
triel et  professionnel. 

^ L’enseignement  des  arts  décoratifs  à Vienne.  Article  paru  dnas  la  Eevue 
„Art  et  décoration",  mai  1902,  par  P.  Verneuil. 
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Vœux, 

M.  Ch.  V.  Ziegler^  professeur,  à l’Ecole  professionnelle  de  Grenève. 

Souhaite  voir  adopter  pour  l’étude  du  dessin  du  vêtement  l’em- 
ploi d’un  mannequin,  type  basé  sur  les  proportions  moyennes  et  sim- 
plifiées du  corps  féminin  (modèle  vivant  et  antique). 

Nécessité  absolue  pour  habituer  les  yeux  à des  proportions  vrai- 
semblables, si  peu  en  usage  dans  les  journaux  de  mode. 

De  l’utilité  des  exercices  progressifs  qui  aident  l’élève  à repré- 
senter le  mannequin  sous  ses  differents  aspects,  à le  revêtir  de  toutes 
sortes  de  costumes  historiques,  modernes,  relevés  sur  des  journaux 
de  mode  ou  dessinés  d’après  nature. 

Thesen. 

Von  CK  V.  Ziegler^  Zeichenlehrer  an  der  gewerblichen  Fortbildungsschule  in  Genf. 

Es  ist  wünschbar,  dass  für  den  ünterricht  im  Gewandzeichnen 
eine  Mannequin  in  der  mittleren  Grosse  und  den  durchschnittlichen 
Proportionen  des  weiblichen  Korpers  verwendet  werde.  (Lebendes 
und  antikes  Modell.) 

Das  Auge  muss  unbedingt  an  die  wirklichen  Formenverhâltnisse 
gewohnt  werden,  die  in  den  Modezeitungen  so  wenig  zu  finden  sind. 

Von  grossem  Nutzen  sind  die  fortschreitenden  Uebungen,  die 
den  Zôgling  befahigen,  den  Mannequin  in  verschiedenen  Stellungen 
darzustellen,  und  ihn  mit  allerlei  historischen  und  modernen  Trachten 
zu  bekleiden,  die  entweder  den  Modezeitungen  oder  Darstellungen 
nach  der  Natur  entnommen  werden. 

Wishes, 

Of  Ch.  V.  Ziegler.,  professer  at  the  professional  school  at  Geneva. 

Wishes  to  see  the  adoption  ot  a mannequin  of  middle  propor- 
tions, and  simplified  of  the  féminine  body  (living  or  antique  model) 
for  the  instruction  of  the  Drawing  of  dresses. 

It  is  absolutely  necessary  to  accustom  the  eyes  to  the  real  pro- 
portions to  little  used  in  the  fashion  papers. 

Of  great  usefulness  are  the  progressive  exercises  which  aid  the 
pupil  to  represent  the  mannequin  under  the  different  aspects  and  of 
elothing  it  in  ail  sorts  of  costumes,  historical  and  modem,  taken 
<either'from  the  fashion  papers  or  from  nature. 

Vœux, 

Luneau,  vice-présidente  de  l’Association  amicale  des  professeurs 
de  dessin  de  la  ville  de  Paris, 

émet  les  vœux  suivants: 

I. 

a.  Que  l’étude  du  dessin  dans  l’Enseignement  professionnel,  en  ce 
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gui  concerne  les  arts  essentiellement  féminins,  soit  faite  dès  le 
début  à l’Ecole  pratique  par  des  professeurs-femmes. 
b.  Cette  étude  comprendra  également: 

Le  dessin  plastique, 

Le  dessin  géométrique. 

II. 

a.  Un  concours  tout  spécial  y sera  créé,  en  vue  de  cet  enseigne- 
ment propre  à chaque  centre. 

b.  Une  aspirante,  munie  déjà  d’un  diplôme  de  professeur  de  dessin, 
aurait  à subir  l’épreuve  du  programme,  qui  ne  comporterait  pas 
le  premier. 

c.  Cette  épreuve  consisterait  dans  une  série  de  croquis  ayant  un 
rapport  direct  avec  les  professions  enseignées: 

Questions  écrites  (éliminatoires). 

2®  Questions  orales  sur  la  pédagogie  particulière  aux  Ecoles 
pratiques  d’industrie. 

Thesen, 

Von  Fri.  Luneau^  Vizepràsidentin  der  „Freundschaftlichen  Vereinigung  der 
Zeichenlehrer  der  Stadt  Paris'^ 

1.  a.  Das  Zeichenstudium  im  gewerbliclien  Unterricht  oder  soweit 

es  sich  um  speziell  weibliche  Künste  handelt,  muss  von  An- 
fang  an  in  der  praktischen  Scliule  durcli  weibliclie  Lehrer 
erteilt  werden. 

b.  Dieses  Studium  soll  gleichzeitig  das  plastisclie  und  das  geo- 
metrische  Zeichnen  umfassen. 

2.  a.  Ein  ganz  spezieller  Wettbewerb  wird  in  Anbetracht  dieses 

Programmes  für  jedes  Zentrum  besonders  erôffnet. 

b.  Eine  Aspirantin,  die  schon  im  Besitze  eines  Zeiclienlehrer- 
diploms  ist,  müsste  sich  denjenigen  Probearbeiten  unter- 
ziehen,  die  im  ersten  nicht  schon  inbegriffen  sind.  ^ 

c.  Diese  Probearbeiten  würden  in  einer  Sérié  von  Skizze^Tle- 
stehen,  die  in  direktem  Zusammenhange  mit  dem  betr.  Berufe 
stünden. 

1.  Beantwortung  geschriebener  (elementarer)  Fragen. 

2.  Beantwortung  mündlicher  Fragen  betreffend  der  den  praktischen 
Schulen  angepassten  Padagogik. 

Conclusions, 

Of  Miss  Luneau^  Vice-President  of  the  friendly  Society  of  Professors  of  Brawing 

in  the  city  of  Paris. 

1.  a.  That  the  study  of  drawing  in  professionàl  instruction  or  as 
far  as  it  concerns  the  essentially  féminine  arts,  should  be 
made  from  the  beginning  by  the  women  professors  in  a 
practical  school. 
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h.  This  study  will  equalli  iiiclude:  plastic  drawing,  geometrical 
drawing. 

2.  a.  A spécial  compétitive  examination  will  be  held  for  this  in- 
struction alone  at  each  centre. 

h.  A candidate  already  possessing  the  diploma  of  a professer 
of  drawing  would  hâve  to  submit  a sample  which  would 
not  include  the  first. 

c.  This  sample  would  consist  of  a sériés  of  rough  sketches, 
bearing  a direct  reference  to  the  professions  taught. 

1.  Written  questions  (elementary). 

2.  Oral  questions  on  pedagogy  relating  only  to  the  practical  in- 
dustrial schools. 

Vœux, 

Bosché^  professeur  de  dessin  appliqué  aux  Arts  industriels  à l’Ecole 
professionnelle  à Ixelles-Bruxelles, 

émet  les  vœux  suivants  : 

1®  Que  la  généralisation  de  l’Enseignement  du  dessin  soit  com, 
plète  pendant  les  deux  premières  années  d’études  professionnelles- 
avec  spécialisation  pour  les  années  suivantes.  Elèves  créatrices 
et  exécutantes. 

2®  Que  des  expositions  des  travaux  des  élèves,  soient  organisées 
dans  les  locaux  des  musées  d’art  décoratif,  et  que  l’on  institue 
aussi  des  expositions  roulantes,  locales  et  étrangères. 

3®  Qu’on  élimine  l’enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  d’art  et 
métiers  tout  ce  qui  est  relatif  à l’étude  des  arts  libéraux,  qui 
peuvent  s’enseigner  dans  de  meilleures  conditions  aux  académies 
des  Çeaux-Arts. 

4®  Qu’on  consacre  plus  de  temps  au  travail  professionnel,  dessin  et 
exécution. 

5®  jSouhaite  voir  partout  s’organiser  des  écoles  de  dentelles  qui, 
avec  celles  de  broderie  et  tapisserie,  relèveront  les  belles  indus- 
tries d’art  féminin. 

Thesen. 

Von  Fri.  Bosché^  Zeichenlehrerin  für  gewerbliches  Zeichnen  an  der  gewerb- 
lichen  Fortbildungsscbule  von  Ixelles,  Brüssel. 

1.  Die  Verallgemeinerung  des  Zeichenunterrichts  soll  wahrend  der 
zwei  ersten  Jahre  der  gewerblichen  Ausbildung  vollstàndig 
durchgeführt  sein  und  in  den  spàteren  Jahren  spezialisiert 
werden.  (Entwürfe  und  Ausführungen.) 

2.  Es  sollten  Ausstellungen  von  Schülerarbeiten  in  den  Kunst- 
gewerbemuseen  veranstaltet  werden,  sowie  Wanderausstellungen 
lokalen  und  fremden  Charakters. 

3.  Aus  dem  Zeichenunterricht  in  den  Kunstgewerbeschulen  sollte 
ailes  ausgeschaltet  werden,  was  in  das  Gebiet  der  freien 
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Künste  gehôrt,  die  unter  viel  besseren  Beding-ungen  in  den 
Kunstakademien  studiert  werden  kônnen. 

4.  Auf  das  berufliche  Zeichnen  sollte  mehr  Zeit  verwendet  werden. 
Es  ist  wünschbar,  dass  sich  überall  Schulen  für  Spitzenindustrie 
organisieren,  die  zusammen  mit  denjenigen  für  Stickerei,  die 
schonen  weiblichen  Kunstindustrien  zu  heben  geeignet  sind. 

Conclusions, 

Of  Miss  Bosché,  professer  of  drawing  as  applied  to  the  industrial  arts,  at  the 
technical  school  at  Ixelles,  Brussels. 

1.  The  généralisation  of  the  instruction  of  drawing  may  be  com- 
plété during  the  first  two  years  of  professional  study  and  spe- 
cialised  for  the  following  years. 

2.  Exhibitions  of  the  pupils  work  ought  to  be  organised  in  the 
local  muséums  of  décorative  art  as  well  as  local  and  foreign 
exhibitions  taking  placé  in  different  towns. 

3.  From  the  instruction  of  drawing  in  the  schools  of  art  and  in 
the  industrial  schools  is  to  be  eliminated,  ail  that  is  relative 
to  the  study  of  the  fine  arts,  which  can  be  instructed  under 
ail  the  best  conditions  at  the  academies  of  fine  arts. 

4.  More  time  is  to  be  given  to  professional  drawing  and  exe- 
cution. 

It  would  be  desired  to  see  schools  for  lace-making  organi- 
sed everywhere,  which  with  those  of  embroidery  and  tapestry 
will  elevated  the  fine  industries  of  féminine  art. 


Der  Zeichenunterricht  in  den  Handwerker-, 
Gewerbe-,  Fach-,  Industrie-  und  Kunstgewerbeschulen. 
Pâdagogik  dieses  Unterrichts. 

Von  Dr.  Cathiau,  Direktor  der  Gewerbeschule,  Karlsruhe  (Grossherzogtum  Baden). 


Die  Antwort,  welche  Frage  3 (Sektion  II)  Ihrem  Generalberichter- 
statter  auferlegt  hat,  ist  an  sich  keine  sehr  schwierige  gewesen  inso- 
fern  sie  nichtdurcli  eingelaufene  Spezialberichte  beeinflusst  war,  deren 
Anschauungen  vorher  in  Einklang  gebracht  werden  mussten.  — 

Im  allgemeinen  scheinen  nâmlich  über  Was  und  Wie  des  gewerb- 
lichen  Berufs-  oder  Fachzeichnens  in  den  obenbezeichneten  Anstalten 
sehr  grosse  Meinungsverschiedenheiten  in  unseren  Tagen,  wenigstens 
bei  den  Volkern  germanischer  Zunge,  nicht  mehr  zu  bestehen.  — Die 
Arbeit  in  Vereinen,  Versammlungen  und  Zeitschriften,  insbesondere 
aber  in  den  üblichen  jahrlichen  Schulausstellungen  und  in  den  grossen 
Landesausstellungen  von  graphischen  Schülerleistungen  hat  dazu  bei- 
getragen,  Unklarheiten  zu  beseitigen  und  System  in  die  Sache  zu 
bringen;  so  sind  wir  nachgerade  auf  dem  Standpunkte  angelangt, 
dass  wir  behaupten  kônnen,  die  zurzeit  befolgten  Methoden  und  Lehr- 
gange  kommen  in  den  Hânden  berufstüchtiger,  gewissenhafter  Fach- 
Zeichenlehrer  dem  Ziele  nahe  und  haben , wohin  man  sich  auch 
wenden  mag,  überraschende  Erfolge  zu  verzeichnen.  — Schade,  dass 
man  die  Gelegenheit  nicht  ergriffen  hat,  vor  den  Augen  des  von  her- 
vorragenden  Fachgenossen  aus  allen  Teilen  der  zivilisierten  Welt  in 
der  schônen  eidgenôssischen  Bundeshauptstadt  besuchten  internatio- 
nalen  Kongresses  — statt  einer  Lehrmittelsammlung  — eine 
nationale  Zeichen-Ausstellung^  zu  veranstalten,  in  welcher,  nach  Art 
der  grossen  zwischenvolklichenKunstausstellungen,  unter  dem  Ausspruch 
einer  in  letzter  Instanz  entscheidenden  hochangesehenen  Sachverstàn- 
digen-Jury,  Lehrer-  und  Schülerarbeiten  in  charakteristischen,  aber 
streng  nur  auf  neue  und  instruktive  Beispielebeschrankten  Vorführungen 
aus  allen  Gebieten  des  Zeichenunterrichts  zum  bequemen  und  beleh- 
renden  Vergleich  gestellt  gewesen  waren.  — Solche  Vergleichs-Aus- 
stellungen  wirken  eindringlicher  noch,  als  das  lebendige  Wort  und 
tragen  auf  kürzestem  Wege  zum  Entscheid  bei;  Exempla  docent. — 
Wenn  nun  Ihrem  Generalberichterstatter  die  Behandlung  des  ihm 
zugewiesenen  Stoffes  einesteils  leicht  gemacht  wurde,  so  kônnte  dies 
als  ein  dankenswerter  Beweis  von  Vertrauen  aufgefasst  werden,  den 
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er  mit  verdoppelter  Gewissenhaftigkeit  zu  erwidern  bestrebt  sein 
muss.  — Aber  von  diesem  Geslchtspunkte  ans  ist  die  Losung  der 
Aufgabe  wieder  eine  recht  schwierige:  In  dem  vorgeschriebenen  Um- 
fange  nâmlich  kann  die  Arbeit  sich  doch  nur  auf  eine  Herleitung  der 
im  Augenblick  vorzugsweise  in  Geltung  befindliclien  allgemeinen  Grund- 
sàtze  für  das  berufliche  Zeichnen  des  gewerblichen  Arbeiters  be- 
schrànken,  sowie  auf  eine  kurze  Darstellung  des  Weges  und  der 
Mittel,  welche,  nach  neuesten  Erfahmngen,  rasch  und  sicher  zur  Er- 
ziehung  eines  leistungsfahigen  Handwerker-  und  Industrie-Abeiter- 
standes  auf  allen  Gebieten  des  Ernahrungsgewerbes  hinleiten. 

Unter  Zeichnen  versteht  man  die  für  andere  mit  dem  Auge 
wahrnehmbare  Wiedergabe  einer  erschauten  oder  erdacliten  Form; 
die  Befâhigung,  vorhandene  Gestaltungen  oder  eigene  Gedanken  zeich- 
nerisch  darzustellen,  ist  Kunst  im  landlaufigen  Sinne,  von  den  Grie- 
chen  mit  dem  Worte  bezeichnet,  welches  aber  noch  die  weiteren 

Begriffe  von  „Handfertigkeit,  Gewerbeausübung"  umfasste.  — Für 
uns  tindet  das  Wort  Technik  heute  in  der  künstlerischen  wie  in  der 
gewerblich-praktischen  Bedeutung  gleichwertige  Anwendung.  — So 
konnte  der  bereits  zu  Anfang  des  vorigen  Jahrhunderts  von  einem 
hervorragenden  Nationalôkonomen  und  Verfechter  des  Gedankens  an 
die  Gründung  von  Handwerkerschulen  der  Aussprucli  gebrauclit  wer- 
den:  Zeichnen  ist  die  Sprache  der  Technikd^ 

Das  Zeichnen  wurde  seither  zu  allen  Zeiten  und  überall  als  die 
unumgânglichste  Vorbedingung  aller  handwerklichen,  industriellen  oder 
technischen  Tatigkeit  erkannt,  und  es  entstanden,  wo  Sinn  und  Be- 
dürfnis  dafür  sich  eingestellt  hatten,  Zeichenschulen  als  die  ersten 
Anfânge  unserer  gewerhlichen  Lehransialten, 

Hatten  auch  diese  Zeichenschulen  mit  ihren,  nach  heutigen  Be- 
griffen  ungemein  bescheidenen,  Leistungen  keine  besonderen,  in  die 
Tiefe  gehenden  Erfolge,  so  erweckten  sie  wenigstens  in  weiten  Be- 
vôlkerungskreisen,  insbesondere  auch  bei  dem  mit  der  Hand  arbeiten- 
den  Volke,  Interesse  und  Freude  an  Form  und  Farbe,  das  Verstandnis 
für  die  vorhandenen  künstlerischen  Werke  der  Architektur,  Bildnerei 
und  Malerei  und  den  Wunsch,  den  Gestaltungen  der  eigenen  Hand 
ein  künstlerisches  Geprâge  zu  verleihen,  indem  man  sie  vorher  zeich- 
nerisch  darzustellen  versucht  hatte.  Man  erinnerte  sich  auch  daran, 
dass  die  bewunderten  Handwerkserzeugnisse  des  Mittelalters  und  der 
nachfolgenden  Kunstepochen  vielfach  aufgezeichnet  waren,  ehe  man 
sich  an  deren  Herstellung  machte,  obschon  nachweisbar  der  mittel- 
alterliche  Handwerksmeister  sich  nur  ungern  dem  Zwang  der  Zeich- 
nung  unterwarf  und  es  vorzog,  aus  dem  Vollen  heraus,  lediglich  sei- 
ner  Vorstellung  folgend,  frei  zu  schaffen. 

So  hatten  die  alten  Zeichenschulen  zu  Anfang  des  19.  Jahrhunderts 
doch  ihr  Gutes.  Und  wenn  auch  das  Handwerk  selbst  noch  vielfach 
unter  dem  Druck  von  allerlei  Fesseln  aus  den  Zeiten  des  Zunftzwangs 
litt,  seiner  Ohnmacht  und  Verkommenheit  schier  unbewusst,  so  machte 
sich  doch  bereits  unter  dem  immer  weitere  Gebiete  erobernden  An- 
drangen  der  mit  Kapital  arheitenden  Maschine,  in  deren  Dienst  sich 
Wissenschaft  und  Schule  zu  stellen  begonnen  hatten,  und  unter  dem 
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immer  fühlbarer  auftretenden  Druck  der  vorher  nicM  gekannten  Kon- 
kurrenz  der  frische  Hauch  einer  neuen  Zeit  bemerklich,  unter  dessen 
belebendein  Einfluss  das  Zeichnen  im  allgemeiiien  Gemeingut  Aller, 
das  Schul zeichnen  insbesondere  zu  einem  pàdagogisch  geordneten, 
methodischen,  Geist  und  Gemüt,  Auge  und  Hand  zugleich  bildenden 
Erzielmngsfaktor  wurden.  Die  praktische  Betâtigung  gruppierte  sich 
um  die  Anschauungen  hervorragender  Lehrer,  welche  nun  in  allen 
Kulturlândern  führend  und  Kichtung  gebend  auftraten.  — Und  bil- 
deten  diese  Anschauungen  nicht  selten  auch  ein  heftig  aufschâumen- 
des  Chaos  von  Behauptungen,  denen  der  Widerspruch  nicht  versagt 
blieb,  so  hat  sich  — provando  e riprovando  — daraus  doch  nach  und 
nach  ein  Sédiment  niedergelagert,  in  welchem  der  Same  des  Erfolgs 
lustig  bereits  anfzugehen  beginnt.  — Der  Streit  um  Prinzipien  und 
Methoden,  welcher  zur  Klârung  notwendig  war,  die  Heftigkeit,  mit 
welcher  einzelne  Erfinder  ihre  Prioritât  verteidigten  und  für  ihre  im 
Werte  manchmal  recht  zweifelhaften  Sachen  Anerkennung  verlangten, 
die  nun  gerade  nicht  notwendig  war,  ail  das  scheint  der  Einsicht 
gewichen  zu  sein,  dass  man  am  zweckmâssigsten  der  individuellen 
Veranlagung  des  Lehrers  bis  zu  gewissen  Grenzen  freie  Entfaltung 
gestattet,  d.  h.  dass  es  — das  Ziel  einmal  erkannt  und  fest  ins  Auge 
gefasst  — unendlich  viele  Wege  dahin  gibt,  soviel  als  Eadien  von 
einer  Peripherie  nach  dem  Mittelpunkt.  Wenn  der  selbsiandige  Lehrer 
hier  Freiheit  der  Bewegung  beanspruchen  darf  und  erhalten  sollte, 
so  wird  der  unselhstàndige  schon  gern  sich  den  empfehlenswertesten 
Weg  zeigen  lassen. 

Gerade  in  unseren  Tagen , in  welchen  Staat  und  Gemeinde  die 
Bildung  und  Erziehung  eines  gesunden  industriellen  Arbeiternach- 
wuchses  als  eine  wichtige  Aufgabe  in  ihre  Fürsorge  genommen  haben 
und  die  Organisation  von  gewerblichen  Mittelschulen  mehr  nach  ein- 
heitlichen  Gesichtspunkten  zu  erfolgen  pflegt,  beginnt  auch  inbezug 
auf  den  Betrieb  des  Zeichenunterrichts  an  diesen  Lehranstalten  — 
Lehrlings- , Handwerker- , Gewerbe- , Fach- , Knnstgewerbeschulen 
U.  dgl.  — nach  jahrelangem  Tasten  und  Probieren  sich  eine  beach- 
tenswerte  Stabilitàt,  eine  zielbewusste  Sicherheit  kenntlich  zu  machen; 
die  Jahresausstellungen  bekunden  zur  Genüge,  dass  man  mehr  und 
mehr  zu  der  Überzeugung  gelangt  ist,  dass  den  seitherigen  ungeregel- 
ten,  von  Zufall  und  Willkür  abhângigen  Zustânden  an  diesen  Schulen 
ein  Ende  gemacht  und  Verhâltnisse  hergestellt  werden  müssten,  unter 
welchen  künftig  die  Ausbildung  des  gewerbetechnischen  Arbeiters 
nicht  mehr  von  der  einseitigen,  durch  Sachkenntnis  nicht  getrübten 
Anschauung  eines  obendrein  manchmal  noch  recht  eiteln  Schulleiters 
oder  Lehrers  abhàngig  ist,  sondern  in  allererster  Eeihe  der  Vorschrift 
zu  folgen  hat,  dass  der  Schüler  so  rasch  als  môglich  für  die  prak- 
tische Ausübung  des  von  ihm  erwàhlten  Ernàhrungsberufes  befâhigt 
werde,  dass  er  für  Beruf  und  Lëben  zu  erziehen  sei.  — Bie  Lôsung 
der  Büdungsfrage  des  gewerhlichen  Arbeiters  erscheint  jetzt  mehr, 
als  je  vorher,  als  die  Lôsung  der  sozialen  Frage  im  allgemeinen. 

Hier  nun  liegt  der  eigentliche  Ausgangspunkt  für  unseren  Be- 
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richt.  — Machen  wir  uns  aber  vor  allen  Dingen  klar,  mit  welchem 
Material  der  moderne  Betrieb  des  gewerblichen  Zeichenunterrichts,  von 
welchem  ein  Bild  entworfen  werden  soll,  zu  rechnen  hat;  machen  wir  uns 
klar,  dass  eine  ganz  neue  Gesellschafts-  oder  besser  Standesbildung 
auch  in  der  breiten  Schicht  der  arbeitenden  Bevolkerung  sich  auf 
siegreichem  Vormarsch  befindet;  es  wâre  angesichts  dieser  allentlialben 
mit  Energie  auftretenden  Bewegung  feige,  wollte  man,  wie  das  Dro- 
medar  in  der  Wüste  vor  dem  nahenden  Samum,  den  Kopf  in  den 
Sand  vergraben.  — Hier  gilt  eS;  selbst  tàtig  mitzuschreiten  ; wer  sich 
mitreissen  lassen  wollte,  wâre  vielleicht  verloren  ; es  gilt,  alte  Fehler 
gut  zu  machen,  neue  Forderungen  raschestens  zu  befriedigen. 

Der  alte,  engherzig  denkende  und  in  beschrânktem  Gesichtskreise 
erzogene  Kleinhandwerker,  der  ângstlich  die  Überkommnisse  alter 
Zeiten  bewahrte  und  in  ihrem  Banne  Jahr  um  Jahr  nur  das  leistete, 
was  er  von  seinem  Meister  erlernt  hatte,  er  befindet  sich  — wir 
haben  den  Mut,  dies  auszusprechen  — mit  geringen  Ausnahmen  auf 
dem  Aussterbeetat.  — Seine  Zeit  ist  um,  sobald  ihm  das  Pfauchen 
und  Stampfen  der  Maschine  Kopf-  und  Ohrenweh  macht;  und  dagegen 
hilft  selbst  die  Schwarmerei  für  das  Mârchen  von  des  „Handwerks 
goldenem  Boden"  nicht  mehr. 

An  seine  Stelle  tritt  der  Kleinindustrielle  in  der  vollig  modernen 
Form  der  auf  der  Grundlage  der  Selbsthilfe  sich  vollziehenden  kapi- 
talistisch-produktiven  Vergenossenschaftung. 

Schon  vor  Jahren  wurde  von  einsichtsreichen  Mânnern  voraus- 
gesagt,  dass  es  so  kommen  werde  und  so  kommen  müsse.  — Wenn 
nicht  ausgedehnte  Volksschichten  vor  Not  und  Elend  gestellt  werden 
sollten,  musste  die  Yorhüdung  für  dieselben  nach  den  neuen  Er- 
scheinungen  und  Bedürfnissen  geregelt  werden.  — Man  hatte  erkannt, 
dass  „etwas  faul  sei  im  Staate  Danemark",  aber  wo  sollte  die  Hilfe 
einsetzen? 

Die  einen  riefen:  „Die  Leute  konnen  nicht  mehr  zeiehnen!  Zeich- 
nen  muss  gelehrt  werden!  — Seht  auf  unserer  Vâter  Werke  — das 
Mittelalter,  die  Eenaissance,  die  alten  Meister  — die  beherrschten 
die  Gesetze  des  Schônen  und  damit  den  Markt  ; die  konnten  zeiehnen, 
nicht  bloss  mit  Pinsel  und  Stift  — nein,  mit  dem  Auge,  mit  dem 
geübten,  feingebildeten  Blick.  Also  im  künstlerischen  Gebilde  der 
Menschenhand  — im  Kunstgewerbe  liegt  des  künftigen  Handwerkers 
Stârke!"  — Man  zeichnete  und  zeichnete  ohne  Ende,  manchmal  auch 
— ohne  Sinn  und  Verstand;  Fluten  von  neuen  Methoden,  neuen  Tech- 
niken,  neuen  Vorlagen  ergossen  sich  ins  Land;  die  Vorlagenproduk- 
tion  insbesondere  überstieg  aile  Grenzen.  Die  berühmte  Münchener 
Kunstgewerbe-Ausstellung  im  Jahre  1876  und  die  Erfahrungen  auf 
den  Weltausstellungen  zu  Philadelphia  im  gleicheii  Jahre  und  zu 
Paris  im  Jahre  1878  regten  die  Gründung  von  Kunstgewerbe-Museen 
und  Kunstgewerbe-Schulen  an,  wovon  die  ersteren  vor  allem  wertvolle 
historische  Schâtze  in  Sicherheit  brachten,  welche  unter  anderen  Um- 
stânden  wohl  für  aile  Zeit  verloren  gewesen  wâren. 

Aber  man  hatte  die  Rechnung  doch  ein  wenig  ohne  den  Wirt 
geraacht.  Wohl  kam  eine  neue  blühende  Zeit  für  das  Kunsthandwerk 
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welches,  dank  einer  gediegenen  zeichnerischen  Schulung,  bald  wieder 
den  erhabenen  Standpunkt  des  bewunderten  alten  Kunsthandwerkes 
eingenommen  batte.  Man  batte  aucb  bei  der  Wiederkebr  besserer 
wirtscbaftlicber  Zustânde  und  der  sicb  steigernden  Freude  an  den 
Scbôpfungen  des  neubelebten  Kunsthandwerkes  Abnebmer  für  die 
letzteren.  Da  kain  wieder  die  pfaucbende  Mascbine  und  liess  ibre  Dutzend- 
ware  in  einen  leider  vielfûch  siegreichen  Wetthewerh  treten  mit  der 
Arbeit  der  kunstgeübten  Hand.  — Was  Wunder,  wenn  jetzt  aucb  der 
intelligente  Handwerker  die  Mascbine  zu  Hilfe  rief,  um  konkurrenz- 
fâbig  zu  bleiben;  aber  dieser  Wettbewerb  mit  Mascbinenbilfe  forderte 
wieder,  wenn  er  sicb  die  errungenen  Erfolge  sicbern  sollte,  das  voile 
Aufgebot  der  Intelligenz  des  Arbeiters,  auf  deren  Entwicklung  bei 
der  Erziebung  und  Vorbildung  Rücksicbt  zu  nebmen  war.  — ,^Kal- 
kulieren!^‘‘  biess  es  da  wieder  — ^^Rechnen  muss  gelebrt  werden; 
hier  feblt  es;  der  Handwerker  zeichnet  zu  viel;  er  bat  darüber  das 
Recbnen  verlernt.  Was  nützt  ibm  aile  Kunstfertigkeit,  wo  sie  bettelnd 
nacb  Brot  gebt?“  Flugs  entstanden  neue  Lebrplâne  für  die  gewerblicben 
Lebranstalten,  in  welcben  der  bislang  dem  Zeicbnen  zugestandene  Raum 
zugunsten  der  recbneriscben  und  merkantilen  Facber  stark  beschnitten 
worden  war;  aber  man  taxierte  den  in  Frage  kommenden  bandwerk- 
lichen  Hachwucbs,  bei  seiner  der  gesellschaftlichen  Stellung  entspre- 
chenden,  durcbscbnittlicli  geringeren  Intelligenz  und  bei  geringerer 
allgemeiner  Yorbildung,  doch  bôher,  als  ibm  gut  war,  und  scboss  aucb 
biermit  lustig  über  das  Ziel. 

Um  aber  den  nacb  dieser  Ricbtung  hin  übertriebenen  Forderungen 
der  Scbulaufsicbt  zu  genügen,  arbeitete  man  vielfacb  in  den  Scbulen 
auf  einen  bedenklicben  Grad  von  Dressur  bin,  welcber  in  den  jungen 
Leuten  den  gefahrlichen  Dünkel  der  Halhhildung  zur  Reife  bracbte. 

Wer  diesem  jabrelangen  Hin-  und  Herscbwanken  inbetreff  der 
Organisation  der  Vor-,  Fort-  und  Aushïldung  des  modernen  band- 
werklicben  Nacbwucbses  mit  Rube  und  Aufmerksamkeit  gefolgt  ist, 
der  konnte  darin  einerseits  die  Verlegenbeit  der  zur  Hilfe  in  der  Not 
berufenen  Organe  erkennen,  welcbe  sicb  von  veralteten  Ansicbten  und 
Massnabmen  nicbt  loszumacben  vermocbten  und  docb  von  dem  in  die  Enge 
gebetzten  Handwerkerstande  zu  neuen  Einricbtungen  gedràngt  waren; 
— anderseits  aber  ergab  sicb  bieraus  aucb  zur  Evidenz,  dass  der 
Wiederberstellung  des  gestôrten  Gleicbgewicbts  im  wirtscbaftlicben 
Leben  ein  sorgfàltiges  Studium  der  Ursacben  dieser  Stôrung  voraus- 
zugeben  batte.  — Zu  diesen  Ursachen  gebort  einmal  die  geradezu 
unglaublicbe  Indifferenz  der  Lebrmeister  ibren  Lebrlingen  gegenüber, 
zum  andern  aber  aucb  die  vielgenâbrte  Tauscbung,  dass,  wo  die 
Selhsthilfe  versage,  die  Staatshilfe  einzutreien  hahe.  Diese  Lebre 
erzeugt  bekanntlicb  das  gefâhrlicbe:  laissez  aller,  laissez  faire!  — 
sie  labmt  die  eigene  Tatkraft  und  verdüstert  das  beglückende  Ziel 
der  ilrbeit  — das  Ziel  des  mit  eigenem  Fleiss  errungenen  Besitzes. 

Und  was  die  Tatsachen  betrifft,  mit  welcben  zu  recbnen  ist,  so 
lâsst  sicb  einmal  der  Menschengeist,  der  die  Mascbine  ersinnt  und 
konstruiert,  nicbt  in  Ketten  legen.  — Dieser  Fortscbritt  kennt  kein 
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Hilidernis;  er  drângt  rücksichtslos  zu  einer,  jetzt  vielleicht  noch  gar 
nicht  abzusehenden  Stufe  der  Vollendung,  welclie  dem  Menschendasein 
der  Zukunft  sein  charakteristisches  Geprâge  aufzudrücken  berufen 
sein  wird. 

Im  Lichte  dieser  Erscheinungen  stellt  sicli  uns  die  Klasse  der 
in  den  modernen  Handwerkerschulen  in  Betracht  kommenden  Bildungs- 
bedürftigen  dar;  es  ist  nicht  mehr  der  Handwerkslehrling  von  ehe- 
dem  — es  ist  der  gewerhetechnische^  de?^  industrielle  Arheite',\  der 
mit  seiner  Intelligenz  und  Bildung  durchaus  auf  dem  Boden  der 
eigenen  Leistung  steht  und  dieselbe  zugunsten  einer  kleineren  oder 
grôsseren  Arbeitergemeinscbaft  verwertet,  an  deren  Vorteilen  er  den 
verdienten  Anteil  für  sich  in  Anspruch  nimmt. 

Es  ware  von  Intéresse^  den  Bedingungen  hier  weiter  nachzu- 
gehen,  welche  einem  diesen  neuartigen  Forderungen  Rechnung  tra- 
genden  Erziehungs-  und  Lehrplane  für  die  moderne  technische  Mittel- 
schule  zugrunde  zu  liegen  hatten,  wenn  nicht  zu  befürchten  stande, 
dass  der  Bericht  damit  auf  ein,  dem  Zweck  unseres  Kongresses  stoff- 
lich  fernliegendes  Gebiet  abschweifen  môchte.  — Wir  nehmen  übrigens 
keinen  Anstand,  zu  behaupten,  dass  die  berufliche  Erziehung  des  im 
Vorstehenden  gekennzeichneten,  auf  neue  Bahnen  gedvangten  Arbeiter- 
standes  der  Hauptsache  nach  und  mehr  als  je  auf  der  rationellen, 
den  praktischen  Bedürfnissen  in  vollem  ümfange  Rechnung  tragenden 
Pflege  des  Zeichnens  beruht,  d.  h.  auf  der  planmassigen  Entwicklung 
und  Erweiierung  des  Formen-  und  Farhensinnes , des  Stilgefühls, 
des  richtigen  Sehens;  und  zwar  ans  dem  naheliegenden  Grunde,  weil 
ailes  durch  Hand-  oder  Maschinenarbeit  Darzustellende,  sei  es  künst- 
lerischer  oder  rein  technischer  Natur,  diene  es  der  Erzeugung  von 
Werten  mittelbar  zur  Arbeitsleistung  und  Arbeitserleichterung  oder 
unmittelbar  als  Gebrauchsgegenstand  zur  Verschonerung  des  Lebens, 
seinen  Ur^sprung  in  der  Aufzeichnung  sucht  und  findet^  oft  lange 
noch,  ehe  daran  gedacht  werden  kann,  das  Werk  der  Arbeit  zu  ver- 
werten,  d.  h.  dasselbe  in  Lohn  und  klingende  Münze  umzusetzen. 

Die  Zeichenkunsl  erschôpft  den  Gedanken  ausgiebiger  und  gründ- 
licher  als  die  Niederschrift  ; die  Volker  bis  ins  hochste  Altertum  hin- 
auf  zeichneten  lange,  bevor  sie  schrieben  ; das  Kind  zeichnet  viel  eher, 
als  es  schreiben  gelernt  hat. 

Darum  muss  das  Zeichnen  den  unverrücEbaren  Mittelpunkt  der 
gewerblichen  und  industriellen  Erziehung  des  Standes  bilden,  welcher 
das  Erbe  des  in  Auflôsung  begriôenen  alten  Handwerks  anzutreten 
bereit  ist,  dessen  Schule  es  nunmehr  nach  einheitlichen  Grundsatzen 
zu  reorganisieren  und  mit  Lehrplan  und  Méthode  auszurüsten  gilt.  Da 
aber  diesem  Stande  ein  Tatigkeitsgebiet  zufâllt,  welches  auch  künf- 
tig  nicht  ausschliesslich  in  der  mechanischen  Arbeitsleistung  seine 
Befriedigung  finden  wird,  sondern  die  selbst  im  bescheidenen  Menschen- 
dasein schlummernden  Krafte  befreien  und  zu  hôheren  Zwecken  ent- 
wickeln  will,  so  wird  es  sich  darum  handeln,  Mittel  und  Wege  auf- 
zusuchen,  mit  Hilfe  derer  diese  Zwecke  rasch  und  mit  Erfolg  erreicht 
werden  konnen.  — Where  is  a will,  there  is  a way! 

Merkwürdig  ! — Gerade  über  das  berufliche  Zeichnen  an  unseren 
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geiüerhlichen  Mittelschulen  gehen  die  Meinungen  immer  noch  einiger- 
massen  auseinaiider.  Man  hat  seither  einen  fast  konventionellen 
Unterschied  gemacht  und  maclit  ihn  bedauerlicherweise  noch  immer 
zwischen  Linear-  oder  gehundenem  und  freihdndigem  Zeichnen  auf 
der  ünterstufe  und  Fach-  oder  Beruf s zeichnen  auf  der  Oberstufe, 
wozu  dann  manchmal  auch  noch  geometrisches  und  projehtives  Zeich- 
nen^  eventl.  mit  Ferspektive  und  Schatienlehre  nach  Bedürfnis  oder 
nach  persônlicher  Anschauung  hinzutreten. 

Dieser  Zeichenunterrieht  war  übrigens  lange  Zeit  nichts  anderes 
als  ein  geistloses  Kopieren  von  Vorlagen,  herrührend  zunieist  hier 
von  Lehrern , welche  von  der  handwerklichen  Praxis  keine  Ahnung 
hatten,  dort  von  Praktikern,  welche  mit  der  Pàdagogik  des  metho- 
dischen  Unterrichts  auf  nichts  weniger  als  freundschaftlichem  Fusse 
standen.  Solcher  Vorlagen  überflutete  eine  geradezu  verwirrende 
Fülle  die  Zeichensale,  und  man  konnte  sich  ihrer  zuweilen  so  wenig 
erwehren,  dass  der  Lehrer  sich  veranlasst  sah,  im  Überdruss  selbst 
zur  Deckung  seines  Bedarfs  Sorge  zu  tragen  und  damit  die  Fülle 
neuerdings  zu  vermehren.  Für  die  genannten  Einzelfacher  hatte  man 
dann  auch  vielmal  wieder  besondere  Lehrer,  welche,  unabhangig  von 
einander,  lustig  drauf  los  kopieren  liessen,  unbekümmert  darum,  ob 
der  Schüler  das  verstanden,  was  er  gezeichnet  hatte,  und  zufrieden, 
wenn  ein  gewisser  Grad  von  Sauberkeit  und  Fertigkeit  im  Schattieren 
und  Lavieren  erreicht  war.  Das  Ziel  des  Zeichnens  war  die  kon- 
ventionelle  Bilderausstellung  am  Jahresschluss  und  ein  befriedigtes 
Lacheln  des  Herrn  Delegierten  der  Schulaufsichtskommission.  — Der 
Kenner  freilich  stand  manchmal  mit  bedenklichem  Kopfschütteln  vor 
derartigen  Leistungen,  an  denen  obendrein  nur  zu  sehr  auch  die  hel- 
fende  Hand  des  Lehrers  sichtbar  war;  es  war  dabei  fast  durchweg 
weder  dem  eigentlichen  Zweek  des  Zeichnens,  noch  gar  dem  beruf- 
lichen  Bedürfnis  des  jugendlichen  Zeichners  Rechnung  getragen. 
Schmiede  und  Schlosser,  Zimmerleute  und  Spengler  zeichneten  Blumen- 
studien,  Kôpfe  und  Landschaften  und  verloren  ihre  kostbare  Zeit  mit 
unverstandenen  Übungen  von  verschiedenen  Schraffuren,  von  Baum- 
schlagkritzeleien  und  Frakturschnôrkeleien  ; einen  biedern  Maurer- 
jungen  plagte  man  — horribile  dictu  — mit  der  Kopie  des  korin- 
thischen  Kapitells  vom  choragischen  Monument  des  Lysikrates. 

Mit  diesem  Verfahren  muss  ein  für  allemal  dem  Prinzip  nach 
gebrochen  werden,  wo  es  nicht  bereits  aufgegeben  ist.  — Sehen 
wir,  was  an  seine  Stelle  zu  treten  hat. 

Zunâchst  haben  wir  uns  mit  einigen  Forderungen  zu  befreunden, 
w^elche  für  die  Reform  des  Zeichenunterrichts  in  den  gewerhlichen 
Mittelschulen  unbedingt  gestellt  werden  müssen;  das  ist: 

Zum  ersten:  eine  bessere  und  gleichmassigere  zeichnerische  Vor- 
hildung  in  der  Volksschule  durch  Einführung  des  obligatorischen 
Zeichenunterrichts  mit  mindestens  2 Wochenstunden,  spatestens  vom 
10.  Lebensjahre  ab. 

Zum  zweiten\  die  Bildung  von  Fachkursen  in  drei  Jahresklassen. 

Zum  dritten:  Tagesunterricht  in  besonderen,  zweekentspre- 

chenden,  gut  beleuchteten  Lehrsalen. 
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ündzum  vierten:  ç^m^genügend  vorgehildete  Lehrerschaft,  welclie 
den  Zeichenunterricht  auf  allen  Stufen  stofflich  und  technisch  vollstàndig 
beherrschtund  denselben  auch  wahrend  dreier  Jahre  in  einer  bestiinmten 
Berufsart  (Fachklasse)  im  vollen  Umfang  zu  unterricliten  verinag. 

Das  setzt  selbstverstândlich  zur  theoretiscben  und  pàdagogischen 
einen  gewissen  Grad  von  praktischer  oder  fachliclier  Vorbildung  in 
dieser  Berufsgattung  voraus,  bedingt  die  Aushildung  von  he^ionderen 
Gewerhelehrern^  wie  sie  zum  Teil  schon  besteht,  zum  Teil  mit  Naclidruck 
da  und  dort  angestrebt  wird.  — Doch  hierüber  würde  sich  eine  besondere 
Betrachtung  zu  verbreiten  haben,  für  welche  hier  nicht  Raum  ist. 

Erwâgt  man  nun,  dass  die  seitlierigen , fast  gewaltsam  in  den 
gewerblichen  Zeichenunterricht  hineingetragenen  Casuren  in  Wirk- 
lichkeit  gar  nicht  vorhanden  sind,  dass  im  Gegenteil  eine  der  vor- 
erwahnten  Stufen  konsequent  sich  über  der  anderen  aufbaut,  so  dürfte 
es  begreiflich  erscheinen,  wenn  man  den  Versuch  gemaclit  hat,  die 
einzelnen  zeichnerischen  Disziplinen,  entsprechend  dem  wachsenden 
Verstandnis  der  Schiller  und  dem  Bedürfnis,  so  auf  die  Zeit  von 
sechs  Semestern  zu  verteilen , dass  das  Lehrziel  in  lückenloser  Be- 
handlung  erreicht  werden  kann.  Gleichsam  aus  sich  selbst  lieraus 
entwickelte  sich  das  nachfolgende  Schéma. 

Im  ersien  Halbjahr:  Freihdndige  ubungen  zunâchst  nach  Vor- 
zeichnungen  an  der  Wandtafel,  in  welchen  der  Lehrer  etwa  die  An- 
lage  der  Arbeit,  die  Einteilung  auf  dem  Zeichenblatt,  die  Grund- 
begrilFe  zweckmàssiger  und  schoner  Anordnung,  Linienführung,  Licht 
und  Schatten  u.  dgl.  allgemein  erklart.  Die  Vorzeichnungen  werden, 
unter  der  Voraussetzung  von  Fachklassen^  wo  môglich  dem  Berufe 
der  jungen  Arbeiter  entnommen. 

Dieser  Massenunterricht  soll  in  allererster  Reihe  den  Lehrer 
mit  Veranlagung  und  Vorkenntnissen  der  ihm  zugewiesenen  Schiller 
bekannt  machen  ; er  soll  aber  auch  die  Leistungen  der  letzteren  für 
das  weitere  Voranschreiten  ausgleichen,  etwa  wie  der  Maurer  vor 
dem  Aufbau  eines  neuen  Stockwerkes  durch  eine  wohlabgeglâttete 
Deckschicht  die  bereits  errichtete  Stockwerkmauerung  abgleicht, 
bezw.  für  die  aufzusetzende  vorbereitet  — Wohlveranlagten  und 
vorangeschritteneren  Schülern  werden  im  ersten  Halbjahr  zuweilen 
schon,  je  nach  dem  Berufe,  einfache  Naturobjekte  (Blatter,  Blüten, 
Ranken  u.  dgl.)  oder  einfache  Modelle  zum  Hachzeichnen  anver- 
traut;  wo  erforderlich,  kann,  vielleicht  als  Fortsetzung  dessen,  was 
im  Volksschulzeichnen  geschehen,  Farbengebung  (das  Anlegen) 
gestattet  und  das  Vergrôssern  und  Verkleinern  geübt  werden. 
— Zweck  dieses  ersien  Unterrichts  isl  Befreiung  der  Hand  und 
übung  des  Auges  y d.  h.  Anleitung  zum  richiigen  Sehen.  — Als 
Zeichengerâte  bedarf  es  eines  Zeichenblocks  von  etwa  35  cm  auf 
48  cm  mit  ca.  15  Blattern,  des  Stifts  (Faber  oder  Hartmuth  mittel- 
hart)  und  eines  weichen  Gummis;  Zirkel,  Massstab  und  Lineal  sind 
vorerst  noch  ausgeschlossen.  Neben  diesen  freihàndigen  Übungen  her 
laufen  die  Anfange  des  Zeichnens  mit  Hilfe  von  Reissbrett,  Reisszeug, 
Schiene  und  Winkel  — des  sogen.  gebundenen  Zeichnens.  — Ailes 
Werkzeug  muss  von  guter  Qualitat  sein,  insbesondere  das  Reisszeug. 
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Zum  Ausziehen  sollte  eine  gute,  unverwischhare,  feste  oder  flüssige 
Tusche  verwendet  werden  ; die  Konkurrenz  hat  auf  diesem  Gebiete 
das  Môgliche  geleistet,  so  dass  es  nicht  schwer  ist,  sich  um  verhàltnis- 
mâssig  wenig  Geld  gutes  Zeichengerate  zu  verschaffen.  Das  ver- 
wendete  Papier  sei  einheitlich  in  Qualitàt^  Farbe  und  Grosse;  es 
erapfiehlt  sich  Anschaffung  im  grossen  und  Abgabe  an  die  Scliüler  im 
Schulhause  selbst.  — Als  praktische  Grosse  des  Reissbretts,  welches 
jeder  Schüler  zu  eigen  besitzen  soll,  hat  sich  das  Mass  von  70  cm 
auf  54  cm  erprobt;  dem  entspricht  die  Lange  der  Schiene  und  die 
Grosse  des  Dreiecks  (gleichschenkelig  mit  1 R.  an  der  Spitze;  Bau- 
und  Metallarbeiter  bedienen  sich  noch  eines  ungleichschenkeligen  sogen. 
30  ^ Dreiecks).  Für  grôssere  Zeichenblâtter  sollte  die  Schule  eine 
Anzahl  grosser  Reissbretter  und  sogen.  Detailliertafeln  im  Vorrat  be- 
sitzen. Das  Aufziehen  der  Bogen  geschieht  mit  Stârkekleister  oder 
gummierten  Streifen  ; für  kleine  Blatter  werden  Heftstifte  (Reissnagel) 
verwendet. 

I)m  Zeichensto  ff'hildeïi  Strichübungen,  Parkettmuster,  regelmassige 
und  unregelmassige  Vielecke,  Kreisverbindungen  (Anschlussbogenlinien), 
Konstruktionen  von  Langrund(Korb-)bôgen,  Ovalen  u.  dgl. 

Das  ailes  setzt  sich  im  zweiten  Haïbjahr  in  der  entsprechenden 
Erweiterung  fort,  jedoch  schon  mit  starker  Betonung  des  Praktischen 
der  speziellen  Berufsklassen.  Denn  es  kann  nicht  genug  hervorge- 
hoben  v erden,  wie  wichtig  es  ist,  so  rasch  als  moglich  mitten  in 
die  Berufspraxis  des  Gewerbelehrlings  hineinzulenken  ; — es  werden 
daher  einfache  Aufgaben  aus  dem  Berufskreise  des  jungen  Mannes 
gewahlt  — Z.  B.  Holz-  und  Metallverbindungen,  leicht  zu  erfassende 
Beschlâgteile , Werkzeuge  u.  dgl.,  vielleicht  mit  Skizzierversuchen, 
wobei  Wert  zu  legen  ist  auf  richtige  Anordnung  des  skizzenhaft  Dar- 
zustellenden  und  verstandige  Kotierung  (Einsetzen  von  Einzel-  und 
Kontrollmassen).  Hiermit  lassen  sich  an  den  Zeichenmodellen  mit 
Erklarung  an  kleinen  Projektionstafeln  die  Anfangsbegriffe  der  Pro- 
jektion  und  der  Perspektive  verbinden.  — So  gelangt  der  Schüler 
in  stetigem  Voranschreiten  fast  mühelos  dazu,  im  dritten  Haïbjahr 
(zweiten  Jahreskurs)  immer,  wo  tunlich,  wieder  an  Objekten  aus  seinem 
Berufskreise,  mit  dem  gebundenen  Zeichnen  das  Wichtigste  aus  der 
Projektionslehre  und  darstellenden  Geometrie  zu  üben  und  zu  erfassen. 
Erlàuterungen  an  einer  grossen  Projektionstafel  und  an  grossen  Mo- 
dellen  (geometrischen  Kôrpern  verschiedener  Art),  wie  auch  das  seinem 
Werte  nacb  viel  zu  wenig  erkannte  Selbstherstellen  von  Kartonmodellen 
nach  den  Aufzeichnungen,  erleichtern  ungemein  das  Verstandnis.  — 
Solche  Erlàuterungen  sind  von  den  Schülern  siehend  anzuhoren  und 
werden  durch  Fragen  und  Antworten  belebt.  — Als  Grundsatz  gelte 
der  früher  angeführte  Satz:  Bas  Fachzeichnen  ist  nichts  anderes 
als  angewandte  Projektionslehre. 

ünter  diesen  Umstânden  ist  das  Fr eihand zeichnen  als  selbstan- 
dige  Disziplin  im  Berufszeichnen  aufgegangen  und  als  solches  aus 
dem  allgemeinen  Lehrplan  ausgeschieden  ; auch  der  Massenunterricht 
hat,  bis  auf  die  vorerwahnten  allgemeinen  Erlàuterungen,  mehr  oder 
weniger  aufgehôrt. 
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So  entwickelt  sich  im  vierten  HalhjaJw  (dem  zweiten  des  zweiten 
Kurses)  ein  nach  jeder  Seite  liin  das  Interesse  von  Lehrern  und  Scliü- 
lern  dauernd  fesselndes  Fachzeichnen  auf  Grand  von  Aufnahmen 
in  der  Lehrwerkstâtte  oder  von  Skizzen  nach  guten,  ja  nicht  ver- 
alleten  Modellen  — zunâchst  in  der  Form  von  sachgemàss  ausgefülir- 
ten  sogen.  Bank-  oder  Werkzeichnungen  in  grossem  Massstabe,  eventl. 
mit  sorgfàltig  eingetragenen  Massen,  wo  dieser  Massstab  nicht  Natiir- 
grôsse  ist.  Die  projektive  Darstellung  erprobt  sich  nuninehr  fast 
ausschliesslich  an  praktischen  Exempeln  ; auch  die  isomeirische  Pro- 
jektion  gelangt,  wo  immer  tunlich,  zur  Verdeutlichung  der  Darstellung 
zu  nutzbringender  Anwendung.  — Dass  hier  wohlassortierte  Moclell- 
und  Vorhüdersammhmgen  vortreffliche  Dienste  leisten  konnen.  be- 
darf  kaum  besonderer  Erwahnung;  sie  sind  sogar  die  Grundhedingung 
eines  erfolgreichen  Unterrichts  im  Fachzeichnen  ; die  grossen  Lelir- 
mittelhandlungen  liefern  hierzii  um  billige  Preise  sehr  viel  Braiich- 
bares;  doch  lasst  sich  auch  mancherlei  auf  dem  Wege  der  Schenkung 
durch  die  interessierten  Gewerbe  und  Industrien  beschaffen.  Fur  die 
Metallarheitef^-Fachkurse  bilden  die  Eisenbahiiwerkstatten  zuweilen 
eine  billige  und  bequeme  Bezugsquelle.  Metallmodelle  sollten  übrigens 
niemals  in  Holzimitation  ausgeführt  sein. 

Was  die  Ausstattungsgewerbe  und  Kunsthandwerke  betrifft,  so 
wird  in  diesem  Halbjahr  bereits  ein  aiisgiebiger  Gebrauch  von  der 
Schatteytgehung  in  den  verschiedenen  Manieren  und  von  der  Farbe 
gemacht;  auch  hier  muss  das  Zeichnen  nach  der  Natiu'  und  nach 
dem  Kôrperlichen  den  breitesten  Eaum  einnehmen.  Arbeiten  Ange- 
hôrige  der  graphischen  Gewerbe  nach  Vorlagen,  so  sollen  die  Kopien 
wenigstens  in  Grosse  und  Farbe  variieren  und  ein  richtiges  Forni- 
und  Farbenverstandnis  erkennen  lassen.  Objekte  ans  dem  Pflanzen- 
und  Tierreiche  werden  lebend  oder  in  guten  Praparaten  heute  mit 
bestem  Erfolge  hierzu  verwendet,  bedürfen  aber  sinngemàsser 
Anleitung  zum  Gebrauch.  — Das  Figurenzeichnen  ist  auf  die 
Kenntnis  der  normalen  Verhaltniss  des  menschlichen  Kôrpers  zu 
beschranken  und  wird,  wo  erforderlich , am  lebenden  Modell  gelehrt 
und  geübt. 

Die  Begriffe  von  Farbenharmonie  und  Stimmung  sind  an  Bei- 
spielen  festzustellen.  Stoff-  und  Tapetenmuster  leisten  hier  vor- 
trefîliche  Dienste. 

Das  fünfte  und  sechste  Halbjahr  (3.  Jahreskurs)  kennt  aus- 
schliesslich nur  noch  das  Fachzeichnen.  Umfangreichere  und  schwie- 
rigere,  der  Begabung  und  dem  Fassungsvermogen  angepasste  Auf- 
gaben  steigern  das  Interesse  um  so  mehr,  als  nun.  auch  bereits  mit 
denselben  gründliche  Kostenberechnungen  und  Kalkulationen  verbun- 
den  werden,  ailes  in  steteni  Anschluss  an  Maieriallehre  und  Werh- 
zeugkunde  und  an  die  schriftlichen  Forderungen  der  Geschàftsfühymng 
(Angebot,  Eingaben  auf  Ausschreiben,  Bestellung,  Eeklamation  u.  dgl.) 
auf  Grund  vorgelegter  Skizzen  und  Zeichnungen  ; — nebenher  gehen 
bei  Fein-  und  Elektromechanikern , Maschinenschlossern,  Bauschmie- 
den  U.  a.  leichtere  Festigkeitsberechnungen,  bei  Maurern  und  Zim- 
merleuten  einfache  graphostatische  Untersuchungen  ; sodann,  wo  er- 
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forderlich,  hunstgeschichtliche  Hinweise  auf  Vorbilder,  Stüunier- 
schiede  und  Stümerkmale  u.  dg*L;  es  liegt  gerade  hierin  ein  ungemein 
anregendes  Moment  für  den  Unterriclit,  welches  leider  noch  viel  zu 
wenig  in  dieser  das  Zeichnen  begleitenden  Form  ausgenützt  wird, 
das  aber,  Yom  Lehrer  einmal  mit  Verstàndnis  erfasst,  kaum  je  mehr 
wird  entbehrt  werden  wollen.  Vor  einem  Febler,  der  sehr  hâufig 
gemacht  wird,  môchte  ich  indes  hier  noch  zu  warnen  nicht  unterlassen: 
Es  sind  dies  Gehietsüherschreitungen,  deren  sich  viele  Lehrer  im 
Eifer  des  Voranschreitens  und  in  Verkennung  des  Lehrzieles  schuldig 
machen , indem  sie  ihren  Schülern  nachgeben  und  sie,  noch  vor  Ab- 
schluss  ihrer  Schulzeit,  Dinge  zeichnen  lassen,  welche  deren  Verstàndnis, 
Leistungsfàhigkeit  und  künftigem  Arbeitsbereiche  oft  viel  zu  ferne 
liegen  : Da  kopiert  der  Maschinenschlosser  geschwind  noch  eine  ganze 
Lokomotive,  der  Schreiner  ein  unglaublich  modernes  Saloninterieur, 
der  Elektroinstallateur  eine  Starkstromanlage,  der  Maurer  einen  Fest- 
saalbau;  — das  sind  zeitraubende  Verirrungen , vor  welchen  der 
Sachverstândige  bedenklich  die  Achsel  zuckt,  welche  aber  der  Lehrer 
mit  weiser  Selbstbeschrànkung  und  Einsetzung  seiner  ganzen  Autoritàt 
ganz  entschieden  verhindern  sollte. 

Bei  allen  zeichnerüchen  Arheiten  wird  mit  Strenge  auf  horrekte 
und  sauhere  Darstellung , richtige  Kotierung  und  orthographische 
uherschreihung  mit  einer  dem  Fach  und  dem  Gegenstande  angepassten, 
nicht  pràtentiôs  vorherrschenden  Planschrift  (steile  Antiqua  oder  Eund- 
schrift)  zu  halten  sein.  Da  das  Papier  wo  môglich  in  der  Schule 
gekauft  werden  sollte,  so  ist  damit  eine  wohltuende,  die  ôfl^entliche 
Ausstellung  am  Schuljahrschlus^  fordernde  und  erleichternde  Ein- 
heitlichkeit  von  Format  und  Farbe  desselben  vorweg  sicher  gestellt. 

Der  Lehrling  fühlt  in  dieser  letzten  Jahresklasse  seine  Kraft, 
und  das  stàrkt  und  erhôht  merklich  auch  seine  Leistungsfàhigkeit 
und  seine  Ausdauer:  er  stehi  vor  dem  Ziele  und  überblickt,  dankbar 
gegen  seinen  Lehrer,  den  zurückgelegten  Weg.  Einen  nicht  zu  unter- 
schàtzenden  Antrieb  für  seinen  Fleiss  bilden  die  vorerwàhnten  bffentr 
lichen  Jahresausstellungen;  es  ist  ihm  und  weiteren  Interessenten- 
kreisen  damit  Gelegenheit  gegeben,  seine  eigene  Stàrke  an  den  zeich- 
nerischen  Leistungen  seiner  gleichalterigen  Mitschüler,  sowie  an  jenen 
der  hôheren  Kurse  zu  erkennen  und  zu  prüfen. 

Es  erübrigt,  diesen  Ausführungen  nun  noch  eine  kurze  Begründung 
der  vorgeschlagenen  Organisation  des  gewerblichen  Zeichnens  bei- 
zufügen,  eine  Organisation,  welche  in  der  der  Leitung  des  Bericht- 
erstatters  unterstellten  gewerblichen  Mittelschule  bei  acht  Fachklassen, 
ebensovielen  Fachlehrern  und  gegen  800  8chülern  sich  gut  bewàhrt 
hat  und  auch  in  anderen  gleichartigen  Anstalten  mit  Erfolg  zur  An- 
wendung  gelangt  ist;  die  wichtigste  Errungenschaft,  welche  der  Or- 
ganisation zu  danken  ist,  besteht  darin,  dass  der  gesamte  Zeichen- 
unterriclit  in  jeder  Fachklasse  für  drei  Jahreskurse  in  der  Hand 
eines  und  desselben  Lehrers  liegt^  besteht  ferner  in  der  Einheitlich- 
keit  und  Übersichtlichkeit  und  damit  in  der  verhàltnismàssigen  Ein- 
fachheit  und  Leichtigkeit , mit  welcher  derselbe  sowohl  im  Massen-, 
wie  im  Einzelun terri cht  erteilt  werden  kann,  was  zweifellos  bei  der 
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knapp  bemessenen  Zeit  von  drei  Schuljahren,  trotz  ausgiebigster 
Behandlung  der  verschiedenen  Lehrstoffe,  eine  grosse  Zeitersparnis 
darstellt. 

Ein  zweiter,  nicht  zu  unterschâtzender  Vorteil  der  Organisation 
dürfte  in  der  Konsequenz  liegen,  mit  welclier  die  einzelnen  Lehr- 
disziplinen  sich  auseinander  heraus  entwickeln,  eine  die  andere  er- 
gânzend,  eine  auf  die  andere  sich  aufbauend.  — Das  ist  aber  wieder 
nur  môglich,  wenn  das  ganze  Tinter richtsgebiet  in  der  leitenden 
Hand  eines  und  desselben  Lehrey's  liegt  — ailes,  selbst  die  Hilfs- 
wissenschaften,  insbesondere  das  Eechnen;  — wenn  ferner  der  Lehrer 
das  Berufsgebiet,  welchem  seine  Schüler  angehbren,  vollig  — aucli 
py^htisch  — beherrscht  und  stets  wâlirend  seiner  ganzen  Dienstzeit 
veranlasst  ist,  ausschliesslich  in  diesein  Berufe  sein  Wissen  und 
Kônnen  auf  der  Hbhe  der  neuesten  Leistungen  und  Erfahrungen  zu 
erhalten  ; wenn  endlich,  gerade  durch  die  Bildung  geschlossener  Fach- 
kurse,  das  Interesse  der  Schüler  fortwâhrend  sich  durch  gegenseitige 
Anregung  und  Erweckung  erhâlt  und  starkt;  — die  jMitteilung  von 
zweckmassigen  zeichnerischen  Neuerungen,  Modellen,  Mustern,  neuen 
Herstellungs-  und  Verfahrungsweisen,  die  Kenntnis  neuer  Werkzeuge 
und  Arbeitsstoffe  u.  dgl.  — das  ailes  komrat,  sofern  es  der  Lehrer 
rechtzeitig  und  einsichtsvoll  zu  verwerten  weiss,  allen  zugute. 

Eine  weitere,  nicht  unwichtige  Stütze  dürfte  die  vorgeschilderte 
Organisation  endlich  in  der  Tatsache  finden,  dass,  wenigstens,  was 
Behandlung  und  ümfang  des  ünterrichts  betrifft,  und  soweit  dies  aus 
den  Protokollen  der  Verhandlungen  erhellt,  dieselbe  sich  nicht  im 
Widerspruch  befindet  mit  den  auf  dem  ersien  internaüonalen  Kon- 
gress  für  Zeichenunterricht  anlasslich  der  Centennar-Ausslellung  zu 
Paris  im  Jahr  1900  kundgegebenen  Wünsche  und  Kesolutionen. 

Wenn  nun  dem  in  Vorschlag  gebrachten  Système  des  Zeiclienunier- 
richts  an  geioerblichen  Mittelschulen^  hauptsachlich  nach  der  prak- 
tischen  Seite  hin,  ein  Vorzug  vor  der  seitherigen  Übung  nicht  aberkannt 
werden  kann,  so  mochte  ich,  als  Voraussetzung  für  seinen  Erfolg, 
auf  das  Allerbestimmteste  aussprechen,  dass  das  Zeichnen  loahrend 
der  ganzen  Schulzeit  in  lebendigster  Berührung  mit  der  Werkstaite 
zu  bleïben  hat,  Schule  und  Werkstdtie  stehen  sich  nicht  feindlich 
gegenüber  oder  schliessen  sich  aus,  wie  man  manchmal  zu  behaupten 
geneigt  war  — im  Gegenteil:  wie  die  vollkommenere  Ausgestaltung 
der  Werkstatten  unseren  Schulen  zugute  kommt,  so  fôrdern  die 
Schulen  ihrerseits  das  Emporkommen  der  Werkstatten,  d.  h.  ihres 
Eufes,  welcher  zur  Erhaltung  der  Konkurrenzfahigkeit  des  Produkts 
nicht  entbehrt  werden  kann  ; das  ist  heute , wie  eingangs  bemerkt, 
mehr  als  je  von  überaus  weitgehender  Wichtigkeit.  — Die  Bedeutung 
der  Werkstaite  für  die  praktische  Ausbildung  unseres  gewerblichen 
und  industriellen  Nachwuchses  als  unbestritten  festgestellt , befindet 
sich  der  Gewerbelehrer  bezüglich  der  Ausnützung  der  Werkstâtte- 
praxis  für  die  Zwecke  des  gewerblichen  Zeichnens  doch  eigentlich 
sehr  hâufig  in  Verlegenheit , oder  bestimmter  ausgedrückt,  in  einer 
leicht  begreiflichen  und  für  ihn  oft  recht  fühlbaren  Abhangigkeit.  — 
Diese  Erwâgung  und  die  weitere,  dass  sehr  viele  Meisterwerkstatten 
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unserer  Zeit  den  Lehrlingen  nicht  das  bieten,  was  zu  einer  ausgiebigen 
und  gründlichen  gewerblichen  Ausbildung  gehô)*t,  brachte  auf  den  an 
sich  naheliegenden  Gedanken,  Werk-  und  Schulbank  unter  ein  Dach 
zu  stellen  und  die  Werksiattepraxis  mit  der  theoretischen  Schulung 
in  einen  erspriesslichen  Einklang  zu  bringen.  — Es  entstanden  die 
in  Frankreich^  Belgien,  der  Westschweiz  und  vielorts  auch  in  A^ne- 
rika  in  Betrieb  befindlichen  vortrefflichen  Fach-  und  Werkstattschulen^ 
in  welchen  Lehrlinge  mit  ihrer  theoretischen  Weiterbildung  auch 
praktisch  fur  den  erwahlten  Beruf  ausgebildet  werden.  — Dieses 
System,  so  sehr  es  sich  im  grossen  und  ganzen  bewahrt  hat,  lâsst 
sich  leider  gleichwohl,  aus  naheliegenden  Gründen  bei  uns  wenigstens, 
vorerst  nicht  verallgemeinern,  und  man  empfindet,  selbst  da,  wo  es  mit 
Erfolg  besteht,  dass  es  nicht  für  aile  Berufszweige  passt,  und  dass  gleich- 
wohl ein  Bindeglied  im  Schulorganismus  zwischen  der  Werkstattschule 
und  der  Volksschule  fehlt.  — Man  schatzt  dazu  auch,  obschon  die 
Stellung  des  Lehrjungen  zum  Meisterhause  in  unserer  Zeit  eine  an- 
dere  geworden,  die  Meisterlehre  noch  immer  sehr  hoch  und  môchte  sie 
nicht  entbehren,  trotzdem  die  Erfahrung  vielfach  bestatigt  hat,  dass  der 
Lehrlingvon  derselben  nicht  mehralssolcher,  sondern  mehrals  bezahlter 
jugendlicher  Hilfsarbeiter  angesehen  wird.  Das  hat  nun  zu  dem  Aus- 
wege  geführt,  einen  Teil  der  Werkstattepraxis  einstweilen  mit  der 
gewerblichen  Schule  zu  verbinden  und  Fachwerkstatten  daselbst  ein- 
zurichten  und  zu  betreiben , deren  Aufgabe  es  ist,  die  Meisterwerk- 
statte  in  manchen  Beziehungen  zu  ergdnzen:  vor  der  Absicht,  sie 
ersetzen  zu  wollen,  haben  sich  die  Schuliverkstaiten  sogar  sorgfaltig 
zu  hüten.  — Damit  wurde  zweierlei  erreicht  : einmal  wurde  dem  be- 
rührten  Missstande  für  den  Lehrling  einigermassen  begegnet  und  die 
Werkstattlehre  gründlicher  gestaltet  ; dann  aber  wurde  auch  den  be- 
rechtigten  Wünschen  der  Fachlehrer  Genüge  geleistet  und  endlich 
wurde  damit  das  vermisste  organische  Bindeglied  zwischen  Gewerbe- 
schule  und  Meisterlehre  gefunden.  Und  wo  die  neue  Einrichtung 
heute  besteht,  hat  der  Erfolg  die  gehegten  Erwartungen  nicht 
getâus.cht. 

Diese  Schulwerkstatten  für  die  einzelnen  gewerblichen  Berufs- 
arten  bezwecken  nun  vor  allen  Dingen  eine  fach-  und  sachgemasse 
Ueherleitung  des  fachlichen  Zeichnens  in  die  W erhstdttepraxis  ; die 
daselbst  gefertigten  Arbeiten  sollen  daher,  als  erioeüerie  Modellier- 
ühungen,  in  Schülern  mit  gering  entwickeltem  (schwerfalligem)  Vor- 
stellungsvermôgen  nachhelfend  das  Verstandnis  für  die  Kaumform 
wecken  und  heben;  sodann  sollen  sie  die  Meisterlehre  da  erganzen 
und  erweitern,  wo  dies  erforderlich  erscheint,  was  angesichts  der  zu- 
nehmenden  Arbeitsteïlung  in  den  Lehrwerkstatten  mit  der  Zeit  wohl 
immer  nôtiger  werden  wird.  Von  einem  Ersatz  der  Meisterlehre  oder 
einem  Eingriff  in  deren  Eechte  kann  daher  keine  Rede  sein;  ferner 
sollen  sie  Anlass  bieten  zur  Bildung  guter  Modellsammlungen  für 
die  Schule  und  dergestalt  rückwirkend  auch  wieder  das  Fachzeich- 
nen  z wecken tsprechend  beeinflussen.  Darum  sind  für  die  Arbeiten 
Objekte  aus  dem  Berufskreise  der  Lehrlinge,  wo  immer  tunlich  in 
Naturgrosse,  gewahlt  und  vorgeschrieben.  — Weiter  sollen  die  Schul- 
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werkstàtten  ey^ziehlich  wirken,  den  Schüier  an  Ordnung  und  Eein- 
lichkeit  im  allgemeinen,  an  Pünktlichkeit  und  Gewissenhaftigkeit  in 
der  Arbeit  und  an  sparsamen  Verbrauch  des  Materials  gewolinen;  sie 
sollen  ihm  die  Kenntnis  gewisser  Kunst-  und  Handgriffe  und  insbe- 
sondere  jener  Geschaftspraktiken  vermitteln,  zu  deren  Mitteilung  die 
Meisterlehre , nicht  selten  mit  Absicht,  keinen  Anlass  findet.  Der 
Schüier  soll  daher  bekannt  gemacht  werden  mit  Z week  und  Gebrauch 
der  in  seinem  Berufe  vorkommenden  muer  en  Werkzeuge,  insbeson- 
dere  auch,  soweit  dies  môglich,  mit  den  Werkzeugmaschmen^  zu 
deren  Verwendung  im  Augenblick  so  viel  Anregung  gegeben  wird, 
und  des  rationellen  Betriebs  derselben,  mit  ^ogm.  Kleinmotoren^ 
ferner  mit  der  Kenntnis  des  Arbeitsmaterials  und  seiner  Eigenschaf- 
ten,  sowie  mit  dessen  Bearbeitungsweisen,  endlich  mit  den  unentbelir- 
lichen  Hilfsstoffen  (Brenn-  und  Leuchtmaterial,  Putz-,  Sclileif-  und 
Poliermittel,  Firnissen,  Lacken  und  Sauren  u.  dgl.). 

Fines  bildet  hier  einen  Missstand:  Weil  nichts  Verkaufliches  ge- 
macht werden  und  nichts  verkauft  werden  soll,  so  entsteht  nach  kur- 
zer  Frist  bereits  ein  bedenklicher  embarras  de  richesses,  der  die 
Modellkammern  bald  bis  oben  hinaus  füllt.  Fin  guter  Ausweg  dürfte  der 
sein,  dass  gegen  teilweisen  Frsatz  der  Materialkosten  vom  Ueberfluss 
an  Modellen  an  kleinere  Schulen  abgegeben  werden  kann , welche 
nicht  im  Besitz  eigener  Werkstàtten  sich  befinden,  weil  ihnen  die 
Mittel  zur  Finrichtung  von  dergleichen  fehlen.  — Was  die  Einrichtung 
der  Werkstàtten  betrifft,  so  sollen  sie  nach  Disposition  und  Aus- 
rüstung  im  allgemeinen  nicht  viel  mehr  darbieten , als  was  sich  in 
den  gleichartigen  Werkstàtten  bescheidener  Ausdehnung  des  kleineren 
Geschaftsmannes  zeigt;  insbesondere  sei  bei  aller  Sorgfalt  jeder  Luxus 
in  Anlage  und  Ausstattung  vermieden  zugunsten  des  hochstmoglichen 
Grades  praktischer  Einrichtung  \ denn  diese  Schulicerkstatten  sollen 
den  jungen  Leuten  Yoi^hilder  und  Muster  sein. 

Gleiche  Sorgfalt  hat  bei  der  Auswahl  der  Werk-  und  Lehr- 
meister  zu  walten;  sie  sollen  dem  jungen  Lehrling,  aber  auch  dessen 
Meister,  Autoritat  im  Fâche  sein. 

Dem  oben  ausgeführten  Grundgedanken  dieser  Schulwerkstatten 
entspricht  es  denn  auch , dass  die  jungen  Leute  erst  dann  in  den 
Werkstatteunterricht  eintreten , wenn  sie  in  der  Schule  das  Fach- 
zeichnen  als  solches  mit  einigem  Frfolg  zu  betreiben  beginnen,  also  im 
zweiten  Schuljahr,  in  günstigen  Fallen  im  letzten  Halbjahr  des 
ersten  Schuljahrs  ; sie  haben  dann  bereits  in  der  Meisterwerkstâtte  die 
allerunentbehrlichsten  Handgriffe  in  der  praktischen  Arbeit  kennen 
gelernt.  und  die  Schulwerkstatte  hat  sich  mit  eingehender  ünter- 
weisung  in  Handhabung  der  gewohnlichen  Werkzeuge  und  im  An- 
fassen  der  Materialien  nicht  mehr  zu  befassen.  Der  Besuch  der 
Schulwerkstatte  dauert  dann  in  der  Eegel  doch  noch  mindestens  dm 
Semester  ; für  das  zweite  Semester  im  dritten  Kurs  sind  die  Schüier  in 
der  Eegel  vom  Werkstàttebesuch  befreit,  um  eventl.  auch  noch  in 
Ahendkursen  dem  fachlichen  Zeichnen  ihre  ganze  Kraft  widmen  zu 
kônnen. 
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Die  Disziplin  in  den  Werkstâtten  regelt  eine  ^allgemeine  Werh~ 
siàtte-Ordnung'^  ; wo  erforderlich,  sind  für  die  einzelnen  Werkstâtten 
besondere  Satzungen  aufgestellt.  Die  Werkzeuge  sind  und  bleiben 
Eigentum  der  Schule  und  werden  unter  die  Verantwortung  des  Ein- 
tretenden  gestellt,  der  für  Verlust  oder  Verderb  im  Falle  eigenen 
Verschuldens  haftbar  bleibt,  so  lange  er  den  Werkstâttenunterricht 
besucht.  Das  Material  liefert  die  Schule  ; wer  dergleichen  unacht- 
samer-  oder  boswilligerweise  verschleudert  oder  verdirbt,  hat  dessen 
Wert  zu  ersetzen  und  verfâllt  unter  erscliwerenden  Umstânden  noch 
einer  besonderen  Strafe,  eventl.  der  Strafe  der  zeitweisen  oder  dau- 
ernden  Entfernung  aus  dem  Unterricht.  Für  jede  Werkstâtte  sind 
eine  Reihe  von  Aufgaben  aufgestellt,  welche,  in  methodischer  Folge 
geordnet,  unter  Anleitung  der  Werkstâtte vorsteher  im  Laufe  des  Jah- 
res  zu  fertigen  sind.  Zu  allen  Aufgaben  aber  hat  der  Schüler  vor- 
her  eine  Werkzeichnung  selbst  herzustellen,  und  sind  diese  Zeich- 
nungen.  ehe  sie  in  die  Werkstâtte  gehen,  von  dem  betreffenden  Fach- 
klassenvorsteher  zu  prüfen  und  unterschriftlich  gutzuheissen  ; auf 
diese  Weise  ist  ein  Rapport  zwischen  Werkstâtte  und  Zeichensaat 
hergestellt,  welcher  sich  in  seiner  Wirkung  sehr  gut  bewâhrt  hat. 

Schulwerkstâtten  sind  unumgânglich  nôtig  für  die  Fachklassen 
der  Holzarheiter  (Schreiner  und  Zimmerleute,  Glaser,  Wagner,  Küfer, 
Drechsler  und  Holzschnitzer) , ferner  für  die  der  Kunsthandwerker 
(Modellieren  in  Ton,  Plastolin,  Wachs),  ferner  für  die  der  Stein- 
metzen  (Gipsschneiden),  sodann  für  Maurer  (Modellieren  in  gebrannten 
Steinen  verjüngten  Massstabs  [7^  der  wahren  Grosse],  Schlagen  von 
Schnurgerüsten,  Abstecken  u.  dgl.  im  Freien),  weiter  für  Spengler^ 
Gas-  und  W asserinstallateure  (Abwickelungen,  Bedachungen,  Rohr- 
verbindungen) , sodann  für  Schlosser,  Grob~  und  Kunstschmiede 
(Schmieden,  Schweissen,  Treiben),  weiter  für  Fein-  und  Elektromecha- 
niker  (Stark-  und  Schwachstrom-Installationen , Drahtverbindungen, 
Montagen  von  Anlagen  aller  Art;  — (hierfür  sollte  eine  elektrische 
Kraftanlage  zum  Betrieb  einiger  Werkzeugmaschinen  zur  Verfügung 
stehen)  ; — sodann  für  Holz-  und  Marmorrnaler  (dem  Unterricht  liegen 
gut  assortierte  Natur-Mustersammlungen  zugrunde),  endlich  für  Leim- 
farhmalen  und  Kôrperliches  Zeichnen  (das  erstere  für  Dekorations- 
maler,  das  letztere  für  Graphiker  [Photo-  und  Lithographen  u.  dgl.]). 
Besondere  Fachkurse , wie  für  Tonplattenschnitt , Handvergoldung, 
Schumacher,  Schneider^  Friseure^  Tapezierer,  Dekorateure  u.  a., 
sollten  jeweils  nach  Bedarf  gebildet  und,  stets  in  Verbindung  mit  dem 
Fachzeichnen,  der  Leitung  berufener  Meister  unterstellt  werden. 

Das  ist  im  grossen  und  ganzen  ein  Bild  des  zeichnerischen  und 
praktisch  damit  verhundenen  Lehrstoffes^  welcher  für  jeden  Schüler 
6 bis  7 Wochenstunden  beansprucht.  — 6 bis  7 Wochenstunden  ist 
nicht  viel,  zusammengehalten  mit  dem,  was  in  der  Zukunft  vom  in- 
dustriellen  Arbeiterstande  im  allgemeinen  verlangt  werden  wird  und 
was,  nach  den  gesetzlichen  Bestimmungen  für  die  Gesellen-  und  Meister- 
prüfungen,  zur  ordnungsmâssigen  Ableistung  derselben  erforderlich  ist. 
6 bis  7 Wochenstunden  aber  müssen  genügen  angesichts  der  Tat- 
sache,  dass  der  Arbeiter  der  Zukunft  in  der  Regel  sofort  nach  seiner 
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Entlassung  aas  der  Volksschule  auf  das  Verdienen  seines  Unterhalts 
angewiesen  ist,  und  dass  viele  Lehrwerkstâtten  nicht  nur  kein  Lehr- 
geld  mehr  verlangen,  sondern,  um  sich  die  Arbeitskraft  des  jungen 
Mannes  ungeschmalert  zu  sicbern,  Tag-  bezw.  Wochenlohn  zu  zahlen 
bereit  sind. 

So  steht  eigentlich  die  theoretische  Erziehung  desselben  vorweg 
in  einem  sehr  fühlbaren  Gegensatz  zu  der  prahüschen  Ausbildung 
in  der  Meisterwerkstatte  ; denn  diese  6 bis  7 Wochenstunden  für 
zeicbnerischen  und  Werkstatte-Unterricht  erhohen  sich  mit  4 bis  5 
weiteren  für  die  übrigen  Fâcher  auf  10  bis  12  Wochenstunden,  welche, 
nach  Abzug  von  2 bis  3 Stunden  für  den  abendlichen  Besuch  der 
Schulwerkstàtte,  mit  7 bis  9 Stunden  der  der  Mehterwerkstcitte  zu- 
gehôrigen  Zeit  entnommen  werden  müssen,  andernfalls  entweder  früh 
morgens  vor  7 Uhr  oder  nach  Feierabend  oder  des  Sonntags  — unter 
allen  ümstânden  der  Ruhezeit  des  jungen  Arheiters.  Ob  dies  mensch- 
lich  wàre,  das  ist  eine  Frage,  welche  hier  nicht  zur  Erorterung  ge- 
langen  kann,  die  aber  für  unsere  moderne  Gewerbeschule  entschieden 
zu  sein  scheint. 

Die  gesetzlichen  Bestimmungen  sind  nun  allerdings  auch  sehr 
dehnbar;  sie  fordern  wohl  von  dem  Lehrmeister  die  Fürsorge  für  die 
theoretische  Ausbildung  seines  Lehrlings,  sagen  aber  nicht  loann^ 
dehnen  die  Schulbesuchspflicht  (in  Deutschland  wenigstens)  überhaupt 
nicht  über  das  17.  Lebensjahr  des  jungen  Mannes  aus  und  überlassen 
ailes  den  oft  sehr  wenig  Verstàndnis  für  die  Arbeiterbildungsfrage 
bekundenden  Ortsbehorden  hinsichtlich  der  Aufstellung  sogen.  Orts- 
statuten,  welche,  miteinander  in  Vergleich  gestellt,  oft  ein  merkwür- 
diges  Bild  verschiedenartigster  Anschauungen,  zuweilen  auch  ein  auf- 
fallend  inniges  Einvernehmen  mit  den  von  andereri  Interessen  beein- 
flussten  Gewerbetreibenden  am  Platz  darstellen  und  die  Begriffe  über 
die  Arbeiterfortbildung  gerade  nicht  zu  klâren  geeignet  sind. 

Den  Sonntagsunterricht  hinwegzubringen,  war  nicht  sehr  schwer; 
man  hatte  hierzu  ja  auch  die  Unterstützung  der  Geistlichkeit  der 
Hauptkonfessionen.  Am  meisten  Widerstand  fand  die  Absicht,  wo 
Lehrer  anderer  Schulen  (Volks-,  Real-  u.  a.  Schulen)  im  ISTebenamt 
den  Unterricht  an  den  Gewerbeschulen  übernommen  hatten,  und  wo 
eine  Arbeiterschule  nicht  über  eigene  Lehrrâume  verfügte,  sondern 
gastweise  in  Volks-  und  anderen  Schulhâusern  untergebracht  war. 

Schwieriger  war  es,  in  den  massgebenden  Kreisen  das  Interesse 
für  den  Tagesunterrichi  anzuregen,  der  ja  immerhin  mindestens  zwei 
Wochenhalbtage  für  sich  beanspruchte.  — Sein  grôsster  Feind  war 
der  kurzsichtige  Kleinhandwerker  selbst,  dem  die  Regierungen  eben 
erst  eine  Reihe  von  Beruhigungszugestândnissen  gemacht  hatten,  und 
welche  ab  und  zu,  als  willkommenes  Requisit  aus  der  Rumpel- 
kammer  zünftiger  Zeiten,  auch  der  sogen.  „goldene  Boden“  wieder 
in  Sicht  gestellt  worden  war. 

Mit  Hilfe  des  Einflusses  einsichtiger  Mânner  aus  Hândwerker- 
kreisen,  welche  glücklicherweise  doch  noch  nicht  in  der  Minderzahl 
sind,  und  die  bald  die  Ueberzeugung  gewonnen  hatten,  dass  eine  be- 
ruflich  und  praktisch  wohlvorgebildete  Arbeiterschaft  gewissermassen 
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den  wirksamsten  Schutz  gegen  den  Euin  und  gegen  die  drohenden 
sozialen  Ausschreitungen  des  Standes  darstelle,  wenn  man  die  Erfah- 
rung  gelten  lasse,  dass  vielfach  mangelhaftes  Wissen  und  Kônnen  und 
das  Gefühl  der  eigenen  Schwàche  den  gesteigerten  Forderungen  der 
Zeit  gegenüber  die  Unzufriedenheit  und  den  Klassenhass  erzeuge,  nahre 
und  steigere  ; mit  Hilfe  solcher  Manner  wurde  auch  dem  Tagesunter- 
richt  in  der  Gewerbeschule  nach  kurzem  Widerstande  Eingang  yer- 
schaift.  — Wo  man  übrigens  dem  Widerspruch  gegen  die  Einführung 
des  inshesondere  fur  das  Zeichnen  so  notwendigen  Tagesunterrichts, 
als  einem  rechtswidrigen  Eingriff  in  die  Meisterlehre , wie  man 
sagte,  gar  nicht  beikommen  zu  konnen  schien,  da  drang  in  den 
meisten  Fàllen  der  sehr  naheliegende  Vorscblag  durch,  dass  für 
die  vermeintlicbe  Einbusse  der  Werkstàttezeit  dem  Meister  zur 
mehrjàhrigen  vertragsmâssig  vereinbarten  Lehrzeit  im  letzten  Jahre, 
wo  die  Arbeit  des  Lehrjungen  für  den  Meister  am  wertvollsten  ge- 
worden  sein  musste,  ein  entsprechender  Verbleib  des  ausgelernten 
Jungen  in  der  Meisterwerkstatte  ohne  Entlohnung  vertragsmâssig  als 
Entschâdigung  zugestanden  wurde  ; also  etwa  bei  wochentlich  8 Scbul- 
stunden  zur  Tageszeit  à 40  Schulwochen  jâhrlich  320  Stunden,  in 
3 Jahren  Lehrzeit  zusammen  rund  1000  Stunden  = bei  lOstündiger 
Arbeitszeit  100  Tage,  — somit  etwa  ein  weiteres  Vierteljahr. 

Aber  die  Einführung  des  Tagesunterrichts  hat  kostspielige  Fol- 
gen.  Sie  verlangt  vor  allen  Dingen  hesonders  zu  berufende  und 
anzustellende  Lehrer^  sodann  eigene  Schulhciuser.  — Und  auch  diese 
Ansprüche  werden  heute  als  durchaus  billige  und  berechtigte  aner- 
kannt,  und  wohin  wir  in  der  Gegenwart  den  Blick  wenden,  beobachten 
wir,  wie  mit  offener  Hand  und  weitschauender  Voraussicht  an  die 
schleunige  Erfüllung  dieser  wichtigen  Bedingungen  für  das  Aufkom- 
men  und  Gedeihen  eines  erspriesslichen  gewerbetechnischen  Unter- 
richts  für  den  Stand  der  handwerklichen  und  indus triellen  Arbeiter 
herangetreten  wird  ; gerade  in  dieser  Angelegenheit  sind  die  Schweiz 
und  Oesterreich  zweifellos  allen  voran,  und  im  deutschen  Reiche  er- 
schliesst  sich  das  tonangebende  Preussen,  nachdem  Sachsen,  Bayern, 
Württemberg,  Hessen  und  Baden  seit  Jahren  in  dieser  Richtung  mit 
Erfolg  vorangegangen,  jetzt  ebenfalls  den  neuzeitigen  Anschauungen. 

Wâhrend  nun  so,  gestützt  auf  Pflicht  und  Gesetz,  die  Hand- 
werker-  und  Gewerbeschulen  im  Sinne  der  vorentwickelten  neueren 
Anschauungen  verbessert,  erweitert  und  praktisch  ausgestattet  wer- 
den, und  die  Freunde  der  Keform  sich  der  bei  der  arbeitenden  Jugend 
damit  errungenen  Erfolge  ehrlich  freuen,  vollzieht  sich  in  tâglich  be- 
drohlicher  auftretender  Verallgemeinerung  eine  ernste  Tatsache,  welche 
die  Endziele  der  Erziehung  des  handwerklichen  Nachwuchses  um- 
düstern  und  in  unabsehbare  Weite  hinausrücken  zu  wollen  droht.  — 
Es  ist  dies  die  Erscheinung,  dass  die  volksschulentlassenen  jungen 
Leute,  gedrângt  weniger  von  der  Not,  als  von  den  eigenen  Angehorigen, 
welche  sich  damit  der  Sorge  für  deren  Unterhalt  entschlagen,  alsbald 
Beschâftigung  aufsuchen,  welche  ihnen  einen  Gelderwerb  sichert.  Von 
einer  Freiwahl  des  Berufs  ist  in  der  Regel  keine  Rede  mehr;  — 
die  Jungen  treten,  je  nach  korperlicher  Befâhigung,  als  Taglohner 
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Oder  Hilfsarbeiter  irgendwo  in  ein  Fabrikgeschâft  oder  als  Laufbur- 
schen  in  ein  Handelsgeschàft  ; ibre  weitere  Ausbildung  beschrànkt 
sich  auf  das,  was  die  oUigatorische  Sonntags-  oder  Fortbildungs- 
sclmle  bietet;  — von  Erlernung  eines  eigentlichen  Berufes  und  dem 
Besuch  einer  Gewerbesclmle  ist  dann  einfach  keine  Kede  mehr. 

Hier  sitzt  — wie  ein  Krankheitskeim — ein  soziales  Uebel,  welchem 
mit  Heilmitteln  im  Augenblick  scbwer  beizukommen  sein  dürfte.  Auf 
der  einen  Seite  die  ausgesprochene  Abneigung,  insbesondere  der  àrme- 
ren  Jugend,  ein  Handwerk  zu  erlernen  oder  sich  einer  ernsteren 
Fabriktatigkeit  zuzuwenden:  ferner  die  Erwerbsgier  im  Bunde  mit 
Bequemlichkeit,  Trâgheit  und  Arbeitsscheu,  die  sich  bei  einem  grossen 
Teil  unserer  Arbeiterjugend  in  so  bedenklicher  Weise  kundgibt;  — 
anderseits  die  Unvernunft  ebenso  erwerbsgieriger  Eltern,  welche  die 
sich  tàglich  steigernde  Genusssucht  blind  und  gewissenlos  gemacht 
hat,  und  dazu  die  Leichtigkeit , mit  welcher  unreife  Leistungen  in 
allen  denkbaren  Diensten  heutzutage  verwertet  werden  konnen,  end- 
lich  auch  die  Geneigtheit  vieler  Lehrmeister,  statt  sich  für  die  Lehre 
Lohn  (Lehrgeld)  zahlen  zu  lassen,  sofort  Lohn  zu  geben,  — der  dann 
natürlich  aus  dem  jungen  Burschen  auf  jede  mogliche  Weise  wieder 
herausgepresst  wird.  — Es  sind  dies  Erscheinungen,  welche  zu  denken 
geben;  denn  sie  erzeugen  das,  was  man  mit  dem  widerlichen  Namen 
„Lohnsklaverei“  benannt  hat,  und  verschulden  die  wachsende  Ver- 
rohung  und  Unbandigkeit  der  Jugend.  — Hic  Bhodus,  hic  salta! 

Eines  übrigens  wirkt  in  diesem  hasslichen  sozialen  Zeitbilde  wie 
ein  Trost  — es  ist  der  Gedanke,  dass  wir  es  hier  wahrscheinlich  doch 
auch  nur  mit  einem  Uebergangszustande  zu  tun  haben,  welcher  in  dem 
Masse  schwinden  wird,  als  die  reorganisierte  gewerhliche  Mittelschule^ 
im  Anschluss  an  gesetzlichen  Massregeln  zum  Schutz  Arbeiter- 
jugend gegen  die  Kraftausbeutung  in  den  Fabriken  und  gewerblichen 
Grossbetrieben,  Gelegenheit  finden  wird,  ihre  segensreichen  Erfolge 
zu  betatigen. 

Gewerbliche  Hilfsarbeiter  für  die  gewôhnlichen  Handlangerdienste 
werden  ja  niemals  entbehrt  werden  konnen  ; auch  wird  die  Austeilung 
der  Veranlagungen,  sowohl  der  kôrperlichen,  wie  der  geistigen,  zu  allen 
Zeiten  eine  ungleiche  bleiben  müssen  und  den  einen  dazu  verurteilen, 
einhârteres  Stück  Brot  zu  essen,  als  es  dem  anderen  zuteil  wird  ; wie  ja 
auch  die  Klassenunterschiede,  allen  gegen teiligen  Versicherungen, 
Versprechungen  und  Anstrengungen  zum  Trotze,  ihre  naturgemasse 
Bestandigkeit  behalten  werden  in  aile  Ewigkeit  ; — allein  soviel  steht 
doch  fest  in  unseren  Tagen,  dass  dem  wirklich  Veranlagten,  welchen 
das  Geschick  nicht  auf  eine  hôhere  Gesellschaftsstufe  zu  erheben 
für  gut  gefunden  hat,  genau  dieselben  Gelegenheit  en  und  Vergünstig- 
ungen  zur  Verfügung  stehen,  wie  dem  materiell  von  Geburt  aus  Bevor- 
zugten.  Anderseits  aber  macht  sich  auch  der  Lern-  und  Wissens- 
drang  in  der,  dank  der  staatlichen  und  kommunalen  Fürsorge  hygie- 
nisch  heute  kraftiger  sich  entwickelnden  sogen.  Arbeiterjugend  bereits 
auffallend  geltend.  Und  die  alte  Ansprache  Napoléons  I.  an  seine  treu- 
bewahrte  Garde:  „Jeder  von  Euch  trâgt  den  Marschallstab  in  seinem 
Tornister!"  hat  in  den  friedlichen  Kreisen  industrieller  Arbeit  neue 
Berechtigung  gewonnen. 
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In  der  Tat,  wo  mit  Gewissenhaftigkeit  und  Treue  gelehrt  wird, 
wo  der  gute  Geist  eines  „berufenen“  Lehrers  wirksam  ist,  da  finden  sich 
die  ^chuter  in  Menge  gern  und  willig  ein;  und  den  doch  in  den 
meisten  Fallen  heute  errungenen  Erfolgen  gegenüber  verstummt  auch 
die  aus  kleinlicher  Gewinnsucht  entspringende  Missgunst  der  Lehr- 
meister  und  Prinzipale,  über  welche  seit  Jahrzehnten  ein  gar  klàg- 
liclies  Lied  angestimmt  worden  ist.  — Verhehlen  wir  es  uns  nicht: 
An  der  stehenden  Klage  der  Schulen  wegen  Indolenz  und  Indifferenz 
der  Lehrmeister  — war  die  Schule  vielmal  mit  selber  schuld.  Und 
die  oft  gehorte  Eedensart,  mit  welcher  verhaltener  Grimm  sich  Luft 
macbte:  „Ich  mochte  nur  wissen,  was  du  in  der  Schule  tust?  — Ihr 
lernt  ja  doch  nichts!“  traf  eine  Zeitlang  mehr  noch  vielleicht  die 
Schule,  als  den  Lehrling  und  war  nicht  selten  leider  gar  nicht  so  un- 
berechtigt.  — Seitdem  sich  unsere  gewerblichen  Lehranstalten , na- 
mentlich  was  das  Zeichnen  betrifft^  von  den  hergebrachten  Gepflogen- 
heiten  frei  gemacht  haben,  seitdem  sie  sich  auf  den  praktischen  Boden 
stellen  und  in  wirksamer  Fühlung  zu  bleiben  suchen  mit  den  Werk- 
statten  — seitdem  ist  auch  das  Verhâltnis  derselben  zur  Meisterschaft 
ein  günstigeres  geworden.  ünd  das  lehendige  Band  zwischen  Schule 
und  Werkstàtte  bildet  die  sachgemasse  Fachzeichnung,  welche  heute 
im  vollen  Umfang  das  Lob  und  die  Anerkennung  des  Lehrherrn  findet. 

Die  in  vorstehendem  Generalberichte  für  die  moderne  gewerhe- 
technische  Mittelschule  (Handwerker-,  Gewerbe-,  Industrie-  oder  Lehr- 
lings-Schule)  begründeten  Forderungen  lassen  sich  nun  in  eine  Eeihe 
von  Sàtzen  zusammenfassen , welche  dem  zweiien  internationalen 
Kongress  zur  Fôrderung  des  Zeichen-Unterrichts  hiermit  zu  ge- 
neigter  Beurteilung  unterbreitet  werden. 

1.  Der  Stand  der  gewerblichen  und  industriellen  Arbeiier  hat, 
wie  der  Gelehrten-  und  Kaufmannsstand  ein  natürliches  Recht 
an  die  gemeindliche  und  staatliche  Unterstützung  für  eine  plan- 
massige  Erziehung  und  Ausbildung  seines  Nachwuchses  in  wohl- 
eingerichteten  und  gut  geleiteten  und  beaufsichtigten  Schulen. 

2.  Als  den  wichtigsten  Teil  dieser  Ausbildung  ist  der  methodische 
üntey^richt  im  Zeichnen  zu  betrachten;  denn  derselbe  bildet 
die  Grundlage  fast  aller  Maschinen-  und  Handarbeit. 

3.  Das  Zeichnen  hat,  abgesehen  von  seinem  ethischen  Werte,  nicht 
bloss  die  Ausbildung  bezw.  Gewinnung  einer  gewissen  Zeichen- 
fertigkeit  zum  Ziel,  sondern  insbesondere  auch  die  Erziehung 
des  Auges  zum  richtigen  Sehen  und  die  Befreiung  der  Hand, 
als  der  stets  bereiten  Dien’erin  des  Formgedâchtnisses,  des  Blickes 
und  des  Willens. 

4.  Als  Vorbereitung  des  Zeichnens  in  den  technischen  Lehranstalten 
ist  eine  bessere  zeichnerische  Ausbildung  in  der  Volks-  und 
Gemeindeschule  (Primarschulej  anzustreben;  das  Zeichnen  muss 
dort  als  obligatorischer  Unterrichtsgegenstand  in  dem  Lehrplan 
Aufnahme  finden. 

5.  Der  Zeichenunterricht  in  der  Gewerbeschule  hat  sich  in  aller- 
erster  Eeihe  dem  Berufe  der  Schüler  anzupassen;  die  Schüler 
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sollen  dater,  tunlichst  in  Fachgruppen  vereinigt,  unterrichtet 
werden,  in  kleineren  Schulen  wenigstens  miteinander  nach'  ver- 
wandten  Fâchern. 

6.  Der  hâufige  Besuch  von  grôsseren  Werkstàtten  und  industriellen 
Etablissements,  sowie  der  ôlfentlichen  Kunstgewerbe-  und  ge- 
werbetechnischen  Sammlungen  unter  der  belehrenden  Führung 
der  Fachlehrer  wird  angelegentlich  empfohlen. 

7.  üm  eine  ungleiche  Vorbildung  der  Besucher  der  Gewerbeschule 
(solche  aus  Mittel[Real-]schulen  und  solcbe  aus  stàdtischen  und 
landlichen  Volksschulen)  ohne  grossen  Zeitverlust  auszugleichen, 
empfiehlt  es  sich,  Nachhilfeabteilungen  zu  organisieren,  aus  wel- 
chen  so  bald  als  mbglich  die  Schüler  zu  den  Fachgruppen  zu- 
gelassen  werden. 

8.  Fachgruppen  kônnen  nach  Bedürfnis  jederzeit  eingerichtet  wer- 
den; sie  unterscheiden  sich  nach  zwei  Gattungen: 

B.  Fachabteilungen: 

1.  Kunstschlosser  und  Schmiede. 

2.  Bauschlosser. 

3.  Maschinenschlosser  (Grobmechaniker). 

4.  Fein-  und  Elektromechaniker  (auch 
Uhrmacher). 

5.  Kupferschmiede,  Spengler,  Installateure. 

6.  Eisen-,  Bot-  und  Gelbgiesser. 

1.  Schreiner,  Glaser,  Môbeltapezierer. 

2.  Zimmerleute  und  Bauschreiner. 

3.  Drechsler,  Wagner,  Kübler. 

. 4.  Holzbildschnitzer,  Marqueteure. 

' 1.  Maurer. 

2.  Steinmetzen. 

3.  Zement-,  Gips-  und  Asphaltarbeiter. 

. 4.  Tiefbauarbeiter,  Gartner. 

1.  Dekorations-  und  Glasmaler. 

2.  Graphische  Gewerbe. 

3.  Graveure,  Ziseleure. 

4.  Gold-  und  Silberarbeiter  (sonstige 

5.  Dekorateure.  [Kunstgewerbe). 

6.  Bekleidungsgewerbe  (Sattler  u.  dgl.). 

9.  Die  Fachklassen  bleiben  wàhrend  der  3 Jahreskurse  in  der  Hand 
eines  und  desselhen  Fach-  bezw.  Geioerhelehrers^  welcher  seinen 
Dienst  nicht  im  Nebenamt  versehen  soll. 

10.  Die  Organisation  der  Gewerbeschule  im  Sinne  der  Artikel  7 
und  8 setzt  voraus: 

a)  Ein  eigenes  Schulgebâude,  ausreichend  gross,  mit  je  einem 
Lehrsaale  für  jede  Fachgruppe  und  ausgestattet  mit  allen 
Hilfsmitteln , welche  eine  ausgiebige  und  gründliche  Unter- 
weisung  fordert. 


A.  Hauptgruppen  : 


a)  Metallarheiter. 


h)  Holzarheiter. 


c)  Steinarbeiter. 


d)  Ausstatiungs- 
geioerbe. 
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b)  Vollen  Tagesunterricht  für  aile  zeichnerischen  Fâcher,  daher 
Ausschluss  des  Sonntags-  und  Abendsunterrichts,  den  letzteren 
in  der  Woche  nur  für  den  Unterricht  in  den  Schulwerkstâtten. 
Auf  zweckmàssige  Orientierung  der  Lehr-  bezw.  Zeichensâle 
ist  zu  achten. 

c)  Ein  nach  genau  festgestelltera  Studienplan  mit  Nachweis 
praktischer  Tâtigkeit  in  irgend  einem  der  in  den  Haupt- 
gruppen  (Art.  8)  verzeichneten  Betriebe,  bezw.  in  einem  ge- 
werblichen  oder  industrielle!!  Fach  ausgebildeter  Geioerbe- 
bezw.  Zeichenlehrer stand. 

II.  Der  Lehrplan  im  Zeichnen  der  Mittelschule  für  gewerbliche 
bezw.  industrielle  Lehrlinge  soll  umfassen  : 

I.  Jahreskurs:  1.  Halbjahr  : Freihàndige  Uebungen  nach  Vor- 
zeichnungen  — ohne  Hilfsmittel;  raschester  Uebergang  in  den 
betr.  Fàchern  zum  Zeichnen  nach  der  Natur  — 10  Blâtter  Linear- 
zeichnen  mit  verstândiger  Anleitung  zur  Benützung  der  Zeichen- 
gerâte;  Abschluss:  Zirkelübungen  — 4 — 5 Bl. 

2.  Halbjahr  : Fortgesetztes  Zeichnen  nach  der  Natur. 
Uebungen  des  Auges  (auch  im  Schâtzen)  und  des  Sehens.  Zeichnen 
nach  Erfordernis  nach  einfachen  kôrperlichen  Modellen  ca.  9 Bl. 
Gebundenes  Zeichnen:  Vieleckskonstruktionen  ; die  Grundbegrilfe 
der  Projektion  erlâutert  an  der  Projektionstafel.  Beginn  der 
Skizzierübungen  mit  kleinen  Aufnahmen  von  Gegenstànden  aus 
den  Werkstâtten  nach  vorgeschriebenem  Massstab.  Planschrift- 
Uebungen  ca.  10  Bl. 

II.  Jahreskurs  : 1.  Halbjahr  : Fr eihand zeichnen  nur,  wo  das  kunst- 
handwerkliche  Fach  es  noch  verlangt.  Gebundenes  Zeichnen.  Auf- 
gaben  aus  der  Projektionslehre  an  Modellen  aus  den  Werkstâtten 
(Grund-  und  Aufrisse,  Schnitte,  Abwicklungen,  Durchdringungen, 
vf^rschiedene  Kurven  (Elipse,  Spirale,  Epi-  und  Hypokykloide, 
Zahnkurven  und  dgl.)  ailes  streng  ans  Fach  anlehnend.  10  Bl. 

2.  Halbjahr:  Eascher  Uebergang  zum  eigentlichen  Fach- 
zeichnen;  die  Werkzeichnung  und  deren  Bedeutung;  Skizzieren 
und  Aufnahme  grosserer  Objekte  mit  sorgfâltiger  Kotierung; 
der  Uebergang  von  der  projektiven  Darstellung  in  die  Fach- 
oder  Werkzeichnung  vollzieht  sich  unbemerkt.  Wo  immer  tunlich 
Verwendung  der  isometrischen  Méthode.  10.  Bl.  u.  s.  w. 

III.  Jahreskurs:  1.  Halbjahr:  Zeichnerische  Aufgaben,  Konstruktionen 
in  Verbindung  mit  vorherigen  Berechnungen,  Kalkulation  nach 
der  fertigen  Zeichnung.  Aufzeichnungen  nach  Maasskizzen. 
Anfertigung  von  Bank-  und  Werkzeichnungen  ; Heraustragen 
von  Details;  angewandte  Projektionslehre.  Praktische  Geometrie. 

2.  Halbjahr  : Fortsetzung  der  Arbeiten  im  1 Semester  ; Auf- 
gaben von  wachsender  Schwierigkeit,  jedoch  mit  strengster 
Vermeidung  aller  Arbeiten,  welche  dem  Lehrziel  der  Schule 
oder  der  Fachklasse  fern  liegen,  oder  darüber  hinausgehen.  Stil- 
lehre;  beim  Kalkulieren  Blicke  auf  Material-  und  Warenkunde. 
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12.  Die  Padagogik  des  gewerblichen  Unterrichts  insbesondere  des 
gewerhlichen  Zeichnens  verdichtet  sich  in  folgenden  Sàtzen. 

Der  Gewerbelehrer  habe  stets  das  eine  Auge  in  seiner  Klasse, 
das  andere  in  der  Werkstâtte;  er  beniühe  sich,  die  individuelle  Ver- 
anlagung  seiner  Schiller  kennen  zu  lernen  und  benütze  sie  und  nur 
sie  als  Richtschnur  für  die  Behandlung  des  Lehrstoffs,  er  hüte  sich 
vor  der  geistlosen  Schablonenarbeit  ! — er  denke  mit  dem  Kopfe 
und  fühle  mit  dem  Herzen  seiner  Schüler! 

Im  Uebrigen  ist  Erziehung  der  Arbeiterjugend  zur  Gewissen- 
haftigkeit  bei  Uebertragung  des  Gezeichneten  in  die  Praxis,  zur 
Pünktlichkeit  und  Reinlichkeit  und  zur  Pflichtsreue  Wahrheits- 
liebe  und  Wirtschaftlichkeit  Grundbedingung  für  die  Padagogik  des 
beruflichen  Zeichen-  und  Gewerbelehrers. 

In  den  kunstgewerhlichen  Fachgruppen  ist  dem  Zeiehnen  nacJi 
der  Natur  ein  tunlichst  ausgedehnter  Raum  zur  Entfaltung  zu  ge- 
wahren  ; auch  der  Beobachtung  und  Unterscheidung  der  feinen  Merk- 
male  in  der  Naturgestaltung  ist  Beachtung  zu  schenken.  Die  Farben- 
und  Schattentechnik  soll,  je  nach  Beruf  Befahigung  und  Fortschritt 
des  Schülers  ausgiebige  Pflege  erfahren.  Wo  immer  sich  Gelegenheit 
bietet,  ist  auf  den  Formenreichtum  in  der  Natur  und  an  gut  ent- 
wickelten  Exemplaren  auf  die  Vielseitigkeit  der  Verwendung  hinzu- 
weisen.  Die  Naturstudien  sind,  entsprechend  dem  Berufe  des  Schülers, 
zu  praktischen  Arbeiten  zu  verwerten,  naturalistisch  oder  stilisiert 
in  die  Praxis  zu  übersetzen  ; aile  Entioilrte  sollen^  dem  Geiste  der 
Lehranstalt  entsprechend,  einem  praktischen  Gedanken  entspringen 
und  einem  praktischen  Zwecke  dienen. 


Conclusions. 

Les  revendications  du  rapport  général  concernant  l’école  moyenne 
technique  moderne  peuvent  se  résumer  comme  suit: 

1.  La  classe  des  artisans  et  ouvriers  industriels  a le  droit  de  re- 
vendiquer comme  la  classe  des  savants  et  des  commerçants, 
que  la  commune  et  l’Etat  s’occupent  de  l’établissement  d’écoles 
et  de  cours  spéciaux  bien  organisés  et  bien  dirigés  destinés,  à 
l’éducation  et  à la  formation  rationnelle  de  la  génération 
future. 

2.  L’enseignement  méthodique  du  dessin  doit  être  considéré  comme 
l’un  des  facteurs  principaux  de  cette  formation;  car  le  dessin 
est  la  base  du  travail  mécanique  et  manuel. 

3.  Le  dessin,  sans  égard  à sa  valeur  étique,  n’a  pas  seulement 
pour  but  l’acquisition  d’une  certaine  dextérité,  mais  encore  la 
formation  du  coup  d’œil  et  de  la  main,  instrument  de  la  mé- 
moire des  formes,  de  l’œil  et  de  la  volonté. 
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4.  Comme  préparation  au  dessin  dans  les  établissements  techniques, 
il  faut  arriver  à l’amélioration  de  l’enseignement  du  dessin  à 
l’école  primaire.  Le  dessin  doit  y figurer  comme  branche  obli- 
gatoire. 

5.  L’enseignement  du  dessin  à l’école  des  métiers  doit  se  confor- 
mer à la  profession  des  élèves.  L’énseignement  sera  différent 
pour  chaque  groupe  professionnel;  dans  les  classes  moins  nom- 
breuses on  réunira  les  professions  analogues. 

6.  On  exigera  des  maîtres  qu’ils  visitent  avec  leurs  élèves  du  même 
cours,  de  temps  en  temps  les  ateliers  et  établissements  indus- 
triels et  les  musées  des  arts  et  métiers. 

7.  Pour  parer  à l’inconvénient  des  préparations  diverses,  qu’auraient 
reçus  les  élèves,  on  recommande  l’organisation  de  cours  prépa- 
ratoires, après  lesquels  les  élèves  seront  réintégrés  le  plutôt 
possible  dans  les  divisions  ordinaires. 

8.  Des  groupes  professionnels  peuvent  être  organisés  selon  les  be- 
soins; ils  sont  classés  en  deux  catégories: 


A.  Groupes  principaux. 


a)  Ouvriers  métallur 
giques. 


b)  Ouvriers  sur  bois. 


c)  Ouvriers  sur  pierre. 


d)  Arts  décoratifs. 


I i 


B.  Groupes  professionnelles. 

Serruriers  et  forgerons  d’art. 
Serruriers  de  bâtiments. 
Serruriers-mécaniciens. 
Electro-mécaniciens,  horlogers. 
Chaudronniers,  ferblantiers,  ins- 
tallateurs. 

Fondeurs. 

Menuisiers,  ébénistes,  vitriers,  ta- 
pissiers. 

Charpentiers  et  menuisiers. 
Tourneurs,  charrons,  boisseliers. 
Sculpteurs,  marqueteurs. 

Maçons. 

Tailleurs  de  pierre. 

Cimentiers,  gypsiers  et  asphalteurs. 
Terrassiers,  jardiniers. 
Peintres-décorateurs  et  verriers. 
Arts  graphiques. 

Graveurs  et  ciseleurs. 

Orfèvres. 

Décorateurs  (arts  décoratifs). 
Selliers,  etc. 


9.  Les  groupes  professionnels  doivent  être  remis  pendant  les  trois 
cours  annuels  entre  les  mains  du  même  maître,  qui  se  voue  ex- 
clusivement à cet  enseignement. 


10.  L’organisation  de  l’école  des  métiers  conformément  aux  articles 
7 et  8 doit  prévoir: 
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a)  Un  bâtiment  spécial,  suffisamment  grand,  avec  une  salle  réser- 
vée à chaque  groupe  professionnel,  possédant  tout  le  matérial 
nécessaire  à un  enseignement  complet. 
h)  L’enseignement  des  branches  graphiques  sera  donné  le  jour, 
à l’exclusion  des  cours  du  dimanche  et  du  soir.  Ces  der- 
niers seront  consacrés  uniquement  aux  travaux  dans  les  ate- 
liers scolaires.  On  accordera  une  attention  particulière  à l’orien- 
tation rationnelle  des  salles  de  classe  et  de  dessin. 
c)  L’Enseignement  sera  donné  par  des  maîtres  possédant  une 
éducaation  pratique  et  suffisante  dans  une  des  branches  prin- 
cipales mentionnées  ci-dessus  (art.  8). 

11.  Le  programme  de  dessin  de  l’école  moj^enne  pour  apprentis  de 
métiers  et  d’industries  doit  comprendre: 

Première  année,  l*’®  semestre:  Dessin  à main  levée  d’après  des  mo- 
dèles dessinés  au  tableau  sans  instruments;  on  passera  dans 
les  différentes  branches  le  plus  tôt  possible  au  dessin  d’après 
nature.  10  feuilles  de  dessin  linéaire,  accompagné  de  directions 
sur  l’emploi  des  instruments  de  dessin;  pour  terminer:  exer- 
cices au  compas  — 4 à 5 feuilles. 

2®  semestre:  Continuation  du  dessin  d’après  nature.  Exer- 
cices de  l’œil  (évaluation  des  dimensions).  Dessin  selon  besoin 
d’après  solides  simples,  environ  9 feuilles. 

Dessin  géométrique.  Construction  de  polygones,  éléments 
de  la  projection,  expliqués  avec  les  appareils  de  projection. 
Essai  d’esquisses  d’objets  se  trouvant  dans  l’atelier,  d’après 
échelle  donnée.  Ecritures  de  plans  et  écritures  décoratives. 

— Environ  10  feuilles. 

Deuxième  année,  i’'®  semestre:  Exercices  à main  levée  pour  les  branches 
qui  les  exigent. 

Dessin  géométrique.  Sujets  tirés  de  la  théorie  de  la  pro- 
jection d’après  modèles  provenant  des  ateliers  (géométral,  coupes, 
développements,  pénétrations,  différentes  courbes),  se  rattachant 
à la  branche.  — 10  feuilles. 

2®  semestre:  Passage  rapide  au  dessin  professionnel  propre- 
ment dit;  dessin  de  construction  et  son  but;  levés,  esquisses 
et  dessins  d’objets  plus  grands  cotés  soigneusement  ; la  transition 
du  dessin  de  projection  au  dessin  de  construction  doit  s’effectuer 
insensiblement;  si  possible  l’application  de  la  méthode  isomé- 
trique. — 10  feuilles  etc. 

Troisième  année.  1'®  semestre:  Dessin  d’application;  constructions 
d’après  dessins  préalables;  calcul  d’après  dessins  achevés.  Dessin 
d’après  croquis  cotés.  Dessins  de  machines;  relevé  de  détails; 
application  de  l’étude  de  la  projection.  Géométrie  appliquée. 

2®  semestre:  Continuatien  des  travaux  du  première  semestre. 
Dessins  de  difficulté  croissante  en  évitant  tous  les  travaux  en 
dehors  du  but  ou  du  programme  de  la  classe.  Etudes  des  styles; 
notions  sur  l’évaluation  des  matières  premières. 
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12.  En  ce  qui  concerne  la  pédagogie  de  V enseignement  industriel, 
il  nous  reste  à exiger,  que  le  maître  professionnel  ait  l’un  de  ses 
yeux  dans  l’école,  l’autre  dans  l’atelier,  qu’il  se  donne  la  peine 
de  connaître  les  talents  individuels  de  ses  élèves,  qu’il  exploite 
leurs  aptitudes  en  répartissant  rationellement  ses  matières  et  qu’il 
se  garde  d’un  travail  d’après  une  mesure  étalonnée  pour  tous^ 
— qu’il  pense  enfin  avec  la  tête  et  qu’il  ressente  avec  le  cœur 
de  ses  disciples. 

Les  conditions  fondamentales  de  la  pédagogie  pour  la  formation 
de  la  jeunesse  ouvrière  demeurent  en  tout  cas  dans  l’excitation  de 
la  plus  grande  exactitude  à garder  dans  les  rapports  du  dessin  à 
Texécution  pratique,  la  surveillance  de  la  ponctualité  et  de  la  pro- 
preté et  l’éducation  du  soin  à s’acquitter  fidèlement  de  ses  devoirs, 
à l’amour  de  la  vérité  et  à l’économie,  qui  sont  la  base  de  la  prospérité. 

Dans  la  division  des  Arts  industriels,  on  devra  accorder  une 
large  marge  au  dessin  d'après  nature,  de  manière  à lui  donner  tout 
le  développement  possible;  on  devra  aussi  distinguer  et  prendre  en 
considération  la  finesse  de  l’interprétation  dans  les  formes  de  la  na- 
ture si  dignes  d’attention.  L’étude  des  ombres  et  des  couleurs  doit 
être  enseignée  suivant  la  profession,  les  capacités  et  les  progrès  des 
élèves  et  demande  des  soins  tout  particuliers.  On  devra,  autant  que 
possible,  prendre  à la  nature  ses  formes  si  variées,  si  riches  et  pou- 
vant être  multipliées  à l’infini.  Les  formes  de  la  nature  peuvent, 
naturelles  ou  stylisées,  suivant  la  profession  de  l’élève  faire  l’objet 
de  travaux  pratiques  ; tous  les  projets  doivent  répondre  au  but  de 
V établissement  et  avoir  un  caractère  pratique. 

Conclusions. 

1.  The  position  of  the  industrial  worker  has  like  that  of  literary 
men  or  merchants  a ^‘natural  righV'  to  the  support  of  the 
government  and  county  for  a systematical  éducation  and  the 
development  of  his  aftergrowth  in  well-managed  and  regulated 
schools. 

2.  Methodical  instruction  in  drawing  is  the  most  important  part 
of  this  éducation  to  be  considered;  since  the  same  forms  the 
basis  of  nearly  ail  hand  and  machine  work. 

3.  Drawing  has  not  only  the  éducation  viz.  the  attaining  of  a 
certain  perfection  as  aim,  but  especially  the  éducation  of  the  eye 
also  for  accurate  sight  and  the  freeing  of  the  hand  as  the  always 
ready  servant  of  remembrance  of  form,  perception  and  will. 

4.  As  préparation  of  drawing  in  the  technical  schools,  a training 
in  drawing  in  the  elementary  or  primary  schools  is  to  be  de- 
sired;  drawing  must  find  a place  there  in  the  time-tables  as 
obligatory  subject. 

5.  The  instruction  of  drawing  in  industrial  schools  must  adapt 
itself  to  the  pupil’s  trade  or  profession  ; the  pupils  shall  hence 
if  possible  be  united  in  spécial  groups,  and  instructed  with 
each  other  in  the  corresponding  branches,  at  least,  in  the 
smaller  schools. 
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6.  The  masters  will  he  obliged  to  visit  with  the  pupils  of  the 
same  class  some-times  the  offt  workingshops,  manufactures 
and  industrial  muséums. 

7.  In  order  to  bring  the  different  éducation  of  the  attendants  (of 
those  who  corne  from  the  secondary  schools  and  from  town  and 
country  elementary  schools)  to  the  same  level  without  great 
loss  of  time,  it  would  be  désirable  to  organise  extra  lessons, 
by  which  the  pupils  would  be  admitted  to  the  spécial  groups 
as  soon  as  possible. 

8.  Spécial  groups  can  be  organised  whenever  needed;  they  are 
divided  into  2 classes: 

Chief  groups  with  subdivisions. 

a)  Metalworh^  h)  Woodwork^  c)  Stonework^  d)  Décorations. 

9.  The  spécial  classes  rest  during  a three  year’s  course  in  the 
hand  of  one  and  the  same  spécial  and  industrial  professer  who 
must  be  fully  engaged  with  his  work. 

10.  The  organisation  of  the  industrial  school  in  the  sense  of  ar- 
ticle 7 and  8 présumés: — 

a)  A single  school-building,  big  enough,  with  however  a class 
room  for  each  spécial  branch,  and  the  articles  necessary  to 
a productive,  well-founded  instruction. 
h)  A full  day’s  instruction  for  ail  branches  of  drawing,  with 
the  exception  of  Sunday  and  evening  instruction,  for  the 
last  in  the  week  only  for  instruction  in  the  schoolworkshops. 
Attention  should  be  given  to  the  suitable  arrangement  of 
the  rooms  of  instruction  viz.  drawing. 
c)  Drawing  masters  must  be  educated  according  to  a well-fixed 
plan  of  study  and  with  proof  of  practical  employment  in 
one  of  the  trades  named  above  in  the  chief  groups  (art.  8) 
viz.  in  an  industrial  branch. 

11.  The  plan  of  instruction  in  drawing  in  the  secondary  school 
for  industrial  apprentices  shall  include: 

I.  Yeafs  course.  Half  year.  The  practising  of  free  hand  from 
copies — without  help  ; quick  transition  in  the  branches  to  draw- 
ing from  nature — 10  sheets.  Line  draicing  with  intelligent  ex- 
planation  on  the  use  of  drawing  materials  (conclusion:  circle- 
exercises)  4 — 5 sheets. 

2^^  Half  year.  Further  drawing  from  nature.  Training  of 
the  eye  (also  in  estimating)  and  the  sight.  The  drawing  from 
necessity  from  simple  material  models  about  9 sheets.  Geo- 
metrical  drawing:  Many  cornered  constructions,  the  funda- 
mental  principles  of  projections  explained  on  the  projecting 
board.  The  beginning  of  sketching  with  small  sketches  of  ob- 
jects  taken  from  the  workshop  according  with  already  the 
prescribed  plan.  Fancy  writing  about  10  sheets. 

II.  Year’s  course.  P*  Half  year.  Free  hand  drawing  only,  where 
the  branch  of  artistic  handwork  calls  for  it.  Geometrical  draw- 
ing. Exercises  out  of  the  projection  instruction  on  objects  taken 
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from  the  workshop  (sketches,  sections  patterns  &c.),  different 
curves  (elipse,  spiral,  epikloid,  hypokykloid),  ail  strictly  relating 
to  the  brandi.  10  sheets. 

2'^^  Half  year,  Swift  transition  to  real  branch  drawing-, 
drawing  in  natural  size  for  the  workshop  and  sketching  of 
larger  objects  with  careful  lining  in  of  the  measures;  the 
transition  from  projective  execution  to  the  workshop  drawing 
should  be  hardly  noticeable.  Where  possible  always  the  iso- 
metric  method.  10  sheets  &c. 

III.  Year’s  course.  Half  year.  Exercises  in  drawing,  construc- 
tion in  connection  with  preceding  estimations,  calculations,  after 
perfected  drawing.  Drawing  after  own  sketches.  The  finishing 
of  proportional  and  life-size  drawings  for  the  workshop  ; carrying 
out  of  details;  practical  projectional  instruction.  Practical 
geometry. 

2^^  Half  year.  Continuance  of  work  in  the  first  semestre  ; 
exercises  of  increasing  difficulty,  however  with  the  strictest 
avoidance  af  ail  work,  which  lies  far  from  the  aim  of  instruc- 
tion of  the  school  or  of  the  branch  class,  or  that  goes  beyond  it. 
Instruction  in  style  ; in  calculating  to  take  into  account  the 
knowledge  of  material  and  goods. 

12.  The  pédagogie  of  industrial  instruction  especially  of  industrial 
drawing  is  condensed  in  the  following  clauses: 

The  industrial  teacher  must  hâve  always  one  eye  in  his  class, 
the  other  in  the  workshop;  he  must  take  pains  to  learn  the  indivi- 
dual  power  of  his  pupils  and  use  it  "and  it  only  as  the  aim  for  the 
handling  of  the  matter  of  instruction,  he  must  avoid  ail  mechanical 
model-work  ! he  must  think  with  the  head  and  feel  with  the  heart 
of  his  pupils! 

The  principal  conditions  of  the  pedadogy  for  formation  of  work- 
ingmen  youth,  stays  in  the  exitation  of  the  greatest  exactitude,  to 
behold  in  the  raport  between  drawing  and  practical  work,  to 
look  for  exactitude  and  cleaness  and  look  that  youth  always  see 
for  duty,  true,  economy  which  are  the  bares  of  prosperity. 

In  the  artistic  industrial  branch  groups  must  as  much  room 
as  possible  be  given  to  the  development  of  drawing  from  nature; 
also  the  observation  and  judgement  of  the  fine  characteristics  in  the 
appearance  of  nature  is  to  be  well  attended  to.  The  technique  of 
colour  and  shading  shall  reçoive,  according  to  the  profession,  quali- 
fications, and  progress  of  the  pupil  productive  attention.  Whenever 
the  occasion  affords  it  the  richness  of  the  forms  of  nature  is  to  be 
drawn  attention  to  and  the  many  sectiness  of  the  application  of 
nature  is  to  be  shown  by  well  developped  examples.  The  study  of 
nature  is  according  to  the  profession  ot  the  pupil  to  be  turned  to 
account  for  practical  work,  naturalistic  or  classical;  ail  designs 
should,  corresponding  with  the  spirit  of  the  institute  of  instruction, 
corne  from  a practical  thought  and  serve  a practical  end. 


Das  Zeichnen  an  den  gewerblichen  Fortbildungsschulen 
für  Lehriinge  und  Gehilfen. 

Von  Hermmi  de  Tries,  Direktor  der  gewerblichen  Fortbildungs-Abendschule 
Harlem  (Xiederlande), 


Allgemeines. 

Die  Lelniinge  und  Gehilfen,  welche  die  gewerblichen  Fortbil- 
dungsschulen besuchen,  kônnen  in  drei  Gruppen  eingeteilt  werden: 

a)  Solche,  die  mechanische  Arbeit  yerrichten  oder  Gegenstànde 
hervorbringen,  deren  Form  nur  durch  wissenschaftliche  Gesetze 
bestiinmt  ist  (fast  aile  Arbeiter  in  Maschinenfabriken,  Gross- 
und  Kleinmechaniker,  Elektriker,  Monteure,  Uhrmacher  usw. 
h)  Solche,  die  Gegenstànde  hervorbringen,  deren  Form  nicht  allein 
oder  gar  nicht  durch  wissenschaftliche  Gesetze  bestiinmt  ist, 
sondern  grossenteils  oder  nur  der  Kunst  ihre  Entstehung  ver- 
danken  (fast  aile  Arbeiter  in  kunstgewerblichen  Fâchern). 
c)  Solche,  deren  Arbeit  sich  weder  gründet  auf  wissenschaftliche 
Gesetzen,  noch  der  Kunst  ihren  ürsprung  verdankt,  sondern  die 
Sachen  anfertigen,  deren  Unentbehrlichkeit  ans  den  Lebensbe- 
dürfnissen  des  Menschen  entstanden  ist  (ïïaus-  und  Schiffbau- 
Arbeiter,  Textilarbeiter  usw.). 

Diese  oberwàhnte  Einteilung  bestimmt  genau,  welche  Mânner 
vor  allen  Dingen  bezeichnet  sind,  an  Gewerbe-  oder  an  gewerblichen 
Fortbildungsschulen  Unterricht  zu  geben: 

für  die  Gruppe  a)\  Mânner  von  wissenschaftlicher  Bildung; 

b)  \ Künstler,  oder  besser  Kunsthandwerker  ; 

c) \  gebildete  Mânner,  ans  der  Praxis  hervor- 

gekommen. 

Im  allgemeinen:  Der  Unterricht  in  allen  Fâchern,  welche  aus 
der  Wissenschaft  (es  sei  Mathematik,  Mechanik,  Physik  oder  Chemie) 
hervorgekommen  sind,  braucht  mehr  oder  weniger  wissenschaftlich 
gebildete  Lehrer  ; haben  sie  praktische  Erfahrung  dazu,  desto  besser. 

Für  die  Gruppe  c)  dagegen  kônnen  nur  diejenigen  Mânner  in 
Betracht  kommen,  welche  vor  allen  Dingen  grosse  praktische  Erfah- 
rung haben,  Mânner.  die  grossenteils  in  der  Praxis  gebildet  sind. 
Ihre  Fachtheorie,  ihre  „Fachwissenschaft“  ist  eine  Folge,  nicht  die 
Ursache  ihrer  Arbeit. 


Zeichenunterricht  in  den  Gcwerbeschulen 


415 


Jedoch  müssen  wir  uns  bei  unserer  Einteilung  innerhalb  enger 
Grenzen  bewegen,  sonst  kommen  wir  auf  wissenschaftliches  Gebiet; 
Z.  B.  zum  Hausbau  kann  auch  gehôren  das  Überspannen  von  grossen 
Eâiimen,  wobei  der  Ingénieur  mit  seiner  Wissenschaft  notig  ist.  Das 
Bauen  von  Dampfschiffen,  Automobilen  und  Lokomotiven  (obwohl  es 
bei  Schiffbau  und  Wagenbau  uatergebracht  werden  kann)  gehort  nicht 
zur  Gruppe  c)^  sondern  zur  Gruppe  a).  So  kônnen  wir  auch  bald  mit 
Gruppe  h)  in  Kontakt  geraten,  besonders  wenn  es  den  Hausbau  be- 
trilft.  Wenn  wir  den  Unterricht  breit  auffassen  wollen,  konnen  wir 
die  Grenzen  nicht  zu  scharf  ziehen.  Dennoch  muss  die  Einteilung 
im  grossen  Ganzen  beibehalten  bleiben. 

Für  die  Gruppe  c)  haben  wir  also  notig:  Manner  mit  grosser 
praktischer  Erfahrung.  Indessen  gut  geschulte  Praktiker,  welche 
dabei  gute  Lehrer  sind,  gibt  es  nicht  viel.  Man  kann  viel  und  vielerlei 
wissen,  ohne  imstande  zu  sein,  es  anderen  mitzuteilen.  Darum  ist  es 
notwendig,  dass  erfahrene  Praktiker  sich  befàhigen  auf  speziell  dafür 
angeordneten  Schulen,  um  spater  Unterricht  geben  zu  kônnen.  Aus- 
gezeichnetes  Material  kônnen  Technika,  Gewerbe-  und  Kunstgewerbe- 
schulen  liefern.  Die  Schüler  dieser  Anstalten  kônnen,  nachdem  sie 
sechs  oder  acht  Jahre  praktisch  gearbeitet  haben  und  dazu  einem 
Kursus  in  Padagogik  und  Methodik  folgten,  vorzügliche  Fachlehrer  sein. 

Um  an  einer  gewerblichen  Fortbildungsschule  in  der  Théorie  und 
in  der  Praxis  von  einem  Gewerbe  (Kunstgewerbe)  Unterricht  geben 
zu  kônnen,  sollte  ein  Lehrer-Diplom  erforderlich  sein.  Dieses  Diplom 
kônnte  man  geben  nach  einer  Prüfung  über  Fachkenntnis  (Théorie 
und  Praxis),  Padagogik  und  Methodik,  den  Unterricht  eines  Fâches 
betreffend. 

Unter  Fachkenntnis  ist  zu  fassen: 

a)  das  Fachzeichnen  in  vollem  Umfang, 

b)  praktische  Fertigkeit, 

c)  Fachtheorie. 

Diese  Fachtheorie  ist  natürlich  für  jedes  Fach  verschieden  ; z.  B. 
für  Mechaniker,  Uhr-  und  Instrumentenmacher:  Mathematik,  Mechanik, 
bisweilen  Physik  und  Chemie,  und  tüchtige  Bekanntschaft  mit  der 
Art  der  Materialien  (Mathematik  und  Mechanik,  insoweit  es  beim 
Zeichnen  und  Erklaren  der  verschiedenen  Formen  nôtig  ist). 

Ein  Môbelschreiner  dagegen  wird  nur  wenig  mit  Mathematik 
(mit  Ausnahme  von  der  Projektionslehre)  und  Mechanik  zu  schaffen 
haben.  Genaue  Kenntnis  von  den  wichtigsten  Môbelformen  in  ver- 
schiedenen Stil-Perioden,  von  der  Art  und  Weise,  worin  man  Môbel 
ausschmücken  kann  (durch  Intarsien  usw.),  samt  Materialienkenntnis, 
wird  für  ihn  unentbehrlich  sein. 

Für  grosse  Schulen  kann  man  für  jedes  Gewerbe  einen  speziellen 
Lehrer  haben,  was  natürlich  für  kleine  nicht  der  Fall  sein  kann.  Es 
ist  empfehlenswerter,  den  Schülern  dann  durch  einen  Praktiker  (sei 
es  auch,  dass  er  in  einem  andern  Gewerbe  tàtig  ist)  Unterricht  geben 
zu  lassen,  als  durch  einen  Zeichenlehrer. 

Ein  Praktiker  ist  darum  vorzuziehen,  weil  er  besser  als  ein  Laie 
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(und  das  sind  einigermassen  aile  Nichtpraktiker)  die  mit  jedem  Ge- 
werbe  verbundenen  eigentümlichen  Scbwierigkeiteii  beurteilen  kann. 
Daher  soll  er  sich  viel  genauer  und  viel  schneller  als  ein  Nichtfach- 
mann  in  den  ihm  erst  fremden  Unterricht  eingelebt  haben. 

Das  Idéal  ist,  dass  ein  Lehrling  durch  einen  Lehrer  ganz,  theo- 
retiscb  wie  praktisch,  ausgebildet  wird.  Die  meisten  Praktiker  sind 
jedocb  nicht  Zeichner  genug,  um  ins  Zeichnen  genügend  gut  zu  unter- 
richten  und  sind  nicht  Mathematiker,  Physiker,  Anatoinen,  Kunst- 
historiker  usw.  genug,  um  die  erforderlichen  Kenntnisse  den  Schülern 
beizubringen.  Ausser  dem  Praktiker,  dem  „Fachlehrer“,  müssen  darum 
noch  in  Betracht  kommen  : Zeichenlehrer  und  Lehrer  in  den  hieroben 
erwâhnten  theoretischen  Fachern.  Ihr  Unterricht  muss  jedoch  ge- 
wissen  Anforderungen,  welche  die  Fachlehrer  stellen  kônnen,  genügen. 
Hieraus  folgt,  dass  nur  in  dem  Fall,  dass  der  Zeichenlehrer  selbst 
Praktiker  ist,  z.  B.  Dekorationsmaler , Gold-  oder  Silberarbeiter, 
Graveur,  Faïence-  oder  Glasmaler  usw.,  er  selbstàndig  auftreten  kann. 

Auf  die  Dauer  (und  es  kann  nicht  als  wichtig  genug  für  den  gewerb- 
lichen  Unterricht  im  allgemeinen  und  für  den  Zeichenunterricht  im 
besondern  sein,  wenn  der  Kongress  den  betrefîenden,  hiernach  formu- 
lierten  Thesen  zustimmt)  müssen  als  Zeichenlehrer  an  Gewerbe- 
(Kunstgewerbe-)  Schulen  und  gewerblichen  Fortbildungsschulen  nur 
Praktiker  ernannt  werden,  welche  ein  Zeichenlehrer-Diplom,  speziell 
für  diese  Schulen  bestimmt,  besitzen.  Es  ist  wahr,  man  bat,  obgleich 
es  fast  überall  an  diesem  Prinzip  mangelt,  schon  viel  Gutes  geleistet, 
es  bleibt  doch  eine  Tatsache,  dass  nur  dann  das  Zeichnen  eine 
Sprache  wird,  wenn  diejenigen  es  lehren,  welche  es  tagtaglich  als 
eine  solche  gebrauchen. 

Aus  diesen  Auseinandersetzungen  ist  leicht  festzustellen  das 
Verhâltnis,  den  jetzigen  Zustand  in  Betracht  gezogen,  zwischen 
Zeichenlehrern  und  Fachlehrern  und  zwischen  deren  Unterricht:  der 
Zeichenunterricht  vom  Zeichenlehrer  ist  vorbereitend,  bisweilen  auch 
allgemein  bîldend  ; der  Zeichenunterricht  vom  Fachlehrer  gründet  sich 
soviel  als  moglich  darauf.  Der  erstere  behalte  dieses  immer  im  Auge. 
Immer  sei  sein  Unterricht  im  Zusammenhang  mit  den  Gewerben  der 
verschiedenen  Schüler.  Immer  berate  er  sich  mit  dem  Fachlehrer. 


Technik  und  Pâdagogik. 

Gewerbliche  Fortbildungsschulen  sollen  wenigstens  einen  5-jah- 
rigen  Kursus  haben.  Im  Hinblick  auf  Arbeiter-  und  Lehrpflicht- 
Gesetzgebung  kann  jeden  Abeiid  von  6 — 9 oder  von  7—10  Unterricht 
erteilt  werden  (mit  Ausnahme  der  3 oder  4 Sommermonate).  Der 
‘Unterricht  umfasst: 

Zeichnen, 

Fachtheorie  und 
Praktische  Arbeiten. 

Damit  man  ein  festes  Fundament  habe,  worauf  man  fortbauen 
kann,  ist  es  nôtig,  dass  die  Schüler,  um  in  eine  gewerbliche  Fort- 
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bildungsschule  eintreten  zu  kônnen,  genügend  Elementarunterricht 
genossen  haben.  Für  diejenigen,  welche  nicht  genügend  vorbereitet 
sind,  wird  es  nôtig  sein,  Vorbereitungsklassen  einzurichten. 

Fast  ohne  Ausnahme  haben  aile  Schüler  die  Projektionslehre  und 
das  Projektionszeichnen  notig,  um  eine  Werkzeichnung  begreifen  zu 
konnen.  Dieser  Unterricht  muss  von  Zeichenlehrern  gegeben  werden, 
weil  sie  besser,  als  Mathematiker  imstande  sind,  die  verschiedenen 
Konstruktionen  begreiflich  zu  machen.  Eine  kleine  perspektivische 
Skizze  verdeutlicht  docÊ  eine  Konstruktion  besser,  als  lange  Reden, 
und  gerade  diese  Skizzen  kônnen  Mathematiker,  weil  sie  gewôhnlich 
keine  Zeichner  sind,  nicht  machen.  Das  Projektionszeichnen  geht  für 
jedes  Fach  nur  so  weit,  wie  für  das  Fach  erforderlich,  was  natürlich  für 
die  meisten  Fâcher  verschieden  ist.  Es  ist  empfehlenswert,  sobald 
wie  môglich  den  Zusammenhang  zwischen  den  erworbenen  Kenntnissen 
und  der  Praxis  sehen  zu  lassen. 

Für  die  Gruppe  a)  ist  das  Projektionszeichnen  das  wichtigste, 
besonders  für  jene,  welche  rein  mechanische  Arbeit  zu  verrichten 
haben,  Arbeiter  in  Maschinenfabriken  zum  Beispiel.  Sie  müssen  eine 
Werkzeichnung,  welche  ohne  Ausnahme  eine  Projektionszeichnung  ist, 
gut  lesen  kônnen. 

Für  die  Gruppen  h)  und  c)  soll  neben  dem  Projektionszeichnen 
das  Freihandzeichnen  gegeben  werden,  was  vor  allem  für  die  Gruppe 
h)  das  wichtigste  ist.  Das  Freihandzeichnen  für  Bauhandwerker  usw. 
wird  sich  beschrânken  auf  das  richtige  Skizzieren  von  einfachen 
Formel!  aus  den  Baufâchern.  Schattierübungen  sind  hier  überflüssig. 

Das  einzige  Ziel  ist  doch,  den  Charakter  der  Bauformen  gut 
begreifen  und  in  einfachen  Linien  wiedergeben  zu  kônnen.  Hierbei 
denken  wir  noch  nicht  an  architektonische  Ornamentik,  sondern  an 
Balkendungen,  einfache  Gitter  und  Gelander,  charakteristische  Holz- 
und  Eisenverbindungen  usw. 

Das  Feld  für  das  Freihandzeichnen  für  die  Gruppe  h)  ist  sehr 
ausgedehnt  und  umfasst  das  Zeichnen  von  fast  allen  Formen,  vom 
geometrischen  Ornamente  bis  Figur  und  Tierformen,  obgleich  auch 
hier  das  Fach  die  Wahl  der  Formen  bestimmt. 

Ausser  im  Projektionszeichnen  soll  hier  behufs  ornamentaler 
Zwecke  auch  Unterricht  erteilt  werden  im  Linëarzeichnen,  als  Übung 
im  geometrischen  Teilen  von  Flachen  von  verschiedenen  Formen. 

Das  Linearzeichnen,  obwohl  der  Grund  von  allem  Gewerbe- 
zeichnen,  hat  hier  eine  weitere  Bedeutung;  es  muss  im  Anfang  die 
Praxis  der  Planimetrie  sein,  und  kann  daim  zugleich  dienen,  die 
Schüler  die  einfachste  Regel  der  geometrischen  Ornamentik  zu  lehren 
und  mit  deren  Formen  bekannt  zu  machen.  Gerade  weil  die  geo- 
metrischen Ornamente  streng  sj^stematische  Kompositionen  sind,  ist 
deren  Studium  für  den  Kunsthandwerker  unentbehrlich. 

Vorausgesetzt  wird,  dass  der  Schüler,  wenn  er  auf  die  Schule 
kommt,  schon  gezeichnet  hat  und  deswegen  die  Vorübungen  vom 
Freihandzeichnen  unterlassen  kann. 

Eine  Prüfung  gewahrt  kein  richtiges  Urteil  über  sein  Kônnen  ; 
man  muss  einen  Schüler  bei  der  Arbeit  gesehen  haben,  und  man  kann 
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in  einem  Monat  ziemlich  genau  wissen,  wie  es  um  seine  Fertigkeit 
steht.  Erst  nachdem  man  das  weiss,  konnen  die  Schüler  eingeteilt 
werden  nach  ilirer  Fâhigkeit. 

Aile,  ohne  ünterschied,  müssen  lernen  genau  zu  skizzieren, 
sei  es  mit  Bleistift,  mit  Kohle  oder  mit  Pinsel,  wobei  es  vor  allen 
Dingen  darauf  ankommt,  den  Charakter  der  Formen  begreifen  zu 
lernen  und  die  Formen  in  ihre  Elemente  zu  zergliedern.  Das  ist 
eigentlich  (ausgenommen  für  jene  Arbeiter,  welche  rein  mechanische 
Arbeit  verrichten)  die  Quintessenz  von  allem  Unterricht  auf  gewerbli- 
chen  Fortbildungsschulen. 

Formen  selbst  zu  schaffen  ist  nicht  Sache  der  Arbeiter.  Daher 
darf  die  Ornamentkomposition  nicht  auf  dem  Programm  dieser  Schulen 
vorkommen.  Das  ist  ein  Unterricht,  der  nur  auf  einer  Kunstgewerbe- 
schule  gegeben  werden  kann,  und  da  noch  soll  man  Vorsicht  beob- 
achten.  Denn  man  vergisst,  dass  nur  Naturbegabte  imstande  sind, 
ein  gutes  Ornament  zu  komponieren.  Eine  originelle,  geistige,  ge- 
schmackvolle  Verzierung  zu  machen,  ist  das  Werk  von  besonders 
Begabten.  Man  kann  leiten,  gute  Kompositionen  zeigen,  hinweisen 
auf  die  Logik,  welche  in  jeder  guten  Komposition  vorherrscht,  aber 
eine  gute  Komposition  zu  machen,  das  kann  man  die  Schüler  nicht 
lehren.  Entweder  sind  es  Nachahmungen  oder  es  ist  Rezepturarbeit. 
In  beiden  Fâllen  wird  das  Kunstgewerbe  nicht  viel  weiter  gebracht, 
im  Gegenteil. 

Für  Arbeiter  in  dem  Kunstgewerbe  ist  ein  genaues  Naturstudium 
eines  der  wichtigsten  Elemente  ihrer  Ausbildung. 

Sie  sollen  neben  einem  gründlichen  Studium  des  geometrischen 
Ornamentes  viel  Naturformen  zeichnen:  Pflanzen,  Pflanzenteile  (Blumen, 
Blatter,  Knospen,  Samen,  Àste,  Wurzeln  usw.)  und  Tiere. 

Man  hüte  sich,  graphische  Vorbilder  und  wertlose  Nachahmungen 
von  Pflanzen  in  Seide  usw.  (welche  notabene,  laut  Annoncen  in  Fach- 
blàttern,  speziell  für  Zeichenschulen  angefertigt  werden)  zu  geben. 

Naturformen  müssen  nach  der  Natur  gezeichnet  werden;  Schul- 
garten  konnen  hier  viel  leisten.  Für’s  Tierzeichnen  muss  man  sich 
gewôhnlich  begnügen  mit  prâparierten  Tieren  (ausgestopft  oder  auf 
Liquor)  ; jedoch  bedenke  man  wohl,  dass  dieses  nur  ein  Surrogat  ist. 

Um  die  Lust  zum  Zeichnen  zu  heben,  muss  man,  wo  es  leicht 
geschehen  kann,  so  viel  wie  moglich,  die  Anwendung  des  Gelehrten 
auf  guten  Bildern  oder  Photographien  zeigen. 

Obwohl  hieroben  nicht  besonders  erwâhnt,  ist  selbstverstandlich, 
dass,  bevor  mit  dem  speziellen  Fachzeichnen  angefangen  wird,  der 
Schüler  Flachornamente  nach  der  Wandtafel  und  einfache  Gegen- 
stânde  nach  der  Natur  gezeichnet  hat,  wodurch  Hand  und  Auge  har- 
monisch  geübt  worden  sind  und  er  vorbereitet  ist  auf  das  Fach- 
zeichnen. Auch  in  diesen  Vprübungen  kann  schon  durch  die  Wahl 
der  Modelle  auf  das  Fach  des  Schülers  Rücksicht  genommen  werden. 

Die  ersten  Übungen  sollen  so  viel  wie  moglich  zusammen  ge- 
macht  werden.  Eine  ganze  Klasse  macht  also  dieselbe  Aufgabe. 

Der  Lehrer  bespricht  vorher  die  Form,  zergliedert  sie  in  ihre 
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einzelnen  Telle  und  macht  den  Schiller  aufmerksam  auf  das  Verhàltnis 
zum  Ganzen.  Er  sagt,  wo  die  Form  herkommt,  wovon  sie  abgeleitet 
ist  und  wo  sie  angewendet  wird. 

Wo  moglich  werden  diese  Besprechungen  vom  Lehrer  illustriert, 
Oder  er  zeigt  gute  Bilder,  Photographien  u.  dgl.  vor,  damit  die  Schiller 
nicht  nur  einen  guten  Begriff  bekomnien,  sondern  ihr  Interesse  fort- 
wahrend  angeregt  wird. 

Soll  ein  Gegenstand  gezeichnet  werden,  so  lâsst  der  Lehrer  die 
Verkürzungen,  Formanderungen,  kurz  die  praktische  Perspektive,  von 
den  Schillern  selbst  aufsuchen.  Ein  tüchtiges  Studium  des  Kôrper- 
zeichnens  erspart  die  Zeit,  welche  sonst  an  Perspektivstunden  gegeben 
werden  muss.  Darum  gehbrt  die  theoretische  Perspektive  nicht  auf 
eine  Fortbildungsschule. 

Für  das  eigentliche  Fachzeichnen  kann  der  Klassenunterricht 
nicht  angewendet  werden,  weil  hier  ausser  der  Fertigkeit  auch  intel- 
lektuelle  Begabung  in  Betracht  kommt.  Es  ist  vorzuziehen,  die  Schiller 
àhnlicher  Begabung  und  Fertigkeit  zusammen  arbeiten  zu  lassen. 

Der  Unterricht  wird  dann  nicht  gehemmt  durch  die  weniger 
Begabten. 

Gruppe  A. 

Ein  gründliches  Studium  ist  schon  durchgemacht  : Projektionen 
von  mathematischen  Kbrpern,  Durchschnitte  von  Kôrpern  mit  Ebenen, 
von  zwei  Kôrpern  untereinander  und  Entwicklungen  der  Netze  sind 
gezeichnet  worden.  Der  Schiller  hat,  bevor  er  mit  Fachzeichnen  anfângt, 
nicht  bloss  gezeichnet,  sondern  er  hat  einen  guten  Begriff  bekommen 
von  einer  projektivischen  Abbildung,  und  er  weiss  auch,  wie  sie 
entsteht. 

Beim  Maschinenzeichnen  fângt  der  Lehrer  an,  in  grossen  Zügen 
eine  Maschine  zu  behandeln,  wovon  die  Details  gezeichnet  werden 
sollen.  Selbstverstàndlich  ist  die  Maschine  ein  Normal-Typus  von  sehr 
einfacher  (wenig  komplizierter)  Konstruktion.  Wo  moglich  hat  die 
Schule  in  dem  Modellen-Magazin  eine  Maschine  in  natura.  Besprochen 
werden  die  Funktionen  von  Kurbeln,  Achsenlager,  Treibstangen, 
Treibstangenkôpfen  usw.  Erst  nachdem  der  Schiller  das  Ganze,  den 
Zusammenhang  der  Einzelteile  gesehen  hat,  kann  angefangen  werden, 
diese  zeichnen  zu  lassen. 

Jede  Gruppe  (sieh  oben)  von  Schillern  bekommt  ein  Modell  in 
Holz  des  Maschinenteils,  der  gezeichnet  werden  soll.  Der  Lehrer  be- 
spricht  die  Form  im  Zusammenhang  mit  der  Funktion,  und  die  Schiller 
machen  nach  dem  Modell  einige  (2  oder  3)  projektivische  Skizzen  mit 
eingeschriebenen  Massen.  Der  Lehrer  zeichnet  auf  die  Wandtafel 
einen  Teil  der  Zeichnung  als  „Konstruktionszeichnung“  mit  allen  dazu 
gehôrenden  Mittellinien,  Masslinien,  Masshaken  und  Massen,  damit 
der  Schiller  sieht,  wie  eine  Konstruktionszeichnung  gemacht  wird.  So 
lange  wie  moglich  soll  der  Schiller  nach  diesen  Modellen  arbeiten. 
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Die  Zeichnung  wird  nur  nach  der  Skizze  geraacht,  damit  der 
Schüler  ierne,  eine  gute  Skizze  mit  allen  dabei  erforderlichen  Massen 
zu  machen. 

Gruppe  B. 

Das  Feld  der  Projektionslehre  ist  für  die  Gruppe  h)  niclit  so 
ausgedehnt  wie  für  Gruppe  a).  Doch  wird  es  notig  sein,  den  Schüler 
so  viel  zu  lehren,  dass  er  imstande  ist,  eine  Werkzeichnung  lesen  zu 
konnen.  Daher  soll  er  nicht  nur  mathematische  Kôrper,  sondern  auch 
Gegenstande  projektivisch  zeichnen. 

Auch  hier  fangt  man  an  mit  dem  Ganzen.  um  danach  die  Details 
zu  behandelii.  Einfluss  des  Materials  auf  die  Form,  Einfluss  der  Farbe 
auf  die  Form,  Zusammenhang  zwischen  Naturform  und  Ornamental- 
form  besprochen  werden  sollen.  Nicht  nur  allein  für  ornamen- 
tale  Zwecke,  sondern  mehr  um  den  Schülern  einen  Begriff  von  feinen, 
tadellosen  Formen  beizubringen,  lasst  man  Pflanzen  (-telle)  nach  der 
Natur  zeichnen.  Photographien  konnen  bisweilen  auch  gute  Dienste 
leisten,  wenn  sie  speziell  für  diesen  Zweck  angefertigt  sind. 

Man  vermeide  so  viel  moglich  das  Zeichnen  von  Pflanzenformen 
nach  der  Wandtafel.  Kunstgewerbliche  Vorbilder,  wenn  sie  akkurat 
vorgezeichnet  sind,  konnen.  bei  Mangel  an  guten  kunstgewerblichen 
Gegenstânden,  nachgezeichnet  werden.  Sehr  nützlich  ist  es,  die 
fortgeschritteneren  Schüler  gut  gezeichnete  Skizzen  ausarbeiten  zu 
lassen. 

Selbstverstandlich  ist  es,  dass  auch  hier  von  Klassenunterricht 
keine  Kede  sein  kann,  selbst  Gruppenunterricht  geht  hier  sehr  be- 
schwerlich.  Bei  diesem  Unterricht  konnen  auf  einen  Lehrer  hochstens 
15  Schüler  kommen. 

Gruppe  C. 

Ausser  der  Orthogonal-Projektion  müssen  die  Bauhandwerker 
auch  Parallel-Perspektive  lernen,  da  diese  Art  der  Abbildung  grosse 
Vorteile  besitzt  und  das  Bekannt  sein  mit  derselben  für  das  Be- 
greiflichmachen  von  einigen  Konstruktionen  fast  unentbehrlich  ist. 

Klassenunterricht  ist  auch  hier  nicht  moglich.  Wie  bei  Gruppe  a) 
muss  das  Zusammenarbeiten  von  Schülern,  welche  dieselbe  Fertigkeit 
und  intellektuelle  Begabung  besitzen,  sehr  vorteilhaft  wirken. 

Hier  noch  mehr  als  bei  Gruppe  a)  kommt  das  Zeichnen  von 
Konstruktionsteilen  nach  Gegenstânden  in  natura  in  Betracht.  Hier 
ist  fast  aile  Nachbildung  von  der  Wandtafel  ausgeschlossen.  Wenn 
der  Schüler  mit  den  am  meisten  vorkommenden  Details  bekannt  ist, 
soll  er  Skizzen  (mit  eingeschriebenen  Massen)  vom  Lehrer  angefertigt, 
ausarbeiten. 

Details  werden  nur  gezeichnet  im  Zusammenhang  mit  dem 
Ganzen. 
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KonMusionen. 

a)  Der  Praktiker  hat  vor  allem  die  Leitung  des  Unterrichts. 

b)  Die  gewerbliche  Fortbildungsschule  dient  Yor  allen  Dingen  als 

Schule  für  Arbeiter.  Daher  sollen  : ' 

c)  Für  Werkmeister  usw.  besondere  Kurse  gegründet  werden. 

d)  Klassenunterricht  ist  für  Zeichnen,  speziell  Fachzeichnen,  nicht 
zu  empfehlen,  Gruppenunterricht  ist  vorzuziehen. 

Thesen. 

I.  Das  Errichten  Yon  Ausbildungskursen  für  Lehrer  an  gewerb- 
lichen  Fortbildungsschulen  ist  dringend  notig. 

II.  Besondere  Fachdiplome  für  Lehrer  an  gewerblichen  Fortbil- 
dungsschulen müssen  eingeführt  werden. 

III.  Die  Projektionslehre  darf  nur  ausnahmsweise  an  Gewerbe-  und 
gewerblichen  Fortbildungsschulen  Yon  Mathematikern  gegeben 
werden. 

Conclusions, 

a)  La  direction  de  l’enseignement  doit  être  confiée  à un  praticien. 

h)  Les  cours  professionnels  doÎYent  être  aYant  tout  des  cours 
pour  ouYriers. 

c)  OuYrir  des  cours  spéciaux  pour  chefs  d’ateliers,  etc. 

d)  L’enseignement  par  classes  pour  le  dessin,  spécialement  le  des- 
sin technique,  n’est  pas  à recommander,  on  doit  donner  la  pré- 
férence à l’enseignement  par  groupes  de  spécialités. 

Thèses. 

I.  L’introduction  de  cours  d’instruction  pour  maîtres  des  cours 
professionnels  est  absolument  nécessaire. 

IL  On  deYra  établir  des  diplômes  spéciaux  pour  maîtres  des  cours 
professionnels  constatant  qu’ils  sont  capables  de  donner  l’en- 
seignement professionnel. 

III.  L’enseignement  des  projections  ne  doit  être  donné  qu' exception- 
nellement dans  les  cours  professionnels  par  des  mathématiciens. 

Thesis. 

I.  It  is  of  the  greatest  importance  that  there  should  be  regular 
courses  for  such,  as  want  to  become  Teacher  in  Technical 
Schools. 

II.  There  should  be  Testimonials  for  Teachers  in  Technical 
Schools. 

III.  Only  exceptionally ^ the  teaching  of  the  theory  and  practice 
of  Projection  should  be  in  the  hand  of  mathemalicians. 


422 


II.  Abteilung.  — Das  Zeiehnen  als  Fachunterricht 


3.  L’Enseignement  du  dessin  dans  les  éeoles  de  métiers,  les  écoles  d'arts 
et  métiers  et  les  cours  professionnels  d’adultes. 


Le  Congrès  de  1900,  à Paris,  a adopté  la  nomenclature  proposée  par 
M.  Bécourt,  à Paris,  comprenant  les  professions  dans  lesquelles  l’en- 
seignement du  dessin  est  considéré  comme  indispensable.  Cette  liste 
devait  être  complétée,  après  entente  entre  le  rapporteur  et  les  délé- 
gués étrangers. 

Vœtidc  adoptés  au  Congrès  de  Paris: 

Le  Congrès  émet  le  vœu: 

1.  Que  tous  les  élèves  d’une  école  spéciale  de  dessin,  cours  d’adultes, 
professionnels  ou  autres,  sans  distinction  de  profession,  possèdent 
un  minimum  de  connaissances  générales  en  science,  dessin, 
modelage,  etc — , ou  acquièrent  ce  minimum  tout  en  poursuivant 
leurs  études  professionnelles. 

2.  Que  dans  toutes  les  écoles  spéciales  de  dessin,  le  programme 
comprenne  non  seulement  l’enseignement  du  croquis  coté  et 
celui  du  dessin  au  net,  mais  encore  l’enseignement  du  dessin 
d'étude^  dont  l’emploi  tend  actuellement  à se  généraliser  dans 
l’industrie. 

3.  Le  professeur  de  dessin,  dans  un  cours  technique,  devra  con- 
naître les  éléments  de  la  technologie  des  professions  faisant  la 
spécialité  du  cours. 

4.  Que  l’enseignement  du  dessin  sous  toutes  ses  formes  soit  tou- 
jours confié  à un  professeur  spécial  de  dessin.  Eventuellement, 
et  pour  répondre  à des  circonstances  particulières^  des  spécia- 
listes seront  appelés  à donner  un  enseignement  technique  com- 
plémentaire. 

5.  Que  le  mode  d’organisation  des  écoles  spéciales  de  dessin,  fasse 
reposer  la  responsabilité  et  l’autorité  sur  le  professeur  spécial 
choisi  pour  diriger  cette  organisation. 

6.  Que  dans  tout  cours  technique,  écoles  supérieures,  techniques, 
cours  d’adultes,  etc...,  les  professeurs  de  dessin,  ceux  de  tra- 
vaux manuels  et  les  professionnels  doivent  agir  de  concert. 

7.  Que  dans  les  écoles  spéciales  de  dessin,  il  soit  donné,  sans 
préjudice  d’un  enseignement  général  supérieur  pour  les  élèves 
auxquels  il  conviendrait,  un  enseignement  technique  se  rappor- 
tant le  plus  possible  aux  spécialités  des  élèves  apprenant  le 
dessin,  dans  un  but  immédiat  d’application  professionnelle. 
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8.  Que  des  notions  générales  des  deux  genres  de  dessin  soient 
enseignées  à tous  les  élèves  indistinctement,  mais  seulement 
au  début  de  leurs  études;  la  spécialisation  se  fait  ensuite; 

9.  Que  renseignement  collectif  soit  substitué-  à l’enseignement  indi- 
viduel dans  la  plus  large  mesure  possible,  aussi  bien  pour  les 
notions  générales  et  leurs  applications,  que  pour  le  dessin  à vue 
et  le  dessin  géométrique; 

10.  Que  l’enseignement  théorique  général  alterne  avec  des  appli- 
cations ou  des  adaptations  industrielles: 

11.  Que  des  modèles  en  relief  soient  substitués  aux  modèles  gra- 
phiques, dans  les  deux  genres  de  dessin; 

12.  Que  dans  les  examens  et  concours  de  l’enseignement  technique 
ou  professionnel,  l’épreuve  obligatoire  de  dessin  soit  choisie  en 
vue  de  la  profession; 

13.  Que  dans  les  cours  d’adultes  l’enseignement  du  dessin  s’applique 
aux  spécialités  des  industries  du  bâtiment  dès  que  les  élèves 
auront  acquis  les  notions  suffisantes  pour  exécuter  des  croquis 
et  des  épures  de  mises  au  net. 

14.  Que  dans  toutes  les  écoles  spéciales  de  dessin  où  existent  des 
divisions  d’application  aux  industries  mécaniques,  il  soit  orga- 
nisé des  leçons  collectives  et  ordonnées  de  construction;  cet 
enseignement  particulier  pouvant,  suivant  l’importance  de  l’école, 
être  donné  par  le  professeur  de  dessin  ou  par  des  professeurs 
spéciaux. 

15.  Que,  dans  les  écoles  techniques  et  professionnelles,  on  donne 
aux  élèves,  qui  se  destinent  à la  profession  de  dessinateurs  in- 
dustriels, des  notions  de  dessin  perspectif  et  de  figure,  de  telle 
sorte  que  les  tableaux  industriels  et  scientifiques  aient  un  carac- 
tère plus  artistique  et  plus  vivant. 

16.  Que,  en  plus  de  l’enseignement  général  du  dessin,  dans  toutes 
les  écoles  professionnelles  ou  techniques  et  en  particulier  dans 
les  écoles  s’occupant  ou  susceptibles  de  s’occuper  des  tissus, 
des  papiers  peints,  des  arts  du  livre,  on  enseigne  en  dehors  du 
dessin,  considéré  au  point  de  vue  purement  technique  ou  pro- 
fessionnel, la  composition  décorative,  en  tenant  compte  de  la 
technique  et  des  moyens  de  production. 

17.  Que  l’enseignement  de  la  composition  décorative  dans  les  écoles 
spéciales  de  dessin,  comporte  simultanément  l’usage  de  l’atelier 
pour  les  travaux  pratiques,  celui  de  l’amphithéâtre  pour  les 
connaissances  théoriques  à acquérir  collectivement. 

18.  Que  pour  toutes  les  connaissances  architectoniques,  d’anatomie 
plastique,  d’histoire  de  l’art,  de  perspective,  etc.,  il  soit  fixé 
une  limite  à chacun  de  ces  enseignements;  qu’on  en  détermine 
la  pédagogie  en  se  basant: 

1.  Sur  la  catégorie  d’élèves  à laquelle  on  s’adresse; 

2.  En  tenant  compte  des  connaissances  acquises  par  ces 
élèves. 
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19.  Considérant  que  l’enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  tech- 
niques s’occupant  des  arts  de  la  femme  doit  être  l’objet  d’une 
méthode  d’autant  plus  rigoureuse  que  la  matière  et  la  forme 
sont,  vu  leur  destination,  toujours  imposées,  il  est  à souhaiter 
que  les  professeurs,  femmes,  qui  dirigent  ces  écoles,  possèdent 
la  technologie  particulière  à l’une  ou  plusieurs  des  professions 
intéressées. 

20.  Que  dans  chacune  de  ces  écoles  le  dessin  enseigné  comprenne 
simultanément: 

a)  Le  dessin  d’imitation  ou  à vue,  l’étude  directe  de  l’or- 
nement et  de  la  nature,  l’anatomie  plastique,  le  croquis 
pittoresque,  l’arrangement  décoratif  et  les  projets  d’exé- 
cution; 

h)  le  dessin  géométrique,  tracé  géométrique  et  perspectif,  à 
main  levée  des  objets  à présenter. 

21.  Qu’un  cours  d’histoire  du  costume  soit  créé  dans  toutes  les 
écoles  s’occupant  des  arts  de  la  femme. 

22.  Que,  en  ce  qui  concerne  les  cours  d’histoire  du  costume,  ad- 
joints aux  cours  de  couture,  l’enseignement  du  dessin  porte 
spécialement,  en  dernière  année,  sur  le  dessin  de  figurines  de 
mode  en  donnant  à celles-ci  les  rapports  de  mesures  et  de  ca- 
ractère se  rapprochant  de  ceux  constatés  dans  la  nature. 

23.  Que  des  concours  populaires  de  dessin  entre  les  élèves  et  ap- 
prentis soient  ^établis  en  vue  de  resserrer  les  rapports  entre 
les  professeurs  de  dessin  et  les  professionnels. 

24.  Qu’il  soit  établi  des  modèles  graphiques  documentaires  et  des 
modèles  en  relief  pour  servir  de  base  à l’enseignement  technique 
dans  chaque  profession. 

25.  Que  les  maîtres  comme  les  élèves  aient  la  plus  grande  latitude 
pour  visiter  les  ateliers  industriels. 

26.  Qu’il  soit  créé,  dans  chaque  centre,  des  comités  de  patronage 
formés  d’industriels  ou  de  personnes  ayant  quelque  attache  avec 
l’industrie,  pour  aider  au  développement  des  écoles  de  dessin 
et  au  relèvement  de  leur  œuvre. 

27.  Que  les  pouvoirs  publics  et  les  initiatives  privées  encouragent 
par  des  prix  et  subventions,  la  création  d’ouvrages  pédagogiques 
techniques  nécessaires  pour  l’enseignement  industriel. 

28.  Que  des  dons,  primes  et  bourses  de  voyage  en  faveur  des  élèves 
soient  donnés  par  les  pouvoirs  publics,  chambres  de  commerce 
et  autres  institutions  privées. 

29.  Qu’il  soit  créé,  dans  les  centres  importants,  des  salles  de  col- 
lections régionales  où  puissent  s’alimenter  de  modèles  les  diffé- 
rentes écoles  spéciales  appartenant  à la  région. 


4^  QUESTION 


QUESTIONS 

T’  Les  Ecoles  d’Art  décoratif  (appliqué  à l’Industrie)  ont- 
elles  répondu  à ce  qu’on  en  attendait? 

2°  Quel  succès  ont-elles  atteint  par  leurs  Elèves,  dans 
les  Industries  et  Métiers. 

3°  Organisation  et  programme  des  Ecoles  d’Art  Décoratif. 

Par  M.  Louis  Hista,  artiste  peintre,  professeur  d’Art  Décoratif  à l’Ecole  de 
Céramique  de  la  Manufacture  nationale  de  Sèvres  (France). 


A toutes  les  belles  époques  de  Part  depuis  les  plus  anciennes 
civilisations  jusqu’à  la  Renaissance,  Part  décoratif  a toujours  tenu 
le  premier  rang.  Pendant  les  périodes  de  décadence  ou  de  transition, 
il  fut  méconnu  ou  dédaigné.  C’est  pour  renouer  la  chaîne  interrompue, 
de  la  fin  du  XVIII®  siècle  jusqu’au  milieu  du  XIX®,  que  des  efforts 
constants  ont  été  tentés  par  toutes  les  nations,  pour  rendre  à cet 
art  complet,  (puisqu’il  les  réunit  tous),  la  place  qu’il  doit  occuper  dans 
la  civilisation  moderne. 

Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  à la  suite  des  premières  expo- 
sitions universelles,  des  essais  de  rénovation  furent  tentés;  puis 
après  les  évènements  de  1870 — 71,  l’effort  prit  de  l’envolée  et  à 
l’exposition  de  1878,  Part  décoratif  figurait  avec  honneur  et  laissait 
espérer  ce  qu’il  est  devenu  de  nos  jours.  Mais  il  manquait  encore 
de  direction  et  surtout  de  méthode. 

A cette  époque,  l’enseignement  des  Beaux  Arts  était  donné  par 
des  Ecoles  pourvues  de  Maîtres  excellents  sans  doute,  mais  dont 
l’éducation  artistique  avait  été  exclusivement  dirigée  vers  ce  qu’on 
appelait  le  „ Grand  Art“  ou  P„Art  Pur“  sans  aucune  préoccupation 
d’application  quelconque.  C’est  vers  1880,  que  des  programmes  éla- 
borés par  des  Maîtres  de  grande  expérience  furent  appliqués  aux 
dites  Ecoles  devenues  Ecole  d'art  décoratifs  Ecole  d'art  industriel^ 
Ecole  pratique;  d’autres  furent  créées  spécialement  sous  des  vo- 
cables divers,  recevant  des  programmes  d’enseignement  similaires 
dans  leurs  grandes  lignes,  ne  variant  que  par  des  détails,  suivant 
les  industries  locales  pratiquées  dans  leurs  régions  respectives. 
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La  France  prit  une  part  très  active  à ce  mouvement  vers  l’Art 
décoratif  appliqué  et  du  Nord  au  Midi,  de  l’Est  à l’Ouest,  de  Rou- 
baix à Nice,  de  Nancy  à Rennes,  on  vit  des  Ecoles  s’ouvrir  ou  se 
transformer,  se  peupler  d’Elèves  sous  la  direction  de  Maîtres  distin- 
gués, se  livrer  aux  études  préparatoires  devant  les  conduire  à la 
composition  décorative^  but  ultime  de  leur  éducation  artistique. 

A l’exposition  universelle  de  1889,  les  résultats  exposés  furent 
des  plus  intéressants  et  marquèrent  le  grand  pas  franchi  depuis  1878, 
les  rapports  remarquables  écrits  par  les  hommes  les  plus  compétents 
en  la  matière  témoignent  des  progrès  accomplis. 

Enfin  en  1900,  l’Exposition  universelle  qui  fêtait  si  magnifique- 
ment l’aube  du  XX®  siècle,  fut  pour  les  Ecoles  d’art  décoratif  du 
monde  entier  un  véritable  triomphe,  la  preuve  était  faite,  l’effort 
avait  produit  ses  fruits  et  nous  nous  rappelons  tous  les  belles  com- 
positions décoratives  exposées  par  les  grandes  Ecoles  de  toutes  les 
nations,  réunies,  groupées  dans  les  sections  de  l’enseignement  aux 
Palais  du  Champ-de-Mars  et  des  Invalides,  des  conférences  faites  à 
cette  époque,  écoutées  attentivement  par  un  auditoire  d’élite,  un 
Congrès  de  l’enseignement  du  dessin  organisé  et  dont  les  résultats 
entre  autres  furent  de  provoquer  celui  de  Berne,  nous  procurant 
l’occasion  à tous  : inspecteurs,  professeurs,  artistes  et  pédagogues 
de  nous  réunir  de  nouveau,  d’échanger  nos  idées,  de  comparer  nos 
méthodes  d’enseignement,  de  nous  connaître  mieux  et  de  concourir 
dans  la  mesure  de  nos  forces  personnelles  à l’amélioration  de  l’en- 
seignement de  cet  art  passionnant  au  premier  chef,  dans  l’intérêt 
de  nos  chères  Patries  respectives,  et  pour  la  plus  grande  gloire  de 
l’éternelle  beauté. 

Réponses  aux  premières  et  deuxièmes  questions. 

Les  livres  d’or  et  les  palmarès  des  Ecoles  d’art  décoratif  que 
nous  avons  sous  les  yeux  nous  permettent  de  constater  les  services 
rendus  par  les  dites  Ecoles  à l’industrie  artistique  de  la  France. 

Les  nombreux  succès  remportés  non  seulement  dans  les  Ecoles, 
mais  surtout  dans  les  concours  généraux  annuels  organisés  soit  par 
la  société  d’encouragement  à l’art  et  à l’industrie,  entre  toutes  les 
Ecoles  d’art  décoratif  de  France,  soit  par  les  grands  magasins  du 
Louvre,  les  patronages  des  industries  artistiques,  ébenistes,  ciseleurs, 
joailliers,  passementiers,  bijoutiers  etc.  nous  prouvent  surabondamment 
que  nos  Ecoles  d’art  décoratif  ont  répondu  dans  la  mesure  la  plus 
large  à ce  qu’on  attendait  d’elles.  Nombre  de  nos  jeunes  filles  et 
jeunes  gens,  occupent  dans  l’industrie  artistique,  des  places  enviées 
et  nous  pourrions  former  une  longue  liste  des  jeunes  gens  sortant  de 
nos  Ecoles  qui  après  avoir  travaillé  chez  les  architectes-décorateurs, 
sculpteurs,  ornemanistes,  peintres-décorateurs  ou  tapissiers,  céramistes 
etc.,  sont  devenus  patrons,  et  occupent  à leur  tour  beaucoup  de  nos 
jeunes  élèves,  leurs  successeurs  dans  nos  Ecoles  d’art  décoratif. 

Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mémoire,  ceux  qui,  favorisés 
par  la  fortune  ou  les  circonstances  purent,  au  sortir  de  nos  Ecoles, 
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pousser  leurs  études  dans  une  autre  voie  et  font  aujourd’hui  la  gloire 
de  nos  salons  artistiques  annuels.  Ceux-là  ont  outrepassé  le  but  que 
nous  visons  puisque  notre  ambition  se  borne  à assurer  à nos  élèves 
leur  gagne-pain,  à en  faire  des  ouvriers  artistes,  capables  de  com- 
poser et  d’exécuter  leurs  conceptions,  ce  qui  est  déjà,  nous  paraît-il 
un  résultat  élevé  et  éminemment  moral.  A ceux-là  disons-nous,  nous 
leur  demandons  de  ne  pas  oublier  leurs  modestes  débuts  et  de  se 
rappeler  que  parmi  les  enfants  fréquentant  nos  écoles,  il  y a de 
nombreux  nécessiteux  dont  l’ambition  est  d’arriver  à devenir  d’ex- 
cellents artistes  industriels  et  à qui  un  peu  d’aide  morale  et  même 
materielle  de  leurs  ainés  ferait  grand  bien. 

D’ailleurs,  il  est  bon  de  rappeler  que  dans  notre  généreux  Paris, 
les  exemples  se  sont  manifestés  sous  forme  de  legs,  prix,  etc. 

Ils  seront  suivis  par  d’autres  bienfaiteurs,  qui  voudront  contri- 
buer eux  aussi,  par  des  dons  généreux,  à la  grandeur  et  à la  pros- 
périté de  nos  produits  artistiques,  source  de  richesses  de  notre  indus- 
trie nationale. 

L’enseignement  de  l’art  décoratif  donné  dans  nos  écoles  spé- 
ciales est  basé  sur  des  programmes  élaborés  avec  la  plus  grande 
sagesse  par  des  hommes  compétents,  aussi  habiles  artistes  qu’émi- 
nents pédagogues  c’est  entendu,  mais  tout  est  perfectible  ici-bas  et 
sera-t-il  permis  à un  vieux  practicien  d’émettre  quelques  opinions 
personnelles  ? 

Il  le  fera  d’ailleurs  avec  tout  le  respect  dû  à ses  anciens 
Maîtres,  ses  amis  aujourd’hui,  et  pour  lesquels  il  professe  la  plus 
grande  admiration.  Il  insistera  tout  particulièrement  sur  l’étude  de  la 
géométrie,  de  la  perspective,  de  l’architecture  et  de  l’anatomie  élé- 
mentaires qu’il  considère  comme  la  base  absolue  et  indispensable  de 
toute  éducation  artistique.  La  génération  qui  nous  a précédé  n’a  pu 
bénéficier  des  programmes  actuels  établis  depuis  25  ans  à peine,  et 
combien  de  fois  en  causant  avec  nos  ainés,  avons-nous  eu  l’occasion 
de  leur  entendre  déplorer  cette  lacune  dans  leurs  études  prélimi- 
naires, nous,  pas  les  jeunes,  mais  pas  non  plus  les  anciens,  élèves 
de  maîtres,  hélas  trop  tôt  disparus  pour  nos  coeurs  reconnaissants; 
nous  avons  été  nourris  de  ces  principes  solides  et  féconds,  et  c’est 
parce  que  nous  en  apprécions  les  immenses  avantages  que  nous  vou- 
drions persuader  les  élèves  actuels  de  notre  profonde  conviction. 

Or,  malgré  les  programmes,  les  plans  d’étude,  il  arrive  encore 
trop  souvent  hélas  ! que  nous  rencontrons  des  mauvaises  volontés 
chez  nos  élèves  qui  refusent  de  s’astreindre  à ces  études  indispen- 
sables et,  ce  qui  est  plus  grave,  même  de  Vhostilité  chez  certains 
membres  de  nos  comités  de  patronage,  encore  imbus  des  vieilles  mé- 
thodes empiriques,  s’obstinant  à ne  pas  reconnaitre  l’utilité  de  ces 
études  préliminaires  sous  prétexte  que:  dans  leur  métier,  elles  sont 
superfiues  et  que  c’est  encombrer  la  mémoire  de  nos  élèves  que  de 
leur  enseigner  choses^. 

Combien  plus  tard,  ces  élèves  regretteront  de  ne  pas  s’être 
assoupli  l’intelligence  par  cette’  gymnastique  qui  leur  rendrait  les 
études  subséquentes  plus  faciles  et  leur  donnerait  pour  la  vie  l’es- 


428 


II.  Section  — Enseignement  spécial 


prit  de  raisonnement,  de  logique  dont  on  ne  peut  se  départir  sans 
tomber  dans  les  pires  erreurs. 

Nous  formulons  donc  le  Yoeux  très  ardemment  exprimé,  que  dans 
l’aYenir,  nul  ne  soit  dispensé  de  ces  études  fondamentales  de  géo- 
métrie, perspective  et  architecture  élémentaire  quelle  que  soit  Vin- 
dustrie  à laquelle  il  se  destine.  L’enseignement  artistique  forme 
un  tout  dont  aucune  partie  ne  peut  être  détachée  sans  inconvénients 
graves  dont  le  moindre  serait  de  créer  des  lacunes  dans  l’éducation 
générale. 

Enseignement  de  la  composition  décorative. 

La  géométrie,  la  flore,  la  faune,  la  figure  humaine. 

La  géométrie. 

Cette  première  partie  de  l’enseignement  de  l’art  décoratif  serait 
rendue  intéréssante  par  l’explication  donnée  par  le  professeur,  de 
l’emploi  judicieux  qu’on  peut  faire  de  cet  élément  qui  semble  aride 
dès  l’abord,  et  celui-ci  devra  s’appliquer  à démontrer  aux  élèves, 
qu’il  est  la  base  indispensable  de  toute  composition  . . . que  même 
employé  seul,  on  peut  en  faire  des  combinaisons  de  lignes  charmantes, 
en  leur  citant  notamment,  le  parti  qu’on  su  en  tirer  les  Orientaux 
en  général  et  particulièrement  les  Arabes. 

La  flore. 

Les  multiples  motifs  inspirés  par  la  flore  dans  ses  divers  états, 
depuis  les  racines,  tiges,  bourgeons,  feuilles,  fleurs,  sont  des  su- 
jets de  leçon  qui  donneront  au  professeur  l’occasion  de  montrer 
un  goût  délicat  tant  au  point  de  vue  de  la  forme  qu’à  celui  de  la 
couleur  en  rehaussant  de  pastels  ses  dessins  faits  au  tableau,  ce  qui 
leur  donnera  un  intérêt  double  et  charmera  son  auditoire,  tout  en 
rendant  la  leçon  attrayante  et  plus  complète  par  le  développement 
organographique  de  la  botanique,  fournissant  ainsi,  matière  à créa- 
tion de  formes  originales  et  nouvelles. 

La  faune. 

La  troisième  partie  portera  sur  l’étude  des  animaux;  ils  seront 
analysés  au  point  de  vue  décoratif,  depuis  le  lion  si  fréquemment 
employé  dans  son  ensemble  comme  à l’état  fragmentaire  jusqu’aux 
insectes,  dont  les  modernes  japonais  tirent  des  motifs  si  variés. 

Enfin  la  figure  humaine  sera  le  quatrième  élément  et  le  plus 
élevé,  étant  donné  la  place  qu’elle  occupe  dans  l’art  décoratif  de 
toutes  les  époques,  depuis  les  piliers  osiriens  jusqu’à  nos  jours. 

Cette  analyse  très  développée  sera  l’occasion  pour  le  professeur, 
de  mettre  les  élèves  en  garde  contre  leur  tendance  trop  fréquente 
à employer  la  figure  d’une  manière  irréfléchie  et  anti-décorative. 

Il  conviendrait  de  compléter  le  cours  de  composition  par  des 
leçons  pratiques  de  technologie,  d’insister  sur  l’emploi  judicieux  de 
la  matière  à employer  la  recherche  de  la  forme  et  du  choix  du  sujet 
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pour  le  décor.  La  correction  des  esquisses  au  tableau  fournira  d’ailleurs 
l’occasion  de  parler  fréquemment  de  ces  points  importants. 

L’analyse  succesive  de  ces  différents  éléments  faite  par  le  pro- 
fesseur (au  tableau),  aura  pour  complément  la  synthèse^  c’est-à-dire 
l’emploi  des  formes  appliquées  à un  programme  de  composition  et  en 
toute  liberté.  Ces  exercices  doivent  être  simultanés,  car  il  est  in- 
dispensable de  faire  marcher  de  front  la  composition  et  l’étude  des 
styles  par  ordre  chronologique.  C’est  une  grammaire  que  les  élèves 
doivent  apprendre  et  retenir^  en  eôet  au  cours  de  leur  carrrière,  ils 
seront  appelés  à restaurer  ou  à reconstituer  des  œuvres  dans  un 
style  déterminé. 

Il  est  certain  qu’on  ne  saurait  exiger  que  des  élèves  connussent 
à fond  tous  les  styles. 

La  vie  entière  serait  insuffisante  pour  en  faire  l’étude  complète; 
mais  il  est  indispensable  qu’ils  puissent  au  moins  mettre  une  date 
ou  un  nom  d’artiste  sur  les  œuvres  qui  seront  soumis  à leur  appré- 
ciation. 

C’est  au  professeur  à leur  indiquer  sommairement,  mais  claire- 
ment ce  qui  les  empêchera  de  confondre  du  roman  avec  du  gothique., 
et  la  renaissance  avec  le  XVIII^  siècle. 

Ces  conseils  généraux  dictés  par  l’expérience,  seront  complétés 
par  le  goût  et  l’initiative  du  professeur  c’est  entendu,  mais  ce  dont 
il  devra  se  garder  par  dessus  tout,  c’est  d’imposer  ses  idées  per- 
sonnelles et  ses  préférences  artistiques  à ses  disciples!  En  matière 
de  composition,  l’idée  individuelle  est  absolument  la  première  qualité 
et  il  est  souvent  très  difficile  d’y  toucher  sous  peine  de  déflorer  un 
germe  qu’un  conseil  inopportun  peut  tuer  dans  l’œuf.  Il  importe 
donc  que  le  professeur  de  composition  décorative  soit  en  plus  d’un 
artiste  instruit  et  habile,  un  homme  de  goût  au  doigté  délicat. 

Vœux  et  conclusions. 

1.  Les  élèves  appelés  à suivre  l’enseignement  de  la  composition 
décorative  devront  y être  préalablement  préparés  par  la  pra- 
tique du  dessin  et  du  modelage  complétée  par  la  connaissance 
suffisante  de  la  géométrie,  de  la  perspective  de  l’architecture 
et  de  l’anatomie  élémentaires  (ordres,  proportions  du  corps  hu- 
main). 

2.  L’étude  des  styles  enseignée  parallèlement  et  non  pas  seule- 
ment au  point  de  vue  de  l’analyse,  mais  aussi  et  surtout  comme 
synthèse.  Le  professeur  faisant  remarquer  aux  élèves  que  les 
beaux  exemples  d’art  décoratif  sont  toujours  bien  composés. 

3.  La  correction  des  esquisses  et  rendus  faites  collectivement,  les 
qualités  et  les  défauts  de  ces  travaux  seront  commentés  par 
le  professeur  devant  la  classe  assemblée. 

Nous  estimons  cette  façon  de  procéder  de  beaucoup  préférable, 
ayant  eu  l’avantage  de  faire  proflter  les  plus  faibles  des  bons 
exemples  de  leurs  condisciples  et  leur  signaler  d’une  manière  tan- 
gible les  fautes  à éviter. 
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Thesen, 

1.  Die  Schiller,  welche  zum  Unterricht  im  Entwerfen  von  Dekora- 
tionen  zugezogen  werden,  müssen  hierzu  vorgebildet  werden 
durch  die  Zeichenfertigkeit  und  das  Modellieren,  durch  genügende 
Kenntnis  der  Geometrie,  der  Perspektive,  der  Architektur  und 
der  elementaren  Anatomie,  des  Stiles  und  der  Proportion slehre 
des  menschlichen  Korpers. 

2.  Das  Studium  der  Stile  soll  parallel  und  nicht  nur  voin  Stand- 
punkt  der  Analyse,  sondern  auch  und  überhaupt  als  Synthèse 
behandelt  werden.  Der  Lehrer  macht  die  Schüler  darauf  auf- 
merksam,  dass  die  schonen  Beispiele  der  dekorativen  Kunst 
auch  immer  gut  komponiert  sind. 

3.  Die  Korrektur  der  Skizzen  und  fertigen  Arbeiten,  welche  kollektiv 
gemacht  wurde  und  die  Vorzüge  und  Nachteile  dieser  Arbeiten, 
werden  durch  den  Lehrer  vor  der  ganzen  Klasse  besprochen. 

Wir  erachten  dieses  Vorgehen  als  besser,  indem  es  den  Vor- 
teil  hat  auch  den  Schwacheren  zu  ermôglichen  von  den  guten 
Beispielen  ihrer  Mitschülern  ^u  lernen. 


Wishes  and  Conclusions. 

1.  Pupils  called  to  follow  the  instruction  of  décorative  composition 
should  be  previously  prepared  for  it  by  the  practice  of  drawing, 
modelling,  completed  by  a sufficient  knowledge  of  geometry, 
perspective,  architecture,  elementary  anatomy,  orders^  'propor- 
tions of  the  human  hody. 

2.  The  study  of  styles  taught  and  not  only  with  regard  to  ana- 
lysis, but  also  and  especially  as  synthesis.  The  professer  poin- 
ting  out  to  the  pupils  that  the  fine  examples  of  décorative  art 
are  ahoays  loell  composed. 

3.  The  correction  of  the  sketches  and  designs  made  collectively, 
the  qualities  and  the  faults  of  these  works  shall  be  explained 
by  the  teacher  before  the  assembled  class. 

We  estimate  this  method  of  instruction  to  be  much  préférable, 
having  as  great  advantage  the  fact  that  the  weakest  pupils  can 
profit  by  the  good  examples  of  their  companions  and  can  be  shown 
in  a tangible  manner  how  to  avoid  their  mistakes. 


Les  écoles  d’art  décoratif 


431 


4.  Ecoles  d’arts  décoratifs. 


Vœuœ  adoptés  au  Congrès  de  I^aris. 

1.  Il  est  à désirer  que  les  études  des  candidats  aux  écoles  des 
arts  du  feu  marchent  parallèlement  et  de  pair  pour  la  partie 
artistique  et  la  partie  scientifique  ; dans  aucun  cas  l’une  ne 
devant  être  sacrifiée  à l’autre. 

2.  L’enseignement  du  dessin  doit  tenir  un  compte  égal  des  néces- 
sités artistiques  et  scientifiques. 

3.  Que  renseignement  de  la  composition  comporte  simultanément 
l’usage  de  l’atelier  pour  les  travaux  pratiques,  celui  de  l’am- 
phithéâtre pour  les  connaissances  théoriques  à acquérir  collec- 
tivement (II.  3.  vœu  17). 


6^  QUESTION 


Codification  internationale  des  signes  et  symboles 
employés  dans  le  dessin. 

Par  F.  J.  Pillet,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  Paris. 


Exposé  préliminaire. 

A la  demande  de  plusieurs  membres  de  la  commission  officielle 
d’organisation  du  premier  congrès  d’enseignement  du  dessin  à Paris 
en  1900,  l’unification  des  signes  et  symboles  employés  par  le  dessi- 
nateur fit  l’objet  d’un  rapport  approuvé  par  ce  congrès,  puis  ce  der- 
nier charge  une  commission  internationale  d’étudier  la  question  pour 
présenter  à nos  deuxièmes  assises,  un  tableau,  première  étape  vers 
cette  codification  reconnue  nécessaire. 

En  octobre  1901,  le  comité  permanent  international,  publie  un 
questionnaire  comprenant  58  demandes  différentes  avec  liberté  pour 
chacun  d’étendre  cette  première  liste,  celui-ci  fut  lancé  dans  toutes 
les  directions  et  adressé  à toutes  les  personnes  pouvant  s’intéresser 
à cette  question  spéciale,  il  fut  reproduit  par  plusieurs  publications, 
France,  Belgique  etc. 

Le  comité  d’organisation  a bien  voulu  demander  au  premier 
rapporteur  de  lui  présenter  le  tableau  aussi  complet  que  possible  des 
signes  et  symboles  pour  discussion  approfondie,  et  s’il  y a lieu,  accep- 
tation en  tout  ou  partie. 

Votre  rapporteur  remercie  la  commission  d’avoir  songé  à 
lui  pour  cette  étude,  il  est  très  heureux  de  voir  reconnaître  à 
celle-ci  une  importance  dépassant  de  beaucoup  ce  qu’il  pouvait  pen- 
ser à l’origine,  lorsqu’il  formula  cette  simple  idée  de  la  codifi- 
cation des  signes  et  symboles  dont  nous  nous  servons.  Il  fut  sou- 
vent félicité  dans  de  nombreuses  conversations  particulières,  toute- 
fois il  lui  est  pénible  de  constater,  effet  de  contraste  sans  doute, 
que  les  encouragements  touchant  son  initative  première  n’ont  pas 
été  accompagnés  par  de  nombreuses  réponses  au  questionnaire  du 
comité  permanent  international. 

Il  remercie  tout  particulièrement,  à cette  place,  les  personnes 
qui  ont  bien  voulu  le  seconder  dans  sa  tâche  et  lui  fournir  les  élé- 
ments de  son  rapport;  il  les  cite  dans  l’ordre  de  communication. 

Frère  Charles.  Paris  (France). 

De  l’institut  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  membre  du 
comité  permanent  international  qui  a répondu  à presque  toutes 
les  questions  et  soulève  l’intéressante  question  des  notations  par 
lettres  et  chiffres  des  teintes  conventionnelles. 
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Société  nationale  des  géomètres  de  France.  Paris. 

Par  les  soins  de  son  secrétaire,  M.  René  Danger,  géo- 
mètre expert  à Etampes,  adresse  plusieurs  réponses,  traitant 
la  question  au  point  de  vue  topographique  français. 

M.  Léon  Genoud.  Fribourg  (Suisse). 

Notre  président,  signale  la  question  soulevée  par  M.  Druot, 
professeur  à l’école  de  Chalons-sur-Marne,  France.  Emploi  et 
théorie  du  trait  accentué  dit  trait  de  force^  sur  lequel  nous 
aurons  à nous  entendre,  et  que  le  rapporteur  ne  fit  pas  figurer 
à part,  dans  le  questionnaire,  vu  son  emploi  plutôt  restreint. 

M.  Max  Winders.  Anvers  (Belgique). 

Professeur  diplômé  de  dessin  à Anvers,  en  réponse  au 
questionnaire  reproduit  par  le  journal  de  la  société  belge  des 
géomètres  à Anvers. 

M.  Herman.  J.  de  Vries.  Haarlem  (Néderland). 

Directeur  de  l’école  secondaire,  qui  a fait  parvenir  à votre 
rapporteur  un  petit  ouvrage  où  les  réponses  concernant  la  Hol- 
lande sont  présentées  coquettement  sous  une  forme  très  heureuse. 

Avec  ces  éléments  bien  peu  nombreux,  nous  essaierons  de  donner 
satisfaction  au  congrès,  la  tâche  est  délicate  et  il  est  impossible  de 
s’appuyer  sur  le  nombre  des  réponses  pour  dégager  par  chiffre  pour 
et  contre,  la  tendance  ou  l’usage  le  plus  répandu  permettant  de 
proposer  à votre  acceptation,  de  façon  logique  telle  ou  telle  solution. 

Bien  malgré  lui,  votre  rapporteur  aura  toujours  un  peu  l’air  de 
présenter  une  œuvre  personnelle:  restez  convaincu  qu’il  a évité  au- 
tant qu’il  a pu  la  tendance  que  nous  avons  tous^  à réclamer  plus 
particulièrement  la  conservation  des  pratiques  qui  nous  sont  fami- 
lières: en  l’absence  de  documents  internationaux  il  a cherché  à se 
dégager  de  l’ambiance  où  il  se  trouve,  en  compulsant  des  ouvrages 
vieux  de  plusieurs  siècles,  choisissant  chaque  fois  qu’il  lui  était  pos- 
sible des  signes  et  symboles  d’un  âge  vénérable. 

Si  malgré  tout,  la  forme  personnelle  vous  paraît  persister  en- 
core, croyez  que  c’est  de  façon  bien  involontaire  et  veuillez  l’en 
excuser. 

L’espace  prévu  par  la  commission  d’organisation  a été  sagement 
mesuré,  mais  le  sujet  est  très  vaste:  votre  rapporteur  estime  qu’il 
y a lieu  de  réserver  pour  la  discussion  orale,  l’historique  de  cer- 
taines pratiques,  les  raisons  pour  et  contre,  l’universalité  relative 
actuelle,  les  preuves  de  facilité  d’exécution,  etc. 

Il  vous  fait  remarquer  aussi  que  ce  travail  ne  tient  compte  que 
des  signes  et  symboles  susceptibles  d’être  adoptés  dans  l’enseignement 
général  international:  il  y a pour  lui  une  juste  limite  à cette  codi- 
fication. 

Si  d’une  part,  les  signes  prévus  doivent  être  adoptés  dans  tous 
les  pays,  non  seulement  dans  les  écoles,  mais  aussi  dans  les  diverses 
professions;  d’un  autre  côté,  la  pratique  des  métiers,  les  besoins 
régionaux,  réclament  en  plus  d’autres  signes  et  d’autres  symboles; 
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ce  n’est  pas  à notre  congrès  d’enseignement  d’en  fixer  le  nombre,  ni 
de  les  imposer:  ce  serait  s’opposer  au  progrès,  aux  modifications 
économiques  incessantes. 

Qu’il  s’agisse  de  construction,  de  mécanique,  de  topographie,  etc. 
une  seule  condition  est  à observer,  et  elle  l’est  généralement,  il 
suffit  d’annexer  aux  plans  et  dessins  pour  ces  signes  spéciaux,  une 
légende  avec  description  ou  échantillons.  Notre  tableau  se  trouve 
ainsi  ramené  à des  limites  convenables. 

Uun  côté,  après  l’indication  du  numéro  d’ordre  figurant  au  pre- 
mier questionnaire  du  comité  permanent  international,  se  trouvera 
la  réponse  présentant  la  pratique  proposée  au  congrès,  sa  raison 
d’être  sera  formulée  et  justifiée.  Elle  comprendra  un  texte  suc- 
cint  précis  et  formel,  formant  la  rédaction  du  vœu  correspondant. 
Adopté  ou  légèrement  amendé,  il  pourra  subsister  ainsi  pour  le  vote 
en  assemblée  plénière,  sinon  son  texte  sera  renvoyé  pour  étude  puis 
acceptation  à l’examen  du  troisième  congrès. 

De  l’autre  côté  en  vis-à-vis  nous  présenterons  des  exemples  et 
des  preuves  graphiques. 

Cette  façon  de  faire  nous  paraît  la  plus  avantageuse,  elle  per- 
mettra en  peu  de  temps,  l’examen  et  la  délibération  rapide  sur  un 
nombre  assez  considérable  de  questions,  la  liste  est  aussi  complète 
que  possible,  trop  complète  peut  être  direz-vous:  mais  votre  rap- 
porteur jugeant  par  son  expérience  personnelle,  a pensé  qu’il  était 
plus  facile  à une  assemblée  de  supprimer  une  question  de  cette 
nature  que  de  l’édifier  de  façon  hâtive  en  discussion  de  séance. 

Ceci  dit,  abordons  sans  plus  tarder  une  présentation  par  essence 
peu  récréative  pour  laquelle  nous  réclamerons,  si  vous  le  voulez  bien, 
toute  votre  bienveillante  indulgence. 

Le  point.  — Le  trait. 

Le  dessin  géométrique  ou  industriel  est  une  écriture  des  formes 
qui  constitue  un  moyen  symbolique  de  représentation  des  corps. 

Cette  figuration  conventionnelle  offre  une  valeur,  non  seulement 
par  la  silhouette  exprimant  la  forme,  mais  aussi  par  la  nature  bien 
spéciale  des  traits  du  graphique.  (Voir  notes  annexes  N®  1 et  N®  2.) 

Le  point. 

N®®  1 et  2.  Pour  l’enseignement  général,  la  série  ci-contre,  est 
reconnue  suffisante  et  adoptée.  , 

Le  trait  d’après  sa  figure.  (Dessin  monochrome.) 

Le  réseau  linéaire  d’un  dessin  s’obtient  à main  levée  ou  avec 
les  instruments,  à l’encre,  au  crayon,  au  pinceau,  au  pastel,  à la 
plume,  etc. 

N®  3.  Le  contour  d’un  corps,  arêtes  ou  lignes  de  contour  ap- 
parent, sera  tracé  par  un  trait  monochrome  (noir  de  préférence) 
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accentué,  continu  et  d’épaisseur  constante,  lorsque  dans  le  S3^stème 
projectif  adopté,  la  ligne  sera  supposée  vue.  (1) 

Le  trait  sera  d’une  intensité  moitié,  lorsque  la  ligne  sera  sup- 
posée cachée;  elle  apparaîtra  ainsi  comme  vue  par  transparence  au 
travers  du  corps  supposé  translucide:  il  sera  de  même  nature  que 
le  précédent,  mais  constitué  par  un  pointillé  formé  de  points  ronds  ou 
carrés,  espacés  régulièrement  et  tel  qu’un  plein  égale  un  vide.  (2) 

Dans  les  dessins  expédiés,  par  un  trait  aussi  foncé  mais  d’éppais- 
seur  moitié  (3)  ou  encore  par  un  trait  de  même  épaisseur  mais 
d’intensité  moitié  (4)  exemple  le  premier  à l’encre  et  le  second  au 
crayon. 

N®  4.  Les  lignes  à l’intérieur  d’un  contour  (arêtes,  contours  ap- 
parents, réseau  linéaire  d’un  dessin  appliqué  sur  le  corps)  seront 
tracées  en  tenant  compte  des  règles  précédentes. 

Avec  même  importance  dans  les  dessins  très  grands  et  peu 
chargés  (1).  Avec  intensité  ^/s,  c’est-à-dire  épaisseur  ^3  dans  les 
dessins  chargés,  les  figures  d’ensemble  et  de  démonstration,  les 
dessins  de  brevets.  (2) 

N®  5.  Les  lignes  d’axes  sur  un  dessin  monochrome  seront  tou- 
jours figurées  par  des  traits  formés  d’une  alternance  régulière  de 
points  et  de  traits.  (1) 

Il  est  posé  comme  règle,  lorsque  le  dessin  comporte  des  axes 
d’importances  diverses,  que  le  rapport  d’importance  est  en  relation 
directe  avec  la  complication  dans  le  choix  des  éléments  qui  com- 
posent la  ligne  interrompue.  Exemple  2,  3 — 4. 

Toutefois  si  le  dessin  comporte  de  un  à cinq  natures  d’axes  au 
plus,  l’on  pourra  se  contenter  d’une  même  nature  de  trait  en  variant 
seulement  l’épaisseur  du  trait.  (5) 

6.  Dans  un  dessin  monochrome  les  lignes  de  construction, 
division,  symétrie,  répartition,  répétition,  mouvement,  mesure,  etc. 
seront  toujours  constituées  par  une  ligne  interrompue  formée  d’élé- 
ments allongés  semblables,  également  répartis  et  faiblement  espacés.  (1) 
On  graduera  s’il  y a lieu  l’épaisseur,  en  raison  de  l’importance  de 
la  ligne  correspondante.  (2) 

N®  7.  Les  lignes  d’arrêt  d’un  corps  conventionnellement  sec- 
tionné sont  figurées  par  cassure  ou  section  nette  (droite  ou  oblique) 
arrachements,  etc.  . . conformément  aux  exemples  ci  contre. 

N®®  8 et  9.  Sauf  dans  les  épures  de  statistique  graphique,  les 
tables  nomographiques,  les  tableaux  de  statistique  d’une  part,  les 
dessins  devant  recevoir  un  vêtement  artistique  (lavis  ou  rendu  à 
l’effet)  d’autre  part,  là  où  la  finesse  du  trait  s’impose  soit  par  raison 
d’exactitude,  soit  pour  ne  pas  contrarier  le  modelé  du  dessin: 

Le  trait  sera  accusé  franchement,  son  épaisseur  sera  propor- 
tionnelle à l’échelle  du  dessin  (1)  d’autant  plus  gros  par  conséquent 
que  ce  dessin  est  plus  agrandi. 

Et  toujours  plus  épais,  s’il  sert  pour  l’exécution  en  nature  (2) 
facilitant  ainsi  la  lecture  au  chantier  ou  à l’atelier. 

Si  le  dessin,  comporte  à la  fois  une  figuration  perspective  et 
une  figuration  géométrale,  la  figuration  géométrale  sera  exécutée  avec 
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des  traits  d’intensité  moitié  moindre  que  pour  la  figuration  perspec- 
tive. (3) 

N®®  10  et  11.  Dans  le  cas  d’une  figure  géométrale,  l’épaisseur 
du  trait  sera  proportionnée  à l’importance  admise  pour  l’objet  figuré. 
Ainsi  la  solution  d’un  problème  sera  plus  forte  que  les  données  du 
problème  et  à fortiori  que  les  constructions,  elle  doit  apparaître  seule 
à distance,  les  données  à distance  moyenne,  les  constructions  lors- 
que l’on  sera  tout  près  du  dessin.  (1)  De  même  les  projections  des 
corps  seront  plus  fortes  que  les  limites  des  plans  de  projection  (2) 
ou  les  traces  sur  ces  derniers  des  plans  auxiliaires.  (3)  On  fera  de 
même  pour  détaclier  un  corps  de  dimensions  trop  faibles  ou  le 
signaler  à l’attention.  (4) 

Dans  le  cas  d’une  figure  perspective,  l’épaisseur  du  trait  sera 
proportionnée  à son  avancement  présumé  par  rapport  au  spectateur. 
Ainsi  l’épaisseur  du  trait  diminuera  avec  l’éloignement  (dégradation, 
perspective).  (5)  Les  plans  succesifs  seront  cernés  de  moins  en  moins 
fort  pour  la  même  raison  (6)  la  figure  perspective  sera  plus  forte 
que  la  perspective  de  son  géométral.  (7)  Une  perspective  plus  forte 
que  ses  projections.  (8) 

N°  10^'®  Dans  un  petit  nombre  de  pays,  l’on  utilise  ce  que  l’on 
appelle  le  trait  ressenti  ou  irait  de  force^  cette  pratique  qui  semble 
avoir  pris  naissance  en  France,  offre  certains  avantages,  car  elle 
augmente  sans  charger  le  graphique,  le  nombre  des  renseignements 
que  le  dessin  peut  comporter:  elle  est  réservée  au  dessin  de  tra- 
vaux et  de  mécanique  pour  les  ensembles  seuls,  aux  figures  de  dé- 
monstration, au  dessin  topographique  mis  au  net:  son  usage  restreint 
ne  permet  pas  de  l’imposer  de  façon  générale:  ses  avantages  en 
certains  cas  s’opposent  à toute  proscription  ; il  ne  nous  semble  pas 
qu’il  y ait  lieu  d’émettre  un  vœu  à son  sujet.  Toutefois  pour  répondre 
de  notre  mieux  au  désir  de  certains  congressistes  nous  avons  rédigé 
la  note  annexe  N®  2. 

Le  trait  d’après  sa  couleur.  (Dessin  Polychrome.) 

N®  12.  Dans  un  dessin  de  cette  nature  on  augmente  soit  la 
rapidité  d’exécution,  soit  la  facilité  de  lecture.  Les  traits  3 et  4 
étant  en  noir  ou  gris  sombre,  en  observant  la  règle  suivante.  Les 
traits  N®  5 seront  en  bleu,  continus  ou  interrompus.  (1)  Les  traits 
N®  6 seront  en  rouge,  traits  continus  ou  interrompus. 

N°  13 


Les  écritures  et  notations. 

En  dessin  industriel  les  écritures  ont  une  réelle  importance; 
pour  certaines  applications  la  forme  et  la  grandeur  peuvent  avoir 
une  signification  précise.  Les  notations  facilitent  la  lecture  du  gra- 
phique enfin  les  symboles  offrent  un  intérêt  documentaire. 

La  diversité  des  alphabets  chez  les  différents  peuples  et  l’évo- 
lution lente  de  l’écriture  ne  permettent  guère  une  codification  méti- 
culeuse, celle-ci  resterait  toujours  précaire. 
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IL  Section  — Enseignement  spécial 


Votre  rapporteur  sera  sobre  sur  ce  chapitre  et  vous  proposera 
seulement  les  quelques  règles  générales  suivantes:  il  a été  conduit 
en  l’absence  des  documents  sollicités  par  le  questionnaire,  à la  rédac- 
tion de  la  note  3. 

N®®  14  à 21.  Suivant  la  nature  des  dessins,  les  écritures  sont 
différentes.  (1) 

Dessin  de  représentation  avec  graphique  soigné  caractères 
dessinés.  (2) 

Dessin  de  construction  avec  exécution  rapide.  Caractères  ex- 
pédiés. (3) 

Tout  titre  aura  une  importance  proportionnée  à celle  de  la  figure 
qu’il  désigne.  (4) 

Dans  l’emploi  de  lettres  de  diverses  valeurs  graphiques,  tout 
caractère  supérieur  prime  le  caractère  inférieur.  (5) 

Dans  l’emploi  de  lettres  de  même  valeur  graphique,  tout  carac- 
tère plus  grand  prime  le  caractère  de  moindre  hauteur.  (6) 

La  lettre  dessinée  s’impose  en  cartographie  et  topographie.  De 
même  que  la  grosseur  et  la  nature  d’un  trait  interrompu  régulière- 
ment, peuvent  avoir  une  signification  déterminée,  on  peut  profiter 
de  la  forme  et  de  la  grandeur  des  écritures  pour  donner  une  série 
de  documents  qui  sans  cela  n’auraient  pu  trouver  place  sur  la  carte, 
mais  aucune  codification  n’est  désirable:  le  dessinateur  choisira  au 
mieux  et  avertira  le  lecteur,  par  emploi  d’une  légende,  de  la  signi- 
fication spéciale  des  signes  adoptés  par  lui. 

Notations.  Le  questionnaire  comportait  les  demandes  de  22  à 33  : 
le  comité  permanent  désirait  être  renseigné  sur  les  pratiques  sans 
doute  très  différentes,  suivant  les  pays  et  suivant  les  auteurs.  Son 
appel  n’ayant  pas  été  entendu,  votre  rapporteur  a analysé  les  diverses 
pratiques  parvenues  à sa  connaissance  et  il  lui  paraît  sage  de  s’en 
tenir  aux  quelques  règles  générales  suivantes. 

22  à 25.  Tout  point  d’un  objet  sera  désigné  par  une  majus- 
cule droite,  ce  point  est  ordinairement  dans  l’espace,  il  ne  figure  en 
projection  ou  perspective  que  s’il  se  trouve  sur  le  plan  du  dessin.  (7) 
Sa  projection  orthogonale  sur  un  plan  unique  ou  un  tableau  est 
figurée  par  la  même  lettre  minuscule  droite.  (8) 

Sa  projection  orthogonale  sur  plusieurs  plans  de  projections  sera 
figurée  par  une  minuscule  droite  (9)  sur  le  plan  horizontal  et  la 
même  minuscule  droite  mais  accentuée  (10)  sur  un  plan  vertical  ou 
incliné;  s’il  existe  plusieurs  plans  verticaux,  les  lettres  accentuées 
porteront  en  même  temps  des  indices  en  chiffres  droits.  (11). 

Sa  perspective  sur  le  tableau  est  donnée  par  une  majuscule 
penchée  Q2)  la  perspective  de  sa  projection  sur  un  géométral  par 
une  minuscule  penchée.  (13) 

Dans  tout  changement  de  plan  de  projection  et  tout  changement 
de  position  de  l’objet,  les  lettres  précédentes  porteront  des  indices 
en  chiffres  penchés,  indiquant  la  suite  des  opérations.  (14) 

Lorsqu’une  figure  est  rabattue  sur  le  plan  de  projection  ou 
tableau,  elle  porte  la  majuscule  droite  du  point  de  l’espace  avec  un 
indice  en  chiffre  droit.  (15) 
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Tout  ombre  portée  sur  un  plan  de  projection  et  sur  un  géométral 
sera  figurée  par  une  minuscule  contre  penchée  avec  accents  et  in- 
dices s’il  y a lieu.  (16) 

Toute  trace  de  plan  ou  de  surfaces  sur  le  plan  de  projection 
ou  le  tableau  sera  figurée  par  des  majuscules  contre  penchées.  (17) 

N®*  26  à 31.  On  pourra  se  conformer  autant  qu’il  sera  possible 
aux  indications  précédentes. 

32  et  33 

Symboles.  34  et  35.  Aucune  liste  prévue  ne  saurait  jamais 
être  complète,  puisque  chaque  besoin  nouveau  obligera  de  recourir  à 
un  nouveau  symbole;  l’on  peut  dans  l’enseignement  général  se  con- 
former aux  tableaux  ci-après  qui  nous  paraissent  suifisants. 

En  dehors  des  symboles  qui  se  trouvent  compris  dans  les  codifi- 
cations du  point,  du  trait,  des  lettres,  des  notations  et  des  teintes  con 
ventionnelles,  nos  tableaux  se  rapportent  plus  spécialement  aux  signes 
de  géométrie,  position,  mouvement,  nature  d’état,  travail  à subir. 

La  teinte  conventionnelle. 

Les  teintes  peuvent  s’obtenir  de  diverses  manières,  lavis  à 
teintes  plates  unies  U ou  fondues  F:  1°  à un  pinceau  1 P,  c’est-à- 
dire  de  même  coloration  partout:  2®  à deux  ou  plusieurs  pinceaux 
2 P,  c’est-à-dire  formées  de  deux  ou  plusieurs  couleurs  fondues  les 
unes  avec  les  autres,  3®  au  pastel;  4®  par  combinaison  de  lignes 
ou  hachures  parallèles,  pointillées,  etc. 

Lorsqu’il  s’agit  de  rendre  à l’effet,  soit  l’architecture,  les  ma- 
chines, les  travaux  de  construction,  les  plans  topographiques,  les 
vues  paysagères  ; les  dessins  sont  entièrement  teintés,  le  dessinateur 
adopte  parfois  des  teintes  conventionnelles,  mais  nous  devons  faire 
observer  qu’il  a tout  intérêt  dans  ce  cas  à se  rapprocher  le  plus 
possible  des  apparences  naturelles,  une  codification  internationale  à 
ce  propos,  serait  plutôt  nuisible,  puisque  elle  paralyserait  le  tem- 
pérament de  l’exécutant,  elle  n’offrirait  du  reste  aucun  avantage. 
C’est  donc  pour  l’enseignement  général  et  pour  les  dessins  d’exécu- 
tion (travail  et  dimensions  des  pièces),  qu’il  y a lieu  de  prévoir  une 
série  type. 

Par  raison  d’économie  de  temps  dans  l’établissement  des  dessins, 
il  est  de  règle  à peu  près  générale  de  ne  teinter  que  les  parties 
vues  en  coupe;  mais  ceci  ne  saurait  être  imposé  de  façon  absolue, 
en  effet  certaines  industries  un  peu  spéciales,  travaillent  des  ma- 
tériaux de  petites  dimensions  (optique  et  précision  par  exemple)  il 
y a pour  elles,  avantage  à accuser  par  des  teintes  générales  la 
nature  des  matériaux  sans  renvois  écrits;  on  peut  donc  codifier  les 
usages  actuels  suivants. 

N®  36.  Les  teintes  seront  appliquées  sur  la  totalité  du  dessin, 
dans  les  dessins  d’atelier  (traçage  et  montage)  lorsque  les  pièces  ou 
matériaux  en  présence  seront  de  natures  très  diverses.  (1) 

N®  37.  Dans  les  dessins  d’ensemble  ou  d’exécution  non  entière- 
ment teintés,  les  teintes  seront  appliquées  sur  les  matériaux  pré- 
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deux  (2)  ou  sur  les  surfaces  devant  se  travailler  de  façon  parti- 
culière. (3) 

N°  38.  Dans  tout  dessin  industriel,  les  coupes  seront  toujours 
teintées  de  façon  conventionnelle.  (4)  Des  liserés  colorés  indiqueront 
les  surfaces  à travailler,  les  contours  des  surfaces  et  panneaux  de 
certaines  pièces  importantes  cachées  sur  le  dessin.  (5) 

39.  En  élévation,  l’intensité  de  la  teinte  sera  d’autant  plus 
forte  que  la  surface  teintée  sera  plus  faible.  (6)  Les  coupes  verti- 
cales seront  du  double  d’intensité.  (7) 

Les  coupes  horizontales  seront  du  triple  d’intensité.  (8) 

N"  40 

N®®  41  à 56.  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  à la  quatrième 
note  et  donnons  ci-contre  la  série  des  teintes  conventionnelles  les 
plus  courantes.  Elle  peut  être  adoptée  à la  fois  pour  l’enseignement 
général  et  la  pratique  des  métiers.  Bien  entendu,  elle  ne  saurait 
répondre  à tous  les  désiderata  industriels,  aussi  peut-elle  se  trouver 
complétée  ou  légèrement  modifiée  dans  certains  cas  un  peu  spéciaux. 

La  pratique  actuelle  est  avec  les  trop  rares  documents  com- 
muniqués, assez  contradictoire;  votre  rapporteur  ne  peut  se  flatter 
de  donner  satisfaction  à tous. 

Il  a cherché  par  le  choix  proposé  à rendre  très  différentes  et 
très  accusées,  les  teintes  des  matériaux  qui  voisinent  le  plus  ordi- 
nairement sur  nos  dessins. 

Si  son  œuvre  ne  paraît  pas  parfaite,  on  voudra  l’en  excuser  en 
raison  de  sa  bonne  volonté  pour  bien  faire. 

Conformement  à la  proposition  d’un  membre  du  comité  perma- 
nent (Frères  Charles)  il  annexe  une  notation  par  lettres  et  chiffres. 


r Encre  de  Chine 
Noirs  ! Noir  de  bougie 
{ Teinte  neutre 


N c ^ r de  zinc  ou  gouache  A g 

N b ' Blancs!  Le  papier  blanc  main- 
N n { tenu  en  réserve  A p 


( Jaune  d’or 

Jr 

f Carmin 

E c 

Jaunes  < 

Ocre  jaune 

Jo 

Bouges< 

Ocre  rouge 

E 0 

Gomne  gutte  J g 

[ Vermillon 

Ev 

Terres^ 

sienne  naturelle 
„ brûlée 

Tn 

Tb 

Sépias  -J 

' Ordinaire 
Colorée 

So 

Sc 

( de  Prusse 
Bleus  ! Indigo 

( d’outremer 

Vert  de  Vessie 
Violet  Magenta 


Bp 

Bi 

Bo 

V V 

V m 


Il  scinde  suivant  l’usage  les  teintes  en  trois  catégories: 
Architecture  et  Construction  — Mécanique  — Topographie. 


* 


* 


* 


N®  57.  Les  fluides  en  mouvement  sont  indiqués  pour  les  arrivées, 
admission  et  aspiration  par  une  bande  de  couleur  uniforme  (1)  pour 
les  départs,  évacuation  et  refoulement  par  une  bande  de  même  cou- 
leur, d’intensité  moitié,  obtenue  par  l’alternance  d’anneaux  blancs  et 
colorés.  (2) 

N®  58.  Les  conrants  seront  indiqués  de  la  même  manière  avec 
des  traits  de  moindre  largeur  (3)  ou  des  traits  sensiblement  paral- 
lèles. (4) 

Dans  tous  les  cas,  le  sens  du  déplacement  sera  figurée  par  une 
flèche. 
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54  et  55„ 

A B CD  joanoutfetc  à 

A B C D 'joCnjo-c^^iOA-CcuA^  â. 

A B wJLm  C 0 Cr^tcc^-ue  A 

B F ^ CH  cjM?. 

^ F ^ G H ^ocXiT  ^>ue 

t r ^ & H Ae 

-^AB  . J/^  A5 
■■^"  )<  AB  . 'j^e  de  A B 
A B , c/c  AB 

lÜ-ûv'  t>  CTctvv^^^i^ 

O -'^'"'yo^\  ^ ajjjoticattôv) 

EF  OM  ^evs-w>»  de, 

EF  cwA  ècAô<ru^  de, 

-ô-tvv^  E F 


A/  ^t>ot<vv/lr  ; ^-^5  JCayori  A5 
AV  cA^A^cAC  .'  0^0  je 

-AA-  3n,ti  W : ^^5  Jib 

/Vje  ^/(edttP  Gnx|)  ?€,  ' ofoAyewV^ ^ 0 


C^icnnnt^iy^.t  9YI  Cca^w^-uC 

JJ'iÀ/Tcn')  *.  A B"4“  CD  ; A B C D 

BauB^tacti.orj  ; A B " C D : AB  C D 

cB/cc&^'  CA  B = c D : AB^C  D 

ciÆc  ; a/v\o^  : ^\'E>  ^-itnAé 

^CD  oeatreaf^  ; (Jo-AA-  d 

E ?')tyd\ovv^?c  : ^ v^j-ww  ^OO 

-L  c(;-w^.e^ 

A B C.  D r\J  E F G- H \Se'mêA‘tcA^ 

A 5 C D FFGH <^a,Aed 

ABCD^  EFGH 

A B C D E F G H JBinodjeh^^^  C)  dereceféd 

ABCD  /^EFGH  ,/  tiwe/lées 
»_DlX  O v^AJ  e m Q rul7 
'iRoiodÂcA^  ^ ICViv) 


OioCb 

Wàïf 

0)e»u5  Vutic  -jtLècc 

(Dejçou^'^vwejjièce 

H 

5?oA.ett\ewF^  l>f\iMeuA 

X 

^dui  CL  reuAM/r' 

^A. 

^C3 

^3^-tO-C  toç5-G 

t'aUiie/L 

eu*- 

XtVivie  c^tvLctAA,e, 

0 

• 

'h'îXé  noycf , pPoMe^CwoOcwi^ 

a 

^etc  *\oyee,  pP<i»v€,ev\aMA.eiÊ 

(g) 

<g) 

e£e)  «leu^  H 

ûj€t/i 

]8J 

85 

^e'^u;viv.ce  4_  -»-  + - 

Vc  CcmvivuMvc  _ ^_  _ 4.  _ 



, \)<i^(XK(jdh  — . — . — _ 


Sloâd^eA  "VE)  V Ç5  D"eAACçi  %wi^e^ 
' B^OwXz^  •^^ccrtCPCiM. 


J\ ppojcii^iacnyt . 

^ 4 


?tOCVCXA 


;eCe- 


\ //a| 

y 

m 


CF CCCC  OL 

^ î).ttfuev  ^ 

0 Ivv^Vl  0 Cï)ae»«^  0 Oa^ 


B’oueu^i^ 

4P  en— 

C-Ot/WOK-CÔ^  «Xt-oA 


*^3^Se . 

' ^cUf\.te'^vil»Uc  ^emjp^e.  t 

V 1 V H'  9‘'LcnA.ev>,iVeva  . 

KaLlFoLuTV)  >(oaU>^cu..  p. 

_ _ _ Covn/rmwi/)  \.soCet,  ^ 

0!K«d)<^0^!L^tCw0ai£*.w  l^rO  K,a/vj^«>i-  3o^’vw.€rïtt^^uÇ:^ 
O , . i I Lo^5*  à-i^eKièA^ 


0^<Oute^  0 j’'tu€A  0TAvt^»vne^ 


^i/vw©U.€A.e3 


>,i,‘<i, 
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II.  Section  — Enseignement  spécial 


NOTE, 


Figuration  des  objets  en  dessin. 

U objet  plan.  Lorsqu’il  s’agit  de  représenter  un  objet  plan,  carre- 
lage, vitrail,  parquet,  mosaïque,  etc.  il  est  aisé  de  reproduire  celui-ci 
exactement  sur  une  feuille  de  papier,  soit  même  grandeur,  et  alors 
l’objet  peut  se  superposer  au  dessin,  soit  comme  on  dit,  à l’échelle, 
et  alors  le  dessin  est  semblable  à l’objet,  rarement  plus  grand,  sou- 
vent plus  petit.  Nous  n’avons  rien  à dire  de  particulier  sur  cette- 
figuration. 

U objet  en  ronde  bosse  ou  relief.  Lorsqu’il  s’agit  de  représenter 
sur  une  surface,  ce  que  l’on  nomme  un  dessin,  nous  pouvons  employer 
deux  moyens. 

Lun  consiste  à regarder  l’objet  et  à en  faire  la  figure  au  mieux 
de  ce  que  nous  ressentons  par  la  vue  ; l’image  exécutée  constitue  un 
portrait,  un  dessin  artistique:  nous  verrons  à la  fin  de  cette  note, 
qu’il  est  l’anamorphose  de  l’image  rétinienne,  anamorphose  influencée 
par  le  travail  cérébral  d’une  part,  par  l’habileté  manuelle  de  l’autre. 
Ce  genre  de  dessin  fort  attrayant,  ne  saurait  être  en  cause  ici,  son 
essence  même,  s’oppose  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire  à toute 
exécution  mathématique  et  conventionnelle. 

L autre  consiste  à figurer  cet  objet  en  soumettant  le  futur  dessin 
à l’observation  de  certaines  règles  rigoureuses,  l’aspect  est  alors 
conventionnel,  le  dessin  devient  un  véritable  symbole  qui  nous  four- 
nira des  renseignements  sur  ses  formes,  sa  constitution  intime,  sa 
position  dans  l’espace,  ses  dimensions  vraies:  c’est  de  ce  dernier 
seulement  que  je  m’occuperai. 

Pour  plus  de  développement,  je  renverrai  à mon  Manuel  du  Dessi- 
nateur, causerie  sur  le  dessin  industriel,  Paris  1894.  Etude  manus- 
crite sur  la  Vision.  Paris  1897. 

Projections  et  perspectives. 

Sous  une  forme  très  personnelle  et  en  quelque  sorte  inédite,  ce 
qui  va  suivre  ayant  été  présenté  seulement  au  cours  de  quelques- 
unes  de  mes  leçons,  je  vais  généraliser  de  façon  aussi  large  que 
possible  les  principes  des  tracés  perspectifs  et  projectifs.  Cette  forme 
de  présentation  n’a  pas,  que  je  sache  été  employée  jusqu’à  ce  jour, 
elle  offre  le  grand  avantage  de  réunir,  les  uns  aux  autres  des  systèmes 
graphiques  qui  inventés  séparément  portent  des  noms  trop  divers. 

Si  nous  voulons  faire  le  dessin  conventionnel,  (géométrique  ou 
industriel)  d’un  objet,  une  pyramide  A B C D,  par  exemple,  sur  une 
surface  qui  constituera  notre  dessin  (surface  de  projection  ou  tableau 
projectif). 

Nous  imaginerons  dans  Vespace,  une  série  de  lignes  (pi^'oie- 
tantes)  soumises  à des  lois  déterminées^  passant  par  les  sommets 
A B C D de  l'objet,  enveloppant  le  corps  et  contournant  les  arêtes: 


Codification  des  signes  et  symboles 


445 


nous  chercherons  les  pénétrations  ou  traces  de  ces  lignes  avec  la 
surface  du  dessin  ou  tableau^  les  points  ainsi  obtenus  sont  dits  les 
projections  ou  perspectives  des  points  de  Vespace^  en  reliant  ces 
points  dans  V ordre  convenable,  la  figure  obtenue  sera  la  projection 
ou  perspective  de  Vobjet  considéré. 

Soumettons  ces  projetantes  à des  lois  différentes  et  nous  aurons 
de  multiples  systèmes  figuratifs  : les  projetantes  seront  ou  curvilignes 
ou  rectilignes,  ce  qui  fait  deux  catégories  distinctes,  elles  peuvent 
offrir  des  boucles  dans  leur  parcours,  alors  un  même  point  de  l’espace 
peut  donner  des  perspectives  multiples  (2),  l’image  perd  toute  clarté 
et  devient  inacceptable  en  pratique.  Ces  projetantes  offriront  le  maxi- 
mum d’avantages  lorsqu’elles  seront  rectilignes  (3)  et  c’est  ce  type 
particulier  de  projetantes  que  l’on  adopte  pour  le  dessin  industriel. 

La  simplification  pour  les  tracés  est  considérable,  toutefois  le 
nombre  des  systèmes  projectifs  peut  être  encore  très  élevé,  en  effet 
nous  restons  libres  d’imposer  à ces  projetantes  un  mode  quelconque 
de  déplacement  dans  l’espace  et  à chaque  loi  imposée  correspondra 
un  système  projectif  déterminé. 

Si  cet  exposé  fait  voir  en  théorie  que  le  nombre  des  systèmes 
est  en  quelque  sorte  infini,  même  en  utilisant  des  projetantes  recti- 
lignes; si  quelques  uns  d’entre  eux  peuvent  rendre  des  services  dans 
certaines  recherches  de  géométrie  supérieure,  au  point  de  vue  du 
dessin  qui  nous  occupe,  nous  allons  restreindre  encore  le  nombre  des 
systèmes  pour  obtenir  la  plus  grande  simplicité  possible. 

Nous  laisserons  donc  de  côté  le  cas  général  ou  les  projetantes 
sont  des  lignes  courbes  bouclées  ou  non,  le  cas  plus  particulier  où 
les  projetantes  sont  rectilignes  et  soumise  à des  lois  complexes,  pour 
nous  arrêter  à la  condition  suivante: 

Les  projetantes  rectilignes  sont  assujetties  à passer  par  un 
point  fixe,  placé  à distance  finie  ou  infinie  par  rapport  au  tableau. 

Notre  figure  montre  que  la  surface  de  projection  peut  être,  plane 
courbe  concave,  courbe  convexe  ou  mixte;  en  pratique,  sauf  pour 
quelques  applications  artistiques,  lorsqu’il  s’agit  de  la  mise  en  place 
de  peintures  sur  voussures,  coupoles  et  fonds  panoramiques,  la  sur- 
face du  dessin  est  toujours  plane,  je  ne  m’occuperai  que  de  ce  cas 
particulier. 

En  fait  pour  la  pratique  courante,  nous  ne  recourons  qu’à  un 
seul  principe,  engendrant  une  unique  famille  projective  ; toutefois  elle 
va  nous  présenter  trois  membres  distincts,  trois  systèmes  analogues, 
seulement  ceux-ci  ont  été  imaginés  il  y a longtemps,  dans  l’antiquité 
sans  que  l’on  se  soit  préoccupé  du  lien  qui  les  réunit  l’un  a l’autre. 

Ils  semblent  par  leurs  noms,  par  la  méthode  d’enseignement,  par 
les  adaptations  que  l’on  en  fait,  même  chez  les  auteurs  modernes, 
comme  trois  choses  absolument  distinctes. 

Très  rapidement  je  vais  montrer  qu’ils  découlent  l’un  de  l’autre 

I.  Projection  conique  ou  perspective  centrale. 

Le  corps  est  supposé  en  avant  de  la  surface  du  dessin  ou  plan 
du  tableau  ; les  projetantes  rectilignes  sont  assujetties  à passer  par 
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un  point  fixe  V placé  à distance  finie  (sommet,  pôle,  point  de  vue, 
point  de  concours,  œil  et  autres  dénominations)  les  traces  de  ces 
lignes  fourniront  les  projections  coniques  des  points  de  l’espace,  et 
la  figure  obtenue  en  reliant  ces  points  comme  il  faut,  sera  la 
perspective  centrale  de  l’objet,  ou  encore  sa  projection  conique.  Dans 
ce  système  comme  dans  les  suivants,  il  y a ceci  d’avantageux,  c’est 
que  toute  droite  a pour  perspective  une  droite,  si  le  corps  est  par 
exemple  un  hexaèdre  à faces  numérotées,  un  dé  à jouer,  les  figures 
4 et  5 montrent  le  principe  de  l’opération  et  le  tableau  avec  l’image 
qui  en  résulte. 

Toute  face  de  front  est  semblable  à l’objet,  toute  autre  face 
sera  déformée,  elle  est  dite  fuyante:  les  parallèles  de  front  restent 
parallèles,  les  parallèles  fuyantes  sont  dites  parallèles  perspectives 
et  de  fait,  elles  concourent  en  de  certains  points  dits  points  de  fuite, 
les  plans  parallèles  concourent  en  des  droites  de  fuites.  Si  les  droites 
sont  perpendiculaires  au  tableau,  elles  concourent  toutes  en  un  point 
P (point  principal)  pied  de  la  perpendiculaire  menée  par  V,  et  ce 
point  est  le  point  de  concours,  ou  de  contraction  des  lignes  princi- 
pales de  notre  image,  c’est  en  quelque  sorte  le  centre  du  dessin,  d’ou 
le  nom  de  perspective  centrale. 

La  figure  6 montre  que  l’objet  peut  être  soit  en  avant,  soit  en 
arrière  du  tableau,  la  perspective  reste  semblable  à elle-même,  elle 
est  plus  grande  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second  cas.  Pour 
simplifier  nos  explications  nous  considérerons  toujours  la  première 
hypothèse. 

Si  nous  nous  occupons  de  cartographie,  nous  pourrons  représenter 
la  moitié  du  globe  terrestre  sur  un  plan  diamétral  comme  l’indique 
la  figure  7.  Notre  pôle  sera  en  V,  à l’extrémité  de  la  perpendicu- 
laire au  plan  du  tableau.  Ce  système  de  figuration  se  nomme  une 
projection  stéréographique,  et  n’est  autre  qu’une  projection  conique. 

Si  nous  déterminons  les  ombres  portées  sur  un  plan  (8)  pro- 
duites par  l’éclairage  d’un  flambeau  ou  foyer  lumineux,  en  acceptant 
l’hypothèse  pratiquement  juste  des  rayons  lumineux  rectilignes,  cette 
ombre  portée  aura  la  silhouette  d’une  perspective  centrale.  Le  point 
V sera  le  centre  du  foyer  éclairant  et  nous  aurons  encore  ici  une 
projection  conique. 

11.  Projection  cylindrique  oblique  ou  perspective  cavalière. 

Admettons  que  tout  restant  en  même  place,  notre  point  V s’éloigne 
à l’infini.  V oo,  suivant  une  direction  oblique,  figures  9 et  10,  l’image 
sera  analogue  à la  précédente  et  le  point  P disparaît  du  dessin.  Les 
faces  de  front  sont  non  seulement  semblables,  mais  encore  égales 
aux  faces  de  l’espace,  les  lignes  parallèles  fuyantes  sont  toujours 
parallèles  entre  elles,  car  leurs  points  de  fuite  disparaissent  égale- 
ment. C’est  on  le  voit  un  cas  particulier  du  précédent. 

Si  nous  étudions  les  effets  d’ombres,  le  foyer  s’éloignant  à l’in- 
fini, l’ombre  portée  sur  un  plan  sera,  puisque  tous  les  rayons  lumi- 
neux sont  devenus  parallèles  (fig.  11)  une  perspective  cavalière. 
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III.  Projection  cylindrique  normale  ou  perspective  axonométrique. 

Ce  système  est  un  cas  plus  particulier  encore,  les  projetantes 
sont  perpendiculaires  au  tableau,  la  projection  se  fait  orthogonale- 
ment  et  la  figure  est  dite  une  figure  géoraétrale  (figures  12  et  13). 
Elle  est  aussi  une  perspective  axonométrique. 

Les  faces  de  front  se  présentent  comme  dans  le  second  cas,  les 
faces  perpendiculaires  au  tableau  disparaissent  et  notre  cube  apparaît 
comme  un  carré. 

Cette  simplification  très  avantageuse  par  certains  côtés,  offre 
l’inconvénient  de  ne  pas  nous  renseigner  à la  lois  sur  la  forme  dans 
l’espace  et  sur  la  position  en  profondeur.  Aussi  en  pratique  a-t-on 
été  conduit  à recourir  à deux  et  trois  plans  de  projection,  c’est-à-dire 
deux  ou  trois  figures  distinctes. 

On  va  plus  loin  encore  et  si  l’ensemble  est  complexe,  on  mul- 
tiplie ces  figures  géométrales  autant  qu’il  est  nécessaire,  figure  14. 
Nous  sommes  mieux  renseignés  mais  il  nous  faut  recréer  mentale- 
ment en  quelque  sorte,  un  objet  supposé  unique  dans  l’espace,  par 
l’amalgame  de  deux  ou  plusieurs  figures  différentes:  il  y a là  un 
travail  particulier  qui  explique  pourquoi  les  élèves  ont  tant  de  diffi- 
cultés, lors  des  premières  leçons  de  géométrie  descriptive,  pour  voir 
dans  l’espace. 

En  cartographie  nous  trouvons  un  système  projectif  dit  projec- 
tion orthographique  où  la  demie  sphère  terrestre  est  projetée  sur  un 
plan  diamétral  du  globe,  fig.  15.  Le  point  V est  à l’infini  et  nous 
retrouvons  ce  troisième  système  sous  une  dénomination  particulière. 
La  figure  16  se  passe  de  commentaires  et  explique  le  cas  de  l’ombre 
portée  géométrale. 

Ce  qu’il  nous  faut  d’abord  faire,  c’est  mettre  en  place  la  pro- 
jection ou  perspective  d’un  point,  et  ceci  se  fera  de  la  même  façon 
dans  l’un  et  l’autre  des  trois  systèmes,  ce  qui  est  évident  à priori. 

Il  faut  fixer  la  position  du  point  de  l’espace  par  rapport  au 
tableau,  la  chose  sera  facile,  nous  allons  placer  sur  celui-ci  le  point 
de  la  droite  qui  lui  est  perpendiculaire  et  passe  par  ce  point,  soit  a : 
puis  aussi  nous  mesurerons  la  distance  D a de  ce  point  au  tableau, 
le  problème  est  alors  parfaitement  déterminé. 

1,  Projection  conique  ou  perspective  centrale^  fig.  17.  Nous 
connaissons  P et  a,  ainsi  que  D p distance  principale  ou  longueur 
V P de  l’espace. 

Joindre  P a,  élever  les  perpendiculaires  à cette  droite  par  P 
et  a.  En  portant  Dp  et  D a sur  chacune  d’elles,  la  droite  V A four- 
nira a projection  ou  perspective  cherchée. 

2.  Projection  cylindrique  oblique  ou  perspective  cavalière. 
fig.  18.  Nous  connaissons  la  direction  prise  par  les  droites  perpen- 
diculaires au  tableau,  ainsi  que  l’angle  L que  font  les  projetantes 
avec  ce  dernier.  Par  a menons  une  parallèle  à A et  sur  une  per- 
pendiculaire portons  D a,  on  aura  A,  la  droite  menée  par  A et  fai- 
sant l’angle  L avec  la  direction  A nous  donnera  a,  projection  ou 
perspective  cherchée. 
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3.  Projection  cylindrique  normale  ou  perspective  axonomé- 
trique  y %.  19.  On  a toujours  a et  D a,  seulement  A disparaît  à son 
tour,  et  la  perspective  a chercliée  n’est  autre  que  a.  D a apparaît 
sur  le  graphique  réduite  à un  point,  nous  inscrirons  à côté  de  a, 
a la  distance  D a ou  cote  d’éloignement  et  nous  aurons  une  figure 
orthogonale  ou  plan  coté. 

On  vient  de  voir  par  ce  qui  précède  que  chaque  tracé  demande 
au  préalable  l’établissement  de  la  projection  orthognale  du  point  A, 
il  était  donc  naturel  de  voir  dans  ce  mode  figuratif  quelque  chose 
de  très  important  et  de  tout  à fait  spécial. 

Aussi  distingue-t-on  dans  le  langage  actuel  les  images  géomé- 
trales  et  les  images  perspectives,  ceci  est  commode  et  n’offre  pas 
d’inconvénients  en  pratique,  toutefois  ceci  n’est  pas  correct  et  ne 
peut  se  justifier.  En  effet  une  figure  est  orthogonale,  non  du  fait  de 
la  position  du  corps  dans  l’espace,  mais  bien  de  la  position  toujours 
normale  des  projetantes,  alors  si  nous  inclinons  le  corps,  les  pro- 
jetantes auront  toujours  la  même  direction,  seulement  l’objet  sera 
vu  de  côté,  obliquement  et  l’image  sera  une  perspective  axono- 
métrique;  la  figuration  orthogonale  est  donc  elle  aussi  une  figuration 
perspective. 

La  division  des  images  en  deux  groupes,  les  unes  géométrales, 
les  autres  perspectives  peut  être  assez  commode  en  pratique,  elle 
n’en  est  pas  moins  aussi  illogique  que  les  dénominations  diverses 
dont  on  se  sert  pour  nommer  un  peu  au  hasard,  l’un  et  l’autre  des 
trois  systèmes  que  je  viens  de  définir  ; néanmoins  la  chose  important 
plus  que  le  vocable  qui  la  désigne,  j’ai  cru  devoir  respecter  les  noms 
consacrés  par  l’usage. 

* 

* * 

Je  vais  continuer  mon  parallèle  des  trois  méthodes  projectives 
en  montrant  la  mise  en  place  directe  d’un  corps  possédant  trois 
directions  principales,  orthogonales  l’une  à l’autre;  c’est  le  cas  le 
plus  ordinaire  de  la  pratique  ; lorsqu’il  n’en  est  pas  ainsi  on  établira 
quelques  lignes  supplémentaires  parallèles  à ces  trois  directions  et 
l’on  obtiendra  indirectement  la  mise  en  place  des  lignes  obliques 
par  rapport  à ces  trois  directions  principales.  C’est  dire  que  nous 
pouvons  réaliser  la  mise  en  perspective  d’un  corps,  quelque  com- 
pliqué que  nous  l’imaginions. 

i.  Projection  conique  ou  perspective  centrale.  Soit  P le  point 
principal,  hx,  h y,  hz,  les  points  de  fuite  des  trois  directions  princi- 
pales qui  seront  lorsqu’elles  passent  par  V,  Phx,  Phy,  Phz,  fig.  20. 

Soit  la  perspective  M d’un  sommet,  les  trois  arrêtes  correspon- 
dantes fuiront  en  hx,  hy,  hz,  et  si  je  porte  sur  chacune  de  ces 
lignes,  en  longueur  perspective  les  arêtes  correspondantes,  je  pourrai 
par  recoupement  achever  l’objet  qui  est  ici  un  prisme  droit  à bases 
parallèles.  La  droite  A B,  diagonale  d’une  des  faces  montre  juste- 
ment la  façon  de  mettre  en  place  une  ligne  oblique  part  rapport 
aux  directions  principales.  Je  n’indique  pas  ici  à cette  place,  le 
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moyen  connu  de  porter  en  perspective,  les  longueurs  MA,  MB,  MC, 
égales  aux  longueurs  de  l’objet  nature. 

2.  Pi^ojection  cylindrique  oblique  ou  perspective  cavalière^  fig.  21. 
Le  point  P a disparu,  les  droites  OX,  OY,  OZ,  nous  indiquent  les 
trois  directions  principales,  je  suppose  par  exemple  deux  directions 
OX  et  OY  également  inclinées  sur  OZ  et  les  échelles  égales  sui- 
vant ces  directions,  soit  1,  l’échelle  suivant  OZ  étant,  mettons 

On  portera  MB  et  MA  à la  dimension  réelle,  MG  au  7^  des 
dimensions  et  l’on  aura  par  recoupement  de  parallèles  la  perspective 
du  prisme.  L’oblique  AB  se  trouve  mise  en  place. 

3.  Projection  cylindrique  normale  ou  perspective  axonomê- 
trique^  fig.  22.  Je  suppose  que  dans  l’espace,  les  trois  directions 
principales  soient  également  inclinées  sur  le  plan  du  tableau,  on  dé- 
montre que  les  lignes  OX,  O Y et  OZ  sont  inclinées  à 120  degrés 
l’une  sur  l’autre,  les  trois  échelles  sont  égales.  Ce  système  de  pers- 
pective très  répandu  et  qui  offre  certains  avantages  pour  les  tracés 
de  stéréotomie  porte  le  nom  de  perspective  isométrique. 

Nous  porterons  donc  suivant  MA,  MB  et  MC  les  dimensions 
réelles  et  par  recoupement  de  parallèles  nous  obtiendrons  la  perspec- 
tive de  l’objet.  L’oblique  AB  est  mise  en  place  comme  précédemment. 

* 

H;  * 

Dans  les  deux  parallèles  précédents  nous  avons  supposé  connus 
le  point  et  l’objet  en  nature  ainsi  que  sa  position  dans  l’espace,  et 
nous  avons  fait  son  image  projective  et  perspective  tout  à la  fois, 
nous  avons  donc  fixé  les  dimensions,  les  formes  et  la  situation  du 
corps. 

En  pratique  nous  avons  intérêt  à réaliser  l’opération  d’ordre  in- 
verse et  à déterminer  au  moyen  de  tracés  assez  simples  les  dimen- 
sions et  positions  vraies  d’un  corps  figuré  par  nous,  nous  opérons 
ainsi  une  restitution  perspective  ou  projective. 

Comme  vont  le  montrer  les  figures  suivantes,  la  même  méthode 
nous  donnera  la  solution  cherchée  pour  l’un  et  l’autre  système 
projectif. 

1.  Projection  conique  ou  perspective  centrale,  fig.  1 et  2.  Le 
corps  est  supposé  en  avant  du  tableau,  je  donne  pour  plus  de  clarté 
la  solution  dans  l’espace  et  sur  la  feuille  de  dessin.  Si  nous  con- 
naissons la  ligne  XX,  trace  de  la  face  supérieure  de  l’hexaèdre  per- 
pendiculaire au  tableau,  j’obtiens  de  suite  la  vraie  grandeur  de  la 
face  de  front,  semblable  à cette  même  face  en.,  perspective,  je  resti- 
tue aisément  les  faces  perpendiculaires  au  tableau  et  si  l’on  veut  les 
diagonales  des  faces,  c’est-à-dire  des  lignes  obliques.  Le  problème 
posé  est  donc  résolu  très  complètement.  Il  me  semble  inutile  d’ex- 
pliquer plus  en  détail  des  constructions  qui  se  lisent  aisément  sur 
la  figure.  Je  dois  faire  observer  toutefois  que  les  figures  que  je  pré- 
sente ici  offrent  des  déformations  excessives,  on  ne  les  accepterait 
pas  en  pratique  courante,  mais  je  désire  avant  tout,  mettre  bien  en 
parallèle  les  figures  dans  chacun  des  systèmes,  ce  qui  justifie  cet 
aspect  un  peu  spécial;  tout  autre  plus  agréable  aurait  certainement 
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contrarié  la  clarté  de  la  démonstration  par  suite  de  l’éloignement 
beaucoup  plus  grand  qu’il  fallait  donner  au  point  V. 

2,  Projection  oblique  normale  ou  perspective  cavalière^  figures 
3 et  4.  Le  dessin  est  analogue  au  précédent,  le  parallélisme  existe 
dans  toutes  les  directions,  les  faces  de  front  en  perspective  et  resti- 
tuées sont  non  seulement  semblables,  mais  encore  égales. 

.9.  Projection  cylindrique  normale  ou  perspective  axonomé' 
trique,  fig.  5 et  6.  La  restitution  se  trouve  faite  pour  toute  face  de 
front,  mais  elle  serait  impossible  si  nous  ne  connaissions  pas  au 
moins  l’éloignement  au  tableau  des  autres  sommets.  Nous  avons  vu 
pour  la  mise  en  perspective  que  cet  éloignement  était  donné  en 
chiffres  par  une  côte  ou  plus  généralement  par  le  secours  de  deux 
autres  plans  de  projection.  Dans  ce  cas,  le  problème  de  restitution 
figuré  sur  PV  et  qui  subsisterait  en  projection  cotée,  devient  inutile, 
les  autres  faces  figurant  sur  PH  et  PP.  Au  lieu  de  trois  carrés 
égaux,  nous  aurions  des  rectangles  inégaux,  si  l’objet  avait  été  un 
prisme  droit  à base  rectangle. 

Enfin  les  faces  inclinées  seront  restituées  par  rabattement,  ce 
qui  a bien  considérer,  est  encore  la  mise  en  projection  de  la  face  à 
mesurer,  sur  un  plan  auxiliaire  qui  lui  serait  parallèle. 

* 

* * 

On  a pris  l’habitude  de  dire  que  la  projection  conique  nous 
donne,  tout  au  moins  en  certaines  limites,  ce  que  l’œil,  œil  unique 
perçoit.  Si  les  limites  convenables  prévues  ici  sont  dépassées,  l’on 
obtient  alors  des  divergences  inadmisibles  que  l’on  corrige  au  mieux. 

Je  ne  reprendrai  pas  ici  l’exposé  élémentaire  que  j’ai  fait  dans 
mon  manuel  du  dessinateur,  où  j’expliquais  en  quoi  consistait,  le 
dessin  fait  à vue  ou  perspective  réelle,  ni  la  démonstration  très 
complète  de  mon  manuscrit  sur  la  vision,  mais  il  me  semble  utile 
d’indiquer  à la  suite  de  ce  qui  précède  la  cause  des  divergences 
entre  cette  dernière  et  la  perspective  centrale,  divergences  légères 
si  l’on  prend  certaines  précautions,  difformités  inaceptables,  si  l’on 
n’observe  pas  un  certain  choix  dans  les  données  de  la  mise  en  pro- 
jection. 

L’œil  humain  et  l’appareil  photographique  ont  un  mécanisme 
analogue  la  rétine  comme  je  l’ai  montré  offre  une  grande  analogie 
avec  la  plaque  sensible  photographique,  seulement  la  figure  7 suffit 
à montrer  que  dans  le  cas  de  l’appareil,  l’image  est  une  perspective 
centrale  qui  sera  rigoureusement  exacte  si  l’objectif  est  convenable. 
Notre  restitution  perspective  sera  l’opération  fondamentale  de  la 
métrophotographie  (relevé  du  terrain  par  la  photographie).  Au  con- 
traire l’image  rétinienne,  est  une  perspective  sur  fond  sphérique, 
tout  à fait  rigoureuse,  la  surface  de  la  rétine  est  dans  sa  partie 
active  une  portion  de  sphère  dont  le  centre,  légèrement  en  arrière 
du  cristallin,  est  en  même  temps  le  centre  optique  de  croisement  des 
rayons  lumineux,  ainsi  qu’une  épure  peut  l’établir. 

Nous  verrons  un  peu  plus  loin  que  ce  centre  est  le  centre  de 
roulement  de  l’œil  dans  l’orbite;  ce  qui  fait  qu’à  la  condition  de  ne 
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pas  déplacer  la  tête,  notre  perspective  malgré  le  mouvement  ocu- 
laire, conserve  l’unité  de  point  de  vue,  notre  œil  est  un  véritable 
appareil  panoramique. 

Il  n’y  a pas  idendité  absolue  entre  l’image  plane  de  la  chambre 
noire  et  l’image  rétinienne:  cette  modeste  remarque  dont  je  ne  dois 
pas  avoir  la  primeur,  m’a  suffit  pour  expliquer  les  divergences  entre 
les  deux  figurations,  les  exagérations  ou  pour  être  plus  correct  et 
vu  notre  éducation  visuelle  les  prétendues  exagérations  de  certains 
tracés  de  la  perspective  centrale,  pour  faire  comprendre  aussi  la 
raison  d’être  de  beaucoup  d’illusions  graphiques. 

Sur  la  rétine,  l’image  est  curviligne,  nous  serons  donc  obligés 
en  ,1a  dessinant  sur  une  surface  plane,  d’en  faire  l’anamorphose  et 
d’obtenir  une  image  analogue  à celle  figurée  fig.  8.  Seulement  la 
sensation  visuelle  n’a  pas  un  mécanisme  aussi  simple,  le  cerveau  qui 
prend  connaissance  de  l’image  peinte  sur  la  rétine,  l’interprète  et  la 
modifie,  il  va  la  recréer  de  façon  légèrement  différente,  en  raison 
de  notre  éducation  mathématique  et  de  notre  éducation  tactile  ; nous 
savons  en  effet  comment  une  droite  est  en  nature,  bien  qu’elle  se 
peigne  courbe  sur  la  rétine,  comme  nous  pouvons  le  vérifier  sur  nous 
mêmes  au  moyen  d’une  petite  expérience,  nous  tracerons  en  droites 
les  lignes  senties  courbes  et  nous  aurons  l’interprétation  définitive 
de  notre  anamorphose,  un  dessin  fait  à vue.  On  conçoit  aisément 
que  celui-ci  ne  saurait  se  superposer,  ni  à une  perspective  centrale 
ni  à une  photographie. 

5f! 

* * 

Pour  terminer  je  vais  expliquer  succintement  les  dessins  de  la 
planche  finale. 

Le  dessin  artistique  à besoin  d’un  réseau  guide,  d’une  sorte  de 
squelette  pour  la  mise  en  place  des  masses,  les  artistes  choisissent 
de  préférence  les  tracés  de  projection  conique  qui  sont  pour  eux  plus 
favorables  : Toutefois  ils  utilisent  quelquefois  les  deux  autres  variétés 
projectives. 

Fig.  1.  P^^ojection  conique.  (Figure  extraite  d’un  parallèle  des 
méthodes  projectives,  par  Charles  Normand,  Paris.)  Le  dessin  a été 
complété  par  le  bas,  il  montre  la  convexité  apparente  du  sol,  et  le 
renversement  en  arrière  des  hauts  du  monument,  effet  directement 
opposé  à ce  que  nous  éprouvons  par  l’observation  de  la  nature,  nous 
éviterons  soigneusement  ces  effets  dans  un  dessin  fait  a vue. 

Fig.  2.  Projection  cylindrique  oblique.  Vue  cavalière  d’un 
bastion,  d’après  (la  perspective  pratique  de  l’architecture,  par  Louis 
Bretez,  Paris  1751).  En  raison  de  notre  éducation  visuelle,  ce  dessin 
nous  fait  éprouver  la  sensation  très  nette  d’une  vue  à vol  d’oiseau 
(les  vues  prises  en  ballon,  fournissent  des  silhouettes  analogues). 
Au  dessous,  un  dessin  japonais  placé  fort  logiquement  entre  des  toi- 
tures et  des  nuages  : le  parallélisme  des  lignes  fuyantes  nous  choque 
un  peu  il  est  vrai,  mais  ce  fragment  nous  apparaît,  du  fait  de  notre 
éducation  visuelle,  très  agrandi  d’échelle,  le  peu  qui  est  figuré,  nous 
apparaît  plus  vaste  que  s’il  était  traité  en  projection  conique.  Par 
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contraste  les  lointains  avec  faible  longueur  principale  gagnent  en 
profondeur. 

Fig.  3.  Projection  cylindrique  normale.  Dessin  figuratif  égyp- 
tien, remontant  à la  dix-huitième  dynastie.  Ici  sur  un  plan  rigou- 
reusement à l’éclielle,  nous  voyons  par  rabattements  sur  le  sol,  en 
tout  ou  partie,  les  silhouettes  des  objets  verticaux,  nous  sommes 
ainsi  renseignés  sur  les  façades  des  édifices,  les  natures  d’arbres,  les 
barques,  les  oiseaux,  les  personnages,  etc.  . . . Cette  pratique  existe 
encore  aujourd’hui,  mais  le  travail  est  traité  avec  moins  de 
conscience,  de  logique  et  de  soin  par  le  dessinateur  moderne.  En 
* effet  certains  plans  de  villes  comportent  en  rabattement  les  façades 
ombrées  de  certains  édifices.  Que  l’artiste  égyptien  sépare  la  façade 
de  l’édifice  du  plan,  et  il  aura  réalisé  la  projection  sur  deux  plans 
perpendiculaires  comme  l’a  fait  l’illustre  Monge. 

Fig.  4.  Projection  conique  sur  surface  sphérique.  Si  la  sur- 
face du  tableau  est  une  portion  de  sphère,  nous  aurons  une  variété 
de  projection  conique,  les  deux  figures  du  centre  de  la  planche 
montrent  que  la  perspective  rétinienne  est  ainsi.  L’immobilité  du  point 
de  vue  est  assurée,  malgré  le  mouvement  de  l’œil  dans  l’orbite;  le 
globe  oculaire  étant  soutenu  par  six  muscles  roule  sur  lui-même  au- 
tour d’un  centre  qui  n’est  autre  que  le  centre  de  croisement  des 
rayons  visuels. 

Sur  cette  figure,  nous  avons  fait  une  restitution  de  l’angle  du 
Parthénon,  temple  de  Minerve  à Athènes  dont  toutes  les  lignes  sont 
courbes  et  nous  les  avons  dessinées  ainsi.  Ces  courbures  conformes 
aux  courbures  de  l’image  rétinienne  produisent  ainsi  un  agrandisse- 
ment apparent.  Iktinus  son  architecte  et  les  autres  géomètres  grecs, 
ont  donc  saisi  toute  l’importance  de  la  perspective  sur  surface  sphé- 
rique, puisqu’ils  ont  utilisé  de  façon  si  heureuse  les  incurvations  des 
lignes  en  nature.  Ils  ont  fait  emploi  à l’époque  de  Périclès,  ce  que 
les  modernes  n’oseraient  tenter  aujourd’hui,  de  lignes  qui  paraissent 
droites  sans  l’être,  de  verticales  hors  d’aplomb  et  d’horizontales  cur- 
vilignes, de  portiques  et  plafonds  fuyant  en  trompe  l’œil. 

Tout  est  effectué  avec  un  sentiment  si  juste  de  la  mesure,  que 
ces  artifices  d’agrandissement  passent  inaperçus  aux  yeux  non  aver- 
tis, qui  restent  frappés  par  une  majesté  apparente  hors  de  propor- 
tion avec  les  dimensions  réelles. 

Ils  ont  crée  en  relief,  un  effet  analogue  à ceux  des  figures  2, 
l’explication  se  trouvera  tout  naturellement  dans  l’étude  du  travail 
cérébral,  lors  de  la  sensation  visuelle. 

En  résumé:  les  trois  systèmes  projectifs,  bases  pratiques  de 
tout  dessin,  sont  tous  trois  rigoureusement  exacts:  qu’elles  que  soient 
les  données  choisies,  l’image  obtenue  sera  toujours  correcte.  Si  en 
raison  de  notre  éducation  artistique,  certains  aspects  nous  déplaisent, 
nous  n’avons  pas  le  droit  d’en  déduire  qu’ils  sont  faux:  n’étant  pas 
identiques  aux  images  rétiniennes,  ils  nous  fournissent  des  perspec- 
tives qui  peuvent  ne  pas  convenir  comme  squelettes  pour  une  com- 
position picturale.  Nos  trois  systèmes  n’en  restent  pas  moins  le  fon- 
dement essentiel  et  rigoureux  de  tout  dessin  géométrique  industriel. 
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2-e  note. 


Le  trait  ressenti  ou  trait  de  force. 

Dans  les  dessins  au  trait  seul,  d’ensembles  de  machines,  de  ter- 
rains étendus,  de  travaux  divers,  l’usage  a consacré,  dans  un  petit 
nombre  de  pays,  l’emploi  de  ce  que  l’on  nomme  le  trait  de  force. 
Si  le  dessin  est  plutôt  artistique,  comme  la  reproduction  d’un  bas 
relief,  d’une  frise  sculptée,  d’un  ornement  ou  d’une  scène,  le  tout 
exécuté  au  trait  seul,  un  relief  relatif  est  obtenu  par  l’emploi  de 
lignes  ressenties. 

Le  trait  ressenti  ou  de  force  conduit  dans  les  coupes  à l’em- 
ploi du  filet  de  lumière.  Tout  d’abord  je  dirai: 

1.  Qu’il  y a unanimité  absolue  pour  proscrire  son  emploi  dans’ 
un  dessin  destiné  à recevoir  du  lavis,  pour  constituer  un  dessin 
ombré  à l’effet:  dans  ce  cas  le  trait  est  uniforme  plutôt  faible, 
l’encre  plutôt  grise  que  noire:  le  relief  conventionnel  nait  des  con- 
trastes entre  les  jeux  d’ombres  et  de  lumière. 

2.  Qu’il  y a unanimité  tout  aussi  absolue  pour  le  proscrire  dans 
tout  dessin  d’exécution  qu’il  s’agisse  de  machines,  de  construction, 
de  travaux  divers:  en  général  l’objet  figuré,  étant  un  élément  de 
l’ensemble,  est  assez  simple  d’aspect,  sa  forme  est  familière  à l’exé- 
cutant, aussi  le  trait  du  dessin  sera-t-il  uniforme,  assez  fort  pour 
être  bien  visible.  Inutile  de  chercher  un  certain  relief  dans  la  cir- 
constance. 

Pour  les  dessins  d’ensembles  qui  ne  seront  pas  teintés  à l’effet, 
il  n’en  est  plus  de  même  et  les  avis  sont  partagés. 

1.  Les  uns  jugent  celui-ci  indispensable  et  seraient  bien  tentés 
de  l’imposer  dans  tous  les  graphiques. 

2.  Les  autres  ne  comprennent  pas  sa  raison  d’être  et  veulent 
absolument  le  proscrire  partout.  ^ 

J’estime  que  ce  trait  ne  mérite  ni  cet  excès  d'honneur,  ni 
cette  indignité.  Son  usage  peut  subsister  avec  avantage  à la  seule 
condition,  de  ne  l’employer  que  pour  certains  ensembles  très 
chargés  et  forcément  peu  clairs  avec  un  réseau  de  lignes  uniformes. 
Fig.  1 par  exemple  dans  l’illustration  scientifique,  les  gravures  de 
démonstration  et  de  technologie,  les  plans  topographiques,  les  dessins 
justificatifs  pour  brevets  l’invention.  Il  faut  bien  en  convenir,  s'il 
n'existait  pas,  il  faudrait  V inventer. 

En  effet  la  tendance  moderne  est  de  multiplier  le  plus  possible 
le  nombre  de  renseignements  que  comporte  un  graphique;  c’est  par 
l’emploi  de  nouveaux  symboles  que  notre  dessin  conventionnel  tout 
en  devenant  très  chargé,  restera  cependant  toujours  lisible,  sans 
qu’il  soit  nécessaire  d’annexer  des  légendes  manuscrites.  Nous  évi- 
terons ainsi  par  convention  les  anciens  renvois  inscrits  dans  des 

^ Nous  ajoutons  au  présent  rapport,  deux  planches  tirées  du  manuscrit  de 
M.  de  Vries  et  représentant  des  fragments  de  dessins  d’exécution  sans  l’empLoi  du 
trait  de  force,  qui  est  la  manière  de  dessiner  en  Amérique,  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  Suisse  et  dans  les  Pays-Bas.  Afin  que  ces  fragments  ressemblent 
mieux  à des  dessins  d’exécution,  ils  ont  été  coloriés  à la  main. 
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cartouches;  comme  les  artistes  modernes  avec  un  rendu  expressif 
évitent  ces  banderoles  explicatives  des  peintures  primitives. 

Il  serait  donc  tout  à fait  illogique  de  se  priver,  dans  certains 
cas  spéciaux  d’un  artifice  permettant  sans  autre  indication  de  nous 
renseigner  de  suite  sur  la  nature  des  formes  et  saillies  de  l’objet  dessiné. 

J’admets  que  l’on  supprime  dès  aujourd’hui  son  emploi,  que  tous 
les  exemples  anciens  disparaissent  tout  à coup  sans  laisser  le  moindre 
souvenir  et  je  ne  donne  pas  vingt  années  pour  qu’un  novateur 
l’imagine  à nouveau,  tout  heureux  et  tout  fier  de  présenter  un  sym- 
bole facilitant  la  lecture  de  nos  dessins  d’industrie  qui  constituent 
je  l’ai  dit  dès  1894  une  écriture  symbolique. 

Alors  ne  proscrivons  pas  le  trait  ressenti,  conservons  le  pour 
certaines  applications  un  peu  spéciales,  il  suffira  de  ne  pas  l’imposer 
toujours  et  partout. 

Ses  origines.  Dessin  artistique,  trait  ressenti. 

Le  trait  ressenti  doit  remonter  fort  loin  et  a dû  être  employé 
dans  les  arts  graphiques  de  toute  antiquité.  Il  est  très  naturel  en 
effet,  de  voir  l’artiste  reproduire  en  peinture  par  un  trait  fort 
l’ombre  portée  fort  étroite  produite  par  les  bords  du  champ  sur 
l’image  gravée  en  creux.  Fig.  2 ou  l’ombre  portée  produite  pour  les 
bords  d’un  sujet  découpé  puis  appliqué  sur  un  champ.  Fig.  8.  Dans 
un  cas  et  dans  l’autre,  l’artiste  suppose  un  sens  déterminé  par  la 
venue  de  la  lumière.  Les  uns  font  venir  celle-ci  de  gauche  à droite 
en  descendant,  les  autres  de  droite  à gauche  en  descendant;  ces 
deux  directions  ont  été  adoptées  aux  diverses  époques  par  les  gra- 
veurs et  les  dessinateurs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  trait  ressenti  avec  le  trait  de  cer- 
nure  qui  entoure  entièrement  la  figure  et  produit  non  un  léger  re- 
lief, mais  contrarie  le  modelé  en  plaquant  la  figure  sur  le  fond. 

Voici  quelques  échantillons:  dessin  du  14®  siècle,  fig.  5.  Gra- 
vures plus  modernes,  fig.  6 et  7.  Les  graveurs  dessinant  au  trait 
avec  indication  succinte  du  modèle  n’ont  pas  craint  de  conserver  le 
trait  ressenti  fig.  8 ; on  le  trouve  même  dans  des  gravures  très 
poussées  comme  rendu,  fig.  9.  L’emploi  du  trait  ressenti  est  de  plus 
en  plus  restreint  et  ce  procédé  semble  bien  près  d’être  complètement 
abandonné  par  les  artistes. 

Dessin  industriel,  trait  de  force. 

L’emploi  du  trait  de  force  est  certainement  moins  ancien,  le 
vieil  ouvrage  Livre  d'architecture  de  Philibert  de  VOrme  1568,  ne 
nous  montre  jamais  le  trait  de  force  sur  les  épures  de  stéréotomie 
ou  les  dessins  d’exécution,  il  figure  sur  les  perspectives  ombrées 
fig.  10.  Il  peut  être  considéré  comme  une  face  oblique  placée  dans 
l’ombre,  mais  trop  étroite  pour  être  grisée  par  l’emploi  de  hachures 
parallèles:  la  figure  11  permet  de  se  rendre  compte  de  son  origine 
probable,  voici  un  instrument,  sorte  de  rapporteur  graphomètre  pour 
le  tracé  et  le  relevé  des  angles  sur  le  terrain.  La  figure  est  un 
triangle  équilatéral,  exact  géométriquement,  notre  architecte  nous 
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montre  son  épaisseur  fuyant  dans  l’ombre;  diminuons  beaucoup 
l’échelle  du  dessin,  et  nous  serons  conduits  à figurer  ces  faces  fuy- 
antes au  moyen  d’un  trait  plus  épais.  Ainsi  en  est-il  pour  quelques 
une  des  lettres  ornées  de  cet  ouvrage,  fig.  12. 

Le  célèbre  graveur,  Abraham  Bosse,  1663 — 1665  dans  ses  ma- 
nières de  dessiner  les  ordres  d'architecture  ....  emploie  ce  trait 
fort  pour  les  ombres  étroites,  nous  n’avons  pas  encore  le  trait  con- 
ventionnel, fig.  13.  Il  emploie  un  artifice  de  même  ordre  pour  donner 
un  relief  convenable  à certaines  figures,  il  trace  le  trait  fuyant 
avec  diminution  progressive  de  son  épaisseur,  ce  qui  est  conforme 
aux  règles  de  dégradation  perspective,  fig.  14.  Cette  façon  de  faire 
s’est  conservée  et  l’on  figure  ainsi  les  représentations  de  géométrie 
dans  l’espace. 

Dans  les  principes  de  V architecture,  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture  d'André  Félihien  1690,  nous  voyons  apparaître  notre  trait 
de  force  conventionnel,  nous  le  trouvons  sur  les  élévations,  les  plans, 
les  coupes  et  les  vues  obliques,  ce  n’est  plus  la  face  fuyante  très 
étroite  et  ombrée:  c’est  bien  un  artifice  de  convention  pour  détacher 
les  uns  des  autres  des  plans  de  front.  Les  figures  15  et  16  montrent 
que  son  emploi  est  conforme  aux  conventions  observées  encore  au- 
jourd’hui. 

Le  sieur  le  Blond  1710  dans  son  parallèles  des  cinq  ordres 
d'architecture  l’indique  aussi,  seulement  il  le  place  sur  les  contours 
apparents,  du  côté  de  la  partie  sombre,  figure  17. 

La  science  des  ingénieurs  1739  et  autres  ouvrages  du  savant 
Bélidor^  nous  le  montrent  sur  toutes  les  figures  géométrales  de  corps 
en  relief,  mécanique  des  voûtes  fig.  18,  charpente  fig.  19,  plan  de 
ville  fig.  20. 

Grâce  à lui  nous  pourrons  dessiner  au  trait  seul,  des  lettres  en 
relief  ou  en  creux,  fig.  21. 

C’est  cette  pratique  toute  conventionnelle  qui  s’est  conservée  en 
France,  elle  est  comme  une  nécessité  lorsqu’il  s’agit  de  rendre  li- 
sibles des  dessins  d’enseignement  technologique,  d’expliquer  un  dé- 
tail réel  au  moyen  d’une  figure  unique,  d’habituer  les  jeunes  élèves 
à voir  dans  l’espace  l’objet  représenté  par  une  projection  géométrale 
très  simplifiée  et  toujours  peu  claire  aux  yeux  des  commençants. 

Jamais  ceux  qui  l’ont  employé  jadis  n’ont  cru  qu’il  y avait  lieu 
de  l’employer  partout  et  ils  ne  l’utilisaient  pas  pour  les  épures  et 
les  dessins  d’application. 

Je  pense  fort  simple  de  continuer  une  tradition  aussi  logique. 

Conventions  généralement  adoptées. 

Ce  trait  est  conventionnel,  il  ne  peut  donc  se  justifier  de  façon 
complète.  Je  vais  expliquer  les  conventions  adoptées  par  le  plus 
grand  nombre  des  dessinateurs  qui  utilisent  le  trait  de  force. 

1.  Ce  trait  n’apparaît  que  sur  des  figures  géométrales,  là  où  le 
raccourci  perspectif  n’existant  pas,  il  devient  intéressant  de  pré- 
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venir  le  lecteur  de  la  présence  d’une  saillie  ou  de  l’existence  d’une 
forme  déterminée. 

2.  Orientation  du  rayon  lumineux.  Ce  trait  de  force  dépend 
de  la  direction  du  rayon  lumineux,  deux  cas  se  rencontrent  en 
pratique. 

a.  Dans  tout  dessin  exécuté  sur  un  tableau  unique,  façades  en 
élévation,  fig.  22.  Plans  topographiques  fig.  23  etc.  ...  la  lu- 
mière est  supposée  venir  en  plongeant  vers  la  feuille  de  papier 
de  telle  sorte  que  la  projection  du  rayon  lumineux  descend  en 
diagonale  du  coin  haut  à gauche,  vers  le  coin  bas  à droite. 
h.  Lorsque  le  dessin  est  exécuté  à la  fois  sur  des  plans  verticaux 
(élévation)  et  sur  le  sol  (plan  horizontal)  la  convention  ci-dessus 
est  toujours  observée  pour  les  projections  verticales;  pour  la 
projection  horizontale,  la  direction  est  symétrique  de  la  première 
par  rapport  à la  ligne  de  terre^  fig.  24. 
c.  En  théorie  des  ombres,  l’on  adopte  généralement  pour  rendre 
les  tracés  plus  expéditifs,  une  direction  immuable  pour  la  lu- 
mière, la  diagonale  du  cube  de  lumière'.,  alors  les  projections 
du  rayon  lumineux  se  trouvent  inclinées  à 45^  sur  les  deux 
figures  et  sont  ainsi  perpendiculaires  entre  elles.  L’emploi  de 
l’équerre  dite  à 45®  est  alors  fort  avantageux,  fig.  25. 

3.  Les  contours  apparents.  Le  trait  de  force  indique  sur  le 
dessin  les  arêtes  qui  séparent  la  partie  du  corps  qui  est  éclairée 
de  la  partie  plongée  dans  l’ombre  ; ceci  suppose  que  le  corps  possède  des 
arêtes,  par  suite  un  corps  rond  ne  doit  pas  posséder  de  trait  de 
force  le  long  du  contour  apparent,  si  la  convention  est  ainsi  com- 
prise, on  conçoit  tout  de  suite  les  avantages  qui  en  résultent.  Soit 
les  figures  26  et  27,  il  est  évident  que  nous  sommes  renseignés  si 
nous  possédons  l’une  au  dessous  de  l’autre  les  deux  projections;  en 
pratique  il  n’en  est  pas  toujours  ainsi,  soit  que  l’élévation  existe 
seule  (étude  d’une  face),  soit  que  le  plan  existe  seul  (dessin  topo- 
graphique) soit  enfin  que  l’une  ou  l’autre  des  projections  se  trouve 
sur  une  autre  feuille  de  papier  ou  figure  à une  échelle  différente. 

Le  trait  de  force  permet  donc  de  reconnaître  très  souvent  à 
priori,  si  l’on  est  en  présence  de  corps  ronds  ou  polyèdriques,  de 
surfaces  unies  avec  dessins,  avec  gravure  en  relief  ou  en  creux:  si 
deux  surfaces  voisines  sont  au  même  plan  ou  en  saillie  l’une  par 
rapport  à l’autre,  si  un  cône  est  plus  ou  moins  affaissé. 

Que  l’on  veuille  bien  recouvrir  avec  une  feuille  de  papier  l’une 
ou  l’autre  des  projections  et  l’on  comprendra  l’utilité  de  sa  présence 
et  l’intérêt  qu’il  y a à n’en  pas  mettre  sur  les  contours  apparents. 

4.  Les  arêtes  renforcées.  D’après  ce  qui  précède,  les  arêtes 
renforcées  sont  les  arêtes  séparatives  d’ombre  et  de  lumière,  fig.  28. 
Cette  convention  ne  rencontre  pas  l’unanimité,  certains  estiment  plus 
avantageux  de  renforcer  aussi  les  autres  arêtes  dans  l’ombre,  fig.  29. 
Cette  variante  a peu  d’importance  par  elle-même,  elle  permet  dans 
certains  cas  plus  de  lisibilité,  et  permet  aussi  de  différencier  les 
arêtes  du  corps  des  dessins  tracés  sur  ses  faces. 

5.  Les  coupes,  le  filet  de  lumière.  Si  l’on  considère  des  assem- 
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blages  sectionnés,  la  convention  est  de  placer  sur  ces  coupes  des 
teintes  ou  hachures  renseignant  sur  la  nature  des  matériaux  figurés 
fig.  30.  ’ 

L’emploi  du  trait  de  force  est  complété  par  le  filet  de  lumière, 
on  le  réserve  du  côté  opposé  au  trait  de  force  ce  qui  augmente  la 
lisibilité  du  dessin. 

J’ai  montré  l’origine  probable  du  trait  de  force  dans  le  dessin 
industriel.  Monsieur  J.  J.  Pillet,  inspecteur  de  l’enseignement  du 
dessin  et  des  musées  donne  dans  ses  ouvrages  une  justification  ori- 
ginale que  nous  reproduisons  pour  terminer  cette  courte  note. 

Un  plan  en  nature  est  rarement  à arêtes  vives,  les  légers  arron- 
dis des  bords  constituent  des  quarts  de  cylindre  aux  rayons  minus- 
cules; alors  sur  les  deux  côtés  opposés  à la  venue  de  la  lumière, 
nous  aurons  deux  bandes  d’ombre  propre  (origine  de  notre  trait  de 
force);  alors  que  sur  les  côtés  opposés,  fig.  31,  les  petits  cylindres 
ofiriront  des  bandes  plus  éclairées  et  plus  lumineuses  que  le  plan 
(origine  du  filet  de  lumière). 

S’agit-il  d’un  disque  d’une  certaine  épaisseur  fig.  32,  l’arête 
sera  constituée  par  un  petit  quart  de  tore  et  l’on  aura  pour  les 
mêmes  raisons  un  filet  de  lumière  et  un  trait  de  force. 


gme  note. 


Théorie  d’exécution  des  écritures  dessinées. 

Je  me  propose  dans  les  lignes  qui  vont  suivre  de  fixer  quelques 
principes  et  de  donner  quelques  règles  graphiques  pour  l’exécution 
des  écritures  dessinées:  c’est-à-dire  de  lettres  formant  titres  et  no- 
tations isolées,  qui  interviennent  sur  nos  dessins  pour  augmenter  leur 
caractère  documentaire,  faciliter  la  lecture,  déterminer  aussi  l’im- 
portance relative  des  figures. 

Il  y a quelques  années  dans  mes  causeries  sur  le  dessin  indus- 
triel (1894),  j’ai  montré  sous  une  forme  voulue  élémentaire  autant 
que  possible,  la  génèse  probable  et  le  développement  progressif  du 
langage  parlé  et  du  langage  écrit:  j’ai  fait  voir  comment  les  signes 
de  l’écriture,  les  symboles  géométriques,  les  notations  musicales,  etc. 
dérivaient  tous  des  premiers  essais  du  dessin  schématique,  de  tous 
points  analogues  à ceux  crées  par  nos  enfants,  dont  les  productions 
sont  en  raison  de  l’atavisme  tout  à fait  semblables  à celles  des  en- 
fants de  l’antiquité  ou  des  peuples  encore  rustiques.  Je  ne  repro- 
duirai pas  et  encore  moins  ne  développerait  ce  que  j’en  ai  dit  dans 
mon  manuel  du  dessinateur,  le  sujet  est  fort  attrayant  il  est  vrai, 
toutefois  ceci  sortirait  du  domaine  de  cette  courte  note. 

La  lettre  telle  que  nous  la  connaissons  est  elle  venue  tout  à 
coup?  a-t-elle  atteint  dès  l’origine  la  forme  à laquelle  nous  sommes 
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habitués?  est  elle  constante  pour  tout  le  monde?  restera-t-elle  tou- 
jours identique  à elle-même  par  la  suite?  Certes  non. 

La  lettre  dérivée  des  sig:nes  schématiques  ou  hiéroglyphiques 
s’est  tout  d’abord  transformée  par  simplification  graphique  en  clé 
(chinoise,  japonaise,  etc.);  en  signes  syballiques  et  signes  phonétiques 
(écritures  orientales  et  sténographie  moderne)  en  lettres  telles  que 
les  emploient  les  peuples  de  l’Occident.  Prenons  l’écriture  française 
par  exemple: 

Sa  transformation  n’est  ni  complète  ni  définitive:  nos  lettres  ne 
sont  ni  absolument  arrêtées  comme  silhouettes,  comme  nombre  et 
comme  valeur  particulière. 

Il  est  vrai  que  notre  caractère  moderne  a une  signification  bien 
personnelle  qui  ne  dépend  plus  comme  à l’origine  de  l’objet  que  le 
groupement  des  caractères  désigne:  toutefois  nous  avons  encore  avec 
les  lettres  accentuées  ô à é i ù . . . les  lettres  accolées  ou  doublées, 
œ,  ph,  ch,  ff,  mm;  des  signes  syllabiques  et  phonétiques.  Tant  que 
ces  caractères  spéciaux  n’auront  pas  disparus,  il  sera  téméraire  d’affir- 
mer que  notre  écriture  a pris  sa  forme  définitive.  Point  n’est  besoin 
de  remonter  à l’antiquité,  déjà  à trois  ou  quatre  siècles  en  arrière 
notre  alphabet  était  fort  différent  : certaines  lettres  accentuées  n’exis- 
taient pas,  des  lettres  doublées  étaient  là  où  nous  n’en  avons  plus 
et  inversement.  Très  souvent  des  lettres  font  défaut  et  nous  en 
sommes  avertis  par  le  signe  ainsi  nous  lisons  ie  coduis  pour  je 
conduis^  inuètiom  tref  admirables  pour  inventions  très  admirables^ 
cet  accent  est  analogue  à celui  de  l’alphabet  espagnol  surmontant  la 
lettre  n,  n.  Il  y avait  fymmetries^  nous  avons  symétrie^  il  y avait 
ennuie^  nous  avons  ennui. 

Le  ministre  de  l’instruction  publique  d’accord  avec  l’Académie 
française  n’a-t-il  pas  admis  certaines  réformes  pour  notre  ortographe 
en  mars  1901,  celles-ci  modifieront  beancoup  l’aspect  graphique  de 
l’écriture;  par  exemple  la  disparition  du  trait  d’union  dans  les  mots 
composés,  l’apostrophe  dans  les  verbes  composés , etc — Si  nous  con- 
sidérons comme  caractères  distincts  non  seulement  les  lettres  seules, 
mais  aussi  les  lettres  accentuées,  accolées  et  doublées,  les  signes  de 
ponctuation,  etc notre  alphabet  n’est  plus  définitif  en  nombre. 

Si  nous  considérons  la  forme,  il  en  est  de  même;  les  lettres  avec 
ou  sans  accent  ne  sont  pas  immuables,  elles  se  modifient;  lentement, 
il  est  vrai. 

A l’origine,  le  signe  hiérogliphyque  imitait  un  objet  ou  un  être  animé  ; 
il  pouvait  demeurer  identique  à lui-même,  l’écrivain  étant  incité  à 
revenir  à la  silhoutte  primitive,  mais  peu  à peu  les  scribes  sont  obli- 
gés d’écrire  plus  rapidement,  le  signe  s’éloigne  alors  du  caractère 
péniblement  gravé,  le  désir  d’aller  vite  engendre  une  certaine  ner- 
vosité et  fait  aussi  rechercher  des  formes  plus  simples  ; ainsi  se  perd 
peu  à peu  la  silhouette  originelle. 

Alors  la  fantaisie  de  Técrivain  se  donnera  libre  carrière,  le 
calligraphe  orne  ses  mots  de  paraphes,  enroulements  et  fioritures; 
ce  n’est  pas  tout,  et  le  fait  d’écrire  avec  tel  ou  tel  instrument  don- 
nera naissance  à des  formes  différentes.  Abel  de  Eémusat  1822,  cons- 
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tate  que  la  modification  des  caractères  chinois  à une  certaine  époque 
était  due  au  changement  dans  le  mode  d’écriture  : les  caractères  pas- 
sèrent de  la  forme  cursive^  à la  forme  carrée  parce  que  l’on  prit  de 
l’encre  et  un  pinceau  pour  écrire  sur  le  papier  au  lieu  d’employer 
la  gravure  sur  tablette  de  bambou.  En  France,  l’inverse  s’est  produit,  la 
plume  d’oie  peu  favorable  pour  l’exécution  des  traits  fins  et  déliés,  s’ac- 
comodait  mieux  d’une  écriture  droite,  petite  ronde  ou  penchée,  mais 
toujours  arrondie  et  coulée,  toutes  très  lisibles  et  passablement  carrées. 
Le  jeune  écrivain  n’avait  pas  alors  une  tendance  à la  déviation  ver- 
tébrale, le  strabisme  et  l’inégalité  focale  pour  les  deux  yeux  étaient 
moins  fréquents. 

La  création  de  la  plume  métallique  entraîna  l’emploi  de  la  cur- 
sive et  de  l’anglaise  avec  pour  conséquences  les  inconvénients  phy- 
siologiques ci-dessus. 

La  nouveauté  de  l’aspect  engendra  la  mode  et  l’on  s’éprit  à 
l’excès  de  sa  pente  excessive,  de  ses  traits  trop  fins  jetés  avec  har- 
diesse, de  la  facilité  d’exécution  des  enroulements  et  des  paraphes  : 
supportable  pour  une  écriture  faite  posément,  elle  devient  bien  vite 
illisible,  lors  d’une  exécution  rapide. 

La  tendance  inverse  s’accuse  heureusement  à l’heure  actuelle  et 
l’on  tend  de  plus  en  plus  à revenir  à la  petite  ronde,  écriture  lisible, 
d’aplomb  et  ne  créant  aucune  tare  physiologique  ; mais  il  y aura  par 
suite  modification  dans  l’avenir,  aussi  serait-il  prétentieux  de  fixer 
dès  maintenant  de  façon  complète  la  forme  et  l’inclinaison  de  nos 
lettres. 

* 

* * 

L’invention  de  l’imprimerie  fit  naître  une  certaine  tradition  pour 
l’écriture;  les  caractères  sont  toujours  bien  tracés,  très  clairs  et 
arrondis.  La  lettre  est  aujourd’hui  longuement  étudiée  par  le  fondeur 
en  caractères  et  celui-ci  s’occupe  tout  en  prenant  les  signes  utilisés 
de  façon  courante,  de  leur  donner  une  certaine  rigidité  avec  un  aspect 
tout  aussi  agréable  et  aussi  lisible  que  possible;  la  lettre  est  fran- 
ehement  arrondie  pour  éviter,  lors  du  tirage,  l’empâtement  des  par- 
ties bouclées. 

Aujourd’hui  le  caractère  s’impose  et  prime  tout  enjolivement  alors 
qu’il  en  était  jadis  presque  toujours  à l’inverse,  le  calligraphe  étouf- 
fant la  lettre  sous  la  fantaisie  de  ses  paraphes. 

Si  nous  voulons  écrire  sur  un  dessin,  nous  sommes  tout  natu- 
rellement conduits  à employer  ces  caractères  topographiques,  soit  en 
les  imprimant,  ce  qui  est  l’exception,  soit  en  les  dessinant  avec  soin. 
C’est  le  seul  moyen  de  ne  pas  détruire  l’harmonie  de  nos  dessins 
industriels. 

Dans  le  cas  des  dessins  cartographiques  et  topographiques, 
l’emploi  de  la  lettre  typographique  est  indispensable  ; sa  régularité 
en  quelque  sorte  mathématique  nous  permettra  d’augmenter  le  nom- 
bre des  renseignements  portés  sur  la  carte.  Ainsi  la  hauteur  du  nom 
d’une  ville  nous  renseignera  soit  sur  le  nombre  des  habitants,  soit  sur 
son  étendue  territoriale.  Le  choix  du  type  de  caractère  pourra  nous 
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dire  quel  est  son  rang-  administratif  ou  son  importance  commerciale, 
etc Voici  un  exemple: 


Ville  principale  ^ 

„ de  second  ordre  ^ 
„ de  8®  ordre 
Village  I 

Hameau  ^ 

Petite  propriété 


droits  majuscules  gras 

n un 

,,  minuscules  „ 

U 77  ;? 

penchés  „ „ 

„ ,,  filiformes 


6 millimètres 

4 

4 

2 

2 

2 


Dans  les  dessins  expédiés,  là  où  les  écritures  n’ont  qu’un  rôle 
très  secondaire  (dessins  de  fragments  pour  l’exécution),  on  emploie 
pour  aller  plus  vite,  des  écritures  moins  rigides  mais  toujours  claires 
comme  la  ronde  et  la  bâtarde.  L’anglaise  et  la  cursive  ne  doivent 
jamais  être  adoptées,  elles  tendent  heureusement  à disparaître,  car 
on  reconnaît  qu’elles  sont  antihygiéniques  et  peu  lisibles. 

Je  me  propose  de  donner  ici  quelques  règles  de  proportion  pour 
exécuter  en  dessin,  les  caractères  typographiques,  tel  que  l’usage  les 
a consacrés;  est-ce  à dire  que  j’ai  la  prétention  de  fixer  de  façon 
immuable  et  définitive  cette  chose  si  capricieuse  et  si  changeante  qui 
se  nomme  une  lettre,  d’imposer  au  dessinateur  telle  forme  que  j’affec- 
tionne pour  lui  interdire  telle  autre  qui  me  déplaît,  tel  n’est  point 
le  but  que  je  poursuis  ; je  veux  simplement  montrer  comment  un  jeune 
exécutant  peut  arriver  avec  aisance  et  dès  ses  premières  essais  à 
équilibrer  un  titre  de  façon  convenable,  par  l’emploi  de  caractères 
bien  proportionnés  maintenus  entre  eux  en  bonne  harmonie,  malgré  des 
silhouettes  diverses. 

J’ai  indiqué  dans  mon  „Manuel  du  Dessinateur“  quelques  pré- 
ceptes, l’expérience  acquise  au  cours  de  mon  enseignement  m’a  permis 
de  développer  ces  quelques  notions,  j’ai  pu  constater  l’avantage  de 
cette  façon  d’expliquer  le  dessin  des  écritures,  en  évitant  l’emploi 
de  lettres  de  largeur  uniforme,  ce  qui  est  disgracieux  et  peu  con- 
forme à l’usage.  Chaque  lettre,  comme  nous  le  verrons,  aura  en  lar- 
geur par  rapport  à sa  hauteur  une  dimension  dépendant  à la  fois  de 
sa  silhouette  propre  et  de  son  voisinage.  L’espacement  entre  lettres 
et  entre  mots  n’est  pas  non  plus  une  quantité  constante,  il  dépend 
de  l’importance  des  caractères  ou  groupes  de  caractères  en  présence. 

Il  est  logique  qu’il  en  soit  ainsi,  puisque  le  titre  pour  être  lisible 
doit  faire  une  impression  uniforme  sur  la  rétine,  une  lettre  ne  devant 
pas  écraser  ses  voisines  et  paraître  seule  à l’esprit;  nos  silhouettes 
étant  fort  différentes,  il  nous  faut  modifier  au  sentiment  les  largeurs, 
les  espacements  et  les  pleins  si  l’écriture  en  comporte  pour  que  chaque 
lettre  offre  la  même  visibilité  dans  l’ensemble.  Les  règles  trop  mathé- 
matiques sont  donc  désastreuses,  elles  conduisent  à l’exécution  de 
titres  sans  élégance  et  l’enfant  est  bien  vite  rebuté  par  l’écriture 
qu’on  lui  impose. 

J’ai  pu  observer  en  lui  expliquant  les  proportions,  comme  je  vais 
le  faire  un  peu  plus  loin,  qu’il  parvenait  plus  rapidement  et  sans 
fatigue  à une  production  correcte,  souvent  mieux  établie,  malgré  son 
inexpérience,  qu’à  ce  qu’il  aurait  fourni  armé  du  compas  et  du  déci- 
mètre. 
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En  typographie,  l’on  ne  peut  remplir  les  trois  conditions  ci-dessus, 
la  largeur  de  la  lettre  est  immuable,  mais  l’espacement  entre  lettres 
est  dépendant  de  la  forme,  ainsi  que  le  montre  la  figure  1 ; aussi  la 
lecture  typographique  est-elle  moins  fatigante  que  la  lecture  des  mots 
imprimés  à la  machine  à écrire;  ces  machines,  sauf  deux  ou  trois 
exceptions,  par  suite  des  nécessités  de  la  construction  donnent  à 
chaque  caractère  la  même  largeur,  aussi  certains  d’entre  eux  étoulfent- 
ils  à côté  d’autre  à l’aspect  maigre  et  étriqué  (fig.  2). 

Le  dessinateur  est  donc  obligé  d’avoir  du  goût  pour  faire  un  beau 
titre,  alors  on  pourrait  dire  que  toute  théorie  de  la  lettre  est  super- 
fiue,  chacun  choisira  parmi  les  caractères  actuels  et  les  arrangera  au 
gré  de  sa  fantaisie.  C’est  ce  qui  s’est  fait  jusqu’à  présent,  là  où  les 
nécessités  (comme  en  cartographie  et  topographie)  font  rejeter  les 
écritures  trop  mathématiques  de  l’enseignement  général;  mais  ceci 
exige,  en  l’absence  de  toute  règle,  un  trop  long  apprentissage;  la 
composition  d’un  titre  ressemble  beaucoup  à la  composition  d’un  ta- 
bleau et  si  l’on  reconnaît  avantageux  pour  l’artiste  d’apprendre  quel- 
ques bons  principes  pour  exécuter  comme  il  convient  les  éléments, 
la  perspective  et  l’ordonnance  générale  de  son  œuvre,  il  en  sera  de 
même  pour  notre  dessinateur.  Dans  un  cas  comme  dans  l’autre,  ils 
pourront,  en  respectant  les  formes  et  caractères,  consacrés  par  l’usage, 
obtenir  par  un  agencement  convenable  quelque  chose  d’élégant.  A 
l’origine  cela  peut  être  médiocre,  mais  ceci  importe  peu,  il  s’agit  de 
dessins  d’études,  très  rapidement  par  la  suite  on  verra  le  goût,  épurer 
les  formes  et  équilibrer  les  masses. 

Hî  * 

* 

Je  n’ai  eu  à m’occuper  que  de  caractères  français  et  c’est  de 
ceux-ci  que  je  parlerai.  Toutefois,  il  y a lieu  de  remarquer  que  presque 
toutes  les  nations  occidentales  ont  une  tendance  à employer  des 
lettres  dont  les  formes  se  rapprochent  beaucoup  des  lettres  romaines 
et  italiques,  si  répandues  (France,  Angleterre,  Amérique,  Italie,  Es- 
pagne, Portugal,  Hollande,  Belgique,  Suisse,  Suède  et  Norvège,  etc.). 
En  effet,  les  caractères  typographiques  (fig.  3)  grecs  et  russes  sont 
identiques.  Si  la  valeur  de  chaque  lettre  est  différente  et  spéciale 
pour  chaque  peuple,  les  formes  offrent  assez  d’analogie,  pour  que  les 
règles  fort  simples  que  je  donne  ici  offrent  de  l’intérêt  pour  un  très 
grand  nombre  de  personnes.  J’ajouterai  que  les  caractères  allemands 
sont  les  uns  analogues  à ceux  que  nous  considérons  ici,  leur  emploi 
semble  s’étendre  de  plus  en  plus,  les  autres  sont  dérivés  de  l’écriture 
gothique  (fig.  4). 

Lorsque  les  premiers  imprimeurs  substituèrent  aux  planches  xylo- 
graphiques la  composition  par  caractères  mobiles,  ils  conservèrent 
tout  d’abord  les  lettres  gothiques  de  l’écriture,  aussi  les  premiers 
livres  ressemblaient  beaucoup  à des  manuscrits  et  on  les  attribua  à 
des  copistes,  mais  cela  dura  peu  et  les  imprimeurs  adoptèrent  bientôt 
les  caractères  romains;  l’imprimeur  vénitien  Aide  Manuce  (1490  — 1515) 
créa  les  caractères  italiques.  Leur  fabrication  est  plus  aisée,  ils  of- 
frent plus  d’élégance  et  se  lisent  plus  commodément.  La  lettre  a pris 
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alors  une  forme  permanente  caractéristique,  je  donne  ici  les  faibles 
variations  de  quelques  caractères  considérés  à travers  les  âges  de 
1540  à 1900,  et  ces  exemples  sont  choisis  parmi  les  caractères  pos- 
sédés par  notre  imprimerie  nationale  (fig.  5). 

On  pourrait  croire  que  les  formes  peuvent  être  considérées  comme 
définitives,  il  n’en  est  pas  tout  à fait  ainsi,  en  effet  depuis  quelques 
années,  à la  suite  des  Américains  qui  se  sont  épris  à l’excès  des 
productions  japonaises,  de  hardis  novateurs  sans  s’inquiéter  de  la  tra- 
dition, ni  des  nécessités  d’impression  ni  de  la  facilité  de  lecture,  ont 
déformé  comme  à plaisir  ces  caractères  classiques  (fig.  6). 

Ces  caractères  nouveaux  styles  ne  répondent  pas  à un  besoin 
réel,  simple  fantaisie,  ils  passeront  vite  de  mode,  toutefois  nos  vieux 
caractères  se  ressentiront  du  court  passage  des  autres  et  certaines 
trouvailles  assez  heureuses  feront  modifier  notre  écriture  imprimée 
classique;  il  n’est  donc  pas  possible  de  dire  à la  lettre;  voici  ta  forme 
immuable  et  définitive,  ainsi  tu  seras  jusqu’à  la  fin  du  monde. 

* Hs 

HS 

La  lettre  est  faite  non  pour  intriguer  le  cerveau  et  amuser 
l’œil,  mais  pour  être  lue  à l’instant  et  sans  hésitation:  toute  défor- 
mation d’un  caractère  classique  auquel  nous  sommes  habitués  ne  peut 
s’admettre  que  si  les  masses  de  la  silhouette  se  trouvent  conservées. 

Jusque  dans  la  plus  fantaisiste  des  créations,  un  A doit  toujours 
être  et  paraître  un  A,  notre  cerveau  ne  doit  pas  hésiter  un  seul 
instant  et  sous  les  vêtements  les  plus  étranges,  ses  trois  lignes  ca- 
ractéristiques doivent,  comme  on  dit,  lui  sauter  aux  yeux,  lui  dire 
franchement:  je  suis  un  A. 

C’est  ce  qu’oublient  un  peu  trop  les  innovateurs,  ils  ont  aussi 
le  tort  d’assembler  des  caractères  qui  ne  sont  pas  de  la  même  famille, 
qui  ne  semblent  pas  sortir  du  même  gabarit;  aussi  cherche-t-on  ce 
que  ces  arabesques  entrelacées  veulent  dire.  Un  mot  qui  devient  un 
rebus  est  inacceptable,  des  caractères  modernes  qui  cessent  d’être 
conformes  aux  grandes  proportions  consacrées  par  un  long  usage  et 
auxquelles  notre  éducation  nous  a habitués  n’ont  pas  d’utilité,  des 
lettres  de  fantaisies  diverses,  dans  un  même  mot,  détruisent  sa  sil- 
houette graphique  traditionnelle  et  c’est  pourquoi,  voulant  obtenir 
pour  nos  caractères  dessinés  un  ensemble  régulier  géométrique  et 
pondéré,  j’ai  fait  sortir  lettres  et  chiffres,  majuscules  et  minuscules, 
caractères  droits  et  penchés,  lettres  filiformes  et  grasses,  d’un  trio 
de  gabarits  s’emboitant  l’un  dans  l’autre. 

Alors,  dans  un  mot,  toutes  les  lettres,  malgré  des  silhouettes 
fort  variables,  demeureront  de  la  même  famille,  puisqu’elles  sortiront 
toutes  en  quelque  sorte,  du  même  œuf. 

Les  proportions  seront  données  tout  d’abord  de  façon  absolue 
pour  permettre  au  commençant  d’avoir  un  guide  précis;  mais  de 
temps  à autre,  le  mot  environ  rappellera  à l’exécutant  qu’il  s’agit 
de  proportions  moyennes  et  non  absolues.  Lorsqu’il  se  sera  bien  ha- 
bitué à celles-ci,  il  sera  libre  plus  tard  d’amender  les  formes  et  les 
espacements  avec  la  plus  grande  fantaisie.  Il  produira,  s’il  respecte 
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toujours  ces  proportions  relatives,  des  mots  toujours  lisibles  et  s’il  est 
homme  de  goût,  des  titres  impeccables. 

Théorie  de  la  Lettre. 

Je  considère  tout  d’abord  la  lettre  normale,  c’est-à-dire  une  lettre 
telle  que  la  hauteur  soit  presque  le  double  de  la  largeur  et  je  sup- 
pose pour  le  moment  que  la  largeur  restera  constante  pou/  toutes 
les  lettres  d’un  même  alphabet.  Enfin  nos  caractères  seront  sup- 
posés filiformes. 

Prenons  les  caractères  romains  et  italiques  (majuscules  ou  grandes 
lettres).  Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  malgré  la  diversité  des  sil- 
houettes, je  vais  faire  sortir  d’un  même  gabarit  (sorte  d’œuf)  tous 
mes  caractères.  Ils  seront  ainsi  de  la  même  famille  et  resteront  en 
parfaite  harmonie  les  uns  avec  les  autres. 

Caractères  droits,  fig.  1.  Le  gabarit  est  formé  de  deux  carrés 
superposés,  celui  du  dessus  un  peu  plus  étroit,  si  nous  inscrivons  un 
cercle  dans  chaque  carré,  nous  aurons  un  8,  ces  deux  gabarits 
s’emboîtent  aisément  l’un  dans  l’autre,  ainsi  que  la  figure  l’indique. 

Supposons  un  ovale  légèrement  élargi  par  en  bas  et  enveloppant 
notre  8,  nous  obtiendrons  notre  3™®  gabarit.  Ces  trois  moules  s’adap- 
tent fort  bien  l’un  sur  l’autre.  Et  bien,  tous  nos  caractères  sauf  un 
(I)  vont  utiliser  des  parties  de  l’un  ou  de  l’autre,  et  la  forme  sera 
en  harmonie  avec  celle  que  l’usage  a consacrée. 

Nous  voyons  de  suite  que  les  lettres  ovales  O,  G,  D,  n’ont  pas 
une  courbure  absolument  symétrique  par  rapport  à l’horizontale  mé- 
diane, celle-ci,  et  c’est  conforme  à la  pratique  de  la  fonderie  typo- 
graphique, se  trouve  légèrement  au-dessus  de  la  moitié. 

Si  une  lettre  a deux  verticales  rectilignes  H,  N,  elle  a comme 
largeur  le  côté  du  grand  carré,  des  lettres  comme  B,  E,  Z,  auront 
en  haut  une  largeur  moindre,  et  cela  est  nécessaire. 

En  effet,  une  illusion  d’optique  qui  résulte  de  notre  façon  de 
sentir  les  formes,  fait  apparaître  à l’œil  un  hors  d’aplomb,  lorsque 
nous  donnons  à ces  lettres  rigoureusement  la  même  largeur  en  haut 
qu’en  bas,  il  semble  que  le  caractère  penche  en  avant,  alors  le  fon- 
deur en  caractère,  très  logiquement,  a compensé  cet  effet  par  un 
recul  de  la  partie  haute  ; alors  la  lettre  s’assoie  et  se  trouve  d’aplomb, 
et  c’est  ce  qu’observent  nos  gabarits. 

Cette  correction  s’impose  pour  C,  G,  O,  et  c’est  pourquoi  ces 
caractères  ne  constituent  pas  un  ovale  parfait,  mais  une  sorte  d’œuf 
posé  sur  son  gros  bout. 

Il  y a plus  encore  et  la  largeur  de  ces  lettres  rondes  se  trouve 
légèrement  plus  large  que  celle  des  lettres  à jambages  verticaux 
rectilignes.  Ceci  est  avantageux,  car  sans  cela  les  lettres  rondes  pa- 
raîtraient trop  maigres  au  voisinage  des  secondes  ; je  respecte  encore 
là  une  leçon  de  l’expérience. 

Si  l’on  se  reporte  aux  cahiers  d’enseignement  de  dessin  et  à la 
façon  trop  mathématique  de  mettre  en  place  une  suite  de  caractères, 
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on  comprend  combien  sont  inhabiles  les  jeunes  gens,  lorsqu’il  leur 
est  demandé  d’écrire  convenablement  des  noms  de  villes  ou  de  pro- 
vinces sur  des  cartes  topographiques.  Toutes  ces  proportions  très 
rigoureuses  en  millimètres  et  fractions  de  millimètres  conduisent  à 
des  choses  désagréables  à la  vue,  par  suite  inacceptables.  La  mise 
en  place  demeure  très  longue  et  le  résultat  final  pitoyable,  aussi  les 
dessinateurs  spécialistes  n’observent-ils  jamais  ces  proportions  des 
cahiers  d’enseignement,  iis  font  avec  élégance,  des  titres  en  contra- 
diction complète  avec  les  mesures  indiquées  et  ces  titres  sont  sou- 
vent parfaits. 

C’est  parce  que  j’ai  été  frappé  par  cette  étrange  anomalie  que 
j’ai  été  peu  à peu  conduit  à cette  conception  des  trois  gabarits  s’em- 
boîtant l’un  dans  l’autre  et  j’ai  pu  ainsi  me  trouver  en  parfait  accord 
avec  les  pratiques  fort  judicieuses  de  la  typographie. 

Caractères  penchés,  fig.  1.  Ce  qu’il  y a d’intéressant  ici,  c’est 
que  le  caractère  italique  pourra  sortir  d’un  œuf  analogue,  l’inclinai- 
son consacrée  par  l’usage  est  environ  de  70®.  La  figure  suffit  à 
montrer  comment  seront  nos  trois  gabarits,  les  cercles  précédents 
seront  remplacés  par  des  ellipses  enfermées  dans  des  parallélogrammes. 
Le  dessinateur  n’est  pas  astreint  à cette  proportion  immuable  d’en- 
viron 1 de  large  pour  2 de  haut;  pas  plus  qu’il  lui  est  imposé  de 
conserver  des  droites  pour  le  premier  gabarit,  la  lettre  E montre 
qu’il  est  possible  à chacun  de  modifier  le  gabarit,  donc  de  modifier 
le  caractère,  sans  cesser  de  lui  maintenir  la  forme  caractéristique 
qui  en  fait  telle  lettre  déterminée;  ici  la  lettre  E. 

Variétés,  fig.  2.  Nos  caractères  pourront  s’exécuter  en  toutes 
sortes  de  proportions,  le  triple  gabarit  sera  établi  en  conséquence, 
uinsi  la  lettre  sera  allongée  E,  élargie  C,  amincie  par  le  haut  S ou 
évasée  F,  dissymétrique  Z,  enfin  la  fantaisie  pourra  se  donner  libre 
carrière,  si  le  dessinateur,  après  avoir  établi  ses  trois  gabarits,  a le 
soin  d’emboîter  à leur  intérieur  toutes  ses  lettres. 

Caractères  majuscules,  fig.  3.  Il  est  inutile  d’expliquer  longuement 
la  façon  de  faire  cet  alphabet,  établi  ici  en  caractères  romains:  la 
vue  du  dessin  suffit.  Je  n’ai  pas  établi  le  même  alphabet  en  carac- 
tères italiques,  il  serait  identique,  seulement  avec  les  gabarits  in- 
clinés. Nous  pourions  même  faire  de  l’italique  contrepenchée,  c’est  à 
dire  inclinée  symétriquement  à 70®. 

Alphabet  minuscule,  fig.  4.  Nous  resterons  encore  dans  les  bonnes 
traditions  de  la  pratique  typographique  en  adoptant  les  mêmes  ga- 
barits, mais  plus  petits  pour  nos  caractères  minuscules;  c’est  d’un 
œuf  ayant  comme  hauteur  le  diamètre  du  grand  cercle  de  la  lettre 
majuscule  de  départ  que  sortiront  toutes  nos  petites  lettres,  sauf  m 
et  w qui  se  trouvent  plus  larges  par  la  légère  pénétration  de  deux  n 
ou  deux  V.  Tandis  que  tous  les  caractères  majuscules  sont  de  même 
hauteur,  le  titre  se  maintenant  de  façon  rigoureuse  entre  deux  lignes 
parallèles,  certaines  minuscules  ont  des  prolongements  extérieurs, 
ceux-ci  et  je  me  conforme  encore  ici  à la  bonne  pratique  typogra- 
phique, ne  dépassent  jamais  le  corps  du  caractère  d’une  longueur 
égale  à ce  corps,  sinon  le  jambage  prend  trop  d’importance,  la  lettre 


470 


II.  Section  — Enseignement  spécial 


est  difforme  avec  ce  prolong'ement  paraissant  trop  maigre;  il  suffit 
de  limiter  au-dessus,  à la  hauteur  de  la  majuscule  de  tête,  c’est-à- 
dire  que  le  dépassement  sera  égal  au  diamètre  du  petit  cercle  du 
second  gabarit,  les  accents  seront  maintenus  dans  cet  espace,  et  à 
l’œil  notre  titre  paraîtra  comme  inscrit  entre  deux  parallèles.  On  fera 
de  même  pour  les  prolongements  inférieurs.  L’italique,  issue  d’un 
œuf  analogue,  mais  incliné  apparaîtra  de  la  même  famille  et  l’œil  ne 
sera  pas  choqué  si  sur  une  même  ligne,  se  succèdent  ou  alternent 
des  caractères  droits,  penchés  et  contrepenchés. 

Chiffres,  fig.  5.  Les  chiffres  peuvent  à leur  tour  sortir  de  notre 
triple  gabarit. 

Ici  nous  ferons  remarquer  que  notre  6 ne  peut  être  un  9 re- 
tourné, il  en  est  du  reste  ainsi  en  typographie,  de  même  que  pour 
notre  série  majuscule,  le  V ne  saurait  constituer  un  A renversé. 
Le  caractère  doit  pour  être  bien  assis,  être  plus  large  en  bas 
qu’en  haut. 

Lorsqu’il  s’agit  de  caractères  filiformes,  nous  pouvons  suivre 
rigoureusement  la  mise  en  forme  que  je  viens  d’indiquer,  il  suffit 
toutefois  de  ne  pas  donner  pour  les  caractères  sérieux  trop  de  diffé- 
rence entre  les  dimensions  des  deux  carrés  superposés.  La  différence 
a été  ici  un  peu  exagérée  pour  rendre  plus  expressive  la  démons- 
tration. 

L’entre  lettres  est  en  général  la  moitié  de  la  largeur  de  la 
lettre  et  les  entre  mots  environ  la  largeur  d’une  lettre,  mais  il  y a 
lieu  d’observer  que  nos  caractères  n’ont  pas  tous  la  même  longueur 
de  ligne  et  le  même  nombre  de  traits,  si  nous  nous  imposions  une 
largeur  immuable,  toutes  les  lettres  ne  feraient  pas  même  effet  sur 
la  rétine  et  le  mot  paraîtrait  disloqué.  Aussi  y a-t-il  lieu  de  modi- 
fier légèrement  la  largeur  de  la  lettre  en  raison  de  sa  silhouette, 
tout  en  esquissant  pour  le  mise  en  place  notre  triple  gabarit 
qui  s’élargira  ou  se  rétrécira  quelque  peu,  comme  s’il  était  en 
caoutchouc.  Nous  avons  vu  que  des  lettres  rondes  étaient  plus  larges, 
il  est  évident  que  la  lettre  H et  la  lettre  N demandent  à être  plu- 
tôt rétrécies  et  la  lettre  M avec  ses  quatre  jambages  demande  à 
s’élargir.  Ainsi  les  trois  lettres  sembleront  d’égale  importance  avec 
trois  largeurs  diverses.  Ce  n’est  pas  tout,  et  l’espace  compris  entre 
deux  lettres  sera  variable,  il  sera  souvent  nul  entre  l’A  et  le  V.  De 
même  l’espacement  entre  mots  dépendra  de  la  longueur  de  ces  mots,, 
de  la  forme  des  lettres  extrêmes  en  présence. 

Ainsi  ces  gabarits  si  commodes  ne  sont  pas  rigoureux  dans  leurs 
proportions  géométriques,  ils  doivent  tel  un  dessin  sur  caoutchouc 
se  modifier  légèrement  pour  permettre  la  création  de  lettres  plus  élé- 
gantes et  cependant  toujours  de  la  même  famille.  La  mise  en  place 
d’un  titre  ne  peut  se  faire  par  le  calcul,  et  le  moyen  le  plus  expé- 
ditif est  celui  que  les  dessinateurs  de  métier  pratiquent  toujours  et 
que  j’ai  rappelé  dans  mon  manuel  du  dessinateur. 

Les  caractères  gras,  fig.  6.  Dans  tout  ce  qui  précède,  je  ne  me 
suis  occupé  que  des  caractères  filiformes,  il  me  reste  à dire  quelques 
mots  au  sujet  des  caractères  à pleins  et  déliés. 
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L’épaisseur  du  plein  doit  varier  avec  la  forme  du  caractère,  elle 
sera  plus  forte  pour  l’O  que  pour  l’H  par  exemple,  en  elfet  ces  deux 
lettres  doivent  faire  sensiblement  même  impression  sur  le  cerveau. 

Ici  plus  encore  que  pour  les  caractères  filiformes,  l’espacement 
entre  lettres  ne  saurait  être  toujours  semblable,  la  ligne  que  nous 
donnons  montre  l’effet  inacceptable  qui  en  résulterait.  Il  sufiit  de 
voir  au  dessous  le  mot  lavis  pour  comprendre  ce  que  le  dessinateur 
doit  faire  en  l’occurence. 

Il  me  reste  peu  de  choses  à dire  pour  terminer  cette  question 
un  peu  spéciale. 

S’agit-il  d’écriture  expédiée,  ronde  ou  bâtarde,  le  lecteur  com- 
prendra sans  dessin  qu’il  est  facile  de  faire  sortir  toutes  les  lettres 
de  ces  deux  alphabets  d’un  triple  gabarit  analogue  aux  précédents 
et  de  dessiner  convenablement  les  caractères  de  ces  deux  écritures. 

L’emploi  de  l’œuf  comme  gabarit  initial,  est  très  avantageux  pour 
les  légendes  un  peu  longues  à écrire  en  très  petites  caractères.  On 
ne  saurait  songer  à calculer  le  nombre  des  lettres  puis  à porter  leurs 
largeurs  et  leurs  espacements;  rien  de  plus  expéditif  que  d’opérer 
comme  suit:  épelant  les  lettres  on  dessine  autant  d’œufs  qu’il  y a 
de  caractères  sauf  pour  l’m  ou  on  en  accorde  deux,  pour  f,  i,  j,  1,  t 
on  trace  un  simple  trait;  ceci  fait  on  écrit  à l’encre  avec  une  aussi 
grande  rapidité  que  si  l’on  écrivait  de  la  ropde  à main  posée,  les 
pleins  et  déliés  se  font  d’un  même  coup  de  plume. 

En  dessin  il  importe  que  tout  titre  dessiné  ne  vienne  pas  con- 
trarier le  graphique,  aussi  évite-t-on  l’emploi  des  accents  au-dessus 
des  majuscules;  rien  ne  fait  plus  mauvais  effet  que  ces  grandes  lettres 
surmontées  d’un  signe  qui  les  déforme  à l’œil  et  semble  les  faire 
sortir  du  corps  de  l’écriture. 

Toutefois  certains  mots  peuvent  prêter  à confusion  si  certaines 
lettres  sont  sans  accents,  l’usage  oblige  à y recourir,  et  si  l’i  peut 
se  passer  de  point,  il  n’en  sera  pas  de  même  de  certaines  lettres 
accentuées.  En  dessin  comme  en  typographie  on  a cherché  à tourner 
cette  difficulté. 

Voici  un  artifice  très  logique,  on  a considéré  la  lettre  accentuée 
comme  étant  un  nouveau  caractère  de  même  hauteur  que  les  autres 
et  l’on  a diminué  la  hauteur  de  la  lettre  pour  permettre  de  placer 
l’accent  au  dessus,  soit  la  largeur  d’un  travers  pour  placer  l’accent 
à côté  (A  L’E’COLE).  Le  titre  est  ainsi  enfermé  entre  deux  pa- 
rallèles. 

D’autres  fois,  l’on  place  en  tête  des  mots  principaux  une  majus- 
cule plus  haute,  capable  de  régler  la  hauteur  des  accents  (Généeal) 
comme  s’il  s’agissait  de  titres  avec  minuscules.  L’ensemble  paraît  à 
l’œil  enfermé  dans  un  encadrement  à lignes  parallèles.  Cette  solu- 
tion est  plus  fréquemment  employée  par  les  dessinateurs  et  les  ty- 
pographes. 

Telles  sont  les  quelques  règles  extraites  en  quelque  sorte  des 
formes  consacrées  par  plusieurs  siècles  pour  nos  caractères  classiques. 
L’œil  habitué  à ces  formes,  lira  toujours  aisément  les  lettres  les  plus 
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fantaisistes  d’aspect  si  le  dessinateur  a eu  le  soin  de  se  donner  tout 
d’abord  un  triple  gabarit  conforme  à celui  que  j’indique  ici. 

Il  pourra  sans  calcul  ni  mesure,  presque  au  courant  de  la  plume, 
écrire  avec  des  formes  abracadabrantes,  les  lettres  n’en  apparaîtront 
pas  moins  avec  de  bonnes  proportions  relatives,  en  parfaite  harmonie 
les  unes  avec  les  autres,  car  elles  sortiront  toutes  d’un  même  moule, 
d’un  même  œuf. 

Sinon  c’est  la  création  du  difforme  et  de  l’illisible,  l’élucubration 
maladive  d’un  cerveau  en  quête  d’étrangeté  inédite,  nous  en  avons 
donné  quelques  exemples. 

Le  dessin  industriel  conventionnel  est  par  essence  précis  et 
sérieux,  il  ne  saurait  se  couvrir  sans  dommage  de  ces  écritures  plutôt 
bizarres. 


4-e  note. 


La  notation  des  couleurs. 

„Les  teintes  peuvent  aussi  s’exprimer  par  des  lettres,  chiffres 
„et  symboles  indiquant  soit  la  teinte  conventionnelle  qui  spécifié  la 
^nature  de  l’objet,  soit  la  couleur  réelle  de  cet  objet  par  rapport  à 
„une  gamme  chromatique  spéciale.  “ 

Ainsi  s’exprimait  le  premier  questionnaire:  la  commission  spé- 
ciale du  comité  permanent  international  du  dessin  désirait  savoir  si 
quelques  tentatives  n’avaient  pas  été  faites,  si  quelques  pratiques 
nouvelles  ou  à défaut  quelques  indications  précieuses  ne  pourraient 
pas  être  soumises  au  congrès  et  peut-être  adoptées  par  lui. 

Une  grande  publicité  a été  faite  et  cependant  les  réponses  font 
à peu  près  complètement  défaut;  les  séries  de  teintes  conventionnelles 
qui  sont  parvenues  sont  parfois  contradictoires. 

Je  vais  essayer  de  planter  un  premier  jalon,  peut-être  n’aura-t- 
il  pas  son  aplomb  bien  assuré,  si  je  puis  indiquer  une  bonne  direc- 
tion pour  l’avenir  ce  sera  beaucoup  je  pense;  mon  rapport  contient 
une  liste  très  étendue  de  teintes  conventionnelles  (convenant  à l’en- 
seignement général)  et  j’utilise  une  notation  fort  simple,  inspirant 
pour  cela  de  la  proposition  faite  par  frère  Charles  (membre  du  comité 
permanent). 

Le  texte  ci-dessus,  prévoit  au  moins  deux  catégories  de  teintes 
conventionnelles. 

catégorie.  Elle  convient  au  dessin  géométrique  industriel  qui 
nous  l’avons  vu  est  tout-à-fait  conventionnel.  Les  teintes  actuelles 
rentrent  dans  cette  catégorie  ; on  peut  indiquer  celles-ci  par  l’emploi 
d’une  notation  spéciale  analogue  à une  notation  chimique,  les  lettres 
nous  donnant  la  nature  des  couleurs  commerciales  employées,  les 
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exposants  nous  donnant  les  proportions  relatives  des  couleurs  com- 
posant la  teinte  adoptée. 

Ici  une  remarque  s’impose,  le  mélange  des  couleurs,  pratique 
ment  n’est  pas  une  opération  facile,  la  nature  de  celles-ci  influe  sur 
le  mélange,  et  les  chiffres  ne  pourront  pas  exprimer  la  quantité 
matérielle  des  poudres  à dissoudre  ensemble  pour  obtenir  sans  mé- 
compte, la  teinte  ainsi  notée.  Les  chiffres  exprimeront  à l’œil  que 
celle-ci  parait  formée  de  6 de  rouge  pour  4 de  jaune  par  exemple. 
Une  longue  pratique  d’aquarelliste  serait  donc  nécessaire  pour  appré- 
cier des  teintes  aux  tonalités  voisines  aussi  aurons-nous  le  soin, 
puisqu’il  s’agit  d’une  convention,  de  choisir  un  petit  nombre  de 
teintes  franches,  de  limiter  les  mélanges  à quelques  combinaisons 
bien  caractéristiques,  à l’effet  d’éviter  toute  hésitation  et  toute  erreur 
à des  yeux  peu  exercés,  c’est-à-dire  que  la  notation  proposée  ne 
saurait  remplacer  complètement  un  bon  carnet  d’échantillons  de 
teintes  conventionnelles. 

2^  categorie.  La  coloration  d’un  dessin,  à l’effet  d’obtenir  l’il- 
lusion de  ce  que  nous  offre  l’objet  en  nature,  est  chose  fort  délicate 
à obtenir. 

L’artiste  essaie  par  des  artiflces  picturaux,  à nous  donner  la 
sensation  éprouvée  par  la  vue  de  ce  qui  nous  entoure,  il  ne  peut  y 
parvenir  de  façon  complète.  Il  ne  reproduit  pas,  mais  interprète 
seulement  la  nature;  malgré  ses  désirs,  il  ne  peut  nous  faire  éprou- 
ver les  sensations  si  diverses  qui  font  dire  au  cerveau  qu’il  con- 
temple tel  objet  déterminé. 

La  peinture  quelle  que  soit  la  maîtrise  de  l’exécutant,  restera 
toujours  un  trompe  l’œil  imparfait  et  il  ne  saurait  en  être  autre- 
ment. L’artiste  ne  saurait  imiter  la  nature  de  façon  complète,  il  lui 
faudrait  pour  cela  employer  les  propres  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour  ses  créations. 

Il  nous  donnera  donc  par  le  jeu  des  teintes,  les  artiflces  de 
l’élairage  s’il  s’agit  de  décor  de  théâtre,  une  sensation  analogue, 
souvent  très  vive  et  non  pas  une  sensation  identique.  C’est-à-dire 
qu’il  n’y  pas  lieu  pour  notre  dessin  géométrique  conventionnel  de 
s’inquiéter  de  cette  reproduction  très  Adèle  de  la  teinte  nature  des 
objets  flgurés  par  leurs  projections. 

Il  y a encore  moins  à se  préoccuper  d’une  classification  des 
teintes  par  rapport  à une  gamme  chromatique  spéciale:  en  effet 
comme  je  l’ai  montré  d’une  façon  assez  expressive  dans  mon  manus- 
crit sur  V étude  de  la  vision  (pour  la  sensation  de  la  forme,  du  re- 
lief, du  mouvement  et  de  la  couleur,  Paris  1897)  contrairement  aux 
idées  et  aux  tentatives  d’illustres  chercheurs,  la  sensation  visuelle, 
tout  comme  les  autres  sensations  est  chose  relative  et  non  absolue. 
L’œil  aidé  du  cerveau  est  impuissant  à nous  définir  exactement  ce 
que  peut  être  telle  ou  telle  teinte  déterminée. 

Les  couleurs  fondamentales  et  leurs  complémentaires,  restent  de 
grossières  approximations  dont  il  faut  nous  contenter  ne  pouvant 
faire  autrement.  Malgré  les  tentatives  fort  ingénieuses  de  Chevreul 
et  de  ses  émules,  les  cercles  et  échelles  chromatiques  se  ressentent 
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toujours  des  dispositions  cérébrales  propres  à chaque  auteur.  Ils  ne 
concordent  pas  entre  eux  et  ne  peuvent  concorder. 

La  couleur  est  en  nous  disait  jadis  Newton  : elle  est  en  effet  le 
résultat  d’une  création  toute  célébrale,  aussi  apparaît-elle  différente 
à des  personnes  n’ayant  pas  la  même  éducation  visuelle,  à la  même 
personne  suivant  l’âge  ou  la  disposition  du  moment. 

Les  aptitudes  pour  l’examen  des  couleurs  (il  en  sera  de  même 
pour  les  formes  et  le  relief)  sont  diverses,  et  l’homme  sain,  normal, 
offre  toute  la  gamme  des  variétés  sensitives,  comprise  entre  les  Z)aZ- 
toniens  à vision  incomplète  qui  ne  sentent  que  le  clair  et  le  sombre 
avec  la  série  des  gris:  d’autres  un  peu  plus  heureux  qui  perçoient 
deux  ou  trois  tons  francs  et  à l’autre  extrémité  le  sensitif  à vision 
exaltée  qui  voit  à la  façon  des  Daltoniens  (violet  et  rouge)  des  ra- 
diations échappant  à la  majorité  d’entre  nous  et  qui  nous  paraissent 
pour  cela  invisibles  (rayons  obscurs). 

Suivant  notre  éducation  visuelle,  suivant  aussi  notre  nervosité, 
nous  nous  plaçons  les  uns  et  les  autres  à des  points  différents  entre 
ces  deux  extrêmes,  nous  ne  sentons  donc  pas  les  couleurs  de  façon 
identique  et  le  même  objet  paraîtra  pour  chacun  de  nous,  un  ton  qui 
ne  sera  pas  le  même  pour  tous. 

Ceci  est  exact,  en  effet  nous  voyons  les  artistes,  tous  très  con- 
vaincus de  reproduire  la  nature  telle  qu’elle  est,  nous  donner  des 
œuvres  d’aspects  divers,  aux  colorations  souvent  opposées.  Ils  nous 
présentent  la  nature  telle  qu’elle  leur  apparaît,  c’est-à-dire  telle  qu’ils 
ont  sentis  mais  ne  nous  donne  nullement  ce  que  nous  aurions  senti 
étant  à leur  place:  leur  œuvre  nous  paraîtra  fidèle  ou  infidèle  suivant 
que  notre  disposition  passagère,  ou  notre  éducation  visuelle,  nous 
aurons  rapproché  de  l’un  plutôt  que  de  l’autre. 

C’est  donc  perdre  son  temps  que  de  créer  une  gamme  chromatique 
convenable  pour  un  dessin  tout  conventionnel.  Il  suffira  de  prendre 
un  petit  nombre  de  couleurs  commerciales  assez  constantes  de  ton  vu 
le  mode  de  fabrication,  de  leur  donner  un  nom  et  un  symbole  et 
d’exprimer  ainsi  par  une  teinte  bien  caractéristique  telle  ou  telle 
nature  de  terrain  ou  matériaux. 

Essai  de  notation  des  couleurs. 

Nous  considérons  les  couleurs  franches,  lorsqu’elles  ne  sont  pas 
éclaircies  avec  du  blanc  ou  rabattues  avec  du  noir. 

Il  suffira  d’admettre  en  pratique  trois  couleurs  primaires,  trois 
couleurs  secondaires  et  la  série  des  combinaisons  tertiaires.  Nous 
laisserons  de  côté  tout  qualificatif  des  teintes  (pures,  absolues,  satu- 
rées, etc.)  puisque  j’ai  dit  plus  haut  que  notre  œil  ne  peut  facilement 
sentir  et  notre  cerveau  exactement  définir  une  teinte  absolue,  pure, 
saturée,  etc. 

A blanc  t A première  lettre  du  mot  Abus.  Blanc  \ Charles 

N noir  \ N „ „ „ „ Niger.  Noir  / 

[ J jaune  (JE  jaune-rouge,  orangé 

Couleurs  primaires  <!  E rouge  Couleurs  secondaires  < E B rouge-bleu,  violet 
( B bleu  t B J bleu-jaune,  vert 

Couleur  tertiaire.  Gris  indifférent.  J E B jaune-rouge-bleu. 
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Les  teintes  composées,  secondaires  et  tertiaires  seront  repré- 
sentées par  deux  ou  trois  lettres  des  couleurs  primaires  composantes. 
Si  la  teinte  est  primaire,  elle  a l’exposant  10,  dans  tous  les  autres 
cas,  la  somme  des  exposants  sera  toujours  ég-ale  à 10  et  les  chiffres 
représentent  les  proportions  apparentes  de  chaque  ton  vert, 

jaune  vert.  B®J^  bleu  vert.  rouge  rabattu.  rouge 

éclairci.  Aigris  sombre.  J^R^B^  sera  formée  de  2 de  jaune,  5 de 
rouge,  3 de  bleu. 

On  pourrait  figurer  comme  suit  les  différentes  gammes: 


Gamme  des  gris 


NioAo 

N^A^ 

N8A2 

N^A^ 

N®  A^ 

N®  A® 

N^A® 

N®A^ 

N^A® 

N^A» 

NOAio 

Noir 

Gris  sombre 

Gris 

I Gris  clair  j 

blanc 

Gamme  d'un  ion  primaire  rouge 


N'®  K® 

N®E2 

N®E" 

N^E® 

N^E® 

E'® 

E®A2 

E®A" 

E^A® 

E^A® 

E®Ai® 

Noir 

Eouges  sombres 

Eouge 

Eouges  clairs 

blanc 

Gamme  d'un  ton  secondaire  jaune-hleu 


Ji®B® 

J® 

J®B2 

J’  B® 

J®B^ 

J®B® 

J^B® 

J®B' 

J2B® 

J'B® 

J®B  1® 

Jaune 

Jaune  vert 

Vert 

Bleu  vert 

bleu 

A 


B 


Notre  rapport  utilise  cette  notation  (proposée  par  Frère  Charles 
et  légèrement  simplifiée  ici). 

Elle  figure  à côté  des  teintes  types  (lavis  et  hachures);  les  sym- 
boles se  rapportent  aux  natures  commerciales  des  teintes  employées. 
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6.  Codification  internationale  des  signes  et  symboles  employés 
dans  le  dessin. 


Vœu  adopté  au  Congrès  de  Paris. 

Le  Congrès  est  d’avis  de  poursuivre  l’unification  internationale 
des  signes  et  symboles  employés  en  dessin  et  dans  les  diverses  pro- 
fessions. 

Il  émet  le  vœu: 

Q’une  commission  spéciale,  internationale,  soit  chargée  d’étudier 
la  question. 
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Dessin  d’atelier,  par  M.  de  Vries  (v.  note  p.  454), 
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